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Tiara  (Pbtbke),  médecin  el 

helléniste,  né  à Workumen  Frise , 
en  i5i4«  cultiva  avec  succès  la 
médecine,  la  philosophie,  et  les 
langues  latine  et  grecque.  Il  pro- 
fessa successivement  cette  der- 
nière è Douai,  à Louvain,  à Ley- 
de  et  à Franeker;  il  y fut  investi 
le  premier  du  rectoratmagnifique. 
Il  a laissé  un  poème  latin , De 
-, nobililate  et  disciplinâ  mili- 
tari veler.  Frisiorum  ; des 
Traductions  en  la  même  langue 
de  plusieurs  morceaux  de  littéra- 
ture grecque , du  Sophiste  de 
Platou,  de  la  Médée  d’Euripide, 
des  Sentences  de  Pythagorc , Pho- 
cylides,  Théognis  ; la  deuxième 
édition  des  Jani  Douste  poema- 
ia,  in  nova  Lugduni-Batavorum 
ncademiâ,  1676,  in-ia  , contient 
de  lui , Epigrammalaguædam, 
ex  libro  V II  Anthologies;  et 
encore  deux  autres  Pièces  en  vers; 
l’une.  Ad  J.  Dousam  à la  tète 
du  volume  ; l'autre,  Divis  ma- 
nibus  Hadriani  Junii.  Tiara 
est  mort  à Franeker  en  1578. 
TIAR1NI.  Voyez  Thuiihi. 

TTB.4LDEI  (Aktoibe),  poète 
italien  et  latin,  natif  de  Ferrarc, 
mort  en  i3Ô7,  âgé  de  80  ans, 
cultiva  d’abord  la  poésie  italien- 
ne. 


ne  ; mais  Bembo  et  Sadolet  Payant 
éclipsé,  il  se  livra  à des  Muses 
étrangères,  et  obtint  les  sutfrages 
publics.  Ses  Poésies  latines  pa- 
rurent à Modènc  en  i5oo,  iu-4*J 
ses"  Poésies  italiennes  y avaient 
été  impriméesen  1498,  in-4". 

TTBALUI  (Pelegbiüo),  peintre, 
sculpteur  et  architecte, jn&  à Bo- 
logne en  1Ô33,  d’un  maçon, 
mort  dans  cette  ville  en  i5ga, 
vint  à Rome,  étudia  sous  Vasari, 
et  fit  dans  la  salle  du  château  3t.- 
Ange  le  tableau  d e Saint-Michel. 
Ses  principaux  ouvrages  en  pein- 
ture sont,:  le  Réfectoire  des  pi- 
res Olivètans  à Ferrarc  ; le 
Cloître  et  la  Ribliothiquc  de 
VEscurial  en  Espagne,  où  il 
fut  appelé  par  Philippe  II,  qui 
lui  donna  le  titre  de  marquis  et  le 
combla  de  biens.  Il  apeintencortf 
les  vitraux  et  les  tableaux  de 
l’église  de  Saint-Laurent  de  Bolo- 
gne. Tibaldi  connaissait  l’annto- 
mie;  aussi  peignait- il  de  préfé- 
rence les  figures  fortes,  vigou- 
reuses et  musclées.  Comme 
sculpteur,  ses  figures  en  stuc  sont 
estimées,  et  plusieurs  servirent 
de  modèle  à Annibal  Carrache 
pour  la  galerie  Farnèse.  Comme 
architecte,  il  fit  bâtira  Pavie  le 
* t 
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palais  de  la  Sapience,  d'après  l’or- 
dre de  Saint  Charles  Borromée. 

TJBALD1  (Dominique)  , archi- 
tecte, fils  du  précédent,  né  à Bo- 
logne en  1 54i  , mort  en  i5$5, 
étudia  sous  son  père  les  princi- 
pes de  tous  les  arts,  et  réunit  à 
. ceux  que  ce  dernier  possédait  ce- 
lui de  la  gravure.  Ses  construc- 
tions les  plus  estimées  sont  : I.  Le 
Palais  à Bologne. 

11.  Ere  chapelle  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  , qui  surprit 
d’admiration  le  pape  Clément 
VII.  III.  Là  grande  Porte  de 
Chôtel-de-ville.  IV.  La  petite 
P g lise  de  (a . P ierge  sur  les  mors 
■de  la  ville.  V.  Enfin  l'édifice  de  la 
douane  qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre  de  goût  cl  de  dislriüu—  ; 
lion. 

TIBALDI  (Mabie-Félix)  , née 
à Home  en  1707,  excella  dans  In 
peinture.  Lite  peignit  d’ahord  à 
l’huile  ; mais  incommodée  parl’o- 
■deur  des  couleurs , elle  prit  In  mi- 
niature et  le  pastel.  Elle  réussit 
parfaitement  dans  cette  nouvelle 
•carrîèVe,  peignit  d’après  nature, 
et  copia  des  tableaux  historiques 
•avec  tin  goflt  exquis.  On  admi- 
rera toujours  sa  fameuse  Oitie 
Copiée  en  miniature  d’après  dn 
‘peinture  û l'huile' de  Pierre  Su- 
îdèyT.vs  , sdn  mari,  ouvrage  que 
■le  pape  Benoit  XIV  acheta  1,000 
<éctls,<ét  fit  jilucer  daivslecapitdle. 
''{V < fi /.  ‘SustéYBAS.)  Après  In  mort 
‘de  son  épodx  , elle  fit  donner  à 
Hes  enfans  une  bonne  éducation, 
•ctsoutint  toute  sa  famille  du  fruit 
de  ses  travaux.  Pour  s'exempter 
aies  visites  des  étrangers , dlle  se 
•fit  passer  pour  aveugle  dans  le 
temps  qu’elle  travaillait  vivement 
% copier  la  fameuse  Aurore  du 
'Oiicrehin.lEllc  mourut  d’une  lon- 
gue maladie  en  1770.  * — Thérèse 
■ irn.u.oi,  sa  sœur , excella  aussi 
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dans  la  miniature,  et  fit  plusieurs 
ouvrages,  qui  peuvent  Être  com- 
parés à ceux  de  Marie-Félix.  On 
estime  sa  C ha rité  romaine- , co- 
piée d’après  un  tableau  des  Car- 
raches.  Elle  mourut  en  1776. 

TIBÈRE  (Clvcdics  Tiberics 
Nero),  empereur  romain,  des- 
cendait en  ligne  directe  d’Appius- 
Claudius,  censeur  à Rome.  Sa 
mère  était  la  fameuse  Livie,qu’Au- 
guste  épousa  lorsqu’elle  était 
enceinte  de  Drusus.  Tibère  était 
déjà  né  l'an  42  avant  J.-  C.  Il  fut 
élevé  dans  l’étude  des  langues 
grecque  et  latine,  qu’il  cultiva 
•toute  sa  vie  avec  soin.  C’était  dès 
lors  un  esprit  sombre , mélanco- 
lique, dissimulé,  aimant  In  soli- 
tude, toujours  triste  et  pensif,  ne 
parlant  jatnais  qu'en  peu  de  mots 
et  lentement,  et  souvent  ne  di- 
sant rien  du  tout,  même  è ceux 
quittaient  attachés  ù son  service. 
•Suétone  l’accuse  de  n’avoireu  ni 
douceur,  ni  complaisance,  pas 
même  pour  sa  mère.  Ce  fut  ce- 
pendant par  les  intrigues  de  cette 
femme  iirtificieusequ 'Auguste  l’a- 
dopta. Le  P.  Vanière  a fait  ce  dis- 
tique , ù l’occasion  de  celte  adop- 
tion : 

Du jh  juvenem  rit  iis  insigne  ni  Au  gus  tus  adop- 
tai , 

Fit  pater  ,•  at  Romtt  desinil  esse  p a rens.  * 

{Voyez  Livre,)  Ce  prince  cnitse 
l’nitacher  en  l’obligeant  de  répu- 
dier Vipsania  , pour  épouser  Julie 
sa 'fille  , "veuve  d'Agrippa;  mais 
•ce  lien  fut  très-faible.  Tibère  avait 
des  tslens  pour  la  gnerré , Auguste 
se  servit  de  lui  uvec  avantage.  11. 
l’envoya  dans  la'Pannonie,  dans 
la  Dalmatie  et  dans  In  Germanie  , 
qui  menaçaient  de  se  révolter.  Ti- 
bère conduisit  ces  deux  guerres 
avec  autant  d’hiibileté  que  de  prn- 
dence.  Il  épargna  autant  qu’il  put 


T 1 U E 

le  sang  du  soldai , se  refusant  à 
des  victoires  certaines  quand  elles 
devaient  lui  coûter  trop  de  monde. 
Il  tûcba  d’abord  de  réduire  les 
Dahuaics  et  les  l’anuoniens,  qui 
menaçaient  de  faire  une  invasion  ' 
en  Italie  , après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu’il  leur  lit 
dura  quatre  nus;  Tibère,  en  leur 
coupant  les  vivres , les  força  de  se 
retirer  dans  les  montagnes,  et  de 
se  soumettre.  Bâton , chef  des 
Dalmatcs,  étant  venu  trouver  son 
vainqueur,  sur  la  promesse  que 
ses  jours  seraient  en  sûreté,  Ti- 
bère lui  demanda  les  motifs  de  la 
révolte  de  scs  compatriotes  et  des 
l’aunoniens.  Vous  ne  devez, 
Jtomains , répondit-il,  en  accu- 
ser aue  vous-mêmes.  Quen’ en- 
voyez- vous  pour  (farder  vos 
troupeaux  des  bergers  et  non 
des  loups  ? Tibère  à son  retour, 
l’an  9 de  J.-C.,  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  s'était  déjà 
signalé  Contre  les  Germains;  il  y 
lut  envoyé  de  nouveau  , l’an  1 1 , 
nvec  Germanicus;  et,  dans  le 
cours  de  trois  campagnes  , ils  ré- 
tablirent la  réputation  des  armes 
romaines  que  Varus,  battu  par 
Arminius,  avait  fort  affaiblie. 
Après  la  mort  d’Auguste,  qui  l’a- 
vait nommé  son  successeur  à 
l’empire,  Tibère  prit  en  main  les 
rênes  de  l'Etat;  mais  ce  rusé  po- 
litique n’accepta  le  souverain  pou- 
voir qu’nprfcs  s’ôlrc  fait  beaucoup 
solliciter.  Ce  fut  le  19  août,  l'an 
14  de  J.-C.,  qu’il  commença  de 
régner.  En  paraissant  refuser  la 
souveraineté , il  l’exerçait  haute- 
ment dans  tout  l’empire.  Cette 
conduite,  si  contraire  au  langage 
qu’il  avait  tenu  dans  le  sénat,  in- 
digna quelques  sénateurs;  et  , si 
nous  en  croyons  Suétone , l'un 
d'eux  lui  dit  : La  plupart  lar- 
dent à exécuter  cc  qu’ils  ont 
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promis  ; tuais  pour  vous.  Cé- 
sar, vous  tardez  à promettre 
ce  que  vous  exécutez  d’avance. 
Cependant  Tibère,  à l'exemple 
d’Auguste , rejeta  toujours  le 
nom  de  Seigneur  ou  du  Maître. 

J 11  disait  .souvent  : « Je  suis  te 
Maître  de  mes  esclaves,  le  Gé- 
néral de  me^  soldats , et  le 
Chef  des  autres  citoyens.  » Ce 
prince,  dans  le  commencement 
de  son  règne , fit  paraître  un  grand 
xèle  pour  la  justice;  et  il  y veil- 
lait par  lui-même.  Il  se  rendait 
souvent  aux  tribunaux  assemblés  ; 
et,  su  mettant  hors  des  rangs 
pour  ne  point  ôter  nu  préteur  la 
place  de  président  qui  lui  appar- 
tenait , il  écoutait  la  plaidoirie. 
Tacite  dit  «que  Tibère,  eu  ÎJ Liant 
ainsi  respecter  les  droits  de  la 
justice,. affaiblissait  ceux  de  la  li- 
berté. » Son  caractère  vindicatif 
et  cruel  se  développa  dès  qu'il  rut 
la  puissance  en  main.  Auguste 
avait  lait  au  peuple  des  legs,  que 
Tibère  ne  sc  pressait  pas  d'acquit- 
ter. Un  bouffon  voyant  passer  un 
convoi  sur  la  place  publique  , 
s'approcha  du  mort  cl  lui  dit  : 
Souvenez-vous , quand  vous 
serez  aux  Champs-Elysées , de 
dire  à Auguste  que  nous  n’a- 
vons encore  rien  touché  des 
legs  qu’il  nous  a faits Ti- 

bère , informé  de  cette  raillerie  , 
fuit  délivrer  au  bouffon. la  portion 
de  legs  qui  lui  revenait;  ensuite 
il  l’envoie  au  supplice  , en  lui 
udressaut  ces  parole*  : V as  ap- 
prendre toi-méme  à Auguste 
qu’ils  sont  acquittés.  ( Voyez 
Î’acomds.  ) Il  donna  de.  nouvelles 
preuves  de  sa  cruauté  à l’égard 
d’Arcbélaûs,  roi  de  Cappadôce. 
Cc  prince  ne  lui  avait  rendu  au- 
cun devoir  pnndantrcspèced'exil 
où  il  avait  été  à Blindes , sons  le 
règuc  d’Auguste.  ( Voyez  làirli^le 
1* 
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Tbrastie.)  Tibère  l'invita  de  Te- 
nir à Rome,  et  employa  les  plus 
Batteuses  promesses  pour  l’y  atti- 
rer. A peine  ce  prince  est-il  ar- 
rivé, qu’on  lui  intente  deux  frivo- 
les accusations,  et  qu’on  le  jette 
dans  une  obscure  prison,  où  il 
mourut  accablé  de  chagrin  et  de 
misère.  Ces  barbaries  ne  furent 
que  le  prélude  de  plus  grandes 
cruautés.  11  fit  mourir  Julie  sa  : 
femme.  Agrippa , Drusus , Néron. 
[Voyez  Gebmasiccs.)  Ses  pareils, 
ses  amis,  ses  favoris,  fuient  les 
■victimes  de  sa  jalouse  méfiance. 
Il  eut  honte  à la  lin  de  rester  à i 
Rome , où  la  vue  de  chaque  fa- 
mille lui  reprochait  la  mort  de 
son  chef,  où  chaque  ordre  pleu- 
rait le  meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres.  11  sc  retira  dans  l’îlcde 
Caprée,  près  de  Naples,  l’an  27, 
et  s’y  livra  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. A l’exernple  des  rois  bar- 
bares, il  avait  une  troupe  de  jeu- 
nes garçons  qu’il  faisait  servir  â 
ses  honteux  plaisirs.  11  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure,  et  des  noms  pour  les  ex- 
primer; tandis  que  ses  domesti- 
ques étaient  chargés  du  soin  de  lui 
chercher  de  tous  côtés  des  objets 
nouveaux,  et  d’enlever  les  enl'ans 
jusque  dans  les  bras  de  leurs  pères. 
Pendant  le  cours  d’une  vie  infâme, 
il  ne  pensa  ni  aux  armées,  ni  aux 
provinces , ni  aux  ravages  que  les 
ennemis  pouvaient  faire  sur  les 
frontières.  Il  laissa  les  Daces  et 
les  Sarinates  s’emparer  de  la  Moe- 
tic,  et  les  Germains  désoler  les  j 
_ Gaules.  Il  sc  vit  impunément  in- 
sulter par  Artaban,  roi  des  l’ar- 
thes  , qui,  après  avoir  fait  des  in- 
cursions dans  l’Arménie,  lui  re- 
procha par  des  lettres  injurieuses 
ses  parricides  , ses  meurtres  et  sa 
lâche  oisiveté  , en  l’exhortant  à 
expier  par.  une  mort  volontaire, 


TI  BÉ 

la  haine  de  ses  sujets.  C'est  an 
règne  de  Tibère  que  commencè- 
rent le  véritable  despotisme  des 
empereurs  et  la  servitude  du 
sénat.  On  assigne  trois  causes  de 
celte  importante  révolution. 
« Dans  le  tèinps  de  la  république, 
les  richesses,  des  particuliers 
étaient  immenses,  et  les  emplois 
qui  les  avaient  procurées  les  en- 
tretenaient toujours,  malgré  les 
dépenses  énormes  où  le  luxe 
et  l’ambition  précipitaient  les 
grands.  Mais,  sous  les  empereurs, 
la  source  des  richesses  fut  tarie, 
parce  que  leurs  procurateurs  (in- 
lendans)  ne  laissèrent  rien  à pren- 
dre dans  les  provinces  aux  parti- 
culiers. Cependant  les  même* 
dépenses  subsistant  toujours,  on 
ne  put  se  soutenir  que  par  la  fa- 
veur de  l’empereur  et  de  scs  mi- 
nistres, auxquels  on  sacrifia  tout. 
Pendant  que  le  peuple  nommait 
aux  magistratures,  il  fallut  quel- 
ques vertus,  du  tnoius  extérieu- 
res, pour  les  obtenir.  Mais  lors- 
que le  prince  disposa  de  tous  les 
emplois , son  choix  ne  fut  plus 
déterminé  que  par  les  intrigues 
de  la  cour.  La  complaisance  , l’a- 
dulation, la  bassesse,  l'infamie, 
la  ressemblance  au  souverain  dans 
toits  ses  crimes  , devinrent  des 
moyens  nécessaires  à tous  ceux 
qui  voulurent  lui  plaire.  Ainsi , 
tous  les  motifs  qui  font  agir  les 
hommes  détournèrent  de  la  vertu  , 
qui  cessa  d’avoir  des  partisan» 
aussitôt  qu’ellevcoininenea  à être 
dangereuse.  11  y avait  une  loi  de 
lèse-raajesté  contre  ceux  qui  com- 
mettaient quelque  attentat  contre 
le  peuple  romain.  Tibère  s’en 
rendit  l’objet;  et  jouissaut  d’ail- 
leurs, comme  tribun  du  peuple 
(magistrature  qu’il  s’etnil  appro- 
priée) , de  tous  les  privilèges  qui 
rcmi.iicut  ce  magistrat  inviolable, 
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il  appliqua  tes  luis  tout  ce  qui 
put  servir  sa  haine  ou  scs  délian- 
tes. Actions,  paroles,  signes,  les 
pensées  mêmes  tombèrent  dans 
le  cas  du  châtiment  porté  par  In 
loi;  . et  le  crime  de  lèse  - majesté 
devint  le  crime  de  tous  ceux  A 
qui  on  ne  pouvait  en  imputer. 
U'un  autre  côté,  les  délateurs  fu- 
rent chéris  , honorés  et  récom- 
pensés ; et  cet  infâme  métier  étant 
la  voie  la  plus  sûre  et  même  l'u- 
nique pour  parvenir  aux  richesses 
et  aux  hunneurs  , les  plus  illustres 
sénateurs  disputèrent  entre  eux 
de  fausses  confidences,  de  perfi- 
dies et  de  trahisons.  Il  faut  encore 
remarquer  que,  depuis  les  em- 
pereurs, il  fut  presque  impossible 
d’écrire  l’histoire.  Tout  devint  se- 
cret entre  les  mains  d’un  seul; 
rien  ne  transpira  dans  le  public  , 
du  cabinet  des  empereurs.  On  ne 
sut  plus  que  ce  que  la  folle  har- 
diesse des  tyrans  ne  voulait  point 
cacher,  ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  » (C’est  ce  que  dit 
l’alihé  Desfontaines  dans  son 
Abrégé  de  l’Histoire  romaine,  d’a- 
près le  président  Montesquieu.) 
V oyez  aussi  Tacite  , à la 
fin.)  Un  ancien  usage  des  Ro- 
mains, défendait  de  faire  mourir 
les  filles  qui  n’étaient  pas  nubiles  : 
Tibère  trouva  l’expédient  de  les 
faire  violer  par  le  bourreau , avant 
de  les  envoyer  au  suppliçe.  Ty- 
ran subtil  et  cruel,  il  détruisait 
les  mœurs  pour  couscrver  les  cou- 
tumes. Tibère,  parvenu  à la  vingt- 
troisièrne  année  de  son  règne,  et 
se  sentant  affaibli  par  le  poids  de 
l’âge  , nomma  Caïus  Caligula 
pour  son  successeur  à l’empire. 
11  fut,  dit-on,  déterminé  à ce 
choix  par  les  vices  qu’il  avait  re- 
marqués en  lui , et  qu’il  jugeait 
capables  de  faire  oublier  les  siens. 
Il  avait  coutume  de  dire  qu’il 
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élevait  en  la  personne  «le  ce  jeune 
prince  un  serpent  pour  le  peuple 
romain,  et  un  Pbaëton  pour  je  reste 
du  monde.  Ce  fat  dans.ccs  dispo- 
sitions que  Tibère  mourut  à Si i - 
zène,  dans  le  palais  du  célèbre 
Lucullus,  en  Campanie,  le  16 
mars,  l’an  3y  de  Jésus  - Christ. 
Ce  prince  était  devenu  dans  sa 
vieillesse  chauve,  courbé,  mai- 
gre et  sec.  Son  visage  , couvert 
d'emplâtres  à cause  des  boutons 
qui  le  rongeaient , le  rendait  hi- 
deux; et  ce  fut,  selon  Suétone, 
une  des  raisons  qui  1’ubligèrcnt 
de  quitter  Rome.  Il  avait  joui 
jusqu’alors  d’une  santé  robuste  , 
qui  ne  fut  altérée  ni  par  son  in- 
tempérance , ni  par  ses  dèbau- 
I clics.  Il  n’avait  pas  eu  besoin  du 
secours  des  médecins,  dont  il  se 
moquait  assez  souvent.  Consi- 
déré du  côté  de  l’esprit,  il  eut  un 
génie  pénétrant  , étendu;  mais  il 
avait  le  cœur  dépravé.  Ses  talens 
devinrent  des  armes  dangereuses, 
dont  il  ne  se  servit  que  contre  sa 
patrie.  11  avait  d’abord  montré  le 
germe  de  l’indulgence.  Il  ne  ré- 
pondit pendant  quelque  temps 
que  parle  mépris  aux  invectives, 
aux  bruits  injurieux  et  aux  vers 
mordans  que  la  satire  répandit 
contre  lui.  Il  sc  contentait  de 
dire  que  dans  une  ville  libre  , la 
langue  et  la  pensée  devaient  être 
libres.  Il  dit  un  jour  an  sénat, 
qui  voulait  qu’on  procédât  à l’in- 
formation de  ces  faits  et  à la  re- 
cherche des  coupables  : « Nous 
n’avons  point  assez  de  temps  inu- 
tile pour  nous  jeter  dans  rembar- 
ras do  ces  sortes  d’affaires.  Sr 
quelqu’un  a parlé  indiscrètement 
sur  mon  compte,  je  suis  prêt  a 
lui  rendre  raison  de  mes  démar- 
ches et  de  mes  paroles.  » Un  cer- 
tain Allius  , ancien  préteur,  mais 
qui  avait  dissipé  son  bien  par  la 
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débauche,  supplia  l’empereur  de 
payer  ses  déliés.'  Préleur  (lui  dit 
Tibère,  qui  sentait  où  tout  celu 
pouvait  aller)  , vous  vous  êtes 
éveillé  bien  tard. 'Cependant  il  ne 
lui  refusa  pas  su  demande;  mais 
il  exige»  qu’il  lui  remit  le  mé- 
moire de  sesdelleS;  et,  dans  l'or- 
donnance qu’il  lui  délivra  snrsùn  ' 
trésor,  il  lit  exprimer  qu’il  don-  ) 
unit  telle  somme  A Allius,  dissipa- 
teur; c’était  prudemment  joindre 

la  vérité  à l’indulgence Les 

sénateurs  en  corps  avaient  témoi- 
gné à Tibère  leur  désir  de  donner 
Aon  nom  au  mois  de  novembre, 
dans  lequel  il  était  né.  Ils  lui  re- 
présentaient que  deux  mois  de 
l’année  portaient  déjà  les  noms  ,• 
l’un  de  Jules-César , et  l'autre 
d’Auguste;  juillet,  août.  Tibère, 
qui  n’aimait  pas  une  flatterie  trop  j 
servile , leur  répondit  : Que  ferez- 
vous  donc,  sénateurs,  si  vous  avez  j 

treize  Césars  ? Des  am-  I 

bassadeurs  d'Ilion  étaient  venus  J 
lui  faire  des  complimens  de  cou-  i 
doléance  sur  la  mort  de  Drusus  , 
son  fils.  Comme  ils  avaient  tardé 
A venir  : « Je  prends  aussi  beau- 
coup de  part,  leur  dit  Tibère,  A 
la  douleur  que  vous  a causée  la 
perto  d'Hector. ...»  Le  luxe  s'é- 
tait beaucoup  accru  A Rome  du 
temps  de  Tibère  , et  les  édiles 
avaient  proposé  dans  le  sénat  le 
rétablissement  des  lois  somptuai- 
res. Ce  prince , qui  voyait  bien 
que  le  luxe  est  quelquefois  un  mal 
nécessaire,  s’y  opposa.  L’Etat  ne 
pourrait  subsister,  disait— Il , dans 
la  situation  où  sont  les  choses. 
Comment  Rome  pourrait-elle  vi- 
vre ? Comment  pourraient  vivre 
les  provinces  ? Sous  avions  de  la 
frugalité  lorsque  nous  étions  ci- 
toyens d’une  seule  ville,  aujour- 
d'hui nous  consommons  les  ri- 
chesses de  tout  l’univers  : on  fait 


travailler  pour  nous  les  maîtres 
et  les  esclaves.  Tibère , dans  les 
premiers  temps,  souffrait  la  con- 
tradiction avec  plaisir.  On  can- 
nait la  réplique  hardie  qu’il  en  - 
tendit  sans  colère  au  sujet  d’un 
mot  barbare  qu’un  flatteur  lui  ar- 
rogeait le  droit  de  latiniser,  (é  oy. 
Mam'llf.)  Tibère  changea  bien- 
tôt de  façon  de  penser.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  : Vous  souvenez- 
vous,  prince  ? L’enipert'tir,  sans 
permettre  A eet  homme  de  lui  ci- 
ter des  époques  éloignées  de  l’an- 
cienne connaissance  qu’il  voulait 
lui  rappeler , répliqua  brusque- 
ment. « Non,  je  ne  me  souviens 
plus  de  ce  que  j’ai  été. ...»  Quoi- 
que cruel  A Rome , il  ménagea 
cependant  quelquefois  ses  autres 
sujets.  Il  répondit  aux  gouver- 
neurs des  provinces  qui  lui  écri- 
virent qu’il  fallait  les  surcharger 
d’impositions  : « Qu’un  lion  maî- 
tre devait  tondre  et  non  pas  écor- 
cher son  troupeau.  » Après  l’hor- 
rible tremblement  de  terre,  qui , 
l’an  iç,  ravagea  l’Asie  mineure, 
les  malheureux  hnbitans  de  ces 
contrées  désolées,  trouvèrent, 
dans  In  libéralité  do  Tibère,  un 
soulagement  A leurs  maux.  La 
ville  de  Sardes  , qui  avait  été  très- 
tnaltrailéc  , obtint  dix  millions 
de  sesterces , et  fut  exempte  de 
tout  tribut  pendant  cinq  ans.  Ou 
accorda  la  même  remise  aux  au- 
tres' villes  , et  des  gratifications 
proportionnées  A leurs  pertes. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  de  scs 
bienfaits,  les  villes  d'Asie  frap- 
pèrent des  médailles,  dont  quel- 
ques-unes subsistent  encore. 
« Nulle  action  d’éclat,  nul  mérite 
militaire  , dit  un  écrivain  mo- 
derne, ne  parut  racheter  scs  cri- 
mes. Insouciant  A l’excès  sur  le 
sort  de  l’Etat , il  n’eut  d'autre 
soin  dans  ses  derniers  motnens 
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que  de  désigner  pour  sou  succes- 
seur Caïus  Caligulu,  dont  les  vi- 
ces nnissans  lui  donnaient , di- 
sait-il, l'espoir  qu’il  parviendrait 
un  jour  à faire  oublier  les  siens. 
Espérance  digne  d’un  tel  prince, 
cL  que  celui  qui  la  lit  naître  ne 
tarda  pas  à réaliser,  puisqu’on 
prétend  qu’il  lit  étouffer  Tibère  , 
trouvant  qu’il  n’expirait  pas  assez 
vile  à son  gré.  » Le  poète  Chénier  a 
composé  une  tragédie  deTibùrc, où 
l’on  trouve  de  belles  scènes.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  voulait  la 
représenter  sur  le  second  théâtre 
Français  de  1a  capitale;  mais  .la 
censure  dramatique  et  le  minis- 
tère d’alors  ne  l’ont  pas  permis. 

TTB  lsRE-C  ON  ST  A NT'I  N,  né  eu 
Thracc  , d’une  famille  obscure. 
M aitre  d’écriture  dans  sa  jeu- 
uesse,  soldat  ensuite,  il  fut  promu 
par 'tlegrés  aux  premières  places 
de  la  milice.  Justin  - le  - Jeune, 
dont  il  commandait  la  garde,  le 
choisit  pour  son  collègue  , et  le 
créa  César  , en  ro~\.  Il  donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  l'éclat 
au  trône.  Sa  taille  était  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  l'empire  pa,r 
la  mort  de  Justin,  en  5;$,  il 
,‘oulagea  tous  ceux  dont  les  affai- 
res domestiques  avaient  été  dé- 
rangées par  les  malheurs  des 
temps  ou  par  la  dureté  des  linau- 
ciers.  Il  acquitta  leurs  dettes,  et 
les  mit  en  état  de  vivre  suivant 
leur  condition.  Il  manda  aux  gou- 
verneurs des  provinces  qu’il  ne 
voulait  pas  qu’on  vil  désormais 
de  pauvres  dans  sou  empire.  Il 
remit  une  année  entière  du  tribut, 
et  Ig  diminua  considérablement 
pour  l’avenir.  Il  dédommagea  en 
même  temps  les  villes  frontières 
de  l’Asie  , des  ravages  que  la 
guerre  de  Perse  leur  avait  occa- 
sioucs.  Désirant  mettre  l'empire 


à couvert  des  armes  persanes , il 
défit,  par  ses  généraux,  lIoi;unp7 
dasj  üls  de  Chosroèÿ.  L’impéra- 
trice Sophie,  veuve  cju  dernier 
empereur,  n\ivant  pu  partager  le 
lit  et  le  trône  du  uouveau  souve- 
rain , forma  nue  conjuration  con- 
tre lui.  Tibère  ch  fut  instruit  ; et., 
pour  toute  punition,  jl  priva  les 
complices  de  leurs  biens  cl  de 
leurs  dignités.  Tibère  mourut  le 
■ 4 août  58a  , attaqué  d’une  malnc 
die  qui  lui  laissa  à peine  le  temps 
de  rendre  le  diadème  au  plus  digne 
de  ses  concitoyens,  comme  il  t’a- 
vait reçu.  11  choisit  Maurice  d’ans 
la  foule  , lui  donna  sa  fille  étl’-ein-  % 
pire  en  présence  du  patriarche  et 
du  sénat,  qu’il  avait  appelés  autour 
de  son  lit  de  mort , cl  y ajouta  des 
conseils  par  la  voix  du  questeur. 
«Mon  cher  Maurice,  lui  dit-il, 
je  ne  vous  demande  pas  d’autre 
mausolée  que  celui  ijue  m'élève- 
ront vos  vertus.  Je  serai  assez 
grand  dans  l’esprit  des  Romains  , 
si  je  leur  ai  donné  uiv prince  qui 
les  gouverné  avec  sagésie.  Modé1- 
rez  votre  puissance  par  la  raison, 
votre  sévérité  par  la  douceur,  et 
votre  douceur  par  une  juste  fei> 
meté.  La  nature,  en  donuant  un 
aiguillon  an  roi  (les  abeilles  , l'u 
armé  pour  s’eu  faire  obéir,  et  non 
pour  se  luire  détester.  Que  l’éclat 
du  trône  ne  vous  inspire  pas  un 
vain  orgueil.  Préférez  les  remon- 
trances d'un  sujet  zélé  aux  (laite- 
ries d'un  courtisan  perfide.  Ne 
vous  imaginez  pas  surpasser  le 
reste  des  hommes  eu  prudence  , 
parce  que  vous  les  surpassez  en 
pouvoir,  etc.  • 

TIBERE , fumeux  imposteur  , 
prit  ce  nom  en  j'jfi,  et  voulut 
faire  croire  qu’il  était  de  lu  fa- 
mille des  empereurs,  afin  de  mon- 
ter sur  le  trône.  Il  avait  déjà  sé- 
duit quelques  peuples  de  la  Tus- 
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cane  qui  levaient  proclamé  Au-  ' 
giisfe.  lofsqüe  l’exorquc,  secouru 
des  Rbmaitis,  l’assiégea  daus  un 
chîteau  bü  il  s’étûit  niiré  , et  lui 
fit  trancher  la  tête,  qu’il  envoya  à 
Léon  l’isaurien. 

TIBÈRE  AB5IMARE.  Voyez 
Ab  SIMSBE. 

T1BERGE  (Loris),  abbé  d’An- 
dres,  directeur  du  séminaire  des 
missions  étrangères  à Paris , mou- 
rut dans  cette  ville,  en  i?3o.  Il 
se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
rieur du  même  séminaire,  A l’é- 
poque des  différends  sur  l’affaire 
de  la  Chine  entre  les  jésuites  et 
les  autres  missionnaires.  Ses  ou- 
vrages :)ont  : I.  Lue  Retraite  spi- 
ritueUt , en  a vol.  in-ta.  II. 
C.ue  Retraite  pour  ies ecclésias- 
tiques , a vol.  in- 12.  III.  Re- 
traite et  méditations  à l’usage 
des  religieuses  et  des  personnes 
qui  pirent  en  communauté , 
in->2.  Ils  sont  écrits  avec  une  sim- 
plicité noble.  C’est  ce  pieux  ec- 
clésiastique qui  joue  un  rôle  si 
touchant  dans  le  roman  de  Manon 
Lescaut. 

. TIBERINü  (Jean  - Mathias), 
philosophe  et  médecin,  né  â 
Chiari , dans  le  Bressan , dorissait 
dans  le  |V  siècle.  En  se 

trouvant  à Trente  , il  écrivit  en 
latin  le  martyre  de  Saint  Simon. 
L’ouvrage  a paru  sous  ce  litre  t 
Passio  R.  Simonis  à Judœis 
oci  wi.-Mantoue. 

TIBERILS,  rhéteur  grec  , dont 
nous  avons  un  ouvrage  intitulé  : 
Pt  figuris,  qui  a été  publié  par 
M.  J.  F.  Boissonade  , avec  la 
rhétorique  de  Rufin,  Londres, 
>8i5,  in-8*. 

T1BLLLE  (Atu.cs  Aunes  Ti- 
BTJlDrs  ) , célèbre  poète  élégiaque, 
chevalier  romain,  né  â Rome, 
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vit  Messala  Corvinus  dans  M 
guerre  de  l’ile  de  Corcyre  ; mais 
les  fia  ligues  de  ce  genre  de  vie 
n’étant  point  compatibles  avec  la 
faiblesse  de  son  tempérament,  il 
quitta  le  métier  des  armes,  et  re- 
tourna à Rome,  où  il  vécut  dans 
la  mollesse  et  dans  les  plaisirs.  Sa 
mort  arriva  peu  de  temps  après 
celle  de  Virgile  , l’an  t-  de  Jésus- 
Christ.  Il  mourut  â la  campagne, 
où  il  s’était  retiré  pour  éviter  la 
poursuite  de  ses  créanciers  , ;i 
l’âge  de  a/|  ans.  Les  grands  biens 
de  sa  famille  lui  furent  enlevés 
par  les  soldats  d’Auguste  , et  ne 
lui  furent  point  restitués,  parce 
qu’il  négligea  de  faire  sa  cour  A 
cet  emppreur  qui  voulait  être  en- 
censé. Son  premier  ouvrage  fut 
l’éloge  de  son  généreux  protec- 
teur Messala;  il  consacra  ensuite 
sa  lyre  aux  Amours.  Il  eut  pour 
première  inclination  une  affran- 
chie. Horace  devint  son  rival;  ce 
; qui  donna  lieu  à une  dispute 
1 agréable  entre  ces  deux  hommes 
; célèbres.  Quoiqu’Hornce  fût  plus 
I âgé  que  lui  d’environ  i!\  ans,  il 
aima  Tibnlle,  dont  la  figure,  la 
politesse,  l’esprit  et  le  goût  lui 
plaisaient  beaucoup.  Tibnlle  a 
composé  quatre  livres  A'Elégics, 
remarquables  pur  l’élégance  et  la 
pureté  du  style.  Il  est  plein  de 
mollesse  et  de  grâce.  Son  expres- 
sion est  presque  toujours  celle  du 
sentiment.  Boileau  dit,  dans  son 
Art  Poétique , qu’il  soupirait  ses 
vers.  Tibulle  est  le  po%te  des 
amans,  dit  Laharpe;  il  est,  dans 
la  poésie  tendre  et  galante,  ce 
qu’est  Virgile  dans  la  poésie  hé- 
roïque. Mais,  en  lisant  scs  Elé- 
gies , de  suite  , on  sent  un  peu 
i de  monotonie.  Il  présente  trop 
souvent  les  mêmes  objets  , 
les  mêmes  idées , les  mêmes 
i images  , les  mêmes  comparai- 
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sons,  les  mêmes  allusions  aux 
mêmes  usages.  Le  charme  cl  la 
, variété  de  ses  expressions  ne  pu- 
rent cacher  cette  uniformité  dans 
les  pensées  et  les  sentiincus.  C’est 
toujours  la  préférence  donnée  à 
l’amour  sur  la  gloire  ou  la  fortune, 
à la  paresse  sur  l’activité , à la  mé- 
diocrité sur  la  richesse.  C’est  tou- 
jours ou  la  peinture  des  voluptés, 
ou  les  larmes  d’une  amante  sur  le 
tombeau  d un  amant.  Ovide,  son 
ami,  a fait  sur  sa  mort  une  très- 
belle  Elégie.  L'abbé  de  Marolles  j 
a traduit  Tibnile  ; mais  sa  version 
est  très-faible;  et,  poumons  ser- 
vir de  la  comparaison  de  l’ingé- 
nieuse Scvigpé,  ce  traducteur  res- 
semble aux  domestiques  qui  vont 
faire  un  message  de  la  part  de 
leur  maître.  Ils  disent  trop  ou 
trop  peu,  et  souvent  même  tout 
le  contraire  de  ce  qu’on  leur  a or- 
donné. Il  traduit  Sotilo  membra 
ievare  lecto , « délasser  mes 
membres  sur  ma  paillasse  accou- 
tumée. » L’abbé  de  Longcbainpsen 
a donné  une  traduction,  en  1777, 
in-8".  Il  en  parut  une  autre  mé- 
diocre, par  le  marquis  de  Pez.iy,  2 
volumes  in-8",  avec  Catulle  et 
Gallus;  et  une  troisième  , par  M. 
le  marquis  de  Pastorct,  A Paris, 
178.'!,  in-8*.  Mirabeau  en  adonné 
une  traduction  en  3 vol.  in- 12  et 
in-8“;  sans  être  exacte  , elle  n’est 
pas  sans  mérite.  Il  y a une  tra- 
duction de  Tibulle  en  vers  fran- 
çais, par  M.  Mollcvaut,  dont  la 
cinquième  édition  est  de  Paris, 
1816,  in-ia;  elle  est  estimée. 
L’édition  de  ce  poète  , donnée  par 
llroukhusius,  Amsterdam  , 1 708 , 
in-4*,  est  estimée.  Ce  dernier  , 
savant  critique,  et  l’un  des  meil- 
leurs latinistes  du  siècle  dernier, 
croyait  que  le  quatrième  livre  des  ' 
Elégies  de  Tibulle  était  mal  à 
propos  attribué  à ce  poète;  mais. 
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circonspect  et  judicieusement  ti- 
mide , • il  sc  borna  à de  sinvphs1 
conjectures  , et  n’osa  faire  mi- 
enne innovation  dans  le  texte; 
Heÿncnété  plus  hardi,  et  sa  troi- 
sième édition  de  Tibulle  a paru 
sous  ce  titre  : Albii  Tibclli  cnr- 
mina  libri  très,  cum  iibro 
quarto  Sulpiciœ  et  uliorum. 
Les  motifs  de  l’opinion  de  Broc- 
kliuys  pouvaient  bien  servir 
d’appuis  plausibles  à des  conjec- 
tures, od  l’on  ne  cherche  souvent 
qu’è  montrer  de  l’érudition  et  de 
la  hardiesse,  et  à dire  des  choses 
spirituelles  et  neuves;  mais  quel- 
ques couleurs  que  Hcync  ait 
voulu  leur  donner,  ils  ne  peuvent 
justifier  les  changcmcns  considé- 
rables qu’il  s’est  permis  de  faire. 
Quelques  demi-probabilités,  fort 
équivoques  encore  et  fort  contes- 
tables, ne  sufli^ent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions,  et 
pour  s’élever  contre  l’autorité  des 
manuscrits.  Il  ne  sera  pas  inutile 
d’examiner  de  près  celle  question . 
Le  quatrième  livre  de  Tibulle  est 
composé  d’un  panégyrique  de. 
Messala,  en  vers  héroïques,  cl 
de  treize  élégies,  ou  petits  mor- 
ceaux de  poésie  écrits  dans  le  mè- 
tre élégiaque.  Il  est  terminé  par 
une  épigramnic  de  Domitius  Mar1 
sus  , poète  distingué  du  siècle. 
d’Auguste.  Voici  par  quelles  rai- 
sons on  attaque  l'authenticité  du 
panégyrique  : On  a remarqué,  et 
avec  justice  peut-être , que  le 
Style  en  était  sec  et  maigre,  lé» 
vers  souvent  durs  et  pénibles;  et 
l’oV)  s’est  pressé  de  conclure  que 
cet  ouvrage  n’était  pas  de  Ti- 
hullc.  puisqu'il  était  indigne  de 
«on  talent.  La  digression  pleine 
d’ennui  sur  les  voyages  d’Ulysse, 
a paru  sentir  lcrhétoricicn  qui , su 
souvenant  de  ce  précepte  de  l’é- 
cole , que  la  comparaison  est  un 
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des  moyens  de  l’éloge,  en  avait 
usé„ou  pour  parler  mieux , abusé 
puérilement.  Ou  a dit  qu’en  tota- 
lité ee  panégyriste  était  plus  d’un 
rliéleur  et  d'un  sophiste  déclama- 
teur  que  d’un  poète.  Ueyue  le 
range  parmi  plusieurs  pièces  sup- 
posées qui  nous  sont  venues  des 
Anciens  ; telles  que  l’élégie  sur  la 
mort  de  Mécène-,  attribuée  à Al- 
binovanus;  celle  de  Messala,que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Vir- 
gile ; le  panégyrique  de  Pison, 
qui  passe  pour  être  de  Lucain , et 
que  M.  Vernsdorf  a récemment 
donné  il  Saleius  Bassus.  Ueyne, 
va  même  jusqu’à  trouver  entre  ce 
panégyrique  de  Pison  et  celui  de 
Messala  une  telle  ressemblance 
pour  la  couleur  du  style  et  le  fonds 
des  idées,  qu’il  se  persuade  que 
tous  deux  sont  de  la  même  main. 

A ces  raisons,  qui  sont  faibles  , on 
en  peut  opposer  qui  ne  le  sont 
pas.  Si  Tibutle  a réussi  merveil- 
leusement dans  le  vers  élégiaque, 
s’ensuit -il  nécessairement  qu’il 
ait  pu  faire  les  vers  hexamètres  ? 
(ijcéroo,  le  premier  auteur  de  la 
prose  latine,  ne  fut  jamais  qu’un  1 
poète  médiocre.  Pourquoi  Tibulle 
aurait-il  en  plus  qu'un  autre  le 
privilège  do  sortir  impuuémcnlde 
son  genre,  et  d'être  encore  gra- 
cieux en  forçant  son  talent  ? Et, 
dans  notre  propre  littérature , n’a- 
vons-nous pas  beaucoup  d’écri- 
vains qui,  excellons  dans  un 
genre , ont  été  médiocres  dans  un 
autre?  Si,  à cette  considération, 
on  ajoute  que  le  panégyrique  a 
été  composé  pendant  le  consulat 
de  Messala,  que  ce  consulat  est 
de  l’an  yaS,  et  que  Tibulle,  né  en 
705,  avait  alors  dix-neuf  ans,  il 
deviendra  facile  de  comprendre 
comment  un  jeune  homme  a pu , 
pour  son  coup  d’essai,  faire  nu 
mauvais  poème,  et  le  remplir  de 
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ces  défauts  qui  prouvent  ensem- 
ble l'inexpérience  et  le  travail. 
L’unanimité  des  manuscrits  qui 
l’attribuent  à Tibulle  , et  la  grande 
pureté  de  la  latinité  ue  sont  pus 
non  plus  de  médiocres  preuves  : 
et , quand  dans  l’opinion  con- 
traire, on  n’avance  que  des  con- 
jectures , le  moyen  qu’un  esprit 
un  peu  raisonnable  s’en  contente 
et  s’y  laisse  séduire.  Des  treize 
élégies  qui  suivent,  et  que  Ileyne 
appelle  Sutpicüe  et  atiorum  cle- 
yidia  , il  en  est  déjà  une  qu’il 
faut  absolument  donner  à Tibulle  ; 
c’est  la  douzième  , où  le  poète 
s’est  lui-mêjne  nommé  : 

y une  licet  e ccrlo  miltatur  a mire  Ttbullo  t 
Mittetur  frustra  de/icieltjut?  y'enus. 


La  difficulté  est  assez  grande. 
Broekbuys  croit  l’éviter,  en  di- 
sant que  celte  élégie  a été  dépla- 
cée; qu’il  la  faut  ranger  parmi  les 
élégies  du  troisième  livre;  que 
les  anciens  critiques  nous  ont  ap- 
pris que  Tibulle  avait  composé 
seulement  trois  livres  d’élégies.  Il 
aurait  dû  dire  de  quels  critiques  il 
entend  parler.  La  question,  cc 
nie  semble,  valait  bien  la  peine 
qu’il  daignât  nommer  de  si  im- 
portantes autorités.  Ileyne,  qui  a 
besoin  de  l’argument  de  Broek- 
huys,  le  répète  ; mais , vraisem- 
blablement ne  sachant  pas  non 
plus  de  quels  critiques  il  s’agit , 
jl  le  répète  avec  moins  d’ass.Ur 
rance.  La  vérité  est  que  , dans  les 
manuscrits  comme  dans  les  pre- 
! micres  éditions,  cette  élégie  se 
' trouve  placée  parmi  celles  du 
| quatrième  livre,  et  non  dans  le 
I troisième.  Comment  concevoir 
I que  tous  les  manuscrits  s’accor- 
| dent  si  unanimement  dans  la  mê- 


! me  erreur?  L'élégie  treizième, 
! que  nous  appellerons  plutôt  une 
| épignuume,  est  digne  de  Tibulle 
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par  «a  grâce  et. son  élégunce,  et 
on  ne  voit  pus  sous  quel  prétexte 
raisonnable  on  pourrait  la  lui 
ôler.  La  voici  : 

Jlumnr  ait  crehvo  n-strcim  perça  rc  publiant  ; 

Vunc  ego  me  surdis  auribus  tête  v.  Um. 
Cri'Htna  non  lune  sunl  nos  no  sine  jacia  do - 
tore. 

Qtiid  tnixentm  ton/ues,  rumor  acerbe  ? 
Vue. 

ITeync  dit  que  l’on  peut , comme 
l’on  voudra  , croire  ou  ne  pas 
croire  que  celle  épigrainme  sdit 
de  Tîbulle  : façon  (le  raisonner 
vraiment  très-merveilleuse  ! Pour 
nous,  nous  nous  trouvons  forcés 
de  fa  Groire  de  Tîbulle,  parce  que 
les  manuscrits  le.  disent;  parce 
que  le  style  est  digne  du  talent  et 
du  siècle  dcTibulle;  enfin,  parce 
qu'il  ’u’y  a dans  ces  vers  aucune 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  à Tibulle.  Nous 
en  dirons  autant  des  élégies  1 , 3, 
5 et  7 ; nous  n’y  trouvons  rien 
qui  puisse  empêcher  de  croire 
qu'elles  aient  été  composées  par 
Tibulle.  L’élégie  9 est  la  seule  quj 
puisse  être  probablement  attri- 
buée à Sulpicia;  elle  s’y  plaint  de 
l'infidélité  de  son  amant  : 

Si  sibi  en  ru  togæ  est  potior.  yrcssnmquc  rjtta- 
siUq 

Scott  uni  , tjuatn  servi  fitia  Sulpicia. 

Les  antres  morceaux  sont  d’une 
femme  qui  ne  se  nomme  point, 
et  qui  est  amoureuse  du  jeune 
Cerinthus.  Un  conjecture  que 
cette  femme  est  la  même  Sulpicia 
qui  a écrit  la  9*  élégie  , et  cela  est 
vraisemblable  ; mais  quelle  est 
cette  Sulpicia  ? Broekbuys  s’ima- 
ginait qua  c’était  celle  qui  vivait 
sous  Domiticn , et  dont  il  nous 
reste  encore  quelques  vers.  Mais 
«elle  Sulpicia,  célèbre  par  son 
chaste  et  constant  amour  pour  Ca- 
■lenus , son  mari , ne  dut  pas  avoir 
une  liaison  si  scandaleuse  avec 
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Cerinthus.  D’ailleurs  le  style  de 
la  Sulpicia  de  Tibulle  n’est  cer- 
tainement pas  le  style  de  l’Age  de 
Domiticn , et  nu  ressemble  eu  au- 
cune manière  aux  IVaginens  de  la 
satire  De  corrupto  reipubticœ 
statu , qui  est  incontestablement, 
de  l’autre  Sulpicia.  Ilestsingulier 
qu’un  aussi  habile  latiniste  que 
llroekbuys  n’ait  pas  fait  cette  facile 
remarque.  Elle  est  décisive,  et 
renverse  totalement  son  système. 
Ces  élégies  sont,  A notre  sens  , 

I d’achevés  modèles  de  grâce  et  d’é- 
I légance  ; l’expression  en  est  sou- 
verainement pure  et  correcte  : 
elles  sont  dignes  du  siècle  d’Au- 
guste, dignes  du  Tibulle;  et  on  nu 
peut  raisonnablement  tirer  de  la 
diction  aucune  preuve  de  suppo- 
sition. Un  autre  argument  indirect 
en  faveur  du  leur  authenticité  , 
c’est  que  deux  des  élégies  du  se- 
cond livre  sont  adressées  à Cerin- 
llius  , «l  n'est-il  pas  vraisemblable 
que  le  Cerinlhus  du  4'  livre  est  la 
même  personne  ? Lié  d’amitié 
avec  Cerinlhus,  confident  de  ses 
amours,  ami  peut  - être  aussi  de 
Sulpicia,  ne  peut-on  pas  suppo- 
ser que  Tibulle  leur  a prêté  son 
talent,  qu’il  s’est  plu  à versifier 
leurs  billets galans  et  leurs  invo- 
cations amoureuses?  Peut  - être 
aussi  les  amours  de  Cerinthus  et 
de  Sulpicia  eurent-ils  A cette  épo- 
que une  grande  célébrité,  et  Ti- 
bulle a pu  prendre  plaisir  A en  retra- 
cer quelques  souvenirs  et  quelques 
circonstances.  Cos  conjectures 
nous  paraisssent  singulièrement 
fortifiées  par  le  passage  d’une  an- 
cienne Vie  de  Tibulle  : Dpistolit: 
quoque  ejus  arnatoriœ , quan- 
q tiain  brèves,  omninô  non  sunl 
inutiles:  «Ses  lettres  érotiques, 
quoique  courtes  , ne  sont  pas  toul- 
à- lii il  sans  intérêt  » Ayrmann. 
j biographe  de  Tibulle,  croyait  qu'il 
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fallait  entendre  ]>ar  ce*  lettre* 
érotiques  la  correspondance  ga-. 
lante  de  Cerintbus  et  de  Sulpicia. 
On  trouve  ordinairement  les  poé- 
sies de  Tibulleà  la  suite  de  celles 

dé  Catulle Voyez  Catulle 

et  Chapelle.  On  trouve  des  dé- 
tails bibliographiques  dans  le  Ma- 
nuel de  la  librairie , de  M. 
Brunet. 

TICHONIUS , écrivain  dona- 
liste , sous  l’empire  de  Théodose- 
lc-Grand,  avait  beaucoup  d’esprit 
et  d'érudition.  Nous  avons  de  lui 
le  Traité  des  sept  règles  pour 
expliquer  l’Ecriture  Sainte,  dont 
Saint  Augustin  a fait  l’abrégé  dans 
son  livre  troisième  de  la  Doctrine 
chrétienne.  On  le  trouve  dans  lu 
Bibliothèque  des  Pères.  Tichonius 
est  reconnu  aujourd’hui  pour  le 
véritable  auteur  du  Commen- 
taire sur  Saint  Paul,  que  l’on 
avait  attribué  ù Saint  Ambroise, 
et  qui  a clé  restitué  uu  premier 
d'après  la  savante  Dissertation  de 
l’abbé  Morel,  publiée  en  1763. 

( Voyez  l’Histoire  littéraire  de 
France,  tome  12 , Avertissement, 
page  7.  ) 

TICKELL  (Thomas)  , poète  an- 
glais , lié  à Bridekirk,  en  Cum- 
berland, en  it)86  , mort  à Bail), 
en  1740,  était  l’ami  d’Addison, 
qui  le  chargea  par  son  testament 
delà  publication  du  ses  Œuvres. 
II  se  l’était  adjoint  comme  sous- 
secrétaire  d’état,  quand  lui-même 
fut  nommé  secrétaire,  en  1717. 
Tickell  publia  sa  Traduction  du 
premier  livre  AeY  Iliade,  en  vers 
anglais  , ù l’époque  où  venait  de 
paraître  celle  de  Pope,  et  avec  le 
projet  apparent  de  rivaliser  celle- 
ci.  Addison  , en  déclarant  bonnes 
les  deux  versions,  sembla  accor- 
der la  préférence  à celle  deTickell. 
Cependant  de  forts  soupçons  se 
sont)  élevés  depuis)  qu'Addison 
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avait  déguisé  son.  propre  travail 
sous  le  nom  de  son  ami. 

TICKELL  (Richaud),  poète 
dramatique  anglais , mort  en  1 790, 
suivit  la  carrière  dramatique,  et  a 
donné  quelques  pièces  au  théâtre 
de  son  pays.  Les  deux  plus  re- 
marquables sont  : L’Aimable 
Berger  et  le  Carnaval  de  V c- 
nise.  Tickell  est  encore  auteur 
de  deux  ouvrages  intitulés  : Le 
Projet , et  Y Anticipation.  Dans 
ce  dernier,  il  critique  et  imite  le 
ton  et  le  style  des  principaux  ora- 
teurs du  parlement.  Il  périt  d’une 
manière  très  - malheureuse  : il 
tomba  de  la  fenêtre  de  sou  appar- 
tement â Uamploncourt  , et  fut 
tué  sur  la  place. 

TIDEMAN  (Philippe)  , peiplre, 
né  à Hambourg,  en  1ÜÜ7,  mort 
en  1705,  fut  l’un  des  meilleurs 
élèves  de  Lairessc.  Les  sujets  de 
ses  tableaux  sont  presque  tous  al- 
légoriques ou  tirés  de  la  mytho- 
logie.’ 

TIDICÆUS  (Fbançois)  , doc- 
teur en  médecine  et  physicien 
ordinaire  de  Thorn  , né  à Dant- 
zick  , le  5 décembre  i583,  et 
mort  en  1G17.  On  lui  attribue  : I. 
In  Jaltomartigàs  de  recto  et 
salutariusu,  etc.  , Turoni-Bo- 
russorum  , 1592,  in-8”.  II.  Mi- 
crocosmus,  hoc  est  descriplio 
Iwmiuis  et  mundi,  Lipsiæ , 
161 5,  in-4*. 

TIEDEMANN  , professeur  d« 
philosophie  é l’université  de  Mar- 
bourg,  né  en  1747»  mort  dans 
celte  ville  le  34  mai  i8o3 , à l’âge 
de  5G  ans  , est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages , parmi  les- 
quels on  distingue  : I.  I n Essai 
sur  l’origine  des  langues , im- 
primé en  1772.  II.  Un  .Système 
de  ta  philosophie  stoïcienne, 
dont  le  célèbre  Heyne  écrivit  la 
préface.  111.  Des  Recherches  sur 
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4’ homme,  les  -premiers  philo- 
sophes de  la  Grèce.  IV.  Et  prin- 
cipalement un  ouvrage  en  6 vol. 
sur  l'Esprit  de  la  philosophie 
spéculative  , qui  est  générale- 
ment estime.  Scs  derniers  travaux 
furent  un  ouvrage  complet  de 
Psychologie , et  la  Traduction 
du  Voyage  de  M.  Denon,  dans  la 
Haute  et  Basse-Egypte  , traduc- 
tion qu’il  a enrichie  de  notes  im- 
portantes. Les  systèmes  philoso- 
phiques et  leur  histoire  lurent  le 
principal  objet  des  études  de  Tie- 
demann. Il  possédait  parfaitement 
les  langues  anciennes  et  plusieurs 
langues  modernes;  il  a aussi  Com- 
posé quelques  ouvrages  en  latin 
écrits  d’un  style  élégant  et  cor- 
rect. Les  premières  lectures  de 
Tiedemann  furent  l'histoire  et  les 
livres  mystiques.  Il  prit  ensuite 
du  goût  à la  déclamation  et  aux 
sermons,  et  crut  en  avoir  pour  la 
théologie.  Il  se  détrompa  en  l’é- 
tudiant, et  se  jeta  dans  la  juris- 
prudence. Ce  nouvel  essai  ne  lui 
réussit  pas  mieux.  A l’Age  de  ai 
ans,  il  se  décida  A suivre  sa  véri- 
table inclination  pour  les  hclles- 
lettres  et  la  philosophie.  Dans 
celte  nouvelle  carrière,  il  pencha 
d’abord  vers  le  matérialisme  : il 
s’eu  éloigna  ensuite  pour  suivre 
les  idées  de  Tétens,  et  s’occupa 
de  psychologie  et  de  philosophie 
morale.  Il  fut  d’abord  très-dog- 
matique dans  sa  manière  d’ensei- 
gner, puis  se  rapprocha  du  septi- 
cisme  : et , dans  ses  dernières  an- 
nées , il  inclina  vers  cette  philoso- 
phie qui  repose  sur  le  sentiment, 
et  qui  trouve  sa  hase  dans  le 
coeur...  Cette  marche  semble  assez 
naturelle.  Dans  l’adolescence  , 
des  idées  mystiques  et  la  dévo- 
tion ; dans  la  jeunesse,  du  maté- 
rialisme; un  ton  assuré,  lorsque  i 
l’on  croit  tout  savoir;  uu  doute  j 
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modeste,  lorsque  l’on  sait  vrai- 
ment quelque  chose  ; enfin  l’aban- 
don des  subtilités  métaphysiques 
pour  les  ressources  de  la  morale 
et  du  sentiment,  lorsqu’on  peut 
profiter  de  ces  ressources  : telle 
est  l’histoire  de  beaucoup  de  gens, 
qui  peut-être  même  en  convien- 
draient, s’ils  ne  trouvaient  pas 
quelque  honte  A douter,  ou  s’ils 
n’avaient  pas  juré  de  dogmatiser 
toute  leur  vie. 

TIENE  ( Gaètas)  , philosophe 
et  théologien  , né  à Gaëte , dans 
le  royaume  de  Naples,  étudia  à 
Padoucla  philosophie  et  la  méde- 
cine ; il  professa  lu  première  dans 
cette  ville  avec  succès  pendant 
plusieurs  années  , embrassa  l’état 
ecclésiastique , et  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Padouc.  Il 
mourut  en  146a , A jSans.  Il  écri- 
vit beaucoup  d'ouvrages  philoso- 
phiques. 

TIEPOLO  ( Jacques  ) , noble 
vénitien  qui  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  îti*  siècle,  excella  dins 
la  poésie  lytique.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Le  Chant  de  Nérie.  II. 
Les  Lys  d'or  , ode  pindarique  , 
Venise  , i5y5. 

TIEPOLO  ( Bajamoste  ),  né  A 
Venise  , ayant  formé  le  dessein 
d’opprimer  la  liberté  de  son  pays, 
s’unit,  eu  i3to  , A un  grand 
nombre  de  inécontens,  et  cons- 
pira la  mort  du  doge  et  des  séna- 
teurs. Au  mois  de  juin  de  cette 
année  , ils  s’avancaient  les  armes 
à la  main  vers  la  place  Saint-Marc, 
lorsqu’on  leur  opposa  une  vigou- 
reuse résistance.  Les  rebelles  fu- 
rent défaits  et  mis  en  fuite.  Baja- 
montc  se  relira  avec  ses  compa- 
gnons A Trévise;  mais  il  en  fut 
chassé  en  i3i5,  et  mourut  eu 
Dalmatie,  dans  l’état  le  plus  misé- 
rable. Getlc  conjuration  a été  le 
sujet  d’un  poème,  intitulé  tiaja- 
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■nwntt  T iepoto  , dan?  lequel  on 
-trouve  rtè  bonnes  «Choses,  C’est  ù 
cette  occasion  que  lu  république 
de  Venise  établit  le  fameux  con- 
seil des  dix* 

TI  KPOLO  ( Jsau  • Baptiste  ) , 
peintre  , né  ù Venise,  en  169a  , 
étudia  sous  Lazzarin,  le  meikeur 
peintre  vénitien  de  son  temps.  A 
i-t»  ans  il  commença  à donner  des 
preuves  de  son  talent.  11  travailla 
à Milan  dans  le  goût  de  Puul  Vé- 
ronése.  H serait  long  de  rapporter 
les  ouvrages  magnifiques  dont  il 
embellit  les  églises  , les  palais  et' 
au Irosédifioes publics.  Etant  passé 
n Madrid,  il  y mourut  le  a 5 mars 
içtig.  — Son -fils,  Jean  Domini- 
que . n gravé  avec  beaucoup  de 
succès  une  Fuite  en  Egypte  ; 
plusieurs  morceaux  de  plafond, 
et  u(>  l'êtes  de  caractère  dans  le 
-gnûtdr'Castiglione  ( Benedetto)  , 
ainsi  que  quelques  tableaux  de 
son  père. 

TIEIVRV  ( ),  bénédictin  et 

«janséniste , lança,  en  1699,  un 
(libelle  intitulé  Problème  eccté- 
«wslique  , qui -lut  d'abord  attri- 
bué ata -jésuites,  -mais  qui , quel- 
ques années  après  quand  il  lut 
‘reconnu  pour  en  èlre  l’auteur  , 
■lui  valut  son  emprisonnement  fi 
lu  Bastille,  par  ordre  du  roi. 

-TIKSS'EN TflALER  ( Joseph  ), 
jésuite  i:t  missionnaire  apostoli- 
que , né  à Bolzano  , dans  le  comté 
de  ’l'yrol , se  transporta  du  Por- 
tugal dans  l’Inde,  dès  l’an  îç/jS, 
et  vivait  encore  :i  Égrn,  en  r*Mi. 
On  doit  uu  séjour  qu'il  Gt  dans 
l’Inde  quatre  ouvrages  romar- 
quablcs  : I.  La  Géographie  de 
V Indoelnn.  IL  Lue  Histoire 
naturelle,  ele  l’Inde.  III.  Un 
ouvrage  sur  la  ReligiondesBrah- 
mes.  IV.  Trois  Cartes  rlu  rotirs 
du  Gange  et  du  Gangra.  On  ne 
sait  ce  que  sont  devenus  le  a*  et  J 
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le  5*  ouvrage.  Sa  Description 
historique  et  géographique  de 
l'Inde , accompagnée  des  Recher- 
ches historique*  et  chronologi- 
ques sur  l'Inde  , et  Ta  Description 
dn  cours  du  Gange  et  du  Gangrs  , 
par  Auquetil  du  Perron  , accom- 
pagnée également  des  cartes  gé- 
nérales de  l’Inde , par  le  major 
Rennel,  a paru  augmentée  de  re- 
marques et  d’additions  par  les 
soins  de  Jean  Bernoulli,  Berlin  , 
in-4“  , en  cinq  parties.  Cet  ou- 
vrage est  savant , instructif  et  cu- 
rieux.- 

TIETLAND  , architecte  du  io* 
siècle,  eut  la  direction  de  l’église 
et  du  monastère  d’Einsidlen  , ap- 
pelé l'Ermitage  de  la  Vierge  , 
sitoé  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  L’ouvrage  avait  été  com- 
mencé par  Evrard  , fondateur  et 
premier  supérieur  de  ce  monas- 
tère. 

TIFERNAS  ou  TIPHERNAS  , 
( Grégoire  ) , natif  de  Tiferno  en 
Italie  , et  très-hnbilc  dans  la  con- 
naissance du  grec , professa  , pour 
la  première  fois  , en  t4y5  s cette 
langue  à Paris , où  il  mourut  figé 
de  5o  ans,  vers  »4rf)>  empoi- 
sonné , dit-on , par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a de  lui  : I.  Des 
Poésies  latines  A la  suite  d'un 
Ausonc,  etc.,  Venise,  1472* 
in-fol.  ; et  séparément,  in-4*.  II. 
La  Traduction  des  sept  derniers 
livres  de  Strerbon  , dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guarino  , Lyon, 
1559,  a vol.  in- 16. 

TIGELLIN.  V 01/ . ArotLomrs. 

TKIEON  ( Thomas  ) , méde- 
cin d’Angers,  vivait  dans  le  i<J" 
siècle.  On  n de  lui  : A ntinuro- 
logicum quodemonstrutur  non 
obstetrieiùus  non  esse  tantum 
fulcnibum  de  virginitatc  aut 
deporatione  mulieris  aduitœ 
testimonium  ferentihus , etc.. 
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ugduni , i5?4 > 
TICNÜNViLLWr  Mademoi- 
selle de.).  Cette  demoiselle , ver- 
tueuse, pour  qui  Henri  IV  sou- 
pira inutilement,  était,  suivant 
les  apparences, petite-fille  de  Lan- 
celot du  Montuan . seigneur  de 
.Tignonville , premier  maître  d’hfi- 
■tel  de  la  reine  de  Navarre  , et  fille 
de  la  baronne  de  Tignonville  , gou- 
vernante de  Catherine,  princesse 
de  Navarre  , en  1576.  Mademoi- 
selle de  Tignonville  appartenait  à 
Henri  IV  par  la  maisou  d’Alençon. 
Charles,  bâtard  d’Alençon  , sei- 
gneur de  Caniel  au  pays  de  Caux, 
orrait  épousé  Germaine  Ballue  , 
■nièce  du  fameux-cardinal  Ballue, 
-et  fut  père  de  Marguerite  d’Alen- 
çon , femme  de  Lancelot  du  Mon- 
tuan. Henri  devint  éperdument 
-amoureux  de  mademoiselle  de 
Tignonville  , peu  de  temps  après 
son  évasion  de  la  cour  avec  le  duc 
d’Alençon  son  beau-frère  , c’c*t- 
-à-dire  vers  l’an  1676.  Le  roi  de 
Navarre,  dit  Sully,  s’en  alla  A 
-Béarn  sous  proteste  de  voir  sa 
soeur . mais  réellement  pour  sub- 
juguer la  jeune  Tiguon Ville.  Elle 
résista  fermement  aux  attaques 
■du  roi  de  Navarre  ; et  ce  prince  , 
-qui  s’enflammait  A proportion  des 
obstacles  qu’il  trouvait  au  succès, 
employa  , auprès  de  la  jeune  Ti- 
gnonville, toutes  les  ressources 
d’un  amant  passionné.  'Il  connais- 
sait l’esprit  adroit’el  enjoué  d’A- 
grippa  d’Aubigné  , qui  était  alors 
en  faveur  auprès  dedui.  Il  voulut 
l’engager  de  parler  pour  lui  à sa 
maîtresse  ; il  l’en  pria  les  mains 
jointes,  les  larmes  aux  yeux  : car 
personne  déplus  faible  que  Henri 
dans  ces  occasions.  Mais  d’Aubi- 
gué  refusa  de  faire  pour  son  maî- 
tre ce  qu’il  aurait  fait  pour  un  de 
ses  égaux.  Mademoiselle  de  Ti- 
gnonville, l’objet  de  cet  article, 
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était  vraisemblablement  Margue- 
rite de  Tignonville,  qui,  par  son 
mariage  avec  François  de  Pru- 
uelé , porta  le  nom  et  la  terre  de 
Tignonville  dans  la  maison  de 
Primelé.  Nous  ignorons  l'aimée 
précise  de  sa  mort. 

TIGNONVILLE  ( GtontAcsre 
de  ),  auteur  obscur  du  *6*  siècle, 
a publié  : Les  Dits  'moraux  des 
philosophes,  traduits  en  français, . 
Paris,  Gailiot-Dupré  , i5ai  , pe- 
tit in-8*. 

ÏTGNÏ  ( G.  de  ) , naturaliste 
français,  mort  dans  le  commen- 
cement du  *9*  siècle , est  princi- 
palement connu  par  une  Histoire 
naturelle  des  Insectes,  >piiblièe 
A Paris  en  180a  , en  10  vol.  in-8*. 
C’est  un  très-bon  abrégé  des  ou- 
v rages  d’en  to  mo  logic  de  Geoffroi , 
Gécr , Roescl , Linné  et  Fabri- 
cius.  On  y a suivi  la  méthode 
d’Olivier  en  général  ; mais  on  s’en 
est  écarté  dans  l’article  des  orus- 
tucées,  qui  font  une  classe  A part, 
et  dans  celui  des  insectes  sans 
ailes  que  l’on  a rangés  dans  un 
nombre  d’ordres  plus  considéra- 
ble. L’auteur  ne  s’est  attaché  dans 
la  description  des  espèces  qu’aux 
plus  curieuses  , à celles  dont  les 
habitudes,  la  manière  de  vivre 
excitent  le  plus  d'intérét;  en  sorte 
que  son  ouvrage  mérite  de  deve- 
nir classique.  Tignypossédoit  un 
riche  collection  d’insectes  indigè- 
nes qu’il  avait  pris  soin  de  for- 
mer avec  son  épouse  , qui  parta- 
geait ses  occupationsetses  goûts. 
Le  Discours  préliminaire  de  son 
Histoire  des  Insectes  est  de  Bron- 
gniart. 

TIGRANE  , roi  d’Arménie  , 
ajouta  la  Syrie  à son  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désolaient  leur  pays  , 
s’étalent  donné»  A lui  l’un  85avnnt 
Jésüs-Christ.  11  sou  tint  la  guerre 
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.contre  les  Romains  en  faveur  de  I 
.Iftithridule  son  gendre  ; mais  ayant 
.été  vaincu  par  Luciillus  ( voyez. 
:ce  mol  ) et  par  Pompée  , il  céda 
aux.  vainqueurs  une  partie  de  ses 
iitats  , et  s’en  fit  des  protecteurs. 

11  vécut  ensuite  dans  une  pro- 
fonde paix  jusqu’à  sa  mort. 

ÏIGRANE,  second  fils  du  pré- 
. cèdent , se  révolta  contre  lui  ; et, 
.ayant  été  vaincu  , il  se  réfugia 
.chez  Phraale  , roi  des  Parthes  , 
dont  il  avait  épousé  la  fille.  Gc 
.jeune  prince  , avec  le  secours  de 
.son  beau-père  , porta  les  armes 
.contre  son  père;  mais  craignant 
les  suites  de  sa  révolte  , il  se  mit 
>ous  la  protection  des  Romains, 
ïigrane  suivit  son  exemple.  Pom- 
.pée  lui  conserva  le  trône  d’Artné- 
nie  , à condition  de  payer  un  tri- 
but pour  les  frais  de  la  guerre  , 
.i;t  donna  à son  fils  la  province  de 
.Sophènc  ; mais  ce  jeune  prince  , 
mécontent  de  son  partage , s’attira 
par,  ses  murmures  la  colère  de 
Poinpée,  qui  le  fit  mettre  dans 
les  fers.  ïigrane  le  père  passait 
pour  un  prince  courageux  , mais 
.cruel. 

TIGUERETE  ( ) , homme 

d’armes  du  maréchal  de  Monlmo- 
.jenci  , dans  la  guerre  que  Fran- 
çois I"  eut  à soutenir  contre  l'An- 
.glcterre , réunie  à Cbarles-Quint, 
se  signala  j>>ir  un.  dévouement 
.semblable  à celui  du  chevalier 
d’Assas.  ( F oyez  Assas.  ) Une 
nuit  que  les  ennemis  venaient  pour 
enlever  le  quartier  de  sa  compa- 
gnie , Tiguerèlc  s’nvauce  au-delà 
des  vedettesoù  il  avait  entendu  du 
bruit,  et  étant  aussitôt  enveloppé 
cl  arrêté  prisonnier,  il  ne  laissa 
pas  de  crier  «forme,  quoique  les 
ennemis  lui  tinssent  le  pistolet  à 
la  tête  pour  le  tuer  s’il  ne  se  tai- 
sait. ïoütclois  admirant  son  cou- 
rage , ils  ne  voulurent  point  ôter 


In  vie  à dK  s’exposait  si  gé- 
iiércuseâfSBB  la  mort  pour  ses 
compagnons.  Ce  trait  héroïque 
est  de  i5a3  , lors  du  ravitaille- 
ment de  Térouenne.  Nous  l’avons 
pris  dans  l’histoire  de  France  de 
Dopleix  , qui  l’avait  copié  dans 
l’inventaire  de  Jean  de  Serres  , 
page  343.  On  a dit  que  l’histoire 
offre  ordinairement  les  mêmes 
crimes  ; mais  on  aurait  dû  ajou- 
ter, pourl’bonncur  de  l’humanité, 
qu’elle  reproduit  aussi  les* mê- 
mes vertus. 

T1L  ( Salomok  van)  , théolo- 
gien protestant,  né  en  iG43  , à 
VVcsop,  à deux  lieues  d'Amster- 
dam , se  fit  connaître  par  sa 
science  dans  la  philosophie,  dans 
l'histoire  naturelle  , dans  la  mé- 
decine , dans  la  théologie,  cl  dans 
les  antiquités  sacrées  et  profanes. 
O11  lui  donna,  en  1664,  une  chaire 
de  théologie  à Leyde  , où  il  lia 
une  étroite  ainitic  avec  Cocccius, 
qui  l’imbut  de  sa  doctrine.  Van- 
Til  s’appliqua  avec  ardeur  à l’étude 
de  l’Ecriture  Sainte,  selon  la  mé- 
thode des  coecéiens.  Comme  sa 
mémoire  n’était  pas  assez  bonne 
pour  retenir  scs  serinons,  il  prê- 
chait par  analyse  ; méthode  qu’il 
rendit  publique.  Cet  habile  pro- 
testant mourut  à Leyde,  en  1715, 
après  avoir  publié  plusieurs  écrits. 
Sa  maison  était  toujours  ouverte 
aux  savans,  qui  trouvaient  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
avait  cultivé  la  physique  , la  bo- 
tanique , l'anatomie  , etc.  Parmi 
ses  ouvrages , les  uns  sont  en  fla- 
mand et  les  autres  en  lutin.  Les 
principaux  sont  : I.  Sa  Méthode 
d’ étudier , et  celle  de  prêcher. 
U.  lies  Commentaires  sur  les 
Psaumes.  III.  — sur  les  Pro- 
phéties de  Moïse  , d'Habacuc 
et  de  Mafachie.  IV.  Un  Abrégé 
de  Théologie.  V.  Remarques 
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sur  les  Méditations  de  Des- 
ourles. 

TILENUS  ( Daniel  ) , ministre 
du  saint  Évangile  a Sedan  , pro- 
fesseur à ('Académie  de  cette  ville, 
et  précepteur  de  Turenne  , né  à 
Goldberg  en  Silésie  , Je  4 lévrier 
1ÔG5,  vint  en- France  vers  l'an 
i 5qo  . et  fut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  , qui  le 
constituèrent  Français  en  titre.  Il 
uvait  tourné  de  bonne  heure  ses 
principales  études  du  côté  de  l'É- 
criture Sainte  , des  Pères  et  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  Les  lan- 
gues orientales  fixèrent  aussi  son 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  fut  la 
publication  d’une  Conférence  sur 
(es  traditions  apostoliques  qu’il 
eut  à Paris,  en  îS-jy,  avec  Jac- 
ques Davy-du-Perron  , évêque 
d’Évreux.  Fidèle  ta  secte  qu’il 
avait  épousée  , il  la  défendit  avec 
beaucoup  d’esprit , de  courage  et 
d’éloquence  , et  écrivit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ne  tendi- 
rent qu’à  ce  but.  Les  principaux 
sont  : l.  Défense  de  (a  suffisance 
et  perfection  de  T Écriture 
Sainte,  contre  les  caviUations 
du  sieur  du  Perron  , par  les- 
queUcs  il  if  efforce  de  maintenir 
son  Traité  de  l'insuffisance. et 
imperfection  de  l'Écriture 
Sainte  , La  Rochelle  , iûg8 , 
in-8*;  Sedan,  1601,  in-8*,  aug- 
menté de  quelques  observations 
de  l’auteur;  ibid. , 1602,  in-8”. 
Du  Perron  lit  une  réfutation  de 
cet  écrit.  II.  Si/ntagnui  dispu- 
tationum  theolog icarutn  in 
A ctulemid  sedanensi  habila- 
rum,  Sedan,  1607,  1611  ,iGi4, 
in-8’;  Genève,  1G23,  in-8’.  Cette 
dernière  édition  contient  G8  thè- 
ses. 111.  Traité  de  la  cause  et 
de  l’ origine  du  péché  , où  sont 
examinées  Us  opinions  tlesphi- 
uG. 
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losophes  payons  , des  juifs  , 
des  autres  hérétiques  , des  li- 
bertins , Luther  , Calvin  , et 
autres  nouveaux  qui  ont  traité 
cette  matière , Paris  , 16a  < , in- 
8“ , etc.  Tilenus  mourut  à Paris, 
le  1"  août  i633. 

TILBSIO  ( Antoine  ) , en  latin 
Telesius  , naquit  d’une  illustre 
famille  de  Coseuza , ver»  1480. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , il 
passaà  Milan  , où  il  professsquel- 
ques  années  l’éluquencc,  et  récita 
l’oraison  funèbre  du  fameux  gé- 
néral Jean-Jacques  de  Trivulce  , 
de  Milan.  Il  vint  à Rome  en  i5a5, 
et  fut  nommé  professeur  au  col- 
lège de  la  Sapience.  Il  mourut 
dans  sa  patrie,  en  l5q».  On  a en- 
core de  lui  quelques  Poésies  qpsez 
élégantes  , imprimées  ü Rome  , 
en  i5a4;  à Naplas  , en  iy6a;'nne 
tragédie  latine  , intitulée  Imber 
aureus  ; deux  traités  en  prose  , 
l’un  De gener  1 bus  cor onarium  , 
l’autre  De  coloribus , et  divers 
Opuscules. 

TILESIO,  ou  plutôt TELESIO 
( Behnardin  ),  en  fatiti  Tetesius, 
né  h Cosenza  dans  le  royaume  de 
Naples  , en  iôo8  , essuya  dans  sa 
jeunesse  divers  malheurs.  Ayant 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  phi- 
losophie à Padoite  , il  professa 
cette  science  è Naples,  et  y forma 
une  société  littéraire,  qui  subsista 
quelque  temps  sous  le  nom  d’A- 
cadcmie  Télésicnnc.  Son  grand 
fige  Payant  obligé  de  quitter  Na- 
ples , il  se  retira  è Cosenza;  où  il 
mourut  en  octobre  i588.  Il  avait 
été  marié  ; et  le  serti  fils  qui  lui 
resta  fut  assassiué  du  vivant  de 
son  père.  Telesio  fut  l’un  des  pre- 
miers savans  qui  secouèrent  le 
joug  d’Aristote  , contre  lequel  il 
marqua  même  trop  d’acharne- 
ment. Paul  IV,  instruit  de  son 
mérite  , avait  voulu  , selon 
a 
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Thou  , lui  donner  l'évêché  de 
Cosenza  ; mais  il  le  refusa,  ai- 
mant mieux  cultiver  la  raison  en 
paix,  que  de  jouer  un  rôle  dans  le 
monde.  Nicéroo  révoque  en  doute 
celle  anecdote  ; et  son  doute  est 
fondé  sur  de  bonnes  raisons.  Ou 
a de  Telesio  : I.  De  nalurâ  rc- 
rumjuxtà  propria  principia, 
Romæ  , » JG5  , in-4*  ; et  tô88  , 
in-folio.  II.  F arii  libelle  de  ré- 
bus naluralih  us,  Venise,  1590, 
in-4*.  Ces  traités  font  regretter 
qu’il  ne  fût  pas  venu  dans  un 
temps  plus  éclairé.  Il  y fait  revi- 
vre la  philosophie  de  Parménides, 
en  l'appuyaut  de  ses  propres  sen- 
ti meus;  mais  ce  composé  bizarre, 
dit  Nicéron , ne  fit  pas  fortune. 
On  a osé  publier  que  les  moines, 
qui  ne  pouvaient  souffrir  le  mé- 
pris qu'il  faisait  d'Aristote  dans 
ses  leçons  et  ses  écrits,  lui  ôtè- 
rent le  repos  et  la  vie. 

T1LKTAIN  (Jeas-Lodis)  , im- 
primeur renommé  de  Paris  , na- 
quit à Tielt,  ville  de  la  Gueidre, 
suivant  La  Mounoyc  , et  eu.  tira 
son  nom.  Il  e'st  mort  vers  l’an 
i54ç,  après  avoir  publié,  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs  ouvrages  recherchés  , 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions. 
Lui-inême  savait  le  grec  et  le  la- 
tin , et  il  est  auteur  de  Commen- 
taires estimés  sur  Quintilien.  Il 
avait  attaché  à son  imprimerie  en 
qualité  du  correcteur  le  savant 
Guillaume  Morel , et  avait  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé,  en  1346,  en  un  volume 
in-8*  , le  catalogue  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

TILINGIUS  ( Mstthieo  ) , sa- 
vant médecin  allemand  du  17* 
siècle  , est  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : I. 
De  H habarbarologitl  , 1679  > 
in-4*.  K-  Liiii  albi  descriplio  , 
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1671  . iu-8*.  III.  De  laudano 
opiate  , in  - 8".  IV.  Opiologia 
nova , in-4*,  11)97.  V.  Anatomie 
de  la  rate,  in-ia,  1670.  VI.  Un 
Traité  des  fièvres  malignes  , 
>677,  in-ia. 

TILLADET  ( Jeas-Marie  de  la 
Masque  de  ) , né  au  château  de 
Tilladet,  en  Armagnac,  vers  i65o 
ou  i65i  , fit  deux  campagnes; 
l’une  dans  l'arrière-ban  , l'autre  à 
la  tête  d’une  compagnie  de  cava- 
lerie. Après  la  paix  de  Nimègue, 
il  quitta  les  armes  pour  entrerchex 
les  pères  de  l’Oratoire  , où  il  se 
consacra  ù la  prédication  et  à la 
littérature.  Il  en  sortit  ensuite  , 
etmourulà  Versailles,  le  i5  juil- 
let 1715  , membre  de  l’Académie 
des  belles-lettres.  Sa  modestie  , 
sa  circonspection  , sa  droiture  , 
son  caractère  sensible  et  officieux 
lui  firent  des  amis  illustres.* Sou 
goût  et  son  talent  pour  les  matiè- 
res de  la  métaphysique  le  jetaient 
dans  des  distractions  dont  il  se 
lirait  avec  beaucoup  de  franchise 
et  de  politesse.  On  u de  lui  un 
Recueil  de  dissertations,  1713, 
a vol.  in-ia,  sur  diverses  ma- 
tières de  religion  et  de  philologie, 
qui  sont  presque  toutes  du  sa- 
vant Huet,  évêque  d'Avranches  , 
avec  une  longue  Préface  histo- 
rique qui  n’annonce  qu'un  mé- 
diocre talent.  On  trouve  aussi  quel- 
ques Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  belles- 
lettres.  . 

TiLLAUD  (Jeas-Baptists)  , gro- 
veur  , né  à Paris  , en  1 740 , élève 
de  Fessurd,  a laissé  , entre  autres 
gravures  , les  vignettes  pour  Le 
Tasse,  d’après  Cochin,  les  figures 
du  Télémaque  , in-4*  » d’après 
Monnet;  celles  du  voyage  en  Si- 
bérie , d’après  Le  Prince,  et  une 
suite  de  Savoyards,  à l’eau- forte, 
d’après  Saint-Aubin. 
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TILLEMANNUS  (Hcsbusics); 
théologien  de  ia  con  Cession  d’Augs- 
bourg,  ué  à Wesel  , au  pays  de 
Clèves,  en  i5a(>,  enseigna  la  théo- 
logie dans  un  grand  nombre  de 
villes  d’Allemagne,  et  se  fit  exi- 
ler presque  de  toutes  pourson  es- 
prit inquiet , turbulent  et  sédi- 
tieux. Il  mourut  en  i588.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  in-fol.  II.  — 
sur  Isaie  , in-fol.  III.  — sur  tou- 
tes les  Epitresde  Saint  Paul,  in- 
8*.  IV.  lin  Traité  de  la  Cène  et 
de  la  Justification , in-fol.  V. 
Erroresquos  romana  ecclesia 
furenter  défendit.  Ce  traité  d’un 
forcené,  imprimé  à Francfort  , 
en  1677  , 411-8“,  ne  se  trouve  pas 
facilement.  VI.  D’autres  ouvra- 
ges dans  lesquels  on  remarque 
peu  d’ordre  et  de  jugement. 

TILLEMANS  (Pierre),  peintre 
flamand  , né  à Anvers  , mort  en 
173  j,  s'établit  en  Angleterre,  et 
y acquit  delà  considération  et  de 
la  fortune  par  ses  paysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILLEMONT  (Louis-Sébastien 
LENAIN  de),  célèbre  historien  ec- 
clésiastique , ué  le  3o  novembre 
1637  , :)  Pyis,  d’un  maître  des 
requêtes.  A T’âge  de  10  ans,  ad- 
mis aux  petites  écoles  de  Port- 
Koyal  , ii  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  lettres,  et  se  consacra  à 
l’étude  de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. La  scolastique  n'avait  aucun 
attrait  pour  lui.  Tout  entier  à 
l’histoire  de  l'Église,  il  commen- 
ça à recueillir  des  matériaux  dès 
l’âge  de  18  ans.  Mais  comme  la 
matière  était  trop  vaste  pour  un 
homme  seul  , et  surtout  pour  un 
homme  d’une  exactitude  aussi 
scrupuleuse  que  lui,  il  se  renfer- 
ma dans  les  six  premiers  siècles 
del’Église.  C’est  la  portion  luplus 


épineuse  de  ce  vaste  champ  , 
niais  c’est  aussi  la  plus  riche.  De 
Sacy,  son  ami  et  sou  conseil,  l’en- 
gagea  , en  1676,  à recevoir  le  sa- 
cerdoce, queson  humilité  lui  avait 
fait  refuser  pendant  long-temps. 
Buzenval  , évêque  de  Beauvais, 
espérait  de  l’avoir  pour  succes- 
seur. Mais  Tillemont  quitta  ce  pré-, 
lat,  pour  n 'être  pas  obligé  d’entrer 
dans  ses  vues.  Il  se  retira  à Port- 
Royal-des-Chainps  , et  ensuite  n 
1 illemnnt,  près  de  Viucennes,  où 
il  faisoit  part  de  ses  lumières  à 
tous  ceux  qui  en  avaient  besoin. 
Due  foule  de  personnes  y recou- 
rurent. C’est  sur  ses  Mémoire» 
que  La  Chaise  composa  la  Vie  de 
Saint  Louis.  Deux  ans  furent  em- 
ployés ce  travail,  et  Tillemont 
ne  les  regretta  pas.  Son  humilité 
était  si  grande,  que  Bossuet  , 
ayant  vu  une  de  scs  Lettres  con- 
tre le  P.  Lami  de  l'Oratoire,  lui 
dit  en  badinant  : « Ne  soyez  pas 
toujours  aux  genoux  de  votre  ad- 
versaire , et  relevez-vous  quel- 
quefois. » Cet  homme  si  savant 
et  si  modeste  11e  sortit  de  sa  re- 
traite que  pour  aller  voir  cri  Flan- 
dre le  grand  Arnauld,  et  eu  Hol- 
lande levôque  de  Castoric.  De  re- 
tour dans  sa  solitude,  il  réunit  , 
jusqu’à  la  fin  , la  mortification 
d’une  vie  pénitente  aux  travaux 
d’une  élude  infatigable.  Il  mou- 
rut le  10  janvier  i6t)8.0nlui  doit: 
L Mémoires  pour  servir  A 
t’ II isloireecclésiastiqucdes  sia: 
premiers  siècles , Paris  , i6q3  , 
171a,  i(i  vol.  in-4“.  IL  L His- 
toire des  empereurs  et  des  'au- 
tres princes  qui  ont  ré'jné  du- 
rant les  six  premiers  siècles 
de  V Éylise  , des  persécutions 
qu’ils  ont  faites  aux  chrétiens, 
de  leur  s puer  res  contrelesJu  i fs, 
des  écrivains  profanes , et  des 
personnes  illustres  de  leur 
a * 
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temps ....  avec  des  notes  pour 
éclaircir  les  principales  diffi- 
cultés de  l'histoire  , en  6 vol. 
in-4%  Paris,  1700-1758.  Ces  deux 
ouvrages,  qu’on  joint  ordinaire- 
ment , sont  tirés  du  sein  des  au- 
teurs originaux,  cl  souvent  tissus 
de  leurs  propres  termes;  ils  ex- 
priment leurs  sens  avec  fidélité. 
Ils  sont  écrits  avec  une  clarté,  une 
justesse  et  une  précision  , dont  le 
mérite  ne  sc  Tait  bien  sentir  qn’A 
ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  cofttenl  ces  sortes 
de  travaux.  Le  dernier  volume  de 
son  Histoire  des  empereurs  finit 
avec  le  règne  d'Anastase.  Ses  Mé- 
moires ecclesiastiques  ne  contien- 
nent qu’une  partie  du  sixième  siè- 
cle , et  les  douze  derniers  volu- 
mes ne  furent  imprimés  qu'nprès 
sa  mort.  L’auteur,  également  at- 
tcntil'auxcvénemensde  l’Histoire 
profane  et  si  ceux  des  Histoires 
îles  Églises , n’approfondit  les  uns 
qu’après  avoir  débrouillé  les  au- 
tres. De  tousics  historiens  latins, 
Tite-I  ive  était  celui  qui  lui  plai- 
sait davantage.  Mais  on  peut  se 
plaindre  qu’il  n’ait  pas  iinilé  l’or- 
dre de  cet  historien  dans  l’arran- 
gement des  faits.  « 11  aurait  été  A 
souhaiter  , dit  Dupin  , qu’il  oftt 
suivi  une  autre  méthode  dans  son 
Histoire  , et  qu’au  lieu  de  com- 
poser des  Vies  détachées,  cl  de 
traiter  l’histoire  de  l’Eglise  sous 
des  titres  dilïérens,  il  e(U  fait  des 
annales  , à l’imitation  de  Uaro- 
nius.  Son  ouvrage  eût  élé  plus 
utile,  plus  agréable  A lire,  et 
moins  sujet  à de  fréquentes  répé- 
titions. » Ce  fut  le  conseil  que  ses 
amis  lui  donnèrent  après  la  pu- 
blication du  premier  volume  de 
•es  Mémoires.  Mais  il  ne  put  se 
résoudre  à travailler  de  nouveau 
sur  une  matière  qu’il  avait  lantde 
lois  remaniée.  Touché  eupen- 
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dant  de  leurs  raisons,  il  offrit  d’a- 
bandonner tous  scs  manuscrits 
A qui  voudrait  entreprendre  ce 
grand  ouvrage.  La  méthode  que 
Tillemnnt  a suivie  « n ’empèche 
pas  , continue  Dupin  , qu’un  ne 
puisse  tirer  de  grandes  lumières 
de  son  ouvrage,  et  qu’il  ne  soit 
également  propre  à instruire  et  A 
édifier.  Les  savans  y trouveront 
quantité  d’observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exercer 
leur  érudition  ; et  les  simples  un 
nombre  infini  de  faits  édifions,  et 
de  temps  en  temps  de  courtes  ré- 
flexions pour  nourrir  leur  piété.  » 
J'ajouterai  , dit  Niccron  , « que 
Tillcmont  s’est  fort  éloigné  du 
style  doux  et  coulant  de  l’histoire  ; 
que  le  sien  a toute  la  sècheresso 
décriai  des  dissertations  ; ce  qui, 
joint  aux  sentences  eOaux  ré- 
flexions qui  coupent  trop  souvent 
sa  narration  , rend  la  lecture  de 
ses  Mémoires  un  peu  fatigante.  » 
III.  La  Lettre  dont  nous  avons 
parlé  , contre  l’opinion  du  P.  La- 
mi  • que  Jésus  - Christ  n’avait 
point  fait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  » Nicole  la  regardait  comme 
un  modèle  de  la  manière  dont  les 
chrétiens  devraient  disputer  en- 
semble. Elle  sc  trouve  à la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à l'Histoire  ecclésias- 
tique. IV.  Quelques  ouvrages 
manuscrits,  dont  le  plus  considé- 
rable est  I ’llistoirc  des  rois  de 
Sicile  de  la  maison  d'Anjou, 
L’abbé  Tronche!  , chanoine  de 
Laval,  a écrit  sa  Vie,  in-12,  1711. 
Ou  trouve  , à la  suite  de  eet  ou- 
vrage , des  Réflexions  pieuses  et 
des  Lettres  édifiantes. 

T1LLET  ( ),  agroiTotne, 

né  A bordeaux,  fils  d’un  orfèvre 
de  celte  ville  , devint  directeur 
de  la  monnaie  de  Troyes  , et 
membre  de  l’Académie  des  s tien- 
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ces  de  Paris.  Il  s’occupa  à perfec- 
tionner l'agriculture  , et  publia 
A cet  effet  les  ouvrages  suirans  : 
I.  Essai  sur  la  cause  qui  noir- 
cit les  grains  dans  les  épis  , 
j 705  , in-4*.  II.  Expériences 
fuites  à Trianon  sur  la  cause 
qui  corrompt  les  blés  , 1 7 3ü  ; 
in-8*.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé, en  178a,  in-4*.  III.  His- 
toire d'un  insecte  qui  dévore 
les  grains  dans  V Angoumois  , 
1763  , in- 13.  Duhamel  du  Mon- 
ceau contribua  par  son  travail  à 
la  publication  île  cet  écrit.  IV. 
Observations  sur  les  effets  pro- 
duits par  la  fumée  du  varech, 
lorsqu’on  brûle  cette  plante 
pour  la  réduire  en  soude  , 
1773  , in-4*.  V.  On  lui  doit  en- 
core uncDisscrtalion  surladuc- 
tilité  des  métaux  ; un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le  marc  de  France  ; 
plusieurs  autres  sur  In  manière 
de  régler  In  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement à celle  du  blé  et 
des  farines  ; sur  le  poids  du  pain 
au  sortir  du  four;  sur  la  mouture 
économique  ; sur  les  avantages 
du  commerce  des  farines  préfé- 
rablement à celui  du  blé,  etc.  Ce 
savant  laborieux  mourut  sexagé- 
naire, le  ao  décembre  1791. 

TILLE!  ( Jean  ) , avocat  de 
Bordeaux,  mort  dans  sa  patrie,  en 
1733,  a publié  la  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  jusqu’en 
1701  , in-4*;  et  une  autre  des 
arrêts  de  La  P ey reire,  1717,  in-fol. 

TILLE!  (Gcillacme-Lovis  do), 
prélat  vertueux  et  bienfaisant, ué 
en  1739,  au  château  dcMoutram- 
ci  , fut  nommé  à l'évêché  d’O- 
range.  Sa  conscience  ne  lui  per- 
mettant pas  de  garder  deux  béné- 
fices, il  se  démit  alors  d’un  riche 
prieuré  ; bien  différent  en  cela  de 
tant  de  prélats  qui  les  accumu- 
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laient  et  dévoraient  le  patrimoine 
des  églises  et  des  pauvres.  Pen- 
dant le  rude  hiver  de  1784,  il 
fit  toutes  les  dépenses  que  lui  per- 
mettait sa  fortune  pour  soulager 
les  pauvres.  Un  le  vit  braver  la 
rigueur  de  la  saison,  et  traverser 
un  torrent  dangereux , pour  leur 
porter  des  secours.  Nommé  , en 
1789,  député  aux  Etals-généraux, 
il  publia  un  écrit  iu-13,  intitulé 
Sentiment  d'un  évêque  sur  la 
réforme  à introduire  dans  le 
temporel  et  la  discipline  du 
clergé.  Dans  cet  opuscule  , écrit 
avec  une  certaine  chaleur , il  at- 
taque sans  ménagement  le  mau- 
vais choix  des  évêques,  leur  luxe, 
la  non-résidence,  l’enseignement 
vicieux  des  séminaires  , etc. , etc. 
Sa  modestie  , l'austérité  de  ses 
mœurs  lui  donnaient  le  droit  de 
fronder  les  abus.  L’évêché  d’O- 
range  ayant  été  supprimé,  il  vé- 
cut paisible  dans  la  solitude  jus- 
qu’à l’époque  où  les  fureurs  de  la 
persécution  le  poursuivirent  , et 
il  fut  incarcéré.  Après  sa  sortie 
des  cachots  , ce  digne  évêque  , 
écrivant  à son  collègue , l’évêque 
de  Blois  , qui  avait  concouru  à 
lui  faire  rendre  la  liberté  , lui  di- 
sait : • Voyei  à quoi  je  puis  en- 
core (-Ire  utile  à la  religion 

Du  Tillel  mourut  en  1794  , à 
Lesmelx-sur-ftelne  , emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient connu.  Le  sous-préfet  d’O- 
range  ( M.  de  Stassart  ) lui  a 
I fait  ériger  un  monument  dans  la 
ci-devant  cathédrale  de  cette  ville. 
A cette  occasion  , on  célébra  une 
fête  funèbre.  M.  Etienne,  curé  , 
ancien  évêque  d’Avignon,  y pro- 
nonça le  panégyrique  du  vénéra- 
ble du  Tillct. 

TILLET  ( du  ).  Voyez  Dciit- 
let  et  Titoh. 

ilLLl  on  TI  LL  Y ( Jeâs  Txex- 
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clics,  coinle  de),  général  autri- 
chien, issu  d’une  illustre  maison 
de  Bruxelles  , porta  d’abord  l’ha- 
l>it  de  jésuite  , qu’il  quitta  pour 
prendre  les  armes.  Après  avoir 
signalé  son  courage  en  Hongrie 
contre  les  Turcs  , il  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Ba- 
vière sous  le  duc  Maximilien  , et 
se  distingua  à la  bataille  de  Pra- 
gue, le  8 novembre  1620.  Il  dé- 
lit ensuite  Mansfeld,  un  des  chefs 
des  rebelles  , et  le  contraignit 
d'abandonner  le  Haut-Palatinat  , 
l’an  1622.  ll  mit  son  armée  en  dé- 
route près  de  Darmstadt  , et  le 
poussa  hors  d’Allemagne.  Il  avait 
auparavant  secouru  l'archiduc 
Léopold  A la  prise  de  Bréda  , et 
avait  pris  Heidelberg,  ville  capi- 
tale du  Palatinat  du  Rhin.  Sa  va- 
leur éclata  surtout  contre  le  duc 
d’Halberstadt  , qu’il  délit  d Sta- 
velo.  Il  fallut  que  Tilli  , dans 
cette  bataille  , envoyfit  des  trom- 
pettes partout  pour  faire  cesser  le 
carnage  : deux  mille  ennemis  res- 
tèrent sur  la  place  , et  quatre  ou 
cinq  mille  autres  furent  faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  lui  fut 
d’autant  plus  glorieuse,  qu’il  n’eut 
que  200  hommes  de  tués  et  pres- 
qu’autant  de  blessés.  Il  donna  , 
quelque  temps  après  , un  second 
combat  , qui  ne  lui  fut  guère 
moins  avantageux  que  le  premier  ; 
il  y péril  beaucoup  d’ennemis  et 
quantité  de  leurs  officiers,  illustres 
par  leur  valeur  et  par  leur  nais- 
sance. Il  prit  ensuite  Minden  et  plu- 
sieurs autres  villes,  et  obligea  le 
landgravede  Hessede  garderie  foi 
à l’Empire.  En  1626,  il  défit  l’ar- 
mée de  Danemarck  d la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  se  rendit  maitrede  vingt- 
deux  canons  , de  quatre-vingts 
drapeaux  , de  plusieurs  étendards 
et  de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
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Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrivit 
pour  lui  marquer  la  joie  que  toute 
l’Eglise  avait  d’une  victoire  si 
avantageuse  à tous  les  catholiques. 
Tilli,  né  avec  les  talens  de  la 
guerre  et  de  la  négociation  , alla 
à Lubeck,  en  1629,  en  qualité 
de  plénipotentiaire  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  le  Dane- 
marck. On  lui  donna,  l’année  d’a- 
près , le  commandement  général 
des  armées  de  l’Empire,  a la  place 
de  Walstein.  Après  avoir  secouru 
Francfort-  sur- l’Oder  contre  les 
Suédois,  il  prit  Brandebourg  d’as- 
saut, puis  Mngdebourg  qui  fut 
pillé  par  ses  soldats,  et  presque 
ruiné  par  un  incendie.  Ayant  je- 
té la  terreur  dans  la  Thuringe  , il 
prit  Lcipsiek  , eu  i63i  ; mais  il 
y fut  défait  trois  jours  après  par 
Gustave- Adolphe  , roi  de  Suède. 
11  rallia  ses  troupes  , prit  quel- 
ques villes  dans  la  Hesse  , et  re- 
poussa Horn  , chef  du  parti  pro- 
testant. Enfin,  il  fut  blessé  mor- 
tellement en  défendant  le  passage 
du  Lech , & Ingolstadt , le  3o  avril 
■ 63a.  Tilli  fit  un  legs  de  60,000 
rixdales  aux  vieux  régimens  qui 
avaient  servi  sous  lui  , afin  que 
sa  mémoire  leur  fût  toujours  chè- 
re. Au  commencement  du  1 -• 
siècle,  il  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  l’Empire  ; il 
avait  encore  cette  réputation  un 
an  avnnt  sa  mort  : Gustave  la  lui 
fit  perdre. 

TILLI  (MiCBEi-ArcrsTia), pro- 
fesseur de  botanique  I’ise  , et 
membre  de  la  Société  royale  do 
Londres  , naquit  à Castro  dans 
le  Florentin,  en  i655  ; il  mourut 
en  1740<  On  a ‘le  lui  , en  latin  , 
le  Catalogue  des  Plantes  dit 
jardin  de  Pise , orné  de  figures  , 
Florence,  1723  , in-fol. , avec  5o 
figures.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

TILLI.  V oyez  Tillt. 
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T1LL1B0&Ë,  brigand  ou  hé- 
ros , qui  , non  content  d’exercer 
son  métier  aux  environs  du  mont 
Ida  en  Mysic,  et  dans  une  partie 
de  l’Asie  ancienne,  l’étendit  en- 
core à d'autres  provinces  de  l’em- 
pire romain  , mais  qui  ne  finit 
pas  sa  carrière  comme  Alexandre 
termina  la  sienne  à Babylone. 
Ames  avait  écrit  l’Histoire  de  l’un 
et  de  l’autre;  mais  celle  dcTilli- 
bore  ne  nous  est  pas  parvenue. 

TII.LIEKES  ( Lb  V barbu» 

de)  , s'honora  par  une  généreuse 
opposition  aux  ordres  barbares  de 
Charles  IX,  à la  funeste  époque 
de  « Je  croyais  , dit-il , avoir 

combattu  les  huguenots  avec  assez 
de  réputation  et  d’honneur,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  se  sont  armés, 
pourqii’on  ne  me  choisit  pas  pour 
être  leur  assassin.» 

TILLOT  ou  TILLIOT(....  du), 
gentilhomme  dijonnais , qui  vivait 
dans  le  iS*  siècle,  est  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à l'his- 
toire de  la  File  des  Fous  qui 
se  faisait  autrefois  dans  plu- 
sieurs églises , Lausanne,  1741, 
in-4*.  Genève,  1740.  Ce  livre , plus 
singulierquesavnnt,  est  assez  mal 
écrit, et  n’est  nullement  plaisant, 
quoique  le  sujet  prêtât  à la  gaitè. 
Du  Tillot  y recherche  pesamment 
l’origine  d’une  farce  pieuse  con- 
nue sous  le  nom  de  Confrérie  de 
la  Mère-sotte.  On  trouve  aussi 
cet  ouvrage  dans  le  huitième  vo- 
lume des  Cérémonies  religieu- 
ses. 

TILLOTSON  (Jb*r),  célèbre 
prédicateur  anglais,  né  dans  le 
comté  d’York,  d’une  famille  peu 
fortunée , reçut  une  éducation  au- 
dessus  de  sa  naissance.  Il  fut  d’a- 
bord presbytérien;  mais  In  livre 
du  docteur  Chilingworlh  lui  étant 
tombé  entre  les  mains,  il  em- 
brassa la  communion  anglicane, 
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en  conservant  cependant  toujours 
l’estime  qu'il  avait  conçue  pour 
son  ancien  parti.  Lu  force  de  ses 
raisonnemens  et  la  clarté  de  ses 
principes  ramenèrent  plusieurs 
non-conformistes  dans  le  bercail 
de  l'Eglise  anglicane.  Ce'  qui 
acheva  de  perfectionner  scs  ta- 
lens  , ce  fut  l'amitié  longue  et 
étroite  qu’il  eut  uvec  l’évêque 
Wilkins.  Dès  qu’il  se  fut  consacré 
au  service  de  l'Église , il  se  forma 
à une  éloquence  simple  que  la 
plupart  des  prédicateurs  ont  suivie 
en  Angleterre.  Il  commença  à 
étudier  profondément  l’Ecriture  ; 
il  lut  ensuite  tous  les  anciens  phi- 
losophes et  les  traités  de  morale. 
Suint  Basile  et  Saint  Chrysostéme 
furent  les  Pères  auxquels  il  s’at- 
tacha de  préférence.  Après  avoir 
fait  une  ample  moisson  dans  ces 
champs  fertiles  , il  composa  un 
grand  nombre  de  Sermons,  mo- 
dèles de  cette  simplicité  noble 
dont  les  prédicateurs  français  s'é- 
loignent trop  souvent.  Plusieurs 
écrivains  anglais  jetaient  alors  les 
fondemens  de  l’athéisme  ; il  s’op- 
posa à ce  torrent  autant  qu’il  le 
put,  et  il  publia,  en  iG65,  son 
Traité  de  la  Règle  de  la  Foi. 
Il  fut  fait  doyen  de  Canlorbéry, 
puis  de  Saint-Paul,  et  clerc  du 
cabinet  du  roi.  Il  n’aspirait  point 
à une  plushaute  fortune,  lorsqu’il 
fut  installé,  en  1691 , sur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Cet  illustre  ar- 
chevêque, 1e  premier  orateur  do 
son  pays, se  distingua  parsa  piété 
et  par  sa  modération.  Il  mourut 
â Lambeth  , le  aa  novembre  1694» 
à 65  ans,  ne  laissant  à sa  famille 
d’autre  succession  à recueillir  que 
le  manuscrit  de  scs  Serin ons pos- 
thumes, vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de  six 
cents  livres  sterling  à sa  veuve. 
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«Tiilolson,  dit  liuruet,  avait  les 
idées  nettes,  l'esprit  brillant,  le 
style  plus  pur  qu'aticuu  de  nus 
ihéologieo».  A une  rare  prudence 
il  joignait  tant  de  candeur,  qu’il 
n'y  a point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paraissant  avec  éclat  contre  la  re- 
ligion romaine , ennemi  de  la  per- 
sécution, terrassant  les  athées, 
personne  ne  cpnlribua  davan- 
tage à rarqcucr  les  bourgeois  de 
Londres  au  culte  auglicau.  On  a 
de  lui  : I,  L'n  Traite  delà  Règle 
de  la  Foi,  contre  les  athées  et  les 
incrédules.  II.  Un  vol.  in-folio 
de  Sermons  publiés  pendant  sa 
vie.  Rarbeyraecl  licausobrelcs  tra- 
duisirent du  l’anglais  en  français, 
en  7 vol.  in-8",  avec  plus  de  fi- 
délité que  d’élégance.  III.  Des 
Sermons  posthumes,  en  14  vol. 
in-8*.  Dan*  son  sermon  sur  1rs 
préjuges  contre  la  religion, 
Tillotson  sc  lait  une  objection  ti- 
rée de  l’opposition  que  l’homme 
trouve  entre  ses  devoirs  et  ses 
penchans;  et  cette  objection  il  la 
copie  de  la  tragédie  de  Mustapha 
de  FulLe  lord  Uroodc.  dont  il  cite 
en  chaire  une  tirade  de  vers.  Duc 
pareille  citation  est-elle  digne  de 
la  majesté  d’un  temple  ? « Les 
passions,  ajoute-t-il,  sont  une 
espèce  de  glu  qui  nous  attache 
aux  choses  basses  et  terrestres.... 
A peine  peut-on  passer  dans  les 
rues,  j’en  parle  par  expérience, 
s ms  que  les  oreilles  soient  frap- 
pées de  jurcuiens  et  d’impréca- 
tions borriblcsquisufiiraient  pour 
perdre  une  nation  quand  elle  ne 
serailcoupablequcdece crime  ; et 
ce.  ne  sont  pas  seulement  les  la- 
quaisqnivomissenl  de  tels  discours 
blasphématoires , ils  sortent  aus- 
si delà  bouche  desmaitres."  Ail- 
leurs, pour  pruuver  qu’il  faut 
croire  les  mystères  de  la  religion , 
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quoique  l’on  ne  puisse  jamais  Icf 
comprendre  avec  évidence,  Til- 
lutson  s’exprime niuH:  «On  man- 
ge , on  boit  tous  les  jours,  bien 
que  personne,  à mon  avis,  ne- 
puisée  démontrer  que  son  boulan- 
ger, son  brasseur  et  son  cuisinier 
n’ont  pas  mis  du  poison  dans  le. 
pain . dans  la  bière  ou  dans  la 
viande.  «L’Angleterre  se  vante 
d'avoir  fourni  des  modèles  dans 
tous  les  genres  de  littérature  ; 
pour  l’éloquence  de  la  chaire, 
Tillotson  est  l’orateur  qu’elle  op- 
pose à nos  Uourdalouc  et  à nos 
Massillou.  Si  l'on  ne.  trouve  chez 
l'écrivain  anglais  ni  la  véhémence 
du  premier,  ni  l’action,  le  senti- 
ment et  l'harmonie  du  second, 
on  citera  toujours  ses  ouvrages 
pour  la  force  et  la  nettrte  du  rai- 
sonnement , le  développement 
adroit  des  preuves;  enfin,  pour 
ce  ton  de  candeur  et  de  simplicité 
qui  semble  commander  la  per- 
suasiondouccmcnt  et  comine  sans 
effort.  Les  prédicateurs  anglais 
l'ont  pris  pour  guide,  et  ils  lui 
doivent  d’avoir  purgé  la  chaire 
des  métaphores  outrées,  des  fi- 
gures gigantesques  , que  les  plus 
célébrés  auteurs  de  ce  pays  n’ont 
pas  toujours  su  éviter. 

TILLY  (Hesri  de)  , seigneur  de 
Fontaine- Henri  près  de  Caen  dans 
le  i4*  siècle,  unit  à In  profession 
des  armes  des  lumières  supérieu- 
res é celles  de  scs  contemporains. 
Il  chercha  à créer  le  commerce 
dans  sa  province  et  surtout  à y 
améliorer  l'agriculture.  Lecroisc- 
uienl  des  races  et  le  perfectionne- 
ment des  lainages  devinrent  les 
objets  du  ses  soins.  Il  légua  à 
l'abbaye.  d'Ardenne  les  brebis  et 
les  chèvres  qu’il  avuit  fait  venir  de 
Séville  en  Espagne.  (Ove-s  et 
Copras  deSevilla.)  « Ainsi,  a dit 
SL  de  la  Rue,  professeur  d' bis- 
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toire  à Caen,  nos  pères  avaient 
voulu  exécuter  un  projet  qntrl.i 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise,  et  c’est  sans  doute  A leur*  i! 
premiers  essais  que  nous  devons  ' 
la  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.* 

TJLLY  (Alescasbse  , comte  de). 
né  en  1764,  mort  ù Bruxelles,  le 
a3  décembre  i8tf>,  cultivait  les  1 
lettres.  On  a de  lui  : I.  Œuvra 
^mêlées,  1781 , in-8*  de  160  pag. 
II.. six  Romances,  1773,10-8".  111. 
Au  Uoi,  Paris,  1792,  in-8*,  IV. 

A M.  de  Condorcet,  membre 
de  la  Convention  nationale,  i 
Londres,  le  5 novembre,  1792  ; 
Paris,  1793;  Londres,  1794»  V, 
De  la  Révolution  française  eu 
1794*  Londres,  1796,  in-8*.  11 

a donné  plusieurs  articles  dans  la 
Feuille  du  jour  et  dans  les  Ac- 
tes des  apà  très.  C' al  â N.  Alexan- 
dre de  Tilly  qu’on  doit  ce  distique 
si  connu,  sur  Louis  XVI. 

Il  ne  *«  que  mourir,  aimer  et  pardonner  ; 

S’il  avait  su  punir  . il  aurait  dû  régner. 

T1MAGÈNE , rliétcurd’Alexan- 
drie , était  fils  d’un  orfèvre.  Ayant 
été  fait  prisonnier  au  siège  do 
cette  ville,  il  fut  transporté  à Ro- 
me , ofi  le  fils  de  Sylla  l'affranchit 
«cause  de  scs  talens.  Réduit  d’.i- 
bord  à être  cuisinier  etporteurde 
chaises,  il  reprit  quelque  temps 
après  sa  profession  de  rhéteur,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Jules- 
César  ; mais  ii  ne  sut  pas  les  eon- 
sei  ver.  Son  esprit  mordant  etcaus- 
tique  lui  fit  défendre  l’entrée  du 
palais  du  dictateur,  et  Timagène, 
piqué  , brûla  l’histoire  qu’il  avait 
faite  de  ce  héros. 

TIMANDRIDE,  Spartiate,  cé- 
lèbre par  sa  vertu.  Eo  partant 
pour  un  voyage,  il  abandonna  le 
gouvernement  de  sa  maison  et  de 
ses  biens  à son  fils.  De  retour  . 
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ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avait  augmenté  son  hé- 
ritage , il  lui  dit:* Qu’il  avait 
commis  une  grande  injustice  cou- 
^ tre  les  dieux,  ses  proches  , ses 
amis  , ses  hôtes  et  les  pauvres, 
puisqu’il  devait , à l'exception 
des  besoins  de  la  vie,  partager 
entre  eux  tout  ce  qui  lui  restait 
de  superflu.» 

TIMANNUS(Jevb),  théologien 
protestant,  nè  à Amsterdam, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Brême  , où  il  fut  pasteur  lu- 
thérien. Il  s’est  lait  principalement 
connaître  par  un  ouvrage  sur 
l'Eucharistie . publié  en  i555, 
et  réfuté  par  Albert  Hardenberg, 
pasteur  de  la  cathédrale  de  Brê- 
me. Il  s’y  montrait  lélé  par- 
tisan de  la  doctrine  de  l'ubiquité 
du  corps  de  Jésus-Christ.  i\lc  - 
lanchthon  lui  écrivit  une  courte, 
lettre , pleine  de  sens  et  de  mo- 
dération , sur  cette  controverse. 

TIMANTHE, athlète  grec,  s’é- 
tait fait  une  grande  réputation  par 
le  nombre  et  l'éclat  de  ses  victoi- 
res aux  jeux  olympiques.  Dans 
sa  vieillesse  il  s’exerçait  encore 
tous  les  jours  è tirer  de  l’arc  ; 
mais  obligé  de  suspendre  cetexer- 
cir.e  , ses  forces  diminuées  ne  lui 
permirent  pas  d'en  reprendre 
l'habitude  à son  retour.  Déses- 
péré, il  dressa  lui-même  son 
bûcher, et  se  jeta  dans  les  flammes. 

TIMANTHE,  peintre  de  Si- 
cyone  , et  selon  d autres,  de  Cy- 
thne  l’une  des  Cyclades.  contem- 
porain de  Pamphile,  vivait  sous 
le  règne  de  Philippe  , père  d’A- 
lexandre-le-Grand.  Ce  peintre 
avait  lu  talent  de  l’invention.  C’est 
lui  qui  est  l’auteur  de  ce  fameux 
tableau  d’ Iphiijènie  regardé 
comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 
Le  peintre  avaifrreprésenlé  Iphi- 
génie avec  toutes  les  grâces  alta- 
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cfaces  à son  sexe , û son  âge , 3 
son  rang  ; avec  le  caractère  d’une 
grande  aine  qui  se  dévoue  pour 
le  bien  public,  et  arec  l’inquié- 
tude que  l’approche  du  sacrifice 
devait  naturellement  lui  causer. 
Elle  était  debout  devant  l’autel. 
Le  grand-prêtre  Calchas  avait  une 
douleur  majestueuse , telle  qu’elle 
convenait  âson  ministère,  Ulysse 
paraissait  aussi  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur.  L’art  s’était  épuisé 
ù peindre  l'affliction  de  Nlénélas, 
oncle  de  la  princesse  , d'Ajax  et 
d’autres  personnages*  présens  à 
ce  triste  spectacle.  Cependant  il 
restait  encore  à marquer  la  dou- 
leur d’Agamemnon,  père  d’Iphi- 
génie. Le  peintre,,  par  un  trait 
également  ingénieux  et  frappant, 
couvrit  son  visage  d’un  voile.  Cette 
idée  a été  heureusement  em- 
ployée plusieurs  fois  depuis,  et 
surtout  dans  le  Gcrviauicus  du 
Poussin.  Timanthe  peignit  un 
Cyciope  endormi;  pour  faire  ju- 
ger de  la  grandeur  de  ce  géant, 
il  avait  placé  près  de  lui  des  saty- 
res qui  s'amusaient  à mesurer  son 
ponce  uvcc  un  thyrse,  espèce  de 
bâton  fort  élévé.  Ce  peintre  se 
couvrit  aussi  de  gloire  par  la  vic- 
toire qu’il  remporta  sur  le  fameux 
Parrhasius  , vainqueur  de  Zeuxis. 
On  avait  proposé  un  prix  pour 
celui  qui  exprimerait  lu  mieux  la 
colèic  d’Ajax , furieux  du  n’avoir 
pu  obtenir  les  armes  d’Achille.  La 
supériorité  fut  adjugée  ùThiman- 
ibe  ; et  le  vaincu  exhala  son  dépit 
contre  ses  juges  en  ces  ternies  : 
« Pauvre  Ajax!  ton  sort  en  vérité 
me  touche  plus  que  le  mien  pro- 
pre.Te  voilé  donc  encore  une  fois 
sur  le  point  de  céder  la  palme  à 
un  homme  qui  à beaucoup  près 
ne  te  vaut  pas  ? » 

TIMÉE  DE  LOCRES,  philo- 
sophe grec,  né  à Locres  en  Italie, 
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! outPythagore  pour  maître. Timée 
supposa  avec  lui  une  matière  ca- 
pable de  prendre  toutes  les  for- 
mes, uneforcc  motrice  qui  en  agi- 
tait les  parties  , et  une  intelligence 
qui  dirigeait  la  force  motrice.  Il 
reconnut,  comme  son  maître,  que 
cette  intelligence  avait  produit  un 
monde  régulier  etharmonique.il 
jugea  qu’elle  avait  vu  un  plan  sur 
lequel  elle  avait  travaillé,  et  sans 
lequel  elle  n’aurait  su  ce  qu’elle 
voulait  faire.  Ce  plan  était  l’idée, 
l'image  ou  le  modèle  qui  avait 
représenté  é l’intelligence  suprê- 
me le  monde  avant  qu’il  existât , 
qui  l’avait  dirigée  dans  sou  action 
surla  force  motrice, et  qu’elle  con- 
templait en  formant  les  élémens, 
les  corps  et  le  monde.  Ce  modèle 
était  distingué  de  l’intelligence 

Productrice  du  monde,  comme 
architecte  l’est  de  ses  plans.  Ti- 
méc  de  Locres  divisa  donc  encore 
la  cause  productrice  du  monde, 
en  un  esprit  qui  dirigeait  la  force 
motrice  et  en  une  image  qui  la 
déterminait  dans  le  choix  des  di- 
rections qu’elle  donnait  à la  force 
motrice  et  des  formes  qu’elle 
donnait  à la  matière.  La  force 
motrice  n'était , selon  Timée  , 
que  le  feu.  I nc  portion  de  ce  l’eu 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre, 
s’insinuait  dans  les  organes, pro- 
duisait des  êtres  animés.  Une  por- 
tion de  l'intelligence  universelle 
s'unissait  à cette  force  motrice , et 
formait  une  aine  qui  tenait,  pour 
ainsi  dire,  le  milieu  entre  la  ma- 
tière et  l’esprit.  Ainsi  l’amc  hu- 
maine avait  deux  parties,  une  qui 
n’était  que  la  force  motrice,  et 
une  qui  était  purement  intelli- 
gente. La  première  était  le  prin- 
cipe des  passions  ; l’autre  était 
répandue  dans  tout  le  cûrps  , pour 
y entretenir  l’harmonie.  Tous  le» 
mouvement  qui  entretiennent 
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celte  harmonie  , causent  do  plai- 
sir , et  tout  ce  qui  la  détruit,  de 
la  douleur  , selon Timée.  Les  pas- 
sions dépendaient  donc  du  corps; 
et  la  vertu,  de  l’état  des  humeurs 
cl  du  sang.  Pour  commander  aux 
passions  , il  fallait,  selon  Tiinéc, 
donner  au  sang  le  degré  de  flui- 
dité nécessaire  pour  produire  dans 
le  corps  une  harmonie  générale. 
Alors  la  force  motrice  devenait 
flexible,  et  l’intelligence  pouvait 
la  diriger.  Il  fallait  donc  éclairer 
la  partie  raisonnable  de  l'aine  , 
après  avoir  calmé  la  force  mo- 
trice, et  c’était  l’ouvrage  de  la 
philosophie.  Timée  ne  croyait 
point  que  les  âmes  lussent  punies 
ou  récompensées  après  lu  mort. 
Les  génies,  les  enfers  , les  furies 
n’étaient,  selon  ce  philosophe, que 
des  erreurs  utiles  à ceux  que  la 
raison  seule  ne  pouvait  conduire 
à la  vertu.  Voltaire  prétend  que 
c’est  à Tintée  de  Locres  que  Pas- 
cal a emprunté  cette  belle  expres- 
sion , a que  la  nature  est  une  cir- 
conférence infinie,  dont  le  cen- 
tre est  partout,  la  circonférence 
nulle  part.  » On  ne  sait  précisé- 
ment en  quelle  année  mourut 
Timée;  mais  il  est  certain  qu’il 
vivait  avant  Socrate.  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traite  de  la  na- 
ture et  de  l’ame  du  monde , écrit 
en  dialecte  dorique.  Cet  ouvrage 
curieux,  et  digne  d’étre  lu  avec 
application  et  réflexion  , a deux 
grands  défauts,  selon  Jerfn  Le- 
clerc : i*Il  se  borneù  proposerson 
système,  sans’  l’appuyer  sur  des 
preuvesou  philosophiques  on  his- 
toriques; a*  ce  qu’il  dit  surlesort 
de  l’homme  après  sa  inortest  trop 
obscur;  et  c’est  le  grand  défaut 
de  presque  tous  les  philosophes 
grecs. On  le  trouve  dans  les  OEu- 
vres  de  Platon,  auquel  ce  traité 
duuna  l’idée  de  son  Tiinée.  Boyer 
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d’Argens  l'a  traduit  en  français 
avec  de  longues  notes,  iyG3, pe- 
tit in-8*.  Batteux  a aussi  donné 
une  traduction  française  du  même 
|'  auteur.  On  avait 'encore  du  phi- 
losophe locrien  VHistoire  de  la 
Vie  de  Pythagore , dont  parle 
Suidas  mais  elle  est  perdue. 

TIMEE,  rhéteur  de  Taurominc 
en  Sicile, -285  ans  avant  J. -C., fut 
chassé  de  la  Sicile  parle  tyran  Aga- 
thocles.il  se  fit  un  nomcélèbre  par 
son  Histoire  générale  de  S ici le, 
et  par  son  H istoire particulière 
de  ta  guerre  de  Pyrrhus.  Dio- 
dore  de  Sicile  loue  son  exactitude 
dans  les  choses  où  il  ne  pouvait 
satisfaire  su  malignité  contre  Aga- 
thoclcs  et  contre  ses  autres  enne- 
mis. On  avait  encore  de  lui  des 
ouvrages  sur  la  rhétorique;  mais 
toutes  ces  productions  sont  per- 
dues pour  la  postérité. 

TIMEE  , sophiste,  laissa  un 
Lexicon  vocumptalonicarum , 
qui  parut  à Leyde,  iç54et  1789, 
in-8*,  parlessoius  de  David  Ruhn- 
kenfus. 

TIMÉE  (Bvt/rrus'iri) . seigneur 
allemand,  né  à Frausiadi,  en 
1600,  et  mort  le  7 uiai  1G67, 
voyagea  en  Italie,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  en  AI-, 
lemagne.  Il  passa  ensuite  à Col- 
berg , y fut  nommé  par  la  régence 
physicien  et  consul , et  devint 
premier  médecin  de  l’électeur  de 
Brandebourg.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  un  seul  vo- 
lume , imprimé  à Leipsick  sous 
ce  titre  : Opéra  mcdico-pratica , 
1677,  in-4". t 

TIMOCLÉE,  dame  romaine, 
fut  violée  danslesacdeThèbes  par 
un  odicier  thrace,  qui  lui  demanda 
encore  son  or.  Timoclée  le  mena 
dansson jardin  où  elle  l’avait,  di- 
sait-elle , caché  dans  un  puits.  Le 
capitaine  s’approcha  du  bord,  et  se 
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baissa  pour  en  sonder  la  profon- 
deur. AlorsTimodée  l'ayant  pous- 
sé de  tonies  ses  forces,  le  précipita 
dans  le  puits,  et  jeta  sur  lui  une 
si  grande  quantité  de  pierres  qu'il 
fut  bientôt  étouffé. 

TIMOCRliON , athlète  et  poète 
comique  rhodicn,  vers  l’an  4/t> 
avant  J.-C. , est  connu  par  sa 
gourmandise  et  par  scs  vers  mor- 
dans  contre  Simonide  et  Thémis - 
toclc.  On  n'a  de  ce  satirique  que 
quelques  fraginetis  dans  le  Cor- 
pus poetarum  grœcorum,  Ge- 
nève, itiofiet  1G14,  u vol.  in-fol. 
Simouidcs  lui  Ht  une  épitaphe  qui 
a été  traduite  ainsi  : 

Multa  libens  t et  multa  wrans , male  den  - 
que  die  en* 

.Maltu  , lùc  jaceo  Tùnocrenn  Rhodius. 

Ci-gti  tout  ce  tombeau  moins  un  homme  qu'un 
chien  : 

Atcc  voracité  , mordre , manger  et  boire , 
Telle  est  en  quatre  mots  l’histoire 
De  Timocréon  le  Rhodicn. 

TI  U O LÉON , capitaine  corin- 
thien , fils  de  Timodème , d’une 
Camille  distinguée,  montra  du  bon- 
ne heure  qu’il  aimait  passionné- 
ment sa  pallie.  Sou  frère  Timo- 
phanc  ayant  voulu  usurper  le 
pouvoir  souverain,  Timoléon  lui 
lit  arracher  lavie,  aidé  par  sou  au- 
tre frère  Satyrus.(F.TiJiOFHAHE.) 
'Les  Syrarusaius,  tyrunnisés  par 
Denis-lc-Jeune  et  par  les  Cartha- 
ginois, s’adressèrent  vers  l’an  5u5 
avant  Jésus-Christ,  aux  Cnriu- 
thieus,  qui  leur  envoyèrent  Ti- 
tuoléon  avec  dix  vaisseaux  seule- 
ment et  mille  soldats  nu  plus-  Ce 
généreux  citoyen  marcha  hardi- 
■ncntaii  secours  de  Syracuse,  sut 
tromper  la  vigilance  des  généraux 
carthaginois , qui,  avertis  de  son 
départ  cl  de  son  dessein  par  let- 
tres, voulurent  s’opposer  à son 
passage.  Les  Carthaginois  étaient 
pour  lors  maîtres  du  port,  Icétas 
de  la  ville , Denis  de  la  citadelle  : 
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mais  Denis  so  voyant  sans  ressour- 
ce , remit  ùTimoléon  la  citadelle 
avec  toutes  les  troupes , les  armes 
et  les  vivres  qui  y étaient,  et  sa 
sauva  à Corinthe.  Magon,  géné- 
ral carthaginois,  le  suivit  bientôt 
après.  Anuihal  et  Amilcar,  char- 
gés du  commandement  après 
lui,  résolurent  d’aller  d'abord  at- 
taquer les  Corinthiens;  mais  Ti- 
moléon marcha  lui-même  a leur 
rencontre  avec  une  poiguée  do 
soldats,  qui  délirent  les  Carthagi- 
nois et  qui  s'emparèrent  de  leur 
camp,  où  il  trouvèrent  un  butin 
immense.  Celle  victoire  fut  sui- 
vie delà  prise  de  plusieurs  villes; 
ce  qui  obligea  les  Carthaginois  à 
demander  lu  paix.  Le»  conditions 
furent  qu’ils  ne  posséderaient  que 
les  terres  qui  sont  au-delà  du 
lleuve  Italiens  près  d’Agrigenle  , 
que  ceux  du  pays  auraient  la  li- 
berté de  s’établir  à Syracuse  avec 
leur  famille  et  leurs  biens,  et  qu'ils 
n’auraient  aucune  intelligence 
avec  les  tyrans.  Timoléon  passa 
le  reste  de  sa  vie  è Syracuse  avec 
sa  femme  et  scs  enfaus.il  vécut 
en  homme  privé,  sans  aucune  en- 
vie de  dominer,  sc  contentant  de 
jouir  tranquillement  de  sa  gloire, 
il  avait  d’abord  voulu  refuser 
l’emploi  que  lui  donnèrent  les 
Corinthiens,  cil  U nommant  ca- 
pitaine-général des  troupes  en- 
voyées en  Sicile  ; mais  un  mot 
plein  de  sens  et  d’élévation  de  la 
parldu  magistrat  de  lurépuhlique, 
réveilla  en  lui  l’ennemi  de  la  ty- 
rannie. «O  Timoléon,  lui  dit-il, 
si  tu  acceptes  cette  charge,  nous 
croirons  que  tu  as  tué  un  tyran, 
et  si  lu  la  refuses,  nous  serons 
persuadés  que  tu  as  assassiné  ton 
frère.  » Les  Syracusains,  pleins 
de  reconnaissance  pour  ce  grand 
homme,  leur  libérateur,  le  regar- 
dèrent toujours  comme  leur  père. 
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Les  décisions  sur  les  affaires  im- 
|>o i la 1 1 les  sc  réglaient  toujours 
sur  ses  avis.  Ils  tirent  un  jour 
avec  indignation  deux  particuliers 
l’accuser üc  malversation.  Le  peu- 
ple était  même  prêt  à mettre  les 
délateurs  en  pièces,  lorsque  Ti- 
inoléon  arrêta  cette  fureur  : « O 
Syracusains  ! leur  cria-t-il , qu’al- 
lez-vous  faire?  Songez  que  tout 
citoyen  a droit  de  m'accuser.  Gar- 
dez-vous, en  cédant  à la  recon- 
naissance, de  donner  atteinte  A 
cette  même  liberté  qu'il  m’est  si 
glorieux  de  vous  avoir  rendue.» 

Il  semblait  aux  Sy  racusainsqu’une 
divinité  tutélaire  veillait  sur  les 
jours  de  Timoléon.  Dans  le  mo- 
ment qu’après  une  célèbre  vic- 
toire il  offrait  un  sacrifice  aux 
dieux,  deux  assassins  envoyés 
par  les  ennemis  trouvent  le  moyen 
de  s’approcher  de  lui  à la  faveur 
de  leur  déguisement,  l'n  d’eux 
avait  le  bras  levépourle  frapper, 
lorsque  cet  assassin  est  lui-mê- 
me renversé  par iminconnu qui  le 
poignarde  et  se  sauve  aussitôt 
dans  un  lieu  écarté.  Le  camarade 
du  mort,  effrayé  de  ce  coup  im- 
prévu, s’approche  de  l’autel, 
l’embrasse,  et  demandant  grâce  A 
Timoléon , lui  révéla  la  suite  du 
complot.  Cependant  on  va  à la 
poursuite  (ic  l'inconnu , qui  crie 
île  toute  sa  force  qu’il  n’a  commis 
d’autre  crime  que  celui  d’avoir 
vengé  In  mort  d’un  père  que  le  mal- 
heureux qu'il  venait  de  tuer  avait 
autrefois assnssinèduns  la  villedes 
Léontins.  Il  prend  à témoin  plu- 
sieurs des  assislans, qui  confirment 
la  vérité  du  fait.-  mais  qui  n’en 
admirent  pas  moins  la  manière 
dont  la  Providence  enchaîne  sou- 
vent les  événetnens  pour  décon- 
certer le*  vains  projets  des  hom- 
mes. C'est  de  Plutarque  qil'on  a 
tiré  ce  fait  et  celte  réflexion.  Après  |j 
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| la  mort  de  Timoléon , on  lui  éleva 
J un  superbe  monument  dans  la 
I place  de  Syracuse,  qui  fut  appe- 
lée la  place.  Tiuwlèonlc.  Le 
décret  qui  fut  porté  A l’occasion 
du  ce  monument  était  conçu  en 
ccs  termes  : «Le  peuple  de  Sy- 
racuse a voulu  que  Timoléon  de 
Corinthe,  fils  de  Tiinodèmc,  fût 
enterré  aux  dépens  du  public  , et 
qu’on  employât  aux  frais  de  ses 
funérailles  josqu’A  la  somme  de 
deux  cents  mines;  et  pour  hono- 
rer davantage  sa  mémoire , il  a 
ordonné  qu’A  l’avenir,  toutes  le« 
années,  le  jour  de  son  trépas,  on 
célébrera  en  son  honneur  des  jeux 
demnsique  et  des  jeuxgymniques, 
et  qu’on  fera  des  courses  de  che- 
vaux. Tout  cela,  parce  qu’ayant 
exterminé  les  tyrans,  défait  en 
plusieurs  batailles  les  barbares, 
repeuplé  les  plus  grandes  cités  qui 
étaient  abandonnées  et  désertes, 
il  a donné  de  très-bonnes  loi»  aux 
Siciliens.  » Le  caractère  de  cet 
inflexible  républicain  esldévelop- 
i pé  avec  force  dans  les  tragédies 
de  son  nom  par  Laharpc  et  par 
Al.  J.  Chenier.  Ou  peut  consulter 
sur  Timoléon  le  V oyaye  dit 
\ jeune  A-nacharsis  , par  Barthé- 
lemy. y OIJ.  CÉrilALE. 

TIMON  le  Misanthrope,  c'est- 

1 A-dire  qui  hait  les  hommes,  né 
AColytc,  bourgade  de  l'Altique, 
vers  l’an  420  avant  Jésus-Christ. 

| était  l’enrieini  de  la  société  et  du 
genre  humain,  et  il  11e  s’en  cachait 
pas.  Il  fuyait  la  société  comme  on 
évite  un  bois  rempli  de  bêles  fé- 
roces. Il  alla  néanmoins  un  jour 
dans  l’assemblée  du  peuple,  au- 
quel il  donna  cet  avis  imperti- 
nent : « J’ai  un  figuier  auquel 
plusieurs  se  sont  déjà  pendus;  je 
veux  le  couper  pour  bâtir  eu  sa 
place  : ainsi,  s’il  y en  a quelqu’un 
parmi  vous  qui  »\  veuille  pendre, 
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qu'il  se  dépêche.  » Cet  ennemi 
du  genre  humain  ne  laissa  pas 
d'avoir  un  ami  intime  qui  se  nom- 
mait Apamante,  auquel  il  s’était 
attaché  à cause  de  la  conformité 
de  caractère.  Soupant  un  jour 
chez  Timon  , et  «'étant  écrié  : 
«cherTimoii.  que  ce  repas  me  pa 
ruildouxl — Sans  doute,  lui  re- 
partit-il, si  tu  n’y  étais  pas.  » la: 
même  Apemante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimait  si  tendre- 
ment Alcibiade,  jeune  homme 
hardi  et  entreprenant  ? « C’est, 
lui  répondit-il,  parce  que  je  pré- 
vois qu’il  sera  la  cause  de  la 
ruine  des  Athéniens.»  Un  tel  ori- 
ginal , à sa  mort  ne  dut  pas  être 
beaucoup  pleuré.  On  lui  lit  une 
épitaphe  où  son  caractère  était 
heureusement  rendu,  et  qui  se 
trouve  dans  l'Anthologie;  la  voici 
envers  français  : 

Pxvtint,  Uistc  ma  cendre  en  pais  5 
Ne  cherche  point  mon  nom,  apprends  que  je 
«e  hait  ? 

Il  suffit  que  ru  sots  un  homme. 

Ticn<,  tu  vois  ce  tombeau  qui  me  courre  au- 
jourd’hui ; 

Je  ne  veux  rien  de  toi  : ce  que  je  veux  de  lui , 

Ç'evt  qu'U  se  brtve  et  qu'il  t'aworame. 

On  dit  qu’après  sa  mort , la  mer,  | 
indignée  de  baigner  son  tombeau  I 
qui  était  sur  le  rivage,  le  repoussa 
bien  loin  dans  les  terres.  ( Voy. 
Heraclite.  Voy.  encore  le  Voya- 
ge du  . jeune  A nacharsis  en 
Grèce,  par  Barthélémy. 

TIMON  (Samcel),  né  ùThurna, 
dans  le  comté  de  Trenschin  en 
Hongrie,  se  lit  jésuite  l'an  1690. 
Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie, il  voulut  se  consacrer  aux 
pénibles  fonctions  de  missionnaire 
dans  sa  patrie;  mais  sa  mauvaise 
santé  l'attacha  A son  cabinet, où  il 
ne  cessa  de  travailleràl'hisloircde 
son  pays.  Il  mourut  A Cassovie,  le 
y avril  iyô6,  A 61  ans.  Les  mono- 
mens  de  son  application  sont  : I. 
Cttclriorum  Hungarito  ur- 
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Hum  et  oppidorum  chorog ra- 
phia ,Tirnau,  1 70a , in-4*.Cubri<*l 
Szerdahelyi,  jésuite,  en  a donné 
une  édition  augmentée.  Vienne  , 
1718,  iu-4*;  Cassovie,  iy3a,  et 
Tirnau,  1770,  in-4*.  H.  Epi- 
tome  rerum  Hungaricarum , 
Cassovie,  iyôü,  in-folio.  C’est 
un  Abrégé  chronologique  des 
royaumes  de  Uoogrie,  Dalmatio 
et  Croatie.  III.  Imago  antiqute 
Hungariœ  , Cassovie,  1734  • 
in-8*.  IV.  Imagonovœ  Hunga- 
riw,  Cassovie,  1734,01-8*.  Ces 
deux  ouvrages  ont  paru  réunis  A 
Vienne,  1754,  un  vol.  in-4*. 

TIMONAQUE,  peintre  célè- 
bre , né  à Bysance,  flurissait  du 
temps  de  Jules-César.  Il  availfait 
un  Ajax  et  une  Med  te,  qui  furent 
achetés  80  talens  ( nju  mille  li- 
vres, monnaie  de  France, selon  la 
supputation  du  P.  ilurdotiin  ) , 
par  cet  empereur,  pour  être  pla- 
cés dans  le  temple  de  Vénus  à 
Rome.  On  estimait  encore  son 
Iphigénie  et  son  Oreste  ; mais 
son  chef  - d’œuvre  était  lu  Gor- 
gone. 

T1MONE  ( Émancf.i.  ) , mé- 
I decin  du  iti*  siècle  , né  à Cons- 
tantinople , docteur  de  la  faculté 
d’Oxford  et  de  celle  de  Padoue, 
et  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  , pas»e  pour  avoir  intro- 
duit l’inoculation  en  Europe.  On 
assure  que  cette  méthode  était 
déjà  connue  et  pratiquée  en  Cir- 
rassie  ; mais  , quoi  qu’il  en  soit  , 
Emanuel  Timone  , le  premier  , 
de  concert  avec  Jacques  Pyralino, 
uulre  médecin  de  Constantinople, 
lit  paraître  à Leyde  , Tractatus 
de  novâ  variotan  per  transmu- 
tationem  exci lundi  incthodo  , 
1721 , in-8*. 

TIMOPHANE,  jeune  homme 
qui  n’écoutait  que  son  ambition 
et  scs  plaisirs  , voulut  être  le  ty- 


Tl  MO 

ran  de  Corinthe  , sa  patrie  , vers 
l’an  jijj  avant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon,  sou  frère,  au- 
rait pu  partager  avec  lui  la  sou- 
veraine autorité  ; mais,  bien  loin 
d’entrer  dans  son  complpt,  il  pré- 
féra le  salut  de  ses  compatriotes 
à celui  de  son  sang.  Après  avoir 
employé  à plusieurs  reprises , 
mais  en  vain  , ses  prières  et  ses 
remontrances  pour  engager  Ti- 
uiophune  à rendre  la  liberté  à ses 
concitoyens,  il  le  fit  assassiner. 
Plusieurs  admirèrent  cette  action 
comme  le  plus  noble  effort  de  la 
vertu  humaine  ; les  autres  jugè- 
rent que  Timoléon  avait  violé  les 
droits  les  plus  sacrés  de  l’amitié 
fraternelle.  Sa  mère  inconsolable 
ne  voulut  point  le  voir  et  lui  re- 
fusa sa  porte.  Plutarque  ne  pen- 
sait point  ainsi.  D’autres  philoso- 
phes pensèrent  comme  lui  que  les 
droits  de  la  nature  devaient  céder 
à ceux  de  la  patrie.  V oyez  Tuto- 
LÉON. 

TIMOTÉO  , peintre  célèbre  , 
né  A Urbin  en  1/170,  mort  en 
i5t>4,  peignait  également  bien 
le  paysage  , le  portrait  et  l'his- 
toire. Son  coloris  est  flatteur  et  ses 
dessins  sont  très-bien  terminés. 

TIMOTHÉE,  capitaine  athé- 
nien, fils  de  Conon,  célèbre  gé- 
néral , marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage  , et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. Après  avoir  ravagé  les 
côtes  de  la  Laconie,  il  s’empara 
de  l’ile  de  Corcyre , et  remporta 
sur  les  Lacédémoniens  une  célè- 
bre bataille  navale  l’an  37G  avant 
Jésus-Christ.  Il  prit  ensuite  Torne 
et  Potidée  , délivra  Cyzique  , et 
commanda  la  flotte  des  Athé- 
niens avec  Iphicrale  et  Charès 
Ce  dernier  général  aynnt  voulu 
attaquer  les  ennemis  pendant  une 
violente  tempête,  et  Timothée 
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ayant  refusé  , il  le  fit  condamner 
par  le  peuple  à une  amende  de 
cent  talens.  L’illustre  opprimé  , 
hors  d'état  de  payer  une  si  fnrto 
amende , se  retira  à Chalcide , 
où  il  mourut.  Ce  général  était 
aussi  prudent  que  courageux  , il 
était  actif,  patient  , constant  et 
ferme  dans  l’exécution  des  pro- 
jets utiles.  Ses  ennemis,  pour  ne 
pas  reconnaître  son  mérite  , l’ac- 
cusèrent d’être  heureux.  Ils  le  fi- 
rent représenter  endormi  sous  une 
tente,  la  fortune  planant  au-des- 
sus de  sa  tête,  et  rassemblant  au- 
près de  lui  des  villes  prises  dans 
un  Glet.  Timothée  vit  le  tableau, 
et  dit  plaisamment  : « Que  ne  fe- 
rais-je donc  passi  j’étais  éveillé?» 
Charès  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu’il  avait 
reçues  pendant  qu’d  commandait 
les  armées,  Timothée  lui  répon- 
dit : «Et  moi,  j’ai  toujours  rougi 
de  ce  qu’un  trait  était  venu  tom- 
ber assez  près  de  moi , comme 
m’étant  exposé  en  jeune  homme, 
et  plus  qu’il  ne  convenait  au  chef 
d’une  si  grande  armée.  » Son  dé- 
sintéressement était  extrême;  il 
rapporta  à sa  patrie  douze  cents 
talens  pris  sur  les  ennemis,  sans 
en  rien  réserver. 

TIMOTHÉE, poète  et  musicien, 
né  A Milet,  ville  ionienne  de  Ca- 
rie , excellait  dans  la  poésie  lyri- 
que et  dithyrambique  ; mais  ce 
fut  à la  musique  qu’il  s’appliqua 
principalement.  Scs  premiers  es- 
sais ne  réussirent  pas;  ayant  joué 
en  présence  du  peuple  , il  fut 
sifllé.  Un  tel  début  l’avait  totale- 
ment découragé  ; il  songeait  A 
renoncer  à la  musique  , pour  la- 
quelle il  croyait  n’avoir  aucune 
disposition.  Mais  Euripide  , dont 
la  vue  était  plus  juste*  que  celle 
de  la  multitude,  remarqua  lu  ta- 
lent de  Timothée  au  milieu  de  sa 
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.îlisgrace  ; il  l'encouragea,  et  l’as- 
aura  d’un  succès  éclatant, que  l’a- 
venir justifia.  En  effet , Timothée 
devint  le  plus  habile  joueur  de 
cylhare  , il  ajouta  même  lu 
dixième  et  la  onzième  corde  à 
cet  instrument,  à l’imitation  de 
lerpandre  ; ce  qui  fut  de  nou- 
veau condamné  par  un  décret  des 
Lacédémoniens  , que  Bocre  nous 
a conservé.  Ce  décret  a été  sé- 
parément publié  à Oxford  en 
1777,30ns  le  titre  de  Üecretum 
Lacuiœmoniorum  contra  Ti- 
motheum  Miiesium , e codd. 
w ss.  Uxoniensibus,  cum  com- 
tn entario.  C’est  une  brochure 
anonyme  de  5i  pages.  Celle  bro- 
chure a pour  auteur  Guillaume 
Clunver  , évêque  de  Chesler  , à 
qui  nous  devons  également , De 
rhythmo  Grtrcorwn  liber  sin- 
qularûs , Oxford,  i788  ,in-8‘. 

Il  contient  en  substance  : « Que 
Timothée  de  Milet  étant  venu 
dans  leur  ville  , avait  paru  faire 
peu  de  cas  de  l’ancienne  musique 
et  de  l’ancienne  lyre  ; qu’il  avait 
multiplié  les  sons  de  celle-là  et 
les  cordes  de  celle-ci  ; qu’à  l’an- 
cienne manière  de  cbauter,  sim- 
ple et  unie,  il  en  avait  subs- 
titué une  plus  composée  , où  il 
avait  introduit  le  genre  chroma- 
tique ; que  , dans  son  poème  de  • 
V Accouchement  de  Simili  , il 
n’avait  pas  gardé  la  décence  con- 
venable ; que,  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  , 
qui  ne  pouvaient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  moeurs, 
les  rois  et  les  éphores  avaient 
réprimandé  publiquement  Timo- 
thée , et  avaient  ordonné  que  su 
lyre  serait  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  , et  qu’on  en  re- 
trancherait toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées,  etc.  » On  se 
mettait  en  devoir  de  couper , 
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suivant  Athénée  , ces  nouvelles 
cordes  conformément  ou  décret, 
lorsquo  Timothée  aperçut  une 
petite  statue  d’Apollon,  dont  la 
lyre  avait  autant  de  cordes  que 
la  sienne;  il  la  montra  aux  ju- 
ges , et  il  fut  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu’il 
prenait  une  fois  plus  de  ceux 
qui  venaient  à lui  pour  appren- 
dre à jouer  de  la  flûte  ou  de  In 
cylharc  , après  avoir  «u  un  autre 
maître.  Sa  raison  était  qu’un  ha- 
bile homme  qui  succède  à ces 
demi -savons  a toujours  deux 
peines  pour  une  ; celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu'il  avait 
appris  , et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  Il  mourut  à l'âge  de  90 
ans , dans  la  Macédoine,  deux  ans 
avant  la  naissance  d’Alcxandre- 
le-Grand.  On  connaît  lu  belle  Ode 
de  Dryden  intitulée  : Le  pou- 
voir de  t' Harmonie  , mise  eu 
vers  français  par  Dorai,  où  le 
poète  célèbre  avec  enthousiasme 
les  tnlens  sublimes  de  Timothée. 
Voyez  le  Voyage  du  jeune  A na- 
charsit  en  Grèce , par  l’abbé 
Barthélemy. 

TIMOTHEE,  musicien  célè- 
bre , natif  deThèbes,  a souvent 
été  confondu  avec  le  précédent. 
Appelé  aux  noces  d’Alexandre- 
le-Grand  , il  acquit  l'admiration 
de  ce  conquérant,  qui  voulut  tou- 
jours l’avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  flûte 
le  mode  ortyen  , dont  la  modula- 
tion étnit  rapidc  , il  animait  Ale- 
xandre , et  entretenait  son  hu- 
meur guerrière.  O11  lui  attribue 
des  livres'  sur  lu  musique  , qui 
ne  sont  point  venus  jusqu’à 
nous. 

TIMOTHÉE,  Ammonite  , gé- 
néral des  troupes  d’Anliochus- 
Epiphaues  , qui  ayant  livré  plu- 
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sieurs  combats  à Judas  Muchn-  ; 
liée  , fut  toujours  vaincu  par  ce  I 
grand  capitaine.  Après  la  perte  de  1 
la  dernière  bataille,  où  son  armée  1 
fut  taillée  en  pièces,  Timothée 
s'eufuit  ù Gaïani  avec  Chéréas 
son  frère , et  il  y fut  tué. 

TIMOTHEE,  général  deslrou- 
pes  d'Anliockus  , ayant  assem- 
blé une  puissante  armée  aude- 
là  du  Jourdain  , fut  vaincu  par 
Judas  Machabée  et  par  Jonathas 
son  frère  , qui  défirent  entière- 
ment son  armée.  Timothée  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Uusi- 
ihcc  et  du  Sosipatre,  les  conjura 
de  lui  sauver  la  vie  , et  s’engagea 
ù renvoyer  libres  tous  les  Juifs 
qu’on  retenait  captifs  : et  ils  le 
laissèrent  aller. 

TIMOTHÉE,  disciple  de  Saint 
Paul  , naquit  à Lystres  , ville  de 
Lycaonie  , d’un  père  païen  et 
d’une  mère  juive.  L’apôtre  étant 
venu  à Lystres  , prit  Timothée 
$ur  le  témoignage  qu’on  lui  eu 
rendit  , et  le  circoncit  afin  qu’il 
pùt  travailler  au  salut  des  Juifs. 
Le  disciple  travailla  avec  ardeur 
à 1a  propagation  de  l'Évangile  , 
sous  son  maître.  Il  le  suivit  dans 
tout  le  cours  de  sa  prédication  , 
et  lui  rendit  de  très-grands  servi- 
ces. Lorsque  l’apôtre  des  gentils 
revint  de  Home,  en  64,  *1  le 
laissa  à Éphèse  pour  avoir  soin 
de  celte  église  , dont  il  fut  le 
premier  évêque.  Il  lui  écrivit  de 
Macédoine,  la  première  Epilrc  qui 
porte  son  nom , vers  l’an  G(i.  dans 
laquelle  il  lui  prescrit  en  général 
les  devoirs  de  sa  charge.  L'apô- 
tre peu  de  temps  après  étant  ar- 
jivé  à Ruine  , et  se  voyant  près 
de  la  mort ,. écrivit  à son  cher  dis- 
ciple la  seconde  Épilrc  , que  l’on 
regarde  comme  son  testament. 
Elic  est  remplie,  comme  la  pré- 
cédente , d’exccllcns  préceptes 
»6. 


pour  to.us  les  ministres  de  l’E- 
glise. Un  croit  que  Timothée  vint 
à Rome , où  Saint  Paul,  l’appe- 
lait , et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre,  il  revint  en- 
suite ù Éphèse  , dont  il  continua 
de  gouverner  l’Eglise  en  qualité 
d'évêque,  tous  l’autorité  de  Suint 
Jean , qui  avait  la  direction  de 
toutes  les  Eglises  d’Asie.  Un  pense 
qu’il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu’il  voulait  s’opposer  à la 
célébration  d’une  fête  en  l'hon- 
neur de  Diane,  vers  l’an  9-. 

TIMU1 H EE,  premier  du  nom, 
patriarche  d’Alexandrie,  l’an  38o, 
mort  cinq  ans  après  , est  connu 
principalement  par  une  Epi- 
tre  canonique  ; Balsainon  nous 
l’a  conservée.  Un  lui  attribue 
aussi  quelques  Vies  de  Saint*. 

TIMOTHÉE  , patriarche  de 
Constantinople  dans  le  6*  siècle, 
publia  un  bon  Traité  sur  lus 
moyens  de  rappeler  les  hérétiques 
à la  foi  , et  sur  la  manière  de  se 
comporter  avec  ceux  qui  se  sont 
convertis.  Cotelier  a inséré  cet 
ouvrage  dans  ses  Monument  a 
(jrtvea. 

TIMOTHÉE  ( Philippe  ) , né 
à Rome,  le  ua  octobre  i;?utj , fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  dont 
il  pritl’habil,leüi  décembre  1744, 
Il  exerça  long-temps  le  ministère 
apostolique  ù Fraseati  , et  dans 
d’autres  lieux.  Après  la  suppres- 
sion de  son  <ydre  , il  se  retira 
darrs  le  couvent  de  Jésus  , et  y 
-mourut  le  37  avril  1794-  Il  avait 
composé  , dans  scs  dernières  an- 
nées. un  excellent  ouvrage,  inll— 
tulé  Dejuriscontullo tibri  très  , 
Rome  , 1 '•90. 

T1MOIR  ou  TIMUR.  Voyez 
T.oierlsn. 

TTNDALL(Mitthjec)  , écrivain 
politique  et  théologique,  né  dans 
la  province  de  Devonshirc  en  An- 
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gletcrrc,  le  10  avril  i655,  étudia 
sous  son  père  qui  riait  ministre 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
fut  envoyé  à l’figr  de  17  ans  au 
collège  de  Lincoln  à Oxford.  Après 
s’être  fait  recevoir  docteur  en 
droit  , il  prit  le  parti  des  armes 
dans  les  troupes  du  roi  Jacques. 
Lorsque  ce  monarque  eut  été  dé- 
trôné. Tindall  publia  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  faveur  du 
gouvernement,  qui  lui  procurè- 
rent une  pension  de  200  livres 
sterling  dont  il  jouit  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  à Londres  le  i(i 
aoftt  1753.  C’était  une  ame  vénale 
qui  prenait  toujours  le  parti  du 
plus  fort;  tour  à tour  catholique 
H protestant  ; partisan  de  Jacques 
lorsqu’il  régnait , et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé : Le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde,  ou  l'E- 
vangile , seconde  publication 
'de  la  religion  de  nature,  in-4* 
et  in-8".  Jean  Conybeare,  Jacques 
Foster  et  Jean  Lelandoul  écrit  for- 
tement contre  cetouvrage  , asseï 
mal  raisonné  et  aussi  mal  écrit. 
Pope  a encore  plus  maltraité  l’au- 
teur dans  sa  lhinciode.il  avait  dans 
Tindall  un  censeur  importun, 
qui  ne  lui  accordait  que  le  mérite 
de  mettre  en  délivré  l’esprit  des 
autres.  Tindall  était  d’ailleurs  ou 
allectait  d’être  un  royaliste  ar- 
dent, et  Pope  était  ^acobite.  Ainsi 
l’on  ne  doit  pas  adopter  tout  ce 
que  dit  le  poète  anglais.  Un  éloge 
qu’on  ne  peut  refuser  à Tindall, 
c’est  que  malgré  son  goût  pour 
l’argent,  il  fut  généreux  à l’é- 
gard du  mérite  infortuné.  1 1 laissa 
une  partie  de  son  bien  à un  savant 
appelé  F.ustache  Budgetl , en 
disant  qu’il  voulait  imiter  Alexan- 
dre-le-Grand  . dont  l’héritage  de- 
vait être  pour  le  plus  digne; 


TI  NE 

Detur  dignissimo.  ( Quint. 
Curt.)  Un  astrologue  avait  tiré 
l’horoscope  de  Tindall  en  1711, 
et  avait  prédit  qu’il  serait  mal  in- 
tentionné pour  la  religion.  Cette 
prophétie  lui  coût  a d’au  tant  moins, 
que  Tindall  necachait  pas  scs  sen- 
tiinens  en  conversation.  O11  a en- 
core de  Tindall,  2 vol  in-4'  de 
remarques  savantes  sur  l'His- 
toire d’Angleterre  , par  Rapiit 
Thoiras. 

TINDALL  (Nicolas),  neveu  du 
précédent,  mort  en  1774»  obtint 
le  rectorat  de  Calbourn  dans  Pile 
deWighl,  purs  fut  chapelain  de 
l’hôpital  de  Greenwich.  O11  a de 
lui  : I.  Une  Traduction  de  l’His- 
toire d’Angleterre  de  Rupin,  avec 
la  continuation.  II.  Un  Abrégé 
du  Polymètis  de  Spence  , 1 vol. 
in- 12. 

TINDALL  (Gfillavxe),  théo- 
logien et  antiquaire  anglais  , né 
en  1754,  mort  en  1804,  mem- 
bre de  la  Société  des  antiquaires  , 
et  chapelain  de  la  tour  de  Lon- 
dres , où  il  se  brûla  la  cervelle  sans 
qu’on  pût  deviner  le  motif  de  cet 
acte  de  folie  , a donné  plusieurs 
ouvrages  : I.  Les  Excursions 
d’un  jeune  homme  dam  la  lit- 
térature et  la  critique , 1 vol. 
in- 12.  II.  L’Histoire  et  tes  An- 
tiquités de  C abbaye  et  du  bourg 
d’Evesham , in-4*.  III.  La  Ba- 
lancedes  avantages  et  des  dan- 
gers du  génie,  poème. 

TINELLI  (Tibère)  , peintre, 
né  à Venise  en  i58ü,  reçut  les 
èlémens  du  dessin  de  Jean  Con- 
tnrini  et  du  cavalier  Bassano,  et 
ne  tarda  pas  à exceller  dans  le 
portrait. Louis  XI II,  roi  de  France, 
le  fit  engagerparsou  ambassadeur 
à venir  en  France  , et  le  créa  che- 
valier de  Saint-Michel.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1608. 

TINELLO  ( 7-ohoastbe)  , de 
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Sienne,  fameux  médecin  hippo- 
cratique du  ili*  siècle,  nous  a 
laissé  : Medicarum  consul  ta- 
t ion  uni  juxtà  mat) ni  Hippo- 
crati  doctrinam,  Sienne,  itio5, 
in-4°. 

TINEVELLI , élève  du  célèbre 
Deuina  , avait  été  professeur  de 
belles-lettres  à Mont-Caller.  Dans 
les  trouble»  qui  agitèrent  le  Pié- 
mont pendant  la  révolution  fran- 
çaise , il  fut  arrêté  comme  insurgé, 
et  fusillé  en  1 797.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  , et 
une  Biographie  piimontaise, 
en  6 volumes,  quitontient  les  Vies 
des  hommes  illustres  de  celte  par- 
tiede  l'Italie. 

TINGRY  (Pierre  - François)  , 
chimiste  distingué,  était  pharma- 
cien à Genève.  Il  commença  à se 
faire  connaître  en  178.),  par  une 
savante  analyse  de  la  source  ferru- 
gineuse , découverte  deux  ans  au- 
paravant, aux  bords  de  la  Drise, 
près  de  Carouge.  En  1786,  il  fut 
nommé  incmbrcdcla  Société  for- 
mée à Genève  pour  l'encourage- 
ment des  arts  ; et  en  180a,  pro- 
fesseur de  chimie  A l'Académie  de 
la  même  ville.  On  a de  lui  différons 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Turin , dans 
les  Annales  de  chimie  et  dans 
plusieurs  autres  recueils.  Lesprin- 
cipaux  roulent  sur  la  composi- 
tion de  l’ ither , •,  sur  l’a- 

cide phosphorique  , 1 78r>  ; sur 
la  consistance  que  les  huiles  ac- 
quièrent à \{a  lumière,  1 798 ;«ur 
les  phosphorescences  des  corps 
et  particulièrement  des  eaux 
de  la  mer  ; sur  la  nature  du 
fluide  électrique,  etc.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  son 
Traité  sur  l'art  de  faireetd’em- 
ploqer  les  vernis , Genève,  1800, 
u vol.  in-8”.  ’iingryost  mort  dans 
lesprcuiiersinoisde  l’année  182 1. 
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TINMOUTII  (Jean  de),  moine 
de  Saünt-Alban  en  Angleterre, 
florissait  en  1070.  Il  a écrit  les 
Pies  de  157  Saints,  bretons,  an- 
glais, écossais,  irlandais,' et  a in- 
titulé son  ouvrage:  Sanctilogo- 
nium.  On  le  conserve  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Lambetli 
et  dans  la  bibliothèque  Coto- 
nienne. 

TINTORET  (.1  acqves  Roarstt, 
dit  le),  très-célèbre  peintre  ita- 
lien, naquit  A Venise  en  1 Tua, et 
fut  nommé  le  Tintoret,  parce 
que  son  père  était  teinturier.  H 
s’amusait  dans  son  enfance  A 
crayonner  des  figures;  ses  parens 
jugèrent  par  cet  amusement  des 
talent  que  la  nature  avait  mis  en 
lui,  et  le  destinèrent  A la  pein- 
ture. Le  Tintoret  se  proposa  dans 
ses  études  de  suivre  Micbel-An>re 

n 

pour  le  dessin,  et  Titien  pour  le 
coloris  : il  disegno  di  Michel- 
Ange  lo , il  colorito  di  Titiano. 
Ce  plan  lui  fil  une  manière  où  il  y 
avait  beaucoup  de  noblesse,  de 
liberté  et  d’agrément.  Ce  maitre 
était  fort  attaché  A son  art,  et 
n’était  jamais  si  satisfait  que  lors- 
qu’il avait  ses  pinceaux  A la  main, 
jusque-lA  qu’il  proposait  de  faire 
des  tableaux  pour  le  déboursé  de 
ses  couleurs,  et  qu’il  allait  aider 
gratuitement  les  autres  peintres. 
Le  Tintoret  fut  employé  par  le 
sénat  de  Venise,  préférablement 
au  Titien  et  A François  Salviati.  Il 
peignit  la  grande  salle  du  conseil 
et  le  Jugement  universel,  ainsi 
que  la  victoire  remportée  sur  les 
Turcs  en  1671  ,duns  celledu  Scru- 
tin. il  fit  pour  le  duc  de  Mnntoue 
les  dix  tableaux  qui  représen- 
tent les  actions  héroïques  de  Fran- 
çois de  Gonzague.  Le  Musée  pos- 
sède plusieurs  ouvrages  du  Tin- 
toret, entre  autres  son  Portrait 
peint  par  lui-même  ; deux  autres 
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portrait!)  de  y ùitlard ; Suzanne 
au  lutin,  la  Cette,  un  Christ 
■mort.  Ce  peintre  a excellé  dans 
les  grandes  ordonnances.  Ses  tou- 
ches sont  hardies,  son  coloris  est 
frais.  Il  a pour  l’ordinaire  réussi  â 
rendre  les  carnations,  et  il  a par- 
faitement entendu  la  pratique  du 
clair-obscur.  Il  mettait  beaucoup 
de  feu  dans  ses  idées.  La  plupart 
de -ses  sujets  sont  bien  caractéri- 
sés. Ses  altitudes  font  quelquefois 
un  grand  effet  ; mais  souvent  aussi 
elle»  sont  contrastées  à l'excès,  et 
même  extravagantes.  Scs  Ggurcs 
de  femmes  sont  gracieuses,  et  ses 
tûtes  dessinées  avec  un  grand  goût. 
Sa  prodigieuse  facilité  ù peindre 
lui  a lait  entreprendre  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  tous  ne 
sont  pas  également  bons;  ce  qui 
a fait  dire  de  lui  qu’il  avait  trois 
■pinceaux , un  d'or,  un  d’ar- 
pent et  un  de  fer.  Annibal  Car- 
ruche  disait  de  ce  peintre  : Ses 
ouvrages  sont  tantôt  au-dessus 
du  Titien,  tantôt  au-dessous 
du  rien.  Le  Tintorct  mourut  en 
l5()4  , à quatre- vingt-deux  ans  , 
estimé  par  toutes  les  personnes 
recommandables  de  son  temps. 
N’étnnt  ni  ambitieux,  ni  intéres- 
sé , il  fut  aimé  même  de  ses  ri- 
vaux. Il  travaillait  seul  dans  un 
endroit  retiré  de  sa  maison  , oü 
il  ne  permettait  ù personne  de 
pénétrer.  LeTiutoret  a fait  beau- 
coup d’exccllens  portraits,  lin 
jour  qu'il  allait  commencer  celui 
de  l’Arètin , qui  avait  mal  parlé  de 
lui , il  prit  un  pistolet  qu'il  diri- 
gea pendant  plusieurs  minutes  sur 
son  modèle.;  puis,  déposant  son 
arme  , il  se  contenta  du  lui  dire  : 
«Je  prenaisvotre  mesure. «Cette 
leçon  rendit  l’Arétin  plus  circons- 
pect. Le  trait  suivant  fait  plus 
dhonneurauTiutoret:  Ilcpri  III, 
lui  de  France,  passant  à Venise  , 


T I O D 

voulut  lui  conférer  l’ordre  de 
Saint-Michel  ; ce  graud  peintre  , 
s’étant  aperçu  que  Henri  prodi-' 
guait  celte  dislincliou,  lu  refusa 
comme  indigne  de  lui.  On  it  gra- 
vé d’après  lui.  Ses  principaux 
ouviages  sont  à Venise.  Ou  a une 
T ie  du  Tintoret  , par  Hidolû. 
y oi/ez  Arétin  fl’). 

TINTORET  ( Domjiuqfk)  , Gis 
du  précédent  , mort  à Venise  , 
en  itiôç,  âgé  de  7a  ans  , réussis- 
sait dans  le  portrait  ; mais  il  était 
inférieur  à son  père  pour  les 
grands  sujets.  Etant  devenu  para- 
lytique du  côtè'droit,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  , et  se  servit  de  la 
main  gauche. 

TINTORET  (Marie)  , sueur  du 
précédent,  vit  le  jour  en  lâaçt, 
et  mourut  eu  i5qo.  Née  avec  de 
grandes  dispositions  pour  la  pein- 
ture , Marie  reçut  de  son  père  , 
qui  l'aimait  tendrement,  tous  les 
secours  qu’elle  pouvait  desiicr. 
Elle  réussissait  singulièrement 
dans  la  portrait,  et  fut  fort  em- 
ployée dans  ce  genre  ; mais  la 
mort  la  ravit  à la  lleur  de  sou  âge, 
et  laissa  son  père  et  sou  époux  in- 
consolables de  sa  perle.  Sa  tou- 
che facile  vt  gracieuse  saisissait 
parfaitement  la  ressemblance  ; 
son  coloris  était  admirable.  Elle 
excellait  aussi  en  musique.  Son 
père  la  maria  à un  joaillier  nom- 
mé Marie  Auguste,  pour  ne  point 
se  séparer  d’elle  , quoique  l'em- 
pereur Maximilien  et  Philippe II, 
roi  d’Espagne,  lui  eussent  témoi- 
gné l'envie  de  la  fixer  dans  leur 
cour. 

TIODA  , bon  arelulecte  espa-, 
gnol,  construisit,  dans  le  9*  siècle, 
de  beaux  édifices  à Oviedo,  par 
ordre  d’Alplionse-le-Chastr,  qui  y 
établit  sa  résidence.  L’église  de 
Saint-Julien,  extra  inuros,  est 
encore  de  lui; 
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TIPALDI  ( Je^-Asbué)  , jé- 

•uite,  ité  à Sein  , entra  dan»  la 
compagnie  de  Jésus  à llome . et 
professa  plusieurs  années  l’Écri- 
ture Sainte  au  collège  romain . où 
il  mourut  septuagénaire  vers  1 7Ü0. 
Il  composa  un  ouvrage  pour  ra- 
mener à l’Eglise  catholique  les 
Grecs  schismatiques,  sous  ce  ti- 
tre : Le  Guide  à la  véritable 
Eglise,  etc.,  Rome,  i«5j,  3 
volumes. 

TIPHAIGNE  de  t4  ROCHE 

{ ),  né  à Monlebourg,  près 

de  Coutanees,  embrassa  la  méde- 
cine, et  publia  des  écrits  qui  ont 
eu  du  succès  par  la  singularité  des 
idées  et  l’élégance  du  style.  Ce 
sont  : I.  L'Amour  dévoilé.,  ou 
le  Système  des  Sympathistes , 
17.51,  in- ta.  II.  Amilec,  17.1/1, 
in- 1».  Ce  petit  écrit  renferme  une 
critique  nssex  Gne  des  naturalis- 
tes cl  des  faiseurs  de  systèmes. 
III.  Bigarrures  philosophiques, 
1759.  a vol.  in-13,  IV.  Essai 
sur  t’ histoire  économique  des 
mers  occidentales  de  France, 
17(10  , in-8".  C’est  l’ouvrage  de 
l’auteur  qui  contient  le  plus  de 
vqcs  utiles.  V.  Giphantie , 17(10, 
iu-8”.  Cet  écrit  a été  traduit  en 
anglais.  VI.  Observations  phy- 
siques sur  l’ agriculture  , les 
ptanles  , les  minéraux  cl  les 
végétaux,  Paris,  17(1.1,  in- ta. 
VII.  L’Empire  des  Zasiris  sur 
les  humains,  ou  la  Zaïiroora- 
tic. , Pékin  (Paris),  17(11,  in- la, 
Tiphaigne  a encore  publié  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Furetière , A laquelle  il  a fait 
quelques  additions.  Il  est  mort 
en  177/1 , A l’âge  de  45  ans. 

T1PHAINE  ( Claude  ) , jésuite , 
né  à Paris,  en  1071  , enseigna  la 
philosophie  et  la  litéologie  dans 
sa  société.  Il  devint  digne  des  pre- 
mières places  de  son  ordre.  11  fut 
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I recteur  des  coUégês  de  Reims,  dé 
Mets,  de  La  Flèche . dePorti-â- 
Mousson , et  enfin  provincial  de 
la  province  de  Champagne.  Il  est 
connu  par  quelques  ouvrages’  sa- 
vans  : I.  A vertissement  aux  hé- 
rétiques de  Met î.  II.  Deciam- 
tio  tldefensio  scholasticœ  doc- 
trinal sancUtvum ■ Patrum  ■ et 
doc  loris  angelici , cl  de  H y posta- 
si,  seu  Persoiid , etet , Pont-à- 
Motisson  , i(>3'i  , in -4".  III.  Un 
Traité  De  ordine,  seu  de  priori 
et  posteriori  , Reims  . itî/pi , 
in-4".  Quoique  jésuite  , Tiphaine 
soutenait  le  sentiment  des  Tho- 
mistessui  la  grâce,  et  il  n’en  fut 
pas  moins  estimé  siens  sa  compa- 
gnie, qui  le  perdit  en  it>4  • ( H 
mourut  à Sens. 

TIPHERNAS.  Voy.  Tifehwas. 
TIPPOO  SAIBou  ilPPO-SAEB, 
souverain  de  Mysore  et  des  Ma- 
raltes.lils  d’Hyder-Ali,  succéda  k 
sou  pt*re  dans,  le  gouvernement 
de  ses  Etals,  et  maintint  leur  indé,. 
pendance  contre  le  grand  Mogol. 
Dans  la  guerre  d’Amérique . il  s’al- 
lia avec  la  France  contre  les  An- 
glais . qu’il  combattit  avec  gloire. 
En  1788,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs A Louis  XVI , pour  lui  de- 
mander 'des  secours  contre  les 
Anglais  ; on  leur donna  des  fêtes 
et  des  spectacles  , mais  aucuns 
secours  .réel».  La  révolution  fran- 
çaise l’ayant  ensuite  privé  des  se  - 
cours  île  ses  alliés.  Tippou,  réduit 
à ses  seules  forcés  ) éprouva  des 
pertes  multipliées  contre  scs  en- 
nemis. Le  9 juin  » 790  , il  fut  dé- 
füit  A la-bataille  de  Travanorc,  et 
y perdit  son  turban,  son  palan- 
quin et  ses  bijoux.  Le  ai  mars 
suivant,  il  vit  prendre  la  ville  de 
Bengalore  , sans  pouvoir  la  secou- 
rir , et  son  général  Kiilédar  tué 
sur  la  brèche.  Après  une  autre 
victoire  remportée  par  l'anglais 
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Cornwnlis,  en  179a,  le  monarque 
indien  lut  forcé  de  demander  In 
paix  ',  qui  ne  lui  fut  accordée 
qu’aux  conditions  le»  plus  dures. 
Én  effet,  il  livra  aux  Anglais  trois 
millions  de  livres  sterling  , une 
partie  de  ses  places  fortes  et  deux 
de  scs  fils  pour  étages.  La  compa- 
gnie anglaise  ne  fut  point  contente 
deoes  avantages  ; elle  voulait  dé- 
truire un  ennemi  inquiet  et  tou- 
jours prêt  à se  venger.  La  guerre 
rallumée  en  1799,  se  termina  par 
la  conquête  entière  du  royaume 
de  Mysore  et  par  la  mortdcTippoo- 
üaïb,  tué  sur  les  remparts  de  sa 
capitale  en  combattant  vaillam- 
ment pour  la  défendre  : il  11’avnit 
alors  que  5a  ans.  Dus  soldat  que 
général,  il  avait  des  vues  plus 
brillantes  que  judicieuses.  Ce 
prince  dédaigna  de  se  luire  aimer 
de  ses  peuples , qu'il  ruina  par  ses 
exactions,  et  fut  souvent  aban- 
donné parses  troupes,  qu’il  payait 
mal.  Il  aimait  les  arts,  et  avait 
recueilli  près  de  lui  une  biblio- 
thèque précieuse , renfermant,  i° 
plusieurs  ou  vrugeseu  langue  sains- 
crite,  dont  l'ancienneté  remonte 
au  in*  siècle  ; a°  des  traductions 
du  Coran  dans  toutes  les  langues 
de  l’Orient  ; S"  une  Histoire  ma- 
nuscrite des  victoires  des  Tnrtarcs- 
Mogols  , lors  de  l’invasion  de 
l'Inde  par  Tumcrlan,  en  1897  ; 4* 
des  Mémoires  historiques  surl’In- 
doslan  , à l’époque  oà  le  sultan 
linbcl  fonda  la  domination  mogolc 
en  ifiaf).  Les  Anglais,  en  s’empa- 
rant de  cette  bibliothèque,  l’ont 
conGéc  aux  soins  de  l'Académie 
de  Calcutta.  Guillaume  hiikp.v 
trick  a publié,  en  1811,  à Lon- 
dres , un  Choix  de  lettres  de 
T-ippoo-Saiù. 

T1RABOSCHI  (Jérôme),  né  à 
llcrgumc,  le  1 0 décembre  1781, 
se  fit  jésuite  en  174(1,  et  professa 
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ensuite  avec  distinction  Ja  rhéto- 
rique à Milan.  Le  duc  de  Modèue 
le  nomma,  en  1770,  son  biblio- 
thécaire, et  il  se  montra  digne  du 
cette  place  par  son  goût  éclairé  et 
l'étendue  de  son  érudition.  La 
ville  de  Modène  inscrivit  son  nom 
dans  le  catalogue  de  ses  citoyens 
nobles,  et  lui  donna  des  preuves 
d’estime  qui  ne  cessèrent  qu’à  sa 
mort  , arrivée  au  mois  de  juin 
1794.  II  était  alors  âgé  de  65  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont  : I.  Mé- 
moires sur  l’ancien  ordre  di  s 
humiliés,  1766,  3 vol.  in-4". 
II.  Bibliothèque  des  écrivains 
de  Modène,  Mudènc,  1781,  (> 
vol.  in-4".  1IL  Histoire  de  la 
littérature  italienne  depuis  le 
siècle d’ Auguste,  Modène,  1771, 

10  vol.  in-4";  ibid. , 1787-94»!) 

tomes  en  16  vol.  grand  in-4*.Cct 
ouvrage  a été  réimprimé  à Flo- 
rence et  A Pise , i8o5-iô,  9 tom., 
3 parties  in-8*.  Cet  ouvrage  a 
placé  son  auteur  dans  le  rang  des 
critiques  et  des  littérateurs  les 
plus  célèbres.  Landi  en  a publié 
un  abrégé.  Tiraboschi  , comme 
tous  les  italiens  , prodigue  trop 
d'éloges  aux  auteurs  de  sa  patrie. 

011  a imprimé  en  italien  un  éloge 
de  ce  littérateur  par  Lomburdi, 
qui  a été  traduit  en  français  par 
M.  Bouiard. 

T1RABOSCHO  (Lccrèce),  re- 
ligieux du  Mont-Carmel  d’Asola, 
dans  lu  Bressan  , savant  théolo- 
gien, et  très-versé  dans  les  lan- 
gues orientales,  assista  au  concile 
de  Trente , en  qualité  de  théolo- 
gien du  patriarche  de  Venise,  et 
y récita  un  Discours  cloquent 
pour  le  quatrième  dimanche  de 
carême.  Il  a encore  laissé  d’autres 
ouvrages  inédits.— Antoine  Tiax- 
nnsctio  , de  lu  même  famille , 
poète  de  Vérone,  a fait  un  bon 
Poème  sur  la  chasse,  publié  à 
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Vérone  en  1775,  in-4”. 

TIHA-QUEAlJ  (AsunÉ),  juris- 
consulte . lieutenant  civil  de  Fou- 
lenai-le-Comte  , sa  patrie  , devint 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, puis  enfin  au  parlement  de 
Parts.  Il  travailla  aveo  xèle  à pur- 
ger le  barreau  de  l'esprit  de  chi- 
cane qui  s’y  était  introduit , et 
administra  la  justice  avec  une  in- 
tégrité peu  commune.  François  I" 
et  Henri  II  se  servirent  de  lui 
dans  plusieurs  affaires  très-inté- 
ressanlcs.  Scs  occupations  ne 
l’em péchèrent  point  de  donner  un 
grandcombre  de  savans  ouvrages. 
Il  eut  vingt  enfans  selon  les  uns, 
et  trente  selon  d’antres  ; et  l’on 
disait  de  lui  « qu’il  donnait  tous 
les  uns  à l’Etat  un  enfant  et  un  li- 
vre. » Il  mourut  en  i558,  dans 
un  Age  très-avancé  , après  avoir 
honoré  sa  patrie  et  son  état.  Ses 
ouvrages, en  5 vol.  in-folio.  167/1, 
contiennent,  entre  autres  : I.  Lui 
Traité  des  prérogatives  de.  la 
noblesse.  II.  En  autre  du  retrait 
lignager.  III.  De*  Commentai- 
res sur  Alexander  ab  Alcxan- 
dro’,  Leydc.  IV.  Lu  Traité  des 
lois  du  mariage,  et  plusieurs 
autres  livres,  dont  le  chancelier 
de  l'Hospital , son  nmi,  faisait  cas. 
On  loi  lit  cette  épitaphe  : Hic 
ja cet  qui,  agitant  bibendo  vi- 
ginti  libéras  suscepit  , viginti 
libres  edidit.  .Si  merutn  bibis- 
sel,  loltim  orùemimplcsset. 

Tiraqucau,  fécond  II  produire, 

A nm  au  monde  trente  filij 
Tiraqucau.  fécond  k bien  dire, 

A fait  pafeil  nombre  d'écrits. 

SM  n'tut  point  noyé  dans  Ici  eaux 
Une  %c menée  ai  féconde , 
il  eût  enfin  rempli  Je  moode 
De  livres  et  de  Tiraqucjux. 

TIRÉE  (Hchm.ixx),  jésuite  de 
Nuys  , dans  l’archevêché  de  Colo- 
gne, né  en  i53u  , enseigna  lu 
théologie  à lugolstudt , à T révise, 
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à Mayence  , et  liit  recteur  de  di- 
vers collèges  d’Allemagne,  il 
mourut  le  ali  octobre  1691.  Ou  a 
de  lui  le»  Confessions  de  Saint 
Augustin , enrichies  de  uotes, 
Dillingen,  i5l>7  , iu-4*.  On  l’a 
réimprimé  in-folio. 

TIRÉE  ( Pierre  ) , jésuite  , 
frère  du  précédent,  né  â Nuys, 
en  1646,  et  mort  à Wirlzbuurg, 
le  3 décembre  1601,  professa  la 
théologie  dans  plusieurs  collèges. 
Ses  ouvrages  consistent  principa- 
lement en  Thèses  sur  des  matières 
de  controverse.  L’une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  curieuses  est  De 
apparitionUjus  spirituum,  Co,- 
lognc,  ilk>o,in-4*. 

TI  RI  DATE,  roi  d’Arménie,  se 
révolta  contre  Phruulc,  et  s’em- 
para du  royaume  des  Parthes. 
Mais  , craignant  l’armée  formida- 
ble que  Phraalc  leva  contre  lui, 
il  implora  la  protection  d’Au- 
guste , et  sc  réfugia  atiprès  de  cet 
empereur. 

TI  RI  N (J/icqces),  jésuite  d’An- 
vers, cntradaiis  la  société  en  r58o, 
1 et  mourut  eu  iti.iü,  dans  un  âge 
I avancé.  Il  Iravaüiu  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  les  missions  de  Hol- 
I lande.  Il  est  principalement  connu 
1 par  un  coin  ment  aire  latin  sur  toute 
la  Bible,  dans  lequel  il  a recueilli 
cc  qu’il  a trouvé  de  meilleur 
dans  les  autres  interprètes.  Cc 
commentaire  forme  a vol.  in-fol. 
Il  est  plus  étendu  que  celui  de 
Mcuucnius,  et,  quoique  moins  es- 
timé, il  est  utile  A ceux  qui,  sans 
s’attacher  aux  variantes,  veulent 
seulement  entendre  le  seus  du 
texte  tel  qu’il  a été  explique 
par  les  Pères  et  les  commenta- 
teurs. 

’IIRON  (Tullius  Tiro), affran- 
chi de  Cicéron  , mérita  l'amitié 
de  sou  martre  par  ses  excellentes 
qualités,  il  nous  reste  plusieurs 
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lettres  tle  cet  orateur,  où  il  fait 
bien  voir  l’inquiétude  dans  la- 
quelle le  mettait  la  santé  de  Ti- 
ron  , qu’il  avait  laissé  malade  A 
Pntris  , ville  d'Arliaïe  ; combien '| 
ihuénageait  peu  la  dépense  pour  ; 
lui  et  avec  quel  lèle  il  le  recom- 
mandait à'ses  ainis.  «Je  vois  avec 
plaisir , écrit-il  À Alticns  , que 
vous  vous  intéresse*  à ce  qui  re- 
garde Tirnin.  'Quoiqu'il  ine  rende 
toutes  Aorte»  de  services  et  en 
grand  nombre  , je  lui  souhaite 
néanmoins  une  prompte  conva- 
lescence, plutôt  à cause  de  son 
bon  naturel  et  de  sa  modestie, 
qu’à  cause  des  avantages  qu'il  me  i 
procure.  » Tiron  inventa  chez  les 
Latins  lii  manière  d’ccrire  en 
abrégé.  Il  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  éaraclèrcs  que  les 
Romains  appelaient  notre , par  le 
moyen  desquels  on  écrivait  aussi 
vite  qu’on  parlait.  Ceux  qui  écri- 
vaient de  cette  manière  s’appe- 
laient notarii , d’où  nous  est  venu 
le  nom  de  notaires.  Chaque  signe 
de  ?es  notes  présentant  des  let- 
tres composées  exprimait  ordinai- 
rement un  mol  entier.  Un  point 
placé  en  dessus,  en  dessous  ou  de 
côté,  change  leur  signification. 
Diogène  Lnérre  attribue  l’inven- 
tion de  ces  signes  abrégés  à Xé- 
nophnn.  Tiron  avait  aussi  écrit  In 
Vie  de  Cicéron  , dont  il  était  le 
confident  et  le  conseil , et  plu- 
sieurs antres  ouvrages,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’il  nous. Pour 
taire  connaître  l'art  d’écrire  en 
notes,  l'abbé  Carpentier,  de  l’A- 
radémie  des  inscriptions,  adonné 
d’anciens  inorrumcns  écrits  suivant 
cette  méthode,  auxquels  il  a joint 
ses  remarques  et  un  alphabet 
sons  ce  litre  : Aiphabetum  Ti- 
ronianum , seu  notas  Tironis 
expiicandi  mrthodus  ,■  tum 
pi ur Unis  notis  ad  hiMoriam , 
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Ici  jurisdiclionein  tàm  eecir- 
siastioam  tùm  civUem  perti- 
' nrntibns , Paris,  ir\n  , in-fol. 

( V oy . Ramsai.  ) Martial  parle  de 
l’art  d’écrire  en  notes , dans  ce 
distique  énergique  si  connu  : Cur- 
ratU  verba,  etc. , dont  voici  une 
faible  imitation: 

Je,  ri*,  iristc  conteur  , de  ta  fougue  empresse  ; 
Ta  l?ngnc  est  engourdie , et  roc»  doigrr  sait» 
effort 

Dcv  anccni  en  jouant  ta  voix  embarrassée:  y 
FJle  a beau  se  hâter  ; plus  >ive  en  son  c>  tr  , 
Ma  main  vole,  et,  tandis  que  ta  voix  bronche 
encor  , 

Ma  plume  prévoyante  a tracé  ma  pensée. 

Les  notes  Tirooiennes  furewl  em- 
ployées dans  nos  actes  publics  an- 
ciens , et  enseignées ‘dans  nos  éco- 
les. On  s’en  servitpour  transcrire 
les  manuscrits,  et  pour  conserver 
la  disposition  des  diplômes  et  pri- 
vilèges, et  des  jugeinens  publios. 
Leur  usage  cessa  en  France  dan» 
le  9*  siècle  ; mais  l'étude  qu’on 
en  a faite  dans  ces  derniers  temps, 
a fait  nailrc  la  Sténographie. 
On  peut  consulter  sur  Tiron  le» 
Lettres  familières  de  Cicéron. 

TiSAGORE  , sculpteur  grec  , 
fit  la  statue  d'Htrcuie  combat- 
tant contre  V Hydre  de  Lcr  ne. 
Cet  ouvrage  fut  regardé  comme 
un  chef-d’œuvre. 

TISIUS  (Aktoine),  savant  édi- 
teur et  historien  hollandais  -,  né 
vers  ilio3,  à Harderwyck  , pro- 
fessa In  poésie  et  l’éloquence  ù 
l.cyde,  fut  bibliothécaire  de  l’u- 
niversité de  cette  ville , et  mou- 
rut en  1670.  Il  s'appliqua  avec 
succès  à interpréter  les  anciens 
auteurs,  et  en  donna  de  hounes 
éditions  appelées  Variorum  : I. 
De  Velleius-Paterculiitt , I.eyde  , 

: itifiS,  in-8".  II.  üeSallustc,  1 065, 
in-8\  III.  De  Valère-Maxime , 

I Leyde  , in-8*.  IV.  Des  Tragédies 
! de  Senèqne , i65i.  V.  L.  Cceiii 
| Lactancii  opéra,  itiaa.  VI. 
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Jlistoria navatis.  C’est  l’histoire 
de  tous  les  combats  sur  mer  qui 
eurent  lieu  entre  les  Hollandais  et 
les  Espagnols,  i65- , in— 4"  , belle 
édition.  VII.  Compciidum  ins- 
tar Uv  batavinœ  , VIII. 

Excrcilationes  miscctlancœ  , 
i63q,  in-12. 

TISSÂPHERNE,  en  latin  Tis- 
sap ht  mes  , un  des  principaux 
satrapes  de  Perse  du  temps  d'Ar- 
taxereés-Memnon  , commandait 
dans  l’armée  de  ce  prince,  quand 
Cyrus,  frère  d’Artaxercés,  lui  li- 
vra bataille  A Cunaxa.  Il  eut  l’hon- 
neur de  la  victoire  ; son  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous 
les  pays  dont  Cyrus  él»it  aupara- 
vant-gouverneur , et  sa  fille  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas. 
Tissapherne  ayant  été  battu  par 
Agésilas,  général  des  Lacédémo- 
niens, dans  la  guerre  d’Asie,  en- 
courut la  disgrâce  d’Artaxcrcès , 
excité  contre  lui  par  sa  mère  Pa- 
risatis,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  A Colosse  , en  Piirygie. 
( Topez  Cté irqpe.  ) 

TISSART  ( Piekbk)  , prêtre  de 
l’Oratoire  , né  A Paris,  en  i6(X>  , 
mort  dans  cette  ville,  en  tc'io, 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a vie  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers,  les  unes  en  latin  et  les 
autres  en  français  , et  quelques 
écrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitaient  l’Eglise.  Il 
travailla  avec  le  P.  Modeste  Vi- 
not , oralorien  , à la  traduction 
en  vers  latins  des  Fables  choisies 
de  La  Fontaine.  Ces  fables  sont 
en  distiques.  ( V opes  Vixot.  ) 

TISSERAND  (Jean)  , religieux 
cordclier  de  Paris,  se  lit  un  nom 
vers  la  fin  du  i5*  siècle,  par  son 
talent  pour  la  chaire  , et  par  son 
xèlepourlesalnl  des  âmes,  n Après 
avoir  vivement  louché  les  cœurs 
les  plus  endurcis  , dit  le  Continua- 
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teur  de  Fleury  , et  converti  par 
sessermonsplusieurs  filles  et  fem- 
mes d’une  vie  déréglée,  il  établit 
l’institut  des  Filles  Pénitentes,  en 
l’honneur  de  Sainte  Madeleine  , 
pour  retirer  celles  A qui  Dieu  fe- 
rait la  grâce  de  quitter  le  péché. 
Il  s’en  trouva  d’abord  plus  de  aoo. 
Le  nombre  s’en  accrut  extraordi- 
nairement en  peu  de  temps  ; en 
sorte  qu’on  fut  obligé  de  souffrir 
que  les  plus  sages  allassent  faire 
la  quête  par  la  ville  , jusqu’à  ce 
qu’elles  eussent  un  établissement 
solide:  ce  qui  n’arriva  qu’en  i5oo. 
Le  duc  d’Orléans  , depuis  roi  de 
France  , sous  le  nom  de  Louis 
XII , leur  donna  pour  lors  son  pa- 
lais , situé  près  de  l’église  Saint- 
Eustachr  , pour  en  faire  un  mo- 
nastère. Simon  , évêque  de  Paris, 
leur  dressa  des  statuts,  et  les  mit 
sous  la  règle  de  Saint  Augustin. 
On  les  obligea  , en  1 55o , de  gar- 
der la  déluré  ; et,  en  i fiya  , elle» 
furent  transférées  dans  l’ancienne 
église  de  Saint-Magloire,  qu’elles 
ont  occupée  jusqu’A  la  révolution, 
en  17S0. 

TISSOT  ( S.  A.  D.  ) , célèbre 
tnédcoin  suisse,  s'acquit  autant 
de  renommée  dans  la  pratique  de 
son  art  , que  par  son  savoir  dans 
la  théorie.  La  bienfaisance  et  les 
vertus  pri  vées  rehaussaient  Cri  lui 
l’éclat  des  tnlens.  Il  est  mort  A 
Lau-anne  , le  »5  juin  1707,  & 7° 
ans.  Or.  a réunb  ses  Œuvres  en 
ro  vol.  in-12.  On  distingue  : I. 
J vis  au  peuple  sur  sa  santé  , 
in-12.  II.  Avis  aux  gens  de  let- 
tres sur  le  même  objet.  III. 
L 'Onanisme  , in- 12.  La  troi- 
sième édition  , faile  A Lausanne 
en  iç65  . est  la  plus  complète. 
IV.  Traité  de  l’Inoculation. 
C’est  l’un  des  meilleurs  sur  cette 
matière.  V.  Cymnas tique  médi- 
cinale et  chirurgicale  , 1780  , 
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in-12.  VI.  Traite  des  Nerfs  et 
de  leurs  maladies , 178a,  4 vol. 
iu-ia.  VIL  Traites  sur  dtjfé- 
rens  objets  de  médecine , içlig, 
a vol.  in- 1 a.  Cet  ouvrage,  écrit 
en  lutin,  a cté  traduit  en  français. 
VIII.  Tissot  a publié  une  édition 
des  Œuvres  de  Morgagni  , avec 
des  notes  estimées  , et  une  Vie 
écrite  en  latin  de  ce  célébré  ana- 
tomiste ; elle  parut , en  1779 , en 
5 volumes  in-4*.  11  fut  associé  de 
l’Académie  médico-physique  de 
Bâle  , de  la  Société  royale  de 
Londres,  et  de  celle  de  Berne. 

TITE,  disciple  de  Saint  Paul  , 
Grec  et  Gentil  , fut  converti  par 
cet  apôtre,  à qui  il  servit  de  se- 
crélaire  et  d’interprète.  Il  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jérusalem, 
et  l'apôtre  ne  voulut  point  que 
Tite  se  fit  circoncire  , pour  mar- 
quer que  la  circoncision  n’était 
point  nécessaire  , quoique  dans  la 
suite  il  fit  circoncire  Timothée  en 
l’envoyant  à Jérusalem  , parce  que 
les  Juifs  l’auraient  regardé  sans 
cette  précaution  comme  impur  et 
comme  profane.  Saint  Paul  l’en- 
voya depuis  à Corinthe  pour  cal- 
mer les  disputes  qui  partageaient 
celte  Eglise  ; et  Tile  alla  ensuite 
le  joindre  eu  .Macédoine  pour  lui 
rendre  compte  de  su  négociation. 
Peu  après  il  porta  aux  Corinthiens 
la  deuxième  lettre  que  Saint  Paul 
leur  adressait  ; et,  vers  l’an  üôde 
J.-C.  , l’apôtre  l’uyant  établi  évê- 
que de  l’iie  de  Crète  , il  lui  écrivit 
l’anuée  suivante  , de  Mucédoinc , 
une  lettre  dans  laquelle  il  expose 
les  devoirs  du  ministère  sacré. 
Celte  lettre , qui  est  la  règle  de  la 
conduite  des  évêques  , peut  être 
regardée  comme  le  tableau  de  la 
vie  de  Saint  Tite  , dont  lu  plupart 
des  actions  nous  sont  inconnues. 
Tite  mourut  duus  l'ile  de  Crète  , 
dans  un  ôge  fort  avancé. 
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TITE,  auteur  ecclésiastique  ifr* 
4*  siècle,  après  avoir  pusse  pot* 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchir  * 
s’éleva  par  son  mérite  à l'évêchtr 
de  Uoslre  dans  l’Arabie.  La  Iti- 
bliolUi (jue  des  Pères  nous  otlVe 
de  cet  auteur  un  Traité  contre 
les  Manichéens. 

TITE-LIVE  ( Tivcs-Livirs  ) , 
célèbre  historien  latin  , né  A Pa- 
doue,  et  suivant  d’autres  ùAponc, 
passa  une  partie  de  sa  vie,  tantôt 
à Naples  , tantôt  à Borne  , où  Au- 
guste lui  Cl  un  accueil  très-gra- 
cieux. 11  est  un  de  ces  auteurs  qui 
ont  rendu  leur  nom  immortel  , 
mais  dont  la  vie  et  les  actions  sont 
peu  connues.  Tile-Live  mourut  à 
Padoue  , après  la  mort  d’Auguste, 
le  même  jour  qu'Ovide  , Pan  17 
de  Jésus  - Christ , In  quatrième 
année  du  règne  de  Tibère.  Il  eut 
un  CIs  auquel  il  écrivit  une  lettre 
sur  l’éducation  et  les  études  de  ht 
jeunesse,  dont  Quinlilicn  fait  nue 
mention  honorable.  La  perte  doit 
en  être  bien  regrettée.  C’est  dans 
celle  lettre,  ou  plutôt  dans  ce 
petit  traité  , qu'au  sujet  des  au- 
teurs dont  on  doit  conseiller  la 
lecture  aux  jeunes  gens,  il  disait 
qu’ils  doivent  lire  Uémoslhènes  et 
Cicéron  , puis  ceux  qui  ressem- 
bleront davantage  à ces  deux  ex- 
cellons orateurs.  Il  parlait  dans 
la  même  lettre  d’un  maître  de 
rhétorique  qui  était  mécontent  des 
compositions  de  ses  disciples  lors- 
qu’elles étaient  iutclligiblcs  , et 
les  leur  faisait  retoucher  pour  y 
jeter  de  l'obscurité,  et  quand  ils 
les  rapportaient  dans  cet  état  ; 
u Voila  qui  est  bien  mieux  main- 
tenant, disait-il,  je  n’y  entends 
rien  moi-mêine.  » Croirait-on  , 
dit  Kollin  . un  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ? Tile-Live  avait 
composé  aussi  quelques  Traités 
philosophique»  , et  des  Dialogues 
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mêlés  de  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  V Histoire 
Humaine  , qui  commence  à la 
fondation  de  Rome,  et  qui  Unis- 
sait à la  mort  de  Urubus  en  Alle- 
magne , histoire  qui  l'a  t'ait  met- 
tre au  premier  rang  des  grands 
écrivains.  On  rapporte  qu'un  Es- 
pagnol, après  la  lecture  de  celte 
Histoire,  vint  exprès  de  son  pays 
à Rome  pour  en  voir  l’auteur,  et 
qu’après  s’être  entretenu  avec  lui, 
il  s’en  retourna  sans  faire  atten- 
tion aux  beautés  de  cette  capitale 
du  monde.  Cet  ouvrage  renfer- 
mait 140  livres,  dont  il  ne  nous 
reste  que  33;  encore  ne  sont-ils 
pus  d'une  même  suite.  Ce  n’est 
pas  la  4*  partie  de  son  Histoire. 
Jean  Freinsheinius  a tâché  de 
consoler  le  public  de  cette  perte, 
et  il  y a réussi  autant  que  la  chose 
était  possible.  11  règne  , dans 
toutes  les  parties  de  l’ouvrage  de 
Tite-Live,  une  élégance  continue. 
Il  excelle  également  dans  les  ré- 
cits, les  descriptions  et  les  iiarau- 
gucs.  Le  style,  quoique  varié  à 
l'infini  , se  soutient  toujours 
également  : simple  sans  bassesse, 
orné  sans  affectation  , noble  sans 
enflure  , étendu  ou  serré  , plein 
de  douceur  et  de  force  scion  l’exi- 
gence des  matières , mais  tou- 
jours clair  et  intelligible.  Sa  nar- 
ration est  riche,  abondante  et 
variée  ; elle  prend  la  couleur  qui 
convient  aux  événemens  qu’il  rup- 
pclle  , aux  passions  qu’il  peint  et 
auxcaractèresqu’il  trace.  Raconte- 
t-il  le  combat  des  Huraces  et  des 
Coriaces , on  croit  être  sur  le 
champ  de  bataille  ; nous  offre- 
t-il  Rome  près  de  succomber  sous 
les  armes  gauloises,  il  nous  fait 
partager  la  reconnaissance,  l’ad- 
miration des  Romains  pour  Ca- 
mille , et  nous  attendrit  sur  la 
desliuèede  Manlius  ; fait-il  triom-  i 
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pher  Mnrcellus  des  Syracusains  , 
il  ennoblit  cet  heureux  vainqueur, 
eu  le  faisant  pleurer  sur  les  dé- 
sastres de  cette  capitale  de  la  Si- 
cile. Avec  quelle  richesse  d’ex- 
pressiou  il  nous  peint  Aunihal 
franchissant  les  Alpes!  Quelle 
majesté  il  prête  aux  conférences 
du  héros  africain  avec  le  magna- 
nime Scipion  ! Il  a toutes  les  for- 
mes de  l’éloquence  , il  possède 
toutes  les  richesses  de  l’élocution, 
il  réunit  toutes  les  qualités  du 
grand  historien.  Malheureuse- 
ment il  ne  nous  reste  qu’une  pe- 
tite partie  du  vaste  édifice  qu’il 
éleva  é la  gloire  de  Rome  , et  il 
nous  manque  des  morceaux  du 
plus  grand  intérêt  : nous  ne  pos- 
sédons point  celui  où  il  peignait 
la  conjuration  desGracques;  nous 
n’avons  ni  la  guerre  Servile  , où 
le  désespoir  rendit  des  esclaves 
si  grands , ni  celle  entre  César  et 
Pompée,  qui  décida  du  destin  du 
monde.  Il  est  certain  que  Titc- 
Live  n’étuit  point  favorable  au 
vainqueur  , puisqu’Auguste  l'ap- 
pelait Pompéien  ; preuve  qu’il 
était  bien  exempt  du  blâme  que 
Machiavel  jette  sur  les  panégy- 
ristes du  dictateur.  « Ceux  qui 
ont  loué  César  , dit-il , étaient 
des  juges  corrompus  pnr  sa  pros- 
périté même  , et  effrayés  d’une 
puissance  perpétuée  dans  une  fa- 
mille qui  ne  leur  permettait  pas 
de  s’expliquer  librement.  Veut- 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains  en 
eussent  dit  s’ils  avaient  été  li- 
bres PQu’on  lise  ce  qu’ils  ont  écrit 
de  Catilina.  Césnrest  d’autant  plus 
digne  d’exécration,  que  celui  qui 
exècnlc  est  plus  coupable  que  ce- 
lui qui  projette.  Qu’on  voit  sur- 
tout les  éloges  prodigués  à Bru  - 
tus  ; ne  pouvant  flétrir  le  tyran 
dont  ils  redoutent  la  puissance,  ils 
célèbrent  son  ennemi.  » « Un  ru- 
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proche  cependant , dit  l’abbé  Des- 
inntaines  , quelque»  défauts  à 
1 He-Live.  Le  premier  . c'est  de 
* être  laissé  trop  éblouir  de  la 
grandeur  de  Rome.  maîtresse  de 
l’univers.  Parle-t-il  de  cette  ville 
encore  naissante  ? il  la  t'ait  la  ca- 
pitale d'un  grand  empire  , bâtie 
pour  1 éternité  , et  dont  l'agran- 
dissement n'n  point  de  bornes,  il 
tombe  quelquefois  dansde  petites 
contradictions  ; et  , ce  qui  est 
moins  pardonnable,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célèbres  et  impor- 
tait*. « Il  s’est  rarement  donné  la 
peine  d’entrer  dans  quelques  dis- 
cussions , ou  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  événemens  qu’il 
rapporte.  Il  assure  que  s’il  y avait 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  sou  jour,  il  s’en- 
gagerait volontiers  à lu  recher- 
cher , mais  qu’il  n’en  avait  au- 
cun. Cura  non  deessel  , si  qua 
via  ad  verum  inquirrntem  du- 
ceret.  Il  passe  avec  rapidité  sur 
tous  les  laits  qui  remplissent  ses 
dix  premiers  livres;  et  aprèsnvnir 
donné  des  relations  circonstan- 
ciées de  quelque  guerre,  et  des 
batailles  qu’elle  a occasinnées  , 
il  reconnaît  ensuite  qu’on  ■ n’est 
d’accord  ni  sur  le  temps  , ni  sur 
le  nom  des  généraux  , ni  sur  les 
faits  même.  On  lui  a reproché 
encore  d’avoir  employé  quelques 
expressions  provinciales  dans  son 
Histoire.  Mais  Pigiiorius  croit  que 
cette  pataviniié , dont  on  a tant 
parlé  , regardait  seulement  l’or- 
thographe de  certains  mots  , où 
Tilc-Livc,  comme  Padouan  , em- 
ployait une  lettre  pour  une  outre, 
à la  mode  do  son  pays  , écrivant 
sibe  et  quasc  pnur.uAi  et  quasi. 
Quelques-uns  pensent  qn’ellecon- 
Mstnit  simplement  dans  la  répéti- 
tion de  plusieurs  synonymes  en 
une  même  période  : redondance 
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de  style  qui  déplaisait  à Rome, 
et  qui  faisait  connaître  les  étran- 
gers. Il  est  peu  d'historiens  qui 
aient  raconté  autant  de  prodiges 
que  Tile-Live.  Tantôt  un  boeuf  a 
parlé  , tantôt  une  mule  a engen- 
i îrc  , tantôt  les  hommes  et  les 
■ femmes  ont  changé  de  sexe  : ce 
ne  sont  que  pluies  de  cailloux,  de 
chair,  de  craie,  de  sang  et  de  lait; 
mais  Tilc-Live  ne  rapportait  sans 
doute  toutes  ces  vaincs  croyances 
que  comine  les  opinions  du  peu- 
ple , et  des  bruits  incertains  dont 
lui-même  se  moquait  le  premier. 
Il  proteste  souvent  qu’il  n’en  fait 
mention  qu’à  cause  de  l’impres- 
sion qu’ils  faisaient  sur  la  plupart 
des  esprits.  Lu  des  mérites  du 
Titc-Livc,  c’est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  l'amour  de  la 
justice  et  de  lu  vertu.  On  y trouve, 
avec  le  récit  des  faits,  les  plus 
I saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y voit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  religion 
établie  à Home  lorsqu’il  écrivait, 
et  une  généreuse  hardiesse  à con- 
damner avec  force  les  sentimens 
impies  des  incrédules  de  son 
temps.  » Ce  mépris  dus  Dieux, 
dil-il  . si  commun  dans  notre 
siècle  , n’était  point  encore  connu. 
Les  serinens  et  In  loi  étaient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformait  sa  conduite  ; et  Ton 
ignorait  l’art  de  les  accommoder 
à ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.  » L’édi- 
tion de  I ite-Livc  de  Venise,  1470, 
est  fort  rare.  Quintilien  compare 
Tile-Live  à Hérodote,  etSallùste 
à 'Ihueydidc.  Je  serais  tenté  de 
croire  que  l’admiration  des  Ro- 
mains pour  la  littérature  grecque  , 
<|ui  avait  servi  de  modèle  à lu  leur, 
et  ce  vieux  respect  que  Ton  con- 
serve pour  ses  maîtres  , mettait 
un  peu  de  préjugé  dans  cel  avis 
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«le  Quinlilien,  d'ailleurs  si  jutK-  | 
cicuxet  si  éclairé.  Quant  à nous 
autres  Modernes  , qui  avons  une 
égale  obligation  aux  Grecs  et  aux 
Latins  , il  me  semble  que  nous 
proférerions Tile-Live A Hérodote, 
et  Salluste  à Thucydide  , pur  la 
raison  que  les  deux  historiens  la- 
tins sout  bien  plus  grands  colo- 
ristes , et  meilleurs  orateurs  que 
les  deux  historiens  grecs.  Les  cou- 
leurs de  Tite-Live  sont  plus  dou- 
ces ; celles  de  Salluste  sont  plus 
fortes.  L'un  se  lait  admirer  par  sa 
facilité  brillante  , l'autre  pur  sa 
rapidité  énergique.  Le  goût  de 
Tite-Live  est  si  parfait,  que  Quin- 
tilicn le  cite  à côté  de  Cicéron  , 
en  indiquant  ces  deux  auteurs  , 
comme  ceux  qu'il  faut  mettre  de 
préférence  entre  les  mains  des 
jeunes  gens.  « Su  narration  . dit- 
il  , est  singulièrement  agréable  et 
de  la  clarté  la  plus  pure.  Ses  ha- 
rangues sout  d’une  éloquence  au- 
dessus  de  toute  expression.  Tout 
y est  parfaitement  adapté  aux  per- 
sonnes et  aux  circonstances.  Il 
excelle  surtout  à exprimer  les  sen- 
litneus  doux  et  touclians  , et  nul 
historien  n’est  plus  pathétique.  ■ 
Les  meilleures  édit  ions  sont  les  sui- 
vantes : Elzevir,  iG54, 5 v.  in-12, 
auxquelles  on  joint  les  notes  du 
Gronovius,  un  volume  ;Cumno- 
lis  Pariorum  , iGG5,  ou  1G79, 
i vol.  in-8*  ; Adusum Dctpkini, 
1676  et  1G80,  f»  vol.  in-4";  Celle 
de  Drakenhorch  , 1708,  7 vol. 
in-4*  ! de  Leclerc , Ainsi. , 1710, 
10  vol.in-ia;  d’Héarne,  Oxford, 
1708  , G vol.  in-6”  ; enfin-  Crè- 
vier  a publié  une  édition  de  cet 
historien,  en  G volt  in-4*,  1755, 
enrichie  de  notes  savantes  , et 
d’une  Préface  écrite  avec  élé- 
gance. On  l'a  réimprimé  en  G vol. 
in- ta.  François  Guérin  en  a donné 
une  traduction  assez  estimée, et  qui 
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a été  retouchée  par  Cosson  , Pa- 
ris , 1769-7»,  10  vol.  in-ia.  La 
traduction  qui  jouit  de  l'estime  la 
plus  universelle  et  la  plus  méri- 
tée , est  celle  de  Dureau  de  lu 
Malle,  publiée  par  M.  Noël  , Pa- 
ris, 1810-12  , iô  vol.  in-8*.  On 
trouve  dans  le  Manuel  de  la  li- 
brairie , de  curieux  détails  sur 
les  nombreuses  éditions  de  Tite- 
Live.  Voxjez  sou  article. 

T1TELMAN  ( Fiiançois)  . né  A 
Assel  dans  le  diocèse  de  Liège  , 
de  cordelier  se  fit  capucin  à Rome, 
en  i535  , et  mourut  quelques  an- 
nées apiès.  O11  a de  lui  : I.  Lue 
Apologie  pour  l'édition  vulgaire 
de  la  Itiblc.  H.  Commentaires 
sur  tes  Psaumes,  Anvers,  1870, 
‘in-folio. . 111.  Sur  les  Evangiles, 
Pari9  , i546,in-fol.  IV.  lin  Écrit 
surl'Épitrc  de  Saint  PoulauxKo- 
mains  contre  Érasme. 

TITEOX , soulpteur  distingué, 
mort  le  g février  180g,  à Fresuui 
prèsde Sedan.  On  lui  doilla sculp- 
ture de  la  salle  de  spectacle  de 
Bordeaux  , celle  des  Variétés  de 
Paris  , du  Palais  - Royal  , du 
Kainci  . et  celle  de  l’église  de 
Saint-Kloi  A Dunkerque  . dont  il 
fit  de  ses  propres  mains  la  chaire 
à prêcher.  Toute  la  sculpture  de 
la  nouvelle  église  de  Sainte-Ge- 
neviève a été  faite  d’après  ses 
modèles. 

TITI  ( Robebt  ) , poète  et  lit- 
térateur italien,  né  en  Toscane, 
vers  le  milieu  du  iG*  siècle,  se  lit 
connaître  de  bonne  heure  par  son 
amour  pour  les  lettres  et  par  ses 
succès.  Padoue  et  Pise  l’appelè- 
rent successivement  pour^y  pro- 
fesser les  belles-lettres  , et  il  s’ac- 
quitta de  son  emploi  avec  distinc- 
tion. Il  non,  reste  de  lui  des  Poésies, 
estimées  de  leur  temps,  mais  peu 
coimuesaujourd'hui , quoiqu’elles 
ne  soient  pas  saus  mérite.  On  les- 
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trouve  avec  celle»  de  Gherard  , 
»5ji  , in-8*.  On  a encore  de  cet 
auteur  des  Notes  assez  bonnes 
pour  quelque»  auteurs  classiques  ; 
dis  Livres  sor  des  passades  d’an- 
ciens auteurs  , sur  lesquels  les 
littérateurs  ne  sont  pas  d’accord. 
GeTrailé,  intitulé  Locorum  con - 
trovi  rsorum  libri  decem  , Flo- 
rence , 1 585 , in-)*,  lit  honneur 
à son  érudition  , et  excitn  la  bile 
de  Joseph  Scaliger,  qui  l’attaqua 
en  ennemi  et  d’une  manière  très- 
vinlente.  Tili  défendit  son  livre  , 
en  i58q.  en  vrai  surant  , et  ré- 
pondit à ia  critique  injuste  et  vio- 
lente de  Scaliger  , sans  lui  rendre 
injures  pour  injures.  Il  mourut, 
en  1609  . à 58  ans. 

TITI  ( Bekoît  ) , né  à Saint- 
Sépnlcre  , llorissait  dans  le  16* 
siècle  ; il  a fait  quelques  Som- 
maires, et  des  Remarques  sur  le 
{ ivre  de  la  Consolation  de 
Bocce  , traduit  par  Varchi , et 
imprimé  à Florence,  en  1 584  > 
in-12. 

TITI  ( Placide  ) , moine  du 
mont  Olivct,  natif  de  Pérouse  , 
professa  les  mathématiques  à l’u- 
niversité de  Pavie  dans  le  17* 
siècle.  O11  a de  lui  : I.  Epitomc 
astrosophica  , Pavie  , lütio.  II. 
Utilité  de  l’ Astrologie  , Pavie  , 
1666. 

TITIANE  ( Flavia-Titiaka  ) , 
femme  de  l’empereur  Périmas  , 
était  fdle  du  sénateur  Flavius 
Sulpicianus.  Il  y a apparence 
qu’elle  était  belle  ; car  elle  eut 
un  grand  nombre  d’adorateurs  , 
et  passa  sa  vie  dans  une  suite  non 
interrompue  d'altacbemens  cri- 
minels. Ses  amours  avec  un  ba- 
teleur furent  le  scandale  de  Rome  ; 
mais  Pertinax,  très-déréglé  lui- 
même  , n’osa  s’y  opposer.  Tiliaoe 
ne  jouit  pas  long-temps  du  rang 
«nprème.  Pcrtinax  fut  tué  par  les 
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soldat»  prétoriens , en  mars  i$3  * 
et  l'imperatrice  l£  vit  poignarder 
sous  ses  yeux  , 87  jours  après  sou 
élection.  Cette  catastrophe  la  pré- 
cipita du  trAne  dans  l'obscurité 
d’une  vie  privée  , où  elle  finit  se» 
jours. 

TITIEN(li),  peintre  célèbre  , 
dont  le  nom  de  famille  est  Vecelli, 
né  à Cadorc  , dans  le  Frioul  , gu 
1^77,  mort  à Venise  de  la  peste  en 
1 376,  montra  dès  son  enfance  une 
forte  inclination  pour  son  art.  il 
entra  à l’âge  de  10  anschez  Gentil, 
ensuite  chez  Jean  Belin,  où  il  de- 
meura long-temps.  La  réputation 
du  Ginrgion  èzeita  dans  le  Titien 
une  heureuse  émulation,  et  l’en- 
gagea A lier  line  étroite  amitié 
avec  lui , pour  Être  à portée  d’é-  ** 
tudier  sa  manière.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien- 
tôt en  état  de  balancer  son  maî- 
tre. Le  Giorgion  s’apercevant 
des  progrès  rapides  de  son  élève 
et  de  l’objet  de  ses  visités  , rom- 
pit tout  commerce  avec  lui.  Le 
Titien  se  vit  , peu  de  temps 
après,  sans  rival,  par  la  mort  du 
Georgion.  Il  était  désiré  de  tou» 
côtés  ; on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  importuns , ù 
Vicence  , à Padoue,  à Venise  et 
à Ferrure.  Le  talent  singulier 
qu’il  avait  pour  le  portrait  le 
mit  encore  dans  une  haute  répu- 
tation auprès  des  grands  et  de» 
souverains  , qui  tous  ambition- 
naient d’être  peints  de  la  main 
de  ce  grand  homme.  Charles- 
Quint,  qui  s’était  fait  peindre  jus- 
qu’à trois  fois  par  le  Titien,  lui 
dit  : « C’est  pour  la  troisième  fois 
que  vous  me  donnez  l'immorla- 
tHé.  » Ce  prince  le  combla  de 
bien»  et  d'honneurs  ; il  le  lit 
chevalier  et  comte  palatin  , et  lui 
assigna  une  pension  considéra- 
ble. Un  jour  que  l’emperctir  le 
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regardait  peindre  , l'artiste  animé 
par  la  présence  du  monarque  , 
laissa  touiller  un  du  ses  pinceaux 
que  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.  Le  Titien  confus  lui 
lit  toutes  les  excuses  qu’il  lui  de- 
vait. Cet  empereur  , sans  croire 
déroger  à sa  grandeur,  lui  répon- 
dit gracieusement:  «Que  le  Titien 
méritait  d’être  servi  par  César.  » 
line  telle  considération  lui  fit  des 
jaloux  auprès  de  Cltarles-Quint  ; 
rc  fut  à ces  sortes  dp  gens  que 
l’empereur  répondit  « qu’il  pou- 
vait faire  des  ducs  et  des  comtes  ; 
mais  qu’il  n’y  avait  que  Dieu  qui 
pût  faire  un  homme  comme  le 
Titien.  » Les  poètes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs  , et 
il  est  un  des  hommes  qui  a le 
plus  joui  de  la  vie.  Lu  effet , son 
opulence  le  mettait  en  étalée 
recevoir  à sa  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  splendeur.  Si 
sou  caractère  doux  et  obligeant , 
rt  son  humeur  gaie  et  enjouée  , 
le  faisaient  aimer  et  rechercher, 
son  mérite  le  rendait  respecta- 
ble. llnc  santé  robuste  qu'il  con- 
serva jusqu’à  ç)Q  ans  , sema  de 
fleurs  tons  les  instans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a fait  dire  à Voltai- 
re , « que  Dieu  avait  donne  au 
Titien  un  à-compte  sur  son  im- 
mortalité. » Ce  grand  peintre 
traitait  également  tous  les  genres: 
il  rendait  la  nature  dans  tonte 
sa  vérité.  Chaque  chose  recevait 
sous  sa  main  I impression  con- 
venable à son  caractère. Son  pin- 
ceau tendre  et  délicat  a peint 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  enfans  ; ses  figures  d’hom- 
mes ne  sont  pas  si  bien  traitées. 
)l  a possédé,  dans  un  degré  su- 
périeur, tout  ce  qui  regarde  le 
coloris  ; et  personne  n’a  mieux 
entendu  le  paysage;  il  a eu  aussi 
une  grande  intelligence  du  clair- 
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obscur.  Les  reproches  qu’6n  faits 
à ce  peintre  sont  de  n'avoir  pus 
assez  étudié  l'antique  , d’avoir 
souvent  manqué  l'expression  des 
pussions  de  l'aine,  d’avoir  péché 
contre  le  costume  , de  s'èlre  ré- 
pété quelquefois  , enfin  d’avoir 
mis  beaucoup  d’anachronismes 
dans  ses  ouvrages , o’est-à-dirc  , 
d’avoir  réuni  dans  ses  tableaux 
des  personnages  de  différons  siè- 
cles ; on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut à sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  employaient  son 

fiiuceaii.  Suivant  Michel-Ange  , 
c Titien  eût  surpassé  tous  les 
autres  peintres  , s’il  n’eût  quel- 
quefois manqué  d’art  et  de  dessin. 

Oii  rapporte  que  le  Titien,  après 
cinq  ans  de  séjour  en  Allemagne, 
étant  retourné  à Venise,  y pei- 
gnit plusieurs  tableaux  bien  dif- 
féremment des  premiers,  et  dans 
lesquels  il  ne  fondait  point  ses 
teintes.  Ses  couleurs  étaient  vier- 
ges et  sans  mélange  : aussi  sc sont- 
elles  conservées  fraîches  et  dans 
tout  leur  éclat  jusqu’à  ce  jour. 
Les  tableaux  de  cette  seconde 
manière  étaient  moins  finis  , et  ne 
font  leur  effet  que  de  loin  ; au 
lieu  que  les  premiers  , faits  dans 
la  force  de  l’âge  , et  d'après  na- 
ture , étaient  tellement  terminés , 
qu’on  peut  les  regarder  de  prés 
comme  d’une  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  était  ca- 
ché par  quelques  touches  har- 
dies, qu'il  mettait  après  coup, 
pour  déguiser  la  fatigue  et  la 
peine  qu’il  sc  donnait  à perfec- 
tionner ses  ouvrages.  Le  Titien 
laissait  son  cabinet  ouvert  à ses 
élèves  pour  copier  ses  tableaux, 
qu’il  corrigeait  ensuite.  On  dit 
que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  sa  vue 
S’étant  affaiblie  , il  vmiluil  retou- 
I cher  scs  premiers  tableaux  qu’il 
uc  croyait  pas  d'un  coloris  assez  , 
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vigoureux.  Muis  sus  élèves  s'en  ji  rut  eu  ifiBi.  Ou  a du  lui  : I.  L'n 
étant  aperçus,  mirent  de  l'huile  |;  Traité  des  conciles,  Ilclmstndt, 


d’olive, qui  ne  sèche  point , dans 
$es  couleurs,  et  ils  eüaçaiinl  ce 
nouveau  travail  pendant  sou  ab- 
sence ; c’est  pur  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admit  aides  ont  été  conservés. 
Dulre  un  onmhre  infini  d’ou- 
v rages  de  ce  grand  homme  , 
distribués  dans  les  ptus  belles  ga- 
leries de  l’Hurope  , un  remarque 
une  lie  prise  n lotion  de  Saint- 
Pierre, martyr. iloul  la  composi- 
tion , L'expression  et  la  force  lui 
donnent  un  rang  éminent  parmi 
les  morceaux  les  plus  recherchés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  passage  d'autant  plus 
admirable  , que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  ligures,  qui  sem- 
blent détachées  du  tableau  ; a* 
Lu  Christ  placé  à Ancône,  sur  le 
maître-autel  de  l'église  de  Saint- 
Dominique  ; 3"  Donné  ; 4°  Vé- 
nus sortant  des  eaux;  5°  Le 
Loin  de  Diane.  Ces  deux  der- 
niers tableaux  ont  long  temps  été 
admirés  à Paris  dans  la  galerie 
du  Palais-Royal;  ils  sont  mainte- 
nant ii  Londres.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  actuellement 
vingt-un  tableaux  de  cet  artiste, 
parmi  lesquels  ou  remarque  les 
Portraits  du  cardinal  llippo- 
iy  UdeMédicis.d'  Alphonsed’  A- 
valore  , marquis  de  Cuast , 
plusieurs  Christs  dans  dllTéreii- 
tes positions;  les  Pèlerins  d’F.m- 
maüs  , la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus,  une  Sainte  Agnès,  etc. 
Voyez  Veceili...  Pobdlson...  et 
Saksovixu. 

T1T1NNUS.  Voyez  Fasma. 

Tl  JT  LIS  ( Gcbabd  ) , théologien 
luthérien  , né  à Qiiedlimbourg 
en  1620,  fut  disciple  de  George 
Calixte,  et  devint  professeur  en 
, théologie  à llclinstudt,  où  il  mou- 
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suffisance  de  la  religion  pure- 
ment naturelle,  cl  de  la  néces- 
sité de  la  révélation  , lüijy  , 
in-4”. 

T1TLEY  ( Gaitiiieb  ) , littéra- 
teur anglais  , qui  fut  élevé  à Cam- 
bridge , vers  le  commencement 
du  tb*  siècle,  et  lié  intimement 
avec l’èvéque  d’Alterbury , qui  lui 
confia  l’éducation  de  sou  lils.  Il 
fut  dépêché  dans  sa  jeunesse  à lu 
cour  de  Copenhague  en  qualité 
d’envoyé  extraordinaire  , et  y 
mourut  après  un  séjour  très-long. 
11  est  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d'importance,  et  quoi- 
qu’il su  suit  fait  une  réputation 
parmi  ses  contemporains,  on  n’a 
pu  se  procurer  des  renseignetnens 
suf  sa  vie. 

TIT'ÜN  oc  TILLET  (Kvturo), 
littérateur,  né  à Paris  en  1677, 
d’un  secrétaire  du  roi  , fit  ses 
éludes  au  collège  des  jésuites  , 
à Paris.  Il  en  sortit  avec  un 
goût  très-vif  pour  les  belles- let- 
tres , qu’il  conserva  jusqu’à  la 
fui  de  ses  jours.  Destiné  à l'état 
militaire,  il  eut  à l'âge  de  i5  ans 
une  compagnie  de  cent  fusiliers 
qui  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
capitaine  de  dragons.  Ayant  été 
réformé  après  la  paix  de  Riswick  , 
il  acheta  une  charge  de  inaitrc- 
d'hôlcl  de  la  dauphine  . mère  do 
Louis  XV.  La  mort  prématurée 
de  cette  princesse  le  rendit  à lui- 
même.  Il  fit  le  voyage  d’Italie,  et 
saisit  les  beautés  des  chefs-d’œu- 
vre sans  nombre  de  peinture  et  de 
sculpture  qui  égalent  l'Italie  mo- 
derne à l’ancienne.  A son  retour, 
il  fut  cumniissairc  provincial  des 
guerres,  dont  il  exerça  la  charge 
avec  une  rare  générosité.  Son  at- 
tachement pour  Louia  X1Y  et  sou 
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admiration  pour  les  homme»  de 
génie  lui  inspirèrent , dès  1708, 
l’idée  d’él'cyer  un  Parnasse  en 
bronze  , k lu  gloire  de  ce  roi.  et 
des  poètes  cl  musicicnsqui  avaient 
illustré  son  rfcgue-  Ce  beau  mo- 
nument fut Açheyé,  ço  1718,  C’est 
bn  Parnasse,  représenté  par  uue 
montagne  d’uué  belle  forme  et  un 
peu  escarpée.  Louis  XlVypuraif 
»Ous  la  figure  d'Apollon  cuurouué 
de  lauriers  et  teuaut  une  lyre  à la 
main.  On  volt  syr  uue  terrasse 
au-dessous  de  l’Apollon,  les  trois 
Grâces  du  Parnasse  français  , 
mesdames  de  La  Suzecl  Desbou- 
lières,  et  mademoiselle  de  Scu- 
déry.  Huit  poètes  céjèhres  et  un 
excellent  musiçien  du  règne  de 
kou.ts-le-Çraud  , occupent  upe 
granule  terrasse  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  Ils  tiennent  la  place 
des  oeuf  Muses.  Ces  h mîmes, 
soi>t  : P.  Corneille,  Molière  , 
Racan  , Scçraitj , La  Fontaine, 
Chape|lc  , Racine  , Despréau*  , 
et  Lolly.  Les  poètes  m-iio^  célè- 
bres ont  des  médaillons.  .Du 
Tillet  suivit  ex  ieieuu  nt  , d.m- 
l,ordnnnqncpude1soo  Parnasse, le» 
avis  de  Poile^u,  pu«  illustre  ami. 
Il  aurait  été  a,  souhaiter  que  ce; 
poète  eftt  présidé  au  chois, des 
savons  gjixque|s  dp  *|Tillet  a douué 
rimipo^t  iHtô  : ou  y trouverait 
inp^ps  de^ujpts  tqçdjttpres , et  ,op 
ne  verrait  pas  dans  le  même. cnr; 
droit  de  grau<l»  génies  et  de  plats 
rjiBuilleuJJf  les  Verrière  et  les 
Dcspréqux , les  fcolard  et  les 
Racine.  Ejtço^ragc  par  le  succès 
de.  son  entreprise,  du  Tillet  pro- 
jeta de  faire  exécuter  ce  monu- 
ment dans  une  place  ou  jardin 
public.  Il  proposa  cette  idée  è 
Desforts,  qui  était  A 1^  tête  des  fi- 
nances , en  lui  demandant  un 
bon  de  fermiei^général  pour  l’exé- 
cution. Celui-ci  se  contenta  d’ad- 
2Ü. 
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mirer  son  désintéressement.  En 
1 72;  il  donna  in  Description  du 
mouumenl  poétique  qu'il  avait 
érigé  , • avec  l’extrait  du  la  Vie  e* 
lu  catalogue  de»  Ouvrages'  des 
poètes  qu'il  y avait  placés  , en  I 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  fut  h ion 
accueilli  du  public.  Il  le  fit  -réim- 
primer eu  I7Ô2,  iu-folio  ,■  èt  la 
dédia  au  roi.  Depuis  celte. époque, 
il  donnait  des  suppléiuens  tous 
les  dix  ans,  dans  lesquels  il  don- 
nait l'bistoire  des  hommes  morts 
pendant  cet  intervalle  : ces.  sitp- 
plémens  viennent  ju.-qn'en  1760. 
du  Tillet  , né  avec  le  tempéra- 
ment le  plus  robuste,  fut  exempt 
des  infirmités  de  la  vieillesse.  Il 
mourut  d'un  calbarte  le  26  dé- 
cembre 1762.  Cet. ami  desleitreq 
se  faisait  un  plaisir  et  un  «h-voie 
d'accueillir  tous  ceux  <|ui  les  culti- 
vaient , «t  de  secourir  son»  faste 
çl  sens  Ostentatio»,  petlx  d’entra 
eux  qui  èlaieul  dans-  le  bésofru 
Presque  toutes  les  Académies  de 
L'Europe  se  l'étnieot  associé,  sans 
qu’il  l’eût  sollicité.  On  peut  voir 
dan*  le  .dernier  Supplément  du 
l’aruasse  le  nombre  des  souve- 
rains auxquels  ii  a fait  hommage 
dp; ses  livre»  . de  ses  estampes', 
de  ses  médaillons  , ainsi'  qu«  lu 
détail  des  riches  présens  qui  lui 
ont  été  envoyés.- Parmi  les  vers 
qu'on  fit  eu  sou  honneur,  on  dis- 
tingua les  suivons  :•  ' > , > 

Do  Titôn  dr*  ('antiquité 
A ce)q»  do  nos  jours,  voie  !a  différence:  ‘ 
L*«n  reçut  et  partir  son  immortalité  j 
L’autre  ea  jouît,  et  U dtsprnsc. 

Ou  a encore  de  .du  Tillet  un  Es- 
sai sur  les  honneurs  accordés 
aux  savans . iu- 1 2.  qui  eut  quel- 
qué  vogue  , et  oû  l'on  trouve  de» 
recherches,  mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone  , ainsi  que 
celui  >le  su  Description. 

TITUS-VEÜPASIANLS , eut- 
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pereiir  romain  , né  !e3o  décem- 
bre , l'an  4»  «le  Jésus-Christ  , 
était  fils  de  Vespasien  , ion 
prédécesseur,  et  de  Flavla  Do- 
inilillo.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  , qui , ayant 
été  reconnu  empereur  l’an  69  de 
J. -C.,  l’envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem, dont  il  n’avait  pu 
se  rendre  maître.  La  pâqiîe  ap- 
rochait  , et  un  peuple  innom- 
rable  s’y  était  rendu  pour  cette 
solennité.  Le  peu  de  vivres  qu’il 
y avait  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé;  et  quoique  la  famine 
augmentât  tous  les  jours,  de  faux 
prophètes,  apostés  par  les  chefs 
des  séditieux  qui  gouvernaient 
les  assiégés, leur  annonçaient  une 
prompte  délivrance.  Leur  olisti- 
nution  croissait  avec  leur  misère 
qui  était  extrême.  On  vit  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Ti- 
tus ayant  appris  cette  horreur, 
n’en  fut  que  plus  ardent  é pour- 
suivre le  siège.  Après  de  longs 
travaux  et  de  vives  nttaqu.es  , les 
Romains  s’étaient  emparés  de 
tous  les  postes  , et  il  ne  restait 
aux  Juifs  que  le  temple  et  la  ville 
haute.  Titus  , maître  de  la  pre- 
mière enceinte  du  temple  , fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  In  seconde.  Il  voulait  conser- 
verie corps  de  ce  superbe  édifice  ; 
mois  daus  un  assaut  qu’il  y don- 
na , un  soldat  en  fureur  jeta  dans 
le  temple  même  quelques  pièces 
de  bois  enflammées.  Le  feu  gagna 
de  tous  côtés,  et  tous  les  bûti- 
mens  furent  réduits  en  cendre  le 
u>  août  de  l’an  70.  Tout  ce  qui  se 
trouva  sous  la  main  du  vainqueur 
fut  mussacré  sans  distinction 
d’âge  , de  sexe  ou  de  condition. 
Ceux  qui  étaient  échappés  au 
carnage  , gagnèrent  le  Moût  de 
Sion,  et  y furent  massacrés  le  8 
septembre  de  la  même  année. 
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Titus  fit  mettre  le  feu  dans  toute» 
les  parties  de  la  ville,  acheva  de 
1 faire  abattre  ce  qui  restait  du 
I temple,  et  y fit  passer  la  char- 
| rue.  Josèphe  fait  monter  jusqu’à 
i,5oo,ooo  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre  , soit  par  le  fer, 
soit  par  la  peste  , soit  par  la  fa- 
mine. Lorsque  Titus  fut  dans  Jé- 
rusalem , il  dit , selon  le  temoi- 
gnngedu  même  Josèphe  : «C’est 
sous  la  conduite  de  Dieu  que 
nous  avons  fait  la  guerre;  c’est 
Dieu  qui  a chassé  les  Juifs  de  ce» 
forteresses  contre  lesquelles  ni  les 
forces  humaines  ni  les  machines 
ne  pouvaient  rien.  ■>  Il  était  si 
pénétré  de  ce  sentiment  , que  , 
dans  la  suite  , torque  les  nations 
lui  envoyèrent  des  couronnes 
pour  honorer  sa  victoire  , il  dé- 
, clara,  au  rapport  de  Philostrate, 
qu’il  ne  méritait  pascet  honneur. 

« Ce  n’est  point  moi  , disait-il  , 
qui  ai  vaincu;  je  n’ai  fait  que  prê- 
ter mes  mains  i la  vengenneedi- 
vine.»  Titus,  de  retour  à Rome  , 
triompha  de  la  Judée  arec  Ves- 
pnsien.  Simon  et  Jean,  chefs  des 
séditieux  , qn’on  avait  trouvé 
cachés  dans  qn  égoftt , ornèrehl 
le  triomphe,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  On  y portu 
avec  pompe  la  inblb  , le  chandeVj 
lier  d’ur  à sept  branche»,  Je  livre 
de  la  loi  et  les  rideaux  de  pour- 
pre du  sanctuaire.  L’aècde  triom- 
phe élevé  pourponserver  ïn  mé- 
moire de  ce  grand  événement  sub- 
siste encore, et  l’on  y voit  en  bas- 
relief  la  table  et  le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasien  et  de  Titus  , où  l’on 
voit  une  femme  assise  au  pied 
d’un  palaiier,  couverte  d’un  long 
manteau  , la  tête  penchée  et  ap- 
puyée sur  sa  main  , avec  celle 
inscription  : La  Judée  conquise. 
Titus  s’étnnt  fait  estimer  des  Ro- 


Digitized  by  Google 


TITU 

mains  autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit,  obtint  le  sceptre 
impérial  le  i.'\  juin  de  l’an  79  de 
J.-C.  ( Voyez  encore  quelques 
détails  sur  la  guerre  de  Judée,  à 
l’art.  JosBpna.  ) Ses  'mœurs 
avaient  été  jusqu’alors  peu  ré- 
glées. Sa  maison  , tant  que  vécut 
Vespasien  , était  composée  en 
grande  partie  de  pantomimes  , 
d’eunuques  , et  d'une  troupe  de 
jeunes  esclaves,  tk>nt  une  plume 
chaste  n’ose  exprimer  la  destina- 
tion. Ses  amours  pour  Bérénice, 
célébrés  par  le  plus  élégant  de 
nos  poètes  tragiques,  sont  connues 
de  tout  le  monde  parmi  nous. 
C’est  cette  passion  si  impérieuse 
qu’il  eut  la  gloire  de  dompter.  Un 
des  premiers  usages  qu’il  fit  de 
l’autorité  souveraine,  tut  de  ren- 
voyer Bérénice,  qu’il  aimait  et 
dont  il  était  aimé. Ce  trait  de  son 
histoire  est  le  sujet  des  tragédies 
de  Bérénice,  de  llacine  cl  de  Cor- 
neille. On  avait  encore  blâmé  la 
profusion  de  ses  repas,  qu’il  pous- 
sait souvent  jusqu’à' minuit,  avec 
des  amis  de  table  et  de  bonuechère; 
il  étendit  sa  réforme  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres;  il  voulut 
que  la  gaîté  et  la  liberté  régnas- 
sent daus  ses  repas,  mais  sans 
aucune  sorte  d'excès;  et  la  vertu 
seule  donna  droit  à son  amitié. 
Enfin  quelques-uns  l’avaient  taxe 
d’avidité  pour  l’argent,  et  Sué- 
tone assure  qu’il  entrait  pour  sa 
part  dans  les  sordides  trafics 
qu’exerçait  son  père.  Mais  lors- 
qu’il fut  le  inaitre,  il  effaça  en- 
tièrement cette  tacbepardes  pro-, 
cédés  non-seulement  exempts  de 
toute  injuste  exaction,  mais  gé- 
néreux et  magnifiques.  Tel  est  le 
changement  que  la  souveraine 
puissance  opéra  dans  Titus.  Il  su 
persuada  que  la  première  place 
restraignait  sa  liberté  , et  qu’à 
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mesure  qu’il  pouvait  plus,  moins 
de  choses  lui  étaient  permises. 
C’est  ce  qu’il  répondit  à un  hom- 
me étonné  de  ce  qu’il  lui  refusait 
ce  qu’il  avait  sollicité  en  sa  fa- 
veur auprès  de  Vespasien.  « li  y 
a bien  de  Indifférence,  lui  dit-il  , 
entre  solliciter  un  autre  ou  juger 
soi-mêine,  entre  appuyer  une 
demande  ou  avoir  à l’accorder.» 
Cependant  l’un  des  premiers  actes 
publics  qu’on  vit  de  lui  fut  une 
confirmation  des  gratifications  et 
des  privilèges  accordés  au  peuple 
parles  autres  empereurs.  Sa  haine 
pour  la  calomdie  le  rendit  très- 
rigoureux  à l’égard  des  délateurs. 
Il  condamna  tous  ces  accusateurs 
de  profession  à être  fustigés  dans 
la  principale  des  places  publiques, 
à être  traînés  de  là  devant  les 
théâtres,  et  enfiifà  être  vendus 
comme  esclaves  et  relégués  dans 
des  îles  désertes.  Pour  remédier 
plus  efficacement  que  son  père 
■l’avait  fait  à la  corruption  des 
juges  et  à la  longueur  des  procé- 
dures, il  ordonna  qu'une  même 
cnusc  ne  serait  jugée  qu’une  fois, 
et  qu’il  ne  serait  plus  permis, 
après  un  nombre  d’années  déter- 
miné, de  plaider  pour  les  succes- 
sions. Il  eut,  comme  Vespasien,  un 
soin  particulier  de  réparer  lus 
anciens  édiGces  ou d'eu construire 
de  nouveaux.  Après  la  dédicace 
du  fameux  amphithéâtre  bâti  par 
.«on  père,  il  fit  achever  avec  une 
incroyable  diligence  les  bains  qui 
étaient  auprès.  Il  donna  de  ma- 
gnifiques spectacles,  entre  autres 
un  combat  naval  dans  l’ancienne 
Nautnachie. Cinq  mille  bêtes  sau- 
vages furent  employées  en  un 
seul  jour  à divertir  le  peuple 
qu’il  consultait  toujours  avantque 
de  lui  donner  une  fête.  Sa  popu- 
larité était  telle,  qu’il  voulut  que 
ceux  qui  tenaient  quelque  rang 
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parmi  le  peuple  pussent  venir  à 
ces  bains,  et  s’y  trouver  eu  même 
temps  que  lui.  Il  était  si  porté  ù 
foire  du  bien  en  tout  temps,  que 
t’étant  souvenu  un  jour  qu’il  ne 
s’était  rencontré  aucuoe  occasion 
pour  lui,  d’obliger  quelqu’un  dans 
la  journée,  il  dit  ce  beau  mot  si 
connu  : • Mes  amis,  voilà  un  jour 
que  j’ai  }>eidu!....  Boileau  s’est 
heureusement  emparé  de  ces  pa- 
roles métnorobles,  quand,  dans 
un  do  ses  discours  au  roi,  après 
avqir  tracé  Je  portrait  d’un  bon 
roi,  il  ajoute  : 

Tel  fut  cet  empereur , sou*  qui  Rome  adorée 
Vil  renaître  le»  jours  de  Saturne  et  d'Asrrcc  ; 
Qui  rendit  de  ton  joug  l'uelreri  amoureux  t 
Qu’os  n’alla  jamais  voir  sans  revenir  heureux  y 
Qui  soupirait  le  soir  si  sa  main  fortunée 
C’avait  par  des  bienfaits  signalé  la  journée. 

. • » t.  • r « 4» . ' 

S’il  avait  sujet  §c  se  plaindre  de 
quelqu'un,  il  était  toujours  en 
gafde  contre  les  accu  salions  inten- 
tées contre  cette  même  personne, 
lorsqu'elles  avaient  rapport  à lui  : 
«Si  je  ne  fois'ricn,  disait-il,  qui 
soit  digne  de  repréhension  , pour- 
quoi la  calomnie  me  mettrait-elle 
cji  colère  î...»  Titus  ne  se  servit 
jamais  de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  11  ne 
se  souilla  point  de  leur  sang, 
quoiqu’il  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujets  de  vengeance.  II  assurait 
qu’il  aimerait  mieux  périr  lui-mfi- 
rae  que  de  causer  la  perte  d’un 
homme.  Deux  sénateurs  ayant 
conspiré  contre  lui  et  ne  pouvant 
nier  le  crime  dont  ils  étaient  ac- 
cusés, il  les.  avertit  de  renoncer 
A leur  dessein,  leur  promit  de 
leuraccordertouteequ’ils  souhai- 
teraient, et  envoya  sur-Je-charop 
ses  courriers  à la  mère  de  l’un  , 
pour  la  tirer  d’inquiétude,  et  lui 
annoncer  que  son  fils  vivait,  il 
les  admit  tous  deux  ù sa  table  le 
soir  même  de  la  dccouvcyte  de 
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leur  abominable  complot.  Le 
lendemain , il  les  plaça. auprès  de 
lui  à un  combat  de  gladiateurs,-  et 
leur  demanda  publiquement  leur 
sentiment  sur  le  choix  des  épées 
lorsqu’on  les  lui  apporta , selon 
la  coutume , avant  que  de  com- 
mencer. (On  attribue  un  pareil 
trait  de  clémence  A l’empereur 
Nerva.  ) Il  tint  ù peu  près  la  mê- 
me conduite  envers  Domitien,  son 
frère,. qui  excitait  les  légions  A la 
révolte.  Sous  le  règne  de  ce  bon 
prince, l’empire  fut  exposé  à plu- 
sieurs calamités.  La  première  fut 
l’embrasement  de  la  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les 
éruption^  du  mont  Vésuve  ; la  se- 
conde, l’incendie  de  Rome;  la 
dernière  enfin , une  peste  qui  em- 
porta jusqu’à  mille  personnes  en 
un  jour.  Durant  tousces  malheurs, 
Titus  se  comporta  comme. un  prin- 
ce géuéreuxetcommeun  père  ten- 
dre; il  vendit  les  ornemens  de 
son  palais  pour  faire  rebâtir  les 
édifices  publics.  Rome  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  bienfaiteur. 
Titus,  se  sentant  malade,  se  retira 
au  pays  des  Sabins  ; mais  il  fut 
surpris  , eu  y allant,  d’une  fièvre 
violente.  Alors  levant  au  ciel  ses, 
yeux  languissans,  il  se  plaignit 
de  mourir  daus  un  fige  si  peu 
avancé,  lui  qui  ne  jouissait  de  la 
vie  que  pour  faire  du  bien.  Il  ex- 
pira le  i3  septembre,  l’an  81  de 
Jésus-Christ,  âgé  de /ji  ans,  après 
un  règne  de  a ans  2 mois  et  vingt 
jours.  On  dit  que,  lorsque  son 
frère  Domitien  le  vit  à l’agonie, 
i.l  le  fit  mettre  dans  une  cuve 
pleine  de  neige  sous  prétexte  de 
le  rafraîchir  ; il  y rendit  le  dernier 
soupir.  A peiue  la  nouvelle  de  sa 
mort  fut-elle  connue  à Rome  , 
qu’elle  y occasion»  un  deuil  uni- 
versel. Le  sénat  s’assembla  sans 
être  convoqué,  et  mit  au  rang  des 
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dieux  celui  qui  a vaitété  leur  image 
sur  la  terre.  L’idée  attachée  au 
nom  de  Titus  est  supérieure  à tous 
les  éloges. 

TITUS.  Voyez  The  et  Youjm- 
m»s. 

TIVILLE  ( Loris  de  Boelle- 
veii  de)  , lié  é Alençon  , le  5 sep- 
tembre 1727  , mort  le  1"  Juillet 
1773,  a publié  un  Traité  sur 
i es  Mes  , Alençqp  , 177a  , dans 
lequel  il  prouve  que  la  pratique, 
en  Tait  d’agriculture  , vaut  beau- 
coup mieux  que  toutes  ces  bfil- 
lunles  théories  qu’on  ctnle  tous 
les  jours  , et  que  personne  heu- 
reusement ne  cherche  à mettre 
à exécution. 

TIXIER  ( Je  xs  ) , en  latin  Ra- 
vi»ius  Textor , humaniste  dis- 
tingué , de  Saint-Saulge  dans  le 
Nivernais , seigneur  de  Ravisy 
dans  la  même  province  , tira  une 
'partie  de  son  nom  de  cette  terre. 

11  enseigna  les  belles-lettres  ave* 
un  succès  distingué  au  collège  de 
Navarre  à Paris.  Il  fut  recteur  de 
l’université  dccette  ville,  en  1 5oo, 
et 'mourut  en  t5as  ù l’hôpital  , 
suivant  quelques  ailleurs.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Lettres,  i56o  , 
in-8“.  II.  Des  Dialogues.  III. 
Des  Epigrammes-  IV.  Officitur 
Epi  tôt  ne  , 1063  , in-8”.  C’est  un 
recueil  historique,  renfermant  tes 
noms  des  dieux , des  déesses , 
des  guerriers,  des  savons  , -des 
hommes  npulcns , des  hommes 
infortunés  , des  prodigues  , des 
avare»,  etc.  , etc.  Cette  compi- 
lation peut  être  utile  à ceux  qari 
composent  des  discours  de  mo- 
rale ou  de  politique.  On  désire- 
rait seulement  que  dans  le  choix  i 
des  faits,  il  efU  été  dirigé  par  une  H 
critique  plus  éclairée.  V.  Une  édi- 
tion des  Opéra  ScHptorum  de 
claris U ulieribus , Paris,  it>5i, 
in-folio.  Ces  différetis  ouvrages 
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sont  assez  bien  écrits  en  latin,  et 
on  peut  mettre  Tixier  au  rang 
des  habiles  humanistes  de  son 
siècle. 

TOALDO  (Jostrn),  savant 
italien,  né  le  11  juillet  1719, 
dans  un  petit  village  près  de  Mn- 
rotisca,  fut  placé,  en  ij33,  au  sé- 
minaire de  Padoue  , où  11  étudia 
les  humanités  , la  rhétorique  , la 
philosophie,  la  théologie,  et 
surtout  les  mathématiques.  Il 
prit  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie , et  fut  dès  lors  destiné  ù 
l’enseignement.  Le  premier  tra- 
vail que  l’on  confia  au  nouveau 
professeur  fut  celui  de  présider  A 
la  réimpression  des  œuvres  de 
Galilée.  Il  composa  une  préface , 
ajouta  des  notes  , et  augmenta  < 
l’édition  de  benucoupde  fragmeés 
j inédits.  Ce  ne  fut  qu 'après  arffir 
jeu  A lutter  courageusement  cOn- 
f tre  l'inquiétude  des  trois  magis- 
' Irais  réformateurs  , qu’il  obtint 
1 d'imprimer  les  fameux ‘Dtnlogiies 
! sur  le  système  du  monde  , et  «l’y 
| ajouter  plusieurs  apostilles  écrites 
de  lu  main  de  Galilée.  ToaMo  en- 
seigna la  grammaire  , la  rhéto- 
rique , la  philosophie,  les  matllé- 
matiqtres,  et  introduisit  dans  son 
école  te  calcul  infinitésimal.  Le 
| premier  ouvrage  qu’il  publia  fut. 
j une  Notice  trlt-é  tendue  sur  ta 
viedet’abbé Conli.  Nommé-pro- 
fesseur d’anatomie,  de  géogru- 
! phieet  de  météorologie  âl'univér- 
I site  de  Padoue,  en  176a  , il  s’em- 
| pressa  «l’indiquer  la  nouvelle  di- 
|.  reetionqii'îl  voulait  donner  A cet 
établissement,  «>t  parvint  A fàirc 
décréter  l’établissement  d’un  ob- 
servatoire propre  aux  études  as- 
tro  no  uniques  ; l’ouvrage  fut  coni- 
meitcéen  i^Oyettérthlrtê'en  177/f. 
Il  rédigea  alors  des  livres  élé- 
mentaires .1  l’usage  de  scs  élèves, 
et  fit  imprimer  en  ij6g\in  Abrégé 
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de  T rigonométrieplaneet  sphé- 
rique, théorique  et  pratique  , 
avec  des  tables  de  Deparcieux. 
Cet  ouvrage  estimable  , conçu 
avec  clarté  et  écrit  avec  préci- 
sion , a été  réimprimé  et  adopté 
pour  les  écoles  «l'Italie;  il  lut 
suivi  de  l’L'ssaimétéorologiquc , 
<|ui  qsMira  à son  auteur  un  rang 
«iistiugué  parmi  les  physiciens. 
Cet  essai  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  traduit  en  français. 
On  n'a  rien  de  plus  savant  et  de 
plus  judicieux  sur  la  météorolo- 
gie et  l’influence  de  la  lune  sur 
les  saisons.  L'État  vénitien  doit  à 
ce  célèbre  professeur  l’usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  Il  jin- 
prima-plusieurs  Mémoires  sur  les 
conducteurs  destinés  à détourner 
‘ la  foudre  ; il  donna  ensuite  une 
Dissertation , suivie  d’une  lon- 
gue Chronique  touchant  les  an- 
nées extraordinaires , et  ses  Ta- 
bles du  baromètreet  du  flux  de 
la  mer.  Lu  i^ç5,  il  annonça  1e 
premier  numéro  de  son  Journal 
astro-méléorotogique,<\u'\\con- 
tiuua  jusqu’à  sa  mort.  La  Société 
académique  de  Montpellier  avait 
proposé,  en  1 774»  le  problème  de 
l'application  de  la  météorologie 
à l’agriculture  : Toaldo  envoya  ou 
concours  son  Mémoire  , qui  fut 
couronné  pur  l’Académie,  et  tra- 
duit presqu’en  toutes  les  lan- 
gues de  l'Kurope  , partout  lu  avec 
avidité  et  toujours  cité  avec  élo- 
ges. Eu  177(1,  il  fit  insérer  dans 
le  journal  d’Agriculture  de  Ve- 
nise un  autre  Mémoire  très- 
développé  sur  les  Thermomètres 
et  les  Baromètres.  L’année  sui- 
vante , il  publia  une  édition  ital. 
des  Tables  astronomiques  et  de  ' 
l’Abrégé  «le  Lalande  ; il  traduisit 
aussi  son  Astronomie  desDames.  1 
Lors,  de  l’institution  à Padoue  f 
d'une  Academie  des  sciences,  J 
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arts  et  belles-lettres  , Toaldo  en 
fut  nommé  membre  en  1784*,  ce 
savant  donna  un  petit  ouvrage 
latin  , intitulé  De  methodo  Ion - • 
giludinum  et  observatione 
transités  l.unœ  per  meridia- 
iium.  C’est  une  très-bonne  mé- 
thode pour  déterminer  les  longi- 
tudes : quatre  ans  après  il  publia 
uu  Parallèle  des  saisons  avec 
les  principaux  produits  de  la 
campagnc.il  entreprit,  en  1788, 
le  voyage  de  Rome  et  de  Naples;  • 
il  vit  Trieste  et  parcourut  la  Tos- 
cane. Les  observations  qi/il  fit 
dans  sa  route  lui  donnèrent  oc- 
casion d’insérer  dans  le  quatrième 
volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  l’adoue  un  Mémoire 
qui  avait  pour  objet  ‘d’éclaircir  et 
de  déterminer  quel  avait  dû  Cite 
le  vrai  lieu  de  l’Apennin  qui  ou- 
vrit un  passage  à Annibal  pour 
exécuter  ses  marches  en  Toscane. 
L'année  suivante  , il  fit  imprimer 
sonTraitéde  gnomonique,  et  in- 
troduisit  à Padoue  les  horloges 
françaises.  On  eut  encore  de  lui 
à la  même  époque  ses  Schedias- 
inala  astrouomica  , dont  deux 
roulent  sur  les. éclipses  de  soleil , 
et  le  troisième  sur  lu  passage  de 
Mercure  devant  le  soleil.  Toaldo 
toujours  infatigable,  publia,  tant 
dans  son  journal  uslro-meléorolo- 
gique  que  dans  les  journaux  étran- 
gers , une  foule  de  discours  ut 
d ’observa  lions  relatifs  à la  méléor 
rologieel  à la  physique;  mais,  nu 
milieu  de  ses  travaux,  il  fut  atta- 
qué d'apoplexie,  cl  mourut  le  1 1 
novembre  1798,  emportant  l’es- 
time des  savaus  , et  l’amitié  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

TOBIK,  de  la  tribu  de  Neph- 
Inli , demeurait  à Cadès,  capitale 
de  ce  pays^  et  avait  épousé  Aime, 
de' la  même  tribu  , dont  il  eut  un 
fils  qui  portait  son  nom.  Kmuicné 
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japlif  à N’iniv»  avec  «a  famine  et 
ioo  fils,  il  De  se  souilla  jamais  en 
mangeant commcle.-i autres  Israé- 
lites , des  viandes  défendues  par 
la  loi.  Dieu  , pour  récompenseï 
sa  fidélité,  lui  fil  trouver  grâce  au- 
près de  Sulnianasnr  , qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneurs.  Tobie 
lie  pruûta  des  bontés  du  roi  que 
pour  soulager  ses  frères  captifs. 
Il  allait  les  visiter,  et  leurdis- 
tribuerchaque  jource  qu’il  pouvait 
avoir.  Un  jour  à Rages,  ville 
des  Mèdes  , Gabelus,  son  pa- 
rent, ayant  besoin  de  dix  talens  , 
Tobie,  qui  avait  regu  ccsdixmille 
écusde  la  libéralité  du  roi,  les  lui 
prêta  sansexigerde  lui  d’autre  sû- 
reté qu’une  obligation  parécrit.Sa 
charité  fut  récompensée  dès  celte 
vie  ; Dieu  l’éprouva  par  les  souf- 
frances. Un  jour  , après  avoir  en- 
seveli plusieurs  morts,  il  s’en- 
dormit fatigué  au  pied  d’une  mu- 
raille , et  il  lui  tomba  , d’un  nid 
d’hirondelle  de  la  Dente  chaude 
surlcsyeux,  quile rendit  aveugle. 
Tobie,  se  croyant  près  de  mourir, 
chargea  son  Dis  d’aller  à Ragès 
retirer  l’argent  qu’il  avait  prêté  à 
Gabelus.  Le  jeune  homme  partit 
aussitôt  avec  l’ange  Raphaël,  qui 
avait  pris  la  Dgure  d’Azarias.  Son 
guide  lui  fit  épouser  Sara  sa  cou- 
sine, veuve  de  sept  maris,  que  le 
démon  avait  étranglés.  Tobie  se 
mit  en  prières  , et  chassa  Fange 
des  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  cher  son  père  , à qui  il 
rendit  la  vueavec le  Del  d’un  pois- 
son que  l’ange  lui  avait  indi- 
qué. Le  saint  vieillard  mourut 
l’an  605  avant  J. -C. , à 102  ans. 
Son  (ils  parvint  aussi  à une  lon- 
gue vieillesse.  On  croit  ussex  com- 
munément que  les  deux  Tobie 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
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sur  leur* Mémoires.  Nous  n’avons 
plus  l’original  de  cet  ouvrage  , 
qui  était  hébreu  ou  chaldéen. 
Saint  Jérôme  le  traduisit  en  latin 
sur  la  chaldaïque , et  c’est  sa  tra- 
duction que  l’Eglise  à adoptée 
comme  la  plus  simple  , la  plus 
claire  et  la  plus  dégagée  de  cir- 
constances étrangères.  Les  juifs 
ne  reconnaissentpas  ce  livre  pour 
canonique  ; mais  ils  le  lisent  avec 
respect  ,’ comme  contenant  une 
histoire  vénérable  , et  pleine  de 
senlimenstouchauset  d’excellen- 
tes leçons  de  morale.  C’est  le 
parfait  modèle  d’un  père  et  d’un 
Dis  religieux. 

TOBIESEN-  DUBY  ( Pieiibe- 
Acgf.b  ),  né  en  iyai , û Housseau, 
canton  de  Soleure,  servit  d’abord 
dans  la  colonelle-générale  des 
Suisses  ; mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  à la  bataille  de  Fonte- 
noi  , il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres  et  à la  recherche  des 
anciennes  monnaies  de  France. 

Il  mourut  è Paris,  le  19  novembre 
i-8a.  Nous  avons  de  lui  : I.  Re- 
cueil général  des  Pièces  obsi- 
dionales  et  de  nécessité  , gra- 
vées dans  l’ordre  chronologi- 
que des  événemens , avec  V im- 
plication , Paris,  1786,  grand 
in-4°.  Cet  ouvrage  fut  publié  p'ar 
le  savant  numismate  d’Ennery. 
II.  Traités  des  Monnaies  des 
barons  , prélats  , villes  et  sei- 
gneurs de  France,  Paris  , im- 
primerie royale,  1790  , a vol. 
grand  in-4*,  ûg.  Ces  deux  ouvra- 
ges qui  sont  ordinairement  ven- 
dus ensemble  , sont  remplis  de 
recherches  , et  il  serait  à désirer 
qu’un  successeur  de  Tobiesrn 
voulut  compléter  ce  dernier  re- 
cueil , qui  , malgré  les  soins  et 
les  recherches  de  l’auteur,  est  en* 
corc  bien  loin  d’être  complet. 
TUBLER  , mort  à Zurich  , le 
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3 février  1808  , âgé  de  76  an» -,  n 
avait  embrasse  l'état  ecclesias- 
tique. Il  ‘traduisit  les  S (liions  de 
Thompson  , et  s'essaya  même  A 
traduire  Homère  ; il  cultiva  aussi 
a poésie  r à laquelle  il  renonça 
pour  composer  des  ouvrages  as- 
cétiques , qui  furent  lus  et  recher- 
chés dans  leur  nouveauté. 

TOCH0  , très  - habile  archer 
goth , ne  manquait  jamais  d’nbat* 
ire  d’un  coup  de  flèche  onepomme 
au  bout  d'un  bâton  , dans  quel- 
que 'éloignement  qu’on  la  mit 
à la  portée  de  l’arc,  telle  ré- 
putation le  fit  connaître  à Haraud, 
son  roi  , qui  voulut  en  voir  une 
expérience,  et  qui  Int  commanda 
d’abattre  une  pomme  de  dessus  la 
tête  de  son  Ils.  H obéit  après  s'ê- 
tre armé  de  trois  flèches , et  perça 
la  pomme  île  port  en  part.  Le  rul 
lui  ayant  demandé  ensuite  pour- 
quoi il  s’était  armé  de  trois  flè-  ; 
cites  T Tocho  lui  répondit  : « que  ! 
c-’étail  'pour  décocher  les  deux  au-  ; 
très  eontre  lui , en  cas  qu’il  eût 
le  malheur  de  blesser  ou  tuer  son 
fil».  O11  conte  aussi  fa  même  chose 
de  Guillaume  Tell,  qfli  eut  faut  tèe 
partaox  premiers  sonlèveinen»  de 
la  Suisse  contre  tomaison  d' A a tri- 
che  ; mais  un  sait  quelle  foi  il  faut 
ajouter  à tous  ces  petit'  contes  , 
dont  les  graves  historiens  ont 
chorgé  leurs  compilations. 

TOCHQtë  ( Josbmt-Fiuuçois)  , 
antiquaire  et  numismate  , né  à 
Anucci  , en  1772  , succéda  en 
^816,  tV  M.  Ginguené  , à l’ Aca- 
démie dtes  inscriptions  et  belles- 
hettres  de  Plnsfitut  de  France,  il 
avait  été  membre  de  la  tliambre 
.te  1 8 1 5 . et  se  lit  remarquer  par 
une  modération  peu  commune 
alors.  H est  mort  à Parie,  le  19 
août  1820.  Ona  de  lui  : I.  Disser- 
tation sur  V époque  de  ta  mort 
d’Antioehxes  VU,-  Evergitcs 
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Sidetes,  roi  de  Syrie,  sur  deum- 
médailles  antiques  dé  ce' prince 
et  sur  un  passage  du  deuxieme 
l ivre  des  Machabécs , 1 8 1 5 , 
in-4*-  Iï.  Notice  sûr  une  mé- 
daille de  Philippe-Marie  Vis- 
r.onti,  duc  de  Milan,  1816, 
iti-4“.  III  • Dissertation  sur  P ins- 
cription grecque  IACONOCAY- 
hlON,  et  sur  les  pièces  antique» 
qui  servent  de  cachets  aux  mé- 
decins-oculistes , 1816  , in-4*. 

I 1Y.  Mémoire  sué  les  médailles 
de  murine,  181  y , in-q*  , avec 
trois  planches.  Toclion  a fourni 
plusieurs  articles  à la  Biogra- 
phie universelle.  Il  avait  long- 
temps travaillé  à un  ouvrage  sut* 
les  médailles  des  monnaies  d’E- 
gypte , qui  doit  faire  partie  de  la 
Description  de  P Egypte  , pu- 
blié aux  frais  du  gouvernement. 

( Yoy ni’ Eloge  dè  Tochon  , par 
M.  r.ètTOnne  , dans  le  Journal 
( les  Savans  , aofU  1820,  page 

5o2.) 

TOCQÜÉ  (Loris),  pèintre 
de  portraits, né  à Paris,  en  1696, 
mort  en  ryya’,  était  élève  et  gen- 
dre de  Natlicr.  Il  se  montra  digne 
I de  lui  par  fa  fraîcheur  de  son  co- 
j loris  , l’agrément  de  ses  airs  do 
f!  tête  et  de  ses  draperies.  Ses  des- 
sins , sans  être  extrêmement  cor- 
rects , ont  de  l'intelligence  et  de 
ta  noblesse.  Il  fût  appelé  , en 
! 1760,  pour  faire  le  portrait  de 
j l’impératrice  de  Russie  , qui  I’cn 
j récompensa  avec  magnificence. 

I Tocqné  aimait  le  plaisir  et  la  so- 
) ciété  ; il  augmentait  les  douceurs 
dè  celle-ci  par  son  humeur  gaie 
et  l’égalité  de  son  caractère. 

TGD  ( Atsuré  ) , lié  à Dieppe  ,' 
dbeteur  endroit,  prêtre  de  l’Ora- 
toire , mort  en  it53o  , est  connu 
par  la  traduction  desjf  nnalesdc 
Iiafoftiüs1,  dont  le  premier  vo^ 
Rime  partir  û Parts  en  16 i 4V  in* 
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folio.  Son  style  est  très-pur  pour 
le  temps  où  il,  écrivait.  Il  avait 
èspéré  d'en  donner  la  continua- 
tion ; priais  ses  voyages,  ses  em- 
plois , les  occupations  qui  en 
étaient  inséparables tae  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

TODARE  (Jacques),  ecclésias- 
tique , médecin,  physicien,  théo- 
•logicn  et  chapelain  du  conserva- 
toire de  Sainte-Marie  , né  à Pa- 
ïenne , publia  , en  172a  , un  ou- 
vrage intitulé  Aquafrigidœ  vin- 
dicutio  , Palermc  , in -4". 

TUDD  (Hugues),  historien 
anglais  , né  à Cumberland  , en 
iüüo  , mort  vers  1710  , a publié 
les  ouvrages  suivans  : I.  Vie  de 
P/tocion.  II.  Description  de  ta 
Suède,  lit.  Histoire  du  diocèse 
de  Carliste,  etc. 

TÔDESCIU  (fftéDÉB.c  ) , ec- 
clésiastiqûe  , né  çl’unc  famille  de 
Roveredo  , mort  en  1780,  figé  de 
plus  de  (io  ans  , étudia  dans  l’uni- 
versité de  Prague  , et  retourna 
dans  sa  patrie  , où  il  fut  quelques 
années  professeur  rte  théologie 
morale.  Ou  trouve  dans  divers 
recueils  des  poésies  de  lui  assez 
estimées. — Le  baron  Jean-Bap- 
tiste Todescih,  son  frère,  l'un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle  , 
a traduit  du  français  quelques 
ouvrages,  et  la  comédie  alle- 
mande de  Gbeblcr  , intitulée  le 
AI  inistre. 

T0DESCHINI  ( Domisique- 
Fbançois  ■)  , prêtre,  né  A Bergutnc, 
et  mort  en  iç85  , dans  un  Age 
avancé,  a mis  au  jour  quelques 
Op  nsculcs  contre  le  P.  Zacharie  ; 
et  un  Essai  de  la  iibliotkè- 
(juc  tyrolienne  f etc.,  Venise, 
»777- 

IOFINO  ( Don  Vicexte),  sa- 
vant mathématicien  et  astronome 
espagnol,  directeur  des  compa- 
gnies des  gardes  royales  de  la 
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marine  , brigadier  de  l’année 
navale  espagnole,  membre  de  l’A- 
cadémie d’histoire  de  Madrid  et 
de  celle  des  sciences  de  Paris  et 
de- Parme.  Le  gouvernement  es- 
pagnol , vu  sa  position  topogra- 
phique , convaincu  de  la  néces- 
sité d’augmenter  sa  marine  et  sa 
navigation  . s’occupait  cllicace- 
inent  d’établir  des  écoles  de  ma- 
rine, lorsqu'on  1780  il  chargea 
Tofino  de  travailler  à l’atlas  hy- 
drographique , et  à la  description 
exacte  des  côtes  , qu’il  présenta 
au  bout  de  quelques  années,  et, 
après  avoir  parcouru,  par  ordre 
du  roi,  les  côtes  d’Espagne  , avec 
d’autres  savans  espagnols.  Au 
retour  de  son  voyage,  il  eut  ordre 
de  publier  ses  observations,  afin 
de  mieux  comprendre  les  cartes 
qu’on  avait  levées  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  Son  ouvrage,  a 
pour  titre  : Pautier  des  côtes 
d’ Es  pay  ne  su  r la  AI  edi  terra  née, 
et  de  son  correspondant  d' Afri- 
que, ' avec  l’explication  des 
cartes  maritimes  , présentées 
au  roi  par  Antonio  V aides  , 
ministre  de  la  marine  , et  le- 
vées par  Tofino  , brigadier  de 
t’armée  navale  espagnole,  de 
t’ Académie  de  Madrid  et  de 
celle  des  sciences  de  Paris,  Ma- 
drid, 1797,  iu-.'j*,  maj.  To- 
fiuo  est  mort  à Madrid,  en  1806. 
En  tête  de  son  ouvrage  il  y a une 
introduction  qui  l’enferme  l’his- 
toire delà  géométrie  et  des  grands 
progrès  faits  par  les  modernes. 
11  avoua  avoir  suivi  dans  toutes 
scs  opérations  astronomiques  les 
méthodes  adoptées  par  les  célè- 
bres astronomes  français  Picard 
et  La  H ire,  en  combinant  autant 
que  possible  les  operations  ter- 
restres avec  les  opérations  mari- 
times. On  doit  remarquer,  aussi 
que  Tofino  est  également  auteur 
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d’un  ouvrage  à l’usage  Je»  élève»  I] 
Je  marine,  intitulé:  Traiti  de 
géométrie  élémentaire  rectili- 
gne , enrichi  d’un  Traiti  du 
sinus  et  de  la  tangente  ; c’est 
un  ouvrage  méthodique  et  Irès- 
estimé  par  sa  clarté  ; on  en  a 
fait  plusieurs  éditions.  ToGno  a 
travaillé  constamment  à propager 
l'étude  de  l’astronomie  en  Espa- 
gne. Il  s’est  également  occupé, 
pendant  seize  années  consécuti- 
ves, à faire  journellement  des  ob- 
servations astronomiques  à l’ob- 
servatoire de  Cadix.  Les  savans 
astronomes  de  la  marine  française, 
MM.  Eingrè  , Fleurieu,  Borda  et 
Verdun,  «tant  ullé  visiter  cet  éta- 
blissement de  Cadix  , par  ordre 
supérieur  , se  sont  plu  à faire  l’é- 
loge de  l’état  florissant  de  l’ob- 
aervatoire.eldc  l’intelligence  avec 
laquelle  Tolino  , et  Varcla  son 
élève, faisaient  leurs  observations. 
y oyez  Lalande  dans  l’Introduc- 
tion A son  ouvrage  d’astronomie. 
Tofino  publia  postérieurement , 
le  lioutier  des  cites  d’Espagne, 
sur  l'Océan  atlantique  et  des 
lies  Açores,  lin  Journal  de 
France  , après  avoir  fait  l’ana- 
lyse du  cel  ouvrage  et  en  avoir 
parlé  avec  le  plus  grand  éloge  , 
(mil  en  disant  que  cette  produc- 
tion est  la  meilleure  réponse  que 
l’on  pouvait  donner  à ceux  qui 
demandent  : Qu’ a-t-elle  fait, 

T Espagne  , pour  les  scien- 
ces r 

TOICT  ( Nicolas  du  ) , jésuite, 
natif  de  Lille  en  Flandre  , entra 
dans  la  société  , en  i63o.  Il  fut 
destiné  pour  les  missions  du  Fa- 
raguai , où  il  déploya  tout  ce  que 
la  charité  la  plus  agissante  peut 
inspirer  à un  ministre  de  l’Evan- 
gile. Il  fut  nommé  supérieur  des 
missionnaires  dans  celte  provin- 
ce , et  mourut  accablé  de  tra- 


TOIR 

vaux,  ver»  l'aimée  ititJo.  On  a d<z 
lui  \' Histoire  des  Missions  dans 
le  Paraguai,  l'Uraguai,  etc., 
Liège  , i ti-3  , in-fol.  , en  latin. 

TOINARD.  y oyez  Thotna»i>. 

TOLRAS  (Jeas  du  Catlakd  de 
Saikt-Boshêt,  hnarquis  de  ),  gé- 
néral français  , né  à Saint-Jean- 
de-Cardonncnques  , le  premier 
mars  1 585  , était  du  l'anciennu 
maison  de  Caylard  , en  Langue- 
doc. Après  avoir  été  page  du 
prince  de  Coudé,  il  servit  sous 
ilenri  IV  , puis  sous  Louis  XIII, 
qui  le  fil  lieutenant  de  la  vénerie, 
puis  capitaine  de  sa  volière.  Il  ex- 
cellait dans  tout  ce  qui  regarde  la 
chasse;  il  n’y  avait  point  d’hom- 
me qui  tirfil  plus  juste,  et  c'est 
parce  talent  qu’il  se  fit  connaître  A 
la  cour.  Son  emploi  l'empêchant 
de  satisfaire  sa  principale  passion, 
celle  des  armes,  il  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  gar- 
des, et  donna  des  marques  de  sa 
bravoure  aux  sièges  de  Monlau- 
ban  cl  de  Montpellier.  Elevé  au 
poste  de  maréchal  de  catnp  . il 
sc  trouva  à la  prise  de  Pile  délié, 
dont  il  eut  le  gouvernement  , 
et  qu’il  défendit  contre  le*  An- 
glais, qui  furent  obligés  de  lever 
le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  commanda  dans  le 
Mont  ferrât,  et  défendit,  en  iüôo, 
Casai  contre  le  marquis  de  Spi- 
nola  , général  espagnol,  digne  de 
le  combattre.  Scs  services  fifrenl 
récompensés  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , le  i5  décem- 
bre de  la  même  année,  malgré 
les  oppositions  de  Richelieu.... 
La  défense  de  Qasallui  avait  fait 
tant  de  réputation  , qu’étant  A 
Rome  quatre  ans  après  , le  peuple 
criait  après  lui  : Vive  Toiras , le 
libérateur  de  V Italie  l Scs  frè- 
re» ayant  embrassé  le  parti  du  duc 
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d'Orléans,  ennemi  du  cardinal  de 
Richelieu,  il  fut  disgracié  en  il>33, 
privé  du  ses  pensions  et  de  son 
gouvernement.  Les  ennemis  de  In 
France,  plus  éclaires  sur  son  mé- 
rite que  les  Français  , voulurent 
l'attirer  à leur  service;  mais  Toi- 
ras  aiinn  mieux  être  malheureux 
qu'iufidèlc.  Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disgrâce  par  un  voyage 
en  Italie.  Son  mérite  reçut  à Ro- 
me , à Naples,  à Venise  , etc.  , 
tous  les  honneurs  dont  il  était 
«ligne.  Victor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, lié  d’intérêt  avec  l’Espagne,  i 
le  lit  lieutenant-général  de  son  ar- 
mée. Il  remplissait  ce  poste  avec 
sa  valeur  ordinaire  , lorsqu’il  lut 
tué,  le  14  juin  i636  , devant  la 
fortcresc  de  Fontanelle  dans  le 
Milanais.  Après  qu'il  eut  expiré  , 
les  soldats  trempèrent  leur  mou- 
choir dans  le  sang  de  sa  plaie  , 
en  disant  que,  «tant  qu’ils  le  por- 
teraient sur  eux  , ils  vaincraient 
leurs  ennemis.  » Le  maréchal  de 
Toiras  fut  sans  contredit  un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  de 
son  temps.  Son  mérite  lut  son 
seul  crime  auprès  de  Richelieu, 
qui  , mécontent  de  la  faveur  que 
lui  donnaient  ses  services,  n'ou- 
blia rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII.  On  lui  donna  toutes 
sortes  de  dégoûts.  Lorsque  Toiras 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
avaient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde-des-sceaux  Marillac,  qui 
avait  pénétré  les  sentimens  du 
premier  ministre,  rejeta  avec  dé- 
dain les  sollicitations  du  guerrier. 

« Monsieur  de  Tuiras  , lui  dil'-il, 
vous  parlez  bien  haut  en  faveur 
«le  ceux  qui  vous  ont  secondé. 
Vous  avez  bien  servi  , mais  cinq 
cents  gentilshommes  en  auraient 
fait  autant  que  vous  s’ils  avaient 
été  A votre  place.  — La  France, 
serait  bien  malheureuse  , Mon- 
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sieur,  repartit  Toiras  , si  elle 
n'avait  pas  plus  de  5oo  hommes 
capables  de  servir  aussi  bien  que 
moi.  Cependant  ils  ne  l’ont  pas 
fait  , et  je  n’ai  pas  mal  rempli 
les  postes  qu’on  m'a  confiés.  Il  y 
a en  France  plus  de  quatre  mille 
hommes  en  étal  de  tenir  les  sceaux 
aussi  bien  que  vous.  S’ensuit-il 
de  là  que  vous  ne  deviez  pas  ré- 
compenser ceux  dont  vous  con- 
! naissez  le  mérite  ? • Les  étran- 
gers lui  rendaient  plus  de  justice 
que  la  cour.  Après  la  glorieuse 
défense  de  Casai  , Spinoln  qui 
l’attaquait  , enchanté  de  sa  bra- 
voure , s’écria  avec  admiration  : 
«Qu’on  inc  donne  cinquante  mille 
hommes  aussi  vaillans  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupes 
que  Toiras  a formées  , et  je  ine 
rendrai  maitre  de  l’Europe  en- 
tière. » Sa  modestie  était  encore  su- 
périeure A sa  valeur:  lorsqu’il  ra- 
contait ses  exploits  , il  parlait 
toujours  de  lui-même  A la  troi- 
sième personne,  en  «lisant  : « ce- 
lui qui  commandait  , etc.  , une 
pareille hahitùdccst  estimable, eu 
ce  qu’elle  tient  ù un  principe  , et 
seule  elle  suffit  pour  peindre  un 
caractère.  « Le  seul  défaut  qu’on 
lui  repoche  est  d’avoir  été  d'uu 
! emportement  excessif  ;.  mais  , 

! comme  disait  le  duc  de  Savoie  , 
il  avait  tant  d’excellentes  qualités, 
qu'on  pouvait  bien  lui  passer  une 
chaleur  de  sang  qui  souvent  n'é- 
tait pas  volontaire.  Cette  vivacité 
lui  fournissait  quelquefois  «les 
saillies  agréables.  Un  jour  qu’il 
faisait  ses  dispositions  pour  livrer 
bataille,  un  officier  lui  demanda 
permission  d’aller  chez  son  père 
qui  ttait  à l’extrémité  , pour  lui 
rendre  ses  soins  et  recevoir  sa 
bénédiction.  « Allez,  lui  dit  ce  gé- 
néral , qui  démêla  fort  aisément 
la  cause  de  celle  retraite  : Père 
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et  mère  honoreras  , afin  que  tu 
vives  longuement.  » ( V oyez  Gas- 
ton dk  France.  ) Les  curieux  qui 
voudront  connaitrc  plus  particu- 
lièrement ce  grand  homme 
pourront  eon«uller  l’histoire  de  sa 
vie , par  Michel  Baudier,  historio- 
graphe de  France  sous  LouisXlII, 
écrite  avec  assex  d’impartialité. 
Toiras  ri’nvait  point  élc  marié. 

TOLAND  (Jean)  , né  le  3o  no- 
vembre 1C70  , dans  le  villuge  de 
Bejlcastle  , en  Irlande  , fut  élevé 
dans  la  religion  catholique.  Il  fi! 
ses  études  en  l’université  de  Glas- 
row  , puis  dans  celle  d’Edim- 
hourg,  où  W embrassa  la  religion 
protestante.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à Lcyde,  il  se  re- 
tira à Oxford,  et  y recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
ilivers  sujets.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la 
politique  , dans  lesquels  le  déis- 
me, l’athéisme  même  paraissent 
à découvert.  Il  fit  divers  voyages 
dans  les  cours  d’Allemagne,  où  il 
fut  reçu  avec  honnetir.  De  là  étant 
allé  en  Hollande,  il  fut  présenté 
au  prince  Eugène  , qui  lui  donna 
diverses  marques  de  libéralité. 
Toland  retourna  la  même  année 
en  Angleterre,  où  il  se  ruina  par 
scs  folles  dépenses.  Sa  conduite 
plaisait  aux  Anglais,  par  les  en- 
droits même  qui  le  rendaient  ri- 
dicule aux  yeux  des  autres  na- 
tions; par  son  animosité  contre 
les  Français  et  les  Stuarts.  Cet 
homme  singulier,  mourut  à Puf- 
ney,  près  Londres  , Je  ai  mars 
1723.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  La  Religion  chrétienne 
sans  mystères  , publiée  en  an- 
glais à Londres  , en  1696  , in-8°. 
Ce  livre  fut  condamné  au  feu  en 
Irlande  l'année  suivante  ; ce  châ- 
timent n’empêcha  point  Toland 
d’en  donner  une  Apologie.  ( V. 
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Brown.  ) II.  Amgntor  et  Dé- 
fense de  la  Vie  de  Millon,  h 
Londres,  1G99,  in-8*.  III.  L'Art 
de  gouverner  par  les  factions  , 
1701 , in-8*.  IV.  Le  Nazaréen, 
ou  le  Christianisme  judaïque, 
païen  et  mahomélan  , etc.  , 
1718  , in-80.  V.  Puntheistieon- , 
seu  Formula  celtbrandœ  so- 
cietatis  socraticœ  , in-8°,  Cos- 
tnospoli  ( Londres  ) , 1720.  Ce 
livre  renferme  beaucoup  de  para- 
doxes. VI.  Adeisidœnwn , sjve 
Titus- Livius  à supcrstitionc 
vit  td  ica  tus  ; annexa  sunl  ori- 
gines judaïcat  , à La  Haye  , en 
1709,  in-8*.  Il  y soutient  que  les 
athées  sont  moins  dangereux  à 
l’État  quelessuperstilieux,ct  que 
Moyse  et  Spinosa  ont  eu  ù peu 
près  les  mêmes  idées  de  la  divi- 
nité. Cette  doctrine  fut  réfutée  par 
lluct  , évêque  d’Avranches,  sous 
le  nom  de  Murin , et  par  Elie  Be- 
noit. VII.  L’ Angleterre  libre  , 
1701,  in-8*.  VIII.  Divers  Ecrits 
contre  les  Français  , 1726,  2 vol. 
in-8°;  el  quelques  autres  livres 
de  politique.  IX.  Une  édition  soi- 
gnée des  Œuvres  de  Jacques  Har- 
rington , etc.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  écrits  de  Toland  est  en 
anglais. 

TOLÈDE  ( Don  P'edre  de  ) , 
homme  aussi  fierque  leduc  d’Af- 
be,  et  delà  même  famille  , fut 
ambassadeur  de  Philippe  111,  vers 
Henri  IV. Ce  prince  lui  dit  unjour 
que  s’il  vivait  encore  quelques 
années  , il  irait  reprendre  la  par- 
tie du  royaume  de  Navrtrre  en- 
vahie par  l’Espagne.  Don  Pèdre 
répondit  que  Philippe  III  avait 
hérité  de  ce  royaume  ; que  la  jus- 
tice avec  laquelle  il  le  possédait 
lui  aiderait  à le  défendre.  Le  roi 
lui  répliqua  : Bien,  bien!  votre 
raison  est  bonne  jusqu’à  ce 
que  je  sois  devant  Pampelune  ; 
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mais  alors  nous  verrons  qui 
entreprendra  de  la  défeiulre 
contre  moi.  L'ambassadeur  se 
leva  là-dessus  , et  s'en  alla  avec 
précipitation  vers  la  porte;  le  roi 
lui  demanda  où  il  allait  si  vite,  i 
— Je  m’en  vais,  dit  don  Pèdre, 
attendre  votre  Majesté  à Pam- 
pelunc  pour  la  défendre.  ( V . 
l'article  de  Hesbi  IV.)  Pour  faire 
contraste  avec  Henri,  don  Pèdre 
affectait  la  dévotion  la  plus  uii- 
irulicuso.  Il  disait  son  chapelet 
devant  tout  le  monde  , et  l'avait 
toujours  à la  main  quand  il  venait 
à l'audience  du  roi. 

TOLEDE  (don  Pèdre  de)  , 
d’une  famille  bien  moins  illustre 
que  celle  des  ducs  d’Albe  , fut 
nommé  gouverneur  de  Milan  par 
Philippe  IV.  A peine  fut-il  arri- 
vé dans  son  gouvernement, qu’un 
seigneur  lui  envoya  un  beau  pré- 
sent de  ton. t ce  qg'it  y avait  du  i 
plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre  le 
fit  apprêter , et  le  rcuvoya  tout 
prêt  à être  servi  à celui  qui  le  lui 
avait  envoyé;  et  par  cette  adresse 
généreuse,  il  prouva  aux  Milanais 
qu’il  ne  serait  pas  facile  de  le  cor- 
rompre par  des  dons. 

TOLÈDE.  Voyez  Km. 

TOLÈDE  ( Jean  de).  Voyez 
Monxegro. 

TOLE  f (F»**ç.ois) , né  à Cor- 
doue,  en  Espagne  , l’an  i53a, 
eut  pour  professeur  dans  l'uni- 
versité de. Salamanque  Domini- 
que Solo,  qui  l'appelait  un  pro- 
dige d’esprit.  Il  entra  dans  lu  so- 
ciété de*  jésuites,  et  fut  envoyé  à 
Rome,  où  il  enseigna  la  philoso- 
phie cl  la  théologie  , et  où  il  plut 
au  pape  Pic  V,  qui  le  nomma  pour 
être  son  prédicateur.  H exerça 
aussi  cet  emploi  sous  les  pontifes 
ses  successeurs. ‘Grégoire  XIII  la 
fit  lui-même  juge  et  censeur  de  ses 
propres  ouvrages.  Grégoire  XIV, 
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Innocent  IX,  et  Clément  VIII 
qui  l’éleva  nu  cardinalat  , lui 
confièrent  plusieurs  affaires  im> 
portantes.  Les  jésuites  n’avaient 
point  encore  eu  de  cardinal  de 
leur  société  avant  lui.  Tolet , 
quoique  jésuite  et  espagnol , tra- 
vailla ardemment  à la  réconci- 
liatioude  Henri  IV  avec  le  Saint- 
Siège  . malgré  Philippe  II,  qui 
n’oubliait  rien  pour  s’y  opposer. 
Henri  saisit  toutes  les  occasions 
de  lui  témoigner  s.f  reconnais- 
sance. Lorsqu'il  eut  apprissa  mort 
arrivée  en  1Ô96,  il  lui  fit  faire 
un  service  solennel  à Paris  et  à 
Rouen.  Les  emplois  du  cardinal 
Tolet  ne  l'attachèrent  pas  si  for- 
tement qu'il  oe  se  réservât  tou- 
jours quelque  temps  pour  travail^ 
1er  ù ses  savans  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Des  Com~ 
mvnlaircs  sur  Saint  Jean  , 
Lyon  , 1614,  in-fol.  ; sur  Saint 
Luc,  Rome,  1G00  , in-fol.  ; sur 
l’Epitrc  de  Saiut  Paul  aux  Ro- 
mains , Rome  , 160a  , in-4*.  II. 
Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cieuce,  ou  l’ Instruction  despré - 
1res,  Paris,  1619,  in-4*,  tra- 
duite en  français,  in-4*.  H y sou- 
tient que  les  sujets  ne  doivent 
point  obéir  à un  prince  excom- 
munié. Il  y enseigne  encore  l'é- 
quivoque et  les  restrictions  men- 
tales. 

TOLET  ( Pierbe  ) , méde- 
cin de  Lyon,  vivait  en  1 588  : il 
traduisit  les  Œuvres  de  Paul 
Eif  inèle  , et  le  Traité  de  Ga- 
lien sur  les  tumeurs.  H guérit 
sans  remèdes  et  par  la  seule 
transpiration,  une  inuladie  épidé- 
mique ou  une  espèce  de  coque- 
luche qui  faisait  de  son  temps  de 
grands  Ravages. 

TOLL  ( Adriiv)  , médecin  de 
Leyde,  mort  de  la  peste,  en  iti35, 
professa  dans  su  ville  natale.  Nous 


Digitized  by  Google 


6a  T 0 L L 

avons  «le  lui  : Geleni  in  Hippo- 
cratus  aphorismes  commenta  - 
ria  ex  interp relations  Foësii 
et  Plantii  , Lugduni  llatavo-» 
ruin , it>55,  in-ia,  avec  des 
noies.  11.  Observutiones  in 
praxim  auream  Joannis  Stoc- 
keri  , ibid. , t(J34,  iü5^,in-i3. 
111.  Commenlurium  in  kislo- 
riam  gemma  rum  cl  iapidum 
.Ansclini  de  lioodt,  ibid.,  i656, 
in- 8“  ; ibid. , 1647  , in-8*,  avec 
un  Traité  dê  Jean  de  Laet  sur  le 
même  sujet.  Il  y a aussi  une  édi- 
tion française  , <jui  parut  à Lyon, 
en  i(>44  , in-8*  , sous  le  litre  de 
Parfait  joaillier , ou  Histoire 
des  pierreries  , par  Anselme 
Bocce  de  Boodt  , avec  des  an- 
notations d'Adrien  Toit. 

TOLLET  ( Elisabeth  ) , fem- 
me distinguée  par  sou  esprit  et 
par  scs  connaissances  , née  en 
1694  , morte  en  1754,  reçut  une 
éducation  soignée  de  son  père  qui 
était  commissaire  de  la  marine 
anglaise  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne.  Elle  apprit  l'italien,  le  la- 
tin, le  français  , la  musique  el-la 
peinture.  Elle  était  géomètre  et 
taisait  des  vers.  On  a publié  ses 
Œuvres  après  sa  mort  , et  on  y 
distingue  un  opéra  dont  elle  lit 
la  musique, et  qui  est  intitulé  Su- 
zanne ou  l’Innocence  sauvée. 

TOLLOT  (Jean  - Baptiste)  , 
apothicaire,  né  à Genève,  en  1(198, 
et  mort  en  1775,  a publié:  I. 
Lettre  sur  V analyse  des  plan- 
tes , Journal  helvétique,  septem- 
bre , 1743-  II.  Lettres  sur  te 
Tamia  , ibid.  f octobre.  III.  Plu- 
sieurs Discours  de  morale , et 
de  petits  vers  de  société,  insérés 
duns  le  même  Journal. 

TOLL1US  ou  TOLL ‘(Jac- 
ques ),  natif  d'ingu  (territoire 
d’Utrecht),  mort  en  1696, était 
docteur  en  médecine  et  profes- 
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seur  ordinaire  en  éloquence  et  en 
grec  dans  l'université  de  Duis- 
bourg.  On  a de  lui  : I.  E pistai  tu 
itinérants,  Amster.,  1700,  in-4*; 
recueil  curieux  qui  avait  été  pré- 
cédé quatre  ans  auparavant  d’un 
autre,  intitulé  Tollii  insigniu 
Itincrarii  ltalici  , l treclit  , 
in-4*.  L’uuteury  raconte  ce  qu  'il 
a observé  de  plus  remarquable 
dans  ses  voyages  d’Italie  , d’Al- 
lemagne et  de  Hongrie.  II.  For- 
tuila  in  tjuiùus  praster  cri- 
tica  nonnutta  , tolà  fab"u ta- 
ris hisloria  tjrœca , phœnicia  , 
œyyptiaael  chimiam  pcrlincrc 
tidseritur , Amsterdam,  1687  , 
in-8*.  Ce  livre  contient  beaucoup 
de  corrections  d’anciens  ailleurs,' 
,des  réflexions  et  des  notes  sur  les 
mêmes  , et  en  particulier  sur  eu 
qui  a rapport  il  la  chimie.  III. 
Alunuductio  ad  cœlum  chi- 
tnicum  : ibid. , 1688  , in-8*.  Lu 
même  en  français,  in- ta.  IV. 
Sapientia  insaniens , seu  pro- 
nnssa  du  mica  ad  cousu  les  ci- 
vilatis  Amstelodamensis , ibid. , 
in-8*.  V.  Lue  édition  de  Longin  , 
en  1694  1 in-4*»  plus  estimée  que 
l’ouvrage  précédent,  lequel  est 
rempli  d'idées  vaines  sur  la  pierre 
philosophale.  L’auteur  avait  plus 
d'érudition  que  de  jugement. 

TOLLIUS  ( Corbeille)  , frère 
du  précédent  , fut  secrétaire  d'I- 
saac  Vossius  , qui  fut  obligé, 
dit-on,  de  le  chasser  de  chez  lui.  Il 
devint  ensuite  professeur  en  grec 
et  en  éloquence,  è llarderwyck  , • 
et  secrétaire  des  curateur&de  l'u- 
niversité de  cette  ville.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  £>e  infelicitate 
l itteratorum , que  Jean  Burchard 
Menkc  a fait  réimprimera  Leip- 
sick,  en  1707  , dans  le  recueil 
intitulé  : Analecla  de  catami- 
tate  litteratorum  , qu’il  publia 
avec  un  appendice  de  Picritis  Fa- 
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fr riantes.  IL  l'ne  édition  de  Pa- 
lephate,  et  quelque»  autres  écrits 
où  l'on  trouve,  ainsique  dans  le» 
préeédens , des  choses  curieuses 
et  recherchées. Ou  ignore  l'année 
de  sa  mort;  mais  il  ne  vivait  plus 
en  1663. 

TOLLÏUS  (Alexandre)  , frère 
des  précédens , mort  en  1670  , 
est  connu  par  une  édition  d’Ap- 
pien  , en  a vol.  in-8*,  estimée 

ftour  la  fidélité  et  la  beauté  de 
'impression. 

TOLO.V1AS  ( Charles-Piebre- 
Xavier  ) , jésuite,  né  A Avignon, 
en  1700  , professa  long-temps  les 
belles-lettres  à Lyon,  et  y devint 
membre  de  l’Académie  de  cette 
ville.  O11  lui  doit  une  Disserta- 
tion sur  ic  café , 17.07  , in- ia. 
Une  autre  sur  l’Hyène,  i?5t>,  in- 
13,  et  un  Discours  sur  laphilo- 
sopkic  d'Epicure,  1760,  in-8*. 
Il  est  mort  à Lyon  , en  1763. 

TOLOMEI  ( Claude  ) , l’un 
des  meilleurs  écrivains  italiens 
du  îÇ*  siècle,  naquit  d’une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Sienne, 
vers  1492.  0°  ignore  les  parti- 
cularités de;  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu’il  fut  reçu  docteur  en 
dj^it,  et  qu’il  se  trouva  en  1 5 16  A 
le. cour  de  Rame.  Il  fut  d’abord 
au^ecÜecdu  cardinal  Hippolyte 
dé  Mediçis  , qui  l’envoya  en  son 
nom  à la  cqur  d’Autriche.  Après 
la  mort  du  cardinal,  il  passa  chez 
Pierre.  Loui? . Farnèsè  , duc  de 
Parme  et  de  Plaisance  , puis  re- 
vint à Rome  , en  i548.  L’unnée 
suivante,  il  fut  nommé  évêque  de 
Pile  de  Cuzzoladans  la  mer  Adria- 
tique. Il  était  en  1 55a,  à Sienne, 
d’où  il  avait  été  banni , pour  avoir 
pris  part  A une  expédition  mili- 
taire que  Clément  YII  tenta , 
quoiqu’inutilement  , contre  cette 
ville.  Il  fut  choisi  pour  être  l’un 
de»  ambassadeurs  que  Sienne 
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envoya  au  roi  de  France  , en  re- 
connaissance de  la  protection 
que  ce  monarque  lui  avuit  accor- 
dée. On  a de  lui  le  Discours 
qu'il  adressa  au  prince  à Com- 
pïègne, eu  décembre  i55a.  Il  re- 
tourna à Rome  en  i554;  il  y 
mourut  le  2 3 mars  de  l’année  sui- 
vante. Totoinei  voulut  faire  plu- 
sieurs innovations  dans  la  poé- 
sie , et  y introduisit  entre  autres 
la  méthode  des  -dactyles  et  des 
spondées  ; mais  elle  n’a  pu  s'é- 
tablir. 11  a encore  donné  : I.  Ce— 
sano  , dialogue  dans  lequel  l’au- 
teur examine  si  l'on  doit  appeler 
sa  langue  , italienne  , toscane  , 
ou  vulgaire.  Le  titre  est  pris  de  Ga- 
briel Cesano,  littérateur  et  homme 
de  cour  , qui  avait  été  secrétaire 
d’Hippolyte  de  Médicis.  II.  Re- 
cueil de  Discours.  III.  Des  li- 
vres de  lettres , Venise,  i53çj, 
in-8*,  citées  par  la  Crusca  , et 
rares  de  cette  édition.  Elles  ont 
été  réimprimés  avec  les  discours, 
Fermo  , io83  , 4 vol.  in-4*.  IV. 
Vers  et  réglés  de  la  poésie  mo- 
derne, Rome  , i537  , 1 voL  in- 
4*.  Ces  poésies,  dont  il  n’y  a qu’une 
édition , sont  beaucoup  plus  rares 
qu'estimées.  t 

TOLOMEI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite et  cardinal,  né  ù Pistoie,  le 
3 décembre  i653,  d’une  famille 
noble,  originaire  de  Sienne  , étu- 
dia les  belles-lettres  ù Florence 
sous  les  jésuites,  passa  de  JA  ù 
Pise,  puis  au  collège  Clémentin 
de  Rome , où  il  fit  sa  philosophie. 
Il  apprit  ensuite  la  théologie  et  le 
droit  A Sienne,  -et  prit  l’habit  de 
jésuite  A Rome.  Après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  chaires  avec  suc- 

Icès,  le  pape  Clément  XI,  instruit 
de  son  mérite  et  des  services  qu’il 
avait  rendus  A l’Eglise,  voulut 
t'honorer  de  la  pourpre;  mais  il 
ne  l’accepta  qu’oprès  les  vives  in*- 
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lances  du  pontiïe.  Il  sc  relira  au 
collège  Germanique  dont  il  était 
recteur,  ety  mourut  le  19  janvier 
1739.  Toloinei  connaissait  à fond 
toutes  les  langues.  On  n’a  de  lui 
qu’un  cours  de  philosophie.  Inti- 
tulé PhitoSofihia.  mentis  et  ten- 
svtim , Rouie,  1696,  in-folio. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  un  hom- 
me  toul-i»-fait  mécontent  du  péri-  I 
patélisinc. 

TOLOMKI  ( Nicotts),  né  d'une 
noble  famille  Je  Sienne , le'  34 
Octobre  1699,  après  avoir  pris 
l’habit  de  jésuite  ù Rome  en  1725, 
s’appliqua  à la  prédication  , et  y 
fit  briller  soii  talent.  Rome  et 
Florence  furent  les  principaux 
théâtres  de  ses  fonctions  aposto- 
liques ; il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre , vers 
1774.  On  admire  son  ouvrage 
scénique  en  prose , intitulé  ta 
Poeation  de  Saint  Louis  Gon- 
ingue , jésuite.  On  en  fit,  de 
soif  vivant,  plus  de  trente  éditions, 
et  il  fgt  traduit  eu  beaucoup  de 
langues.  "> 

TOLOZAN  ( JF.vx-?nATvçots  ) , 
né  à Lyon  1 oiï  il  remplit  pendtint 
long-tcmpS-  avec-  distinction  une 
phicç  de  magistrature,  fut  fait 
maître  des  requêtes  , et  devint 
cn.-ulte  intendant  du  commerce  à 
Paris.  Une  grande  probité,  un 
discernement  jusïq,  des  connais- 
sances étendues  cl  la  facilité  dd 
les  développer  j fui  méritèrent  la 
(tOtniidérqlllin  publ^ué: 
de  divers  rapports  itnportans,  oq 
les  çila  comme  des  litodLlos  de 
précision  et  de  jugemeut.  On  lui 
doit  Hfci  Observation*  estimées 
sor  |n  1 é I'.  1 1 1 1 1 è de  pliish  ôrsd  arti- 
dlèVile  l’ordonbat'cc  (le  1673  , re- 
lative aux  affaires  de  commerce , 
iil-.i-.  Toloxan  nu  moment  dè  lit 
suppression  de  sa  place  par  la  çé- 
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volution  , revint  dans  sa  patrie  oç 
il  Cnit  scs  jours  le  a5  septembre 
1802  , è l'âge  de  plus  de  80  ans. 
Après  avoir  rempli  pendant  5.1 
ans  des  fonctions  importantes , il 
n’a  laissé  qu’une  fortune  médio- 
cre ; ce  qui  prouve  son  intégrité 
et  son  désintéressement. 

TOLSTOY  (le  comte  Ostcr.- 
susa)  , général  russe,  gouver- 
neur de  Saint-Pétersbourg,  né 
en  1775,  d’une  ancienne  famille 
[Poyez  Ostimukx)  , G:  ses  pre- 
mières armes  dans  les  guerres  dé 
Turquie  e\  de.  Pologne,  et  donna 
des  prcuvcs'd’uno  grande  valeur 
et  de  quelques  talent  militaires. 

Il  (il  ensuite  plusieurs  campagnes 
contre  les  Français,  et  obtint  le 
gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg après  la  Validité  d’Austèr- 
litz.  Les  cautpngucs  de  181a  et 
i8i3  contre  les  armées  françaises  * 
furent  malhcuréUsepourTolstoy  ; 
il  fqt  battu  plnsICtîn .fois  et  perdit 
le  braî  gauche  S tjfna.  H fut1  nom- 
mé ambassadeur  de  Rusilb  Paris 
en  1814 ,.  et  fut  presqu’aujUrtôt 
rcmplacé  par  M.  Pojuo  dl  KoégO. 
Tolstoy  fest  iiforl  Dntsdc,  vers 
la  Gu  de  décembre  tSfflj 
TOLYFKONA.  fç-mme  d'OcV 
tay,  empereur  des  üjogols , gd®v 
verna  avçç  gloiçe  bt  sagtsse  l’em- 
pire après  la  (hort  de  sniîrpo’ûjt  j 
arrivée  au  tnqi^  de  novembre 
liïi.  Après  avoir  été  long-temps 

Sente.,  elle  fit  béc^’oiiiiilrc  pout 
vèKiiti-  son  GU  Qilfey-Yeu. 

Y O SIX  , sectaire  Vussevs’év  isa 
so.US  le  règne  de  IMerr e 1 . de 
prêcher  à Mus'éovy  (ÿmlré  l’iiivô- 
ention  dçs'SaîDts.  Muni  iTlme  ha- 
che . il  entra  dans  l’église  ile  Saint- 


lêe , il  écouta  Sans  émotion  la  lec- 
ture de  son  jugement;  il  étendit 
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ensuite  tranquillement  sa  main 
sur  la  flamme  , la  vit  consumer  , 
et  s’avança  vers  le  bûcher  où  il 
devait  périr,  et  là  il  continua  à 
déclamer  contre  les  abus  qui  dés- 
honoraient la  religion  de  son 
pays. 

TOMASI  (François),  méde- 
. cin  de  Colle  en  Toscane  , pro- 
fessa la  médecine  dans  le  i6*  siè- 
cle. On  a de  lui  :I.  Conduite  d'un 
■pire  de  famille,  Florence,  i58o, 
in-4”.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  nora  de  la  pourpre  romaine,  en 
deux  parties.  La  première  traite  171a,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
du  gouvernement  intérieure!  po-  pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
lilique  de  sa  maison;  üautre,  de  veau  cardinal  répandit  dans  Rome 
l’économie  domestique.  II.  De  d’abondantes  aumônes  , et  contri- 
peste  Iractalus  , Rome,  1587,  bua  beaucoup  par  ses  sermons  et 
1 vol.  in-8*.,  par  son  zèle  à la  réforme  des 

TOMASI  ( George)  , historien,  mœurs  de  cette  ville.  11  mourut 
de  Serravatle,  près  de  Cénéda  , le  1"  janvier  1710.  Modeste  jus- 
dans  la  Marche  Trévisane,  fut  se-  qu’au  tombeau,  il  avait  voulu 
Crétairc  de  Jérôme  de  Pozzia  , être  enterré  sans  pompe  dans  un 
nonce  apostolique  à la  cour  de  . cimetière  ; mais  ce  désir  ne  fut 
Ferdinand  d’Autriche,  puis  oc-  ^ point  exécuté,  et  on  lui  érigea 
cupa  le  même  emploi  auprès  de  dans  une  église  un  monument  de 
Sigismond  Batlori  , prince  de  marbre  digne  de  son  rang  et  de 
'fransylvanie,  dont  il  recueillit  les  ses  vertus.  O11  a de  lui  divers  ou- 
victoires  et  les  défaites  dans  un  vrages,dontona  un  recueil, Rome, 
ouvrage  en  deux  livres , intitulé  174?  - I , en  7 vol.  in-/)*.  Ils 
la  Batlorée,  oïl  l’on  trouve  plus  avaient  été  imprimés  séparément 
d’exactitude  historique  que d’élé-  sous  les  titres  suivons  : I.  Insti- 
gance.  Il  fut  imprimé  à Cône-  tutiones  theotogicœ  antiquo- 
gliauo,  en  1609,  in-4°-  rum  Patrum,  1709,3  vol.  in-8*. 

TOMASI  (JcciiRTni),  historien  Le  premier  contient  les  Prcscrip- 
dc  Sienne,  mort  vers  1G20,  se  tions  de  Tertullien,  l’Avent  de 
distingua  dans  la  littérature.  Il  Vincent  de  Lerins,  et  deux  Dis- 
écrivit une  Histoire  de  sa  patrie,  cours  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
dont  on  n’a  que  la  première  par-  zianze  ; le  second,  les  trois  livres 
tie,  imprimée  en  ifia5.  Adrien  de  Saint  Cyprien  àQuirini,  les 
Politi,  son  ami  et  son  concitoyen,  Ascétiques  de  Saint  ltasile  et  ses 
lion  littérateur,  lui  fournit  d’uli-  Discours  sur  le  jugement  de  Dieu, 
les  matériaux,  dont  il  ne  sut  pas  et  sur  la  vraie  foi,'  avec  des  Mo- 
toujours  tirer  un  parti  avanla-  ralités.  II.  Codices  Sacramen- 
geux.  ' torunt  nonagentis  annis  vetus- 

. TOMASI  (Joseph-Marie)  , sa-  tiares,  Rome,in-4*,  1680.  III. 
vaut  italien  . Gis  de  Jules  Tomasi , Psalterium  juœlà  dupiieem 
duc  de  Parme,  né  à Alicate,  en  editionem  ronxnnam  et  gatli- 
Sicile.en  1649,  d'une  famille  il-  canam,  1693,  in-4*.  IV.  Psat~ 
îG.  5 


lustre  . entra  dans  l’ordre  des  théa- 
tins.  Sa  modestie  et  ses  autres 
vertus  le  rendirent  le  modèle  de 
ses  confrères,  et  son  vaste  savoir, 
l'admiration  des  littérateurs  ita- 
liens. Il  apprit  le  grec,  l'hébreu, 
le  chaldéeu,  se  rendit  habile  dans 
la  théologie  , et  surtout  dans  la 
connaissance  de  l’Fcriture  Sainte 
et  dans  cette  partie  de  la  science 
ecclésiastique  qui  règle  l’oflice 
divin.  Le  pape  Clément  XI  l’ho- 


Digitized  by  CjOO^Ic 


r,6  T 0 M A 

terium  cum  canticis , vcrsibus  * 
vrisco  more  dislinclum  , 1697, 
iu-4*  ; et  plusieurs  ouvrages  de 
Liturgie  uncienoe  , réunis  à 
Rome  , en  1 74 1 * a tomes  in-fol. , 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion , et  même  une  érudition  très- 
variée. 

TÔMASI  (Jeas-Baptiste), grand 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  né  à 
Crotone,  le  6 octobre  17Ô1 , d’une 
famille  de  distinction,  fut  envoyé 
à Malte , à l’âge  de  douze  ans, 
comme  page  d'honneur  du  grand- 
maître  Pinto,  et  passa  ensuite  ù 
bord  d’un  vaisseau  commandé 
par  un  de  ses  ondes , et  où  il  fît  ce 
qu’on  appelait  alors  ses  caravanes. 

Il  servit  dans  1a  marine  de  l’ordre 
avec  beaucoup  de  distinction , et 
s’éleva  au  grade  de  commandant 
en  chef,  dont  il  exerça  les  fonc- 
tions peudant  quarante  uns  arec 
beaucoup  d’habileté  et  de  bra- 
voure. En  1784»  *1  hit  envoyé  à 
Florence  comme  résident  de  Malle 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane , 
«t  fut  élu  grand-maître  en  iSo3. 

Il  mourut  à Cutané,  en  Sicile, 
vers  la  Qn  de  juillet  i8o5. 

TOMASINI  (Jacques-Philippe), 
savant  prélat  italien , né  à Padoue , 
en  1697,  mort  en  1754,  à Cilta- 
Nuova , où  il  était  évêque , consa- 
cra toute  sa  vie  aux  lettres,  et 
leur  dut  son  élévation.  Il  combat- 
tit vivement  le  mauvais  goût  de 
son  siècle  , et  ramena  celui  de  Pé- 
trarque. Il  recueillit  tout  ce  qu’il 
put  trouver  surcet  auteurcélèbre, 
et  le  publia  sous  ce  titre  : Petrar- 
ca  redivivus,  Laurâ  comité, 
Padoue,  »65o,  in-4*.  Le  pape 
Urbain  VIII,  auquel  il  présenta 
ce  fruit  de  ses  veilles,  l’accueillit 
avec  distinction,  et  le  nomma  â 
l’évêché  de  Cilla-Nuova.  Il  11e 
cessa  pas  sur  le  siège  épiscopal  de 
Cultiver  la  littérature,  et  donna 
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encore  au  public  : I.  Iltustrium 
virorumelogia , i65o,  1 vol. 
in-4*.  II.  Agri  patavini  im- 
criptiones  , 1696  , in-4*.  III. 
Uistoria  Ggmiuisii  patavini  , 
1604,  in-4".  IV.  Tractalus  de 
tesseru  hospitaiitatis  , Ldine , 
1647,  in-4°,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  aussi  estimés. 

TOMASI  l’ S.  F oyez  Tuoma- 

S1US. 

TOMASO  d’AMATO  ( ), 

fou  sicilien,  né  à Messine,  où  il 
jouissait  d’une  honnête  aisance, 
embrassa  la  cause  de  la  révolution 
avec  un  délire  qui  dégénéra  bien- 
tôt e,n  folie,  tellement  qu’assistant 
à la  messe  à Naples,  au  mois  de 
mai  1794,  il  s’élança  tout  à coup 
à l’autel , prit  le  calice  et  l’hostie, 
et  se  tournant  vers  les  assistons , 
s’écria  de  toute  sa  force  : Liberté  i 
Liberté!  Les  Lazzaroni  se  jetè- 
rent aussitôt  sur  lui,  et  voulurent 
le  mettre  en  pièces.  Il  faillit  ex- 
pirer sous  leurs  coups,  et  on  eut 
beaucoup  de  peine  ù l’arracher  de 
leurs  mains  ; mais  il  criait  toujours 
Vive  la  Liberté ! menaçant  de 
la  vengeance  des  Français,  si  00 
lui  faisait  le  moindre  mal.  Il  fut 
conduite  la  maison  des  fous.  Mais, 
comme  011  voulait  intimider  par 
un  exemple  terrible  les  partisans 
de  la  révolution , on  constata  léga- 
lement qu’il  jouissait  pleinement 
de  sa  raison , et  on  le  livra  à la 
justice  civile,  qui  le  condamna  à 
être  brûlé. 

TOMATI  (Gilles  de),  juris- 
consulte piémontnis  , né  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Tnra- 
glio,  près  de  Cunée,  fut  plusieurs 
années  auditeur  de  Charles  V , 
dans  le  royaume  de  Naples.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  charge* 
publique* , Milan,  i54ç  ; Lyon, 
■ 559  e!  i5Ga. 

TOMBEUR  (Nicolas  le),  re- 
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ligicux  angiislin  , né  à Tiilemont, 
en  1657,  licencié  eu  théologie  , et 
définileur  «le  sa  province . mourut 
il  Louvain  , le  a5  mai  17ÔÜ.  On  a 
tic  lui:  I.  Praxis  administrandi 
sacra  menta  pienitentiai  et  eu- 
charistiœ,  Anvers,  1710  ; aug- 
menté, 171a:  compilation  fasti- 
dieuse II.  Provincia  belgica 
ord.  FF.  crtmilarum  Sancli 
Augustini,  Louvain,  1 737, 
in- lot. 

TOMIF.RS  et  PALARIS  , poè- 
tes, natifs  de  Tarascon  , vivaient 
au  milieu  du  i5*  siècle.  Ils  com- 
posèrent des  sirventes  ou  dialo- 
gues sur  les  événemeiis  de  leur 
pajs.  La  sévérité  dont  on  usait 
envers  Raimond  VII  et  ses  parti- 
sans, les  injustices  et  la  cupidité 
du  clergé,  les  malheurs  du  comte 
de  Toulouse , la  constance  de  sa 
femme  , les  disgrâces  du  comte 
de  Foix,  qui  se  voyait  opprimé 

{>ar  les  légats,  la  lâcheté  de  Guil- 
aume  des  baux,  cinquième  du 
nom  , qui  s'était  jeté  dans  le  parti 
des  croisés,  la  fermeté  des  Avi- 
gnonais,  à qui  le  poète  dit  : « No- 
ble et  courtoise  nation  , votre  vi- 
gueur, votre  fermeté  sont  la  gloire 
des  Provençaux,  » tous  Ces  diiïe- 
rens  objets  fournirent  à l’un  des 
deux  poètes  le  sujet  d’une  pièce 
écrite  avec  assez  de  chaleur.  Nous 
disons  à un  des  deux  poètes,  sans 
le  nommer,  parce  qn’on  leur  at- 
tribue deux  sirventes  , sans  indi- 
cation de  celui  qui  en  est  l’auteur. 
Le  second  est  une  Exhortation 
aux  croisés,  pour  les  engager  è 
s’armer  contre  les  infidèles,  au 
lieu  de  ravager  les  terres  d’un 
prince  chrétien.  Nous  allons  eu 
rapporter  quelques  couplets  ; ils 
sont  tous  terminés  par  ce  refrain  : 
Seigneur,  ayons  de  la  fermeté, 
et  soyons  sûrs  d’étre  secourus- 
« La  promesse  d’aller  à la  croisade 
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est  restée, sans  effet.  Dieu  permet 
qu’on  l’abandonne  par  lâcheté.  — 
Tel  croit  venir  à une  fausse  fcroi- 
saiTe,  qui  sera  contraint  de  s'en- 
fuir sans  trouver  de  gîte.  Car  eu 
combattant  vaillamment,  on  dé- 
fait aisément  les  plus  grands  prin- 
ces.— Les  lâches  évêque*  se  met- 
tent peu  en  peine  de  la  perte  du 
Saint-Sépulcre,  où  fut  notre  père 
Jésus-Christ , quand  il  Vint  du 
désert  ; ils  aiment  mieux  Beau- 
caire. — Notre  cardinal  ( Bertrand , 
légat  du  pape)  se  divertit,  joue  et 
prend  de  belles  maisons  ; que  Dieu 
le  confonde!  Il  est  insensible  aux 
maux  de  Damiette.  » 

TOMITANUS  [ Bervakdiv  ) , 
littérateur  et  poète  italien,  ' né  à 
Padouc,  en  i5o6,  d’une  famille 
originaire  de  Feltre,  et  mort  en 
1 5^6 , était  philosophe , médecin , 
poète,  grammairien,  et  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  parties  de 
la  littérature.  Il  professa  la  logi- 
que iPadoue,  depuis  i55g  jus- 
qu’en 1 563.  Il  exerça  la  médecine 
vers  la  fin  de  ses  jours.  Outre  di- 
vers ouvrages  de  logique  , nous 
avons  de  lui  deux  livres  rfe  Morbo 
gattico,  des  Poésfes  italiennes  et 
latines  assez  élégantes,  comme  on 
le  voit  par  Péglogue  sur  la  Cul- 
ture des  jardins , par  celle  inti- 
tulée Cor  y don,  sive  de  Feneto- 
rum  laudibus , Venise,  i55(î. 
Ctonicus,  sive  de  cardinalis 
Poli  Iaudibus,  Venise,  i556; 
et  encore  par  celle  de  Thitys. 
Il  a en  outre  laissé  quelques  Dis- 
cours, et  quatre  livres  de  la  lan- 
gue toscane  , où  il  prouve  que  la 
philosophie  est  nécessaire  au  poète 
et  à l’orateur  ; proposition  qui 
avait  été  discutée  avant  lui  ; il 
avait  commencé  un  ouvrage  sur 
les  orateurs  célèbres  de  l'Italie  ; 
mais  il  n’a  pas  été  achevé. 

TOMK.Q.  ou  TOMR UR,  né  dans 
5* 
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la  Dulmatie  , érêque  latin  de  Bos- 
nie, Hérissait  nu  commencement 
du  I?*  siècle,  et  s’est  fait  un  nom 
par  les  ouvrages  suivons  : I.  V i- 
ta  S.  Pétri  Deri/lui,  iGai.  II. 
De  Sanclis  Utyritanis , »63«. 
III.  Dalinatiœ  noùiiitas  des- 
cripta,  Rome,  iGja;  ouvrage 
qui  prouve  de  longues  recher- 
ches, mais  de  peu  d'intérêt. 

TOMMAl,TOMMEl  ou  TOM- 
MASI  (PiEsae),  né  ùRavcnne,un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
i5*  siècle,  professa  à Bologne, 
Pavie,  Fcrrare,  Pise  et  Pistoie. 
En  1 40 * il  était  interprète  du 
droit  canon.  Il  enseigna  encore 
dans  les  universités  de  Grips- 
wald,  de  Mittemberg  et  de  Co- 
logne ; mais  la  jalousie  de  ses  en- 
nemis l’obligea  d’en  sortir.  Il 
passa  en  Saxe , prit  l’habit  de  l’or- 
dre de  Saint-François , et  mourut 
vers  i5io.  Nous  avons  de  lui  : I. 
P fur  ni  x , seu  introductio  b re- 
vis ad mem or iam  artificialcm , 
Venise,  i49>»  in-8*.  II.  Alpha- 
betum  aureum  ulriusque  j u- 
ris,  Rouen,  i5o8;Lyon,  1 5 1 7. 

TOM  MAI  (Tbomss),  illustre 
médecin  , de  la  famille  du  précé- 
dent, a écrit  une  Histoire  de  Re- 
venue, divisée  en  quatre  parties, 
Pesaro,  i5;4»  t»  * Ravcnne, 
1 5Ho , avec  les  corrections  de 
l’auteur. 

TOM  Y RI  S.  Foy.  Cvitrs. 

TON DUdit  Lebrun  , (Piebke- 
Hpmu-Maiue  ),  ministre  des  af- 
faires étrangères  en  179a.  Placé 
au  collège  de  Louis-le-Granc|  par 
le  chapitre  de  Noyon  , il  fut  élevé 
à Paris  et  connu  d’abord  sous  le 
nom  de  l’abbé  Tondu.  Il  renonça 
ù l’état  ecclesiastique  qu’il  avait 
voulu  embrasser,  et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  à l’ob- 
servatoire pour  les  jeunes  gens 
qui  paraissaient  propres  aux  uia- 


T O N D 

thématiques.  Peu  de  temps  après, 
il  s’engagea  comme  soldat , et 
LouisXVIlui  fit  rendre  la  liberté. 

11  passa  bientôt  dans  les  Pays- 
Bas,  se  Cl  ouvrier  imprimeur, 
puis  journaliste,  et  joua  en  1787 
une  espèce  de  rôle  dans  la  révolu- 
tion de  Liège  ; ce  qui  fut  cause 
qu’en  1791  il  parut  à la  barre  de 
l’assemblée  nationale  à la  tête  * 
d’une  députation  des  patriotes  de 
cette  ville.  C’est  en  1798  qu’il 
s'établit  journaliste!)  Ilervc,  dans 
le  pays  de  Limbourg.  Ses  pre- 
miers traits  furent  dirigés  contre 
Vandernoot,  Vancupen  et  la  tour- 
nure monacale  que  prenait  la  ré- 
volte belgiquc  contre  laquelle  il 
répandait  à tort  et  à travers  les 
sarcasmes  cl  les  plaisanteries.  Il 
travailla  ensuite  au  Journul-géné- 
ral  de  l’Europe,  dans  lequel  le 
parti  patriotique  de  France  crut 
remarquer  quelques  connaissan- 
ces et  quelques  talens  diplomati- 
ques. La  protection  de  Dumou- 
riez  et  des  brissotins  le  lit  em- 
ployer dans  les  bureaux  des  af- 
faires étrangères  , ut  les  principes 
qu’il  conlinun  à montrer  dans 
celte  place,  les  engagea  à le  por- 
terai) ministère,  après  la  journée 
du  loaoôt  179a.  Madame  Roland 
dit  de  lui , « qu’il  passait  pour. un 
esprit  sage  , parce  qu’il  n’avait 
d’élans  d’aucune  espèce;  et  pour  - 
un  habile  homme  , parce  qu’il 
était  un  assez  bon  commis;  mais 
qu’iln’avait  ni  activité,  ni  esprit, 
ni  caractère.  » Le  25  septembre  il 
parut  à l'assemblée  , y rendit  un 
compte  détaille  de  son  départe- 
ment, et  traça  le  tableau  de  l’Eu- 
rope politique.  Le  12  novembre  il 
présenta  sa  fille,  née  la  veille,  à la 
municipalité;  et  eu  mémoire  de 
la  victoire  de  Jeinmapes,  il  lui 
donna  Dumonricz  pour  parrain 
et  lui  Gt  prendre  les  uuius  de  Ci-  - 
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vilis  - Victoire  - Jcminapes  - Du- 
mouriez  - Lebrun.  Le  19  décem- 
bre il  lit  un  rapport  sur  les  rela- 
tions avec  l’Angleterre,  et  offrit, 
le  3i  , de  nouveaux  détails  sur  les 
intentions  hostiles  de  cette  puis- 
sance. Le  même  jour,  il  remit  au 
président  de  l’assemblée  les  ré- 
clamations qu’il  avait  reçues  de 
la  cour  d'Espagne  eu  laveur  de 
Louis  XVI , et  le  20  janvier  1793 
il  fut  oblige  de  signer  comme 
membre  du  conseil  executif  l’or- 
dre du  supplice  de  ce  prince.  Le 
7 mars  il  communiqua  A la  Con- 
vention les  circonstances  qui 
avaient  forcé  l’ambassadeur  Bnur- 
goin  à quitter  l’Espagne,  et  qui 
rendaient  la  guerre  inévitable 
avec  cette  puissance.  Dans  le 
même  temps  il  chercha  renouer 
une  communication  avec  lord 
Grenville  , afin  d’éviter  la  rupture 
qui  se  préparait  entre  l’Angleterre 
et  la  France;  mais  le  10  du  mê- 
me mois,  Robespierre  l’accusa 
formellement  d’avoir  provoqué  la 
guerre  sans  mesures  pour  la  sou-’ 
tenir.  Sur  ces  entrefaites  il  des- 
titua Sémonville  , comme  pré- 
venu d’intelligence  avec  Louis 
XVI , d’après  une  lettre  de  Talon 
trouvée  dans  les  pièces  de  l’ar- 
moire de  fer;  ce  qui  n 'empêcha 
pas  que,  le  22  juin  suivant,  le  co- 
mité de  sûreté  générale  ne  le  fît 
décréter  d’accusatiou  et  arrêter 
avec  son  collègue  Clavière  , com- 
me tenant  A la  faction  des  hom  - 
mes  d’état.  Mis  en  accusation  le 
5 septembre,  il  parvint  le  9 à 
s’évader,  fut  découvert  et  arrêté 
de  nouveau  le  2 j décembre,  et 
condamné  à mort  le  7 nivôse. 
Son  jugement  portait  ; «Lebrun, 
abbé,  journaliste,  imprimeur  et 
ministre,  Agé  de  5o  ans,  né  à 
Noyon  , condamné  à mort  comme 
contre  - rcvoluliounaire  , ayant 
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été  appelé  au  ministère  par  Bris- 
sot, Roland,  Dumourie»,  ayant 
à celte  époque  été  l’ame  du  parti 
d’Orléans,  et  comme  ayant  ap- 
puvé  de  tous  ses  efforts  avec  Cla- 
vière et  Roland  , la  proposition  de 
Kcrsaint  de  fuir  au-delà  de  la 
Loire  avec  l’Assemblée  législati- 
ve, le  conseil  exécutif  et  Capet 
(le  fils  de  Louis  XVI).  « 

TONDUm  ( Jbles-Césaii  ) , 
issu  d’une  famille  noble  de  Faen- 
za , oû  il  naquit  le  17  avril  1617, 
étudia  ù Padoue,  et  embrassa 
ensuite  l’état  ecclésiastique.  Il 
mourut  le  27  septembre  1773.  II 
a écrit  l’Histoire  de  sa  patrie,  A 
laquelle  il  employa  vingt  ans.  Elle 
ne  fut  cependant  achevée  qu’a- 
près  sa  mort,  par  Pierre-Marie 
Cavina;  elle  parut  en  1675,  in- 
fol. Tonduzzi  avait  publié  uu  ou- 
vrage intitulé  breviarium  his- 
lortœ  faventiuas , Faenza,  1770. 

TONE  f TiiéoiwiD-AYoi,FF  ), 
écrivain  politique  anglais,  naquit 
A Dublin,  le  20  juin  i7<53.«Des- 
tiné  au  barreau,  il  fit  avec  un 
succès  rare  ses  études  A l’univer- 
sité de  cette  ville,  et  ses  cours  de 
droit  à l’école  du  Temple  A Lon- 
dres ; niais  rebuté  parla  séche- 
resse de  cette  élude,  son  génie 
ardent  et  curieux  se  tourna  bien- 
tôt exclusivement  vers  la  politi- 
que. Ce  qui  porta  ses  premières 
idées  vers  cette  partie,  fut  la  mi- 
sère où  se  trouvait  plongée  l’Ir- 
lande, l’un  des  pays  les  plus  émi- 
nemment favorisés  par  la  nature. 
Sa  situation  par  rapport  au  com- 
merce des  Indes  et  de  l’Améri- 
que , ses  ports  sûrs  et  nom- 
breux, sa  population  immense, 
sa  fertilité  presque  incroyable  y 
appellent  les  richesses,  l’abon- 
dance et  le  bonheur,  tandis  qu’au 
contraire,  languissante  sous  l’op- 
pression, elle  ire  sert  que  de  gro- 
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nier  et  de  magasin  à la  Grande- 
Bretagne  ; il  vit  que  l’Irlande 
était  sacrifiée  aux  Anglais,  qui 
connaissaient  et  redoutaient  ses 
ressources  naturelles;  que  ce  n’é- 
tait qu’en  secouant  son  )oug 
qu’elle  pourrait  se  relever  de  sa 
situation  et  prendre  In  place  qui 
lui  est  dur.  dans  la  politique  de 
l'Europe.  Il  vit  que  ce  qui  main- 
tenait le  pouvoir  de  l’Angleterre 
était,  i*  l’oppression  sous  la- 
quelle gémissaient  les  catholiques 
qui,  composant  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  nation,  sont  traités 
comme  étrangers  dans  leur  pays 
natal  ; a*  la  division  et  la  haine 
qu’entretenait  l’Angleterre  entre 
eux  et  les  protestons  dissidens. 
Effectuer  l’union  cordiale  entre 
ces  deux  partis,  lut  donc  le 
moyen  que  se  proposa  Toue  pour 
établir  en  Irlande  un  gouverne- 
ment national  , sous  lequel  ce 
pays  reprendrait  son  rang.  En 
1790,  il  publia  son  premierPnm- 
ph.Uf  sur  l’administration  du 
gouvernement  anglais  enlrlande  ; 
cet  ouvrage  eut  un  succès  extraor- 
dinaire. L’autour,  invité  parles 
whigs  de  Belfast  à se  nommer, 
lut  adopté  dans  la  société.  Il  en 
fit  paraître  peu  après  un  autre  en 
laveur  des  catholiques.  Lorsqu’il 
le  composa  il  n’était  lié  avec  au- 
cun membre  de  cette  commu- 
nion; mais  il  lui  acquit  tant  de 
réputation,  que  ce  parti  opprimé 
le  nomma  aussitôt  secrétaire  de 
son  comité  central,  quoiqu'il  fût 
anglican.  11  rédigea  leur  péti- 
tion , leur  défense  et  d’autres  ou- 
vrages qui  étendirent  sa  réputa- 
tion littéraire.  Il  accompagna  en 
içgô  la  députation  envoyée  au 
roi  pour  solliciter  l’abolition  des 
lois  pénales  décernées  contre 
eux;  mais  le  principal  but  de 
Wolff  l'one  était  toujours  de 
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consolider  l'union  entre  les  ca- 
tholiques et  les  dissidens,  qui  do- 
minaient dans  le  nord;  moyen 
qu'il  regardait  comme  le  seul 
propre  à secouer  le  joug  oppres- 
sifde  l’Angleterre.  Il  y réussit  en- 
fin; et  sur  les  débris  des  partis  re- 
ligieux qui  avaient  si  long-temps 
déchiré  son  pays,  il  étnblit  la  so- 
ciété des  Irlandais-unis.  Les  An- 
glais effrayés  de  celle  mesure  se 
déchaînèrent  contre  lui,  et  le 
chancelier  l'appela  en  parlement 
« un  serpent  nourri  dans  le  sein 
de  l’État.  » Enfin  l’exaspération 
d’un  côté,  et  la  tyrannie  de  l'au- 
tre, parvinrent  A leur  comble  ; 
AVoIff  Tone  refusa  les  offres  insi- 
dieuses du  gouvernement  , et  sc 
vit  obligé  de  quitter  un  pays  où  , 
exposé  aux  premiers  coups  de  la 
persécution,  il  ne  pouvait  rester 
qu’eu  sacrifiant  sou  honneur  et 
ses  principes.  En  partant,  il  reçut 
une  seconde  fois  les  rcinercîmcns 
unanimes  des  catholiques.  Il  se 
retira  eu  Amérique  au  mois  de 
juin  içgfi-  Il  comptait  y couler  le 
reste  de  ses  jours  en  repos;  mais 
pressé  d’une  part  parles  Irlandais 
d’appuyer  leurs  intérêts  auprès 
de  la  France,  et  spécialement  in- 
vité d’une  autre  par  le  gouverne- 
ment français,  il  vint  A Paris  en 
janvier  de  l’année  suivante  , con- 
certa avec  le  général  Hoche  les 
expéditions  de  la  baie  de  Bantry 
et  du  Texel , entra  dans  l’armée 
française  avec  les  grades  de  chef 
de  brigade  et  d’adjudant-général , 
et  servit  en  cette  qualité  dans  ces 
deux  expéditions  , ainsi  que  dans 
les  armées  de  Sambre  et  Meuse 
et  d’Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  , Daendels  , Bonaparte  , 
Desaix  et  Kilmaiuc  , enfin  dans 
l’expédition  du  général  Hardy. 
Le  vaisseau  qu’il  montait  fut  pris 
après  un  combat  soutcuu  pendant 
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nnc  journée  entière  contre  quatre 
vaisseaux  de  ligne  anglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  llill,  gou- 
verneur de  Londonderry  , un  de 
ses  amis  de  collège,  Wolff  Toue 
fut  cliargé  de  chaînes,  amené  â 
Dublin  , et  traduit  à une  commis- 
sion. En  cette  occasion,  ôtant 
avec  indignation  son  uniforme, 
il  s’écria  : « Ces  fers  du  moins 
ne  flétriront  pas  les  signes  révé- 
rés de  la  nation  que  j'ai  servie.  Je 
suis  plus  fier  de  les  porter  pour 
la  cause  que  j’ai  embrassée,  que 
si  j’étais  décoré  d’une  étoile  et 
d’une  jarretière.  » Sa  conduite 
courageuse,  et  le  discours  qu'il 
prononça  devant  la  cour  martiale 
excitèrent  l’attendrissement  et  le 
respect  même  des  juge»  de  ce 
tribunal.  Après  sa  condamnation 
il  demanda  a être  fusillé;  lors- 
qu’on le  lui  eut  refusé,  pour 
tromper  la  cruauté  de  ses  bour- 
reaux , il  voulut  choisir  lui-même 
le  genre  de  sa  mort.  Ainsi  périt 
au  mois  de  novembre  1798  cet 
homme  célèbre,  âgé  seulement 
de  35  ans , le  père  et  le  martyr  de 
la  liberté  irlandaise.  Aimable  dans 
la  société,  hardi  et  original  dans 
ses  conceptions  politiques  , son 
caractère  ardent  ne  connaissait  ni 
les  difficultés  , ni  le  décourage- 
ment. Sa  vie  active  lui  laissu  peu 
de  loisirs  pour  écrire  , et  le  peu 
d’ouvrages  qu’il  a publiés  sont 
tous  des  discussions  politiques  sur 
les  événemens  du  jour;  mais  le 
style  brillant  et  pur  , les  idée» 
neuves  et  profondes  les  distin- 
guent éminemment  des  pamph- 
lets ordinaires.  Les  principaux 
sont:  I.  Une  revue  de  l'admi- 
nistration anglaise  en  Irlan- 
de. K.  Réflexions  sur  la  guerre 
d'Espagne  en  171,0,  ou  jusqu’ à 
quel  point  l' Irlande  est  - elle 
impliquée  dans  les  guerres 
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d’ Angleterre  ? 111.  Argumens 
en  faveur  des  catholiques  par 
un  protestant.-  IV.  Leur  péti- 
tion au  roi  et  en  général  tous 
les  papiers  officiels.  V.  Défense 
de  leurs  principes.  VI  et  VII. 
Deux  Mémoires  sur  la  situa- 
tion de  l’Irlande,  non  publiés 
et  adressés  au  gouvernement 
français.  VIII.  Divers  pam- 
phlets écrits  pour  animer  les  Ir- 
landais dans  ta  dernière  guer- 
re. — M.  Tonb,  le  fils,  a publié  en 
1810,  à Paris,  un  petit  in  - 4’ 
seus  ce  titre  : Etat  civil  apoli- 
tique de  l'Italie  sous  la  domi- 
nation des  Goths.  Cet  écrit  ayant 
concouru  sur  la  question  ouverte 
par  la  classe  d’histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  de  l’Institut, 
avait  obtenu  une  mention  hono- 
rable. Quand  on  considère  l’é- 
tendue des  connaissances , la  sa- 
gacité d’esprit  qu’exigeait  le  sujet 
à traiter  et  le  mérite  de  l’ouvrage 
publié  par  Tone  , on  est  surpris 
que  ce  soit  l’ouvrage  d'un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Celte  pré- 
cocité de  talent  est  d’un  très- 
heureux  augure. 

TONELLI  ( AitTotve),  musi- 
cien distingué  , né  A Carpi  eu 
1687,  fut  destiné  de  bonne  heure 
à apprendre  la  musique,  et  em- 
ployé A Dulognc,  où  il  acquit  un 
nom  célèbre  par  son  talent. 
Nommé  à l’emploi  de  maître  île 
chant  du  collège  de  Parme,  il  ob- 
tint la  protection  du  duc.  Après 
un  séjour  de  i5  ans  dans  cette 
ville,  il  partit  subitement,  sans 
argent,  sans  équipage,  avec  un 
seul  habit  noir,  et  son  violon  qui 
était  excellent.  Il  se  rendit  en 
Danemark,  et  y demeura  pen- 
dant trois  ans.  En  1720  il  revint 
<-n  Italie  comme  il  en  était  sorti, 
et  refusa  long-temps  les  bienfaits 
des  princes,  et  1’oûVc  d'uue  de- 
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meure  fisc.  Ce  ne  fut  qu’en  1760 
qu’il  s’établit  dans  sa  pairie  , en 
qualité  de  maître  de  chapelle  à la 
cathédrale.  Il  y mourut  le  l(j  dé- 
cembre 17(15,  après  avoir  déclaré 
pour  ses  héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Fuënza.  Il  a laissé  en 
manuscrit  un  Traite  de  ia  mit- 
'siqnc.  Il  cultivaitaussi  la  poésie  ; 
et  l’on  trouve  de  lui  d’cxccllcns 
morceaux  satiriques , épars  dans 
divers  recueils. 

TONSTAL  (Cctbert),  docteur 
d’Oxford  , né  à Tacford,  dans  le 
Hertfordshire  en  1476»  d’une  fa- 
mille illustre,  fortifia  son  esprit 
par  l’étude  des  mathématiques, 
de  la  philosophie  et  de  la  juris- 
prudence: il  devint  secrétaire  du 
cabinet  du  roi  d’Angleterre.  Henri 
VII  M’ayant  envoyé  dans  plusieurs 
ambassades,  fut  si  satisfait  de  scs 
services  qu’il  lui  donna  l’évêché 
de  Londres  en  i5aa,  et  celui  de 
Durham  en  i55o.  Tonstal  ap- 
prouva d’abord  la  dissolution  du 
mariage  de  son  bienfaiteur  avec 
Catherine  d’Espagne  , et  fit  même 
un  livre  en  faveur  de  cette  disso- 
lution ; mais  dans  la  suite  il  con- 
damna son  ouvrage,  et  finit  ses 
jours  dans  une  prison  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  en  i55g.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  de  l’art  de 
compter , Londres,  i5s2,  in- 
fol.  11.  Un  autre  delà  Réalité  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans 
V Eucharistie,  Paris,  i554,in- 
4“-  III.  Un  Abrégé  de  la  morale 
d’A ristote , Paris , 1 !>54 , in  - 8“. 
IV.  Contrà  impiosllasphcma- 
torcs  Dei  pra'destinationis , 
Antverpiæ,  i555,  in-4*. 

TONTI  (Hyacinthe)  , religieux 
de  l’ordre  des  Augustins,  bon 
orateur  selon  le  goût  de  son 
temps,  florissait  dans  le  17*  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vant. Nous  avons  de  lui  : I.  Scr- 
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mons  pour  VA  vent  et  te  Carê- 
me, Padoue  et  Milan,  171(1,  in- 
4*.  IL  Dogmes  de  l’Eglise  ro- 
maine contre  l'apologie  des 
'.prétendus  réformés,  Padoue, 
1710,  ïn-4‘-  III.  Auguslianadc 
rerum  creatione  sententia  , 
Padoue,  1714,  in- 4*.  IV.  Se- 
cond carême  et  a vent , ibid.  , 
1730,  in— 4“-  Tous  ces  ouvrages, 
assez  bien  écrits,  se  ressentent 
des  principes  ultramontains. 

TOOKÉ  (Geobce),  poète  an- 
glais, né  en  t5g5,  à Popes  , dans 
le  comté  d’IIertford,  servit  en 
iCa5  en  qualité  de  capitaine  de 
volontaires  dans  la  malheureuse  • 
expédition  contre  Cadix,  qui  fut 
confiée  au  commandement  de  sir 
Edouard  Cécil.  La  flotte  fut  ac- 
cueillie d’une  violente  tempête, 
qucTookc  a décrite  en  très-beaux 
vers;  il  y a peint  avec  énergie  les 
malheurs  que  l’escadre  épronva 
soit  dans  le  cours  de  l’expédition, 
soit  par  les  maladies  qui  l’assail- 
lirent à son  retour  il  Plyinouth. 
Après  celte  malheureuse  expédi- 
tion , Tnokc  se  retira  dans  son 
domaine  de  Popes,  où,  loin  des 
troubles  qui  ensanglantèrent  sa 
patrie,  il  vécut  dans  une  retraite 
profonde  , et  mourut  en  1675. 

TOOKE  (André),  maître  d’é- 
cole anglais , né  il  Londres  en 
1G70,  et  mort  en  1701,  fut  pro- 
fesseur de  géométrie  dans  le  col- 
lège de  Grcsham  , et  membre  de 
| la  Société  royale  de  Londres.  II 

! s'était  voué  par  goût  à l’éducation 
de  la  jeunesse,  il  l’usage  de  la- 
quelle il  a publié  plusieurs  ou- 
vrages, tels  que  Sgnopsis  fin» 
gu<r  grœcte ; une  traduction  an- 
I glaise  des  Fastes  d'Ovide  , avec 
| des  notes;  le  Panthéon  ou  His- 
toire des  Dieux  de  ta  Fable , 
ouvrage  écrit  en  latin  parPomey  , 

Il  jésuite,  et  dout  la  traduction  an- 
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glaire,  revue  et  retouchée  par 
Tooke  , a eu  plus  de  dix  éditions. 
Il  a traduit  en  anglais  les  Devoirs 
de  l’Homme  , de  Puflemloriï, 
avec  les  notes  de  Barbeyrac  en 
latin;  et  les  Institutes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , de  l’évêque 
Gastrell.  L’Histoire  du  collège 
de  Gresham , insérée  dans  l’ou- 
vrage de  Stow,  intitulé  Survey 
of  London , est  d’André  Tooke. 

TOPHAM  (TiiOMis) , mort  en 
1749.  est  un  exemple  de  la  force 
prodigieuse  des  muscles.  Il  tenait 
une  auberge  à Islington,  et  avait 
coutume  d’amuser  le  public  par 
quelques  actions  surprenantes  , 
telles  que  de  rompre  un  béton 
très-gros  en  le  frappant  sur  son 
bras  ; il  portait  à la  fois  deux 
muids  d’eau  , et  faisait  beaucoup 
d’autres  tours  de  force  non  moins 
élonnans  ; il  enlevait  avec  ses 
dents  une  table  de  chêne  de  six 
pieds  de  long  et  chargée  A l’autre 
«xtrémitéd’un  poids  de  cinquante 
livres.  Cet  homme  singulier  se 
poignarda  lui-même,  après  avoir 
blessé  sa  femme  à la  suite  d'une 
querelle. 

TOPI.NO  - LEBRUN  ( J.*B.  ) , 
ne  à Marseille,  peintre  et  élève 
de  David  , suivit  , sous  le  gou- 
vernement directorial  français , 
Bassal , envoyé  secret  en  Suisse  : 
en  s’y  occupant  de  son  art , il  prit 
un  goût  très-vif  pour  les  intrigues 
politiques.  Topino  étant  encore 
en  Suisse  , fut  désigné  comme 
l’un  des  agens  présens  à l’atta- 
que du  camp  de  Grenelle  à Paris. 
Il  avait  déjà  été  auparavant  com- 
pris dans  les  mandats  décernés 
contre  les  complices  de  Babeuf. 
Rentré  en  France  eq  1797,  il  re- 
prit la  palette  et  le  pinceau,  et 
produisit  le  tableau  de  la  Mort 
de  Coîus  Gracchus,  dont  le 
gouvernement  Ht  présent  à la 
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ville  de  Marseille.  Cet  ouvrage 
annonça  pour  le  genre  de  l’his- 
toire un  talent  auquel  rendirent 
justice  tous  les  connaisseurs.  Il 
entreprit  ensuite  le  Siège  de  La- 
cèdéinone , par  Pyrrhus,  tableau 
qui  devait  avoir  5n  pieds  sur  10. 
En  1799,  il  figura  parmi  les  ja- 
cobins du  Manège.  Après  l’ins- 
tallation du  gouvernement  con- 
sulaire, il  continua  A être  regardé 
comme  l’un  des  chefs  de  ce  parti, 
et  fut  impliqué  dans  l'affaire  de 
Ceracchi  et  Aréna,  accusés  d’a- 
voir voulu  attenter  à la  vie  du 
premier  consul  Bonaparte,  A l’O- 
péra , le  10  octobre  1800;  puis 
condamné  A mort , et  exécuté  le 
10  janvier  1801. 

TOPLADY  ( AücrsTE-MowT*- 
gse)  , théologien  anglais , né  en 
1757,  A Farnham  , au  comté  de 
Surrey,  mort  en  1778  , obtint  en 
17G8  le  vicariat  de  Broadhembu- 
ry  au  Devonshire.  Mais  l’air  de 
celle  province  étant  contraire  A la 
santé  de  Toplady,  il  préféra  de 
desservir  la  chapelle  française 
calviniste  d’Orarige-Streel  à Lon- 
dres. Ce  théologien  a laissé  : I. 
Preuves  historiques  de  la  doc- 
trine des  calvinistes  d'Angle- 
terre. II.  Des  Sermons  et  quel- 
ques autres  Ecrits.  On  a imprimé 
toutes  ses  Œuvres  en  6 toI.  in- 
8“ , avec  sa  Vie  en  tête. 

TOPP  (Astoike)  , jésuite , né  A 
Aix-la-Chapelle  en  1741,  et 
après  l’extinction  de  la  société  , 
curé  de  Saint-Gangulphe  à Trê- 
ves , s’est  occupé  à traduire  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  fran- 
çais , entre  autres:  l’Avertisse- 
ment du  clergé  de  France  de 
1775  ; Motifs  de  ma  foi,  par 
Vouglans,  etc.  On  a encore  de 
lui  : I.  Un  Sermon  sur  les  mau- 
vais livres,  dont  on  a fait  plu- 
sieurs éditions,  il.  Deux  Dis- 


I 


74  T O R C 

cour»  sur  U jubile.  III.  Des  Piè- 
ces de  vers  latins  et  allemands.  Il 
mourut  à Trêves,  le  13  avril 
ij83. 

TOPPI  ( Nicolas  ) , archiviste 
de  Naples  , né  à Chleti , mort  en 
1680  , a donné  : I.  De  origine 
omnium  triùunalium , etc.  ; de 
connu  vi ris  itluslribus  , Na- 
ples, iG<>3,  3 vol.  II.  Sommai- 
res des  bénéfices  royaux.  III. 
Bibliothèque  napolitaine,  im- 
primée en  1678.  Elle  serait  très- 
imparfaite  , si  cinq  ans  après, 
François  Nicodèuie  ne  l’eût  re- 
vue et  corrigée. 

TOQLEL  ( Guillaume  ) , im- 
primeur renommé  de  Salaman- 
que, se  distingua  par  la  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  Il  est  auteur  d’un  Trai- 
té dè orthographe  de  la  langue 
espagnole.  Toqucl  est  mort  é la 
fin  du  16*  siècle. 

TOR  (Raimond  de)  , ou  de  La 
Tour  de  Marseille,  troubadour 
dans  le  i3*  siècle,  n’est  connu 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui,  en  offrant 
quelques  curiosités  historiques  , 
ne  nous  donnent  pas  une  idée 
bien  favorable,  ni  de  son  carac- 
tère, ni  de  son  talent. 

TORRKRN.  V ogez  Ferofrc. 

TORCHE  ( ),  romancier 

et  poète  du  17*  siècle  , né  ù Bé- 
».iers,  étudia  en  Sorbonne,  s’en 
lit  chasser  par  ses  galanteries  , se 
soutint  quelque  temps  à Paris  par 
ses  écrits,  et  vint  mourir  ù 4° 
ans  à Montpellier.  Ses  romans 
sont  : I.  Le  demété  du  cœur  et 
de  l'esprit , Paris,  16G7,  in-ia, 
réimprimé  dans  le  Conservateur 
de  juin,  1758.  II . La  cassette  des 
bijoux,  ou  Recueil  de  lettres 
en  prose  et  en  vers  , Paris  , 
1(169,  in-ia.  III.  La  toilette  ga- 
lante de  V amour , sccoudc  par- 
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lie  de  la  Cassette  des  bijoux  , 
1670,  in- 12.  IV.  Le  chien  de 
Boulogne.  L’auteur  y déchire 
une  dame  dont  il  croyait  avoir  à 
se  plaindre.  Il  a traduit  en  vers 
français  le  Pastor fido , l 'A minta 
du  Tasse , et  la  Philis  de  Scyre  , 
pastorale  de  Ronarclli.  Ses  traduc- 
tions sont  assez  élégantes  pour  le 
temps.  L’ubbé  Goujct  en  a fait 
mention  dans  le  tome  7' de  sa  Bi- 
bliothèque française. 

TOKCY.  y oyez  Coirf.rt. 

TORCY  (François  de),  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  de  la 
maison  de  Vitri,  département  de 
la  Marne,  recteur  du  collège  de 
Saint-Omer,  vicaire  - général  de 
Reims,  membre  des  conciles  na- 
tionaux de  1797  et  1801,  a pu- 
blié : I.  Eclair cisscmens  sur 
la  constitution  du  clergé  de 
France,  1789, in- 8*.  réimprimé 
l’année  suivante.  II.  L’Eglise 
gallicans  vengée  de  toute  accu- 
sation de  schisme  contre  ceux 
qui  l'en  accusent , in-8",  1792. 
III.  Frais  principes  sur  le  ma- 
riage, ou  lettre  à un  curé  en 
réponse  à différentes  questions 
concernant  les  naissances , les 
mariages  et  décès , et  la  loi  du 
divorce,  1793.  IV.  Accord  des 
institutions  républicaines  avec 
les  règles  de  l’Eglise , et  d’au- 
tres ouvrages  qui  portent  l’em- 
preinte du  caractère  du  l’auteur  , 
mort  en  1796,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

TORELLA  (Gaspard)  , célèbre 
médecin , ne  à Valence , en  Es- 
pagne , fut  attaché  au  service  de 
Calixte  111,  Alexandre  VI  et  Ju- 
les II.  Le  premier  de  ces  pontifes 
le  nomma  évêque  de  Saint-Juste, 
dans  la  Sardaigne,  en  i4&7-  H 
était  très-instruit  sur  l’Ecriture 
Sainte.  On  a de  lui  : I.  De  pu- 
dendagrd,  utccribus,  dolore  , 


I 


TORE 

et  consitiis  ad  tam  pertinenti- 

bus,  Rome,  >497,  in-4*.  C’est 
un  des  plus  anciens  traités  sur  la 
maladie  vénérienne.  U.  De  régi- 
mine,  seu  prœservalione  sa- 
nituiis,  i5oti. 

TORÈLL1  (Gumo),  premier 
seigneur  de  Ferrare  , surnommé, 
à cause  de  sa  vaillance,  Salin - 
guerra,  de  saliens  in  guerra , 
saillant  en  guerre,  né  vers  la  Gn 
du  1 1*  siècle,  était  Gis  de  Frédé- 
ric de  Saxe , dit  il  Taurello , ou 

le  Petit  Taureau,  et  de  N 

d’Krmengarda  , petite  - fille  de 
Pietro  di  Pietrona,  duc  de  la  Ro- 
magne  et  marquis  d’Italie.  (P'o.y. 
HEnuEKCiSDi.  ) Guy  prit,  dès 
1118,  la  souveraineté  de  Fer- 
rare,  où  son  père,  qui  l’avait 
gouvernée  dès  1092,  par  conces- 
sion de  la  comtesse  Matbilde  , 
s’était  acquis  une  grande  autorité. 
Ce  seigneur  gouverna  avec  sa- 
gesse , construisit  plusieurs  édifi- 
ces magnifiques , étendit  considé- 
rablement Ferrare,  la  fortiGa  et 
la  îm/Viit  de  5a  tours.  11  mourut 
vers  1 149.  fut  inhumé  dans  l’é- 
glise de  Tous  - les  - Saints,  qu’il 
avait  bâtie,  et  laissa  d’Alixia,  ou 
Adélaïde,  sa  femme,  un  Gis  T*u- 
aello  11,  souche  des  Torelli  , 
seigneurs  de  Ferrare , qui  en  fu- 
rent expulsés  par  les  marquis 
d’Este,  et  qui  devinrent  depuis 
comtes  de  Guastalla  et  de  Monte- 
chiarugolo;  maison  qui  a fourni 
un  grand  nombre  d’hommes  célè- 
bres dans  l’Église,  la  guerre  et 
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TORELLI  ou  TORF.LLO  II , 
second  seigneur  de  Ferrare , suc- 
céda à Guy  Salinguerra  I",  son 
père.  Azzo  V et  Boniface  , mar- 
quis d’Este,  jaloux  de  la  grande 
puissance  des  Torelli , ranimèrent 
le  mécontentement  de  quelques 
guelfes  , et , à leur  tête,  enle- 
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vèrent  la  nuit,  par  surprise  et  à 
main  armée,  la  jeune  Marche- 
sella  du  palais  des  Torelli.  {Voy. 
Este;  Azzo  V.)  Les  illustres  his- 
toriens de  la  congrégation  de 
Saint  - Maur  observe»!  que  ce 
rapt  fut  la  source  de  l’affaiblisse- 
ment de  la  puissance  des  Torelli 
et  de  l’accroissement  de  celle  des 
marquis  d’Este  dans  Ferrare;  car, 
bien  que  riches  par  les  grands 
biens  qu’ils  avaient  ailleurs  , jus- 
qu’alors ils  ne  possédaient  pres- 
que rien  dans  cette  ville.  » Ce 
même  rapt  ralluma  la  guerre  ci- 
vile et  toutes  ses  fureurs;  dix  fois 
les  deux  factions  se  chassèrent  de 
la  ville  : dix  fois  les  propriétés 
des  vaincus  furent  livrées  au  pil- 
lage, et  la  plupart  des  maisons 
rasées  jusque  dans  leur  fonde- 
ment Il  parait  que  Torello  mou- 
rut l’année  119;,  laissant  d’Ai- 
cha,  sa  femme,  outre  Arriverio  , 
Salinguerra  II,  Pietro  d’Ermen- 
garda  , ainsi  notpméen  l’honneur 
de  son  aïeule. 

TORELLI  SALINGUERRA  II, 
troisième  seigneur  de  Ferrare , no 
vers  1160,  s’était  lait,  dès  sa  jeu- 
nesse , une  réputation  brillante 
dans  les  armes,  qui  lui  valut  le 
même  surnom  donné  ù son  aïeul. 
Dès  qu'il  fut  élu  podestat  de  Fer- 
rare, le  premier  essai  de  ses  for- 
ces fut  de  tenter  d’anéantir  Azzo 
VI  d’Este  et  le  parti  guelfe;  il  le 
chassa  en  effet  de  Ferrare;  mais 
il  éprouva  bientôt  ses  vengeances, 
et , expulsé  lui-inèm.  , il  fut 
obligé  d’aller  en  Sicile  solliciter 
des  secours  de  l’empereur  Henri 
VI,  qui  tes  lui  accorda,  et  char- 
gea Êzzelin  IV  de  l’appuyer  de 
toutes  ses  forces.  Rentré  dans 
Ferrare,  en  1199,  il  en  est  de 
nouveau  nommé  podestat,  le  de- 
vient aussi  de  Vérone,  en  isoq, 
de  Modèue,  en  >3o5,  et,  aide  à 
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Min  tour  Enclin  dans  scs  guerres  i 
contre  les  guelfes  et  lu  marquis 
d’Este  , leur  ennemi  commun. 
Voyez  Ezzems  IV,  surnommé  le 
Moine.  Ces  troubles  cruels  du- 
rèrent jusqu’à  l'arrivée  en  Italie 
de  l'empereur  Otlion  IV  , qui 
manda  ces  trois  personnages  au- 
près de  lui  à Ocseniga.  La  récon- 
ciliation de  ces  deux  rivaux  ne  fut 
que  feinte;  l’empereur  tenta  une 
seconde  fois  de  les  réunir,  en 
lai  1 , mais  inutilement;  la  mort 
même  d’Azzo  VI,  arrivée  en  laia, 
n’éteignit  point  cette  haine  im- 
placable; car  ses  deux  lils,  Aldo- 
vrandin  et  Azzo  VII  en  héritè- 
rent, et  la  conservèrent  pendant 
leur  vie.  Cependant  l’empereur 
Olhon  IV  , par  reconnaissance  du 
zèle  et  de  l’attachement  que  To- 
relli-Salingucrra  témoignait  pour 
sa  personne  et  scs  intérêts  , le  créa 
prince  de  l’Empire,  en  iaio,et 
l’investit  de  i(\  fiefs  dans  la  Ro- 
inagne,  provenant  de  la  succes- 
sion de  la  comtesse  Mathilde, 
parmi  lesquels  se  trouvait  la  ville 
de  Carpi.  Salinguerra  II  fut  ex- 
communié à ce  sujet  avec  l'em- 
pereur, en  tau,  par  Innocent 
III;  mais  ce  pape  lui  donna,  en 
I3i5,  l’investiture  des  mêmes 
fiefs;  et  son  successeur,  Honoré 
III,  la  lui  renouvela  deux  ans 
après  par  un  bref  du  17  avril.  Az- 
zo VII  ou  Novello,  ayant  suc- 
cédé à son  frère  dans  le  marquisat 
d’Estc  , de  Rovigo  et  la  Marche 
d'Ancênc,  Salinguerra,  qui  avait 
pris  quelque  ascendant  sur  ce 
jeune  homme  et  croyait  pouvoir 
le  conserver,  releva  ses  forteres- 
ses de  Thedaldo  et  de  Fralta  , et 
embellit  ses  palais  ; 'mais  tandis 
qu’il  était  occupé  du  gouverne- 
ment de  Mantoue,  et  qu’il  se  re- 
posait sur  les  traites  faits  avec 
Azzo  Novello  , le  jeune  marquis 
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réunit  scs  troupes  de  Pndouc  et 
de  Vérone,  surprit  le  château  de 
Fratta,  où  Salinguerra  avait  ras- 
semblé ce  qu’il  avait  de  plus  pré- 
cieux, passa  la  garnison,  qui  s’é- 
tait rendue  par  famine,  au  fil  de 
l’épée,  cl  immola  à sa  rage  jus- 
qu’aux femmes  et  auxenfans.  Sa- 
linguerra furieux,  secondé  par 
Ezzelin,son  beau-père,  fit  bien- 
têt  repentir  le  marquis  de  ses 
cruautés  ; les  propriétés  de  ses 
partisans  furent  ravagées,  incen- 
diées , et  leurs  personnes  bannies 
ou  mises  à mort  dans  tous  les  pays 
de  leur  domination  mutuelle;  le 
marquis  lui-même  fut  expulsé  de 
Vérone,  en  1337.  Salinguerra  eu 
fut  élu  podestat,  en  1329;  et,  en 
ia56,  il  se  mit.  avec  la  ville  de 
Fcrrare,  sous  la  protection  de 
l’empereur.  Chargé  de  gloire  et 
d’années  , il  espérait  jouir  enfin 
des  fruits  de  la  paix  et  de  tant  do 
travaux  par  lesquels  il  l’avait 
achetée;  mais  sa  puissance  don- 
nant de  l’ombrage  aux  Vénitiens, 
dont  il  avait  gêné  le  commerce, 

! Grégoire  Montelongo  , légat  du 
pape  Grégoire  IX,  prélat  tout 
dévoué  à la  maison  d’Este  , forma 

I secrètement  une  ligue  entre  les 
villes  de  Venise , Milan  . Mantoue, 
Bologne  et  Vérone  ; les  troupes  se 
réunirent  sous  le  commandement 
d’Azzo  VU  , et  vinrent  assiéger 
subitement  Ferrure,  en  13^0.  Sa- 
linguerra s’y  défendit  quatre  mois 
avec  sa  vaillance  et  son  habileté 
accoutumées.  Les  assiégeans , dé- 
sespérant d’enlever  la  place  de 
vive  force  , eurent  alors  recours 
à l’artifice:  à la  suite  de  négocia- 
tions où  l’on  paraissait  de  très- 
lionne  foi,  Azzo  proposa  une  en- 
trevue pour  établir  les  dernières 
conditions  d’une  paix  définitive; 
Salinguerra  se  rendait,  avec  con- 
fiance , au  rendez- vous , le  5 juin. 
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jour  de  In  Pentecôte,  lorsque  Bam- 
berlo  et  Richard,  comtes San-Bo- 
nifacio,  l'enlevèrent  par  trahison, 
«>t  le  livrèrent  au  doge  Jacques 
Tiepolo,  qui  avait  conduit  en 
personne  à ce  siège  les  troupes  de 
la  république,  et  qui  le  ramena 
prisonnier  à Venise.  PIusdei5oo 
familles  du  parti  de  Salinguerra. 
qui  étaient  sorties  delà  ville  après 
su  détention  , le  vengèrent  de 
cette  trahison  odieuse,  brûlèrent 
et  ravagèrent  tout  ce  qui  appar- 
tenait au  marquis  d’Este  et  auxgi- 
hclins.  Du  reste,  ce  vieillard  il- 
lustre fut  traité  à Venise  avec  tous 
les  égards  qui  pouvaient  adoucir 
sa  captivité  , qui  dura  pisqu’ù  sa 
mort . arrivée  quatre  ans  après,  le 

juillet  ia.44-  H fut  enterré  dans 
l’église  des  bénédictins  de  Saint- 
Nicolas-  di-I.idu.  Le  Tassoni , au 
chant  IV  de  sa  Secchia  Rapita , 
stance 3g,  nous  peint  la  puissance 
de  Salinguerra  dans  ccsdcux  vers  : 

Di  Salinguerra  U poderoio  io  dico 

Che  lenne  gia  fcrrara,e  francolino. 

TORELLI  (Gucomo),  quatriè- 
me seigneur  de  Ferrare,  ne  le 
lut  que  de  nom.  Son  incapacité  et 
le  respect  qu’on  avait  pour  son 
père,  firent  qu’à  lu  prise  de  Fer- 
rare,  Azzo  d'Este  et  les  chefs  de 
l’armée  ne  le  croyant  pas  dange- 
reux, lui  permirent  de  se  retirer 
où  il  voudrait,  et  il  choisit  la  cour 
d’Ezzelin.  Lu  parti  des  gibelins 
voulut  cependant  le  rappeler  à 
Ferrare;  mais  sa  nullité  ne  lui 
permit  pas  d’en  profiter.  L’empe- 
reur Frédéric  II  l’avait  investi, 
en  io45,  des  mêmes  fieTs  prove- 
nant de  la  comtesse  Mathilde, 
qu'il  avait  donnés  à Salinguerra 
H , sou  père  , vers  l'an  1210.  Ils 
furent  depuis  accordés  par  l’cm- 
pereurCharles  IV  aux  Gonzague  , 
vers  tôGo.  De  son  mariage  avec 
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Marie  Morosiui,  petite-fille  de 
Dominique  Morosiui , doge  de 
Yenise  , Jacques  laissa  une  fille  et 
un  fils  nommé  Salinguerra,  Io- 
quel  lui  succéda. 

TORELLI  SALINGUERRA  III, 
cinquième  seigneur  de  Ferrare  , 
surnommé  aussi  Giustinclli , 
pour  avoir  été  reconduit  dans 
Ferrare,  en  1261,  par  un  sei- 
gneur de  celte  famille,  fut  l’hé- 
ritier, non  de  l’incapacité  de  sou 
père  , mais  du  courage  et  des  la- 
îens  de  Salinguerra  II,  son  aïeul; 
créé  I’an’i3oi  chef  de  la  ligue 
Tonnée  par  les  villes  de  Bologne, 
Forli  et  Imola,  il  vint  à la  tête  de 
son  armée  mettre  le  siège  devant 
Faënza,  le  27  avril,  et  s’en  em- 
para le  a mai.  II  fut  presque  con- 
tinuellement en  guerre.  On  ignore 
l’époque  de  la  mort  de  Salin- 
guerra III  : il  avait  épousé,  vers 
1284,  Jeanne,  fille  du  fameux 
Albert  Pallavicini,  seigneur  de 
Milan  , Brescia  , Crémone  , Plai- 
sance, Tortone  et  Alexandrie.  Il 
en  eut  deux  filles  , Marguerite  et 
Amia,  fiancées,  en  t5o4,  à Re- 
naud et  Obizzo  d’Este  et  deux  en- 
fans  mâles,  Jacques  II,  lequel  se 
retira  à Forli,  cl  fut  souche  de  la 
branche  des  Torelli  établie  dans 
celte  ville,  récemment  éteinte, 
en  1795,  en  la  personne  du  mar- 
quis Sylvio-Torelli,  protonotaire' 
apostolique,  chevalier  des  ordres 
de  Saint-Stanislas  et  de  l’ Aigle- 
Blanc  ; et  Bolacino,  marié  à Bea- 
trix, fille  d'Albert,  marquis  Ma- 
laspina  et  de  Fiescha  - Fieschi, 
petile-niècé  du  pape  Adrien  V, 
aïeul  de  Guido  I",  et  trisaïeul  de 
Guido  II.  (F- oyez  ci-après  Torelli 
Gudo  I"  et  Guido  II,  premier 
comte  de  Guastalla.) 

TORELLI  (Paolixo),  de  la 
même  famille  que  les  précédons, 
évêque  de  Wradislas , puis  de  Cra- 
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«•«vie  , en  1097  , porta  la  lumière 
de  l’Evangile  dans  la  Poméranie. 
On  ignore  l’année  de  sa  mort.  Il 
«■lait  petit-fils  de  Paul-Torello , 
qui  suivit  en  Pologne  son  frère 
Robert , évcque  de  Gnesne , que 
• le  pape  avait  envoyé  porter  la  foi 
dans  ces  pays  barbares.  S’y  étant 
établi  par  attachement  pour  son 
frère  , il  y Ibudu  une  brandie  de 
m famille,  laquelle  pulonisn  son 
nom  en  Cioleck  , traduction  litté- 
rale du  mot  Torelli.  Elle  a fourni 
plusieurs  grands  hommes  et  des 
prélats  illustres  , entre  autres , 
André  Torelli  ou  Cioleck  , évêque 
de  Ploezko  dans  la  Grande-Polo- 
gne ( voy . Lgossios,  Hisl.  de  Po- 
logne, page  7.V9);  Samuel  Torelli- 
Maciejovvsky  , neveu  du  même 
Samuel,  évêque  de  Cracovie  et 
grand-chancelierde  la  couronne  de 
Pologne;  Bernard  Torelli -Macic- 
jowsky,  évêque  de  Crucovie  et 
grand  chancelierde  la  couronne  de 
Pologne  ; Bcrnurd  Torelli-Macic- 
jowski  neveu  du  même  Samuel, 
évêque  de  Cracovie,  puis  arche  vê- 
quedcGnesne,  et  cardinal  en  i(ia8. 

TORELLI  (B.) , ermite  de  Vul- 
lomhrosa,  naquit  A Poppi-sur- 
l’Arno,  dans  la  Toscane,  le  16 
mars  îaoa.  Son  père,  Paul  To- 
rclli,  de  la  même  famille  que 
ceux-ci  dessus,  lui  avait  donné 
une  éducation  convenable  à sa 
naissance  et  à sa  fortune.  Lucrèce , 
sa  mère,  lui  inspirades  sentimens 
de  piété,  et  lui  donna  souvent 
pour  modèle  les  moines  de  l’ab- 
baye de  Saint-Fédèle,  deVallom- 
brosa.  A la  mort  de  ses  parens,  il 
se  livra  à toutes  les  passions  de 
son  fige  et  A une  vie  fort  licen- 
cieuse; mais,  touché  de  la  grâce 
d’en  haut , il  abandonna  Scttiiuia, 
sa  maîtresse,  Sylvio  et  Oltavio  , 
scs  compagnons  de  débauche  , 
pour  sc  retirer  auprès  de  l’abbé 
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de  Saint-Fédèle,  puis  dans  la  so- 
litude d’Avellancto.  Il  retourna 
ensuite  A Pnppi  distribuer  son  pa- 
trimoine aux  pauvres,  et  se  re- 
tira pour  jamais  dans  la  caverne 
qu’il  avait  choisie  pour  retraite, 
où  il  se  livra  au  jeûne  et  à toutes 
les  macérations  que  sou  esprit  de 
pénitence  et  d’hnmilité  lui  dictait. 
En  vain  l’abbé  de  Saint  - Fédèle 
vint  lui  représenter  qu’il  était  ho- 
micide de  lui-même  ; A peine  put- 
il  obtenir  qu’il  suspendit  pendant 
une  maladie  ses  austérités.  Elles 
lui  donnèrent  une  telle  réputation 
de  sainteté,  jointe  aux  guérisons 
et  aux  miracles  opérés,  que  ce 
pays  le  regarda  comme  un  de  ses 
plus  puissans  protecteurs  , et  lors- 
qu’il mourut,  A 80  ans,  le  16 mars 
ra8a  (jour de  sa  naissance),  une 
grande  foule  se  porta  A son  crini- 
tage, et  les  villes  et  les  églises  se 
disputèrent  son  corps.  La  croyance 
établie  dans  l’Ombrie  est  que  son 
invocation  préservait  de  la  mor- 
sure et  des  ravages  des  loups, 
soulageait  les  femmes  en  couches 
dans  leurs  douleurs,  et  diminuait 
les  angoisses  de  la  mort.  C’en 
était  assez  pour  que  les  villes  l’ho- 
norassent  d’un  culte  particulier; 
aussi  celle  de  Forli  l'adopta-t-clle 
pour  son  protecteur;  et  le  grand- 
duc  de  Toscane,  Ct'ime,  par  un 
rescrit  du  a5  novembre  1687,  de- 
manda-t-il au  pape,  pour  satis- 
faire ses  peuples  , d’établir  la  fête 
de  ce  Saint  comme  grand  solennel. 
PaulV,  par  son  bref  du  11  février 
1608,  le  traite  de  Saint,  quoiqu’il 
ne  soit  que  béatifié.  Il  accorda, 
ainsi  qu’Urbain  VIII,  des  indul- 
gences pour  sept  ans  A ceux  qui 
visiteraient  ses  reliques  dépesées 
au  monastère  de  Saint-Fédèle,  et 
le  pape  Benoît  XIV  établit  sa  fête 
et  son  office  au  16  mars  , par  un 
bref  du  26  septembre  174'-  H y 
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a beaucoup  d’écrils  sur  cct  er- 
mite ; les  principaux  sont  : I.  P iln 
del  bealo  Torello  tla  Poppi  erc~ 
mita  , a*  edizione  de  Giuseppe 
Mauucci)  Florence , 1689.  II.  Un 
Traité  apologétique , dans  le- 
quel nu  prouve  que  Saint  Torelli 
fut  réellement  ermite  de  Vallotn- 
brosa,  Lacques,  iy5i.  III.  Rag- 
guaglio  délia  vita  e morte  del 
II.  Torello,  par  Bnniface  Mac- 
cioni,  Forti.  1745.  IV.  De  vità 
iteati  Torelli  , auctore  Jacobo 
Itellrgrado  e societate  Jesu, 
Padoue,  1745.  V.  Ristrctto  dél- 
ia vita  morte  e miracoli  di 
San  Torello , du  Poppi  eremita 
Vallombrosano,  ummirabile 
protettore  dette  parlorienli  et 
drgti  agonizzanli  , dédié  A Ca- 
mille Strozzi,  protonolaîre  apos- 
tolique. Florence,  17G8. 

TORELLI  GUIDOou  GUYI", 
fils  de  Torello  Torelli  et  d'Isabelle, 
del  Caretlo,  des  marquis  de  Sa- 
vonne, et  arrière-petit-fils  deSa- 
linguerra  III,  seigneur  de  Fer- 
rare  ( V Oy . ToRBLU-SlUKGl’EMU 
III),  montra  dès  sa  jeunesse  de 
grands  talens  militaires.  Il  s'allia 
d’abord  avec  Luchin  Visconti, 
seigneur  de  Milan  , puis  passa 
dans  le  parti  des  Gonzague  ; réuni 
A Philippin  de  Gonzague,  il  battit 
Lucbin,  le  3o  septembre  i5j8; 
puis  s’étant  brouillé  avec  les  Gon- 
zague, ses  beaux-frères,  il  passa 
au  service  de  Bernabo  Visconti, 
qui  loi  dut  le  succès  de  son  alta- 
que  sur  le  Mautouau,  en  lôô?. 
Üurchard  , margrave  de  Magde- 
bourg,  envoyé  de  l’empereur, 
étant  parvenu  A faire  conclure  une 
ligue  entre  Bernabo  et  Galeas  Vis- 
conti , Aldovrandin  d'Este,  Jean 
da  Oleggio  , le  doge  de  Gênes  , le 
marquis  de  .Moullen.it  et  les  Gon- 
zague, le  comte' Guido  servit  la 
ligue;  depuis  la  paix  de  1 ÔG  j , il 
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s’attacha  A la  fortune  des  Torzi  et 
des  Visconti  : il  recommanda  A 
son  fils  de  suivre  les  mêmes  prin- 
cipes. Ce  général  jouissait  d’une 
grande  considération  , et  il  y eut 
peu  d'affaires  de  son  temps  aux- 
quelles il  ne  prit  part.  Guido  To- 
relli avait  épousé  Eléonore,  tillo 
de  Philippin  de  Gonzague,  belle- 
sœur  de  Matthieu  Visconti,  sei- 
gneur de  Milan,  et  de  Rodolphe 
d'Hapsbourg,  comte  d’Inspruck. 
(F. Gonzague  Philippin.)  lien  eut 
unfils,Marsilio,  général  distingué, 
qui  fut  père  dcGuidolI , qui  suit. 

TORELLI  ( Gdido  ou  GuyII  , 
dit  le  Graiid), fils  de  Marsilio,  dit 
le  Puissant,  et  d’Hélène,  des 
comtes  d'Arco,  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  sous  son  père  et 
sous  le  général  Carmagnole.  Atta- 
ché d’abord  A la  fortune  d’Otton 
de  Terzi.son  parent , il  avait,  sous 
lui,  rendu  de  grands  services  à 
Jean-Marie  Visconti,  duc  de  Mi- 
lan. Il  eut  un  grand  nombre  de 
guerres  A soutcnirels’en  tira  avec 
honneur.  Guy  fut  A juste  titre 
surnommé  IcGrand,- il  fit  A Guas- 
talla lesétablissemcnsles  plun uti- 
les * construisit  les  fortifications 
et  bâtit  la  forteresse  de  Moutc- 
Chiavigulo  sur  la  Lenzu , nom  qui 
signifie  Clef'dei  Montagnes , et 
dont  on  a fait  par  corruption 
Monlechiarugoto  ; château  fort 
remarquable  pource  teuips-l.i, et 
dont  les  débris  subsistent  encore. 
Guy  mourut  le  8 juillet  t449,3gô 
d’environ  70  ans.  De  ürsina,  sa 
femme,  fille  d’Antonio  Visconti  et 
de  Déjauire,dcs  comtes  dcValper- 
ga,  il  laissa  deux  fils,  Christophe 
et  Pierre,  et  Antonia,  mariée, 
en  i4‘a8  , A Pietro-Maria  de  Rossi, 
5*  marquis  de  San-Sccondo. 

TORELLI  ( CiinisTOPHK  I"  ) , 
deuxième  comte  de  Guastalla  et 
Moutecbinrugolo , fils  du  précé- 
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dent,  apprit  l’ait  «le  la  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Sforcc.  A 18  ans  , il  s’était  déjà 
distingué  à l'affaire  de  Macalo; 
il  avait  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à Gasal-Mnggore  et  à la  san- 
glante journée  de  Caruvaggio 
dont  on  lui  dut  en  partie  le  succès. 
Cette  dernière  fut  si  importante 
qu’on  fit  à Milan  des  réjouissan- 
ces et  des  processions  pen- 
dant trois  jours.  Arrivé  à la 
régence  en  1 44f)  > il  partagea 
d’abord  l'autorité  avec  son  frère  , 
s'occupa  d’acbever  les  statuts  ou 
le  code  civil,  préparés  par  Guido 
II . et  qui  furent  publiés  sous  lui  ; 
statuts  qu’on  observaitcncore  il  y 
a 20  ans.  La  guerre  s’élaut  re- 
nouvelée en  i4n3»  entre  le  duc 
de  Milan  et  les  Véniliciis,  Chris- 
tophe alla  faire  pour  ce  premier 
lu  siège  de  Manerbio  qu’il  em- 
porta et  qu’il  fut  obligé  depuis  de 
rendre  après  un  bombardement 
de  trois  jours  à Jacobo  Picinino. 
Lamort  mit  Un  aux  querelles  des 
deux  frères;  car  ils  terminèrent 
leur  carrière  quatre  ansaprès,A  un 
mois  l’un  de  l’autre,  Pierre  Guy 
à Carpi  le  18  avril,  Christophe  à 
Monlechiarugolo,le  G mars  14G0. 

TORELLI  (François)  , fils  na- 
turel, légitimé,  du  précédent, 
était  d’une  beauté  et  d’une  adresse 
dans  les  exercices  du  corps  égales 
à sou  courage.  Il  fit  sus  premières 
armes  dans  le  royaume  de  Naples, 
sous  François  Sforcc,  depuis  duc 
de  Milan  , qui  devait  sa  liante  for- 
tune au  comte  Guy  Torelli  II  , 
père  de  Cliristoforo.  Il  se  fit  re- 
marquer sous  Ferdinand  I",  en 
%46a,  à l’affaire  de  Troïa , où  il 
commandait  un  corps  de  cavalerie, 
et  s’y  conduisit  aveu  beaucoup  de 
prudence  et  de  valeur  ; il  se  dis- 
tingua encore  plus  particulière- 
ment à Otrantc  contre  les  Turcs. 
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Voyez  Angeli  Parma, 

fol.  4 ‘4  s Simonctta,  hist.  di 
Sforza,  fol.  579.)  Le  roi  voulant 
récompenser  ses  services  et  le 
fixer  dans  ses  Etats,  le  maria  à 
Marguerite  Orsini , fine  de  llai- 
mond  , prince  de  Salerne  , duc 
d’Amalfi,  et  l'investit  de  la  riche 
baronie  de  Rignano  dans  la  pro- 
vince de  Capitunule.  François  fut 
chambellan  et  conseiller  intime 
du  roi  Ferdinand  d’Aragon,  et 
mourut  avant  i5oo  , laissant 
de  Marguerite  Orsini,  un  fils 
nommé  Alphonsel",  par  le  duc  de 
Calabre,  son  parrain.  Il  lut  page 
de  ce  prince  , conserva  beaucoup 
de  faveur  auprès  de  lui  quaud  il 
monta  sur  le  trône , occupa  plu- 
sieurs grandes  chargesde  la  cour, 
semoria.à  Hippolyle  Cnldora  des 
comtes  de  Montcderisi,  eut  une 
nombreuse  postérité , cl  fut  aïeul, 
entre  autres  , de  Jules-César  le 
poète  , qui  suit. 

TORELLI  (Jcles-Césab)  , de» 
comtes  de  Guastalla  . descendant 
de  Francesco  ( Voyez  l’art,  pré- 
cédent) , était  fils  d’Alphonse  II  , 
baron  de  Rignano,  et  de  Porlia, 
fille  de  Jules-César  Capecc  Apra- 
no  et  Béatrix  , des  ducs  de  Sangro. 
Son  père,  en  portant  les  armes 
pour  les  rois  de  Naples,  avait  cul- 
tivé la  littérature  et  élevé  Jules 
dans  l’étude  de  la  jurisprudence  et 
de  la  poésie  : il  cultiva  toutes  les 
deux  avec  succès;  et  ce  fut  lui  qui 
apprit  à faire  des  vers  au  célè- 
bre cavalier  Marini.  Devenu  peu 
après,  par  la  mort  d’Alphonse  I", 
et  parcelle  deses  frères, cinquième 
baron  de  Rignano,  il  recueillit 
cher,  lui  le  cavalier  iMarjni  lors- 
qu’il fut  chassé  de  la  maison  pa- 
ternelle ( Voyez  Muisi , Jcan- 
Baplistc  ) ; il  fut  aussi  lié  avec 
Le  Poussin  , qui  fit  son  por- 
trait. Jules  - César  avait  épousé, 
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ISèatrix  Caraccioli  des  ducs  de 
Marlina , dont  il  laissa  don  Al- 
phonse III , sixième  baron  de  Ri- 
gnnno,  qui  cultiva  aussi  1rs  let- 
tres et  la  poésie  , et  servit  avec 
distinction  commecnpitaine  d’in- 
fanterie. Une  mort  prématurée 
enleva  ix  l’âge  de  28  uns  Jules- 
César  aux  lettres  et  à sa  famille. 

Il  laissa  cependant  des  poésies 
manuscrites  assez  estimées  dans 
son  temps,  au  dire  des  historiens, 
et  cinq  ou  six  comédies,  dont 
V Aneora,  la  seule  qui  nous  soit 
bien  connue,  fut  jouée  par  des 
seigneurs  de  la  cour  de  Naples  , 
en  présence  du  roi,  imprimée  • 
dans  cette  ville  chez  Lucrèce 
Nucci  en  1604,  et  réimprimée  û 
Venise  , in-ia,  chez  Jean  Alberli , 
en  1G0G.  Jules-César  l'avait  dé- 
diée,en  161  i,an  comte  Poraponio 
Torctli , le  poète  tragique  , son 
parent.  ( V oyez  Toeelli  Pom- 
poxio.  ) Carlo  de  I.ellis  et  le 
Quadrio  en  parlent  avec  éloge. 
Le  cavalier  Marini  a célébré  la 
mort  de  Jules-César  dans  sa  Ly- 
re, fol.  iü5,  an  sonnet  Hoggi  a 
te  tue  contrnde  , etc. 

TORELI.I  (Achille)  , 5*  comte 
de  Guastalla,  fils  de  François- 
Marie,  4'  comte  de  Guastalla,  et 
de  Louise  San-Severini,  et  petit- 
fils  de  Pierre  Guy  ( V oyez  l’art, 
précédent  ) , fut  célèbre  par  ses 
talens  militaires,  son  courage  et 
sa  vie  dissolue,  il  innuruten  i5at». 
Quoiqu’il  joignit  à une  valeur  bril- 
lante , de  l’esprit,  de  la  bonté  et 
des  qualités  aimables,  il  ne  fut 
nullement  regretté  de  ses  sujets  , 
parce  qu'il  les  avait  accablés  d’im- 
pôts pour  satisfaire  à ses  débor- 
demens, ainsi  qu’aux  malheurs  de 
la  guerre.  Achille  laissa  deux  cn- 
lans  de  son  mariage  avec  Véroni- 
que Puliuviciui  : François,  mort 
en  bas  âge , et  une  tille  , la  célèbre  j] 
aO. 
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Louise,  fondatrice  des  Guastal- 
lineset  des  daines  de  Saint-Paul. 
{y  oy.  T o a élu  , Louise,  comtesse 
de  Guastalla.  ) 

TORELl.I  (François  I"),  issu 
îles  comtes  de  Guastalla , quatriè- 
me comte  de  Mnntechinrugolo,  fils 
de  Marsiglio  il  et  de  Paola  Sec- 
chi  d’Arragoiie,  commença  par 
servir  sous  le  général  Paul  Vilelli, 
qui  fut  décapité  depuis  en  141)9. 
11  eut  une  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes  au  service  de 
France.  Christophe  II.  frère  aîné 
de  François,  ayant  eu  l’impru- 
dence de  faire  enlever  par  Tho- 
\ mas  Cantelli , le  11  février  i5oo, 
le  pavillon  français  qui  flottait 
sur  les  murs  de  Parme  pour  y 
suhslituercelui  du  duc  de  Milan, 
lorsque  le  maréchal  Chaumont . 
qui  commandait  l'armée  de  Louis 
XII,  vint  reprendre  Parme, Can- 
telli eut  la  tête  tranchée , Christo- 
phe Torelti  fut  banni  et  ses  biens 
confisqués;  Montechiarugolo  fut 
assiégé;  il  en  coûta  7 chariots 
remplis  de  morts  aux  Français; 
mais  il  fut  pris  dans  les  premiers 
jours  de  juin  et  donné'en  récom- 
pense à messieurs  de  l’rie  et  de 
Gimel,  l’un  commandant  et  l'au- 
tre gouverneur  de  Parme.  Chris- 
tophe, dépouillé  et  forcé  d’émi- 
grer,alla  servir  les  Florentins,puis 
Maximilien  I";  enfin  rétabli  dans 
ses  biens  allodiaux  par  lettres  de 
Louis  XII , du  mois  de  janvier 
iâo8,  jl  vint  mourir  A Parme,  et 
fut  la  souche  des  comtes  de  Co- 
henio.  FrançoisTorelli,  sonfrèrr , 
fut  obligé  de  racheter  Montechia- 
rugolode  .VIM.de  Gimel  et  de  Prie, 
et  rentra  chez  lui  cz^avril  i5oô; 
il  y trouva  tout  déo  sté,  et  s’oc- 
cupa de  réparer  lantae  malheurs. 
Il  étendit  les  faubourgs  de  la  ville, 
rétablit  les  fortifications  de  la  for- 
teresse, et  la  munit  d’une  bonne 
G 
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artillerie  do  bronze.  Il  avait  mérité 
l’estime  et  l’amitié  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulce,  qui  lui 
fit  épouser  sa  nièce,  vers  1507. 
François  Torelli  donna  au  roi 
François  I",  lors  de  son  arrivée 
en  Italie,  des  preuves  de  son  at- 
tachement à ses  intérêts,  en  con- 
duisant à son  service  tout  ce  qu'il 
put  ramasser  de  troupes.  11  com- 
battit avec  lui  à la  bataille  de  Ma- 
riguan.  Honoré  de  la  contiauce 
du  roi,  craint  de  ses  ennemis, 
aimé  de  ses  sujets , considéré  par 
les  souverains  d'Italie  , il  était 
heureux  dans  son  intérieur  avec 
une  des  femmes  de  l'Europe  qui 
avait  le  plus  d’esprit  et  de  vertus. 
( Voyez  ci-après  Tmvclce  d’A- 
nicellx.)  Il  s’occupait  avec  elle 
des  sciences  et  des  lettres,  lorsque 
la  mort  l’enleva  dans  la  force  de 
l’ûge , leC  septembre  1 5 1 8.  On  lui 
lit  les  funérailles  les  plus  magni- 
fiques qu’011  eût  vues  à Parme, 
i ce  que  disent  les  historiens  fran- 
çais. Il  avait  nu  dans  sa  jeunesse 
un  bâtard  nommé  Gaspard,  qui 
se  fit  un  nom  par  ses  poésies. 
( F oyez  Tobelu  , Gaspard , ci- 
après.  ) De  d’Amigella  Trivulxia 
il  laissa  un  fils,  Paolo  , cinquième 
comte  de  Montcchiarugolo  , et 
quatre  filles  : Angiola  l'aillée  , 
femme  du  comte  Venceslas  IVan- 
gonf  ; Paule,  mariée,  le  iG  juin 
l5i8  , au  comte  Jean-Pierre  Bel- 
giojoso;  OrsinectNastasie.  Fran- 
çois avait  considérablement  aug- 
menté sa  part  des  impositions  sur 
Guastalla , comme  il  parait  par 
un  bref  d’absolution  du  24  août 
1017  , qu’il  avait  obtenu  à ce 
sujet  pour  tmnquilliser  sa  cons- 
cience. 

TORELLÏPOMPONIO,  issu 
des  comtes  de  Guastalla,  sixième 
comte  de  Monleehiarugolo  , petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1ÛÔ9, 
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de  Paolo  et  de  Béatrix  Pic  de  la 
Mirandole,  fit  ses  études  à l'Uni- 
versité de  Padoue,  et  voyagea 
en  France, dans  lu  nord  et  le  midi 
de  l’Europe,  chose  rare  dans  ces 
temps-lù.  Pur  la  renonciation  de 
Paul,  son  frère,  il  se  trouva  comte 
régnant  de  Montechiarugolo  , eu 
i545  ; il  y composa  six  livres  de 
poésies  latines;  mais,  dans  scs 
loisirs  étant  devenu  éperdûmeut 
épris  d'nne  villageoise  ( dona  Ca- 
lliarina),  marquante  par  sa  beauté, 
le  fruit  de  ses  amours  fut  un  joli 
recueil  de  Rime  Amoroso  , qui 
nous  reste, et  un  bel  enfant  nom- 
mé J’ompilio  Torelli,  qui  cultiva 
aussi  les  lettres  et  la  poésie.  Potn- 
ponio  Torelli , donna  plus  tard 
tous  ses  soins  â sa  lèininc,  à ses 
enfans  et  é l’académie  des  Inno- 
miiuUi , dont  il  fut  un  des  fon- 
dateursavcc  le  docteur  Eugène  Vis- 
dnmini.  Il  remplaça  dans  1a  suite 
le  duc  Rauuce  Furuèse  comme 
président  de  l’académie  de  Inno- 
miruiti , fut  reçu  de  celle  des 
Ricovrati  et  des  Fecomli  de  Pa- 
douc,  fit  un  voyage  à Rome  en 
i588  pourvoir  Sixte  V,  et  mou- 
rut é Parme  le  12  avril  1G08, 
universellement  regretté. Il  fut  un 
des  bons  littérateurs  de  son  siècle  ; 
son  Trallalo  del  débita  , dçC 
cavalitro , plein  d'une  inorale 
excellente,  fit  sensation,  et  les 
Italiens  de  son  temps  l'appelaient 
un  livred'or.  Ses  poésies  latines 
sont  remplies  de  feu  et  d’imagi- 
nation : ses  Rime  A morose,  plei- 
nes de  graceel  vraiment  anacréon- 
tiques  ; ses  Tragédie» , avec  des 
chœurs,  qu’il  faisait  représenter 
chez  lui  à Montechiarugolo . ont 
le  mérite  d'être  des  premières; 
on  voit  qu’il  était  nourri  de  So- 
phocle et  d'Euripide.  Sa  Mèropo 
surtout  ( que  Voltaire  ne  fait 
qu'indiquer,  taudis  qu’il  vaule 
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celle  de  Maflei  ) , a conservé  une 
juste  célébrité,  quand  on  les 
compare  toutes  deux,  en  obser- 
vant que  Poinponio  avait  écrit  sa 
Mèrope  0111687;  et  que  le  mar- 
quis MafTei  n’a  composé  la  sienue 
qu’en  1710,  c’est-à-dire  plus 
de  tao  ans  après.  On  est  étonné 
de  l'infériorité  de  la  seconde,  et 
l’on  rend  justice  au  génie  vérita- 
ble du  comte  Torelli,  qui,  dans 
l'enfance  de  la  tragédie,  posait 
déjà  les  bases  du  vrai  beau  , réu- 
nissait au  choix  du  sujet  la  no- 
blesse des  sentiment,  l’élévation 
des  idées',  la  dignité  du  style  , 
gâté  seulement  quelquefuis  par 
un  peu  d’enllure  ; et  l’on  trouve 
alors  que  c'est  à juste  titre  que 
Pompuuio  Torelli  fut  surnommé 
le  Corneille  de  l’Italie.  Les 
meilleures  éditions  desesouvrages 
sont:  I.  PomponiiTorelli  Mon- 
tisclariculi,  coinitis aeademid 
lnnominali  Parmcnsi* , car- 
ini Inuinl ibri aex , Parme,  1600. 

II.  llime  amoro.se  dcl  conte 
Poinponio  Torelli , detto  itper- 
duto , nell'  academia  de  pli  il- 
iustrisaùni  signori  Innoini- 
luili  di  Purina , Parme,  1575. 

III.  Il  Tancrede,  Iragedia  di 
Pomponu)  Torelli  conte  di 
Monlechiarugolo  ,nell’  acade- 
mia  de'  signori  I nnominati ,il 
perduto  cou  privilégia  , Panne, 
Erasme  Viotli,  1597.  IV.  La  Ga- 
lathca  del  conte  Pomponio  To- 
relli, etc.,  dédiée  au  cardinal 
Odoard  Farnèsc,  Parme,  Viotli, 
j6o3.  V.  La  Merope,  iragedia 
di  Poinponio  Torelli,  conte  di 
Monlechiarugolo , 3*  edizione 
con  privilégia,  Parme,  Erasme 
Viotli,  i5o5.  VT.  Polidore,  tra- 
gedia diPomponioToretli,  etc., 
Parme,  Era-iue  Viotli , l6o5.VII. 
La  Vittoria,  Iragedia  di  Poin- 
ponio Torelli,  etc.,  Panne  , 
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Erasme  Viotli,  tfîoâ.  VIII.  Trat- 
tnto  del  débita  del  cavaltiero 
di  Pomponio  Torelli,  conte  di 
Monlechiarugolo  ,etc. , Panne, 
Erasme  Viotli,  1695.  Il  est  dé- 
dié à Ranuce  I"  Farnése. 

TORELLI  Plü,  lils  du  précé- 
dent , 7*  comte  de  Montechiaru- 
golo,  succéda  à sonpcrc,  en  1Ü08. 
Ranuce  l"  régnait  alors , et  la  du- 
reté de  son  gouvernement  avait 
excité  contre  lui  tous  les  esprits. 
Aigri  par  ces  dispositions,  lla- 
nuce  résolut  de  s’en  venger,  et 
de  satisfaire  eu  même  temps  son 
avarice  et  son  ambition.  Traitant 
ces  imprudences  d’attentats , il 
fit  fabriquer, en  itii  1 . uneconspi- 
ration  dans  laquelle  il  enveloppa 
scs  principaux  ennemis,  et  les  lit 
arrêter,  duos  son  propre  palais. 
Pio  fut  du  nombre  ; son  crime 
était  de  posséder  de  grands  biens, 
et  de  faire  ombrage  par  son  nom 
et  par  ses  alliances.  C’est  l'opi- 
nion des  écrivuinscontemporains, 
et  e lle  de  Muralori  lui-même. 
En  effet , le  duc  , sans  égard  aux 
services  rdndus  à I Etat  par  son 
père  Pomponio,  ni  à l'innocence 
des  frères  de  Pio,  auxquels  les 
fiefs  étaient  substitués  à perpé- 
tuité ( même  en  cas  de  rébellion 
contre  le  souverain),  coufisqua 
les  comtés  de  Monlechiarugolo  et 
de  Coenzo,  et  les  réunit  au  do- 
maine ducal  où  ils  sont  restés  de- 
puis. C’est  ainsique  cette  antique 
et  infortunée  maison  fut  dépouillée 
de  ses  derniers  biens,  et  que  la 
superbe  collection  de  livres,  ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu’elle 
possédait,  passa  dans  le  musée 
Farnése  , d’off  elle  fut  depuis 
transportée  à Capo  di  Monte.  Ar- 
rêté le  10  novembre  i(3ii,dans 
l’antichambre  du  duc  de  Parme  , 
par  le  comte  Galéas  Scotti  , Pio  , 
après  être  resté  (i  mois  9 jours  en 
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prison  , fut  conduit  te  19  mai 
161a  à l'échafaud  dressé  sur  la 
placedu  palais, devant  tes  fenêtres 
du  ituc,  qui  assista  lui-même  à 
l’exécution.  ( V oy.  les  détails, 
article  Farsèse  Ramce  I".  ) Dé- 
capité au  son  de  la  cloche,  sa  tête 
resta  long  - temps  attachée  aux 
murs  du  palais,  et  s.in  corps  fut 
enseveli  le  même  jour  à la  chapelle 
de  St. -Jean  des  Décidés.  Par  ré- 
flexion, Ratnice  I"  voulut  s'em- 
parer d’Adrien , fils  du  malheu- 
reux Pio,  et  de  Joseph  Sulingue'r- 
ra,  son  neveu  , tous  deux  au  ber- 
ceau , espérant  éteindre  parleur 
mort  toutes  réclamations  aux 
biens  confisqués  ; mais  les  récol- 
lcts  de  Ste.  -Maric-les-Grâces,  près 
Montechiarugolo  , que  le  comte 
François  I"  Torclli  avait  fondes, 
en  étant  instruits  , mus  par  la  re- 
connaissance, et  touchés  du  dan- 
ger que  couraient  leurs  maîtres, 
vinrent,  au  péril  de  leur  vie,  en- 
lever ces  deux  enfans  de  la  forte- 
resse pour  les  cacher  dans  leur 
couvent.  Ou  les  y attaqua  une 
heure  après;  mais  quelques  coups 
de  fusil  tirés  pur  les  fenêtres  , ar- 
rêtant un  instant  les  archers  du 
duc,  donnèrent  au  frère  Giacomo 
te  temps  de  tes  transporter  , par 
une  pieuse  ruse,  au-delà  de  l'Enzu, 
et  de  les  mettre  en  sûreté  à Gual- 
ticri  , hors  du  Parmésan  , chez 
le  marquis  Hippolyle  Bcnlivo- 
glio  , leu  r oncle.  Un  tableau  qui 
se  voit  dans  l'église  de  ce  lieu 
sert  encore  de  monument  à ce 
fait  touchant  el  digne  de  mémoire. 

TORBLLI  ( Joseph  Saiim- 
ccerka  ) , 5*  du  nom,  fils  de  Sa- 
linguerra  IV  , et  de  Prudence 
Lanfrunchi , et  petit-fils  de  Pom- 
ponio  Torelli  VI , comte  de  Mon- 
techiarugolo, né  le  7 janvier  1Ü12, 
lut  élevé  à Gualtii  ri , sous  les 
jeux  delà  comtesse  Benlivoglio  , 
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veuve  de  Pio  Torclli , son  oncle. 
Bernard  Ciolck  s’intéressa  à son 
sort,  dès  qu’il  fut  en  âge  de  voya- 
ger, il  1e  fit  venir  eu  Pologne, 
profitant  de  l’indigénat  accordé  à 
ses  pères  ; Joseph  Salinguerra 
s’établit  dans  ce  royaume,  oû  il 
épousa  fort  jeune  Sophie,  fille 
d’Albert  de  Poniatow  ou  Ponia- 
towski, et  d'Anne  Leszczynska, 
qui  lui  apporta  partie  du  fief  de 
Poniatow.  A l'exemple  de  la  bran- 
che de  sa  famille  qui  était  depuis 
si  long-temps  établie  en  Pologne, 
il  polonisa  son  nom  en  Ciolck,  tra- 
duction du  mot  Torcllo.  Joseph 
Salinguerra  mourut  vers  ifiôo  , 
laissant  de  son  mariage  une  fille, 
religieuse,  et  un  fils  nommé  Jean. 

TORBLLI  (J.)  de  PONIATOW, 
ou  CIOLKK  PONIATOWSKI, fil* 
du  précédent,  né  à Cracovie,  le  1» 
décembre  i63o,  fut  gentilhomme 
d’honneur  de  Marie-Louise  Gon- 
zague , reine  de  Pologne,  dont  il 
eut  toute  la  confiance  ; il  se  trou- 
va en  juin  1 65 1 à l'affaire  où  )« 
roi  Jean  Casimir  II  mit  en  fuite 
Chmielinski  et  lecampdcsTarta- 
res;  il  fit  toutes  tes  guerres  contre 
Charles  Gustave,  roi  de  Suède,  et 
mourut  de  plusieurs  blessures 
qu’il  avait  reçues.  Jean  avait 
épousé  à Cracovie,  le  a3  novem- 
bre i65o,  Iiedwige,  fille  de  Sta- 
nislas Cinleck  Macieiouwski , et 
! d’Ursule  Rapsinska  , petite-nièce 
du  cardinal  Bernard  , protecteur 
de  son  père.  Il  laissa  de  ce  ma- 
riage un  fils  unique  nommé  Fran- 
çois, père  du  . fameux  comte  Sta- 
nislas I",qui  l'ulsi  fidèle  serviteur 
de  Charles  XII.  (l'oyez  l’art,  ci- 
après.) 

TORELLI  STANISLAS  oh 
CIOLEK  PONIATOWSKY,  fil* 
de  François  II,  et  arrière-pe- 
tit-fils de  Salinguerra  IV  , des 
ü comte*  de  Guastalla  et  Moule- 
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chiarugoln  [V oy.  les  art.  ci-des- 
sus), naquit  vers  i6?5.  Tourmen- 
té du  désir  d’acquérir  de  la  gloire, 
il  passa  dès  sa  tendre  jeunesse  au 
service  de  Suède  : ayant  conduit 
au-devant  des  Saxons  , par  des 
bois  et  des  défilés  , un  détache- 
ment de  l'armée  qui  arriva  deux 
jours  plus  tôt  qu’on  ne  pouvait 
l'espérer  , Charles  XII  apprécia 
ses  talens  , se  l'attacha  , et  en  fit 
son  aidc-de-camp,  puis  son  grand- 
■naitre  d’artillerie.  Il  avait  déjà  sa 
conGance,  lorsque  ce  prince,  vain- 
queur de  la  Pologne,  déposa  Fré- 
déric-Auguste, Iei5février  1704. 
Mais  Auguste  étant  remonté  sur 
le  trône  en  1709,  pour  se  venger 
du  comte  Stanislas,  le  bannit  à 
jamais  du  royaume  , et  confisqua 
ses  biens.  Compagnon  ûdèle  de  la 
bonne  et  mauvaise  fortune  de 
Charles  XII,  on  sait  la  grande 
utilité  dont  le  comte  Stanislas  lui 
fut  à Pullawa,  à Constantinople, 
é Bender,  à Deux-Ponts,  le  ser- 
vant également  de  sa  plume  et  de 
son  épée,  toujours  en  homme  de 
génie,  en  homme  d’état , et  tou- 
jours plein  de  ressources  dans  les 
dangers.  Inconsolable  d’avoir 
perdu  Charles  XII  à Frédérich- 
shall  , Stanislas  retourna  en  1719 
en  Suède.  La  reine  Clrique  Eléo- 
nore, sœur  de  ce  monarque,  lui 
offre  tout  ce  qui  peut  le  récom- 
penser de  tant  de  services  rendus 
nu  feu  roi;  mais  celui-ci  lui  té- 
moigne qu’il  est  Polonais,  atta- 
ché à sa  patrie,  et  se  contente  de 
lui  demander  le  diplôme  original 
d’abdication  que  Charles  XII 
avait  forcé  le  roi  Auguste  de  si- 
gner en  1704.  La  reine  le  lui 
ayant  accordé  , le  comte  Stanislas 
instruitlc  roi  de  Pologne  que  tous 
les  liens  qui  l’attachaient  à un  héros 
son  maître  et  son  ami, sont  rompus 
par  s a mort  ; qu’il  désire  rentrer 
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dans  l’obéissance  de  son  souve- 
rain naturel,  et  qu'il  lui  remettra 
lediplûme  d’abdication  de  sa  cou- 
ronne dont  il  est  possesseur.  Au- 
guste, pour  qui  cet  acte  était  si 
important,  reçut  Stanislas  ù bras 
ouverts  , lui  rendit  tous  ses  biens, 
ses  privilèges,  et  le  Dt  sous-ve- 
neur du  grand-duché  de  Lithuanie. 
Augmentant  en  faveur  sous  Au- 
guste III,  il  forma  avec  les  deux 
princes  Czartorinski  ce  triumvirat 
qui,  tantôtaveclecomte  de Uriilil, 
tantôt  malgré  lui,  gouvernait  le 
royaume;  successivement  géné- 
ral des  gardes  royales,  premier 
régimentaire  des  armées  de  la 
couronne,  slaroste  de  Luhlin  et 
Slryish,  grand-trésorier  de  Li- 
thuanie , palatin  de  Mazovie,  cas- 
tellan  de  Cracnvic  , chevalier  de 
l'Aigle  - Blanc  , il  mourut  le  "1 
août  1762,  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  , ayant  préparé  à son 
fils  Stanislas-Antoine  le  chemin 
du  trône  oü  il  est  monté  depuis 
( Voyez  Stasisi.as-Ai  gcstk  , roi 
de  Pologne-)  , et  laissant  de  son 
mariage  avec  la  princesse  Cons- 
tance Czartorinska , qu’il  avait 
épousée  le  14  septembre  1720, 
outre  deux  filles,  Louise,  née  en 
1 728,  mariée  au  comte  Zamoyski, 
et  Isabelle,  née  en  1700,  alliée  au 
comte  Clément  Branicki,  grand- 
général  de  la  couronne  , cinq 
enfans  mâles  : i*  Casimir,  créé 
prince  le  18  décembre  17Ü4,  et 
mort  grand-chancelier  de  la  cou- 
ronne , marié  à Apollonic  Ustrzy- 
ka  , fille  du  caslellan  de  Prends  - 
tic,  dont  deux  filles  et  un  fils,  le 
prince  Stanislas,  né  le  aô  novem- 
bre 1754,  chevalier  des  ordres 
de  St. -Stanislas,  de  l’Aigle-Blanc 
et  de  St. -André,  lieutenant-géné- 
ral de  l’armée  polonaise,  et  grand- 
trésorier  de  Lithuanie , aujour- 
d’hui vivant  et  retiré  é la  cour  de 
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Vienne  : a*  François,  né  en  1 72S, 
mort  prévit  du  chapitre  de  Cra- 
covic;  5*Slanislas-Antoinc,élu  roi 
de  l’ologne  le  6 septembre  1794; 
q*  André,  né  en  1 l'eld-maré- 
chaMienienant  au  service  d’Au- 
triche, chevalier  de  l’Aigle-Blanc, 
marié, en  1760,  A Marie-Thérèse, 
comtesse  Kinsky,  dont  un  (ils,  le 
prince  Joseph,  élève  du  général 
Tandon,  lieutenant-général  des 
années  polonaises  , aujourd'hui 
ministre  de  la  guerre  du  grand- 
duché  de  Varsovie;  et  une  fille  , 
Marie -Thérèse-Antoinctte-José- 
phinc,  mariée  au  comte  Tyszkie- 
wietz,  grand-référendaire  de  la 
couronne;  5"  Michel-George,  né 
le  1 a octobre  1736 , chanoine  de 
Craeovie,  archevêque  de  Gncsne, 
légat-né  du  St. -Siège  , primat  et 
premier  prince  du  royaume  de 
Pologne  et  du  grand-duché  de 
Lithuanie  , chevalier  des  ordres 
de  Saint-Stanislas  et  de  l’ Aigle- 
Blanc-  , prélat  dont  la  fermeté,  le 
caractère  et  lu  sagesse  ont  soutenu 
le  trône  pendant  long-tempseon- 
tre  les  cabales  étrangères,  et  qui 
périt  leur  victime  lors  de  la  der- 
nière révolution. 

TORELL1  ( Loris  ),  savant  re- 
ligieux augusl-jn.  né  à Bologne  en 
1S09,  fut  d’abord  professeur  de 
théologie , puis  s’appliqua  A la 
piédication  avec  succès.  Il  oc- 
cupa les  premières  dignités  de 
son  ordre  , entre  autres  celle  de 
provincial  pour  la  province  ro- 
maine. Il  mourut  dans  le  couvent 
de  Saint-Jacques  de  Bologne,  le 
i4  janvier  1 85.  On  a de  lui:  I. 
Une  Histoire  de  l’ordre  de 
Saint- Augustin  ; SceoU  A g ns- 
tniiani  , ovvero  if  tni  io  gene- 
rale dcl  sorro  ordine  ercnvila- 
110  dit  gran  dollore  a'.  San- 
ta chic  sa  A urclio  Agostino  P es- 
covo  d’üippona,  divisa  in  i5 
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1 secoti,  8 vol.  in-folio  , Bologne, 
i65g.  Il  avance  que  Saint  Fran- 
çois était  sorti  de  l’ordre  des  Au- 
gustins.  C’est,  du  re«le.  l'ouvrage 
le  plus  complet  que  l’on  ait  écrit 
sur  Cet  objet:  peut  être  sorait-il 
plus  utile  s’il  était  moins  diffus. 
II.  A brégédes  Vies  des  hommes 
et  femmes  célèbres , divisé  en 
six  centuries , Bologne,  16/47  , 
in -4*;  et  d’autres  productions. 

TORKLLI  (Jo-Ern),  célèbre 
mathématicien,  littérateur  et  poè- 
te , né  à Vérone  le  3 novembre 
1711.  Ayant  perdu  son  père  de 
bonne  heure  , il  fut  envoyé  au 
collège  des  pères  Somasques,  puis 
à l’université  de  Padoue,  où  il 
acheva  ses  études  sous  les  plus  cé- 
lèbi  •es  professeurs,  tels  que  Fac- 
ciolati  et  Volpi.  Il  possédait  le 
grec  et  l’hébreu  , et  se  livra  A l’é- 
tude des  mathématiques,  dan»  les- 
quelles il  excella.  Joseph  Torelli 
était  d’uncgrandedoiiceureld’unc 
profonde  sensibilité;'  et  la  vive 
-douleur  qti’il  ressentit  de  la  mort 
du  marquis  Canossn,  son  ami  in- 
time, le  mit  au  tombeau  le  18 
août  1781.  Scs  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  De.  nihilo  geome- 
trico  lihri.  //,  Vérone.  1758. 
Il  y traite  docalouldcs  inGnimeprt 
petits.  Le  premier  livre  constitue 
leur  nature;  le  second  en  démon- 
tre l’application.  Pour  prouver 
l’utilité  de  sa  théorie,  il  a publié 
le  livre  suivant  : II,  De  geiunc- 
tricâ . Vérone,  1769.  III.  Tra- 
ductions poétiques  , Vérone  ; 
1746.  IV.  Traduction  des  deux 
premiers  (ivres  de  l’Enéide  , 
Vérone,  1 7'j<|.  V.  Le  Pseudohts , 
comédie  de  Plaute  , traduite  en 
vers  italiens , avec  quelques  Idyl- 
les de  Théocrite  et  de  Moschus  , 
Vérone,  17(15.  VI.  Traduction 
des  noces  de  Thélis  et  de  Pétée  t 
par  Catulle,  Vérone,  1781.  VII. 
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Demonstratio  anliqui  theore- 
matis  de  moluum  commixtxo- 
«e,  Vérone,  * 7^4-  VIH.  Lettres 
sur  La  Dante,  contre  F ottairc, 
Vérone,  1781.  C’est  une  $ali>re 
très-amère.  IX.  Elementorutn 
prospectivœ  lib.  II,  opus  pos- 
ihttmum  recensente  Bertoiino, 
Vérone,  1788.  X.  Archimedis 
quas  supersunt  omnia  r-x  re- 
censione  Josephi  Torcili  V trô- 
nerais, Oxford , 179a,  in-folio. 
Joseph  Torelli  a joint  à cette  édi- 
tion les  Commentaires  d’Enlocius 
d'Ascnlon,  et  les  Variantes  trou- 
vées dans  les  manuscrits  des  Médi- 
eis.  Lord  Stanhopc,pèrc  du  dernier 
lord  de  ce  nom,  ami  des  sciences, 
détermina  l'université  d'Oxford  A 
faire  faire  celte  superbe  édition 
sur  le  manuscrit  de  Torelli,  con- 
fié par  M.  Albertini,  son  exécu- 
teur testamentaire.  M.  Pcyrand  , 
professeur  de  mathématiques  et 
d’astronomie  , nous  en  a donné  , 
en  1808  , une  excellente  traduc- 
tion. 

TORELLI  (LjElio)  , de  la  même 
famille  , mais  d'une  branche  éta* 
hlic  depuis  tâoo  ans  à Faon  , fils 
d’Antoine  Torelli , pntricc  de  cette 
ville  ,y  naquit  le  a8 octobre  1489. 
Sa  mère  était  fille  d’Antonio  Cos- 
tanzi  , orateur  et  poète  célèbre  , 
qui  eut  l'honneur  d’être  couronné 
comme  tel  des  mains  de  l’empe- 
reur Maximilien.  Il  se  distingua 
de  bonne  heure  par  sa  bravoure 
et  son  courage,  et  fut  élu  podestat 
de  Florence  en  i543  , et  créé  en- 
suite , par  le  grand-duc  Cosme , 
grand-chancelier  de  son  palais  et 
Min  premier  secrétaire  d’étal  en 
i5/jf>.  Ces  dernières  places  mirent 
ses  grandes  qualités  dans- un  jour 
plus  avantageux.  Il  fut  aussi,  vers 
le  même  temps  , agrégé  à la  no- 
blesse florentine,  et  fait  sénateur. 
Pierre  Ghcrardi  de  Borgo  S.  $e- 
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polcro  qui  lui  dédia  le  deuxième 
livre  de  ses  poésies,  en  fait  un 
grand  éloge;  Paul  Jove  , Claudio 
Tolumei,  Jean-François  Lottini, 
don  Yicenzo  Borghini , Trisson 
Gahrielli , Pierre  Mallci , le  car- 
dinal Bembo  , monseigneur  délia 
Casa,  Andrea  Dar.zi , Antonio  Pe- 
trei,  Pierre  Velloni,  Antonio  An- 
selmi , Varrhi , dans  son  histoire , 
lib.  XV,  Segni  , dans  la  sienne  , 
font  tous  l’éloge  de  ses  vertus , de 
seslumières  en  jurisprudence,  en 
administration  et  en  uflhires  d’é- 
tat ; et  particulièrement  celui  de 
son  cœur,  de  sa  fidélité,  de  son 
zèle  pour  ses  amis.  Le  calme  qui 
appartient  à un  esprit  juste  et  A 
une  belle  ame,  joint  i une  vie 
très-sobre,  le  conduisitù  un  très- 
grand  âge.  Lælio  eut  la  douleur 
de  voir  mourir  avant  lui  neuf  en- 
fans  qu’il  avait  eus  de  son  maria- 
ge avec  Lin  Marcolini,  et  termina 
ses  jours  le  37  mars  îôçG,  é l’âge 
de  87  ans.  Le  grand-duc  fil  faire 
ses  funérailles  aux  dépens  de  l’c- 
tat;  prononcer  son  éloge  funèbre 
par  Philippe  Sassetti , dans  l’église 
délia  Madona  de  Ricci;  frapper 
une  médaille  en  son  honneur,  et 
placer  son  portrait  dans  sa  cham- 
bre au  vieux  palais.  Les  grands 
et  le  peuple  pleurèrent  également 
sa  perte  ; mais  les  monumens  de 
son  génie  subsistent  après  lui.  Læ- 
lio  fut  excellent  orateur,  comme 
on  le  voit  parl'éloge  du  duc  Ale- 
xandre de  Médicis , qu’il  prononça 
en  lutin,  en  1 536,  et  par  celui  eu 
italien  du  comte  Ugo , fondateur 
de  l’abbaye  de  Florence.  Il  fut 
poète  heureux  et  facile , comme 
ses  vers  latins  cl  italiens  , insérés 
dans  les  Fasli  consulari  dell’ 
Accademia  di  Firenze,  et  dans 
les  Carmina  itlust.  poilarum 
italorum,  en  font  preuve  , et  il 
dictait  encore  scs  vers  avec  faci- 
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lité  à 83  ans.  Cousul  de  l’Aca-  I 
demie  du  Florence  en  i55?,  il  I, 
en  (il les  règleinens  qui  sont,  ainsi  j' 
<|oe  les  statuts  de  l'ordre  de  j 
Saint-Etienne,  tous  pleins  de  sa- 
gesse; tout  te  qui  s’est  fait  pen- 
dant son  ministère,  prouve  com- 
bien il  était  homme  d’état  ; mais 
la  jurisprudence  .qu’il  aimait  beau- 
coup, lut  sa  principale  occupation. 

Il  a laissé  ses  énarralions  : i"  Ad 
fia  Hum  cl  Legtm  ; a*  Ad  Cato- 
ucm  et  Paulurn  ; 5"  Dcmiiitiis 
ex- en. su;  adressées  à son  dis.  Elles 
se  trouvent  imprimées  dans  l’ou- 
vrage de  l’évêque  de  Lérida,  in- 
titulé : Antonii  A uguslini  ju- 
risconsutli  hixpani  Ivmcwhi- 
num  et  opinionuin,  tiùr.  FI, 
Itasileæ.  lâ  j j.  iu-fol..  assczrarc; 
réimprimé  à Lyon,  en  i S?.)-  Euüu 
il  donna  une  nouvelle  et  très- 
exacte  édition  des  Pandectes  de 
J uslinien , sur  l’exemplaire  ori- 
ginal trouvé  à Amolli , transporté 
a Pise,  puis  à Florence  où  re  tré- 
sor restait  enfoui,  et  il  mit  par  lé 
le  monde  savant  à même  d'en 
jouir.  Ce  grand  ouvrage  lui  coûta 
dix  ans  de  soins  et  de  travaux;  le 
tilreen  est:  Digestorum seupan- 
dcctorum  , liitri  </u inquaginla 
ex  Flortnlini s Pandectis  re- 
pnrxi  ntali.  Florent. , in  of[i- 
eind  i aurentini  Florentinidu- 
eul.  Tgpographi i 553 , 3 vol. 
iu-fol.  L'aulcurde  la  bibliothèque 
Lipeniaua,  supplément,  tome  i, 
p.  u "O , en  parlant  de  cet  ouvrage, 
ajoute  : « Que  les  deux  éditeurs  de 
» ce  grand  ouvrage  étaient  Ltelius 
net  Francisco»  Tore  11  i , quoique 
» leurs  noms  ne  se  trouvent  point 
n insérés  dans  le  litre.»  Frances- 
co, lils  de  Lælioj,  qui  fut  aussi 
président  de  l'Académie , dédia 
les  Pandectes  au  duc  Cosme. 

TORELLl  ( Jacques)  , de  la 
même  branche  que  le  chauceiier 
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I.a-lio  qui  ]>rérède  , et  son  proche 
parent,  était  fds  d’Antoine, patrice 
de  la  ville  de  Fano,  commandeur 
do  l’ordre  Saint-Etienne,  et  ar- 
rière-petit- lils  d’Alexandre  To- 
relli  , capitaine  d'hommes  d’ar- 
iues  dans  les  guerres  du  Flandre, 
où  il  se  distingua  éminemment  par 
savaieur.  Iluaquiten  îGoHùFano. 
11  l’appliqua  de  très-bonne  heure 
aux  mathématiques,  à la  poésie  , 
à la  peinture  , à l’architecture  et 
à la  mécanique.  Comme  il  réu- 
nissait aux  avantages  dont  nous 
venons  de  parler,  et  à des  lulens 
supérieurs  , une  très-belle  figure, 
il  eut  beaucoup  d’aventures  ga- 
lantes ; quelques-unes  excitèrent 
la  jalousie  de  ses  rivaux  au  point 
qu’ils  tentèrent  de  le  faire  assas- 
siner par  cinq  ou  six  hommes  mas- 
qués; mais  il  se  défendit  contre 
eux  avec  tant  de  valeur,  qu’il  en 
fut  quitte  pour  quelques  doigts 
coupés  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  Continuer  à dessiner  et  à pein- 
dre. Sur  ces  entrefaites,  le  duc 
de  Parme  lui  ayant  fait  savoir 
qu’Auue  d’Autriche  desirait  l’a- 
voir à son  service  , il  prcûla  de 
celle  circonstance  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  de  ses 
ennemis  , et  vint  en  Fiance  en 
i6^5.  Il  y fil  exécuter  plusieurs 
pièces  à machines  , entre  autres 
V Andromède  de  Corneille,  qui 
le  firent  surnommer  le  sorcier  ; 
|j  mais  Yigarani  ayant  construit  de- 
i puis  la  grande  salle  des  Tuileries  , 
dite  salle  des  machines  , qui  avait 
lâo  pieds,  des  fondations  au  faite, 
Servandoni,  sous  Louis  XV,  y 
exécuta  îles  décorations  encore 
plus  merveilleuses.  Jacques  fit 
imprimer  la  description  de  ses 
machines  ainsi  que  des  fêtes  théA- 
Irales  qu’il  donna  au  Pclit-Bour- 
boii , et  les  dédia  à ia  reine  Anne 
d’Autriche.  Il  s'attacha,  à Paris  , 


Digitized  by  Google 


TORE 

à «ne  demoiselle  Suez,  d'une  fa- 
mille nuldc  , et  laconduisitcn  Ita- 
lie en  i ikiu  ; mais  l'ayant  perdue 
sans  en  avoir  eu  d'enlaus,  il  cons- 
truisit, de  ses  propres  deniers,  le 
superbe  théâtre,  dit  de  la  For- 
tuite , qu’il  donna  à la  ville,  et 
ainsi  nommé  en  mémoire  du  tem- 
ple que  lus  Romains  avaient  élevé 
à celle  déesse  , qu'on  croit  avoir 
été  bâti  dans  ce  lieu.  Ce  ihéûlfv 
construit  en  pierres  de  taille , a de 
justes  proportions  , et  est  d'une 
si  belle  architecture  , qu’il  a servi 
de  modèle  pour  reconstruire  celui 
de  Vienne,  lorsque  l’ancien  fut 
incendié  ; il  est  encore  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. Jacques,  pour  acquitter  un 
vœu  à la  Sainte  Vierge,  avait  fait 
un  modèle  portatif,  représentant 
la  translation  de  la  maison  de 
Notre-Dame  de  Lurette,  et  fondé 
richement  une  procession  annuel  le 
pourcettc  céréiuoniequi  s’est  faite 
long-temps  avec  beaucoup  de 
pompe.  Il  avait  aussi  fondé  son 
anniversaire , avec  injonction  spé- 
ciale de  s’y  servir  d'un  catafal- 
que qu'il  avait  peint  lui-même  , 
et  d’y  chanter  à la  suite  du  service 
des  cantates  dont  il  avait  composé 
les  parules  et  la  musique.  C’est  à 
Jacques  Torclli  qu’on  doit  l’inven- 
tion des  inachiues  avec  lesquelles 
on  change  en  un  instant  toutes  les 
décorations.  Il  fit  exécuter  la  pre- 
mière pour  le  théâtre  de  Saint- 
Jean  de  Venise,  et  clic  fut  adop- 
tée depuis  par  tous  les  autres  théâ- 
tres. Louis  XIV , bien  persuadé 
que  c’était  l’homme  de  sou  temps 
qui  avait  le  plus  de  goût  et  de  ca- 
pacité, le- li t inviter  de  retourner 
eu  France  , pour  construire  un 
théâtre  à Versailles  , et  se  propo- 
-oit  même  de  le  faire  surintendant 
de  ses  bâlimens  ; mais  comme 
Jacques  Torelli  sa  préparait  à lui 
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obéir,  la  mort  , en  1678,  en  pri- 
va la  France  et  les  beaux-arts. 

TORELLI  (Vittorio),  d’une 
branche  de  la  même  famille  , éta- 
blie à Scrzaune  , fils  du  comte 
Girolatno  Torelli , fut  d’abord  au 
service  militaire  d’Espagne.  Il 
possédait  | lusicurs  laugues  , et’, 
entraîné  par  son  goftl  pour  l’his- 
toire naturelle  et  les  voyages  , il 
s’embarqua  avec  une  somme  as- 
sez considérable  pour  les  Indes 
orientales  , en  làyy,  puisfbur  les 
Indes  occidentales  ; il  habit  a quel- 
que temps  Nicaragua  , dans  la 
Nouvelle-Espagne  , ensuite  passa 
aux  Philippines  ; il  y acheta  des 
terres  , reprit  du  service  dans  la 
marine  espagnole  , commanda  les 
forces  navales  du  File  , battit  les 
corsaires  anglais  , hollandais  et 
chinois  , qui  infestaient  les  pas- 
sages de  la  mer  du  Sud, s’enrichit 
de  leurs  dépouilles  , puis  renon- 
çant aux  honneurs  et  aux  biens 
île  la  terre,  donna  ses  possessions 
1 aux  hôpitaux,  se  lit  religienx-dè- 
ch. uissé,  et  mourut  commandeur 
cl  grand-infirmier  de  l'hôpital  de 
Manille,  capitale  des  Philippines. 
Il  laissa  une  Relation  de  scs 
j voyages,  très-intéressante,  adres- 
sée à l’abbé  Aurelio-Aiiguslin  To- 
relli , son  neveu  , auditeur  à 
Rouie  , personnage  très-érudit. 
Elle  fut  apportée  par  don.  Pielro 
Frias  , provincial  et  commissaire 
des  Philippines  , logé  au  couvent 
de  Saint-Isidore  : l’abbé  Torelli 
se  proposait  de  la  publier  ; on 
iguore  s’il  a exécuté  son  dessein. 

TORELLI  ( Paolo  ) , des  com- 
tes de  Guastalla,  cinquième  comte 
de  Montechiarugolo,  fils  de  Fran- 
çois Torelli,  gonvemeurde  Parme 
eide  Domililte  Trivulce.  ( V oyez 
ci-dessus  Torelli  François , et 
.ci-après  Trivulce  Domitille  ou 
Dasuceue  ) , succéda  à son  père 
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en  i5i8,  sous  In  tutelle  de  «amère, 
et  reçut  d’elle  l’éducation  que 
pouvait  donnerline  femme  d’un 
aussi  grand  mérite.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  1 5 * t>  , le  comte  Paul 
voyagea  à Rome,  à Vienne  et  en 
Pologne.  Pendant  son  séjour  dans 
ce  dernier  royaume,  il  parait  que 
Paolo  futchrirgé  secrètement  d'af- 
faires qui  intéressaient  Clément 
VH  : étant  revenu  à Rome  en  ren- 
dre compte  à ce  poutife^il  s’oc- 
cupa ensuite dedéfendre  sesdroits 
sur  le  comté  de  Guastalla.  Il 
mourut  le  a janvier  1&45,  fimois 
avant  que  le  duc  Pierre-Louis  re- 
çut l’investiture  de  Parme.  Paul 
passait  pour  un  des  cavaliers  de 
son  temps  les  plus  accomplis  ; il 
cultiva  les  lettres  et  les  mathéma- 
tiques avec  succès.  Les  historiens 
de  la  congrégation  de  Saint-.Maur 
disent  de  lui  : • Qu'il  jouissait 
d’une  haute  considération  per- 
sonnelle ; qu’il  reçut  A la  fois  à 
Montechiarugolo,  le  pape  Paul  III, 
six  cardinaux,  le  duc  de  Ferrare, 
et  les  personnes  de  leur  cour  et 
de  leur  suite,  et  que  pendant  plu- 
sieurs jours  il  leur  y donna  des 
fêtes.  » Il  aimait  beaucoup  la  ma- 
gnificence et  les  arts:  Ayant  réuni 
des  biens  allodiaux  très-considé- 
rables  pour  ces  temps-là,  les  dé- 
penses de  luxe  ne  l’empêchèrent 
point  de  faire  des  élablisscmens 
utiles  pour  ses  sujets,  dont  il  fut 
long-temps  regretté.  Paul  com- 
mença cette  riche  collection  de 
camées,  pierres  gravées,  bron- 
zes et  antiques  , qui  fut  prise  à 
Montechiarugolo  , fondue  dans  le 
musée  Farnèse  , et  qui  passa  de- 
puis à Capo-di-Monte. 

TORELLI  ( Paoio  ) , des 
comtes  de  Guastalla  . était  fils  aîné 
de  Pomponio  Torelli , comte  de 
Montechiarugolo  , et  d’ïsabella 
lionelli , nièce  du  pape  Pic  V.  Le 
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cardinal  Alexandrin  (Rnnelll), 
son  oncle,  l’engagea  à renoncer  à 
sa  primogénilure  enfaveurdePio, 
son  second  frère  , et  à suivre  à 
Rome  la  carrière  ecclésiastique  , 
lui  promettant  de  lui  résigner  une 
abbaye  de  12  mille  ducats  , et  du 
l’avancer  rapidement  ; mais  la 
mort  du  cardinal  renversa  ses  es- 
pérances , et  Paul  arriva  aux  di- 
gnités par  son  seul  mérite,  devint 
référendaire  des  deux  signatures, 
prieur  de  Saint-Michel  a Parme  , 
vice-légatdans  la  Marche,  consul- 
teur  du  Saint-Office,  et  inquisiteur 
de  la  religion  de  Malte  ; il  fut 
envoyé  comme  nonce  et  comme 
légat  apostolique  à Philibert,  duo 
de  Savoie, alors  vice-roi  de  Sicile, 
pour  des  affaires  délicates,  et  en 
Portugal;  puis,  nommé  en  itisG, 
archevêque  de  Rossano  en  Cala- 
bre. Après  avoir  administré  son 
diocèse  quelques  années,  il  rési- 
gna cet  évêché,  avec  l’agrément  du 
S.  Père,  à Nicolas  Spiuelli,  frère 
du  prince  d’OIivetlo  , ancien  évê- 
que d’Alessano  , afin  de  venirde- 
meurer  à Rome.  Il  y jouissait  d’une 
pension  de  2 mille  écus  romains 
sur  la  chambre  apostolique, et  était 
très-considéré  par  Urbain  VH1  ; U 
allait  être  nommé  cardinal  , lors- 
que la  mort  l’enleva,  le  5 avril  i(>3o 
avant  la  promotion.  Il  fut  enterré 
à Rome  dans  l'église  de  Saint- 
Marcel,  oïl  son  mausolée  en  mar- 
bre subsiste  encore.  L'archevêqile 
de  Rossano  fut  le  conseil  et 
l’appui  de  ses  frères  après  leur 
dispersion  et  la  décapitation  du 
comte  Pio  , en  161a  ; les  deux 
premiers  étaient  commandeurs 
I de  Malte  ; Francesco',  le  troi- 
; sième  , recommandé  par  le  pape 
Paul  V à Albert  d’Autriche  , fit  la 
guerre  avec  distinction  , et  fut 
chambellan  , puis  capitaine  des 
gardes  du  grand-duc  de  Toscane, 
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et  marié  à Or.anna  Lanfrnnchi , 
dame  du  palais  de  la  duchesse  , 
et  le  quatrième  s’établit  à Flo- 
rence. Il  plaça  Salinguerra  IV, 
aussi  marié  à une  Lauf'ranrhi,  au 
service  du  duc  de  Savoie.  Ce  der- 
nier mourut  des  blessures  qu’il 
avait  repues  au  siège  d’Asti  : ce 
lut  lui  qui  fut  la  souche  des  bran- 
ches de  France  et  de  Pologne. 
Paolo  Torelli  écrivit  quelques  dis- 
sertât ions  théologiques. quelques 
homélies  et  des  Mémoires  sur 
les  négociations  dont  il  avait  été 
chargé  ; elles  sont  restées  manus- 
crites. Il  est  cité  parles  historiens 
contemporains  comme  un  prélat 
très-savant , d’un  grand  mérite, 
d’une  vie  exemplaire , d’un  esprit 
Conciliant  et  propre  aux  affaires. 

( Yoy.  Carlo  de  Lellis,  Ughelli 
llalia  Saler,  et  le  grand  diction- 
naire allemand  de  Lcipsick.) 

TORELLI  ( François  ) , fils  du 
précédent  cl  d’Isabelle  Contrari, 
très- instruit  en  droit  canon  et  en 
théologie,  passa  en  France,  fut 
aumônier  du  roi  Charles  IX,  puis 
abbé  de  Lczat , diocèse  d’Angou- 
lèine  ; il  y mourut  le  7 mai  1 .'>79; 
ayant  reçu  d’Henri  III  la  pro- 
messe de  l’ordre  du  Saint-Esprit, 
il  avoit  écrit  en  italien  àt*Eclair- 
cissemens  , ou  Mémoires  sur 
€ affaire  de  la  Saint- Barlhé- 
temi ; quelques  livres  polémi- 
ques contre  le*  huguenots  ; et 
des  Annolationes  in  Scriptu- 
ram  Sanctam;  le  tout  était  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de 
l’abbaye  de  Lézat.- 

TORELLI  (Thomas-Lohis-Sil- 
vto  ) , de  In  même  famille,  mais 
d’une  branche  établie  A Forli,  fils 
du  marquis  Sébastien  Torelli , j| 
comte  de  Cnslclfalcino  , Chain-  J 
hellnn  du  duc  de  Mantoue  et 
d’Antoinette  Sassi,  naquit  li  Forli, 
Ie5o  janvier  1673;  très-instruit 
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» sur  les  matières  théologiques, 
historiques  et  canoniques  , il  fut 
d’abord  abréviateur  et  auditeur 
du  pape  , nonce  en  Portugal,  gou- 
verneur d’Assise  , ensuite  évêque 
de  Forli,  sa  patrie,  le  16  octobre 
1714.  Il  est  éditeurdes  Disserta- 
tions latines  de  M.  A.  Pau- 
tucci , imprimées  ù Venise  , en 
1,1710,  in-fol.  Voyez  Vltali a sa- 
cra Ughelli  , tome  1 1 , page 
58g.  Il  a de  plus  composé  une 
j histoire  des  ordres  de  chevalerie, 

1 intitulée  : Armumenlarii  his- 
torico-tcgalis  ordinum  eques 
triiini  et  mililarium  in  codi- 
ces  tripartiti  , etc....  operâ  et 
studio  Tomœ-A  loysii-Sili  To- 
relli , ex  comitibus  castri  ful- 
cini  , nobitis  patricii  et  epis- 
copi  forotivh  ac  solio  ponti- 
fico  assistent  is  ; chez  Antoine 
Baréiani,à  Forli,  3 vol.  in-fol. 
Thomas-  Louis  -Silvio  était  très- 
zélé  pour  son  nom  et  pour  sa  fn- 
miltc  : il  avait  fait  son  frère  évê- 
que de  Cntnerino  . mais  il  mou- 
rut le  27  aofit  173G  ; il  maria  son 
second  frère  Antoine  à la  mar- 
quise Luciana  Paulucci , nièce  du 
cardinal  Camille  Paulucci  ; elle 
fut  dame  de  la  Croix  étoilée  eu 
1743.  Sa  branche  s’ètcignit  dans 
la  personne  de  scs  deux  neveux  , 
Sébastien  Torelli  , commandeur, 
puis  bailli  de  l’ordre  de  St. -Etienne 
de  Toscane,  mort  sans  enfans,  en 
1742,  et  le  marquis  Silvio  , pro- 
lonotaire  apostolique  . chevalier 
des  ordres  de  Saint-Stanislas  et 
de  l’Aiglc-Blanc  , mort  sans  pos- 
térité en  1802.  Thomas-Louis- 
Silvio  mourut  en  saint  prélat,  le 
vingt-quatre  avril  1760  , à l’âge 
quatre- vingt-sept  ans  , regretté 
(le  son  diocèse  , des  savans  et  des 
pauvres. 

TORELLI  ( CnaisToenE  II  ) , 
des  comtes  de  Guastalla  et  de 
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Montechiarugolo  , palricc  des 
Tilles  deFcrrare,Mantoue,  Parme, 
î’avie  , Milan  , Bologne  et  lleg- 
gio,  premier  baron  de  la  Fouille, 
du  Capouun  , noble  polonais,  et 
naquit  à Parme  , le  27  décem- 
bre 1711.de  Charles  l",etde 
Joconde  d'Autriche  , Corrcggio  , 
comtesse  de  Medesano,  des  prin- 
ces de  Corrcggio.  Il  était  le  seul 
héritier  légitime  des  comtes  de 
Guastalla  et  de  .Montechiarugolo; 
appelé  à la  principauté  de  la  Mi- 
randole  par  le  testament  de  Jé- 
rôme P.ic,  il  avaitdes  prétentions 
fondées  sur  les  duchés  de  Milan 
cldcMintouc,  ainsique  sur  les 
principautés  de  Carpi  et  de  Cor- 
reggio.  Lors  de  la  terrible  inon- 
dation du  Pô,  en  novembre  tjGâ, 
il  recueillit  dans  son  palais  toute 
la  population  des  bords  de  ce 
fleuve  , dépendante  de  scs  terres, 
et  nourrit  ces  infortunés  de  ses 
deniers,  jusqu'il  ce  qu’ils  eussent 
pu  reconstruire  leurs  habitations, 
et  ensemencer  leurs  terres.  Ces 
traits  d'une  vraie  grandeur  méri- 
tent bien  quelque  place  dans  l'his- 
toire. Christophe  mourut  en 
175)5  , à l’âge  de  84  ans  , empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  univer- 
sels. Le  marquisat  de  Cuallieri , 
et  les  droits  et  prétentions  sur 
tant  de  fiels  dont  il  fut  dépouillé 
sont  passés  au  comte  Carlo  , sou 
neveu  , né  àPadouc,le4  octobre 
1768,  mariéà  une  comtesse  Scotti 
de  Plaisance , devenu  aujour- 
d'hui l’aîné  de  la  maison  To- 
relli.  Des  auteurs  modernes  très- 
recommandables  , ont  observé  , 
avec  raison  , que  celte  maison  , 
remarquable  par  l’antiquité  de  son 
origine,  et  la  grandeur  de  ses  al- 
liances, intéressante  par  ses  mal- 
heurs et  scs  rapports  avec  l'his- 
toire générale  de  l'Italie,  est  une 
de  celles  qui  a réuni  le  plus  d’il- 
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lustration  littéraire  et  produit  le 
plus  d’hommes  célèbres  dans  tous 
les  genres. 

TORELLI  - ORSINA  , com- 
tesse de  Guastalla.  ( V oyez  Vis- 
conti  ; Obsika.) 

TORELLI  (Aktonia),  mar- 
quise Rossi,  fille  de  Guy  II,  dit  le 
Grand  , premier  comte  de  Guas- 
talla , et  de  lu  fumeuse  Orsina- 
Viscnnli  , tante  de  Philippe-Ma- 
rie, duc  de  Milan  , qui  avait  ga- 
gné une  bataille  devant  Guas- 
tella  sur  les  Vénitiens  ( Payes 
Tom.i.u,  Guy  II;  et  ci-après  Vrs- 
conti-übsina  ),  fut  mariée  à Pie- 
tro-Maria  Rossi,  cinquième  mar- 
quis de  Snnsecondo  , homme 
d’un  mérite  rare  , qui  fut  cinq 
fois  général  pour  le  duc  de  Mi- 
lan , et  prit  Plaisance  et  Cnra- 
vaggio.  Parme,  où  il  comman- 
dail  presqu’eu  souverain  , sc  ré- 
volta pendant  son  absence  con- 
tre François  Sforce  , duc  de  Mi- 
lan. Antonia  , qui  avait  tnujour» 
déployé  un  grand  caractère  , 
rassemble  à la  hâte  des  troupes 
sous  Torcbiara , sc  met  à leur 
tête  . court  â Parme  , se  rend 
maîtresse  de  la  ville  , et  la  resti- 
tue au  duc.  ( Voyez  Givseppb 
Betossi, Donne illustri, in-f.  14  >; 
Philippe  de  Uebcamk  , de  Clar. 
self-disque ■ mulieribus  ; les  his- 
toires et  chroniques  de  Panne.) 
Cettefcmme  courageuse  eut  ncu 
enfans  , entre  autres  Douella,  ma- 
riée a Gibert  Sanvitallc  , qui  bâ- 
tit le  château  de  Sala  , devenu  , 
depuis  it>i2  , maison  de  plai- 
sance des  ducs  de  Parme.  Fran- 
cesco Garpesnno  , prêtre  parme- 
san , dans  les  Commentaires  de 
son  temps  , publiés  dans  le  tome 
5 de  la  colleciiou  du  pcrc  M ar- 
ienne, et  Angelo  Odoard  da  Erha, 
dans  sachruuique  insérée  dans  les 
Rerum  italien rum  scrip tores  , 
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tome  20  . rapportentque  Donclla 
Rossi  , fille  d’Antonia  Torclli,  sc 
trouvant  en  l’absence  de  Gibert 
Sanvilale  , assiégée  en  septembre 
1 483  , par  Kolando  Rossi  , son 
propre  père  , et  par  Anmrat 
Torelli  , son  cousin  , alors  à la 
tête  des  Vénitiens  , soutint  un 
assaut  dans  Sala  , sc  défendit 
long-temps  sur  la  brèche  , empê- 
cha la  prise  de  la  place,  et  d’un 
coup  d’arquebuse  , tua  elle-même 
le  malheureux  Amurat.  Un  au- 
teur du  siècle  dernier  observe  à 
ce  sujet , « qu’il  est  assez  singu- 
lier que  trois  femmes  de  la  même 
maison  . la  mère  , la  fille  et  la 
petite-fille  , aient  eu  dans  leur 
vie,  trois  occasions  de  se  distin- 
guer par  trois  actions  du  même 
genre  extrêmement  rares  pour 
leur  sexe,  et  qu'elles  aient  toutes 
trois  réussi  dans  leurs  entrepri- 
ses. » 

TORELLI  (Barde)  , ou  BAR- 
BARA-TORELLA  STROZZI,  des 
comtes  de  Guastalla,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  une  autre  Bar- 
be, sa  parente, surnommée  Bene- 
detti, était  lille  de  MarsiglioII,  4’ 
comte  de  Montcchiarugolo  , et 
petite  - fille  de  Christophe  II. 
( V.  Tomlli  , Christophe  II.  ) Sa 
inère  l’aola  Scclii  d’Aragone  , 
( fille  du  fameux  général  de  ce 
nom , et  de  Catherine  Gonzague, 
des  marquis  de  Mantoue  ) , lui 
donna  l’éducation  la  plus  recher- 
chée et  les  plus  habiles  maîtres. 
Harbc  en  profita,  et  dès  sou  jeune 
âge,  se  distingua  par  son  aptitude 
à toute  espèce  de  littérature.  Ses 
talenspour  la  poésie,  et  sa  beauté 
l’exposèrent  à l’amour  de  ce  qu’il 
y avait  de  plus  hrillans  cava- 
liers dans  les  cours  voisines  , A 
l’envie  de  la  plupart  des  femmes, 
aux  éloges  des  historiens  , et  aux 
sonnets  des  poètes  de  ton  temps. 
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Elle  fut  mariée  vers  i4i)t,  en  pre- 
mières noces,  à Hercule  Beutivo- 
glio,  noble  bolonais  et  ferra  rais, 
qui  se  distingua  au  tournois  donné 
ùBologneeu  i'ijo,  où  il  condui- 
sait le  4'  quadrille  des  chevaliers 
blancs,  et  qui  avait  fait  la  guerre 
au  service  des  Florentins.  La  mai- 
son de  Barbe  fut  bientôt  à Fer- 
rare  le  rendez-vous  de  tous  les 
savons,  et  semblait  le  lycée  de 
l’Italie;  en  butte  aux  hommagesde 
tant  d’hommes  de  mérite,  il  était 
difficile  que  quelques-uns  d’entre 
eux  ne  fissent  pas  impression  sur 
le  cœur  trop  sensible  de  Barbe. 
Devenue  veuve  , elle  épousa  eu 
secondes  noces,  en  i5o8,  Hercule 
Strozzi  , noble  ferrerais  J poète  , 
l’un  des  plus  renommés  de  son 
siècle,  qu’elle  aimait  tendrement 
depuis  plusieurs  années,  et  qu’elle 
avait  préféré  à tous  ceux  qui  lui 
faisaient  la  cour  ; mais  un  rival, 
(personnage  puissant) , jaloux  de 
èette  heureuse  union  , fit  percer 
Hercule  de  22  coups  de  poignard, 
i3  jours  après  scs  noces.  (F’ oyez 
ci-devant  Strozzi  Hercule). L’in- 
fortunée Barbe  exhala  sa  douleur 
dons  lin  sonnet  très-touchant. 
Inconsolable  de  la  perte  de  son 
époux  , elle  se  retira  è Parme,  où 
sa' vie  ne  fut  plus  qu’aincrtume 
et  regrets  , et  vint  mourir  dan* 
des  sentimens  religieux  à Bo- 
logne , où  elle  avait  fait  son  tes- 
tament, le  7 novembre  i533.  Sa 
fille  unique  Julie,  née  de  sou 
second  mariage  , et  héritière  delà 
beauté  de  sa  mère  , mais  non  de 
son  esprit  , fut  mariée  à Albert 
Zoboli,  l’un  des  gentilshommes 
les  plus  riches  de  Parme  : on  voit 
que  le  pape  Léon  X la  recom- 
manda spécialement  au  magis- 
trat de  Reggio  par  un  bref  de  l’an 
1 5 1 8.  Barbe  a laissé  plusieurs 
é pitres,  chansons,  sonnets,  piè~ 
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ces  fugitives,  et  beaucoup  d’au- 
tres ouvrages,  dont  une  partie  a 
été  perdue.  On  en  trouve  cepen- 
dant plusieurs  dans  ie RimeS celle 
iti  poeli  ferraresi  de  Bergalli  , 
imprimées  à Fer  rare  en  i;iô,qui 
l’ont  regretter  ceux  qui  nous  man- 
quent. On  peut  consulter  à ce 
sujet  VIstoria  ferrure,  Gymna- 
sii  de  Bossetti,  et  la  savante  His- 
toire de  la  littérature  italienne 
de  l’abbé  Tiraboschi.  Le  profes- 
seur Girtnnner de  Goëllingue  dans 
scs  cahiers  de  lecture,  etWiéland 
dans  un  de  ses  Mercurcs  , en  ont 
aussi  parlé. 

TORELLI  - CASTIGLIONE 
( Hippolïte  ) , des  comtes  de 
Guastalla  , fille  de  Guy  , dit  le 
protonotaire , et  de  Françoise  de 
Bcntivoglio,  des  seigneurs  de  Bo- 
logne, naquit  vers  1/199.  Sa  beauté 
remarquable  égalait  son  esprit  et 
son  instruction; et  elle  fut  mariée, 
en  iâi(),  au  célèbre  Baldassar 
Gasliglione,  chevalier  de  la  Jarre- 
tière, l’auteur  du  Corle<]giano, 
l’ami  de  Raphaël,  et  du  ducd’lir- 
biu  , si  estimé  de  Léon  X et  de 
Charles-Quint.  liippolyte  adorée 
d’un  pareil  époux  , unie  avec  lui 
pur  les  mêmes  scnlimcns  , les 
mêmes  rapports, les  mêmes  goûts, 
n’avait  rien  à desirer  : leur  vie 
était  partagée  entre  les  affaires  , 
la  culture  des  lettres  et  la  bien- 
faisance ;tant  de  bonheur  ne  pou- 
vait durer  : la  mort  enleva  cet  être 
accompli  à la  Oeuf  de  ses  ans , en 
jfiao.  Baldassar  en  resta  incouso- 
, labié.  Il  fit  mettre  sur  sa  tombe 
cette  inscription  couiposéc  parle 
cardinal  Bctubo. 

JhlftoljrUe  Taurella: 

Uxori  dulcutimae  qtue 
In  amliffuo  rcliquu 
L'irùm  jndchrior  an 
Castior  fucrit , primes 
Jutent*  annes  vix  inçrtssa  , 
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Balthazar  Cnstiglumius 

Incrcdibiltler  mu:  te  ns. 

P.  M.  D.  XX.  V. 

TORELLI-LUNATI  ( Alda  J , 
des  comtes  de  Guastalla,  était 
fille  de  Louis  Torelli,  quatrième 
fils  de  Guy  Galeotto  et  de  Camille 
Marliningun  ; elle  fut  mariée  au 
comte  Jean-Marie  Lunati,  ce  qui 
fait  que  beaucoup  d’auteurs  l'ap- 
pellent Aida  l.unata.  Sa  tante  , 
Angiola  Nugarola,  poète  elle- 
même  et  sœur  d'Isotta  { Voyez 
Kocarola  Isotta  ) , lui  inspira  le 
goût  de  lalittéralure,  et  lui  apprit 
les  règles  de  la  poésie.  Plusieurs 
écrivains  célèbres  l’ont  citée  avec 
Julie  de  Ferctie  et  Lucrèce  Gon- 
zague de  Gazzolo,  comme  trois 
femmes  marquantes  dans  ce  siè- 
cle. Elle  demeurait  à Pavie  , où 
Philippe  Binaschi,  poète  de  cette 
ville  en  fut  fort  épris,  et  fit  pour 
elle  presque  toute  la  première 
partie  de  ses  poésies.  Betussi  la 
célébra  dans  scs  lmayini  dcl 
Tempio  di  donna  Giovanna 
d’ Arugona  : beaucoup  d’autres 
poètes  la  chantèrent  : ses  poésies 
ont  beaucoup  de  grâces  , et  se 
trouvent  imprimées dunslesit’t/nc 
di  cinquanta  poetesse  raccoltc 
dal  Domenichi,  nel  i53g;  dans 
celles  d’Antoine  Francesco  Rain- 
jori , imprimées  en  i5y4î  et  dans 
le  Recueil  de  Bergalli  qui,  en  par- 
lant d’elle  , dit  : Nobite  donna 
Pavesc  , et  quanta  nobile  ai- 
tretanlo  sagqia  ed  cruditu  ! 

TORELLI -BENEDETTI  (B vb- 
be  ) , des  comtes  de  Guastalla  , 
fille  de  Gaspard  Torelli,  poète  lui- 
même,  et  de  Madeleine  Musac- 
chi , noble  parmcsanc , et  petite- 
fille  du  comte  Françuis  Torelli  , 
comte  de  Montechiarugolo  , na- 
quit à Parme  , où  elle  apprit  les 
règles  de  la  poésie  du  célèbre 
Pomponio  Torelli  , sou  cou.-in 
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germain  (y.  Tohelli  Pompohio)  , 
et  le»  mit  en  usage  avec  une  élé- 
gance qui  la  fit  apprécier  par  les 
littérateur»  scs  cuutemporains.  Il 
paraît  qu’elle  florissait  vers  1 5gU,ct 
qu’elle  vécut  après  1600.  Un  île  ses 
sonnets  est  imprimé  avec  la  Scmi- 
ratnis  de  Muzio  Manl'redi , en 
i5<)3,  un  autre  dans  les  œuvre» 
de  Philippe  dalla  Briga,  en  1601. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  la 
Parttnia  , pastorale  très-célé- 
brée  par  Angelo  Ingegnieri. 

TOKELLl  ( Louise  ),  comtesse 
de  Guastalla,  fondatrice  d'ordres, 
était  fille  unique  du  comte  Achille 
( y oyez  Tohelli,  Achille  ) , et  de 
Véronique  Pallavicini.  Née  en 
i5oo,  mariée  à l’âge  de  16  aus,  A 
Louis  Stuughi  , elle  recueillit  les 
allodiaux  de  la  succession  de  son 
père,  en  iâaa,  et,  ce  qui  ne  s’était 
jamais  vu  , par  la  protection  du 
duc  de  Milan  , elle  hérita  aussi 
du  comte  de  Guastalla  , fief  mas- 
culin substitué  à.jamais  aux  des- 
cendait» de  Guy  II.  Les  Torelli  , 
comtes  de  Srlliino  et  de  Montc- 
ch  iarugolo  s’opposèrent  à ce  qu'on 
lui  donnât  les  investitures  ; mais, 
s'étant  rendue  elle-même  iMilan, 
elle  les  obtint,  au  moyen  d’une 
somme  annuelle  qu'elle  s'enga- 
gea a leur  payer.  Ayant  perdu  en 
1 ,'»a  j son  premier  époux,  et  obli- 
gée par  la  guerre  d'aller  chercher 
un  asile  â Vérone,  elle  s’y  1%- 
maria  à Antoine  Murtiuengui  , 
il  une  maison  ancienne  et  puis- 
sante de  Brescia  ; mais  cet  hom- 
me dédaigneux  , dur  ut  féroce, 
qui  u’en  voulait  qu’à  son  im- 
mense fortune.  Jusqu’il  l'eut  ob- 
tenue, la  traita  cruellement,  et  la 
meiiaçi  plusieurs  fois  , le  poi- 
gnard a la  main  , de  l'égorger  si 
elle  ne  faisait  une  donation  de 
tous  ses  bi  ns  a Gir  da  uo  , fils 
qgilavqit  eu  d’uu.  preui.cr  lit.  La 
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patience  et  la  douceur  étaient  les 
seules  armes  que  Louise  pouvait 
employer  ; car  elle  avait  d’autant 
plus  de  motifs  de  redouter  la  fu- 
reur de  Marlinengui,  qu’elle  dé- 
couvrit bientôt  qu’il  avait  Tait 
mourir  N.  Somaglia,  sa  première 
femme  ; heureusement  un  frère 
de  cette  infortunée  la  vengea  en  le 
luantde  sa  main,  et  futainsi  l’ins- 
trument dont  laProvidence  se  ser- 
vit pour  délivrer  Louise  d’un  pa- 
reil monstre.  Les  idées  religieu- 
ses qu'elle  avait  reçues  de  sa 
mère  , le  peu  d’ufTeclion  qu’elle 
avait  éprouvée  de  la  part  de  ses 
deux  maris  , la  mort  du  seul  en- 
fant qu’elle  avait  eu  , les  dangers 
qu’elle  avait  courus,  tournèrent 
alors  vers  la  dévotion  toutes  les 
pensées  de  cette  aine  ardente. 
Un  dominicain  , son  directeur, 
nommé  Baptiste  deCrcma,  saint 
personnage,  l’engagea  à fonder, 
vers  i55o  , une  cougrégatiou  de 
femmes  à Milan.  Elle  lesnomma 
les  Augélù/ues,  voulant  leur  rap- 
peler par  ce  nom  qu’elles  devaient 
tendre  à lu  pureté  et  à la  perfec- 
tion des  anges.  Cependant  le 
comte  Paul  Torelli,  et  les  enfant 
de  Frédéric  Torelli,  fila  ducouile 
de  Guy  Galeotto,  disputaient  .A 
Louise  sa  succession  ; l’alfa  ire  fut 
portée  au  tribunal  de  l'empereur  : 
le  pape  y intervint,  prit  le.  parti 
des  comtes  de  Monlechiarugolo  , 
et  mit  les  Guastaliais  eu  interdit, 
parce  qu’ils  ne  voulaient  pas  payer 
au  comte  ses  impositions,  (ÿ oyez 
ci-dessus  Tohelli  , Paolo.  ) L’afr 
faire  se  trouvant  trop  compliquée 
pour  que  l’empereur,  occupé  de 
ses  expéditious  et  d’objets  bien 
plus  importons  , pût  y donner 
('attention  qu’elle  exigeait  , Fer- 
rant «le  Gonzague,  alors  vicc-roi 
de  Sicile , proposa  comme  expt- 
dient  d’engager  toutes  les  parties 
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à Tendre  leurs  droits  à un  tiers 
qui  rendrait  directement  foi  et 
hommage  à S.  M.  impériale  ; et 
pensant  à cette  acqui-ition  pour 
lui-même,  il  lit  présent  d’uu  ca- 
lice et  de  vases  sacrés  d’ur  mas- 
sif enrichis  de  pierreries  aux  An- 
géliques naissantes  . et  lit  forti- 
fier la  comtesse  Louise  sur  ses 
idées  de  fondation  , alin  qu'elle 
cftl  besoin  d’argent , et  qu’elle  se 
déterminât  à lui  vendre  ce  petit 
État.  Enfin, les  choses  ainsi  dispo- 
sées , Ferrant  présenta  requête 
en  i538,  à l’empereur,  pour  être 
autorisé  A faire  l'acquisition  du 
conité  de  Guastalla,  quoique  les 
comtes  Torclli,  seuls  susceptibles 
d’hériter  de  ce  fief,  fussent  en- 
core en  procès  sur  sa  possession, 
que  plusieurs  fussent  mineurs,  et 
qu’il  n'y  eût  rien  de  décidé  sur 
leurs  droits  ; mais  Ferrant  était 
sûr  de  la  faveur  de  Charles  V.  En 
effet  J ce  monarque  fatigué  de  ces 
querelles,  trouvant  un  moyen  de 
les  terminer,  et  d’ailleurs  voulant 
faire  du  bien  à Ferrant  qu’il  avait 
intérêt  de  ménager,  accorda  le  21 
mai  la  permissiondemandée.  Alors 
la  cumtesseTorclli , autorisée  par 
le  décret  impérial , signa  à Milan 
l’acte  de  cette  vente,  le  3 octobre 
t53çj,  et  transporta  à Ferrant  de 
Gonzague  ce  qu’elle  n’avait  pas 
même  le  droit  de  posséder.  Dé- 
barrassée des  affaires,  Louise  qui 
avait  renoncé  à toutes  les  choses 
de  ce  monde,  se  livra  entière- 
ment à Dieu.  Le  pape  Paul  III, 
par  son  bref  de  i534,  lui  avait 
permis  de  fonder  sa  congréga- 
tion sous  la  règle  de  Saint  Augus- 
tin , d’après  les  statuts  qui  lui  se- 
raient donnés  par  l’archevêque 
de  Milan  : il  l’exempta  de  cette 
même  juridiction  par  un  bref  de 
i536  , qui  soumit  les  Angéliques 
i la  direction  des  clercs  réguliers 
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de  Saint-Paul,  (dits  Barnahites  ).■ 
Au  mois  d'août  i535,  Louise 
augmenta  son  monastère  de  24 
maisons  et  de  tout  le  terrain  qui 
est  entre  la  porte  Saint-Louis  et 
la  porte  Saintc-lÿiphémie  : le  7 
oetohre  de  la  même  année  , le» 
dames  de  sa  congrégation  y fu- 
rent réunies  ; mais  l’église  revê- 
tue de  superbes  marbres  jusqu’à 
sa  voûte  est  une  des  plus  jolies 
{ qui  existent,  ne  fut  achevée  que 
plusieurs  années  après.  I.a  com- 
tesse Louise  mit,  eu  1 531».  le  mo- 
nastère des  Angéliques  sous  l’in- 
vocation de  Saint  Paul  converti  , 
et  prit  alors  elle-même  le  nom  de 
Paule-Marie.  LouiseTorelli  con- 
tribua encore  à la  fondation  du 
inonaslèredes  religieuxdc  la  con- 
grégation de  Saint-Paul  des  dé- 
1 cotes,  surnommé  de  Saint- Bar- 
j nahè,  et  du  couvent  des  Ermi- 
tes du  Crucifix,  sous  le  nom  de 
Sainlc-Ma rir-Madelei ne,  péni- 
Iriite,  dans  Milan.  A Ferrari1,  elle  • 
établit  le  couvent  des  Converties 
de  Terra  - Nuova  , et  à Cré- 
mone elle  s'unit  avec  Valérie  d’A- 
leriis  pour  fonderies  Belipicusea 
de  Sainte-Marthe.  Brûlant  du 
zèle  de  la  maison  de  Dieu  , elle 
accompagna  les  Bnrnabites  dans 
leurs  missions  , servant  pendant 
ce  temps  les  malades,  ronvcrlis- 
sant  les  femmes  déréglées,  et  ra- 
menant les  impies  à la  religion  : 
s’étant  rendue  à Venise  avec  An- 
toinette de  Nigri,  elle  fit  tant 
d’impression  sur  les  esprits  , que 
plusieurs  seigucurs  et  daines  vé- 
nitiennes mariées  , ayant  quitté 
leurs  palais  pour  se  retirer  dans 
des  monastères  , la  république 
crut  devoir  bannir  cette  mission- 
naire dangereuse  de  ses  Etals  : 
Louise  en  sortit  pour  aller  à Vi- 
ccncc  aider  de  ses  largesses  le  mo- 
nastère des  nouvelles  convcr- 
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tics.  Retournée  à ilil.ui  , elle  J 
trouva  Ici  Angélique»  qu’elle  avait 
fondées  pour  cire  utiles  à la  so- 
ciélé  , demandant  à grand»  cris  la 
clôture  qu'elles  obtinrent  du  pape 
Jules  111  , malgré  leur  fonda- 
trice. Les  mauvais  traite  meus 
qu'elle  essuya  de  la  part  de  SCS 
religieuses , pour  l’obliger  à y 
consentir,  allèrent. jusqu’à  atten- 
ter deux  fois  à sa  vie  p.ir  le  poi» 
son.  Louise  se  vit  réduite  à sortir 
de  la  maison  qu’elle  avait  bâtie 
avec  tant  de  peine»  et  de  soins, 
Alors  elle  acheta  un  vaste  terrain 
cuire  la  porte  romaincol  la  porte 
Tosa,  et  en  alla  fonder  une  autre 
appelée  le  College  de  Guastalla. 
Les  dames  de  celle  nouvelle  cou; 
grégatiou  , à l'instigation  de  St. 
Charles  liorromce,  archevêque  de 
Milan,  voulurent  aussi  obtenir  la 
clôlurç  contre  soi)  avis  ; Louise 
s 'y  opposa  constamment  ; Saint 
Charles  vint , la  veille  du  jour  où 
elle  expira,  la.  tourmenter  encore 
ù ce  sujet  : enfin,  cotte  femme  hé- 
roïque et  si  malheureuse  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  u8 
octobre  tôGi),  ù l’âge  de  Gg  au»  , 
et  fut  enterrée  dnus  l’église  des 
jésuites  de  San-t’edclc  , où  sou 
tombeau  existe  encore,  Par  son 
codici.le,  fait  leu  du  même  mois, 
la  cointessp  Louise  établit  des  rèr 
glemcos  que  devait  suivre  sa  mai- 
son , et  fonde  .18  places  pour  l’é- 
ducation des  jeunes  lilles  nobles 
et  orphelines.  Depuis  sa  mort  , 
les  religieuses  , sans  respecter  lu 
volonté  expresse  de  leur  bienfai- 
trice , se  firent  cloîtrer  : .le  cago- 
tisme de  ces  tcmi>s-.là  et  le  zèle 
outré  de  Saint  Charles  dénatu- 
rèrent ainsi  deux  institutions  , 
dont  le  but  était  si  utile  à ht  re- 
ligion et  à la  société.  L’empereur 
Joseph  IJ  compritdepuisduus  ses 
suppressions  le  monastère  des  An- 
•jG. 
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ycliqtief,<iit,  onuc  sait  trop  pour- 
quoi, des  Vierges  csgagmUs,  et 
voulut  qu’oit  en  réunit  lesiruiigjeut 
ses  au  couvent  de»  G uastallincs. 

TUHLSANI  ( Axdak  ) , célèbre 
peintre  de  BruscW , donna,  dés  sa 
jeuuessedcspreuve,  deson  talent 
pour  le  paysage.  Onl'uitvoyaà  Veni- 
se pour  se  perfectionner  à l’école 
de»  meilleur»  maîtres, et, il  ne  larda 
pas  à dessiner  avec  grâce  les  vues, 
les  navires  et  autre»  objet»  pitto- 
resques. Zacharie  Sagrcdo»Pierre 
Cuarienti  et  plusieurs  autres  no- 
bles Vénitiens  , lui  fireQl  faire  des 
ouvrages  admirables.  Il  dessina 
encore  à la  plume  et  en  détrempe 
les  portraits  du»  plus  célèbres  unir 
sicieus.et  chanteurs  de  son  siècle. 
Ce  recueil  in-fol.  tomba  entre  les 
mains  du  prêtre  français  Vnldalba, 
excellent  musicien  , qui  eu  tillaut 
de  nas»  qu’il  ne  voUlut-s en  des» 
saisir  (1  auoun  prix.  Toresaui  tra- 
vailla aus»i  à Milan  avec  le  même 
succès.  Il  mourut  vers  tyGn. 

T.OAV1ÏIS  (JawiMuHn) , de  Mis» 
nie , est  connu  par  son  Histoire 
des  G rc  '.tic  s Hifuite,  utigj,  scu 
1716,  in-fol.  ; et  par  çclle  t/c  la 
.Norvège,  en  4 tomes  , a vol. 
in-fol.  , 1711.  Ces  deux  ouvrages 
estimés  sont  en  latin.  Ou  u en- 
core de  lui  : Trifolium  Jiislori- 
cum,  Hafnite , 1707»  io-4"*  et 
GroeulandioMa.liq.ua , Hafnia:, 
170G,  petit  in-3*,  %.  L’auteur 
mourut  vers  1700,  Ügé  de  81  ans. 

TORINDS(Ac#asus),  médecin 
du  iG*  siècle,  né  à Winlerthur 
dans  le  canton  de  Zurich,  exerça 
sa  profession  à Unie  II  a laissé 
des  Notes  sur  Alexandre  Trallien, 
Polybe  , Théophile  , etc.  , ainsi 
qu’une  traduction  sur  les  ouvra- 
ges de  Paul  d'Egine. 

TORNABON1(  Li'ChÙioe)  , fem- 
me poète,  italienne,  issue  d'une 
famille  illustre  de  Florence  , iné- 
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rita  par  ses  talens  et  sa  beauté 
d'être  unie  à Pierre  de  Médicis , 
et  devint  mère  de  Laurent.  Elle 
mit  la  Bible  en  vers  italiens.  Sa 
bienfaisance  égalait  son  savoir  ; 
et  elle  répandit  de  grands  secours 
sur  les  pauvres  et  les  orphelins. 

TORNAINS  (Jbab),  pasteur 
de  l’église  dn  Tornéo , mort  en 
1661  , traduisit  les  Psaumes  en 
langage  des  Lapons , et  écrivit 
leur  histoire  en  latin.  Il  consacra 
sa  vieenlière  à l’instruction  de  ces 
peuples  sauvages  et  malheureux. 

TORNAMIRA  (Jbab  de),  ha- 
bile médecin  français , ué  vers  le 
1 5*  siècle , fut  doyen  et  chance- 
lier de  la  faculté  de  médecine  à 
Montpellier.  Son  principal  ouvra- 
ge est  Ctarificatorium ■ super 
txono  ad  Atmansorem,  cum 
teælu  ipsius  Rhasis.  C’est  une 
traduction  dVtrabe  en  latin,  dont 
il  y a diverses  éditions,  Lyon  , 
1490 , t5oi  ,in~4*;  Venise,  i5oy, 
in-fol.  On  lui  attribuas  encore 
Commentarium  super  Gale- 
nurn  de  interiaribus. 

TORNAMIRA  ( P.  D.  Piesbb- 
Aktoine)  , d’abord  jurisconsulte , 
puis  moine  du  Mont-Cassin,  était* 
d’Aicamo  en  Sicile,  et  mourut  à 
Païenne  en  1G8 1 . On  a de  lui  : I. 
Histoire  des  moines  de  Saint- 
Bcnoît.  II.  Le  Cérémonial  des 
Bénédictins.  III.  Origine  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin. 

TORNE  (Pii»be  - Anastase)  , 
archevêque  constitutionnel  de 
Bourges  , né  à Tarbes  , le  ai  jan- 
vier 1737,  entra  chez  les  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne  , pro- 
fessa la  philosophie  dans  leur  col- 
lège de  Toulouse.  Il  était  plus  fait 
pour  le  grand  monde  que  pour 
une  congrégation  religieuse.  Aussi 
quitta-t-il  bientôt  les  doctrinaires 

Ïour  se  consacrer  à la  chaire.  Une 
gure  agréable , de  la  hardiesse , 
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et  quelques  nouveautés  dans  Ir 
manière  de  prêcher,  lui  procurè- 
rent des  succès  passagers.  Il  fut 
le  prédicateur  du  carême  â Ver- 
sailles en  1764;  et  comme  il  n’ou- 
blia pas  de  faire  ya  cour  au  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices, 
un  canonicat  d’Orléans  et  un 
prieuré  furent  sa  récompense: 
l'orné  obtint  en  même  temps  la 
place  d'aumônier  du  roi  de  Polo- 
gne, Stanislas,  etle  lilred’acadé- 
micien  de  Nancl.  A l'époque  de 
la  révolution,  il  fut  nommé  arche* 
vêque  constitutionnel  de  Bourges. 
Dans  les  orages  qui  s’élevèrent 
efftitre  la  religion , il  publia  des 
écrits  qui  étaient  plus  d’un  phi- 
losophe que  d’un  prêtre.  Il  quitta 
Bourges  et  alla  mourir  dans  sa  pa- 
trie, Te  premier  janvier  1797 

Torné  remporta  le  prix  de  l'Aca- 
démie de  Pau,  en  1754,  et  fit 
imprimer  en  1775  une  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV.  Ses  autres 
ouvrages  sont  : I.  Leçons  élé- 
mentaires de  calcul  et  de  géo- 
métrie, 1767  , tn-8%  qui  eurent 
de  la  vogue  parce  qu’il  y a de  la 
clarté.  II.  Sermons,  1765,3vol. 
in- 1 3.  Ils  sont  écrits  d’un  style 
maniéré  , tantôt  lâche  et  toujours 
froid;  l’orateur  y semble  mécon- 
naître le  ton  convenable  aux  diffé- 
rées sujets  qu’il  traite. 

TORNHIELL.  Vog.  Tuobwili. 

TORNIEL  ( JctiE) , deNovare, 
née  en  1478,  sc  fit  religieuse  A 
Sainte-Ursule  de  Milan , en  i494* 
et  y mourut  le  as  juin  i54<).  Elle 
a laissé  un  petit  volume  de  Révé- 
lations, qu'elle  commença  à écri- 
re vers  i5ia.  Le  style  en  est  sim- 
ple et  grossier,  comme  tous  les 
ouvrages  du  i5*  siècle. 

TORNIEL  (JénÔRE) , juriscon- 
sulte du  16*  siècle,  ne  à Novare, 
séjourna  alternativement  dans  les 
universités  de  Turia  et  de  Pavie. 


T O R N 

11  fut  sénateur  du  duc  de  Savoie, 
et  professa  i <>  ans  il  Padoue,  avec 
n5o  florins  d'honoraires.  Il  mou- 
rut è Pavic  en  1 575.  On  a de  lui: 

I.  In  tegem  de  verborum  ob- 
servalionibu »,  Bologne,  îôôy, 

II.  Commentaria  in  legem  pri- 
m arn  ac  tertiain  de  legutis , 
Venise  , i564»  in-fol. 

TORNIEL  (JÉaÔMe),  célèbre 
orateur  sacré  et  poète  , né  d’uuc 
illustre  famille  à Cameri  près  de 
Novare,  le  1"  février  1693.  Doué 
d'un  naturel  vif  et  pénétrant  , il 
répondit  àl’cmpressemenlde  deux 
de  ses  oncles  qui  l'eminenèreut  à 
Novare  pour  y étudier  les  belles- 
lettres.  Il  acheva  ensuite  ses  au- 
tres cours  è Gênes,  et  se  consa- 
cra à la  prédication.  Il  parut  pour 
la  première  fois  en  chaire  è Saint- 
Laurent  de  Venise.  Les  priucipa- 
les  cités  d’Italie  furent  successi- 
vement le  théâtre  de  sa  gloire.  On 
admire  dans  ses  sermons  un  style 
harmonieux  , élégant , simple  , 
une  profonde  connaissance  de  l’E- 
criture et  des  Pères  de  l’Eglise  , 
une  imagination  vive,  des  raison- 
nemens  solides  et  uoe  peinture  fi- 
dèle des  mœurs  de  son  siècle.  Ses 
meilleurs  sont  sur  les  Cendres, 
sur  le  Paradis,  le  Jugement 
dernier,  la  M adeleine,  la  Crain- 
te et  l’amour  de  Dieu.  Torniel 
cultiva  aussi  la  poésie  avecsuccès; 
il  flt  des  Odes  estimées  , la  plu- 
part sur  des  sujets  sacrés.  Il  mou- 
rut le  6 avril  iy5a.  L’Académiede 
la  Cruscavoulut  le  mettre  au  rang 
de  ses  membres  ; mais  il  refusa 
par  modestie  cet  honneur.  0.n  a 
de  lui  : I.  Sermons  pour  le  ca- 
rême, Milan , 1755,  ouvrage  pos- 
thume. H.  Panégyriques  et  dis- 
cours sacrés,  Carpi,  1768;  Ve- 
nise, 1731.  III.  Hymnes  pour 
les  principales  fêtes  de  la  V ier- 
ge , Milan,  1708. 
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TORNIEL  (le  comté  Jébûse), 
illustre  poète  de  Novare,  se  livra 
de  bonne  heure  aux  muses , et.les 
cultiva  toujours  avec  succès  , mal- 
gré les  occupations  attachées  à 
son  rang.  Il  demeura  plusieurs 
années  é Venise,  et  y fut  estimé 
des  premiers  littérateurs  de  son 
temps,  avec  lesquels  il  entretint 
un  commerce  épistolairc.  11  mou- 
rut vers  1780.  Ses  poésies  restè- 
rent en  manuscrit  tant  qu’il  vécut. 
Joseph  Albert!  les  lit  paraître  é 
Verceil,  en  1780,  sous  ce  titre: 
Ouvrages  en  prose  et  en  vers 
du  comte  Tornielti  de  Novare. 

TORNIEL,  homme  cruel,  plus 
redouté  par  ses  barbaries  que  par 
sa  valeur,  défendit  Novare,  sa  pa- 
trie, en  i5aa  , contre  le  maréchal 
de  Lescun.  Ce  misérable  man- 
geait, dit-on,  le  l'oie  des  Français 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  La 
ville  ayaut  été  prise  , il  fut  pendu 
avec  les  bourreaux  qu’il  em- 
ployait ù scs  exécutions. 

TORNIEL  ( Aiccstin  ) , reli- 
gieux barnabite,  né  ù Novare  en 
i543,  mort  en  162a,  est  avanta- 
geusement connu  par  ses  Anna- 
les sacriet  prophani,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'il 
J.-C.  , en  j vol.  in-fol.,  Anvers, 
1620.  On  peut  les  regardercomme 
un  bon  commentaire  des  livres 
historiques  de  l’AncienTestament. 
11  est  un  des  premiers  qui  ont 
éclairci  les  diflicultés  de  chrono- 
logie et  de  géographie  qui  se  trou- 
vent dans  les  livres  saints  et  dans 
les  historiens  profanes.  Son  ou- 
vrage est  fait  avec  méthode  , et 
écrit  avec  autant  de  clarté  que  de 
naturel.  On  peut  lui  reprocher 
d’être  seulement  quelquefois  un 
peu  trop  crédule. 

TORQliATO  (Abtoise)  , mé- 
decin et  astrologue  de  Ferrare  , 
florissait  dans  la  i5*  siècle,  lia 
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écrit  un  Pronostic.  sur  la  ruine 
«le  l'Europe,  dédié  à Mathias,  roi 
de  Hongrie,  dans  lequel  il  prédit 
les  événemens  depuis  1480  jus- 
qu’en 1 54o. 

TO&QL'ATO-TASSO.  Voyez 

T ASS*. 

ïOftQliATUS.  Voy.  Masubs- 
Torqvaits. 

TURQUEMADA  (Jeau  de),  re- 
ligieux dominicain,  naquit  <1  Val- 
ladolid,  d'une  famille  illustre.  Il 
eut  divers  emplois  importansdans 
son  ordre  , devint  maître  du  sacré 
palais,  et  fut  envoyé  parle  pape 
Eugène  IV  au  concile  de  Bâle.  Il 
avait  déjà  assisté  à celui  de  Cons- 
tance, en  1414.  u II  avait  été,  dit 
Fléchicr  (Histoire  de  Xi  mentis), 
Confesseur  d’Isabelle  dés  son  en- 
fance, et  lui  avait  fait  promettre 
que  si  Dieu  l'élevait  un  jour  sur 
le  trône,  elfe  ferait  sa  principale 
affaire  du  châtiment  et  de  la  des- 
truction des  hérétiques,  lui  re- 
montrant que  la  pureté  et  la  sim- 
plicité de  là  foi  catholique  étaient 
le  fondement  et  la  base  d’un  règne 
chrétien  , et  que  le  moyen  de 
maintenir  la  paix  dans  la  monar- 
chie était  d’y  établir  la  religion  et 
la  justice,  a 11  reput,  eu  14^9 , le 
cbapnan  de  cardinal.  On  a de  luit 
I.  lies  Commentaires  sur  le  Dé- 
cret de  C ration , Venise,  1578,  5 
tomes,  fl.  l.'n  Traité  de  l'Eglise 
st  de  l'autorité  du  pape,  Ve- 
nise, iS6a,  in-folio.  111.  Expo- 
süioinPsalmos,  Mayence,  1477, 
iu-1'olio.  IV.  De  cor  pore  CAristé 
contré  Bohemos.  V.  Expoiitio 
iu  regulam  Suiuli-licntdicti , 
Cologne,  1 573 i in-folio , ovec  le 
Commentaire  de  Smaragdus.  VI. 
èloHurchia  indiana  con  il 
origen,  Madrid,  1733,  3 vol. 
in-fel.  ; cette  édition  est  In  plus 
recherchée,  etc.  Ce  cardinal  mou- 
rut à Home , le  36  septembre 
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■ 468,  à So  ans,  nvco  la  répula-t 
tiou  d’un  homme  habile  dans  b*_ 
théologie  de  l’école  et  dan»  le  droit 
canonique. 

TORRATTI  ( Jei.es  ) , savon! 
religieux  des  écoles  pies , né  à 
Volano , près  de  Roveredo  , le  6 
avril  170Ô,  professa  l’éloquence  h 
Rome  et  à Florence  avecbeaucoop 
de  succès.  Doué  d’un  esprit  vif  et 
fécond,  il  eut  In  réputation  d’on 
des  meilleurs  poètes  latins  de  son 
siècle,  et  adopta  le  genre  satiri- 
que, dans  lequel  il  suivit  les  tra- 
ces de  Juvénal.  Il  mourut  dans  sa 
patrie,  le  3 décembre  1764-  H 
n’avait  mis  au  jour  qu’un  Opus- 
cule latin,  sous  le  nom  à'ErUAo 
Cinurco,  imprimé  A Roveredo, 
en  1761  ; mais  Clcmentin  Vau- 
netti  a donné  un  abrégé  de  sa  Vie, 
auquel  il  n joint  deux  de  ses  sati- 
res : 1*  Sub  parasiti  personA 
tr.vi  mores  desPringit  ; »•  Bo-  • 
nellius  et  Pitati  timbra. 

TORRE  ( ARBOUSE  de  aa  ) , sa- 
vant espagnol  du  milieu  du  quin- 
xième  siècle  , vivait  à la  cour  -de 
Jean  1*’,  roi  de  Navarre,  qui  le 
chargea  de  composer  un  Traité 
de  politique  et  de  morale,  pour 
l'instruction  du  prince  Charles, 
son  61s,  héritier  de  la  couronne. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  fa  Pision 
agréable  ,•  l'auteur,  sous  l’em- 
blème d’un  songe . y donne  de» 
préceptes  de  morale  et  de  politi- 
que. Composé  vers  l’an  i436,  il 
fut  imprimé  à Tolosa,  en  Espagne, 
en  14%) , et  réimprimé  à Séville , 
en  1 558,  in-folio.  Dominique  Del- 
pWui . de  Venise  ; le  traduisit  -en 
italien,  et  fe  donna  comme  origi- 
nal. Cet  ouvrage  est  un  de»  livre» 
les  mieux  écrits  en  espagnol  dans 
le  1 5*  siècle.  ■ • 

TORRE  ( Philippe  de  aa),  »n- 
j tiquaire,  né  A Ciudad  de  Friotil  » 

I en  1697 , montra  de  bonne  heure 
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beaucoup  (le  goût  pour  l’élude  dei 
monumtns  de  l’anliqiiUé.  Il  le  sa- 
ti»lil  à Rome,  où  il  se  fixa.  Son 
savoir  lui  concilia  l'estime  et  la 
bienveillance  des  cardinaux  1m- 
periali  et  Noris,  et  des  papes  In- 
nocent Xll  et  Clément  XI  ; ce 
dernier  lui  donna  , en  170a,  l'é- 
vêché d’Adria.  Le  peu  de  ressour- 
ces qu’il  avait  pour  la  littérature 
dans  une  petite  ville,  ne  purent 
diminuer  son  zèle  pour  l’élude. 
On  a de  lui  : I.  Manumenta  vc- 
leris  Antii,  1700,  in-4*;  livre 
très-savant.  II.  Taurobolium 
anliquum  Lugduni,  anno  1704 
reperlum  , ci  un  cxplicatione. 
Il  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
choisie,  tome  i5.  111.  l)c  annis 
imperii  M.  Antonii  Aurelii 
ileliogabali,  17141  in-4".  La 
Torre  avait  los  connaissances d’uu 
érudit  profond.  Il  mourut  en 
1717,  à Go  ans. 

TORRE  (ClIIVlSTOPUE  de  la)  , 
historien  et  jurisconsulte,  né  à 
Parme,  notaire  de  profession,  et 
chancelier  épiscopal,  commença 
à exercer  lu  notarial  en  i55o  , et 
mourut  en  1 586.  Au  milieu  de  ses 
occupations  , il  écrivit  : I.  Hél- 
ium Parmense  decinul  die  ju- 
nii  1 55 1 eceplum  , et  vigesimâ 
primd  mai » i55a  complelum. 
II.  Exerciliumjuris  patrona- 
lùs , etc. 

TORRE  (Flamkiio),  né  à Bo- 
logne, en  1690  , et  mort  à 7 ■ ans , 
apprit  la  peinture  du  Guide,  et  le 
déssin  du  Cavédon.  On  a de  lui 
d’excellentes  gravures,  telles  que 
les  Patrons  de  Bologne  , d’après 
le  Guide;  Indien  Pan  vaincu  par 
l’Amour,  d’après  Augustin  Carra- 
che  ; et  une  Vierge , d’après  Louis 
Carrachc.  y-,  •.<  . n 

TORRE  ( Piebre-Lodis  de  la)  , 
né  à Gênes,  le  27  janvier  1689, 
entra  chez  les  moines  du  Mont- 
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Canin,  lo  a6  juin  1705  ; il  fut, 
en  tçSi,  général  de  sa  congréga- 
tion , et  mourut  à Florence , le  10 
avril  1754.  Il  a donné  la  Pie  de 
Saint  Colombia. 

TORRE  ( Fhasçois  ) , jésuite 
de  Modene,  né  en  166Ô,  mort 
dans  sa  patrie,  en  1758,  a traduit 
en  français  Yllisloire  des  Révo- 
lutions d'Europe  pour  cause 
d’hérésie,  Venise,  1710,  a vol. 
grand  in-4*. 

TORRE  ou  TORRI  (Jeah-Bap- 
tIstb  de  la  ) , philosophe  et  astro- 
nome du  i6*  siècle , né  à Vérone, 
fut  le  maître  du  célèbre  Fracastor, 
son  concitoyen.  Il  a écrit  un 
traité.  De  felicitate  ad  Pauli- 
nam  sororem,  Venise,  1 55 1 , 1 
vol.  in-ia. 

TORRE  (Fraeçois-Aktoire  di 
la),  né  le  37  juillet  t6g5  , à Ra- 
veunc,  d’une  famille  originaire 
de  Florence,  fut  élevé  au  collège 
Cléiueutin  à Rome,  et  y fil  de 
grands  progrès  dans  l’éloquence  et 

Ila  poésie.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie, le  5 juillet  1747*  On  a de 
lui  quelques  discours,  et  l’éloge 
du  comte  Ilippolyte  Lovutelli, 
inséré  dans  le  journal  littéraire 
d’Italie. 

TORRE  (Jeav-MarVe  dej.a), 
clerc  régulier  de  l’ordre  des  So- 
masques,  et  illustre  philosophe, 
né  à Rome , eu  1710,  d’une  fa- 
mille originaire  de  Gênes,  fit  ses 
études  au  collège  Clémcntin  de 
Rome,  et  fut  ensuite  élu  profes- 
seur de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Cindal, 
dans  le  Fripul.  Il  passa  de  là  à 
Naples,  où  il  enseigna  les  scien- 
ces physiques  et  mathématiques 
au  séminaire  archiépiscopal.  Char- 
les de  Bourbon,  alors  roi  de  Na- 
ples, le  nomma,  en  «704,  son  bi- 
bliothécaire , surintendant  de  l’im- 
primerie royale  , et  conservateur 
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«lé  son  musée.  Il  profita  de  ce  loi- 
sir littéraire  pour  se  livrer  entiè- 
rement à ses  occupations  favori- 
tes. Il  travailla  surtout  ù des  mi- 
croscopes très-curieux,  pour  ob- 
server les  phénomènes  de  la  na- 
ture. Au  bout  de  plusieursannées, 
il  fabriqua,  nu  moyen  du  feu,  des 
feuilles  de  cristal,  qui  donnèrent 
aux  microscopes  un  très-haut  de- 
gré de  perfection.  On  a voulu  lui 
contester  cette  découverte  , en 
l’attribuant  à l'anglais  Lecrwen- 
bocè  ; niais  Henri  Itaker,  de  la 
Société  de  Londres,  a déclaré  le 
contraire.  Il  fut  membre  des  prin- 
fcipales  Académies  d'Italie,  et  cor- 
respondant de  celles  de  Paris,  de 
Londres  et  de  Berlin.  Les  qualités 
de  son  cœur  répondaient  ù scs 
lalens.  Il  mourut  le  7 mars  178a. 
On  a de  lui  : I.  Science  de  la 
naturcgéniraleet  particulière, 
Naples,  1749-  a vol.  in-4*  ; Ve- 
nise, 1750.  II.  Etemenla  phy- 
sicœ,  Naples,  1767,  8 vol.  III. 
Histoire  et  phénomènes  du  V è- 
suve , Naples,  1755,  in-4*.  Cet 
ouvrage  a été  imprimé  en  français 
arec  des  augmentations,  Naples, 
1771,  in-8*.  IV.  Observations 
microscopiques,  Naples,  177(1. 
Il  a encore  écrit  un  traité  d’arith- 
métique. 

TORRE  ( ) , né  dans  un 

petit  village  sur  le  lac  de  Céline , 
dans  le  Milanais  , reçut  de  son 
père  la  seule  éducation  qu’il  pou- 
vait lui  donner;  il  apprit  de  lui  à 
faire  des  baromètres.  Muni  de 
qtlelques-uns  île  ces  instrument, 
il  traversa  les  Alpes,  et  vint  les 
vendre  à Paris.  Lin  hasard  heu- 
reux lui  fit  connaître  Kéaumnr, 
et  il  comprit  à son  école  combien 
il  pouvait  acquérir  de  nouvelles 
connaissances.  L’argent  qu’il  ga- 
gnait parson  travail,  ili'umplnyait 
à suivre  des  cours  de  physique  et 
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de  chimie  , et  il  devint  bientôt 
très  - habile  dans  cette  dernière 
science.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique expérimentale,  les  démons- 
trations tranquilles  qu’il  y faisait 
ne  purent  sulfire  A un  esprit  aussi 
ardent  que  le  sien  , et  il  se  livra 
particulièrement  A l’étude  de  la 
pyrotechnie.  Les  forges  de  Vul- 
cain  qu'il  lit  représenter  sur  les 
boulevards  du  Temple,  attirèrent 
tout  Paris,  et  oflïirent  un  specta- 
cle aussi  nouveau  que  surprenant. 
Le  feu  d’arlilice  qu'il  Gt  exécuter 
pour  le  mariage  de  Louis  XVI  ne 
fut  pas  moins  magnifique.  Au  mi- 
lieu de  l'explosion  la  plus  terrible 
de  l'Etna,  on  vit  s’élever  des  pal- 
mes triomphales  qui  conservèrent 
leur  couleur  naturelle.  Torré  avait 
retrouvé  le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis , avec  une  matière  inex- 
tinguible : on  en  fit  l’épreuve,  qui 
réussit  ; mais  la  générosité  fran- 
çaise applaudit  A l’invention,  et 
refusa  de  l’employer  contre  l’An- 
gleterre. Torre  se  reprocha  même 
de  l’avoir  conçue.  Doué  d’une 
aine  tendre  et  compatissante,  il 
prévenait  l’indigence  dans  ses  be- 
soins, et  n’oublia  jamais  ses  vieux 
pareils,  qu’il  mil  dans  l’aisance. 
Désespéré  de  la  mort  de  sa  fem- 
me , il  la  suivit  quelques  mois 
après  au  tombeau,  et  mourut  le 
3o  avril  1780.  Torre  s’était  oc- 
cupé long-temps  d’alchimie  et  du 
secret  de  faire  de  l'or,  lin  inconnu  , 
dit-on  , le  convainquit  de  la  pos- 
sibilité de  la  transmutation  des 
métaux , disparut  ensuite  et  échap- 
pu  à toutes  ses  recherches.  Torre 
le  suivi  t vainement  à Le  v de, à Dan  t- 
îick  et  à Londres. et  fit  tune  dupe  de 
plus  de  l’urt  hermétique.  On  peut 
lire  sur  ce  fait  une  lettrecurieusey 
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insérée  dans  l<;  Mercure  du  28  oc- 
tobre 1780. 

TORRENTINUS  ( Laurent  ) , 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan-  I 
dre,  alla  s’établir  à Florence.  Il  y 
découvrit  le  manuscrit  original  des 
Pandectes  de  Justinien  , et  11  les 
imprima  pour  la  première  fois  en 
i5â3,  a vol.  in-fol.Cetteédilion, 
très-recherchée  pour  la  beauté  des 
caractères  et  la  pureté  du  texte, 
est  celle  connue  sous  le  notn  de 
Pandectœ  florentines. 

TORRENTIUS  ou  TORREN- 
TINUS ( Hermann  ),  né  A Zwoll , 
dans  l’Ovcr-Yssel,  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle,  fut  professeur  de 
rhétorique  à Groningue,  et  ensei- 
gna les  belles-lettres  dans  sa  ville 
natale  jusque  dans  sa  vieillesse  ; il 
le  fit  même  long-temps  étant  aveu- 
gle. Il  mourut  vers  l’an  i5ao.  On 
a de  lui  : I.  Des  Scholies  sur  les 
Evangiles  des  Dimanches  et 
l'êtes.  De  venter , i5gg,  in-8*. 
H.  lin  Commentaire  sur  les 
Géorgiques de  V irgile , Anvers, 
i5Gi.  III.  Dictionnaire  histori- 
que et  poétique , Paris,  1 54  * - H 
a été  augmenté  et  corrigé  succes- 
sivement par  Charles-Étienne  et 
Frédéric  Morel. 

TORRENTIUS  (Levincs), 
poète  latin  moderne,  né  A Gund, 
le  8 tnar»  iâa5,  alla  A Rome,  et 
s'acquit  les  bonnes  grâces  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  par 
leur  rang  et  leurs  taleus.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  George 
d’Autriche,  évéque  de  Liège  , le 
pourvut  d’un  riche  bénéfice.  11 
mérita  de  nouvelles  dignités  par 
la  manière  dont  il  s’acquitta  d’une 
commission  A la  cour  de  Rome, 
et  lut  fait  successivement  chanoine 
de  1a  cathédrale  de  Liège,  archi- 
diacre et  vicaire-général  de  l’évê- 
que Gérard  de  Groesbeck.  Phi- 
lippe il  le  nomma  à l’évêché 
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d’Anvers,  en  i5y(>.  En  i5g4*  il 
fut  nommé  A l’archevêché  de  Ma- 
tines ; mais  la  mort  l’enleva  A 
Bruxelles  , le  26  avril  1 fxjô , avant 
qu’il  eût  reçu  ses  bulles.  Il  laissa 
par  son  testament  sa  bibliothèque 
aux  jésuites,  et  de  quoi  se  for- 
mer un  établissement  A Louvain. 
On  a de  lui  plusieurs  pièces  de 
poésie,  qui  ont  été  recueillies  sou» 
le  titre  de  Poemata  sacra ,.An- 
vers,  titre  qui  11e  répond 

pas  A ce  que  le  livre  contient , car 
toutes  les  pièces  n’en  sont  point 
sacrées.  Les  Poésies  de  Torren- 
tius  ont  beaucoup  de  mérite  ; ses 
Odes  cependant  ne  sont  point 
animées  de  cet  enthousiasme  qui. 
fait  le  caractère  de  ce  genre  de 
poésie.  Scs  Commentaires  sur 
Horace  et  sur  Suétone,  ifiio, 
in-folio,  tiennent  un  rang  parmi 
ceux  des  meilleurs  philologues. 

TORRENTIUS  (Jean)  , pein- 
tre, natif  d’Amsterdam,  en  i.r>8g, 
peignait  ordinairement  eu  petit, 
et  mettait  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  force  et  de  vérité.  Il  au- 
rait pu  vivre  par  son  mérite  dans 
une  fortune  honnête  et  avec  l’es- 
time des  honnêtes  gens  , si  son 
goût  pour  la  débauche  et  le  liber- 
tinage de  son  esprit  ne  l’eussent 
perdu.  En  effet,  il  faisait  des  pein- 
tures si  dissolues . qu’elles  surpas- 
sèrent celles  de  l’Arétin , et  qu’el- 
les furent  brûlées  par  la  main  da 
bourreau.  Il  devint  aussi  l’auteur 
d’une  hérésie , qui  le  fit  arrêter  et 
appliquer  A la  question.  Torrcu- 
tius  ayant  nié  les  discours  qu’on, 
lui  imputait,  fut  condamné  néan- 
moins par  la  justice  de  Harlem.  A 
ao  ans  de  prison.  Elargi  par  lo 
crédit  de  l’ambassadeur  d’Angle- 
terre , il  passa  A Londres , où  il 
soutint  les  mêmes  opinions,  et  tint 
la  même  conduite  ; il  revint  long- 
temps après  mourir  A Amsterdam  , 
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sa  patrie.  à l’ffffc  de' Î9i  an#. 

TCR  U ES  (Loti#),  cardrnal 
drcfiéVPÇhfe  de  Môht-RéM  , en 
Sicile,'  né  à Rnrtie  , en  »55i  , 
d’une  illustre  famille,  entretînt  un 
commerce  littéraire  avec  les  plus 
grands  homniés  de  son  siècle,  tels 
fjne  Baroniud,  Frédéric,  Borro- 
mée,  !.c Tasse,  etc. . etc.  Il  mou- 
rut à Rome,  le  rj  juillet  1609  , et 
fut  enseveli  dans  son  église  titu- 
laire de  Saiill-Paneraee.  Il  a écrit 
sous  le  rhnn  de  I.ello,  son  secré- 
taire, une  histoire  de  l'Eglise  de 
Mont-Réal,  pohliéc  A Rome,  en 
I5çi6,  in-  'i4. 

TORRIAM  (Jeax),  de  Cré- 
mone, célèbre  machiniste,  flnris- 
snit  dans  le  ifî"  siècle.  Charles- 
Qnint  l’emmena  A Pntic,  pour  ré- 
gler la  fameuse  horloge  de  Jean 
Jtondi.  qui  était  endommagée.  Il 
répondit  qu’il  n’était  plus  possible 
de  la  réparer,  niftis  qu’il  en  ferait 
une  semblable  ; il  tint  parole  , et 
mérita  la  pleine  confiance  de  l’em- 
pereur, qui  le  conduisit  à Tolède, 
où  il  inventa  une  Machine  hy- 
draulique , composée  de  plu- 
sieurs canaux,  pour  diriger  l’eau 
du  Tage  Sur  une  montagne.  On 
■voit  encore  de  scs  ouvrages  dans 
divers  endroit#  d’Ifnlic. 

TORRICF.LI.I  ( Evasceusta) , 
mathématicien  et  physicien  . né 
Te  i5  octobre  1608,  A Romiglia- 
na,  petite  ville  d’Italie,  dans  la 
Rofùagne  florentine,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  3 Rome  pour  s’y 
perfectionner,  il  y fut  disciple  du 
P.  Benoît  Castelli , abbé  du  Mont- 
Ciistin.  qui  le  fit  cO'nhailre  A Ca- 
illée. Ce  célèbre  mnihimaiirien 
ayant  vit  \v  Trailé  du  mouve- 
ment d\i  jeune  TornecHi,  l’appela 
nuprÜ9dc  lui  à Florence,  comme 
l'homme  le  pln«  c'ap.-rbîè  dérecueil- 
lir le*  observations  que  son  âge, 
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I!  fes  infirmités  et  la  perte  de  sa  vne 
l’empêchaient  de  mettre  au  jour. 
Galilée  éthnt  mort  en  1641 , Tor- 
ricelli  lui  succéda  en  qualité  de 
mathématicien  du  grand-duo  de 
Toscane,  Ferdinand  II.  En  1645, 
il  publia  In  fameuse  expérience 
du  vide  formé  par  l’abaissement 
du  mercure  dans  un  tube  ren- 
versé. Cette  découverte  suflil  pour 
rendre  son  nom  immortel.  Il  est 
possible  qu’il  en  nit  conçu  l’idée 
d’après  la  remarque  de  Galilée  sur 
la  hauteur  A laquelle  IVau  s'élève 
dans  les  corps  de  pompes , hau- 
teur qni  est  limitée  A trente-deux 
pieds  à peu  près.  Si  l’étèvntiofi  de 
la  colonne  d’eau  est  duc  A la  pres- 
sion de  l’air,  un  fluide  quatorze 
fois  plus  pesant , tel  que  le  mer- 
cure , devra  s’élever  à une  hauteur 
quatorze  fois  moindre,  ou  A vingt- 
huit  pouces  environ  ; c’est  en 
effet  la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cure dans  le  baromètre  au  niveau 
des  mers  : ainsi  Torrieelli  est  l’in- 
venteur de  cet  instrument  si  utile 
dans  la  physique,  dans  l’astrono- 
mie , et  qui  a encore  l’avantage  • 
d'indiquer  avec  quelque  probabi- 
lité les  variations  de  l'atmosphère. 
Le  principe  qui  lui  sert  de  hase 
est  le  même  que  Galilée  nvait  en- 
trevu ; la  nature  seule  du  fluide 
est  différente  , et  il  semble  an  pre- 
mier coup-d’ocil  que  tout  le 
monde  aurait  pu  faire  nn  rappro- 
chement si  simple;  mais,  comme 
l’a  fort  bien  dit  un  homme  célèbre 
de  nos  jours,  c’est  dans  de  sem- 
blables rapprochèmens  que  con- 
sistent les  découverte#.  Torrieelli 
a publié  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  géométrie  et  de  mécanique  ; 
mais,  quoique  ces  ouvrages  soient 
estimables,  surtout  pour  le  temps 
où  ils  parurent,  le  soutenir  en  a 
été  pour  ainsi  dire  effacé  par  l’é- 
Cl.it  de  la  découverte  qui  0 rendu 
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le  nom  de  leur  auteur  célèbre. 
Ces  ouvrages  sont,,  outre  son 
Traité  du  mouvement:  I.  Leçons 
academiques  , en  italien  , in  4*. 
» 7 1 5.  II.  Opéra  geometr ica  , 
Florence,  1 1>44 9 m-4*-  Torrieelli 
inventa  aussi  ou  perfectionna  plu- 
sieurs autres  instrumens  de  phy- 
sique, et  il  excellait  à les  exécu- 
ter. La  mort,  en  le  moissonnant 
de  bonne  heure,  a privé  les  Scien- 
ces des  découvertes  que  son  génie 
promettait.  Il  mourut  en  1Ü47. 
Le  grand-duC  lui  fit  ériger  un 
mausolée.  Vivian!  lui  succéda  ; 
ot  c'est  une  succession  remarqua- 
ble dans  l'histoire  des  sciences 
que  celle  de  trois  hommes  tels 
que  Galilée , Torrieelli  et  Viviani , 
dans  un  pays  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane  , et  surtout  dans 
un  pays  où  l’inquisition  avait  été 
assez  puissante  pour  persécuter 
*t  emprisonner  Galilée  , malgré 
l'amitié  et  la  protection  éclatante 
du  grand-duc  ; quand  on  pense 
surtout  que  cette  persécution  eut 
pour  cause  la  découverte  du 
mouvement  de  rotation  de  la 
terre,  et  quo  tout  cela  se  passait 
ainsi  il  y a ù peine  deux  cents 
ans. 

TORRICENI  (Fiufrçors),  savant 
italien,  né  à Brescia,  cultiva  la  lit- 
térature sérieuse  et  légère  , les 
mathématiques  et  le  droit.  Ln 
lecture  approfondie  des  auteurs 
classiques,  fit  de  lui  un  véritable 
littérateur.  Il  écrivait  élégam- 
ment en  prose  et  en  vers,  dans  les 
langues  latine  ot  italienne.  Il 
mourut  en  ty63.  On  a de  lui  une 
excellente  traduction  de  deux  let- 
tres du  cardinal  Quirini  , et  un 
Commentaire  latin  sur  la  Vie  et 
les  ouvrages  du  père  RninireRam- 
pinelli  , imprimé  en  1760. 

TORR1G1ANO  , en  latin  Tru- 
sianus  j médecin  de  Florence  , 
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surnommé  Plusquam  Com- 
mentator  , ù cause  des  subtili- 
tés et  des  détours  dont  il  enve- 
loppait les  malièresqu’il  traitait, 
vivait  au  commencement  du  «4* 
siècle.  Le  traité  qu'il  a compo- 
sé sous  le  titre  de  Ptusquam. 
commenlum  inparvam  Gale- 
ni  a ricin,  et  qui  fut  imprimé  à 
Venise,  en  i5o4  , >543,  155g, 
in-fol.,  peut  aussi  avoir  donné 
lieu  ù l’appeler  ainsi.  Ce  méde- 
cin , malheureux  dans  sa  prati- 
que, et  conséquemment  peu  re- 
cherché , entra  dans  l’ordre  des 
chartreux,  où  il  mourut  à l’âge 
de  80  ans. 

TORRIGIANO  TORRIGIANI 
(....),  sculpteur  florentin  , voya- 
gea en  Angleterre, ensuite  en  Es- 
pagne, etse  fixa  long-tempsâ  Gre- 
nade, où  l’on  voit  de  lui  une  fi- 
gure de  la  Charité  et  un  Ecce 
homo,  qui  passent  pour  deschefs- 
d'aiuvre.  Le  Saint  Jinfme  et  le 
Saint  Lion  qu’il  fit  pour  leshyé- 
ronimites  de  Séville  , les  égalent 
en  beauté.  Ce  grand  artiste  eut 
une  fin  alTrcuse  : l’inquisition  le 
fit  mourir  de  faim,  en  i5aa  , dans 
scs  prisons  , pour  avoir  brisé  de 
colère  une  statue  de  la  Vierge, 
qu’un  grand  seigneur  n’avait  pas 
voulu  lui  payer  le  prix  qu’il  eu 
demandait. 

TORKIGIO  (Fbançois-.Mahie), 
chanoine  de  Saint-Nicolas  , na- 
quit A Rome  vers  le  milieu  du 
iti*  siècle.  Nous  avons  de  lui:  I. 

La  Vie  du  cardinal  Robert  des 
nobles  , Rome,  i63a  , in-4°-  II- 
Nota' ad  Ursi  Togati  tudi  pilai' 
vilreœ  inventoris  inscriplio- 
nem  , Rome  , 1ÜÔ0,  et  quelques 
disennrs  latins. 

TORRINO  ( Haathkleni  ) , fils 
de  Jules-Cûanr  Torrino  , comte 
de  Quincinto  , conseiller  et  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Savoie  * 
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Amédée  II,  flnrissait  vers  le  mi- 
lieu du  17*  sièele.  Il  suivit  dans 
la  médecine  les  dogmes  anciens 
plutôt  que  les  modernes.  On  a de 
lui  : I.  Parnasstis  triceps,  seu 
musarum  a/Jalus  philiatro- 
snathematici  de  mi/steriis  na- 
turwet  arÿfc, Turin,  1657,  in-fol. 
11.  Ad  Franciscum  Feiinum 
anacrisis , in  paradoxum  de 
sectione  , saplunuc  , in  sup- 
p ressione  memlruorum,  Turi  n, 
1 66 1 . 

TORS  (Hmert  le),  avocat,  ne 
à Avalon,  mort  dans  cette  ville  en 
1765,  figé  de  930ns,  apubliéune 
édition  des  Géorgiques  de  Vir- 
^ gile  , traduites  en  vers  français  , 
ouvrage  posthume  de  Ségruis , 
Paris,  1712,  in-8*. — Tons  (Henri- 
Hubert  le)  , fils  du  précédent, 
lieutenant  du  tribunal  criminel 
d’AValon,  en  1733,  du  tribunal 
civil  en  1759,  termina  sa  car- 
rière en  1774  , à I âge  de  soixante- 
dix  ans.  C’est  un  grand  jansé- 
niste. On  a de  lui  : V te  et  ou- 
vrages de  Lazare-André  Doc- 
quiilot , 1745,  in-ia.  Voyez 
Bocqciliot. 

TORSANO  (Arce-Marif.)  , de 
l'ordre  des  servîtes  , natif  de  Ri- 
mini,  flnrissait  dans  le  16*  siècle. 
On  a de  lui  : Oratiancs  septem 
r.loquenliæ  vcnustale  dicendi , 
atque  pturima  historiarum 
rogmtione  longé  rcferuc,  etc. , 
in  hteem  primttm  editœ , Ve- 
nise , 1 56 1 , in-4*.. 

TORSFLLINO  (Horace)  , jé- 
suite , né  à Rome,  en  i545  , y 
enseigna  les  belles -lettres  pen- 
dant virtgt  ans.  Il  aorait  exercé 
plus  long-temps  cet  emploi,  si 
ou  ne  lui  avait  donné  à la  place 
lu  gouvernement  de  quelques  col- 
leges. 11  lut  recteur  ilu  séminaire 
de  Rome,  des  collèges  de  Flo- 
* ronce  et  de  Loreltc.  11  mourut 
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dans  sa  patrie,  le  6 avril  1599.  On 
a de  lui  : I.  De  vitâ  S.  jFran- 
cisci  Xaverii  Mri  seze,  Rome, 
1795  , in-4*.  H-  Uistoritr  Lau- 
retanar  tiiriquinquv , Mayence, 
i5<(0,  in  - 8*.  III.  Epitome  his- 
loriarum , Cologne,  1(131.  C’est 
un  abrégé  de  l'Histoire  univer- 
selle , depuis  le  commencement 
dn  inonde  jusqu’en  1098.  IV. 
De  pà  rl  iculis  iatinas  orationis. 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  plu- 
sieurs fois  ; la  meilleure  édition 
est  celle  de  Padoue,  1715 , 3 vol. 
in-i3.V.  Letlresde  Saint  Fran- 
çois-Xavier , traduites  du  latin 
en  italien  , Venise,  1716.  VI.  iYo- 
menciator,  seu  vocabularium 
ad  unim  schoiarum , 160»  , 
Venise. 

TORSTENSON  , Suédois,  et 
I’iiii  des  plus  célèbres  généraux 
de  l’Europe , n’était  que  page 
de  Gustave-Adolphe  , en  1634  , 
lorsque  ce  roi,  prés  d’attaquer  un 
corps  de  Lithuaniens  , et  n’ayant 
point  d'adjudant  autour  de  lui  , 
envoya  Torstcnson  porter  ses 
ordres  à un|oflicier  général,  pour 
profiter  d’un  mouvement  qu’il 
vit -faire  aux  ennemis.  Torsten- 
son  part  et  revient.  Cepen- 
dant , les  Lithuaniens  avaient 
changé  leur  marche  ; le  roi  était 
désespéré  de  l’ordre  qu’il  avait 
donné.  » Sire  , dit  Torstcnson  , 
daignez  nie  pardonner  : voyant 
les  ennemis  foire  un  mouvement 
contraire  , j’ai  donné  un  ordre 
opposé.  » Gustave-Adolphe  11e  dit 
mot  ; mais  le  soir  , ce  page  ser- 
vant ù table,  il  le  lit  souper  à côté 
de  lui , lui  donna  une  enseigne 
aux  gardes  , quinze  jours  aprè» 
une  compagnie  , ensuite  un  ré- 
giment. Telle  fut  l’origine  de  la 
fortuné  et  de  la  réputation  do 
Tqrstcnsou. 

TORTEBAT  ( François  ) , fa- 
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meux  peintre  de  portraits  du  17* 
siècle,  a aussi  gravé  à l’eau-forte, 
entre  autres  les  figures  anatomi- 
ques de  Calcor,  d’après  les  tailles 
en  bois  du  l’anatomie  de  Vesale. 
Il  était  gendre  de  Vouet , et  il  a 
gravé,  d'après  cet  habile  peintre, 
Saint  Louis  enlevé  au  ciel  par 
des  anges,  [y oyez  Piles.) 
TORTELLETT1  ou  torto- 

LKTTI  ( Babtuéi.bmi  ) , poète  de 
Vérone  , qui  florissait  sur  la  fin 
du  lü'siècle  et  au  commencement 
du  suivant , passa'  une  grande 
partie  de  sa  vie  à Rome.  On  a de 
lui  : I.  Conjuratio  Ossuniana. 
II.  Un  poèmede  Judith, Rome, 
>628.  III.  Deux  livres  en  vers 
latins  héroïques  sur  le.jubilé, 
itioo.  IV.  L'Amazone,  tragédie 
avec  des  intermèdes  , etc. 

TORTELLI  (Jean),  d'Arezzo  , 
célèbre  grammairien  de  son 
temps  , sous-diacre  sous  le  ponti- 
ficat d’Eugène  IV,  chambellan  , 
conseiller  et  bibliothécaire  de 
Nicolas  V , était  l’ intime  ami  de 
Laurent  Valla  , qui  lui  a dédié 
son  ouvrage  de  Elegantiis  lin- 
guas  latines.  Il  est  auteur  d’un 
dictiounaire  latin  , où  il  traite 
principalement  de  la  partie  de 
l’orthographe  , et  qui  parut  à 
Rome,  1471  , grand  in-folio;  à 
Trévisc  , en  1477;  à Vicencc  , 
1.480;  à Venise,  i4o3,  i4$5  et 
i5o4  ; à Vicence,  i5o8.  On  a en- 
core dcluiuH Uecueilde  Lettres. 

TORTI  (Jlbôme)  , célèbre  ju- 
risconsulte du  l5*  siècle,  naquit 
à Chûteauneuf  , dans  le  terri- 
toire de  Tortone  , en  14*7  d’une 
ancienne  et  noble  famille , qui 
existe  encore.  Après  avoir  étudié 
le  droit  pendant  cinq  ans,  il  passa 
à Ferrare  , où  on  admira  l'éten- 
due de  ses  talens.  Il  enseigna  dans 
l’nniversité  de  Pavic,et  y mou- 
rut en  1484.  11  a donné  deux  11 


TORT  107 

Commentaires  surl'lnforliat. 

TORTI  (Flavio).  juriscon- 
sulte, né  à j’avie,  mort  dans  sa 
patrie  en  îtiga  , enseigna  long- 
temps le  droit  canonique  et  civil. 
Il  fut  auditeur  et  conseiller  de 
l’inquisition  , président  de  l’Aca- 
démie des  affidés,  et  cultiva  avec 
succès  la  littérature  , et  surtout 
la  poésie.  O11  a de  lui  : I.  An- 
n otaliones  ad  slatuta  civita- 
tis  papüe.  II.  Additiones  ad 
sexlum  volumen  consiliorum 
Baldi , et  d’autres  ouvrages. 

TORTI  ( François  ) , célèlin» 
médecin  de  Modène  , né  le  5o 
novembre  i658,  après  ses  cours  do 
belles-lettres  et  de  philosophie  , 
s’appliqua  à la  jurisprudence;  mais 
ilembrassadans  la  suite  la  méde- 
cine, qu'il  exerça  avec  sufcces  dans 
sa  patrie,  en  1678.  Leroi  Viclor- 
Amédéc  l'invita, en  I7i7,iiscren- 
dre  à l’université  de  Turin;  celle 
de  Padoue  lui  fit  également  les 
ofTres  les  plus  avantageuses;  mais 
il  ne  voulut  consacrer  scs  services 
qu’à  sa  patrie.  Il  mourut  le  i5 • 
février '1741.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Disserta tio  epis- 
tolaris  circà  mercurii  motio- 
nes  in  barometro  , Modène  , 
1695,  in-8*.  IL  Synopsis  libri, 
eut  litulus  therapeulicespecia- 
lis,  Modène , 1 709.  III.  Specialis 
lherapeulice  ad  febres  quas- 
dam  pernisiosas  letfuiles , unâ 
china-china  pcculiari  sana- 
biles  , Modène  , 1 70a  , in  - 4*  : 
Francfort  et  Lcipsick,  pet.  in-4*- 
C’est  celui  de  tous  ses  ouvrages 
qui  lui  acquit  de  la  réputation  ; il 
est  fort  rare.  V.  Ail  criticam 
dissertalioncm  de  abusu  chi- 
ner - çhina;  responsiones  , Mo- 
dène, 1715  . in-4*. 

TORTORA  (Accustix)  , clerc 
régulier  des  PI*,  somasques  , né 
dans  le  diocèse  de  Ferrare.  Ses 
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progrès  iluns  les  sciences  furent 
si  rapides,  qu’à  aa  ans  il  ensei- 
gna avec  succès  la  philosophie 
dans  le  séminaire  patriarcal.  Il 
fut  général  de  sa  congrégation  , 
cl  mourut  à Solo,  en  iGai.  Il  a 
laissé  un  opuscule  , in  honorent 
angelorum  cuslodum  , et  un 
li»re  De  fulucid  in  Deum. 

TORY  (GïorFROi),  imprimeur 
à Paris  , natif  de  Bourges  , et 
mort  en  t55o,  avait  d'abord  été 
professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgogne,  à Paris. 
François  I"  lui  accorda  un  privi- 
lège, en  * 584  > pour  l’impression 
des  Heures  ; mais  Tory  ne  se 
borna  pas  à l'impression  de  ce 
genre  d’ouvrages  , et  contribua 
beaucoup  à perfectionner  les  ca- 
ractères d'imprimerie.  Il  donna, 
sur  la  proportion  des  lettres  . un 
livre  sous  le  titre  de  Champ  fleu- 
ri, auquel  est  contenu  V art  et 
science  de  la  drue-  et  vraie  pro- 
portion des  lettres  attiques  , 
qu’on  dit  autrement  lettres 
antiques,  et  vulgairement  let- 
tres romaines , proportionnées 
selon  te  corps  et  le  visage 
humain  , etc.  , Paris  , ■ 5ag  , 
petit  in-folio  , fig. , et  ■ 54g,  in-8*, 
qui  fut  très-utile  aux  typographes, 
telle  dernière  édition  a pour  titre  : 
Art  et  Science  de  la  vraie  pro- 
portion des  lettres atliques.  Il  est 
encore auteurd’unc  traduction  des 
Hiéroglyphes  d’Horus  A polio,  in- 
8";  d’un  ouvrage  intitulé  Ædilo- 
qiiium  seu  Digesta  circà  Ædes 
ascribenda , in-8*  ; et  de  sept 
F.pilaphes  en  prose  latine  , im- 
primées par  Simon  de  Colines  , 
en  iâ5o,  in-8*.  Son  enseigne  le 
fit.  surnommer  le  maître  dp  pot 
cassé. 

TOSA  (Smos  ot  t*),  écrivain 
florentin  du  12*  siècle  , publia 
les  Annales  de  sa  patrie  depuis 
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ni5  jusqu’en  1079  j il  mourut» 

eu  i38a. 

TOSCANELLA  ( Huucs ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pa- 
trie , dans  le  diocèse  de  Vitcrbc  , 
sur  les  frontières  de  l’état  ponti- 
fical , enseigna  les  humanités  à 
Venise  et  autres  lieux,  et  mourut 
vers  i5yo.  Il  a écrit  beuucoup 
d’ouvrages.  Les  principaux  sonir 
I.  Cinq  Discours , Venise,  t5?5, 
in-4*.  II.  Recueil  des  beautés 
de  Rolaïul  le  Furieux  , Venise, 
1374.  111.  Dictionnaire  latin 
et  italien , Venise,  i5G8,  dont 
on  ne  sc  sert  plus  aujourd'hui. 

IV.  Observations  sur  les  ou - 
v rages  de  Virgile,  Venise,  i568. 

V.  Traduction  des  Œuvres  do 
Quintilien,  publiée  à Venise  , 

et  >584. 

TOSCANELLI  (Pau.)  , célèbre 
astronome  du  i5*  siècle,  auteur 
du  Gnomon  de  Sainte  Marie 
de  Florence  , jouissait  d'une  ré- 
putation distinguée  comme  phy- 
sicien et  géographe.  II  fut  con- 
sulté de  la  part  du  roi  de  Portu- 
gal par  Ferdinand  Martinet,  cha- 
noine de  Lisbonne,  sur  In  possi- 
bilité de  retrouver  les  Indes.  Sa 
réponse,  datée  du  a5  juin  i4/4* 
se  trouve  dans  un  ouvrage  du  jé- 
suite Ximcnès , intitulé  : Del  vec- 
chio  e nuovo  Gnomonc  flore  n- 
tino  , et  dans  une  lettre  de  Bar- 
ros  aux  auteurs  du  Journal  de» 
savans  , janvier,  tyâS.  Cette 
même  réponse  fut  envoyée  en- 
suite i Christophe  Colomb,  qui 
avait  également  écrit  à Toscanelli 
sur  le  voyage  qu’il  sc  proposait 
d’entreprendre.  Il  y est  fait  men- 
tion de  nie  Antilin  ; et  il  est  pro- 
bable que  c’est  d’après  les  idées 
de  Toscanelli  que  Colomb  a donné 
le  nom  d'Antilles  aux  îles  de  l'A- 
mérique qu'il  trouva  dans  son 
premier  voyage  , cl  qu'il  supposa 
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tire  la  'partie  orientale  de»  IndeJ.  I 
Mais  le  géogruphe  Ituache  prouve 
dans  un  Mémoire  lu  à l'Institut  , 
en  l’on  10  (1803),  que  PAutilia 
de  Toseanelli  ne  peut  représenter 
aucune  partie  de  l’Amérique.  Il 
mourut  vers  Pan  Le  Gno- 

mon deToseaneHi,<clevé  environ 
vers  Pan  1460,  pour  déterminer 
les  solstices  et  fixer  par  ce  moyen 
les  fêtes  de  l’Eglise  romaine,  a 
été  corrigé  et  perfectionné  dan»  le 
siècle  dernier,  à la  prière  de  la 
Condamine,  qui  ne  l’en  regardait 
pas  moins  comme  une  preuve  in- 
contestable de  Plinbiletè  et  des 
profondes  connaissances  de  son 
auteur. 

TOSCANO  (Jeü*  - Matthieu)  , 
littérateur  milanais , passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  France, 
■où  l’on  croit  qu’il  mourut  vers  In 
fin  du  t6*  siècle.  Il  a écrit  les 
Eloges  des  savans  italiens  qui  vé- 
curent dans  les  lÿ,  i5"  et  16* 
siècles.  Ccl  opvragc  parut  pourla 
première  fois  sous  le  nom  de  Pe- 
plualtalûr,  Paris,  1 5-8.  Il  fut 
“ ublié  de  nouveau , en  1730,  par 
eau-Albert  Fabricius,  dans  son 
Consjiectus  Thesauri  lilterarii 
Ilaliœ.  On  a encore  de  lui  un 
Hccueil  des  poètes  italiens , qui 
avaient  écrit  en  latin  ; uirc  Tra- 
duction Aen  Psaumes,  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

TOSCANO  (Gkêgoihe)  , acteur, 
après  avoir  couru  les  théâtres  de 
province  , où  il  jouait  les  rôles 
d’Arlequin  , vint  à Paris , en  1716. 
avec  une  jeune  actrice  nommée 
Rosette,  qui  lui  fut  enlevée.  Dé- 
sespéré de  cette  perte  , il  aban- 
donna le  théâtre  et  Paris.  Il  se  fit 
churlatan,  et  acquit  dans  ce  métier 
une  fortune  immense.  Ce  fut  le 
plus  habile  opérateur  du  18*  siè- 
cle. Il  est  mort  vers  iy5o. 

*'  TOSCANO  (A.),  riebe  pro- 
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piiétaira  calabrais.  Forcé  de  fuir 
sa  province  lors  de  la  révolution 
de  Naples,  en  1799,  à Cause  des 
ravages  qu’y  commettaient  les 
soldats  du  cardinal  RuOb,  il  se 
retira  à Naples  avec  une  foule  de 
ses  compatriotes,  qui  partageaient 
ses  opinions  républicaines  , et  fut 
choisi  pour  commander  le  châ- 
teau de  Villiema.  Attaqué  par  tou- 
tes les  forces  réunies  du  cardinal, 
il  tint  long -temps  les  troupes 
royales  en  échec;  mais,  celles-ci 
ayant  pénétré  de  toutes  parts  dans 
le  fort , Toscano , couvert  de  bles- 
sures , se  traîna  au  magasin  à 
poudre,  y mit  le  feu,  et  enseve- 
lit ainsi  sous  ses  ruines  les  vain- 
queurs et  les  vAincus. 

TOSCHI  (Domisique),  né  de 
parons  pauvres  et  obscur»,  à Reg- 

gio,  fut  ubligé,  dans  sajeunesse, 
d’être  domestique.  Heureusement 
ses  maîtres  ne  l’empêchèrent  pas 
d’étudier  , et  même  l'aidèrent 
pour  se  rendre  à Ruine,  mi  son 
mérite  devait  peroer.  Il  parvint 
de  degrés  en  degrés  à la  place  de 
gouverneur  de  Rome,  et  ensuite 
à la  pourpre  romaine.  Tous  les 
cardinaux  paraissaient  réunis  pour 
le  mettre  sur  la  chaire  pontificale; 
mais  comme Toschi , quoiqu’avec 
des  mœurs  pures,  sc  permettait, 
comme  Benoît  XIV  , de  petits 
contes  gaillards  et  des  mots  li- 
bres , Bnronius  lui  fit  donner  l'ex- 
clusion. Cette  disgrâce  11 'affecta 
point  Toschi,  naturellement  gai 
et  modéré.  Il  prolongea  son  heu- 
reuse carrière  jusqu’à  sa  go*  an- 
née. Il  mourut  en  i5ao,  infini- 
ment regretté  par  une  foule  de 
jeunes  gens , qu'il  avait  aidés  de 
sa  bourse  et  de  ses  conseils.  On  a 
de  lui  une  espèce  de  Dictioti- 
naire  de  droit  civil  et  canoni- 
que, en  8 vol.  in-folio,  que  le» 
Italiens  ont  regardé  pendant  long 
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temps  comme  une  Encyclopédie 
légale.  Mais  des  ouvrages  plus 
clairs  , plus  précis  , plus  mé- 
thodiques et  plus  adaptés  aux 
loi*  nouvelles,  ont  presque  fhit 
oublier  cette  savante  compila- 
tion. 

TOSELLÏ  (Bekkar»),  théolo- 
gien, né  ù Bologne,  le  17  dé- 
cembre 1699,  prit,  ù iti  ans, 
l'habit  de  capucin  à Césène.  Ayant 
achevé  ses  études,  il  s’appliqua  ù 
in  prédication  avec  succès.  On  a 
de  lui  : I.  Matinale  confessa- 
riorum  ordinis  capucinorum  , 
Venise  , 1737.  11.  lnslilutio 

thcologica  juxtà  omnia  fidei 
dogmata , Venise,  1746,4  vol. 
in-4'.  III.  Biûtinthcca  scripto- 
rum  ordinis  capucinorum  re~ 
téxta,  Venise, -1747*  U est  mort 
le  19  février  1768. 

TOSE'ITI  (Paul),  savant  ita- 
lien, né  à Ravenne,  mort  à Fer- 
rare,  âgé  de  70  ans,  vers  la  fin  du 
1 5*  siècle,  enseigna  a Padoue  et 
à Bologne  l’éloquence , la  méde- 
cine et  la  langue  grecque.  11  eut 
* une  grande  part  à la  restauration 
des  sciences  et  des  arts  en  Italie. 

TOSETTI  (Louis) , né  ù Pa- 
doue , docteur  en  médecine , a 
laissé  : I.  Queslio  de  tribus doc- 
irinis  ordinariis  in  universaii 
secundvm  Galeni  sentent iam , 
Venise,  1517,  in-fol.  II.  Intro- 
ductorium  in  artem  praeli- 
cam,  imprimé  à Venise,  i5i5, 
in-folio. 

TOSETTI  (Urbain),  né  d’une 
bonne  famille  de  Florence,  od  il 
lit  ses  études  chez  les  jésuites, 
entra  dans  l’ordre  des  pauvres  de 
la  Vierge , dont  il  fut  l’un  des 
principaux  oruemens.  Il  passa  la 
majeure  partie  de  sa  vie  à Rome  , 
où  il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  morale.  Il  mourut  le  9 
mars  17Ü8.  On  a de  lui  : I.  De 


mentis  et  corporis  societate 
dissertatio  psycologica  - phy- 
sica,  etc.,  Rome,  1754,  iu-4*. 
II.  Dissertations  de  H aller , 
Zimmerman  et  Castel , sur 
i’  insensibilité  de  certaines  par- 
ties des  animaux , traduites  en 
italien , Rome  , 1755. 

TOSI  (Jean)  , élégant  écrivain 
du  16*  siècle,  né  d’une  noble  fa- 
mille de  Milan,  en  i5a8,  entra  , 
encore  jeûna,  dans  Tordre  des 
humiliés  , et  s’y  fit  distinguer  par 
son  savoir.  Quelques-uns  des  reli- 
gieux de  cette  congrégation  ayant 
conjuré  contre  St.  Charles  Borro- 
mée,  il  s'opposa  ù leur  dessein  , 
et  les  menaça  de  le  divulguer.  Il 
ne  le  fit  cependant  pas , et  souffrit 
un  assez  long  emprisonnement. 
François  de  Médicis  le  remit  en 
liberté,  et  le  nomma,  en  i5ç5, 
grand-prieur  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne , et  président  de  l’unircr- 
silé  de  Fisc.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu’en  i586,  et  passa  scs 
dernières  années  a Milan , où  il 
mourut,  le  3 novembre  1601.  On 
a de  lui  : I.  De  vilâ  Emanut- 
lis  Philiberti , Turin,  1-596.  II. 
Fr  an  cisciPa  nigarota'  Ecclesiœ 
Hastensis  episcopi  disserta  lia- 
nes calvinicœ  in  latinum  con- 
versas. 

TOSSIGNANO  (Piebre  de)„ 
ainsi  appelé  du  uom  de  sa  patrie 
dans  le  territoire  d'Imola , pro- 
fessa la  médecine  ù Padoue  et  à 
Bologne  , et  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  vers  1400.  On  a 
de  lui  : I.  De  medicamentorum 
formulis,  Venise,  1 5 1 8.  II.  Li- 
ber de  balneù  Burmi , etc., 
Venise,  1 553.  111.  De  regimins 
sun  Ua  lis. 

TOSTAT  (Alphonse)  , docteur 
de  Salamanque,  ensuite  évéque 
d’Avila , parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Bâle  , et  mourut  en  1454, 
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A t\Q  ans.  On  a de  lui  : I.  Des 
Commentaires  sur  la  Cbrunique 
d’Eusibc,  Salamanque,  i5oli,  5 
toI.  in-fol.  II.  D’autres  Com- 
mentaires sur  l’Ecriture  Sainte. 
Tous  scs  ouvrages  furent  impri- 
més à Venise,  i5g6,  en  lô  vol. 
in-fol.  On  ne  peut  uier  qu'il  n’ait 
entassé  beaucoup  de  passages  : 
mais  il  serait  très  - diflicile  de  se 
persuader  qu'il  les  ait  bien  di- 
rigés. 

TOT  (Ciuiues  de  Feiuare  de), 
conseiller  au  parlement  de  llouen, 
joignait  à une  vivacité  d'imagi- 
nation et  à une  étendue  d'esprit 
surprenantes  , une  vaste  lecture  , 
que  sa  mémoire  ûdèle  lui  rendait 
toujours  présente.  11  aimait  et 
connaissait  les  beaux-arts.  Ses  ta- 
lens  lui  acquirent  le  commerce  de 
presque  tous  les  suvans  de  son 
temps.  Il  mourut  en  1694.  On  a 
de  lui  plusieurs  Pièces  insérées 
dans  divers  Journaux,  et  séparé- 
ment la  Relation  de  la  cour  de 
Rome , qu'il  donna  sous  le  nom 
d’Angelo  Corraro  , ambassadeur 

de  Venise  à Home y oyez 

Melon. 

TOULA,  dit  aussi  Raduilla, 
roi  des  Cotlis  en  Italie,  fut  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  d’Evu- 
ric,  vers  54 1.  Son  courage  éclata 
contrôles  troupes  de  Justinien, 
sur  lesquelles  il  remporta  deux 
victoires  signalées.  Il  se  rendit 
maitre  de  toute  la  basse  Italie  et 
des  îles  de  Corse,  de  Sardaigne 
et  de  Sicile.  Son  entrée  dans  Na- 
ples 11e  fut  plus  marquée  par  des 
barbaries  comme  on  devait  s’y  at- 
tendre , mais  par  des  actes  de  clé- 
mence et  de  bonté.  Comme  lu 
faim  avait  épuisé  les  forces  des 
assiégés,  et  qu'il  était  & craindre 
qu’ils  ne  s’incommodassent  en 
prenant  tout  à coup  de  la  nourrir 
turc,  il  mit  des  gardes  aux  portes 
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pour  les  empêcher  de  sortir  ; et , 
après  avoir  distribué  lui  - même 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie, il  leur  permit  d'aller  où  ils 
voudraient.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Rome,  qu'il  prit  en 
546 , et  qu’il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples.  Les 
sénateurs  et  les  plus  riches  ci- 
toyens furent  obligés  d'aller,  cou- 
verts de  haillons,  demander  du 
pain  à la  porte  des  Coths.  Rusti- 
cienne  , femme  du  célèbre  Boëcc, 
qui  avait  distribué  tous  ses  biens 
aux  pauvres  pendant  le  siège,  fut 
réduite  à cette  extrémité.  Totila 
quitta  Rome,  qu'il  ne  pouvait  gar- 
der, et  fut  défait  par  Bélisaire  en 
se  retirant;  mais,  dès  que  ce  gé- 
néral eut  été  rappelé  à Constan- 
tinople, Totila  assiégea  Rome  de 
nouveau  , y entra  par  stratagème  , 
en  54g,  et  répara  les  maux  de  la 
guerre.  Justinien  envoya  contre 
lui  Narsès  , qui  le  rencontra  au 
pied  de  l'Apennin.  La  bataille 
s’engagea,  et  quelques  soldats  de 
l’armée  impériale  ayant  rencon- 
tré Totila  , un  d'entre  eux  lui 
porta  un  coup  de  lance,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après  , eu 
55a  , après  onze  ans  de  règne.  Ce 
rince  avait  du  courage,  de  la 
ardiesse  et  de  l’activité;  et,  ce 
qui  est  bien  plus  précieux,  autant 
d’ainour  pour  le  genre  humain 
que  pouvaient  en  avuir  un  Guth 
et  un  conquérant. 

TOTO  (Honomcs)  , religieux 
de  la  congrégation  du  Mout-Cas- 
sin,  Hérissait  dans  le  tj*  siècle. 
On  a de  lui  : Novi  Aristotelis 
sensusreconditi , periphrasis, 
explicatio,  suminiqucejus  ar- 
tijicii  detectio  in  acromaticis 
auscultatoriis  , etc. 

TOUBEAU  (Jean  et  François)  f 
père  et  fils  .imprimeurs  à Bourges, 
se  sont  distingués  dans  ieurpro- 
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fession  parleurs  lumière*  et  leur 
probité.  Ils  composèrent  ensem- 
ble les  Institutions  consulaires, 
ou  Principes  de  la  jurispru- 
dence commerciale  , qui  ont  eu 
un  grandi  nombre  d’éditions.  Jean 
est  mort  en  it385. 

TOUCHE  ( de  la)  , gram- 

mairien français  , se  retira  en 
Hollande  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Ce  fut  dans  ce 
pays  qu’il  publia  son  Aride  bien 
parler  français  , en  a volumes 
in-ia,  plusieurs  fois  réimprimé. 
Cette  grammaire  fut  recherchée 
en  France  et  hors  de  France  , 
parce  que  l’auteur  avait  ajouté 
aux  règles  générales  un  grand 
nombre  de  remarques  particu- 
lières , Crées  de  Vaugelas,  de 
Ménage  , de  Bouhours.  Depuis 
la  publication  des  ouvrages  de 
Bcstaut  et  de  Wnilly  , la  gram- 
maire de  la  Touche  , dont  l’or- 
thographe d’ailleurs  n’est  pas  fort 
exacte  , a été  négligée  , même 
dans  les  pays  étrangers.  La  der- 
nière édition  que  nous  connais- 
sions èst  celle  d’Amsterdam  , 
fjy6o  , a vol.  in-ia. 

TOUCHÉ  ( Geevais  mu), 
gentilhomme  poitevin  , né  dans 
fe  i6’  siècle,  cultiva  la  chirurgie, 
et  laissa  un  ouvrage,  dont  le  fonds 
est  excellent,  intitulé  la  très- 
fiaulc  cl  très-souveraine  sciincc 
de  C art  d’enfanter  , contre  les 
sapes,-  femmes  , etc. , Paris  , 
«îSy  , io-«3- 

TOUCHE  ( GrmosD  de  la  ). 
Vouez  Gci*oiu>. 

TOUCHC-TRÉYÎLLE  (Louis- 

RBKé-MADEtEItreLâVASSOEPK  la), 

marin  français  , né  à Rochefort  , 
le  3 juin  17^5,  fut  nommé  garde- 
marine  à l’âge  de  i3  ans  , et  fit, 
en  cette  qualité  , la  guerre  de 
1766.  Lorsque  la  guerre  d’Amé- 
rique éclata , il  commandait  la 
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frégate  C Hermioru , et  il  »e  dis» 
tingua  dans  plusieurs  combats  à 
l'embouchure -de  la  Delasvare.  Ea 
1787,  il  fut  nommé  chancelier  da 
premier  prince  du  sang  , et , en 
1789  , député  par  le  bailliage  de 
Moutargis  aux  États  - généraux. 
En  l’année  1793,  les  apparence* 
d’une  guerre  prochaine  le  rappe- 
lèrent à l’activité  du  service  de 
mer , avec  le  grade  de  contre- 
amiral  -,  il  commanda  une  divi- 
sion de  l’armée  qui  fut  employée 
aux  expédilionsde  Cagliari,  d’O- 
neillc,  etqui  fit  rendre  Nice;  en- 
voyé à Naples  avec  une  escadre 
dans  des  circonstances  délicates  , 
il  y soutint  noblement  la  dignité 
du  nom  et  du  pavillon  français. 
Ses  services,  et  l'aménité  de  son 
caractère,  et  ses  principes  répu- 
blicains , ne  le  garantirent  pas  dep 
persécutions  qui  ne  marquèrent 
que  trop  cette  époque  ; il  fut  des- 
titué et  incarcéré  jusqu'au  com- 
mencement de  l’an  3 ( 1795).  A 
peine  rendu  ù la  liberté  , il  solli- 
cita de  nouveau  d’être  employé 
à la  mer-;  mais  repoussé  pur  ic» 
circonstances,  il  se  livra  ù des 
travaux  utiles  jusqu’au  18  bru- 
maire , qui  le  rendit  & un  servie* 
dans  lequel  il  devait  encore  se 
distinguer.  Il  commanda  d’abord 
une  escudreà  Brest  ; envoyé  bien- 
têt  à Boulogne-sur-Mer,  il  y pré- 
para lu  flottille,  et  se  signala  dans 
(es  combats  qu’il  soutint  les  17  et 
37  thermidor  an  9 ( 1801  ) contre 
l’amiral  Nelson.  La  paix  ne  mit 
point  de  terme  à son  infatigable 
activité  : è peine  les  préliminai- 
res en  étaient-ils  signés,  qu’il  fbt 
nommé  au  commandement  d’une 
escadre  destinée  pour  Saint-D»- 
mingue.  Charge  spécialemeitt  de 
l’attaque  du  Port-au-Prince  , il 
entra  de  vive  force  dons  la  rade  , 
soumit  les  forts,  fit  débarquer  le» 
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troupes  , et  concourut  puissam- 
ment à préserver  la  ville  de  l’iii- 
eendie.'  Resté  commandant  en 
chef  des  forces  navales  A Suîiit- 
Dumingue  , c’est  à l'activité  et  à 
la  sage  combinaison  des  mesures 
qu’il  prit  pour  exécuter  les  ordres 
du  gouvernement,  qu'on  dut  le 
salut  de  la  presque  totalité  de  l’es- 
cadre qu’il  commandait  , et  que 
lâ'gtierre  surprenait  dans  ces  pa- 
rages. Il  ne  quitta  Saint-Domin- 
gué  qu’en  brumaire  an  ia(i8'o5). 
ta  maladie  et  lesfctigucs  l'avaient 
alors  mis  aux  portes  dit  tombeau. 
A peine  rétabli,  il  sollicita  l'hon- 
neur de  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. S.  M.  I.  I ni  conféht  le 
grade  de  vice-amiral , et  lC  com- 
mandement de  l’escadre  dé  la  Mé- 
diterranée. Depuis  cette  époque 
il  n’a  cessé  d'être  en  présence  de 
fôrces  supérieures,  qoi  ont  tenté 
vaînément  le  blocus  do  Toulon. 
L’activité  qu’il  avait  imprimée 
aux  bâtiinens  de  son  escadre  , et 
la  forte  discipline  qu’il  avait  or- 
ganisée, ne  permirent  pas  à nn 
vais«cau  ennemi  de  paraître  de- 
vant la  rade,  sans  être  A l'instant 
poursuivi,  harcelé,  et  forcé  à 
qditter  ces  parages.  Napoléon  l’a- 
vait nénimc  grahd-oflibierde  l’em- 
pire, inspecteur-général  dés  côtes 
de  la  Méditerranée.  Surpris  le  2a 
thermidor  par  une  maladiè  aiguë, 
dont  il  ne  se  dissimula  puint  le 
danger  , il  fut  en  vaîn  sollicité  de 
se  laisser  porter  A terre  pour  y 
recevoir  les  secours  qu’exigeait  sa 
situation  ; ils’yrefusa  constam- 
ment , en  disant  : « Un  officier 
«le  mer  doit  mourir  sous  le  pa- 
villon de  son  vaisseau.  » Et  il  ex- 
pira Abord  du  Buctntaurc,  dans 
lu  nuit  du  1"  au  a fructidor,  an 
ja  (i8o4): 

TOUCHES.  Voy.  Destocches. 
TOULüNCEON  ( Mahie-Mau- 
a(i. 
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crtHiTE-  Josepuf d’Acbicse,  mar- 
quise de)  , dernierrejelon  dé  l'il- 
lustre maison  d’Anbigné  , deve- 
nue si  célèbre  par  lubrusqùe  fmn- 
chise  d’Agrippa  d’Aubigné  envers' 
Henri  fV , et  par  Pédalante  for- 
tune de  madame  de  Maintenon  , 
naquit  A Paris  , le  3o  aoôt  1746  , 
<ie  Louis  d’Anbigné  , gouverneur 
de  Saùmur,  et  de  Cécile  de  Bouf- 
flers.  Elle  avait  à peine  19  ans’ 
lorsqu’elle  épousa  deToulongeon, 
depuis  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi , et  commandant  A 
Besancon.  Sa  douceur,  son  hu- 
manité. , sa  bienfaisance  la  fi- 
rent chérir  et  respecter.  L’a  révo- 
lution vint  lui  fournir  de  nouvel- 
les occasions  d’exercer  ses  vertus  : 
elle  perdit  sa  fortune  , fut  incar- 
cérée long-temps  dans  la  prison' 
de  Sainte-Pélagie  , et  n’en  sortit, 
qu’après  le  9 thermidor  ah  2 ( 27 
juillet  1794).  Sou  caractère  ne 
fut  pas  même  altéré  par  ces  rudes 
épreuves  : elle  apporta,  dans  le 
sein  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
la  même  sérénité  qui  l’en  avait 
toujours  fait  chérir.  Retirée  de- 
puis plusieurs  années  A Fontaine- 
bleau, elle  y mourut  le  25  mars 
i8o5;  âgée  de  5n  ans. 

, TÔULONCEÔN  ( FffiL1 

tu  tsi  Et , vicomte  de  ) , député 
aux  Etafs-génêraux  par  le  bail- 
liage d’Aval  , était  né  ù Cham- 
plète  j en  Franche  - Comté  , en 
1^50,  d’une  famille  noble,  et 
avait  d'abord  suivi  1* carrière  mi- 
litaire. U lut  un  des  premiers  de 
son  ordre  A passer  dans  la  chapi- 
bre  du  tiers-état-,  et  se  déclara 
en  faveur  des  principes  constitu- 
tionnels. H était  intimement  lié 
avec  Nocher  , et  défendit  cons- 
tamment les  opérations  de  ce  im-’ 
nistre.  Quand  il  fut' arrêté  à Ar- 
cis-shb-Aube  , if  contribua  beau- 
coup A lui  faire  rendre  la  liberté. 
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Il  échoppa  aux  persécution*  sou* 
le  régime  de  la  terreur.  En  1797, 
il  fut  nommé  membre  de  l'Ins- 
titut de  France  , et  entra,  en  160a, 
au  Corps  législatif,  où  il  fut  réélu 
en  180g.  11  mourut  A Paris  , le  a5 
décembre  181a,  âgé  de  63  aus. 
On  a de  lui  une  Histoire  de  la 
révolution  française,  cl  une  tra- 
duction des  Commentaires  de 
César. 

TOULOUSE-LAUTREC  ( le 
Comte  de  ) , maréchal-de-camp  , 
député  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Castres  aux  États- gé- 
néraux , en  1789,  s’étant  rendu 
à Toulouse,  en  mai  1790  , il  y fut 
arrêté  le  17  juin  , par  ordre  de  la 
municipalité  , comme  cherchant 
à exciter  une  conlre-rcvolulion  ; 
mais,  défendu  alors  à l’Assemblée 
■ationale  par  plusieurs  membres, 
entre  autres  par  son  ami  le  comte 
d’Ambly,  et  par  Robespierre  lui- 
même  , il  fut  acquitté.  Il  se  mon- 
tra toujours  un  des  partisans  les 

filus  francs  et  les  plus  sincères  de 
a monarchie.  Le  6 novembre 
z 790  , de  Lautrec  défendit  deux 
députés  corses  , attaqués  par  Mi- 
rabeau, et  réclama  hautement  en 
faveur  du  maréchal  de  Castriez  ; 
il  demanda,  mais  en  vain,  qu’il 
fût  traité  comme  le  maréchal  de 
Broglic.  Après  la  session  , il  se 
retira  en  Espagne  , et  devint  en 
quelque  sorte  chef  des  émigrés 
qui  S’y  étaient  réfugiés.  Une  cor- 
respondance interceptée  en  179a, 
entre  lui  et  un  ancien  garde-du- 
îorps  , prouve  qu’il  avait  dès  lors 
lé  desseinde  faire  soulever  les  con- 
trées méridionales  de  ht  France  ; 
mais, n’ayantpu  en  venir  à bout, 
il  passa  au  service  de  la  Russie  ; 
en  1795,  il  se  relira  A Hambourg , 
et  s’y  suicida,  sans  qu’on  ait  pu 
connaître  le  motif  de  cette  action 
désespérée. 
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TOULOUSE  ( acuités  pi  ). 
V oyet  Riiuono. 

TOUP  ( Jojuth»»  ) , en  latin 
Toupius,  savant  écossais,  théo- 
logien et  critique,  né  en  1713,  à 
Saint-Yves , au  comté  de  Cor- 
nouailles, mort  en  1785,  élève 
du  collège  d’Exeter  A Oxford  , 
acheva  ses  études  , et  fut  reçu 
maitre-ès-arts  dans  l’université  de 
Cambridge.  Il  a publié  des  Re- 
marques sur  Suidas  , impri- 
mées A Londres,  1760-75,4  vol. 
in-8*;  à Oxford*  1790,  4 vol. 
in-8*  ; les  nota:  ûreves  ad  Toupie 
Emendationes  in  Suidam,  qui 
se  trouvent  jointes  à cet  ouvrage  , 
sont  dues  au  savant  Porson  , qui 
a été  aussi  l’éditeur  de  ce  recueil 
des  ouvrages  critiques  de  Toup  : 
on  regrette  qu’il  n'y  ait  pas  joint 
le  beau  traité  sur  les  Syracu- 
saines  deThéocrite.  Toup  a aussi 
donné  une  cxcclledie  édition  du 
Long  in. 

TOUR  ( Guillaume  de  u.  ) , né 
au  château  de  ce  nom  eu  Péri- 
gord , passa  la  plus- grande  partie 
de  ses  jours  dans  la  Lombardie  ; 
il  se  fit  connaître  parmi  les  trou- 
badours de  son  siècle.  Un  déses- 
poir amoureux  lui  coûta  la  raison 
et  la  vie.  Il  nous  reste  de  lui 
treize  pièces. 

TOUR  (Hekri  du)  , auteur  du 
16*  siècle,  a publié  l’ouvrage  sui- 
vant : Moralité  de  paix  et  do 
guerre , mise  et  rédigée  en. 
forme  de  comédie,  Gand , 1 558  , 
in -8”.  Ilya,  de  cette  même  pièce, 
une  autre  édition  , dont  le  titre 
commence  ainsi  : Comédie  de 
paix  et  de  guerre  , sans  date  , 
in-8*  de  63  pages. 

TOUR-D’AUVERGNE.  F oyez 
Bouillon. 

TOUR  ( G*o»ce  di  u ) , pro- 
fesseur de  botanique  dans  l’uni- 
versité de  Padoue,  mort  en  1G8S 
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à Si  ans  , est  connu  par  une  His- 
toire des  Pluutes  , sous  ce  titre  : 
Dryadum  , Mamadryadum  , 
Chtoridisque  T riumphus , Pa- 
tavii  , iliSa  , in-folio  ; et  par  un 
Catalogua  planlarum  horti 
palavini , ililia,  in-ia. 

TOUR  ( Denis- François  Gas- 

TELLIER  DR  LA  ).  Voy.  GaSTELLIER. 

TOUR  (Bertrand  de  la),  doc- 
teur de  Sorbonne,  de  l'Académie 
de  Monlauban  , et  doyen  du  cha- 
pitre de  celte  ville  , né  à Toulouse 
au  commencement  du  (8*  siècle, 
mourut  à Monlauban  , en  1781. 
C’était  un  lioinine  de  bien,  don- 
nant l'exemple  des  vertus  qu’il  1 
prêchait,  et  qui  11e  ressemblait 
pus  A ces  faux  dévots  dont  on  a 
dit  qu'ils  étaient  molinistes  pour 
eux-mêmes,  et  jansénistes  pour 
les  autres.  Son  zèle  lui  Gt  entre- 
prendre des  missions  dans  des 
pays  lointains  ; sa  charité  se  ré- 
pandit en  abondantes  aumônes  ; 
«on  amour  pour  les  lettres  l’en- 
gagea à fonder  le  prix  annuel  de 
deux  cent  cinquante  livres  pour 
les  sujets  proposés  par  l’Académie  j 
de  .Vluntauban.  O11  trouve  seule- 
ment un  peu  de  faste  dans  la  lé- 
gende de  la  médaille  : Ex  mu- 
nificentid  Domini  de  la  Toor  ; 
comme  s’il  était  question  d’un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
■voie  Appienne  t Nous  avons  de 
l’abbé  de  la  Tour  : I.  Des  Ser- 
mon* eu  plusieurs  volumes  in- 12. 
Dans  les  Discours  de  morale  il  est 
abondant,  mais  peu  méthodique, 
et  trop  souvent  lâche  et  diffus. 
Dans  les  Panégyriques  , c’est  de 
la  poésie  plutôt  que  de  l’élo- 
quence , tant  il  prodigue  les  ima- 
ges et  les  Ggures.  Dans  les  uns  et 
dans  les  autres  on  voit  un  écrivain 
nourri  de  l’Kcriture  et  des  Pères. 
II.  Des  Héjlcxions  sur  le  Théâ- 
tre , in-ia.  Ce  sont  plusieurs 
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brochures  qu’il  publia  successive- 
ment contre  la  comédie,  et  même 
contre  les  comédiens.  Il  a rassem- 
blé tout  ce  qu’on  a dit  sur  cette 
matière  ; mais  il  se  permet  des 
digressions  qui  l’entraînent  loin 
de  son  sujet,  et  il  se  livre  à une 
humeur  satirique  et  emportée  , 
qui  affaiblit  la  bonté  de  ses  rai- 
sons. Ce  caractère  caustique  , que 
l’abbé  de  la  Tour  ne  réprima  pa9 
toujours  , intimidait  jusqu.’ù  ses 
supérieurs.  III.  Des  Discours  et 
des  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Montau- 
ban  , dont  il  fut  un  des  membres 
les  plus  distingués.  Il  proposait 
ordinairement  le  sujet  des  prix  ; 
et  ce  sujet  était  toujours  une  vé- 
rité morale  ou  religieuse.  On  l’a 
blâmé  de  forcer  par  lâ  les  con- 
currens  è entasser  dans  leurs  dis-  • 
cours  des  lieux  communs  mille 
fois  rebattus  ; mais,  son  but  étant 
principalement  d’exciter  l'ému- 
lation des  jeunes  prédicateurs,  il 
valait  mieux  encore  les  engager  ù 
traiter  des  sujets  moraux,  que  de 
leur  proposer  de  faire  l'éloge  d'un  ” 
homme  médiocre  en  phrases  bour- 
sou lllées  et  emphatiques,  qui  prou- 
vent presque  toujours  nue  grande  ’ 
stérilité  d’idées. 

TOUR( DELA),  l’un  des.' 

plus  célèbres  peintres  de  portraits 
du  18*  siècle,  mort  à Suint-  * 
Quentin,  sa  patrie  , le  17  février 
1788  , à 85  ans  , était , non-seu- 
lement un  grand  artiste  , mais  un 
homme  aimable.  Il  jieignit  nos 
gens  de  lettres  les  plus  distingués, 
et  vécut  avec  eux  en  homme  ca- 
pable de  les  entendre,  et  de  les 
apprécier.  Sa  conversation  était 
gaie,  vive,  saillante  , et  quelque- 
fois un  peu  caustique.  S'étant  re- 
tiré sur  la  ûn  de  ses  jours  è Saint- 
Quentin  , il  forma  plusieurs  éln- 
blisscmcns  très-utiles,  qui  attes- 
té 
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tent  le  boa  usage  qu’il  faisait  de 

sa  fortune  ainsi  que’ de  ses  taletis: 

TOUR  ■(■  Dominique  Pevpivit 
BEi  a),  médecin  de  l’école  mi- 
litaire  de  la  Flèche  , dooteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  et  as- 
sociédc  la  Société  de  médecine  de 
Poris  , mort  le  10  janvier  181 1 , 
fut  redevable  de  sa  longue  vie  à 
sa  gaîté  , à sa  modération  et  à 
son  régime.  Il  fut'  un  praticien 
aussi  habile  qu’heureux.  Pendant 
onze  années , il  ne  perdit  pas  un 
seul'  élève  du  gouvernement  , 
quoique  l'école- dé  la  Flèche  fût 

composée  de  4o0>  Il  aidait  la  nn* 
turc  , sans  la  fatiguer  par  des  re- 
mèdes. Dans  sa  jeunesse  , il  était 
entré  en- lice  avec  le  Cat,  qui  pré- 
tendait que  toutes  les  maladies 
venaient  d’un  vice  des  solides.  La 
Tà|ir  réfuta  cette  opinion  avec 
force  , mais  avec  honnêteté.  Le 
Journal  de  médecine  de  1^55 
renferme  les  écrits  des  deux  ad- 
versaires. 

TO.UR  ( Bmtrihd  de  11),  né 
ù Thuléuse , vers  1700  , fit  ses 
études  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  et  devint  par  la  suite  doyen 
dii  Chapitre  de  Québec  , et  con-' 
selilér-clefe  au  conseil  supérieur 
de  cette  ville,  chanoine  et  official 
dii  dlbcése  de  Tours  , «n  iyZii  , 
eufé.  dè  Saint-Jacques  de  Mon* 
ta'u'ban en  1740  , et  doyen  der 
chapitre  de  cette  même  ville.  II  I 
mourut  en  1 78 1 • U était  à cette 
époque  secrétaire  perpétuel  de 
l’AcIdêOde  de  Montauban  , où  il 
avait  fondé  des  prix  d’éloquence 
„t  d’agriculture.  C’était  un  pré- 
dicateur plein  de  zèle,  et  un  écri- 
vain laborieuxet  fécond.  Le  nom- 
bre de  ses  écrits  est  considérable. 
Une.  liste  qu’il  paraît  en  avoir 
dressée  lui-même,  indique  a5 
volumes  dé  Discours  pour  la 
chaire  ; 4 volumes  de  Discours  , 
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Opuscules  et  IVagmcns  relatifs  & 
l’état  religieux  ; 5’  volnmes  de 
Discoursacadémiques  : 5 volâmes 
de  Vies  particulières;  dès  Mémoi- 
res sur  le  bréviaire;  16  autresMé- 
inoires  sur  la  réduction  du  chapitre 
de  Montauban  ; des  Réflexions  , 
morales,  politiques  etUitérai- 
ressur  le  théâtre;  des  Mélanges, 
et  quelque&  Mémoires  sur  des  ma- 
tières de  droit  canonique.  La  va- 
riété de  connaissances  que  l’on 
remarque  dans-  tous  ses  écrits 
fait  regretter  que  l’auteur  ne  se 
soit  pas  attaché  davantage  à per- 
fectionner ses  productions: 
TOUR-O’AUVERGNfS  (Ttrêû- 
pbice-Mslo  Coreet  de  ci  ) , pro- 
clamé premier  grenadier  de  l’ar- 
mée française  , ne  à‘  Carhaix  f 
département  du  Finistère , le  a5‘ 
novembre  174$^  se  voua  dès  sa 
première  jeunesse  au  métier  des 
armes,  llcntra  an  serviceen  1767* 
et  fut  fait  capitaine  en  1779  , au- 
régiment  d'AngoumoiS.  En  178a; 
il  servit  indirectement  dans  la  - 
guerre  de  l’Amérique  commo 
simple  volontaire,  ensuite  comme 
aide-de-campduducdeCrillon  au  * 
siège  de  Mahon  , et  refusa  d’être  • 
le  commandant  de  ce  corps;  il  fut 
le  premier  à Tassant,  elle  der- 
nier ù la  retraite.  11  était  aussi  hu- 
main que  brave;  car,  après  avoi»*- 
sauvé  un  blessé  lors  dNmc  affaire, 
en  le  portant  sur  ses  épaules-jus- 
qu’à  un  endroit  moins  exposé  , 
ii  -refusa  les  cent  pistoles  de  pen- 
sion que  le  roi  d’Espagne  lui  fit  ’ 
offrir.  Dans  les  première»  années 
dé  la  révolution  française,  quoi- 
que flgé  de  5o  ans  , et  jouissant 
d'une  pension  de  retrait»  , il  fut  ' 
un  des  premiers  sous  les  dra- 
peaux. Depuis  le  S feèrier  179a, 
il  servit  comme  capitaine  de  gre- 
nadiers,dansAngoumois.  En  1795,’ 
il  commanda  8,000  grenadiers  A 
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l’armée  d'Espagne  , «ans  vouloiré!  bourg.  Il  combattait  dans  Ics.pre 


jamais  accepter  le  titrede  général. 
Sous  son  commandement  , cette 
aivnnt-garde  , appelée  la  colonne 
•iulernale,  décidait  ordinairement 
•do  la  victoire,  avant  que  le  corps 
de  bataille  pftt  arriver..  L’infan- 
teric.,  guidée  par  la  Tour-d’Au- 
vergne  , apprit  alors  à se  servir 
avec  succès  de  la  jbaïun  oct  te.  1 1 eut 
le  bonheur  de  ne  recevoir  aucune 
blessure, quoique  son  cbapcanet 
son  manteau  lussent  souvent  cri- 
blés de  balles.  Il  dofina  de*  preu- 
ves d’un  courage  extraordinaire, 
cotre  autres  lors  de  la  prise  de 
Saint-Sébastien,  et  de  la  batterie 
espagnole  en-dcçàdela  Bidassoa. 
Jl  se  chargea  de  toutes  les  recon- 
naissances. Après  la  paix  de  Râle, 
s’étaut  embarqué  pour  la  Breta- 
gne , il  fut  pris  par  un  corsaire 
anglais,  et  resta  un  an  prisonnier 
en  Angleterre.  Il  vint  ensuite  se 
lixiu  a Passy  près  Paris,  oü  il 
se  livra  à des  occupations  lit- 
téraires ; il  ^ travailla  à un  Glos- 
saire' de  -4 j langues,  et  ù un 
Dictionnaire  français  - oelli- 
<fue.  Il  avait  déji  publié  ses  Ori- 
gines gauloises  , ouvrage  qui , 
malgré  les  hypothèses  hasardées 
qu’il  renferme  , n’est  pas  sans 
mérite.  Lorsqu ’cn  1799,  laguerre 
éclata  de  nouveau  , il  partit  pour 
1 armée  dllelvélic,  commandée 
par  31asséna  , en  remplacement 
<1  un  conscrit,  le  fils  île  sou  ami  Le 
Urigaut , et  s’y  distingua  par  son 
courage.  En  1800,  Bonaparte, 
premier  consul  , le  nomma  pre- 
mier grenadier  de  France  , et  lui 


tniors  rangs,  lorsqu’un  hnluri  , de 
isa  lance,  lai  perça  le.eor.ur.  Jl  fut 
enseveli  surlechomp  de  bataille, 
«ouvert  de  branches  de  laurier  et 
de  chêne.  A l'endroit  où  il  tomba, 
on  érigea  un  sarcophage,  sur  le- 
quel 011  lisait  celte  inscription  : 
A la  mémoire  de  la  Tour- 
d' Auvergne  , -premier  grtnu- 
dier  de  France,  tué  le  u?juin 
1800. 

TOUR-EN-  VOIVBE  (Vai*- 
CHEtit*  ta)  , fils  de  Jean  de  la 
Tour-eo-Vnivre  , et  de  Margue- 
rite de  Conflans,  était  issu  d’un 
sir  Geoffroy  de  la  Tour  , che- 
valier , avoué  de  Horville,  sei- 
gneur de  la  Tour-en-Voivre  , en 
1024  ; lequel  habitait  entre  Metz 
et  Verdun,  dont  le  frère  et  l’oncle 
étaient  chanoines  du  grand-chapi- 
tre de  Trève6.  Vaiucbclin,  né  en 
|364  . se  signala  de  bonne  heure 
dans  les  armes:  il  fit,  en  1409,  la 
guerre  à la  ville  de  Verdun,  t F. 
Histoire  ecclésiastique  de  Verdun, 
pag.  Stig.)  Il  lut  excommunie  avec 
sou  frire  Henri  , pour  avoir  en- 
levé les  députés  du  roi  de  Franc* 
au  concile  de  Constance.  ( V.  ci- 
après  ta Tooa-cn-VoivHB,  Henri.) 
Vainohelin  fit  un  traité  de  paix  et 
d'alliance,  le  90  novembre  i<|5i, 
avec  Robert  de  Saarhruck , sei- 
gneur de  Commerci , pour  »* 
défendre  mutuellement  contre  I* 
duc  de  Luxembourg  et  contre 
Evrard  de  la  Marcbeet  tons  autres. 
La  forme  et  les  précautions  prises 
dansee  traité  sont  curieuses  et  pei- 
gnent les  mœurs  du  temps.  « Ils 


donÿa  un  sabre  d honneur  ; mais  1 jurent  de  l’observer  sur’le  pro- 
' a .P®"810'1  attachée  à pre  corps  de  N.  8.  J.-C.  benolst, 

celte  distinction  honorable.  Il  res  JLt  consacré  par  bouche  des  pres- 

,UI‘e.fu'*  du.  wrvic«fpres  .corporellement  , visible- 
dapsla46  dem.-bngade,  à l’ur-  ment  veu  et  démontré  devant 

fuh?  .d8nnaÜmi  ' k ^ 27  cu‘  » cîc-  » e,c-  * Kn  ca*  d®  rup- 

) 1 a la  bataille  de  Ncu-  turc  élisent  des  arbitres,  condam- 
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«cul  à mille  franc*  d’or  ceux  d’en- 
tre eux  qui  ne  s'eu  rapporteraient 
pas  à l'arbitrage,  et  les  déclarent 
• faux-mannaux , parjures  , traî- 
tres , déloyaux  , foymentics  , et 
déshonorés  de  tous  honneurs  en 
tous  lieux  et  en  toutes  cours  de 
seigneurs  et  autres  ; ladite  bourg- 
fride  ne  pouvant  pour  ce  être 
anéantie  , mais  étant  en  force  et 
vertu  perdurablc  à toujours.  » 
Vumchelindela  Tour,  fidèlement 
attaché  à son  frère,  joua  le  même 
ifile  que  lui  dans  les  troobles  de 
la  province,  et  mourut  vers  r446. 
De  Catherine  de  Lénoncourt,  sa 
femme  et  sa  belle-sœur,  il  laissa 
des  enfans  qui  moururent  sans 
postérité. 

TOUR-EN-VOIVRË  ( H es  ni 
la  ) , frère  du  précédent , cheva- 
lier, bailli  de  Vitri  , seigneur  de 
Pierrefont  , Sanci,  Balaincourt , 
et  Jeun  de  Lise  , né  vers  i565  , 
fut  d’abord  écuyer  de  Jçan-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne  , ensuite 
de  Robert,  duc  de  Bar,  en  1394. 
Il  Gt  la  guerre  à la  ville  de  Verdun, 
en  1404  , et  s'étant  uni  à Charles 
de  Deuilly,  maréchal  de  Lorraine, 
il  poussa  la  hardiesse  jusqu’à 
faire  prisonnier,  sur  lesconfinsdu 
Barrois,  les  députés  du  roi  de 
France  qui  revenaient  du  concile 
de  Constance  ( c'étaient  les  évê- 
ques d’Einbrun  et  de  Carcassonne, 
et  les  membres  de  l’université  de 
Paris  et  d’Orléans  ).  Henri  les  fit 
renfermer  daus  sa  forteresse  de 
Sanci  : le  concile  excommunia 
ces  trois  seigneurs  : les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar  ; et  les  hnbi- 
tans  de  la  ville  de  Metz  assiégè- 
rent Sanci  , et  parvinrent  à dé- 
livrer les  députés  prisonniers.  Le, 
concile  en  adressa  ses  remcrci-^1 
mens  à ces  deux  princes,  par  une  r 
lettre  du  «4  des  calendes  d’octo-  J 
Lre  14  >3,  et  écrivit  sous  la  même  [ 
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date  à Jean  , duc  de  Bourgogne, 
et  à Conrad  , évêque  de  Met*  , 
pour  les  engagerù  poursuivre  ce*-- . 
excommuniés.  Le  danger  était  en 
effet  pressant  pour  les  Messins  f 
car  ceux-ci  n’étant  plus  en  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Lor-  . 
raine  , et  ayant  détruit  lu  forte- 
resse de  Sanci , Henri  de  la  Tour 
vint  fondre  sur  le  Val  de  Metz, 
s’empara  de  Sey  et  de  Motilins  . - 
y resta  trois  jours  , et  mit  tout  Dr 
feu  et  à sang.  ( La  Chronique  de 
Metz  , lom.  ï , et  dom  Culmet  , 
Preuves  de  l'Histoire  de  Lorrai-^. 
ne  , rapportent  ce  fait.)  Henri  fit 
ensuite  avec  les  Messins  un  traité 
par  lequel  il  s’engagea  , moyen- 
nant de  bons  subsides,  à faire  la 
guerre  pourqpx.  Il  en  fit  un  au- 
tre, en  1420,  avec  la  ville  de  Ver- 
dun, qui  le  créa  son  gouverneur, 
et  lui  paya  une  somme  annuelle 
en  indemnité  de  la  destruction  de 
sa  forleressedeBalaincourt.  Henri, 
célèbre  par  son  activité  et  sa  va- 
leur , mourut  en  i449>  laissant 
de  sa  femme  , Jeanne  de  Lenon- 
court , un  fils,  Anchevin,  marié  à 
Henriette  de  Puxc  , souche  des 
la  Tour-cn-Voivre-Savonnière  , 
et  des  laTour-en-Voivre-Jean-de- 
Lise  , famille  chapitrale  de  Lor- 
raine, encore  existante.  , 

TOUR.  Voyez  Tereske. 

TOUR.  Voyez  Toerkox. 

TOUR-DU-PIN  GOUVERNET 
( Rexk  de  la  ) , né  en  i543,  à 
Gouvernet  près  de  la  petite  ville 
du  Puy  , en  Dauphiné  , d’une  fa- 
mille noble  , comprise  dans  l’état 
des  officiers  du  dauphin  Humbert 
II,  qui,  en  1 343,  prêtèrent  ser- 
ment de  fidéliténu  roi  de  France, 
Épt  élevé  dans  la  religion  calvi- 
niste , et  devint  le  compagnon 
«Pannes  de  Dupuy-Montbrun  et 
de  Lesdiguières.  En  i56o,  il  se 
trouva  k la  bataille  de  Montcou» 
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tour,  et  contribuai  ensuite  à la 
victoire  que  Muulbrun  remporta, 
«ii  1570,  près  du  Die  sur  du  Cor- 
des., qui  commandait  l’armée 
«royale.  A la  mort  de  Montbrun  , 
les  protestans  voulurent  élire  un 
général  un  chef , et  Gouicrnet 
réussit  à faire  nommer  Lesdiguiè- 
res.  Dans.lc  combat  livré  en  i586 
près  de  Montélimart,  il  défia  Lo- 
riot comme  ayant  le  plus  beau 
cheval  de  l’armée,  le  vainquit,  et 
envoya  en  présent  son  cheval  à 
Henri  IV.  Ce  monarque  eut  pour 
Gouvcrnctla  plus  tendre  estime, 
et  la  lui  témoigna  dans  plusieurs 
de  ses  lettres.  Brantôme, deThou, 
et  Louis  Videl  dans  son  Histoire 
du  connétable  du  Lesdiguièrcs  , 
parlent  avec  éloge  de  eu  cheva- 
lier, dont  la  devise  était  courage 
et  loyauté,  et  disent  qu'il  fallait 
toujours  songer  ù le  soutenir 
vjuand  il  commandait  l’avant-gar- 
de, parce  qu’il  se  précipitait  sur 
l’enueini,  et  que  l’armée  était  fort 
tranquille  quand  il  était  à l’ar- 
rière-garde , et  qu’il  y soutenait 
une  retraite.  Gouverne!  comman- 
dait dans  le  lias-Dauphiné,  et  était 
gouverneur  de  Montélimart  , de 
Nions  , de  Mévouillon  et  de  Die. 
Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  , en  1619,  après  avoir  joui 
long-temps  d’une  pension  de  dix 
mille  livres,  que  la  cour  lui  accor- 
da pour  ses  importuns  services. 
Forcé  parle  point  d’honneur  de 
se  battre  en  duel  avec  un  de  ses  an- 
ciens amis,  le  seigneur  du  Pouct, 
il  eut  le  malheur  de  le  tuer,  et 
eu  resta  inconsolable.  Il  acheta 
le  champ  où  le  combat  s’était  li- 
vré, et,  quoique  protestant,  il 
en  fit  don  aux  religieux  capucins, 
pour  célébrer  à jamais  un  obi- 
tuaire  pour  du  Pouet.  Ces  der- 
niers l’ont  possédé  jusqu’au  mo- 
ment de  la  révolution.  Gourernet 


* _ 

TOUR  n9 

devint  !«  tuteur  du  fils  de  »en 
ami  , et  le  maria  ensuite  à Jus- 
tine du  la  Tour-du-Pin,  sa  fille. 

• — Le  fils  de  Gouvernet , appelé 
comme  lui  René,  fut  député  do 
la  noblesse  du  Languedoc  anx 
États-généraux  de  iüi4-  H laissa 
quatre  fils,  d’où  sout  descendues 
toutes  les  branches  de  la  Toun- 
dc-Pix  qui  existent  en  France.  Le 
quatrième,  Hector  de  la  Tocb- 
db-Pih-Mostacban  , épousa  Char- 
lotte Snvin  du  Cheilar  , et  devint 
chef  des  protestans  du  Dauphiné  , 1 
tandis  que  son  beau-frère  du  Roti- 
re-Brizon  l’était  de  ceux  du  Yi- 
varais.  L’un  et  l’autre  furent  sou- 
mis par  Lesdiguièrcs,  en  1626. 
Louis  XIII  fit  Hector  maréchal  de 
camp,  lui  donna  cent  mille  livres 
et  le  gouvernement  de  Monléli- 
murl  qui  avait  passé  à son  petit- 
fils  au  moment  de  la  révoluliou. 

T0üll-Dl!-F1N  ( ms  la)  , 

prélat  français,  qui  fut  Iemule  du 
vertueux  de  lielzunce,  fils  d’A- 
lexandrede  la  Tour-du-Pin-Mon- 
taubnn,  et  petit-fils  d'Hector,  dont 
il  est  fait  mention  dans  l’article 
précédent  , devint  évêque  de 
Toulon  , et  s’y  montra  en  hé- 
ros chrétien  dans  l'utTreuse  peste 
qui  ravagea  celte  ville  eu  içm>. 
Tandis  que  de  Belzunce  , évêque 
de  Marseille  , y donnait  l'exemple 
du  plus  grand  courage,  la  Tour- 
du-Pin  partageait  à Toulon  son 
dévouement  généreux.  Il  prodi- 
gua aux  malades  les  soins,  les 
secours  , les  consolations  , et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tousses  dio- 
césains. 

TOU  R - DU  - PIN  ( Jacqcbs- 
Frasçois-Resé  de  la  ),  prédica- 
teur distingué,  né  en  Dauphiné  , 
en  1731,  abbé  d’Ambournai,  et 
grand-vicaire  de  Riez,  se  signala 
d«  bonus  heure  dans  la  ohaire. 
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11  prêcha  l’Àvent  à la  cour,  en: 
Son  action  était  noble  et 
tfffêtfuènsë.  l.llr  a ùrat t eu  plu» 
•de ; itlfg-nrtfe ■ pëtif-êlt*»^ s'il  y était 
entré  inoihs  de  jon  ; triais  c’éfaîl 
lié  ton  de' iWa^eur.  Il  avait  com- 
mencé à piiblicrsés  Panégyriques, 
'fl. vol.  in- 12,  lorsqu’une  attaque 
cTapopIéxie  l'emporta  le  vingt- 
six  juin  i j*65.  «plans  simples  et 
presque  toujours  pris  dans  le  cœur 
ïlu  sujet1;  style  facile  ; uni  , çou- 
Iriti t , assez-  concis . mais  sans  sé- 
cheresse ; plus  délicat  que  re- 
vbercKt,  né  s’élevaiit  qu’avec  les 
choscs’qir’il  tniitc  , et  n’emprun- 
"tnnl  jamais  sa  force  que  de  l’é- 
tiergie  même  des  objets,  et  co- 
loris en  général  aussi  doux  qu’é- 
gal : voilà,  dit  Querlon  , l’idée 
que  nous  donner ions  de  son  gen- 
re. » Nous  ajouterons  à ce  jnge- 
grmerit  que  l’abbé  de  laTour-du- 
Pin  emploie  trop  souvent  l'anti- 
thèse ; que  sés  applications  do 
l'Ecriture  sont  ingénieuses,  mais 
qu’elles  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes. Cetorafcur  avait  prêchéle  pa- 
négyrique de  Saint-Louis  devant 
l’Académie  française,  en  iy5i.  Il 
êthjt  de  l’Académie  do  Nanci. 

TCHJR-DU-P1N  GOUVERNE!' 
(J*CQrES-FnAi«çois,  comte  de  la), 
frère  du  précédent , né  à Grcno- 
Blo  , ën  1728,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  , fut  député  de 
la  noblesse  de  Saintes  aux  Etals- 
généraux  , en  1789.  Il  s’y  ran- 
gea du  cêté  de  la  minorité  de  son 
Ordre,  se  réunit  aux  communes, 
et  fut  ensuite  appelé  nu  ministère 
de  la  guerre.  Le  4 ao(U  de  celle 
.•innée  ; il  écrivit  à l’assemblée 
pour  lui  annoncer  sa  nomination , 
ét  protester  de  son  attachement 
il  scs  décrets  ;’  il  présenta  ensuite 
un  plan  pour  l’organisation  de 
l’armée.  Le  G avril  1790  il  frit' 
dénoncé  à l’occasion  de  l’culcve- 
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ment  arbitraire  de  Muscard,  bas- 
o'Iïicier  au  régiment  de  Vivarais  , 
aCcusé  d'insubordination  ; et  dé- 
fendu par  le  côté  gaucho  coinrno 
attache  à la  révolution.  Lé<  dé- 
sordres et  les  insurrections  multi- 
pliées qui  èclataientparmi  les  trou- 
pes le  forcèrent  de  se  plaindre 
souvent  à l’assemblée.  Le  29  août, 
il  lui  annonça  les  niouvqnicu»  des 
armées  autrichiennes  vers  IcsPays- 
Bns.  Accusé  avec  les  au,tres  mi- 
nistres , i[  fut  déclare  avoir  per- 
du fa  confiance  de  la  nation*;  il 
donna  sa  démission  , et  le  roi  le 
remplaça  , le  iti  novembre,  par 
àf.  importai  ; il  fut  arrêté  1c  i(> 
tnai  1790,  mis  en  liberté,  et  arrêté 
de  nouveau  le  3i  août.  Il  lut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  pro- 
cès de  la  reine,  et  il  eut  le  cou- 
rage de  faire  l’éloge  de  cette  prin-  ' 
cesse,  et  d’avoir  pour  elfe  . de- 
vant ses  juges,  tous  les  égards  qiril 
lui  devait.  Traduit lui-inêpiç  peu 
de  jours  après  devant  le  même 
tribunal,  il  fut  condamné  à mort 
le  28  avril  171)4. 

TOl’RF.IL.  'Voyez  Tornr.ru.. 

TOURNAN  (Elisabevii-Claiiie), 
femme  de  N.  H.  Tardieu  , a gravé 
nu  grand  nombre  d'estampes;  les 
principales  sont  : le  Concert , 
d'après  J. -J.  de  Troy  ; la  Mar- 
chande de  moutarde  , d 'après 
le  Ch.  Hulin;  V Aimable  repos , 
d’après  Jeaurat , cIc. 

TOURNEBU  ( Ooet  de  ),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et 
premier  président  de  la  cour  des 
monnaies  de  cette  ville  , mourut 
en  1 58 j , :\  la  ilcur  de  son  fige  , 
après  avoir  donné  une  comédie 
en  cinq  actes,  intitulée  les  Con- 
tons , i584  , dont  tout  le  public 
fut  t'rès-hiécontentl  Elle  Int  pu- 
bliée par  le  Père  de  Ravel.  Ceitq 
pièce  est  rare  , le  dialogue  en  çst 
un  peu  libre.  Celle  comédie  u’q 
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pus  clé  traduite  de  l'italien  <Io 
Gir.  Parabosco  , comme  l’a  dit 
La . Mqnnoye.  Les  Contcnli  de 
l’auteur  italien  n’ont  aucun  rap- 
port aveo  la  pièce  française. 

TQL  RNEFORT  (Jostrn  Pixton 
de  ) , vovageur  çt  botaniste  , né 
à Aix  , en  Provence,  le  5 juin 
iy56,  ,d’une  famille  noble,  je 
sentit  botaniste  , dit  Fonte- 
nelle  , dès  qu’il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquait  à sa 
classe  pour  plier  herboriser  à la 
Campagne,  et  pour  étudier  la  na- 
ture , au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  jRomuins.  §e,s  pareils  le 
destinèrent  & l’état  ecclésiastique; 
Biais  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  îGçy  , le  laissa  entièrement 
maître  de  suivre  son  inclination. 
Il  profita  aussitôt  de  sa  liberté  , 
et  parcourut,  en  i(fiç8  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  et  de  Savoie  , 
Lu  1G7",  il  alla  à Montpellier , où 
il  se  perfectionna  beaucoup  dans 
l'anatomie  et  dans  la  médecine. 
Un  jardindes  plantes,  établi  dans 
cetic  ville  par  Henri  IV,  lui  fut 
d’un  grand  secours.  Pe  Montpel- 
lier il  pas  s p aux  Pyrénées , où  il 
fut  dépouillé  doux  fois  par  les 
miquelets  espagnols,  sans  que  ces 
accidens  pussent  diminuer  son 
ardeur.  Les  rochers  affreux  et 
piesquc  inaccessibles  qui  l’envi- 
ronuaient  de  toutes  parts  s’e- 
taient  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque  , où  il 
avait  le  plaisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa  curiosité  demandait,  l'n 
jour  une  méchante  cabane  où  il 
couchait  , tomba  tout  à coup.  Il 
fut  deux  heures  enseveli  sous  les 
ruines  , et  y aurait  péri  si  on  eût 
tardé  encore  quelque  temps  à le 
retirer.  Il  rcviiit  a Montpellier  à 
la  ûû  de  >68 1 ; et  de  là  il  retour- 
na chez  lui  à Aix  , où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  lespla'n- 
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tes  qu’il  avait  ramassées  en  Pro- 
vence , en  Languedoc,  en  Dau- 
phiné , aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Fagon,  premier  médecin  de 
la  rc^nc, l’appela  Paris,  en  it!83, 
et  lui  procura  la  place  de  profes- 
seur eu  botanique  au  Jardin  royal 
des  plantes.  Cet  emploi  ne  i’cin- 
pêqbapa.sdc  faire  plusieurs  toya- 
ges  en  Espagne  , en  Portugal,  en 
liollandc  et  en  Angleterre.  11 
trouva  partout  des  amis  et  des 
ndn^ipafeurs.  Herman,  professeur 
de  botanique  à Leydc  , voulut  lui 
résïgnersa  place,  et.  pour  renga- 
ger à l’accepter,  il  lui  fit  entrevoir 
une  pension  de  quatre  mille  livres 
des  Etats-généraux  ; mais  Tour- 
ncfort  préféra  sa  pall  ie  à des  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ; l’Académie  des  scien- 
ces lui  ouvrit  son  sein  en  1692,  et 
lcroil’cnvoyacu  1700,  en  Grèceejt 
en  Asie,  non-seulement  pour  cher- 
cher des  plantes  , mais  encore 
pour  y recueillir  des  observations 
sur  toute  l’histoire  naturelle  , sur 
|a  géographie  ancienne  et  moder- 
ne , et  même  sur  les  mœurs  des 
peuples.  IL  voulait  aller  en  Afri- 

Îue  ; mais  la  peste,  qui  était  eu 
gypte,  le  fil  revenir  de  Smyrnc 
en  Fraucc  au  bout  de  deux  ans. 
Ses  courses  et  ses  trSv.ouxavüïent 
beaucoup  altéré  sa  santé;  et  ayant 
reçu  par  hasard  un  coup  fort  vio- 
lent dans  la  poitiinc  , il  mourut 
|e  92  décembre  iço8.  II  laissa  par 
son  testament  son  cabinet  de  cu- 
riosités au  roi  pour  l'usage  des 
savais,  et  ses  livres  de  botanique 
à l’abbé  Pignon.  C’étaient  deux 
présens  considérables.  Tourncfort 
était  dV|ip  tempérament  vif , la- 
borieux , robuste.  Un  grand  fonds 
de  gaîté  naturelle  le  soutenait 
dans  le  travail , et  son  corps  aussi 
bien  que  son  esprit  avaient  été 
formés  pour  la  botanique,  bas 
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principaux  ouvrages  sont:  I .Elé- 
ment, de  botanique,  ou  Méthode 
four  connaître  les  plantes , im- 
primés au  Louvre , en  3 vol. 
grand  in-8%  i(k)4  ave«45i  Gg.  Ou 
ajoute  quelquefois  à cette  édition 
un  quatrième  vol.,  composé  de  3 
pièces , savoir:  L'éloge  de  Tour- 
nefort , par  Fontenelle  ; Lettres 
sur  la  botanique , par  P.  Col- 
let , et  une  Réponse  à deux  let- 
tres écrites , par  Collet  , sur  la 
botanique.  Cet  ouvrage,  fait  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  ce  nom- 
bre prodigieux  déplantés  semées 
si  confusément  sur  la  surface  de 
la  terre  , les  réduit  toutes  à qua- 
toric  classes  , par  le  moyen  des- 
quelles on  descend  à 673  genres, 
qui  comprennent  sous  eux  8,846 
espèces  de  plantes  soit  de  terre, 
soit  de  mer.  C’est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  Tournefort  a entre- 
pris de  classer  les  plantes  que 
Linné  a cru  devoir  mieux  diffé- 
rencier par  les  étamines  elles  pis- 
tils. Les  botanistes  ont  été  par- 
tagés entre  ces  deux-méthodes  ; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu’à 
bien  des  égard*  celle  du  natura- 
liste français  est  préférable  à celle 
du  suédois.  « Parmi  les  métho- 
des, dit  le  ^célèbre  Buffon,  qui 
portent  sur  la  fructification,  celle 
de  Tournefort  est  la  plus  remar- 
quable , In  plus  ingénieuse  et  la 
plus  complète.  En  homme  d’es- 
prit, il  a fait  ses  distributions  et 
ses  exceptions  avec  une  science 
et  uqe  adresse  infinies.  Linné  a jj 
forcé  la  nature  au  point  de  con-  | 
fondre  les  objets  les  plus  dispa-  U 
rates  ; il  a mis  ensemble  le  mû-  g 
rier  et  l’ortie  , la  tulipe  et  l’épine- 
vinette  , l’ortne  et  la  carotte  , la 
rose  et  la  fraise  , le  chêne  et  la 
piinprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thode a cnçore  d’autres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
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des  genres  sunl  pris  de  partie» 
iufiuiment  petites  , il  faut  aller, 
le  microscope  à la  main,  pour  re- 
connaître un  arbre  ou  une  plan- 
te ; la  grandeur,  la  figure,  le  port 
extérieur,  les  feuilles,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  servent  plus 
à rien  , il  u’y  a que  les  étamines, 
et  , si  l’on  ne  peut  pas  voir  les 
étamines,  on  ne  sait  rien  , on  n’a 
rien  vu.  Ce  grand  arbre  que  von» 
apercevez  n’est  peut-être  qu'une 
pimprenelle  ; il  faut  compter  ses 
étamines  pour  savoir  ce  que  c’est: 
mais  malheureusement  encore 
pour  le  système,  il  y a des  plan- 
tes qui  n’ont  point  d’étamines  ; il 
y a des  plantes  dont  le  nombre 
des  étamines  varie;et  voilé  la  mé- 
thode en  défaut  malgré  la  loupe 
et  le  microscope.  Si  la  méthode  . 
de  Linné  l’a  emporté  sur  celle 
de  Tournefort,  ce  n’est  point  par 
son  mérite  intrinsèque;  mais  parce 
que  Linné  a employé  une  no- 
menclature plus  commode,  parce 
qu’il  a donné  à ses  plantes  des 
caractères  plus  précis  , exprimés 
dans  un  langage  mieux  défini,  et 
surtout  parce  qu’il  a toujours  eu 
soin  d’inscrër  dans  les  nouvelles 
éditions  de  son  livre  les  plantes 
que  l’on  découvrait.  » Tourne- 
fdrt  a donné  de  ses  Elémens  une 
édition  plus  ample  en  latin , sous 
le  titre  de  Institutions  rei  Ifer- 
bariœ,  3 volumes  in-4*,  avec  a5 
planches  de  plus  ; mois  la  pre- 
mière édition  est  plus  recherchée, 
parce  que  les  figures  sont  moins 
usées  que  dans  la  seconde.  II. 
Corollariumlnstitutionum  rei 
lurùariœ  , imprimé  en  tyo3  , 
in-4*>  avec  des  tables  , dans  le- 
quel il  fait  part  au  public  des  dé- 
couvertes qu’il  avoit  faites  sur  les 
ptnntesdans  son  voyage  d'Orient. 
III.  Sa  Relation  d'un  voyage 
du  Levant,  aVcc  des  remarques, 
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imprimé  «a  Louvre,  1717,  a vol. 
in-4”,  et  réimprimé  à Lyon,  5 vol. 
in-8*.  Ce  livre  curieux  renferme 
non-seulement  des  découvertes 
de  botanique  : on  y trouvai  encore 
des  descriptions  exactes,  tout  ce 
qui  a rapport  aux  mœurs  des 
peuples,  et 'une  grande  connais- 
sance de  l'histoire  ancienne  et 
moderne.  L’abbédè  La  Porte  a pris 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  intéressant  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  son  V oya- 
geur  français.  IV.  Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris, 
Imprimée  nu  Louvre  , 1698  , in- 
12  '^réimprimée  , en  1725,  2 vol. 
in-12.  Ce  livre  est  utile  par  l’at- 
tention qu’a  l’auteur  de  marquer 
l’usage  qu’on  peut  faire  en  mé- 
» derme  de  chaque  plante.  V.  Trai- 
té de  matière  médicale  , 1717, 
2 vol.  in-12.  VI.  Tourncfort  avait 
fourni  A l’Académie  des  sciences, 
plusieurs  Mémoires  insérés  par- 
mi ceux  de  cette  compagnie.  On 
lui  doit  surtout  le  renouvellement 
de  l’hypothèse  de  la  végétation 
des  pierres,  oifhliée  depuis  long- 
temps et  appuyée  sur  des  preuves 
nouvelles.  On  a publié  un  Choix 
de  plantes  du  Corollaire  des 
Instituts  de  Tour  ne  fort , pu- 
bliées d’après  son  herbier  , par 
SI.  Üesluntaines  . Paris,  1808  , 
in-8”  de  70  planches. 

TOURNELLE  ( la  marquise  ne 
la).  Voyez  Mai  lit. 

TOURNELY  (Honoré)  , doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  à Antibes,  le  28 
août  i656  ,dc  parens  obscurs, 
gardait  les  pourceaux  comme 
Sixte-Quint , lorsqu’ayant  aperçu 
un  carrosse  sur  la  routdde  Paris, 
il  lui  prit  envie  d’aller  voir  un  de 
ses  oncles  qui  avait  une  petite 
place  ASnint-Germuinl'Auxerrois. 
Ce  fut  ù ce  bon  prêtre  qu’il  dut 
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son  éducation.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  ses  talcns  lui  firent  des 
protecteurs.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  excellé  dans  quelque 
genre  n’y  ont  point  eu  de  maître. 
Par  la  facilité  avec  laquelle  Tour- 
nely  fit  son  cours  de  philosophie 
et  de  théologie , on  aurait  dit  qu’il 
était  né  pour  ces  deux  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne, en  itisG,  il  devint  profes- 
seur de  théologie  à Douai , en 
1688.  Ses  protecteurs  lui  procu- 
rèrent un  canonicat  A la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  une  abbaye, 
et  enfin  une  chaire  de  professeur 
en  Sorbonne.  L’abbé  Tournely  la 
remplit  pendant  24  ansavec  beau- 
coup de  succès,  et  il  ne  la  quitta 
qu’en  171Ü.  Ce  docteur  joua  un 
grand  rôle  dans  les  querelles  de 
la  constitution  Unigenitus , à la 
défense  de  laquelle  il  consacra  sa 
plume.  Il  travaillait  pour  elle, 
lorsqu’une  attaque  d’apoplexie  le 
priva  de  la  vue,  et  le  conduisit 
au  tombeau  le  26  décembre  1729. 
Ce  théologien  avait  de  l’esprit, 
de  la  facilité  , du  savoir;  et  il  s’en 
servit  pour  faire  sa  fortune.  Ses 
ennemis  l’ont  accusé  d’avoir  eu 
un  caractère  ambitieux  et  souple. 
Ils  prétendent  môme  qu’il  ne  se 
faisait  pas difliciilté  d’écrire  contre 
sa  pensée  ; reproche  qu’on  a droit 
de  faire  à plus  d’un  écrivain.  O11 
a de  Tournely  : Un  Cours  de 
théologie,  sous  titre  d 'Opéra 
théologien , Paris,  17^7, 18  vol. 
in-8”.  Cette  Théologie  a été  réim- 
primée à Venise  , en  16  vol.  in-4*. 
Il  faut  joindre  A cet  ouvrage  le 
suivant  : Continuatio prwleetio- 
nuni  théologie  arum  H.  Tour- 
nely, auct.  Collet,  Paris,  17 
vol.  in-8*.  On  en  a trois  A brégés  : 
l’un  est  de  Montagne,  docteur 
de  Sorbonne:  le  second,  moins 
étendu,  est  de  Robbe;  le  troisiè- 
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,«ne  aparu,  depuis  1744,  Par  Col- 
.let,  delà  Congrégation  de  Saint- 
Lazare  : c était  le  plus  eu  usage 
dans  les  séminaires. 

1 OU  IVN  EMINE ( René-Joseph  de). 
.célèbre  jésuite, né  le  aGavril  iGG  i, 
a Rennes, il  une  des  plus  anciennes 
.maisons  de  Bretagne,  travailla 
long-temps  au  Journal  de  Tré- 
voux, et  fut  bibliothécaire  des 
jésuites  de  la  maison  professe  à 
Taris.  La  plupart  des  savans  de 
.cette  capitale  le  regardaient  com- 
me leur  oracle.  Tout  était  de  son 
ressort  : Ecriture  Sainte  , théo- 
logie,  belles -lettres,  antiquité 
sacrée  et  profane,  critique,  élo- 
quence, poésie  même.  Il  est  cer- 
tain qu’à  une  imagination  vive 
il  joignait  une  érudition  pou  com- 
mune et  variée.  Il  était  d’un  ca- 
ractèrc  fort  communicatif,  sur- 
tout à l’égard  des  étrangers.  Trop 
prévenu  on  faveur  de  son  savoir 
et  encore  plus  de  6a  naissance, 
il  se  plaignait  quelquefois  qu’on 
le  confondît  avec  un  simple  re- 
ligieux. Le  président  de.  Montes- 
quieu ayant  eu  à se  plaindre  de 
lui  , nes'en  vengea  qu’en  deman- 
dant : «qu  est-ce  que  le  père  de 
lournemine?  Je  ne  le  connais 

{•as.  » Ce  jésuite  mourut  à Paris, 
e iG  mai  1709.  On  a de  lui  : I. 
Un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions répandues  dans  le, Tournât 
de  Trévoux,  commencé  en  1701 
et  terminé  en  J7G7.  L’un  de  scs 
continuateurs,  rean-Louis  Joli- 
vet.  médecin  de  la  faculté  de 
Reims,  mort  en  17G4»  avait  dou- 
J*  Nef  rôt  du  gouvernement 
jésuitique  ; mais  il  n’eut  pas  ce- 
lui des  bons  écrivains  qui  avaient 
les  premiers  fait  valoir  ce  Journal, 
le  savoir  et  le  goût.  II.  Une  excel- 
lente édition  de  Alcn-ochius  , a 
vol.  in-fol.  , 1719.  III.  Deux 

Dissertations  dan*  h' Histoire 
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des  Juifs ,de  Prideaux,en-6  rol. 
in-ia:  i°  sur  la  Ruine  de  Mi- 
ssive, et  la  Durée  de  V Empire 
assyrien;  2“  sur  les  Livres  de 
Vdnciyx  Testament  que  les 
protestons  n’admettent  pas  dans 
leur  canon  de  l’Ecriture.  IV.  Un 
Traité  en  manuscrit  contre  les 
rêveries  du  P.  ilardouiu  , qui 
nvait  voulu  le  choisir  pour  être 
un  de  ses  apôtres  , ut  dont  il  fut 
un  des  plus  ardens  adversaires. 
Voy.  les  articles  Bebaiitea  , Me- 
soc  mes  et  Lei^hitx,  n°  xn  de  ses 
ouvrages. 

TOURNES  (Jean  de)  , habile 
imprimeur  de  Lyon , contempo- 
rain de  Sébastien  Gryplie , fut 
père  d’un  autre  imprimeur  appelé 
Jean  comme  lui.  Ils  se  rendirent 
recommandables  par  plusieurs 
bonnes  éditions,  mais  fatigantes 
à lire  parce  qu’ils  n’employaient 
que  le  caractère  italique.  Le  lils  « 
traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages italiens,  tels  que  les  For- 
tifications de  Jérome  Cutanés, 
tes  Nouvelles  de  BandeUo  , 
l'Ecurie  de  ülarco  Panari.  Le 
seul  écrit  entièrement  de  lui  est 
un  Recueil  latin  de  portraits  et 
de  Vies  des  anciens  philosophes, 
imprimé  en  i55p,  in-8".  Il  mou- 
rut à Genève,  où  il  s’était  retiré 
à cause  de  la  religion.  Ses  des- 
cendans  revinrent  à Lyon , et  y 
tirent  un  grand  commerce  de  livres 
latins  avec  l'Italie  et  l’Espagne. 
Jean-Chrétien  Wolf  dédia  on 
i749  deux  vol.  sur  les 
Monument  de  l'idsprimerie 
aux  de  Tournes  de  Lyon , comine 
à la  plus  ancienne  famille  connue 
par  ses  talensdaus  la  typographie. 

TOURNE!’  (Jeas), avocat,  né  à 
Paris , se  distingua  moins  par  sou 
éloquence  que  par  des  compila- 
tions utiles.  Les  principales  sont 
les  suivantes  : I.  La  Réduction 
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du  Code  de  Henri  IIT,  1G22,  in- 
folio. II.  Un  recueil  A' Arrêts  sur 
les  matières  bénéficiâtes,  i63i , 
en  a volumes  in-folio.  III.  Des 
Notés  sur  la  Coutume  de  Paris. 
IV.  Une  Notice  des  diocèses,  en 
iGa5,  qui  avait  déjà  paru  avec  sa 
Police  ecclésiastique.  V.  Il  tra- 
duisit en  français  les  œuvres  de 
Chopin  ; et  sa  traduction , publiée 
en  iG35,  fut  réimprimée  avec 
plus  de  soin  et  des  augmentations 
en  1663,  5 vol.  in-fol;  Il  se  pi- 
quaitausside poésie , et  on  a quel- 
ques vers  de  lui; 

TOURNEUR  ( Pierre  ie),  lit- 
térnleurconnu  par  destraductions 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  an- 
glais,né  ù Valognes  en  Normandie, 
en  1736',  mort'A 'Paris,  le  34  jan- 
vier 1788.  Il  composa  d’abord 
pour  les  prix  acudèmiques  et  ob- 
tint des  couronnes  A Montaubun 
et  à ltesançon.  Les  discours  qui 
lui  méritèrent  cet  honneur  sont 
remplis  d’éloquence  et  de  philo- 
sophie , et  écrits  d’un  style  har- 
monieux et  noble.  Mais  ce  qui 
contribua  le  plus  A le  faire  con- 
naître fut  sa  traduction  ou  plu- 
tôt son  imitation  des  Nuits 
d’Young.  ( Vouez  Yoettc.  ) Le 
traducteur,  marchant 'toujours  ù 
côté  de  son  modèle  lorsqu’il  est' 
digne  d’être  suivi  , le  corrigé- 
quand  il  se  perd  .dans  dés  lieux 
communs  ou  des  répétitions , et 
substitue  des  idées  et  des  images 
à'ceHcs  qui  n'aurifient  aucune 
grâce  dans  notre  langue.  Cet  ou- 
vrage Dt  la  plus  grande  sensation. 
Plusieurs  prédicateurs  en  déta- 
chèrent des  lambeaux  pour  en  or- 
ner leurs  sermons.  Le  succès 
des  Nuits  d’Young  engagea  le 
Tburneur  A faire  passer  dans  no- 
tre langue  plusieurs  autres  pro- 
ductions anglaises.  Il  tradûisit 
successivement  les  Méditations 
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d’IIervey  , in- 12;  l’Histoire 
de  Richard  Savage ; üssian, 
fils  de  Pingat;  les  Poésies  Gat- 
lique-s , uue  grande  partie  do 
l’Histoire  universelle , publiée 
en  Angleterre  ; les'  Œuvres  de' 
Shakespeare  ; les  Pues  de  l’é- 
vidence de  la  Religion  chré- 
tienne ,-  Clarisse,  dix  volumes 
in-8*;  le  Nord  du  Globe,  ou  Ta- 
bleau de  la  nature,  dans  les 
contrées  septentrionales  , de 
l’anglais  de  Pennant,  Paris,  1789, 

3 vol.  in-8*.  lais  discours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  la  plupart  de 
ces  versions  sont  pleines  d’idées 
fortes,  et  les  versious  elles-mê- 
mes ont  le  mérite,  aujourd'hui 
inûniment  rare  , d’un  style  lié  et' 
soutenu,  mais  qui  tend  quelque- 
fois A l’emphase.  Le  Tourneur, 
qni  s’étàit  presque  borné  au  tra- 
vail de  la  traduction  , aurait  pu 
être  un  excellent  écrivain  original  ; 
mais  sa  modestie  lui  inspirait  la 
défiance  de  scs  talcns.  Il  a aussi 
traduit  les  tomes  3 et  4 de  l’His- 
toire de  Charles  V , par  Robert- 
son. Sa  vie  a été  un  cours  de 
vertui  privées  et  de  philosophie 
pratique.  Laborieux  , patient, 
renfermé  dans  son  cabinet , il  fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires 
et  aux  agitations  de  la -capitale. 
Sa  conversation  était  douce  com- 
me ses  mœurs.  Sa  maison  fut 
l'image  du  calme  et  du  bonheur: 
il  connut  tous  les  sentimens  hon- 
nêtes , et  ne  uiécounut  que  ceux 
qui  rendent  la  vie  malheureuse  , 
.tels  que  le  désir  de  la  renommée 
et  le  tourment  de  l’envie.  Sa  tra- 
duction de  Shakespeare  lui  pro- 
cura des  injureset  même  des  tra- 
casseries; il  sut  être  inscnsiblenux 
unes  et  aux  antres,  quoique  Vol- 
taire fût  A la  tête  du  parirqui  cher- 
cliait  A dépriiner-le  poète  anglais 
et  son  interprète.  On  peut  et»  jti- 
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ger  par  cette  lettre  très-singulière 
de  ce  dernier;  il  l’écrirait  à La- 
Harpe.  « Il  faut  que  je  vous  dise 
combien  je  suis  fâché  contre  un 
nommé  le  Tourneur,  qu’on  dit 
secrétaire  de  la  librairie,  et  qui 
ne  me  parait  pas  le  secrétaire  du 
bon  goût.  Auriez-vous  lu  les  deux 
volumes  de  ce  misérable,  dans 
lesquels  il  veut  nous  faire  regar- 
der Shakespeare  comme  le  seul 
modèle  de  la  véritable  tragédie? 
Il  l’appelle  le  Dieu  du  théâtre  ! 
Il  sacrifie,  tous  les  Français,  sans 
exception,  à son  ÿolc,  comme  on 
sacrifiait  autrefois  des  cochons  à 
Gérés;  il  ne  daigne  pas  même 
nommer  Corneille  et  Racine.  Ces 
deux  grands  hommes  sont  seu- 
lement enveloppés  dans  la  pros- 
cription générale,  sans  que  leurs 
noms  soient  prononcés.  Il  y a 
déjà  deux  tomes  imprimés  de  ce 
Shakespeare  , qli’on  prendrait 
pour  des  pièces  de  la  Foire  faites 
il  y a deux  cents  ans.  Il  y en 
aura  encore  5 volumes.  Avez- 
vous  une  haine  assez  vigoureuse 
contre  cet  impudent  imbécile? 
Souffrirez-vous  l’affront  qu’il  fait 
A .la  France?  Il  n’y  a point  en 
France  assez  de  camouflets,  assez 
de  bonnets  d’âne  , assezde  piloris 
pour  un  pareil  faquin.  Le  sang 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en 
vous  parlant  de  lui.  S’il  ne  vous 
n pas  mis  en  colère,  je  vous 
tiens  pour  up  homme  impassible. 
Ce  qu’il  y a d’affreux,  c’est  que 
le  monstre  a un  parti  en  France; 
et  pour  comble  de  calamité  et 
d'horreur  c’est  moi  qui  autrefois 
parlai  le  premier  de  ce  Shakes- 
peare, c’est  moi  qui  montrai  aux 
Français  quelques  perles  que  j’a- 
vais trouvées  dans  son  énorme 
fumier.  Je  ne  m’attendais  pas 
que  je  servirais  un  jour  A fouler 
aux  pieds  les  couronnesdeRæiue 
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s et.de  Corneille  pour  en  orner  le 
front  d’uu  histrion  barbare.  Tâ- 
chez, je  vous  prie,  d’être  aussi 
en  colère  que  moi  ; sans  quoi  je 
me  sens  capable  de  faire  un  mau- 
vais coup.» 

TOURNI(Locis-Urbzi!i  Aubert, 
marquis  de)  , né  aux  Andelvs,  en 
1697 , fut  élevé  pour  la  magistra- 
ture. Il  s’y  distingua  par  son 
zèle  et  par  ses  lumières.  Nommé  à 
l’intendance  de  Limoges,  il  mon- 
tra des  lalcns  qui  lui  méritèrent 
bientôt  celle  de  Bordeaux.  Le  nou- 
vel intendant  se  rendit  reeotnman- 
duble  dans  cette  ville , qui  lui 
doit  en  partie  le  port  qui  l’embel- 
lit et  .qui  l'enrichit,  ainsi  que 
presquetous  les établissemens  qui 
ont  étendu  son  commerce  dans 
les  deux  mondes.  Un  grand  nom- 
bre d’édifices  élégans  et  utiles  fu- 
rent élevés  par  ses  soins.  11  n’é- 
prouva cependant  que  des  obsta- 
cles; mais  il  sut  les  vaincre.  Son 
activité  était  extrême.  Sa  lampo 
était  constamment  allumée  deux 
ou  trois  heures  avant  le  jour.  Au 
milieu  des  affaires  , il  conserva 
toute  la  sensibilité  de  son  cœur. 
Il  voulait  être  aimé  de  ceux  qu’il 
enrichissait,  il  ne  put  y réussir. 
Le  chagrin  vint  épuiser  ses  forces 
déjà  affaiblies  par  le  travail.  Il 
môuruten  iç58,  loin  de  Bordeaux, 
en  regrettant  de  n’avoir  pu  rem- 
plir tous  ses  plans'  de  bienfaisance. 
Aujourd’hui  sa  mémoire  est  ho- 
norée dans  cette  même  ville,  où 
il  essuya  tant  de  contradictions 
de  son  vivant. 

* TOURNIËRES  (Robert)  , pein- 
Ire.,  né  à Caen,  en  1676,  vint 
jeune  A Paris,  et  se  mit  sous 
la  conduite  dcBondeBoullongne, 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Il  s’attacha  principalement  an 
portrait,  et  le  lit  avec  un  succès 
merveilleux.  Il  s’appliqua  ensuite 
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A peindre  en  petit  des  Portraits 
historiés  ou  des  Sujets  de  ca- 
price dans  le  goût  de  Scballten  et 
de  Gérard  Dow.  Dans  ses  portraits 
en  grand,  la  ressemblance  égale 
le  coloris,  et  l'harmonie  de  l’en- 
semble y est  mieux  observée.  Dans 
les  petits  , il  imite  très-bien  le 
beau  ton  de  couleur  de  ses  modè- 
les, leurs  eÛcts  séduisans  et  ce 
précieux  fini  qu’on  ne  peut  trop 
estimer.  Son  morceau  de  récep- 
tion à l’Académie  l'ut.  l'Origine 
de  la  peinture , ou  Dibutade  pei- 
gnant à la  lueur  d’un  flambeau 
l’ombre  de  son  amunt.  Le  duc 
d'Orléans,  régent,  l’bonorait  de 
temps  en  tlinps  de  ses  visites. 
« Je  m’amuse  aussi  à peindre 
quelquefois,  lui  disait  ce  prince  ; 
mais  je  ne  suis  pas  si  habile  que 
vous.  » Ce  prince  trouvait  cepen- 
dant qu'il  avait  un  peu  trop  d’a- 
mour-propre. lin  jour  ce  ptii^re 
montra  plusieurs  de  ses  ouvrages 
au  régent,  et  les  vanta  beaucoup 
à son  ordinaire.  Dès  que  l’artiste 
fut  parti,  le  duc  d'Orléans  dit  en 
plaisantant  : « J’aime  à voir  les 
tableaux  de  Tournières  , il  épar- 
gne la  peine  de  les  louer.  » Celui- 
ci  disait  : « Le  talent  d’un  peintre 
n’est  pas  de  faire  connaître  aux 
autres  qu’il  a de  l’esprit,  mais  de 
leur  apprendre  qu’ils  en  ont.  » On 
connaît  deux  portraits  gravés  d’a- 
près lui  : l’un  , par  Sarrubat,  est 
le  portrait  de  la  Roque  ; l’autre, 
par  Doullé,  est  celui  de  Maupcr- 
tuis.  Tournières  étant  vieux  , et 
n'ayant  pas  d'enfans  de  deux  ma- 
riages qu'il  avait  contractés  , se 
retira  dans  sa  patrie,  en  i?5o,  et 
y mourut  deux  ans  après  d’uuc 
manière  très-édifinnte. 

TOL’RNON  ( François  de  ) , 
cardinal,  issu  d'une  famille  illus- 
tre, entra  dan»  l’ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois , fut  l'un  des 
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principaux  conseillers  du  roi  Fran- 
çois 1"  ; archevêque  d'Embrun, 
en  1 5i 7 , de  Bourges,  en  i5a3, 
d’Auch  , en  i53y,  de  Lyon,  en 
1 55 1 ; abbé  de  Tournus,  d’Am- 
bournai,  de  la  Chaise-Dieu,  d’Ai- 
nai,  de  Saint-Germain-dcs-Prés  , 
de  Saint-Antoine,  etc.  Ces  diffé- 
rens  bénéfices  auraient  produit 
plus  d’un  million  de  rentés.  Il 
avait  cependant  pris  pour  devise 
ce  mot  de  Saint  Paul  : Non  quie 
super  terram  ; et  celle  devise 
ne  parut  pas  une  satire,  parce 
qu'il  fit  toujours  un  bon  usage  de 
ses  revenus.Clémenl  VII  t'honora 
de  la  pourpre  en  i55o,  et  le  roi 
l’envoya  ambassadeur  en  Italie  , 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  11 
ne  se  distingua  pas  moins  par  ses 
succès  dans  les  négociations  que 
par  son  amour  pour  les  sciences. 
Il  avait  toujours  auprès  de  lui  ou 
Muret  ou  Lambin  , ou  quelques 
autres  hommes  doctes.  Il  fonda 
un  collège  à Tournon,  en  Vira- 
rais,  qu'il  donna  depuis  aux  jésui- 
tes. Ce  prélat  mourut  le  aa  avril 
■ 3Ga  , à 7 3 ans.  « Homme,  dit  le 
président  de  Thou,  d’une  pru- 
dence, d’une  habileté  pour  les 
affaires  , et  d'un  amour  pour  sa 
p.itfic,  presque  au-dessus  de  tout 
ce  qu’on  peut  peuser.  François  I" 
l'avait  mis  à la  tète  des  affaires. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  l’en- 
vie le  fit  chasser  de  la  cour  ; mais 
il  lut  toujours  estimé,  considéré 
et  respecté  de  tous,  même  de  scs 
envieux.  On  le  vit  toujours  op- 
posé aux  protestans  , persuadé 
qu’on  ne  pouvait  rien  changer  ou 
innover  en  matière  de  religion, 
sans  troubler  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l’Etat. «Après  avoirpré- 
sidé  au  colloquq  de  Poissy.  où  son 
éloquence  éclata  contre  de  Bèze, 
qui  faisait  des  plaisanteries  sur  le 
sacrcmeut  de  l’Eucharistie  , où  ii 
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lui  disait  : Indoctus  doctes  pas- 

cin On  n’cxfge  pas  d’un  grand 

seigneur  qu’il  soit  sàvahfïr  la  ma- 
nière des  érudits,  mais  qu’il  pro- 
tège les  savans  ; et  c’est  ce  que  fit 
le  cardinal  de  Tournon.  Malgré 
son  goût  pour  les  gens  de  lettres, 
il  ernpêclia  François  I"  d’appeler 
Mclanchthon  en  France.  11  se  pré- 
senta lin  jour  devant  ce  prince, 
les  OEuvrcs  de  Saint  Irénce  i la 
inain.  Le  roi  lui  demanda  quel 
était  ce  livre  ? « C’est , Sire , ré- 
pondit-il , l’ouvrage  d'un  des  pre- 
miers évêques  de  votre  royaume. 
Voici  un  endroit  où  il  rapporte 
que  Saint  Jean  l’Evangéliste  étant 
entré  dans  un  bain  publié , et  y 
voyant  l’hérétique  Cérinthc , il 
s’en  retira  sur-le-champ  comme 
d’ut»  lieu  empesté.  Cependant, 
Sire,  vous  qui  n’avez  pas  les  lu- 
mières d’un  apêlrc , et  qui  malgré 
votre  puissance  pouvez  si  aisé- 
ment être  trompé,  vous  avez  pro- 
mis, dit-on,  une  audience  publi- 
que à un  des  chefs  du  luthéranis- 
me. » A ces  raisons,  il  en  ajouta 
d’autres  pour  prouver  que  la  po- 
litique même  lui  défendait  d’appe- 
ler un  chef  de  secte  dans  ses  Etats; 
et  le  r6i  révoqua  les  passe- 
ports. 

TOURNON  ( Chames-Thohas 
Maillard  de),  cardinal,  issu 
d’une  ancienne  famille  originaire 
de  Savoie,  nnquit  à Turin,  en 
1608.  Il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique de  bonne  heure,  et  fut  élevé 
à Home  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Clément  Xï  le  sacra 
patriarche  d’Antioche,  en  1701, 
et  l’envoya  à la  Chine,  en  qualité 
de  légat  apostolique,  pour  régler 
les  différends  survenus  entre  les 
missionnaires.  Il  arriva  dans  cet 
empire  en  iyo5.  Son  premier 
soin  fut  de  défendre , par  un  man- 
dement sévère,  de  mettre  dans 
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les' églises  des  tableaux  avec  cctttf 
inscription  : 

t ADOREZ  LE  CIEL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
i\  leurs ' ancêtres , à Confucius  et' 
aux  planètes,  lui  parut  tenir  dé 
l'iddlâtrie  ; il  le  défendit.  Il  alla 
ensuite  à Pékin,  où  l’empereur' 
lui  fit  un  accueil  favorable,  et  eut 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  Sens 
des  paroles  qu'il  avait  proscrites' 
dans  tes  cgljses  ; mais  cette  faveur' 
ne  futqiie  passagère.  Peu  de  temps' 
après',  il  fut  coiiduît'à'Mâcaô,  et 
l’évêqnè  de  Conon,  son  vicaire 
apostolique,  fût  banni.  Dans  un’ 
décret  que  l’empereur  chinois 
adressa  à ce  vicaire,  il  lui  parlait 
ainsi,  selon  le  père  d’Avrigny  : 

« Vous  êtei  moins  venu  è la 
Chine  pour  y prêcher  la  loi  chré- 
tienne que  pour  y brouiller.  Les 
Clflfcois  qui  se  sont  faits  chrétiens, 
pëmaieht  que  tous  les  mission- 
naires étaient  d’accord.'  Mainte- 
nant qu’il  y en  a parmi  vous  qui , 
par  caprice,  par  ineptie,  ou  par 
le  désir  dé  l’emporter  sur  les  au- 
tres, les  accusent  témérairement 
d’expliquer  mal  nos  cérémonies, 
c’e=t  chercher , non  pas  à étendrè 
votre  religion,  mais  ù' la  miner' 
de  gaîté  de  coeur,  et  m’obtigef 
dé  vous  chasser  de  Id  Chine.»’ 
Malgré  cet  avis  de  l’empereur, 
Tournon  publia  un  mandement  le 
25  janvier  1707,  pour  servir  de 
règlement  i\  la  conduite  que  de- 
vaient garder  les  missionnaires 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
cultë  des  Chinois,  et  cc  mande- 
ment ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clément  XI  lui  envoya  le' 
chapeau  de  cardinal  la  même  ail—  ' 
née;  mais  il  n’en  mourut  pas 
moins  en  prison,  le  8 jùi'n  1710. 
On  prétend  qu’il  disait  tlariï Ta-1 
K Hicrtume  des  mauvais'  trâitciiieus  ' 
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qu'il  essaya , * que  quand  l'esprit  | 
infernal  serait  venu  ù la  Chine,  il 
n’y  uurjit  pas  fait  plus  de  mal 
qu'eux,  n On  nccusait  faussement 
les  jésuites  de  l’avoir  empoison- 
né ; mais  le  véritable  poison  qui 
l’euleva  fut  la  disette  et  les  désa- 
gréinens  de  la  captivité  la  plus 
dure.  Un  missionnaire  nommé 
Mezzabarba  , ayant  été  obligé  de 
quitter  lu  Chine,  emporta  avec 
lui  le  corps  du  cardinal  de  Tour- 
non  , qui  fut  enterré  solennelle- 
ment, eu  1733, dans  le  collège  de 
la  Propagande.  Voltaire  parle  de 
ce  cardinal  comme  d'un  prêtre 
savoyard,  nommé  Maillard,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Tournun.  Il 
n’avait  pas  besoin  d’usurper  ce 
nom,  puisque  sou  grand-père, 
son  père  et  son  frète,  l'avaient 
toujours  porté.  — Félix  Ema- 
. nuel,  marquis  de  Tournon,  frère 
aîné  du  cardinal,  capitaine  des 
gardes  du  duc  de  Savoie,  et  lieu- 
tenant général  de  ses  armées,  était 
un  uobie  distingué  non-seulement 
par  sa  naissance  , mais  encore 
par  la  cunûuuce  dont  son  prince 
l’horiorait. 

TOURNON  (Claude  011  Clau- 
dine DE  LA  TOUS  DE  TuBENNE, 
comtesse  de),  fille  de  François 
de*la  tour,  premier  du  nom,  vi- 
comte de  Turcnne  et  d'Anne  de 
la  Tour  de  Bologne,  sa  seconde 
femme,  fut  mariée,  en  1 535 , à 
Just  , comte  de  Tournun.  Elle 
était  parente  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  , et  son  courage  héroïque 
parut  à la  défense  de  la  ville  de 
Tournon  , assiégée  deux  fois  par 
les  protestons,  l’une  en  1567,  et 
' l'autre  en  i5ço.  Madame  deTour-  | 
non  leur  fit  lever  le  siège  honteu- 
sement. Elle  mourut  le  U février 
i5i)i,  avec  la  réputation  d'une, 
héroïne.  Elle  a eu  son  historien 
dans  Jean  Viilemin,  qui  a fait  en 
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vers  latins,  Historié  belli  quod 
cum  hærelicis  rebellibus  ges- 
sit,  anno  1067,  Claudia  de  Tu- 
renne,  domina  Tarnonia,  auc- 
tore  Joanne  V illemiiw , in-4*, 
Paris,  1569. 

TOURNON , homme  de  lettres 
sans  réputation  et  sans  vrais  ta- 
lens,  a publié  : I.  L'Art  du  co- 
médien. II.  Les  promenades  de 
C tarisse  tldtunar  g uis  deV  otzi, 
ou  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre les  principes  de  la 
langue  et  de  l'orthographe 
française , à V usage  des  daines , 
1784.  III.  Révolutions  de  Paris, 
dédiées  à la  Nation  , 1789, 
1790.  IV.  Introduction  aux  ré- 
volutions de  l'Europe,  1790. 
C’est  une  contrefaçon  du  Jour- 
nal des  révolutions,  public  par 
M.  L.  Prudhomme.  V.  Mogensde 
rendre  propres  les  rues  de  Pa- 
ris, 1790.  Attaché  au  parti  de  la 
révolution,  mais  uvcc  un  esprit 
modéré,  il  périt  sur  l’échafaud, 
en  1793. 

TOURON  (Antoine),  savant 
dominicain,  né  à Gruulhet,  dans 
le  diocèse  de  Castres,  en  1686, 
mort  à Paris,  le  2 septembre  1775, 
était  tombé  dans  l’enfance  ; mais 
jusqu'à  l’Sge  du  83  ans  sa  santé 
fut  vigoureuse,  et  son  esprit  se 
soutint.  Il  était  très -estimé  dans 
son  ordre  comme  savant.  Dans  un 
voyage  qu'il  Gt  à Rome,  le  pape 
Benoit  XIV  lui  donna  des  preu- 
ves du  cas  qu’il  faisait  de  son  mé- 
rite. Ce  pontifefe’cstimait  pas 
moins  les  ouvrages  du  pèreTou- 
ron.  Les  principaux  sont  : I.  Pic 
de  Saint  Thomas  d'Aquin, 
in -4°.  IL  Vie  de  Saint  Domi- 
nique et  de  ses  premiers  disci- 
ples, Paris,  1739,  in-4*.  III» 

, Histoire  des  hommes  illustres 
de  V ordre  de  Saint  - Domini- 
que , 6 vol.  in-4".  IV.  La  Vie  et 
y 
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l'espritdcSainlCharlts-Borro-  f 
mie  , 3 vol.  in—  1 a.  V.  Histoire 
de  V Amérique,  en  i!\  vol.  in-tu. 
Cet  ouvrage  diffus  et  ennuyeux 
ue  renferme  presque  que  l’his- 
tuîre  des  missionnaires  jacobins 
dans  le  Nouveau-Monde.  L'auteur 
voulait  le  publier  Vous  le  litre 
d 'Amérique  chrétienne.  VI. 
Quelques  Ecrits  assez  faibles  con- 
tre les  incrédules. 

T0URRE1L  (Jacques  de),  tra- 
ducteur distingué  , membre  de 
l’Académie  française,  né  à Tou- 
louse, le  18  novembre  i(iü(>,  du 
procureur-général  du  parlement , 
lit  paraître , dés  sa  jeunesse , beau- 
coup d'incliimlidn  pour  l'éloquen- 
ce. La  capitule  lui  sembla  le  lieu 
le  plus  propie  à se  perfectionner 
dan»  le  droit  et  dans  les  belles-let- 
tres. Il  y remporta  le  prix  d’élo- 
quence de  l'Académie  française,  en 
it)8i  et  en  iü85.  Cette  compagnie 
lui  ou  vrit  ses  portes, à l’exemple  de 
l’Académie.des  belles-lettres,  qui 
l’avait  déjà  reçu  dans  son  sein. 
Pontchartrain  , contrôleur -géné- 
ral, l’attira  chez  lui  comme  un 
liotnme  de  mérite  et  de  confiance 
dont  le  commerce  et  les  soins 
pouvaient  être  utiles  au  comte, 
«on  fils.  Lorsque  l’Académie  fran- 
çaise présenta  au  roi  son  Diction- 
naire , Tourreil  était  à la  tète  de 
ce  corps  ; il  fil,  à cette  occasion , 
vingt-nuit  complimcns  différons 
qui  eurent  tuus  des  grâces  parti- 
culières. Son  principal  ouvrage 
est  une  Traduction  française  de 
plusieurs  hartnigues  de  Dinws- 
thènrs , qu’on  a imprimée  avec 
ses  autres  ouvrages,  en  1731,  en 
a vol.  ln-4*,  et  en  4 vol.  in-ia. 
On  trouve  à la  tête  de  sa  version 
deux  excellens  Discours  sur.  Vi- 
tu t de  in  Grèce.  Il  est  le  premier 
qui  ait  fait  sentir  aux  Français  ce 
que  valait  ce  graud  orateur.  Il  est 
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fâcheux  qu’en  voulant  lui  donner 
les  ornemens  de  l’art,  il  ait  quel- 
quefois étouffé  les  grâces  simples 
et  naïves  de  1a  nature.  11  tâche 
de  donner  de  l’esprit  à un  homme 
qui  brillait  principalement  pur 
son  génie  ; c'est  ce  que  l'auteur 
d'Atlialie  lui  reprochait , eu  le 
traitant  de  bourreau.  Si  Tourreil 
ne  rendit  pas  exactement  son  mo- 
dèle dans  scs  écrits,  il  en  prit  du 
moins  les  mevurs  et  les  sentiment  ; 
ame  droite  et  sincère , à L’épreuve 
de  la  crainte  et  de  l'intérêt,  sans 
autre  plaisir  que  celui  de  l’amour 
des  lettres,  sans  autre  ambition 
que  celle  de  remplir  les  devoirs 
d’une  exacte  probité.  On  l’accu- 
sait d'être  un  peu  rude  et  trop 
brusque  ; mais  ces  défauts  te- 
naient de  près  an  caractère  de  ses 
vertus.  Il  empêcha,  par  ses  intri- 
gues, la  réception  de  l’abbé  de 
Chnulieu  à l’Académie  française. 
Tourreil  est  un  de  ceux  qui  oot  le 
pluscontribuéau  Recueil dcsn\è- 
dailles  sur  (es  principaux  ivi- 
nemens  du  règne  de  Louis X I V , 
réimprimé  en  170a.  Cette  édition 
lui  valut  une  augmentation  de  la 
peusion  que  la  cour  lui  avait  ac- 
cordée. Il  mourut  le  11  octobre 
1714. 

TOURRETTE  (Mabc-Aktoise- 
Louis  Clabet  de  la),  naturaliste 
distingué,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  naquit  dans  cette 
ville,  au  mois  d’août  1739,  d’un 
père  qui  fut  à la  fois  président  du 
tribunal  et  prévôt  des  marchands' 
de  sa  patrie.  Après  avoir  com- 
mencé scs  études  chez  les  jésuites 
à Lyon  , il  alla  les  finir  au  collège 
d'Harcourt  à Paris.  De  retourdaus 
son  pays,  il  y remplit  avec  hon- 
neur , pendant  viugt  ans  , une 
charge  de  magistrature , et  la 
quitta  pour  sc  livrer  entièrement 
à son  goût  pour  L’histoire  uatu- 
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rello.  Il  parut  >l'abor<l  fixer  «es 
études  sur  lu  zoologie  et  la  miné- 
ralogie; la  botanique  vint  ensuite 
1 occuper  plus  particulièrement. 
Dès  1763,  il  s'était  formé  une  col- 
lection très-considérable  d'insec- 
tes, et  une  suite  très-nombreuse 
d’échantillons desminesdu  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  de  l’Auver- 
gne; il  y réunit  un  riche  herbier. 
Ln  176G,  il  introduisit  au-dessus 
de  la  petite  ville  de  l'ArbresJe, 
dans  un  vaste  parc,  tous  les  ar- 
bres et  arbustes  étrangers  qui 
pouvaient  s’y  acclimater;  dans 
l'enceinte  même  de  Lyon,  il  s’é- 
tait formé  un.  jardin,  où  il  a cul- 
tivé plus  de  trois  mille  espècesdc 
plantes  rares.  La  Tourrctte  quitta 
pendant  quelque  temps  sa  patrie, 
pour  parcourir  l’Italie,  la  Sicile, 
et  ensuite  pour  aller  avec  J.  J. 
Rousseau,  son  ami,  faire  l’herbo- 
risation de  la  Gra ude-Chartrcuse. 

« Que  n’êtes-vous  des  nôtres, 
écrivuil  ce  dernier  à Duperron  , 
vous  trouveriez  dans  notre  guide, 
M.  de  la  Tourrettc,  un  botaniste 
aussi  savant  qu'aimable , qui  vous 
ferait  aimer  toutes  les  sciences 
qu’il  cultive.  » La  douceur  du  ca- 
ractère de  ce  dernier,  l'impartia- 
lité de  ses  opinions,  lui  avaient 
fuit  beaucoup  d’amis,  et  il  méri- 
tait d’en  avoir.  Il  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  Lin- 
né, Haller,  Adainson  , Jussieu  et 
les  plus  célèbres  naturalistes  de 
l'Europe.  Don*  l'automne  de  1 790, 
les  fatigues  et  les  inquiétudes  que 
Je  siège  de  Lyon  rendit  commu- 
nes à tous  ses  habitans , lui  causè- 
sent  une  péripneumonie  , qu’il  • 
négligea,  et  dont  il  mourut,  à l’âge  I 
de  64  ans!  Ses  principaux  ouvra-  l 
ges  , outre  les  éloges  de  ses  collè- 
gues A l’Académie  de  Lyon,  sont: 

I.  Démonstrations  clément  ai-  I 
res  tle  Botanique,  17Ü6,  deux  |j 
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vol.  in-8'.  Elles  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  postérieures.  Bour- 
gelat  venait  d’établir  à Lyon  la 
première  école  vétérinaire;  il  fal- 
lait donner  aux  élères  la  connais- 
sance des  plantes  usuelles  : la 
Tourrettc  et  son  ami  l’abbé  Rozier 
se  chargèrent  du  ce  soin , et  pu- 
blièrent cet  écrit.  Le  premier  en 
traça  le  plan  , en  détermina  la 
forme,  et  se  chargea  de  17/itro- 
duction,  chef-d'œuvre  de  conci- 
sion cl  de  clarté , où  l’on  ne 
trouve  rien  à ajouter,  rien  à re- 
trancher. Haller  a fait  l’analyse 
des  Démonstrations  comme  ap- 
partenant en  entier  à l'abbé  Ro- 
zier, et  le  modeste  la  Tourretle 
ne  fit  jamais  parvenir  jusqu’à  lui 
aucune  réclamation  à cet  égard. 
IL  y o y âge  au  Mont  Pila,«~yo[ 
in-8".  L’auteur  s’y  montre  absér- 
vateur  attentif  et  grand  natura- 
liste. Dans  la  première  partie,  il 
détermine  la  situation  des  mon- 
tagnes, leur  élévation,  le*  ruis- 
seaux qui  en  découlent , les  forêts 
qui  les  couvrent,  le»  minéraux 
qui  s’y  trouvent,  les  animaux  et 
les  insectes  qui  y ont  fixé  leur  sé  • 
jour.  La  seconde  partie  est  consa- 
crée toute  entière  A la  botanique. 
Le  premier,  il  a indiqué  sur  ces 
montagnes  sous-alpines  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  mê- 
me une  espèce  neuve;  VAlisma 
parnassi folia.  III.  Chéris  lug. 
dunensis,  1786,  in-8".  Ce  petil  « 
ouvrage  étonna  les  botanistes, 
par  le  grand  nombre  des  espèce, 
qu’il  renferme,  surtout  dans  ltt 
cryptogamie.  On  s’était  persuadé , 
et  Linné  croyait  lui  - même  que 

nos  provinces  raéridionalesétaient 

beaucoup  moins  riches  en  mous- 
ses et  en  chumpignons  que  les 
contrées  du  nord.  L’énumération 
de  la  Clitoris  prouve  que  nous 
n’a  vous  rien  à leur  envier  à cet 

9* 
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«card.  IV.  Conjectures  sur  F ori- 
gine des  indemnités.  Elles  sont 
insérées  dans  le  Dictionnaire 
des  Fossiles,  de  Bertrand.  L’au- 
teur pense  que  les  Bélemnites  ne 
sont  que  des  pointes  d’Oursin.  V. 
Mémoire  sur  le*  monstres  vé- 
gétaux. U est  imprimé  dans  le 
Journal  économique  du  mois  de 
juillet  1761.  La  Tourrctte  y dé- 
î rit  plusieurs  singularités  de  son 
cabinet.  VI.  Mémoire  sur  VH cl- 
mintliocorton , ou  Mousse  de 
Corse , inséré  dans  le  Journul  de 
Physique.  Ce  mémoire  est  ins- 
tructif. M.  Bruyset,  libraire,  et 
confrère  de  la  Tourretle  à l'Aca- 
démie de  Lyon  , a lu , dans  une 
séance  publique  de  celle  compa- 
gnie, une  savante  notice  sur  la 
Vie  ck  les  écrits  de  ce  naturaliste  , 
et  nous  y avons  puisé  les  princi- 
paux traits  de  cet  article. 

TOURVILLE  (Asse-Hilamok 
de  CosTENTitc  de)  . célèbre  marin 
français . né  au  château  de  Tour- 
ville,  diocèse  de  Goutances,  en 
iG4î  , fut  reçu  chevalier  de  Malte 
à quatre  ans;  mais  il  n’eu  fit  point 
les  voeux,  quoiqu  il  eût  fuit  ses 
caravanes  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ayant  armé  un  vaisseau 
en  course  avec  lechevalierd’Hoc- 
quincourt,  ils  firent  des  prises 
considérables;  et,  ce  qui  est  en- 
core plus  glorieux,  ils  donnèrent 
des  preuves  du  courage  le  plus 
intrépide.  Ils  mirent  en  fuite  six 
navires  d’Alger,  et  contraignirent 
à une  honteuse  retraite  trente-six 
galères.  Le  roi  rattacha  à la  ma- 
rine royale  , en  lui  donnant  le  li- 
tre de  capitaine  de  vaisseau.  Il 
commanda  sous  le  maréchal  de 
Vivnime  ou  combat  de  Païenne, 
«A  il  se  signala.  Honoré  du  litre 
de  chef  d cscadre,  en  1G77,  il 
combattit  sous  Duquesne,  et  mé- 
rita de  remplacer  ce  grand  hom- 
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me.  Lieutenant-général  en  tfi8r, 
il  posta  en  plein  jour  la  première 
gnliote  pour  bombarder  Alger  : 
opération  qui  ne  .s’était  encore 
faite  que  de  nuit.  11  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  en  forçant  au 
salut,  eu  1G89,  l’amiral  d’Espa- 
gne , quoiqu’il  n’eût  que  35o hom- 
mes et  54  canons,  et  que  son  en- 
nemi eût  5oo  hommes  forts  de  70 
pièces  de  canon.  L’année  d’après, 
il  passa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  escadre  de  20  vaisseaux 
de  guerre,  pour  se  joindre  au 
reste  de  l’urmée  navale  qui  était 
A Brest,  et  il  fit  cette  jonction 
importante  à la  vue  même  des 
ennemis.  On  le  chargea  du  com- 
mandement de  toute  l’armée  na- 
vale; il  chercha  la  flotte  ennemie 
pour  la  combattre,  mais  elle  prit 
le  parti  de  la  retraite.  Enfin  le  ro» 
le  fil  vice-amiral  et  général  de  ses 
armées  navales , I an  1690,  avec 
une  permission  d’arborer  le  pa- 
villon d’amiral.  Ce  fut  cette  même 
année  qu’il  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  Anglais  cl  les  Hol- 
landais , jusqu’alors  maîtres  de 
l’Océan.  Dix  - sept  de  leurs  vais- 
seaux brisés  et  démâtés  allèrent 
échouer  et  se  brûler  sur  les  eûtes; 
le  reste  alla  se  cacher  vers  la  Ta- 
mise ou  entre  les  bancs  de  la  Hol- 
lande. L’illustre  vainqueur  fut 
vaincu  i son  tour,  en  1692,  à la 
funeste  journée  de  la  Hogue  ou 
la  Houguc,  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Il  attaqua,  suivant  les 
ordres  de  la  cour,  une  flotte  de 
90  vaisseaux  anglais  et  hollandais, 
quoique  la  sienne  fût  très  - infé- 
rieure en  nombre.  Les  vents  con- 
traires et  la  supériorité  de  l’eune- 
| mi  In  forcèrent  de  se  retirer,  après 
j avoir  perdu  quatorze  vaisseaux  du 
premier  rang.  Tourville  donna 
I tant  de  preuves  de  valeur  dans 
celle  malheureuse  journée,  que 
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sa  défaite  n 'affaibli  t point  sa  gloire. 
Louis  XIV  n’eul  garde  d’attribuer 
é Tourville  un  malheur  que,  maî- 
tre de  ses  opérations,  il  aurait 
évité.  Il  le  reçut  comme  s’il  eût 
été  victorieux,  et  lui  fournit  les 
moyens  de  prendre  sa  revanche, 
l'n  an  après  sa  défaite  à la  Ho, 
gue  , Tourville  attaqua  sur  les  cô- 
tes d’Espagne  , entre  Lagos  et 
Cadix,  le  vice-amiral  Ilook,  mit 
le  l'eu  à quatre  des  vaisseaux  de 
guerre  ennemis,  et  prit,  brûla  ou 
.coula  à fond  80  bâtimens  mar- 
chands de  la  flotte  de  Smyrne,  que 
cet  amiral  escortait.  Il  ne  lui  res- 
tait plus  ù desirer  que  le  bâton  de 
maréchal  : il  en  fut  honoré  en 
1701;  mais  te  héros  ne  survécut 
guère  & cette  nouvelle  dignité  , 
étant  mort  à Paris,  le  vingt -huit 
mai  de  la  même  année.  De  son 
mariage  avec  Françoisc-Laugeois, 
tille  d’un  fermier-général,  il  eut 
un  fils,  luù  en  1713,  et  une  fille, 
mariée  au  comte  de  Brassac,  de 
la  maison  de  Gallard  en  Béarn.  Il 
avait  un  frère  , dont  la  postérité 
subsiste.  Ou  a imprimé,  sous  sou 
nom,  des  Mémoires  en  3 volu- 
mes in-) a,  qui  ne  sont  ni  de  lui 
ni  dignes  de  lui.  V oy.  AIarcon. 

TOUSSAIN ou TOUSAIN  (Jac- 
O r es ) , en  latin.  Tusantis  , né  6 
Troyes  en  Champagne  , fut  disci- 
ple de  Budée,  et  lui  succéda  dans 
sa  haute  réputation  pour  l’érudi- 
tion grecque.  Il  a laissé  un  Lcxi- 
con  giec-latin  . imprimé  à Paris, 
en  i5àa,  in-fol.  11  est  mort  en 
1 547-  Il  avaitenrichi  et  augmenté 
le  Dictionnaire  grec,  imprimé  à 
Paris,  en  155a,  et  il  parut  à Ge- 
nève, dix  ans  après,  i36a.  un 
Lexique  grec-latin  de  Budée , 
Tousain,  Gessner,  etc.;  c’csl-â- 
dire  lait  d’après  les  ouvrages  de 
ces  auteurs,  que  l’on  a appelé 
Ltxicon  scplem  auctorum. 
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TOUSSAIN.  (Daniel),  célèbre 
théologien  réformé  , né  h ftlout- 
belliard  , lu  i5  juillet  i5/p»,  étu- 
dia, à Tu binguc,  les  belles  - let- 
tres et  la  philosophie, et  se  rendit, 
en  i55r),  à Paris,  pour  y appren- 
dre le  français  et  achever  scs  étu- 
des. Au  mois  de  mai  i5(jo,  il 
quitta  celte  ville,  et  alla  à Or- 
léans, où  il  enseigna  publique- 
ment pendant  quelque  temps  la 
langue  hébraïque.  Ce  .fut  dans 
cette  ville  qu’il  fut  admi9  au  saint 
ministère  au  mois  de  février  tôüa. 
Les  guerres  de  religion  l’ayant 
obligé  de  se  sauver,  il  se  relira  à 
Heidelberg  en  Allemagne,  avec 
sa  lumille,  et  eutia  au  .-.ervice  de 
l’électeur  palatin,  Frédéric  III. 
Ce  prince  étant  mort , il  alla  s'é- 
tablir à Newstadt,  d’où  il  revint 
ensuite  à Heidelberg.  Il  mourut 
dans  cette  ville,. en  1Ü03.  On  a 
de  lui  «1  n grand  nombre  d’ouvra- 
ges , dont  les  principaux  sont  : I. 

I nstruetion  nécessaire  sur  la 
véritable  manière  d'éprouver 
les  esprits,  New.-tadl , 1 579 , in-K*. 
Cet  ouvrage  est  contre  Luc  Osian- 
der.  H.  L 'Ancienne  doctrine 
de  la  personne  et  du  ministère 
deJ.-C. , Newstadt , i 585 , in-4*. 
111.  Pattor  evaggetirus , seu  do 
légitima  evangelicorum  vocu- 
tione,  o ! fi  cio  et  prwsidio,  Hei- 
delberg, i5;)o.  in— b";  cl  Amber- 
g»  , i(5o4,  in-8".  IV.  Un  grand 
nombre  de  Thèses  et  d’ouvrages 
de  controverse. 

TOUSSAIN  ( Paul)  , écrivain 
ecclésiastique  , fils  du  précédent, 
né  à Mnntargis,  le  37  septembre 
1573,  passa  ses  premières  années 
A Heidelberg  et  à Newstadt , et  lit 
ses  humanités  dans  la  première  do 
ces  villes.  Eu  1090,  son  pire 
l’envoya  à Allorf  pour  y faire  ?» 
philosophie,  et  il  fut  reçu  docteur 
«n  théologie  à Bâle  , eu  1599.  En 
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ifio8,  l'électeur  palatin  le  lit  ve- 
nir à Heidelberg , et  le  mit -au 
nombre  des  conseillers  ecclésias- 
tiques. En  1618,  il  liit  député  * 
avec  Abraham  Scultet  et  Henri 
Alling  au  laineux  synode  de  Dor- 
drecht. L'électeur  Frédéric  V , 
ayant  accepté  la  couronne  dr  Bo- 
hème , le  Palatinat  lut  désolé  par 
I» guerre  ; ce  qui  obligea  Tnussain 
de  se  retirer  à Hanau  , oü  il  mou- 
rut en  ilfai).  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I..Ln  Vie  de  Daniel 
Toussai n , son  père,  qui  parut 
sous  ce  titre  : •f/itœ  et  oùitûs 
Danielis  Tossani  rompnu/ io 
r jr pliai  ta,  uarratio , prrreipuos 
ipsiux  in  Gallià  Gennaniâque 
rmensos  la  bores  complcclens , 
Heidelberg» , ifio5,  in-4*.  II. 
Phmseslogio  TerentUma , ex 
comœdiis  P , Ter  eut  ii  A fri  crm- 
fcc  la  , Oppenheim  , îtiiô,  in-8°. 
III.  Uictionum  heùraiearum 
quœin  liùro  Psalmorum  con- 
tinentnr,  sgi  la  On. s gominus , 
i il  usas  coruin  qui  ad  lingual 
sanclit  studium  accedunt\  Ba- 
sile®, iGi5,  ih-8\  IV.  La  liiùte 
traduite  en  allemand  par  Lu- 
ther, avec  les  votes  margina- 
les de  Paul  Tovssain  , Heidel- 
berg , 1617,  in-fol.  Ces  notes, 

1 «imprimées  plusieurs  fois,  sont 
dans  les  principes  de  lu  théologie 
réformée.-  V.  Lnchiriditm  loco- 
ruin  commtniium  theologico- 
mm , Basile®.  i56x,  in-8".  VI. 
Un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges de  controverse  , très  - super- 
liciels. 

TOUSSAINT  DE  SAINT-LUC 
(le  Pcrc),  carme  réformé  des  Bil- 
I elles , de  la  province  de  Bretagne, 
s'occupa  toute  sa  vie  de  recher- 
ches d'histoire  et  de  généalogie. 
On  a de  lui  : I.  Mémoires  sur 
T état  du  clergé  et  de  la  noblesse 
de  Drctognc  , 1Ü91,  2 vol.  iu-8  -, 
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en  3 parties  : une  pour  le  clergé, 
deux  pour  la  noblesse;  ouvrage 
curieux  et  peu  commun.  II.L7/<«- 
toire  de  l’ordre  du  Mont-Car- 
mel et  de  Saint-Lazare  , Paris, 
1G66,  in-ia.  111.  Mémoires  sur 
le  même,  1681  , in-8".  IV.  His- 
toire de  Canon  Meriadee,  sou- 
verain de  Bretagne,  1664,  in- 12. 
V.  de  de  Jacques  Cochois  , dit 
Jasminou  \einm Laquais,  iG-5, 
in-ia.  Ce  savant  inourutcn  1694, 
regardé  plutôt  comme  un  compi- 
lateur laborieux  que  comme  un 
critique  judicieux  et  exact. 

TOUSSAINT  ( Fbaxçois  - Vin- 
cent ),  auteur  du  fameux  livre 
des  Mœurs  , avocat  de  Pu  ris,  sa 
patrie,  mort  à Berlin,  en  177a  , 
à 57  ans,  abandonna  le  barreau 
pour  cultiver  lu  littérature.  Il 
commença  par  des  Hymnes  ù la 
louange  du  diacre  Péris  ; ce  qui 
prouve  que  sa  jeunesse  ne  fut  pas 
exempte  d’une  sorte  de  fana- 
tisme. Un  enthousiasme  d’une 
autre  espèce  le  jeta  depuis  dans 
le  parti  philosophique.  Il  donna 
son  livre  des  Mœurs,  qui  parut 
en  1748  , in-12.  Ce  livre  plein  de 
choses  hasardées  en  métaphysi- 
que et  en  morale,  est  en  général 
bien  écrit,  et  se  fait  lire  aveo 
plaisir.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l’apologie  ou  plutôt  de  la  ré- 
tractation que  l'auteur  en  publia, 
en  1764,  in-ia,  sous  le  titre  d’£- 
clnircissemens  sur  les  mœurs. 
Cette  dernière  production  fut 
condamnée  par  le  parlement  de 
Paris  à être  brûlée  par  la  main  du 
bourreau.  Elle  eut  même  assec 
de  célébrité  pour  qu’on  la  lui  dis- 

tiulfit.  L’extrême  simplicité  do 
'auteur,  l’aridité  de  su  conversa- 
tion, l’espèce  de  léthargie  dans 
laquelle  son  esprit  semblait  plon- 
gé, pouvaient,  dit  Pulissot,  don- 
ner lieu  de  douter  qu’il  eût  com- 
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posé  cet  ouvrage.  On  doit  con- 
venir cependant  que  ces  indices 
ne  forment  aucune  preuve.  On  a 
vu  des  gens  bien  supérieurs  à 
Toussaint  s’annunrer  dans  la 
société  sous  un  extérieur  moins 
favorable  encore.  Sous  prétexte 
d'enseigner  les  moeurs,  l’auteur 
débité  des  maxiiffes  absurdes.  Des 
écrivains  ont  donné  A l’auteur  le 
nom  de  Capucin  de  la  secte; 
de  déiste  dévot.  Le  ci  - devant 
chrétien  perce  dans  son  livre  , 
mais  le  janséniste  aussi,  dit  La- 
harpe,  suit  par  quelques  traits  de 
rigorisme,  soit  par  des  mots  de 
parti.  Quoique  l'auteur  se  pique 
d’y  avoir  mis  plus  de  sentiment 
que  d’esprit,  il  y a plus  de  celui- 
ci  que  de  l’autre.  « Il  n même , 
dit  le  critique  déjà  cité,  quelques 
traits  heureux  ; mais  il  s’élève 
très-peu  et  très-rarement.  Il  pro- 
digue les  portraits,  mais  sur  un 
plan  trop  uniforme  et  souvent 
trop  romanesque  : ce  qui  est  une 
véritable  disparate  dans  un  sujet 
si  sérieux.  Cependant  plusieurs 
de  ses  portraits  ont  de  la  vérité  et 
même  du  piquant.  Il  y a même 
une  espèce  de  scène  entre  un  no- 
ble endetté , éconduisant  ses 
créanciers  , qui  figurerait  bien 
dans  une  comédie.  Toussaint 
ayant  quitté  Paris  pour  se  retirer 
à Bruxelles  , y travaillait  aux  nou- 
velles publiques,  lorsque  le  roi 
do  Prusse  l’attira  à Berlin  , en 
1764  , pourêtre  professeur  dîélo- 
quence  dans  l'Académie  de  la ‘no- 
blesse. Il  y publia  la  Traduction 
des  Fables  de  Cellert,  qui  , ù bien 
des  égards,  peut  être  regardée 
comme  un  original.  On  u de  lui 
plusieurs  Mémoires , dons  ies 
derniers  volumes  de  l’Académie 
de  Berlin.  Il  a traduit  de  l’anglais 
quelques  plats  -rom  au  s , tels  que  : 
le  Petit  Pompée,  itt-ia,  qui  est 
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encore  moins  intéressant  que  le 
petit  Poucet;  les  Aventures  de 
Williams  Pickle , 4 vol.  iu- 1 a ; 
Histoire  des  passions,  a vol. 
in- 1 a.  Il  a fourni  à l'Enci/clopùJir, 
les  articles  de  jurisprudence  des 
deux  premiers  volumes.  Il  a eu 
part  au  Dictionnaire  de  médecine, 
(>  vol.  in-l'ol.  Il  travaillait  à un 
Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise lorsqu’il  mourut. 

TOUSSAI  N'T-LOU  Y ERTL  RE, 
mulâtre  de  Saint-Domingue,  de- 
vint générai  de  brigade  au  service 
de  iu  république  , obtint  un  grand 
ascendant  sur  ses  camarades  pen- 
dant les  troubles  de  lu  colonie, 
se  montra  aussi  cruel  que  la  plu- 
part de  ses  couciirreiis,  finit  par 
se  trouver  à la  tête  d'un  parti 
puissant,  et  commanda  sous  le 
général  Rochambeau  eu  1 79G  , 
une  divisionde  l’armée  française. 
L'espèce  d'ordre  qu’il  parut  vou- 
loir établir  dans  la  partie  où  il 
régnait,  augmenta  pou  à peu  le 
nombre  de  ses  partisans  «l  redou- 
bla son  influence.  Un  avril  1797, 
il  lit  des  progrès  considérables 
dans  l’ouest, contre  les  Anglais^ 
et  le  Directoire  lui  fit  cadeau  d’un 
sabre  et  d’une  paire  de  pistolets. 
Cependant,  après  avoir  obtenu, 
en  179$,  des  succès  considérables, 
'il  refusa  de  reconnaître  les  agen» 
du  gouvernement  français , et 
parut  décidé  à fuire  de  Saiul-Do- 
■mingiie  un  État  indépendant.  Le 
Directoire  crut  néanmoins  devoir 
dissimuler;  et  Toussaint  écrivit 
de  son  côté  quelques  lettres  insi- 
gnifiantes, où  il  eut  l'air  de  ne 
vouloir  pas  rompre  entièrement 
avec  la  métropole.  Il  envoya  mê- 
me alors  ses  deux  enlans  en  Fran- 
ce , près  le  Directoire,  pour  les 
faire  élever  dans  la  religion  chré- 
tienne. « Ils  sont  bons  chrétiens  , 
disait-il,  ils  seront  bous  soldats 
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cl  ils  nimeronl  leur  patrie.  > Mais 
en  1 79<>»  Je  nouvelles  divisions  et 
bientôt  la  guerre  civile  éclatèrent 
entre  lui  et  le  général  nigaud  qui 
cnmmandait  dans  le  sud , et  des 
iluls  de  sang  iuundèrent  de  nou- 
veau ce  malheureux  pays.  Enfin, 
en  1800,  Toussaint  remporta  et 
se  vit  maître  de  toute  cette  colo- 
nie , sans  que  l’on  pftt  juger  d’a- 
bord,, d'une  manière  certaine, 
jusqu'à  quel  point  il  comptait  con- 
server des  rapports  avec  la  Fran- 
ce. Il  publia  d’abord  une  amnistie 
dont  il  excepta  cependant  quel- 
ques-uns des  partisans  de  ni- 
gaud; il  rétablit  l'ordre  dans  la 
partie  du  nord  où  des  troubles 
s’étaient  manifestés  en  octobre, 
et  désarma  les  noirs  insurgés. 
Lorsque  tout  fut  calmé,  Tous- 
saint - Louverturc  se  rendit  au 
Cap  , le  4 novembre,  faisant  con- 
duire devant  lui  quarante  prison- 
niers , fil  punir  de  mort  treize  des 
principaux  chefs  de  la  révolte , 
au  nembre  desquels  était  le  gé- 
néral Moïse,  sou  neveu,  et  envoya 
les  autres  en  prison  en  attendant 
leur  jugement;  et  ppur  intéresser 
les  blancs  à sa  cause,  il  accusa 
les  vaincus  des  plus  odieux  pro- 
jets contre  leur  caste;  cependant, 
pour  conserver  l’apparence  de 
l’union  uvec  la  France,  il  adressa 
trois  lettres  au  premier  consul. 
Par  la  première  du  ta  février 
1801,  il  annonçait  l'entière  pa- 
cification de  la  colonie,  et  de- 
mandait que  l'on  approuvât  les 
promotions  qu’il  avait  faites  des 
militaires  qui  avaient  contribué 
à cet  heureux  résultat;  dans  la 
deuxième  de  la  même  date,  il 
rendait  compte  des  motifs  de  sa 
conduite  envers  l’agent  du  gou- 
vernement. Homme,  qu’il  avait 
obligé  de  cesser  ses  fonctions  et 
de  se  retirer  ou  Doudon  ; enfin 
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par  la  troisièuie  du  14  juillet,  il 
annonça  au  gouvernement  que 
l’assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue  s’était  donné  une  cons- 
titution, et  que,  pour  satisfaire 
aux  vœux  des  habitons,  il  allait  le 
faire  exécuter  provisoirement  jus- 
qu’à ce  qu’elle  eût  été  approuvée 
par  la  métropole.  Il  envoya  , en 
octobre , un  agent  à la  Jamaïque , 
sous  prétexte  d’acheter  des  escla- 
ves noirs-,  mais  le  gouvernement 
anglais  parut  refuser  toute  espèce 
de  communication  avec  lui  ; le  3(5 
novembre , il  publia  une  procla- 
mation contenant  l'éloge  de  sa 
conduite  politique  et  militaire  : 
il  y parlait  de  l’empire  de  la  mo- 
rale, et  surtout  de  celui  de  lu  re- 
ligion , et  sous  le  litre  modeste  de 
règlemens,  il  publiait  des  lois  très- 
sévères  pour  la  répression  du  vi- 
ce, de  la  révolte,  et  pour  conte- 
nir les  étrangers  et  les  gens  sans 
aveu;  il  rappela  ensuite  les  émi- 
grés et  déclara  que  la  religion  ca- 
tholique était  la  religion  de  l’É- 
tat. Par  toutes  ces  mesures,  il 
grossissait  son  parti  d’un  grand 
nombre  de  blancs  qui  regrettaient 
secrètement  le  régime  de  l’escla- 
vage, et  qui  appuyuienl  le  despo- 
tisme de  Toussaint  comme  le  pre- 
mier pas  du  retour  à l’ancien  or- 
dre de  choses.  Ces  chaugemens 
ne  furent  pas  tous  également  bien 
accueillis  du  gouvernement  fran- 
çais , et  le  premier  consul  lui 
écrivit  une  lellreuvec  l’invitation 
formelle  de  reconnaître  la  mission 
du  général  Leclerc.  Il  assurait 
Toussaint  de  sou  estime,  louait 
sa  conduite  antérieure  et  les  ser- 
vices qu’il  avait  rendus.  » Si  le  -• 
pavillon  français,  disait-il,  flotte 
sur  Saint-Domingue,  c’est  à vous 
et  à vos  braves  noirs  qu’il  le  doit. 
Appelé  par  vos  talens  et  In  force 
des  circonstances  au  premier 
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commandement,  vous  ares  dé- 
truit la  guerre  civile,  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  de 
Dieu  de  qui  tout  émane  ; la  cons- 
titution que  vous  aver  faite  , ren- 
ferme beaucoup  de  bonnes  cho- 
ses, et  eu  contient  qui  sont  con- 
traires A la  dignité  et  A la  souve- 
raineté du  peuple  français.  » Il  le 
rassurait  ensuite  sur  la  liberté  des 
noirs,  et  finissait  parle  rendre 
responsable  de  la  résistance  qu’il 
opposerait  à ses  armes.  Ces  avis 
n’eurent  pas  l’effet  désiré;  Tous- 
saint trouva  que  les  éloges  lui 
étaient  dus,  et  comptant  sur  les 
blancs  autant  que  sur  les  nègres 
alarmés  pour  leur  liberté,  mais 
surtout  assuré  d’avoir  un  auxi- 
liaire puissant  dans  .l’influence 
homicide  du  climat,  il  se  disposa 
A la  résistance,  et  le  i", février 
1801  , lorsqu’il  appritque  la  flotte 
française  était  à la  vue  du  Cap, 
il  fit  notifier  aux  généraux  Le- 
clerc et  Yillaretque  son  intention 
était  qu’ils  n’entrassent  point  en 
ville,  eussent-ils  cent  vaisseaux 
et  cent  mille  hommes.  Les  géné- 
raux, indignés  d’un  pareil  ordre, 
dirent  A l'envoyé  que  si  les  clés 
lie  leur  étaient  pas  remises  A huit 
heures  du  soir,  ils  feraient  leurs 
dispositions  pour  le  forcer  A l'o- 
béissance. £11  conséquence , dès 
le  lendemain  on  commença  l’at- 
taque avec  la  plus  grande  vi- 
gueur; les  noirs,  effrayés  et  pré- 
venus que  le  général  Leclerc 
avait  effectué  son  débarquement, 
s’enfuirent  , et  , armés  chacun 
d’une  torche,  ils  mirent  le  feu  A 
la  ville  et  dans  toutes  les  habita- 
tions par  oïl  ils  passèrent.  Malgré 
ces  premiers  excès,  Leclerc  en- 
voya A Toussaint  ses  trois  enfans  j 
avec  leur  professeur  Coanon  qui  ; 
avait  été  chargé  de  leur  éducation  ) 
à Paris.  Celte  démarche  n’eut  | 


point  de  succès , et  le  17,  Tous- 
saint fut  déclaré  hors  la  loi  par 
le  capitaine-général,  et  peu  de 
jours  après  défait  aux  Conaïves 
par  l’armée  française  ; il  s’était 
retranché  dans  la  ravine  A Cou- 
Iceuvres  avec  trois  mille  hommes  ; 
la  division  de  Rochamheau  l’y 
força  et  lui  tua  800  hommes.  Il 
se  retira  alors  dans  les  bois  avec 
5oo  noirs,  en  rassembla  5oo  au- 
tres , opéra  sa  jonction  avec 
Christophe  , encourut  le  projet 
de  faire  soulever  tout  le  départe- 
ment du  nord  ; il  attaqua  d'abord 
A Plaisance  le  général  Desfour- 
neaux qui  le  repoussa  vivement  ; 
il  se  porta  ensuite  à Dondon , A 
la  Marmelade  et  devant  le  Cap, 
fut  repoussé  partout,  et  cepen- 
dant réussit  à faire  insurger  les 
cultivateurs  ; mais  repoussé  vi- 
goureusement , abandonné  par 
une.  partie  des  noirs,  parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin  lui  était 
entièrement  opposé,  il  fut  vaincu 
et  obligé,  en  avril,  de  se  sou- 
mettre au  général  Leclerc  , de 
qui  il  reçut  ordre  de  se  retirer  sur 
une  plantation  aux  Gonaïves  avec 
défense  d’en  sortir  sans  permis- 
sion. Environ  un  nu  après,  le  ca- 
pitaine-général publia  que  Tous- 
saint voulait  fomenter  une  nou- 
velle insurrection,  et  le  fit  arrêter 
et  déporter  en  France.  Toussaint 
arriva  à Paris,  le  7 août,  escorté 
par  un  détachement  de  dragons, 
fut  enfermé  au  Temple,  mis  en- 
suite au  fort  de  Joux  près  de  Be- 
sançon, où  il  est  mort  en  i8o3. 
On  a cru  que  sa  fin  avait  été  hâ- 
tée par  le  poison;  maison  n'a  au- 
cune preuve  de  ce  crime.  M.  Du- 
broca  a donné  un  Essai  sur  la  Vie 
de  ce  chef  des  noirs,  et  M.  Cou- 
sin d'Avalon  a publié  son  His- 
toire , Paris,  180Ô,  1 vol.  iu- 
12,  avec  fig. 
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TOUSTAIN  ( Chaules  - Fran- 
çois dorn),  religieux  bénédictin 
de  lacongrègaliou de  Saint-Maur. 
naquit  en  1700,  dans  le  diocèse 
de  Séez,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Après  avoir  appris 
l’hébreu  et  le  grec,  il  voulut  ac- 
quérir des  notions  de  toutes  les 
langues  orientales.  11  étudia  mê- 
me assez  l'italien,  l'allemand, 
l'anglais  et  le  hollandais  pour  se 
mettre  en  étal  d entendre  les  au- 
teurs de  ces  di^tc  ns  pays.  Scs 
supérieurs,  instruits  de  scstalens, 
le  chargèrent  de  travailler,  con- 
jointement avec  son  ami  dom 
Tassin  , ùune  édition  des  Œuvres 
de  Saint  Théodore  Studile,  qu’il 
abandonna  pour  ne  s'occuper  que 
de  sa  nouvelle  Diplomatique, 
dont  le  premier  volume  parut  en 
iy5o,  in  - 4*.  Après  sa  mort,  arri- 
vée le  1”  juillet  1754,  dom  Tas- 
sin entreprit  la  continuation  de 
cet  ouvrage  important.  Il  en  a 
fait  imprimer  , en  1755  , le 
deuxième  volume;  en-  1757,  le 
troisième;  en  ir5p,  le  quutriè- 
îne;  en  1762,  le  cinquième  ; en 
176b,  le  sixième  et  le  dernier, 
•^nns  s’écarter  du  plan  tracé  dans 
la  prélace.  On  a encore  de. dont 
Toustain,  en  faveur  de  la  consti- 
tution , la  Mérité  persécutée 
par  l’erreur,  1733,  1 vol.  in- 
12.  line  piété  éclairée , une  mo- 
destie profonde  , une  grande 
douceur  de  mœurs , et  beaucoup 
de  politesse  et  de  patience , mal- 
gré un  grand  fonds  de  vivacité , 
sont  autant  de  traits  qui  font  con- 
naître ce  pieux  et  savant  béné- 
dictin. Un  de  ses  frères , ancien 
officier  de  cavalerie  , n’a  laissé 
que  deux  fils  ecclésiastiques  qui 
furent  persécutés  et  chassés  de 
leurs  cures  lors  de  la  révolution. 
Un  autre  frère,  Nicolas,  procu- 
reur - général  de  la  maison  des 
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bénédictins  de  Lagny,  fut  auteur 
de  quelques  ouvrages,  selon  la 
généalogie  rapportée  en  tête  du 
second  tome  du  nouveau  Traité 
diplomatique  par  dom  Tassin.  La 
famille  de»  Toustain  a produit  des 
hommes  illustres  et  célèbres  , soit 
dans  l’Église,  la  magistrature  ou 
l’epée  ; elle  date  du  onzième 
siècle. 

TOUSTAINT  ( Gaspard-Fran- 
çois) lié  à Aulievoye  près  Gaillon, 
au  diocèse  d’Evreux  , le  22  fé- 
vrier 171K, a publié  : 1.  Mémoi- 
res stir  la  P uc élit  d’Orléans. 
II.  Dissertation  sur  tes  grands 
sénéchaux  de  Normandie.  III. 
Mémoires  pour  servir  A l'his- 
toire de  l’échiquier . ou  Parle- 
ment ambulatoire  de  Norman- 
die, couronné  à l’Académie  de 
Rouen,  176(1,  in-8\  IV.  Iie.cher- 
ches  généalogique*  et  histori- 
ques de  ta  noblesse  de  Norman- 
die. On  iguorc  l’époque  de  la 
mort  de  cet  auteur. 

TOUTAIN  DÉ  LA  MAZURIE 
(Charles)  , lieutenant-général  de 
la  vicomté  de  Falaise,  vivait  en- 
core en  1 584-  Les  fonctions  de 
sa  charge  ne  l’empêchèrent  pas 
de  cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fit 
imprimer  un  livre  des  Chants 
de  la  philosophie , et  un  autre 
des  Citants  d’ Amour.  Ce  der- 
nier ouvrage  était  le  fruit  de  la 
jeunesse  de  ce  poète,  et  le  pre- 
mier fruit  de  son  Sge  tnClr.  On  a 
encore  de  lui  une  tragédie  d ' A- 
gamemnon  , Paris  , 1 557 , in- 
4*.  Toutes  ce»  pièces  . ne  sont  bon- 
nes qu’è  occuper  nue  place  dans 
la  Bibliothèque  bleue.  On  trouve 
les  deux  livres  de  Chant*  de  la 
philosophie  et  des  Chants  d'a- 
mour, réunis  5 la  tragédie  d 'A- 
gamemnon  , Paris  , Viartin  le 
jeune,  1 h5(>  , in-4". 

TOÜT1N  (Jean),  habile  orfé- 
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vre  de  Châteaudun  dans  le  Blni- 
sois,  découvrit  en  i63a  le  secret 
de  peindre  en  émail  épais  ; car 
l'émail  clair  remonte  jusqu'au 
temps  de  Porsenna  , qui  avait 
des  vases  émaillés  en  diverses 
figures.  Il  communiqua  son  se- 
cret à d'autres  artistes  qui  le  per- 
fectionnèrent. Dubié , orfèvre , 
qui  travaillait  dans  les  galeries 
du  Louvre,  fut  un  des  premiers 
qui  s'appliqua  à cette  manière  de 
peindre. 

TOU  TIN  (Hawaï)  , fils  de  Jean , 
excella  dans  l’art  délicat  de  son 
père,  il  copia  pour  la  reine  Anne 
d’Autriche  le  fameux  tableau  de 
le  Brun,  représentant  la  famille 
de  Darius  , sans  altérer  aucune 
des  beautés  de  l'original , de  sorte 
que,  sur  une  plaque  d’or  de  six 
pouces  , on  voyait  les  reines  de 
l'erse  en  grande  parure  , avec 
toute  leur  suite  , aux  pieds  du 
conquérant  macédonien. 

TOUTTÉE  ( Dora  Antoibï-Ab- 
CtSTiü) , bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à Rioin. 
en  Auvergne  en  1677 , mort  A 
Paris  en  1718,  se  rendit  recom- 
mandable par  son  application.  Il 
apprit  les  langues  avec  ardeur, 
cl  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir et  de  son  érudition , par  une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
Œuvres  de  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem , imprimée  par  les  soins  de 
dom  Prudent  Maran,  Paris,  1720, 
ni-folio.  L’auteur  alliait  une  éru- 
dition distinguée  A une  grande 
simplicité  de  moeurs,  et  une  «bo- 
rate sévère  A des  manières  aisées 
avec  ses  confrères. 

TOVAR  (Simon  dï)  , médecin 
«lu  1-6*  siècle , né  à Séville , a 
laissé  , De  compositorum  me- 
dicamentorum  examine  nova 
melhodus  , Antverpise,  i58ô  , 
b>-/|\  HispaUensiwn  plusnna- 
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copoliorvm  récognitif  , etc. 
liispali , 1587,  in-4*. 

TOWERS  ( Joseph  ) , histo- 
rien anglais,  ministre  dissident", 
né  en  1737  A Southwarck,  mort 
en  1799,  fut  destiné  à la  profes- 
sion d’imprimeur  , et  travailla 
cher  Goadliy  de  Sherburnc.  Il 
s'établit  ensuite  libraire  A Lon- 
dres ; mais  son  goftt  pour  les  let- 
tres occasiona  des  liaisons  entre 
.lui  et  quelques  ministres  dissb- 
densde  la  secte  des  presbytériens. 
Il  prit  les  ordres  parmi  eux;  et 
en  1774  il  devint  pasteur  d'nne 
congrégation  A Highgate.  En  1778 
Towers  Rit- un  dus  ministres  en- 
voyés à la  conférenctde  Ncvving- 
ton  Green  avec  le  docteur  Prier. 
En  1779  l’université  d'EdinV- 
bourgle  reçut  docteur.  Tower»  a 
publié  :'I.'€n  livre  téès-ùtile,  in- 
litnlé  Biographie  britannique , 
7 vol.  in  - 8".  II.  Observation q 
suri’ Histoire  d’ Angleterre  de 
Hume.  III.  Histoire  de  la  vie 
et  du  règne  de  Frédéric  II  de 
Prusse  , 3 vol.  in  - 8”.  I V.  Dé- 
fense de  Locke.  V.  Plusieurs 
Sermons.  VI.  Des  Traités  de  po- 
litique. Cet  auteur  a aussi  aidé 
Kippis  dans  la  compilation  de  la 
nouvelle  - Biographie  britanni- 
que. 

T0WNLEY  ( Cnsaxes  ) , anti- 
quaire anglais,  né  en  1738  d’unn 
famille  de  Townlcy-Hnll  nu  comté 
de  Lancastre  , mort  en  'i8o5,‘ 
reçut  une  excellente  éducation  , 
ctse  consacra  par  goût  à l'histoire 
naturelle.  Il  se  forma  un  superbe 
muséHin  de  statues  antiques,  de 
médailles  et  -de  manuscrits.  Sa 
maison  A Westminster  était  rem- 
plie de  morceaux  d’architecture 
égyptienne  et  des  modèles  des 
plus  beaux  monumensde  la  Grè^.- 
ce  et  de  Rome.  Sa  collection  de 
médailles  était  d’un  très  - grand 
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prix  « et  dans  scs  manuscrits  on 
en  distingue  un  d'Homère , qu'on 
a compulsé  pour  la  dernière  édi- 
tion. l)n  Français,  M.  d’Hancar- 
ville , a publié  et  enrichi  les  anti- 
quités étrusques  de  Townley.  Ce 
savaut  était  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  anti- 
quaires, et  l’un  des  gardes  du  mu- 
séum britannique.  Il  a laissé  par 
testament  une  somme  de  4,000  li- 
vres sterling  pour  être  employée 
à un  édifice  qui  contiendra  sa 
collection. 

TOWNSON  (Thomas),  savant 
théologien  anglais,  né  en  1 7 1 5 
au  comté  d’Essex  , mort  en 
179a  , lut  successivement  curé 
de  Hatfield  - Peverel  au  comté 
dfEssex,  de  Blithlield  au  comté 
de  Stafford  et  de  Malpas  , 
au  comté  de  Cbess.  Enfin,  l’é- 
véque  Portews  nomma  Towson 
archidiacre  de  Aichemond  au 
tioinlé  d'York.  11  a laissé  : I. 
Discours  sur  les  quatre  Euan- 
gites.  II.  Trois  Traités  en  ré- 
ponse au  confessional.  Depuis 
sa  mort  on  a publié  un  Discours 
de  lui  sur  l'Histoire  de  l'Evan- 
gile, avec  la  Vie  de  l’auteur  en 
tête. 

TOXITES  (Michel),  médecin 
du  16*  siècle  , né  dans  le  pays  des 
Grisons,  fut  à la  fuis  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Tubin- 
gue , et  professeur  d'éloquence 
dans  la  même  ville.  Son  talent 
poétique  le  fit  nommer  comte  pa- 
latin  en  iÔ2gpar  Charles-Quint. 
11  se  retira  à Ilaguenau,  où  il  est 
mort.  On  a de  lui  : I.  Spongia 
Stiùii  adversùs  Slengedi  as- 
pergines , Argentorati , 1 567 , in- 
4*.  II.  Onomaslica  duo,  ibid. , 
>574,  in- 4*-  III-  Liùri  14  Pa- 
ragraphorum  Phiiippi  Thco- 
phrasti  Paraceisi , ibid. , 1675, 
iu-8".  > 
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TOZZETTI.  Payes  TasCiosi 
Toxierri. 

TOZZI  (Lee),  médecin,  né  A 
Aversa,  dans  le  royaume  de  Ma- 
pies,  versitjjo,  se  rendit  habile 
dans  la  médecine,  è laquelle  il 
s'appliqua  uniquement,  et  qu'il 
exerça  avec  succès.  11  mourut  en 
1717,  avec  le  titre  distingué  de 
premier  médeciu  général  du 
royaume  de  Naples.  Charles  II, 
roi  d’Espagne,  le  fit  appeler  pour 
le  secourir  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ; mais  il  mourut  pendant 
que  Toui  était  eu  chemin.  Clé- 
ment XI  voulut  le  fixer  à Home 
par  des  places  avantageuses;  ce 
célèbre  médecin  aima  mieux  sa- 
crifier sa  fortune  à l'amour  de  la 
patrie.  On  a publié  ses  divers 
Ouvrages  è Venise,  1721  , en  5 
vol.  in- 4*-  On  trouve  de  plus 
grands  détails  sur  ce  savant  dans 
les  Mémoires  du  F.  Micéron, 
tome  17. 

TOZZI  (Bacxo),  moine  de 
Val-Ombrosa,  célèbre  botaniste 
et  naturaliste,  ué  à Florence,  le 
27  novembre  iG5(i,  prit  à 10  ans 
l’habit  religieux.  Après  scs  élu- 
des il  se  livra  tout  entier  à la  con- 
templation delà  nature,  et  apprit 
le  dessin  pour  faciliter  ses  obser- 
vations. Son  nom  se  répandit 
dans  toute  l'Italie  et  che*  les  na- 
tions voisines.  La  Société  botani- 
que de  sa  patrie  l'employa  sau- 
vent pour  enrichirde  plantes  rares 
le  jardin  de  cette  ville.  L'An- 
gleterre n'ayant  pu  l'obtenir  pour 
professeur,  le  nomma  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres. 
Il  se  retira  vers  la  fin  de  ses  jours 
dans  l'ermitage  de  Celles . et  y 
mourut  le  29  janvier  1740.  lia 
laissé  un  musée  précieux  et  une 
bibliothèque  choisie  , dont  les 
principaux  articles  sont  de  gros 
volumes  in-folio  qu’il  a compilés  , 


Digitized  by 


Google 


T R A B 

jur  les  oiseaux,  les  végétaux,  et 
les  insectes. 

TOZZI  (Joseph)  , naquit  A Bo- 
logne en  1710.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes,  il  devint  prêtre  en 
1733,  et  obtint,  treize  ans  après, 
une  chaire  de  philosophie  à l’ar- 
chigymnase  de  sa  patrie,  puis 
passa  à celle  des  belles-lettres.  Il 
mourut  le  3 novembre  176a.  On 
a de  lui  : I.  Geometricas  institu- 
t io  ne  s , Bologne,  1753.  IJ.  Pa- 
négyriques. 

TRABÉA  ( Qpintps  ) , poète 
comique  de  l’ancienne  Rome,*  flo- 
rissait  du  temps  d’Atlilius  Régu- 
las. Il  ne  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  fraginens  in- 
sérés dans  le  Corpus  poetarum 
de  Mailla  ire.  C’est  sous  le  nom 
de  ce  poète  que  .Muret  présenta 
à Jos.  Scaliger,  une  traduction 
en  vers  latins  des  vers  grecs  de 
Philéinon  , conservés  par  Stob- 
bée.  Scaliger  y fut  pris,  et  dans 
ses’Conjcutanea  sur  Varron  , de 
linguâ  iatinâ , il  donna  les  vers 
de  Muret  comme  l’ouvrage  de 
Trabéa.  Mieux  instruit,  il  se  ven- 
gea de  la  supposition  de  Muret 
par  l’épigramme  rapportée  à l’arti- 
cle de  celui-ci  ,et  supprima  les  vers 
latinf  par  lui  mal  à propos  attri- 
bués à Trabéa  dans  les  éditions 
postérieures  de  ses  notes  sur 
Varron. 

TRABISONDE  ( André  de  ) , 
reçut  toute  son  éducation  de  son 
père  George,  Il  fut  secrétaire 
apostolique.  Un  de  ses  Traités 
contre  Platon  parut  en  1756. 

TRABONA  ( II vacuité),  mé- 
decim  né  à Polizti  en  Sicile , 
le  ao'  août  i5g5  , acquit  une 
grande  réputation  dans  l’exercice 
de  son  art.  Il  mourut  le  16  fé- 
vrier 1664.  On  a de  lui  : De  me- 
dicamento  purganle  quartâ 
die  dissertatio  , etc. , Salem  , 
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i636  ; et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

TRABUCCO  ( Maries  ) , mé- 
decin de  Caltagirone  en  Sicile  , 
exerça  son  art  avec  succès,  sur- 
tout pendant  l’épidémie  qui  ra- 
vagea la  Sicile , en  i6aa.  Quel- 
ques-unes de  ses  oeuvres  médi- 
cales , telles  que  de  Morbispue- 
rorurn  et  mulierum , sont  asses 
estimées. 

TRACHALUS  ( M.  Gâteries), 
consul  romain  , l'an  68  de  Jésus- 
Christ,  ladernière  année  de  l’em- 
pire de  Néron  , était  connu  par 
les  talens  de  son  esprit,  cl  avait 
une  réputation  comme  orateur  ; 
mais  c’était  l’éloquence  du  corps 
qui  dominait  en  lui,  en  sorte 
qu’il  perdait  beaucoup  à être  lu. 
11  possédait  dans  un  degré  émi- 
nenttous  lesavantages extérieurs  : 
une  grande  et  riche  taille , des 
yeux  pleins  de  feu,  un  front  ma- 
jestueux qui  imposait,  un  geste 
expressif,  et  surtout  le  plus  beau 
son  de  voix,  le  plus  plein,  le 
plys  moelleux  qu’il  soit  possible 
de  désirer.  Quintilien  rapporte  , 
comme  un  fait  dont  il  avait  sou- 
vent été  témoin  , que  lorsque 
Trachalus  plaidait  dans  la  basili- 
que Julienne,  où  quatre  tribu- 
naux rendaient  la  justice  A la  fois, 
ou  l’entendait , on  le  suivait  ; et, 
ce  qui  était  mortifiant  pour  ses 
confrères , on  lui  applaudissait 
des  quatre  tribunaux  en  même 
temps.  Son  style  répondait  à l’em- 
phase (lu  débit.  Il  aimait  la  pompe 
de  paroles,  les  mots  sonores  , les 
phrases  qui  remplissent  la  bon-* 
ehe.  C’est  Quintilien  et  Tacite 
qui  nous  ont  fait  connaître  cet 
orateur.  ...  . .... , 

TRACY  (Bernard  Destgttde), 
écrivain  ascétique,  né  le  a5  août 
1730,  au  château  de  Paraile- 
Fresi  en  Bourbonnais , d’uue  fa- 
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mille  illustre  , et  mort  à Paris  en 
17*.- 6 , était  de  l’ordre  des  lliéu- 
tius.  On  a de  lui  un  Traité  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  , 
a vol.  in-ia,  1760  ; la  Vie  de 
Saint  Gaëtan  , instituteur  de 
son  ordre,  1774»  io-ig  ; une 
autre  de  Saint  Bruno  . fondateur 
des  chartreux.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  une  notice  des  généraux 
e.t  desévèques  de  l’ordre  des  char- 
treux, ainsi  que  de  leurs  divers 
établissemens  ; des  Remarques 
sur  ceux  des  théatins  en  France  ; 
des  Conférences  et  des  Retraites 
A l’usage  des  maisons  religieuses, 
et  sur  les  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques. 

TRACY  ( Lbi  ) , diplomate  et 
homme  d’état  , gradué  en  1778 
au  collège  d'Yale,  dirigea  ses 
vues  du  côté  du  barreau  , et  se 
distingua  bientôt  dans  cette  pro- 
fession. Les  quatorze  dernières 
années  de  sa  vie  furent  consa- 
crées au  service  de  son  pays  dans 
les  assemblées  nationales  , où  il 
fut  admiré  de  son  parti  et  respecté 
même  du  parti  contraire.  Après 
avoir  été  quelque  temps  membre 
de  la  chambre,  des  représentons  , 
il  devint  sénateur  à la  place  de 
Millhousc , qui  avait  donné  sa  dé- 
mission eu  1796,  et  conserva 
cette  place  jusqu’à  sa  mort  , ar- 
rivée en  1807.  Dans  un  moment 
où  sa  santé  était  très-chancelante, 
il  s’exposa  en  assistant  aux  funé- 
railles de  31.  Baldwin  , sou  an- 
cien compagnon  d’études , et  pré- 
cédemment son  collègue  au  sé- 
nat. Dès  cet  instant  le  mal  em- 
pira. Toujours  exclusivement  oc- 
cupé des  intérêts  publics  , il  né- 
gligea sa  fortune  particulière  , 
unique  objet  de  l’attention  de 
beaucoup  d’hommes.  Ses  discours 
sont  également  vigoureux  et  sa- 
vans  ; jamais  il  n’eut  d'égal  : quel- 
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quefois  sévère,  mais  clairet  pré- 
cis dans  ses  raisonneinens  ; la  char 
leur  des  débats,  et  la  rapidité  de 
ses  idées  , l’impétuosité  de  soù 
éloquence  , doivent  lui  assurer 
l’indulgence  pour  quelques  incor- 
rections dans  les  six  dernières  an- 
nées de  sa  vie. 

TRADAPALE  ( Astoisk  ),  de 
Borgo  , florissait  dans  le  i5*  siè- 
cle. 11  fut  le  premier  qui  publia 
une  Logique  eu  italien  , Venise, 
15^7  , in-8*. 

TRAÜESCANT  (sir Je*»),  cé- 
lèbre voyageur  hollandais,  mort 
en  iC5a,  vint  s’établir  en  Angle- 
terre au  commencement  du  règne 
de  Jacques  II.  On  prétend  qu’il 
a parcouru  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope , et  une  grande  partie  de 
l’Afrique  , et  qu’il  a visité  sur- 
tout avec  un  soin  particulier  la 
Turquie,  la  Grèce,  l’Egypte  et 
la  Barbarie.  Ce  voyageur  est  le 
premier. qui  ait  rassemblé  une 
collection  de  curiosités  assez  im- 
portante pour  qu’on  en  ait  im- 
primé la  notice.  Elle  était  intitu- 
lée Muséum  Tradescantium. 
On  dit  que  Tradescant  était  fils 
d’un  jardinier  de  Charles  1"  , qui 
cullivuit  ùLambeth  un  très-grand 
jardin  de  plantes  très-rares.  Il  eut 
un  fils  qui  fut  aussi  un  voyageur 
célèbre.  Le  tombeau  des  Trades- 
cant se  voit  encore  actuellement 
dans  le  cimetière  de  Lambclh. 

TRAFAGLIONK  ( Sévère  ) , 
casuistc,  né  à Naples,  vivait  dans 
le  17*  siècle.  Il  a écrit  divers 
opuscules , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue : Summutacasuum  cons- 
cient iœ  ; De  viris  illustfilius 
ordinis  carthusiensis  ; Chro- 
nicon  omnium  Priorum , etc. 

TRAFICHETI  ( Bauthéieui  ) , 
savant  italien  du  1 4*  siècle  , a 
laissé  quelques  Discours  sur  la 
dignité  des  femmes  , de  la 
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Beauté  et  de  V Amour. 

TRAGllT.  y oyez  Uocx. 

TRAJL  , archevêque  de  Saint- 
André  en  Écosse,  se  rendit  re- 
coinuiundalde  pur  son  esprit  et  sa 
puissance.  Il  fil  lu  loi  à ses  sou- 
verains, et  bâtit,  en  i/|üi  , sur 
uu  rocher  cjni  domine  la  mer, 
une  forteresse  , dont  on  voit  les 
restes  au  levunl  de  Saint-André. 
Il  est  enterré  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  , arec  cette  singu- 
lière épitaphe  : 

nie  fuit  Ecclesitr  Jiieeta  eolumna  .feuettra 
Luctda  f thuridulum  redoUas,  campana  so- 
noia. 

TRAJAN  ( Ulpikus  Tbajanos 
Cbinitvs  ) , empereur  romain  , 
surnommé  Oplimus  , c’est-à- 
dire  , très-bon,  naquit  à Italien , 
près  de  Séville  en  Espagne  , le  18 
septembre,  de  l’an  5a  de  J. -G. 
Sa  famille,  originaire  de  la  même 
ville  , était  fort  ancienne  ; mais 
elle  ne  s’était  point  illustrée.  Le 
père  de  Trajan  avait  eu  les  hon- 
neurs du  triomphe  sous  Vespa- 
»ien  , qui  l’avait  mis  au  nombre 
des  sénateurs,  et  l'avait  admis  à 
la  dignité  de  consul.  Son  Gis  fut 
digne  de  lui.  Ses  services  mili- 
taires , les  taleus  de  son  esprit , 
et  les  qualités  de  son  coeur,  enga- 
gèreut  Nerva  à l’adopter.  Cet  em- 
pereur étant  mort  quelque  ttiups 
après  , l’an  98  , dans  1e  temps 
que  Trajan  était  à Cologne , il  fut 
unanimement  reconnu  par  les  ar- 
mées de  la  Germanie  et  de  la 
Mcesic.  U fit  son  entrée  à Rome 
à pied  , pour  montrer  aux  Ro- 
mains le  mépris  qu’il  faisait  des 
vaines  grandeurs.  Ses  premiers 
soins  furent  de  gagner  le  peuple; 
il  fit  distribuer  des  sommes  d’ar- 
gent , et  abolit  tous  les  crimes  de 
lèsc-majeslé*  11  allait  au-devant 
du  ceux  qui  le  venaient  saluer  et 
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les  embrassait  ; au  lieu  que  ses 
prédécesseurs  ne  se  levaient  pas 
de  leur  siège.  Ses  amis  lui  repro- 
chant un  jour  qu’il  était  trop  bon 
ut  trop  civil,  il  leur  répondit  : 

« Je  veux  faire  ce  que  je  voudrais 
qu’un  empereur  fit  à mon  égard, 
si  j’étais  particulier.  » Il  fit  met- 
tre , sur  le  frontispice  du  palais 
impérial , Palais  public  , parce 
qu’il  voulait  que  tous  les  citoyens 
le  regardassent  comme  une  de- 
meure qui  leur  était  commune. 
Son  but  était  de  se  faire  aimer  de 
ses  sujets  , et  il  y réussit.  Il  haïs- 
sait le  faste  et  les  distinctions , ne 
permettait  qu’avec  peine  qu’on 
lui  érigeât  des  statues  , et  se  mo- 
quait des  honneurs  qu’on  rendait 
à des  morceaux  de  bronze  ou  de 
marbre.  Lorsque  Trajan  sortait  , 
il  ne  voulait  pas  qu’on  allât  de- 
vant lui  pour  faire  retirer  le 
inonde.  11  u’était  point  fâché  d’ê- 
tre quelquefois  arrêté  dans  le» 
rues  par  les  voitures.  Son  hu- 
meur gaie  , et  sa  conversation 
spirituelle  et  polie  , faisaient  les 
principaux  assaisounemens  de  sa 
table.  Ses  délassemcus  ordinaires 
consistaient  à changer  de  travail , 
à aller  à la  chasse,  A conduire 
un  vaisseau  ou  à ramer  lui-même 
sur  une  galère.  11  prenait  ces  di- 
vertissemens  avec  ses  amis  ; car 
il  en  avait , tout  prince  qu’il  était. 
Fidèle  A tous  les  devoirs  de  l’a- 
mitié , il  leur  rendait  souvent  vi- 
site , les  admettait  sur  son  char  y 
et  montait  dans  le  leur.  Il  allait 
manger  chez  eux,  assistait  mémo 
aux  assemblées  où  ils  ne  irai-’ 
taie nt  que  de  leurs  allaircs  do- 
mestiques. Sa  confiance  pour  eux 
était  extrême.  Quelques  courti- 
sans , jaloux  du  crédit  de  Sura , 
son  favori , l’accusèrent  de  tra- 
mer des  desseins  contre  sa  vie.  Il 
aniva  que  ce  jour-là  même  Sura 
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invita  l’empereur  ù souper  cliei 
lui  ; Trajan  y alla  , et  renvoya 
ses  gardes.  Il  demanda  aussitôt 
lu  chirurgien  et  le  barbier  de 
Sura , et  il  se  fit  exprès  couper 
les  sourcils  par  le  premier,  et 
raser  la  barbe  par  l’autre.  Il  des- 
cendit aux  bains  , puis  se  plaça 
tranquillement  au  milieu  de  Sura 
et  des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  grand  en 
lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques, il  tourna  ses  armes  l'an  10a 
contre  Décebale , roi  des  Dnces  , 
qui  fut  vaincu  après  une  bataille 
long-temps  disputée.  Klle  fut  si 
meurtrière  que  , dans  l’armée  ro- 
maine , on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des’blessés.  Les 
Dace»  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre, et  leur  roi  Décebale  se 
tifa  de  désespoir,  l’an  io5  deJ.-C. 
Trajan  entra  ensuite  dans  l’Armé- 
nie , et  s’avança  dans  l’Orient 
pour  faire  la  guerre  aux  Parthes. 
11  soumit , sans  beaucoup  de 
peine  , la  Diabène  , l’Assyrie  et 
le  lieu  nommé  Arbellcs  , si  célè- 
bre par  les  victoires  qu’Alexandre 
y avait  autrefois  remportées  sur 
les  Perses.  Les  Parthes  , épuisés 
par  leurs  divisions  continuelles  , 
n’avaient  point  de  troupes  è lui 
opposer.  Trajan  entra  , l’an  lia, 
dans  leur  pays , sans  presque  trou- 
ver de  résistance  il  pritSéleucie  , 
Ctèsiphon  , capitale  du  royaume 
des  Partîtes,  et  obligea  Chosrocs 
à quitter  son  trône  et  son  pays  , 
l’an  ii5de  J. -G.  Il  soumit  en- 
suite toutes  les  contrées  des  envi- 
rons , et  poussa  ses  conquêtes 
jusqu’aux  Indes.  Il  assiégeait  As- 
tra  , situé  près  du  Tigre  ; mais 
les  chaleurs  excessives  de  ce  pays 
le  forcèrent  à lever  le  siège , quoi- 
qu’il eût  déjà  fait  la  brèche  il  la 
muraille.  Trajan  eut  à combattre, 
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vers  le  même  temps,  les  Juifs  do 
la  Cyrénaïque  , qui,  irrités  con- 
tre les  Romains  et  contre  les  Grecs, 
poussèrent  la  rage  jusqu’il  dévorer 
leur  chair  et  leurs  entrailles,  il  se 
teindre  de  leur  sang  et  à se  cou- 
vrir de  leurs  peaux.  On  dit  qu'ils 
en  firent  mourir  plus  de  200,000, 
et  lés  Juifs  d’Égypte  , en  proie  à 
la  même  fureur,  exercèrent  des 
barbaries  non  moins  atroces.  Ces 
horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritaient.  On  ne  souffrit 
plus  de  Juifs  sur  ces  côtes,  et  on 
y égorgeait  même  ceux  que  la 
tempête  y jetait.  Trajan  , usé  par 
les  fatigues  , mourut  quelque 
temps  après  à Sélinouie  , appelée 
depuis  Trajanopolis  , le  10  août 
de  l’an  117  de  J.-C.  Quoiqu’il 
n’eût  pensé  nullement  il  adopter 
Adrieu  , celui-ci  lui  succéda  en 
vertu  d'une  adoption  supposée 
par  Ploline , son  épouse.  Elle  en- 
voya l’avis  de  cette  prétendue 
adoption  au  sénat,  et  elle  fut  crue 
sur  sa  parole,  parce  que  s’étant 
rendue  maîtresse  des  derniers  1110- 
mens  de  son  époux,  elle  fut  libre 
de  feindre  ce  qu’elle  voulut.  Ce- 
pendant la  lettre,  signée  de  Plo- 
tine  et  non  pas  de  Trajan  , déce- 
lait la  supercherie.  Elle  aurait  pu 
contrefaire  la  main  de  sou  mari , 
comme  elle  lui  avait  prêté  le  mi- 
nistère d’une  voix  étrangère  ; car 
on  assure  qu’elle  joua  une  scène 
comique  , en  aposlant  un  fourbe 
qui  fil  le  personnage  de  l’cinpe- 
rcur  malade,  et  qui,  d'une  voix 
faible  et  mourante  , déclara  qu’il 
adoptait  Adrien.  Pour  donner  une 
couleur  de  vraisemblance  ô la 
pièce  , on  tint  la  mort  de  Trajan 
cachée  pendant  quelque  temps  ; 
ainsi  nous  en  ignorons  la  date  pré- 
cise. Un  sait  seulement  qu’Adrien, 
qui  était  à Antioche,  reçut,  le  q 
août , la  nouvelle  de  son  adop- 
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lion  , rl,  le  1 1 , celle  de  la  mon 
de  Trajaru  Ainsi  ce  grand  empe- 
reur, ce  conquérant  redouté,  qui 
avait  jeté  des  ponts  sur  le  Danube 
cl  sur  le  Tigre,  qui  avait  conquis 
la  Dacie  , et  mis  l'empire  des  l'ar- 
t lies  sur  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
qui  n'était  pas  de  suit  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  A Rome  , 
où  on  les  plaça  sous  la  colonne 
Trajanc  , élevée  «les  dépouilles 
fuites  sur  les  Duces.  Tvajan  n'é- 
tait pas  exempt  de  défauts.  Il 
aima  trop  la  gloire  . la  guerre  , le 
v in , les  femmes , et  fut  sujet  à des 
habitudes  monstrueuses  qu’on  ne 
peut  exprimer  sans  voile  ; mais 
■ses  vices  lurent  cachés  sous  l’é- 
clat de  scs  vertus.  Son  extérieur 
était  digue  d'un  prince;  Il  était 
grand , bien  fait  , robuste  , et 
avait  une  figure  régulière  et  ma- 
jestueuse. Pline  lui  donne  tous 
le»  talens  militaires.  Vigilant,  in- 
fatigable , dormant  peu  ; il  mar- 
chait à pied  A la  tête  de  scs  trou- 
pes , et  traversait  ainsi  de  vastes 
pays  , sans  se  servir  ni  de  cha- 
riot, ni  de  cheval.  Il  accoutumait 
les  soldats  à supporter  la  faim  ut 
la  soif,  en  la  souffrant  comme 
eux  , en  se  contentant  de  lard  ol 
de  fromage.  Il  partageait  tous 
leurs  exercices  , tous  leurs  tra- 
xuux,  ies  consolant  dans  leurs 
maladies  . et  ne  rentrant  dans  sa 
tente  qu’nprès  avoir  visité  celles 
des  autres.  Il  fut  non-seulement 
le  père  des  soldats  , il  mérita  en- 
core le  nuiti  de  Père  de  la  Patrie. 
Il  ne  pouvait  souffrir  ni  approu- 
ver les  exactions  outrées.  Il  di- 
sait que  le  fisc  royal  ressemblait 
fi  la  rate,  qui  , à mesure  qu’elle 
enfle,  fait  sécher  les  autres  mem- 
bres du  corps...  ( V otjtti  une  uu- 
irc  belle  parole  de  ce  prince  , à 
l’article  Îj.m-BAXU.  ) Le  métier 
2O. 
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«le  délateur  fut  , non  - seulement 
déclaré  infâme  sous  son  régne  , 
mais  il  Tut  encore  défendu  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses.  11 
chérissaitethouoruit  tous  les  hom- 
mes à lalcus  pour  ht  poix  et  pour 
lu  guerre  ; mais  il  oubliait  lestné- 
ebuns  sans  les  avancer  , -ans  les 
irriter,  se  contentant  de  les  met- 
tre hors  d’état  de  faire  du  mal.  Sa 
mémoire  fut  si  chère  aux  citoyens, 
que  dans  les  acclamations  du  peu- 
ple et  des  soldats  aux  nouveaux 
empereurs  , on  leur  disait  ; « Sia 
/tlicior  Auguste,  metior  Tra- 
jano .»  Soyez  plus  heureux  qu’Au- 
guste  , et  meilleur  que  Trajart. 
Rome  , l’Italie  et  les  principales 
villes  de  l’empire  , reçurent  des 
embellissement  considérables  , 
par  tous  les  édifices  publics  que 
ce  prince  y lit  élever.  Il  bût  itdrs 
villes  , et  accorda  des  privilèges  à 
celles  qu’il  en  jugea  dignes.  Lu 
grand  Cirque,  renouvelé  par  lui , 
devint  plus  beau  et  plus  vaste,  et 
on  y mit  pour  inscription  ; A /in 
qu’il  soit  plus  digne  du  peuple 
romain.  Trajan,  selon  Montes- 
quieu , est  le  prince  le  plus  ac- 
compli. dont  I histoire  ail  jamais 
parlé.  Ce  fut  un  bonheur  d’être 
né  sons  son  règne  : il  n’y  en  eut 
point  de  si  heureux,  ni  de  si  glo- 
rienx  pour  le  peuple  romain. 
Grand  homme  d’état  , grand  ca- 
pitaine ; ayant  un  cœur  bon  qui 
le  porluit  au  bien  ; un  esprit 
éclairé  qui  lui  montrait  le  meil- 
leur ; une  aine  noble  , grande  et 
belle  ; avec  toutes  les  vertus  n’é- 
tant extrême  sur  aucune  ; enfin  , 
l’homme  le  plus  propre  à honorai- 
la  nature  humaine,  et  A représenter 
la  divine.  Il  exécuta  le  projet  de 
César,  et  fit  avec  succès  la  guerre 
aux  Part  h es.  Tout  autre  aurait 
succombé  dans  une  entreprise  oli 
les  dangers  étaient  toujours  pré- 
10 
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«eus,  el  les  ressources  éloignées , 
où  il  fallait  absolument  vaincre  , 
et  où  il  u’élait  pas  sûr  (le  nu  pas 
périr  après  avoir  vaincu.  Il  est 
impossible  de  marquer  eu  détail 
les  ponts  , les  gramu  chemins  , 
les  levées  qu’il  lit  faire  pour  faci- 
liter la  communication  des  villes 
entre  elles  , ou  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  riviè- 
res et  des  lorrens.  Ce  fut  sous  lui 
qu’un  bâtit  à Hume,  l’an  i >4  j 
celle  fameuse  place  , au  milieu  j 
de  laquelle  ont  mit  la  colonne 
Trnjnnc.  Pour  la  former  on  abat-  ' 
til  une  montagne  de  1 44  pieds  de 
haut , dont  on  til  une  plaine  unie. 
La  colonne  Trnjane  marque,  par 
»a  hauteur,  celle  de  celte  mon- 
tagne. Ce  fut  le  fameux  Apollo- 
tlorequi  en  fut  l’architecte.  Ilome 
avait  extrêmement  souffert  par 
les  incendies  : il  fallait  rebâtir  les  i 
édifices  détruits  ; mais  aGn  que 
ces  réparations  fussent  moins  à 
charge  au  public  , il  ordonna 
qu’aucun  particulier  ne  pourrait 
donner  plus  de  Go  pieds  de  hau- 
teur ù chaque  maison.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à réfuter  un 
conte  qu’ou  a fait  au  sujet  de  ce 
prince.  On  a dit  que  Saint  Gré- 
goirc-lc-Graud  ayant  vu  une  sta- 
tue de  Trajau  qui  desceodait  de 
cheval  au  milieu  de  ses  expédi- 
tions militaires,  pour  rendre  jus- 
tice à une  femme  , demanda  ù 
Dieu  de  retirer  des  enfers  l’ante 
d'un  prince  si  équitable  : grâce 
qu’il  obtint , à condition  de  n’en 
plus  'demander  de  pareille.  Cette 
fable  rapportée  en  premier  lieu 
par  Saint  Jean  Damascènc  , et 
crue  dans  les  siècles  d’ignorance , 
est  rejetée  aujourd’hui  par  les 
hommes  les  moins  éclairés.  Pline- 
le-Jeune  a écrit  un  panégyrique 
de  Trajan.  Voyez  Pline.  Esme- 
uaiil  a donné  , à l’Académie 
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royale  de  musique  , un  opéra 
intitulé  le  Triomphcdc  Trajan, 
qui  a dû  , en  partie , la  grande  vo- 
gue qu’ilaobtcnue  ù la  pompe  du 
■spectacle. 

TRAJAN  - DÈCE.  ( Voyez 
Dlce.  ) 

TRALLES  ( Jean- Curistian  ), 
médecin  de  Breslaw  , né  à Slre- 
len  , mort  en  1698  , fut  médecin 
d’Auguste  , roi  de  Pologne.  Ou  a 
de  lui:  De  Insufficientiâexpul- 
tionis  salivœ  , etc.  , iü8o  , 
im-S*. 

TRALLES  ( Baethasab-Locis'), 
médecin  de  Breslaw  , né  le  pre- 
mier mars  1708,  membre  de  l’A- 
cadémie d'Allemagne  et  de  celte 
de  Berlin  , a donné  de  très-nmn- 
breux  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : Exercitatio  de  virlulc 
camp/iorœ  réfrigérante  , etc., 
Wratislaviæ  etLipsicc,  1 734, in-8". 
Usus  opii  saltibris  , el  noxius 
in  morùorum  medela  soli- 
dis  el  cerlis  principiis  super- 
struclus,  IV ralisluviœ , etc., 
ibidem,  1767,  in-4".  De  Me- 
thodo  mcdtndi  in  curationt 
vuriolarum  pessinuv  indolis  , 
ibidem  , 17G4,  in-8*.  V irium, 
etc.,  examen  rigorosius,  1740, 
in-4*. 

TRALLIEN.  Voyez  Alexadb» 
et  Phlécok. 

TRAMEXZIN  ( Michel  ) , cé- 
lèbre imprimeur  vénitien  du  iG* 
siècle  , se  servit  des  plus  beaux 
caractères  que  l’on  connût  alors. 
Il  eut  un  neveu,  nouuné  Joseph» 
qui  possédait  le  latin  et  le  grec  , 
le  turc,  l’arabe  et  plusieurs  autres 
idiomes.  On  a de  lui  sept  li- 
vres contre  Verrès  , traduits  du 
lutin  en  italien,  Venise,  i534> 
in-8*. 

TRAMONTANA  ( Fbasçois  ) , 
écrivainecclèsiastique , né  à Mes- 
sine , mort  eu  170G  , publia  la 
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Dignité  et  (es  devoirs  du  Sa- 
cerdoce; Chronologie  des  Ar- 
chevêques de  Messine. 

TRAMCAVAL  ( Raymond  de), 
vicomte  du  Béziers  , marchait  au 
secours  de  l’un  de  scs  neveux  at- 
taqué pur  un  ennemi.  Dans  la 
marche  , un  bourgeois  de  cette 
ville  prit  querelle  avec  un  chcva- 
lieret  lui  enleva  son  cheval.  Tran- 
caval  fit  punir  le  bourgeois;  aussi- 
tôt ceux  de  Uéziers  demandèrent 
vengeance  cl  réparation , et  le  vi- 
comte fixa  un  jour  pour  les  satis- 
faire. Ce  jour  folle  dimanche  i5 
octobre  i lO^.Trancaval  se  rendit  J 
à l’église  de  la  Madeleine,  suivi  de 
la  cour.  Là  il  fut  poignardé  avec  scs 
amis  devant  l’autel  , malgré  les 
eilôrtsdc  l’évêque  qui  eut  les  dents 
cassées  en  le  défendant.  Le  trou- 
badour Ogier  a déploré  cet  at- 
tentat dans  un  de  ses  Sirventes. 

TRANQUILLISE  ( Fobia-Sa- 
Bia.iTBANQiiu.iNA),  femme  de 
l’empereur  Gordien -le  -Jeune  , 
était  liile  de  .Misithée  , homme 
aussi  recommandable  parson  élo-  1 
queuce  que  par  sa  probité.  La  ; 
figure  de  cette  impératrice  était 
très-belle  , son  caractère  doux  , 
ses  moeurs  pures.  Comme  elle  ne 
cherchait  qu'à  obliger,  les  dames 
romaines  lui  élevèrent  une  statue, 
et  les  provinces  , divers  uiouu- 
tnens.  Gordien  ayant  été  tué  par 
ordre  de  Philippe,  en  a^4  * Tran- 
quilline  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée , avec  la  consolation  de  n'a- 
voir occupé  le  trône  que  pour 
faire  des  heureux. 

TRANSTAMARE  (Henri,  comte 
i)E  ).  t'oyez  Henri  II , roi  de 
Castille. 

TRA PE'AUNTUS.  Voyez  Geor- 

CE  DE  TrÉBISONDE. 

TRAPOLINUS  (Nicolas), 
poète  latin  , né  à Padoue  , cultiva 
eu  i4o3  les  muses,  et  se  distingua 
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j dans  la  poésie.  Les  circonstances 
l’ayant  obligé  de  suivre  Maximi- 
lien 1*',  il  acuowpagua  ce  mo- 
narque en  Allemagne,  puis  Char- 
les V eu  Espagne,  et  combattit  en 
Afrique  sous  ses  enseignes.  Il 
mourut  dans  sa  patrie,  en  i5og. 
i On  a de  lui  : I.  Carmen  pane- 
gyricum  ad  A IphonsuinDavu- 
ium.  II.  Consolalio  in  morte 
uxoris  Marchionis  ejusdem. 
III.  Dcscrip  tio  A fricot  a n tiq  u/v 
et  novœ.  IV.  Uistoria  expli- 
quait (i  Carlo  y Teincti.y  .Epi- 
g ranima  la.  VI.  Oralioncs , etc. 

TRAPOLINUS  (Pierre)  , frèro 
du  précèdent,  mort  en  1009, 
était  savant  philosophe  , mathé- 
maticien et  médecin.  Il  ne  reste 
du  lui  qu’un  ouvrage  De  huinido 
radicali,  et  un  traité  De  nxorbo 
yattico. 

'l’RAPP  (Joseph)  , écrivain  an- 
glais , fut  professeur  en  poésie 
à Oxford.  Ses  talons  lui  méritè- 
rent les  places  de  recteur  à Har- 
lington,  et  de  prédicateur  de  l’é- 
1 glise  de  Christ  et  de.  Sainl-Lau- 
; reut  à Londres.  Ce  savant  mou- 
rut en  t;4-,  à yti  uns,  cinq  jours 
après  s’être  marié.  Il  est  connu 
par  une  traduction  eu  vers  lutins 
du  Paradis  perdu  de  Milton, 
une  d’ Anacréon , en  mètre  élé- 
giaque  , Londres,  i?35,  in-ia; 
et  parquclques  ouvrages  suri’Art 
poétique , qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  ses  talens. 

TRASYBULE  ou  THRASI- 
BULE,  illustre  citoyen  d’Athènes, 
se  réfugia  à Thèbes  avec  les  au- 
tres bannis,  pour  se  soustraire  à 
la  cruauté  des  trente  tyrans  éta- 
blis par  les  Lacédémoniens.  S’é- 
tant mis  à la  tête  de  5oo  soldats 
levés  aux  dépens  de  l’orateur  Ly- 
sias,  et  fermant  l’oreille  à toutes 
les  propositions  secrètes  que  lui 
faisaient  les  tyrans  de  l’associera 
tu* 
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leur  puissance  , i!  marcha  vers  le  sacré , prononcé  «i  Venise  en 
Pyrèe  , dont  il  se  rendit  maître.  1727.  II.  Histoire  critique  de 
Les  trente  , étant  accouru»,  fu—  | in  vie  d’Arius  , Venise,  i -4<j. 
ri'iit  battu»  et  égorgé».  C’est  ainsi  lll.  Histoire  des  vies  des  Hé- 
queTrasybule  rétablit  la  liberté  de  résiarques  , Venise,  1702,  5 
Sa  patrie.  Ort  institue  à Athènes,]  toI.  in-8“.  IV.  Haisannemens 
eu  mémoire  de  sa  victoire,  la  fête]  sacrés,  Venise,  1708.  V.  Ca- 
des  Charistcrics  , qui  se  célébrait  ré  me  , Venise  , 1756.  VI.  Vic- 
ie jour  de  l'anniversaire,  le  12  du  lionarium  doctrinale  conciu- 
itiois  boëdrotnion.  Trasybule  mil  natorium , etc. 
ensuite  le  dernier  sceau  à la  tran-  TRAUTW  EIN  ( Grécome  ) , 
quillité  publique  , en  faisant  pro-  prieur  du  monastère  deWengeu, 
«oiu'er  dans  une  assemblée  du  en  Allemagne,  s’est  fait  connaître 
peuple  que  personne  ne  pourrait  par  deux  ouvrages  remarquables: 
être  inquiété  au  sujet  des  derniers  I.  Traduction  du  Télémaque  , 
troubles  , excepté  les  trente  et  en  latin.  Celte  traduction  n’est 
le»  décemvirs.  C’est  la  première  pas  sans  mérite.  II.  Vindicùv 
amnistie  qui  soit  rapportée  dans  Febronianas , in-8*.  Il  est  mort 
l’histoire  grecque.  Par  ce  sage  à l lui,  en  Souabe,  en  1787. 

décret,  il  éteignit  toutes  les  étin-  TRAVERS  ( ),  prêtre  du 

celtes  de  division.  Il  réunit  toutes  diocèse  de  Nantes,  publia,  en 
les  forces  de  la  république  aupa-  1754  , Consultation  sur  la  J u- 
rnv.int  divisées,  et  mérita  la  cou-  ridiction  et  sur  V approbation 
ronne  d’olivier  qui  lui  fut  décer-  nécessaire  pour  confesser,  etc., 
née  comme  au  restaurateur  de  la  où  il  rcofer  * e la  jinidictiun  épis- 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en  copale,  et  soutient  des  principes 
ThiSce  ; il  prit  plusieurs  villes  qui  conduiraient  à l’anarchie  co- 
dons l'ilc  de  Mélclin  , et  tua  , en  clésiasliquc.  Cet  ouvrage  ayant 
bataille  rangée,  Thérimaqoe.ca-  été  censuré  par  la  Sorbonne  en 
vilaine  dés  Lacédémoniens  , l’an  1755  , et  par  plusieurs  évêques, 
Sçpj  avant  J.-C.  Douie  ans  après,  fauteur  publia  une  défense  en 
■il  fut  tué  dans  la  Pamphilic  par  «756,  pleine  des  mêmes  erreurs; 
les  Aspendicus  , qui  favorisaient  mais  c’est  surtout  dans  les  Pou- 
les  Lacédémoniens.  — Il  faut  le  voirs  légitimes  du  premier  et 
distinguer  de  Tiwsibule  , fils  et  du  second  ordre  dans  V ad- 
tjuccesseur  d’Hiéron  , roi  de  Sy-  minist ration  des  Sacrement  , 
l acuse  , qui  fut  û son  père  ce  que  etc. , 1744  ■>  gros  vol.  in-4", qu’il 
l'empereur  Tibère  fut  A Auguste,  développe  ses  principes. 

ÏE.IVASA  ( Gxét»x-M**»ï  ) , TRAVERSARI  ( Amiboise  ) » 
religieux  de  l'ordre  des  théalins  , savant  cauialdulc  , né  à Forli,  eu 
ïrè  a Bussano,  en  1698  , se  per-  i38(i  , fut  élevé  A Florence  , et  y 
tectionua  à Bologne  dans  les  hu-  i passa  une  partie  de  sa  vie.  Il  pos- 
mnnités  , apprit  à Florence  la  séduit  si  pai  fuitenicnt  le  grec  qu’il 
philosophie,  et  6 Rome  le  droit  servitd’interprète  entre  lesGrecs 
Canon.  H se  livra  è ‘laprédicalion,  et  les  Italiens  au  concile  de  Flo- 
etse  fit  applmidir  dans  les  prln-  rence.  On  lui  doit  une  traduction 
cfpalcs  chaires  d’Italie.  Il  mou-  j latine  de  Diogène  de  Lflërce  , 
tut  S Venise,  le  i5  janvier  1774.  | dédiée  à Cûine  de  Médicis  , et 
On  a de  lui  : 1.  Panégyrique  jj  imprimée  pour  la  première  fois  a 
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Venise,  en  1 47^-  H était  doué 
d’une  politesse  et  d’une  amabi- 
lité de  caractère  peu  communes. 
I.e  savant  Mc  h us  a publié  sa 
correspondance,  en  a vol.  in-fol.. 
Florence,  1759,  et  lui  a servi 
de  biographe  cl  d’annotateur. 

TRAVERSARI  ( Albémc  ) , cé-  1 
lèbre  astrologue  et  mathéma- 
ticien de  Kuveune,  florissail  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  On  a de 
lui  un  Discours  astrologique, 
pour  l’an  1654. 

TRAVERSARI  ( ),  reli- 

gieux de  l’nrdredcs  serviles  , pro- 
fesseur de  théologie  à Maritime  , 
eut  avec  la  cour  de  Rome  un  dé- 
mêlé très-vil',  relativement  A 
M.  Guerreri.  Ce  chanoine  de 
Brescia  , aliligé  de  voir  qu’on 
donnait  aux  fidèles  la  commu- 
nion hors  le  temps  de  la  messe 
lorsqu’il  n’y  avait  pas  de  néces- 
sité , réclama  l’usage  antique  de 
la  communion  liturgique,  o’est-à- 
dire,  celle  qui  a lieu  immédia- 
tement après  celle  du  prêtre  avec 
les  hosties  qu’on  y a consacrées, 
afin  qu’ils  participent  non-seule- 
ment au  sacrement , mais  encore 
au  sacrifice  , usage  conforme  ù 
l’institution  de  J.-C.  et  à la  dis- 
cipline apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  comme 
un  novateur.  Sa  défense  amena 
duns  la  lice  d’autres  athlètes  , 
parmi  lesquels  se  distinguèrent 
Nannoroni, dominicain  de  Naples, 
et  le  père  Traversari,  qui  publiè- 
rent chacun  un  ouvrage  sur  ce 
sujet.  Celui-ci  dénoncé  à Rome  fut 
sommé  de  se  rétracter  ; il  de- 
manda plusieurs  fois  qu’on  lui 
indiquât  les  propositions  qu’on 
trouvait  blâmables  dans  son  livre. 
On  lui  répondit  qu’il  fallait  rétrac- 
ter tout  l’ouvrage.  Il  aurait  pu 
répondre  d’ailleurs  que  c’élnit 
l’évêque  (Je  Mantouc,  son  prclat 
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immédiat,  qui  devait  prendre  con- 
naissance de  celle  affaire, et  que, 
pour  suivre  une  marche  régulière, 
HomecOtdû  renvoyer  l’affaire  à 
ce  tribunal.  La  duchesse  douai- 
rière de  Guastalla  , dont  Travcr- 
sari  était  le  confesseur,  fit  des 
démarches  en  sa  faveur;  la  mort 
de  celle  princesse  le  laissa  en 
proie  au  ressentiment  de  la  con- 
grégation de  l 'index.  Traversari 
est  mort  vers  In  fin  du  siècle  der- 
nier , emportant  la  réputation 
d'un  hointuc  estimable  , éclairé 
et  zélé  pour  le  rétablissement  de 
l’ancienne  discipline.  Il  réfuta 
Fabronius  dans  l’ouvrage  suivant  : 
Ennodii  Favenlini  de  romani 
ponlificis  prima  tu  contra  Fc- 
bronium  aissertutio  , Facnza, 
1771.  Ou  a encore  de  lui  : I. 
De  incruenti  tegis  sacrijicii 
communione  dissertalio , Pa- 
doue  , 177g.  II.  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrifice  de  la  messe. 

TRAVERSE  (Jesn-Victob,  ba- 
ron de),  tacticien  distingué , né 
chez  les  Grisons  , entra  jeuue  an 
service  de  France,  se  distingua 
par  son  courage  et  son  intelli- 
gence , et  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant-général  des  armées. 
Il  est  mort  à Paris  , le  3 septem- 
bre 177(1,  après  avoir  publié  l ’E- 
tude  militaire , a vol.  in-t*. 
C’est  un  très-bon  extrait  de  l’ou- 
vrage de  Puyscgur  sur  l'art  de  la 
guerre. 

TRAVF.RSIEP,  (Jr.*ft-Cc*t  Dc) , 
auteur  dramatique  , né  à Paris 
en  1743»  est  auteur  d’une  tragé- 
die de  Panlhée;  du  Triomphe 
de  Mathurin  ; du  Soldat  venu 
à propos  , drame  en  vers  libres, 
avec  prologue  , joué  au  collège 
de  la  Flèche,  en  I7ti5;  d’une hé- 
rnïdc  , intitulée  : l.ucindcà  Do- 
rilas , etc.  C’est  un  de  cc>  ail- 
leurs qui  ont  fait  quelque  bruit 
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«le  leur  temps  , et  qui  maintenant 

sont  tout-â-frti t oubliés. 

TR  VVIS  (CrnscE),  théologien 
anglais,  né  à Iloyton,  an  comté 
«le  Laneastre  , mort  en  17*97, 
était  vicaire  d’Eastham,  et  rec- 
teur de  Handiev,  ail  comté  de 
Chester;  on  lui  donna  l’archtdia- 
conat de.  Chester,  et  un  canonicat 
de  la  cathédrale  de  cette  église. 
Travis  s’est  fait  connaître  par  quel- 
ques Lettres  litioloqiques  adres- 
sées à Cibbon  , dans  lesquelles  il 
a prétendu  constater  le  vrai  sens 
d’un  passage  du  chapitre  cin- 
quième du  premier  livre  de  Saint 
Jean,  dont  il  soutient  la  non-alté- 
ration , et  quelques  autres  écrits, 
où  le  mérite  de  l'érudition  se 
réunit  A celui  du  style. 

TREAT  (Samcei)  , premier  mi- 
nistre d’Eastham  , Etal  de  Massa- 
chusetts, aux  États-Unis  d’Ainéri- 
que  , fils  du  précédent , fut  gradué 
en  i66r)  au  collège  d’Harvard, 
line  églises’étantforinéeen  167a, 
il  prit  les  ordres  et  fut  pasteur 
plus  de  vingt  ans.  Peu  nprès  son 
installation,  il  étudia  la  langue 
indienne  , et  consacra  beaucoup 
de  son  temps  et  de  ses  soins  à 
l’instruction  de  ce  peuple  sauvage, 
lin  grand  nombre  d’entre  eux  fu- 
rent amenés  par  lui  à un  état  de 
civilisation  et  «l’ordre.  Il  écrivit 
en  1695  une  lettre  an  docteur  In- 
c.rease  Mather,  où  il  annonçait 
qu'il  y avait  loin  des  limites  d’Eas- 
tharn  cinq  cenls  Indiens  adultes, 
n qui,  depuis  bien  «les  années,  il 
avait  fait  connaître  l'Évangile  dans 
leur  propre  languci  II  avait  «ous 
lui  quatre  Indiens  en  état  d’ins- 
truire les  autres,  et  qui  leur  lisaient 
les  prières  tous  lessamcdis.  Treat 
prêchait  seulement  une  fois  par 
mois  des  serinons  , qu’il  compo- 
sait pour  eux.  Il  leur  donna  des 
maîtres  d’école,  et  persuada  à ce 
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peuple  de  choisir  lui  - même  sli 
magistrats , qui  tiendraient  une 
cour  régulière.  Treat,  après  avoir 
passé  près  d’un  demi-siècle  dans 
l’exercice  de  son  ministère  «mou- 
rut en  1717,  figé  de  soixante-neuf 
ans.  C’était  mi  calviniste  très- 
rigide.  Il  a publié  Aa  profession 
de  foi  dans  la  ton  que  indienne 
Nauset,  et  un  Sermon,  1715. 
Ses  amis  lui  ont  reproché  trop 
de  lenteur  dans  ses  discours.  On 
conserve  dans  les  collections  his- 
toriques un  extrait  d’un  de  ses 
sermons,  qui  semble  prouverque 
l’auteur  était  convaincu  de  la  vé- 
rité de  l’enfer.  Tréat  épousa  deux 
femmes;  la  seconde  était  fille  dn 
révérend  Witford  , de  Boston. 

TREBATIUS  { Berxardis) , sa-« 
vont  italien,  né  «t  Vicence  en  i/jSo, 
étudia  dans  sa  patrie  sous  les 
meilleurs  maîtres,  et  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  l’étude  du  latin, 
du  grec,  de  l'hébreu  , de  la  mo- 
rale et  <le  la  philosophie.  Il  passa 
à Florence  nne  grande  partie  de 
sa  vie.  I)e  retour  dans  sa  patrie  , 
il  y mourut  le  1 1 avril  i548.  H a 
traduit  du  grec  In  M or  aie , la 
Politique  eliaRhttoriquv  d’A- 
ristote. 

TREBATIl’S-TEST,\  (C.),  sa- 
vant jurisconsulte  romain  , fut 
exilé  par  Jules-César  pour  avoir 
pris  le  parti  de 'Pompée;  mais 
Cicéron,  son  ami , obtint  son  rap- 
pel. C’était , dit  cet  orateur,  un 
grand  homme  de  bien  et  un  bon 
citoyen.  César  qui  connut  son 
mérite  , le  prit  en  affection  , n«« 
point  qu’il  lui  demandait  presque 
toujours  son  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement.  Tréhatius  rac- 
compagna dans  quelques-unes  de 
ses  expéditions;  et  quoiqu’il  ne 
lit  pas  les  fonctions  de  tribun 
dus  soldats,  César  lui  en  donnait 
les  appointemens.  Auguste  n’eut 
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pas  moins  d’estime  pour  cc*juris-  I 
cnnsulle;ce  fut parson conseil  qu’il  | 
introduisit  l’usage  des  codiciles.  | 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  sa- 
tires. Ce  savant  homme  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages  sur  I© 
droit.  1 1 est  cité  en  divers  endroits 
du  Digeste. 

TKÉBELLIEN  (Caïc?  Armes 
Trebeluancs)  , fameux  pirate,  se 
lit  donner  la  pourpre  impériale 
dans  l’Isaurie,  au  commencement 
de  l’an  264.  11  conserva  la  souve- 
raine puissance  jusqu’au  temps 
où  Gallien  , qui  régnait  alors,  en- 
voya contre  lui  Causisolce  avec 
son  armée.  Ce  général  ayant  eu 
l’adresse  d’attirer  Trébellien  hors 
des  montagnes  et  des  détroits  de 
l'Isuuric  . lui  livra  dans  la  plaine 
une  bataillesanglantc.  Le  brigand 
la  perdit,  et  y fut  tué  après  avoir 
régné  environ  un  an.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Rupds  Tré- 
BEI.LIER  . qui , ayant  été  uccusé  du 
«rime  de  lèse-mujcstè  sous  Ti- 
bère , se  tua  lui-même. 

TREBELLILS  ( Théodorb  ) , 
originaire  du  Frioul  , publia  A 
Bâle,  en  i54a,  Pronipluarium 
linguet  latine».  Disstrt.  dejtrœ- 
cip.  lexicislat.,  àlatêtedu  J'he- 
saurus  deJ.  M.  Gesner.  Ce  Tre- 
bellius  n'est  qu’un  plagiaire  de.. 
Robert  Eslienne.  Ou  a encoredelui 
un oharangue  imprimée,  debasi- 
leen.si  Acadrmiû  iltustramlA. 

TREBELLiliS-POLLIO  , bis- 
torien  latin,  florissait  vers  l’an  { 
298  de  J.-C.  11  avait  composé  la  ' 
y ie  des  empereurs  ; mais  le 
commencement  en  est  perdu  , et  ' 
il  ne  nous  est  resté  que  la  fin  du 
règne  de  Valérien  , avec  la  Vie 
des  deux  Gallicns  et  des  5o  tyrans, 
c'est-à-dire  des  usurpateurs  de 
l'empire  , depuis  Philippe  inclu- 
sivement jusqu’à  Quintille,  frère 
«t  successeur  de  Claude  II.  On 
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trouve ccs  fragmens  dans  les  His- 
torié» Augustin  Scriptores.  On 
accuse  cet  écrivain  d’avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressans  , et  d’avoir  passé 
trop  rapidement  sur  d’autres  beau- 
coup plus  importons.  Ou  lui  re- 
proche encore  comme  aux  autres 
auteurs  de  l’Histoire  d’Auguste, 
d’avoir  un  style  plat  et  rompant. 

TREBOMLS,  citoyen  romain , 
ne  tirait  aucune  vanité  de  son 
illustre  origine.  Mais  sa  prudence, 
sa  droiture,  la  douceur  de  son 
caractère,  son  goût  pour  les  beaux- 
arts,  sa  gailé  naturelle  le  fai- 
saient aimer  et  rechercher  des 
plus  grands  de  la  république.  Il 
fut  tribun  du  peuple,  prêteur,  et 
César  se  le  substitua  pour  les  trois 
mois  qui  restaient  de  son  qua- 
trième consulat.  Il  entrateepen- 
dantdans  la  conspiration  qui  coûta 
la  vie  à ce  dictateur.  Trebonius, 
proconsul  d’Asie,  ayant  refusé  de 
recevoir  Dolabclla  dans  la  ville  de 
Smyrne,  celui-ci  s’en  vengea 
cruellement.  Après  l’avoir  fait 
mettre  deux  fois  à la  torture  , il 
ordonna  qu’on  lui  coupât  la  tête  . 
qu’on  la  portât  au  bout  d’une  pi- 
que, qu’on  trainât  son  corps  dans 
les  rues  , et  qu’on  le  jetât  dans  la 
nier. 

TRECHSEL  (MELcnioR  et  Gas- 
pard) , frères , célèbres  impri- 
meurs de  Lyon,  se  distinguèrent 
par  la  correction  de  leurs  éditions. 
Le  correcteur  de  leur  imprimerie 
fut  long -temps  le  malheureux 
Michel  Scrvet,  qui  cachait  son 
véritable  nom  sous  celui  de  Ville- 
neuve.  Ils  ont  imprimé  la  Bible 
de  Pagninus , dans  laquelle  ce 
dernier  inséra  des  notes  impies. 
Les  Trechsel  avaient  pour  em- 
blème un  sphinx  à trois  têtes, 
sur  un  piédestal  entouré  de  deux 
serpens , avec  ccs  mots:  U sus  me 
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pettuil,  qui  se  lisaient,  suivant 
Platon,  sur  le  frontispice  du  tem- 
ple d'Ephèse. 

TRECHSEL  (Thaue),  fille  de 
l'un  des  preCcden...  , née  à Lyon , 
en  1487,  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  le»  langues  et 
par  In  finesse  de  son  esprit.  Elle 
épousa  le  savant  Bade,  et  maria  ses 
«leux  filles  b deux  imprimeurs  cé- 
lèbres, Robert  Esticnne  et  Michel 
Vascnsan. 

TREFFER  (Plomas)  , savant 
bibliographe  allemand,  publia  à 
Augsbourg.,  en  i56o,  une  Mé- 
l/tor/e  de  classification  des  li- 
vres. C’est  le  premier  ouvrage 
que  l'on  connaisse  sur  la  biblio- 
graphie. Cet  écrit  fut  suivi  de 
ceux  de  Cardona,  en  1587,  de 
Siliotl,  un  1608  , et  de  Naudc 
en  1627. 

TREII.HARD  (Jvan-Baftiste), 
habile  jurisconsulte , l’un  des  ému- 
les du  célèbre  Cerbier,  avocat  nu 
parlement  de  Paris,  s’acquit  de 
la  réputation  par  quelques  causes 
d'éclat,  et  principalement  par  ses 
Faclums  potlrLi  maison  de  Mon- 
tesquieu, contre  1rs  Montesquieu 
La  Buulhènc.  Nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  aux  Etats- 
généraux,  il  y exerça  une  cer- 
taine influence.  Le  2 septembre 
1789,  il  »c  déclara'  en  faveur  du 
veto  suspensif;  la  force  de  rai- 
sonnement qu’il  déploya  dan*  celle 
occasion,  attira  sur  ses  talensi’at- 
tention  des  pnlrioles.  Entraîné  : 
dans  le  parti  populaire,  il  en  de-  i 
vint  un  des 'zélés défenseurs, sans  , 
néanmoins atiieher  jamais  dessen-  i 
timens  exugérés.  Membre  et  rap- 
porteur du  comité  ecclésiastique,  [ 
il  fit  adopter  tous  les  décrets  sur  1 
les  biens  du  clergé  , et  sur  sa 
constitution  civile.  Ls  2a  decern-  ; 
hrc,  il  fit  supprimer  le«  ordres  j 
religieux  et  mettre  les  biens  du  jf 
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clergé  à la  disposition  de  la  na- 
tion.  Il  devint  ensuite  membre  du 
comité  des  pensions  qui  publia  le 
Livre-rovge  ; le  1"  avril  1790, 
il  occupa  le  fauteuil  de  président, 
et  fut,  le  5 septembre,  un  des 
soixante  députés  envoyés  vers  le 
roi  pour  lui  présenter  l’acte  cons- 
titutionnel ; et  le  5o  , lorsque 
Louis  XVI  alla  haranguer  l’as- 
semblée prête  a se  dissoudre, 
Treiihard  s écria  : « Ah  ! voilà  un 
discours  digne  de  Henri IV.  » Du- 
rant l'Assemblée  législative,  il 
présida  le  tribunal  criminel  de 
Paris  ; et,  en  septembre  1792,  il 
fut  nommé  député  de  Seine-et- 
Uise  à laConvention  nationale;  élu 
président  le  27  décembre , le  G 
avril  1793,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  ; il 
eut  l’art  de  se  soutenir  au  milieu 
des  factions,  survécut  aux  pros- 
criptions et  à la  chute  de  Robes- 
pierre , et  devint  de  nouveau 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic en  1794.  Il  fi*  décréter  l’é- 
change des  députés  retenus  en 
Autriche  contre  Madame,  fille  d» 
Louis  XVI.  Ayant  passé , en  1 795 , 
au  conseil  des  Linq-ccnts,  il  le 
présida  vers  la  lin  de.  décembre , 
et  prononça  le  21  janvier  179G. 
jour  de  l’anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XV 1 , un  discours  sur  le 
supplice  de  ce  prince.  Il  fut  char- 
gé, sons  le  Directoire  , de  plu- 
sieurs missions  importantes , et 
fut  porté'  eu  mai  1798  à la  placé 
de  directeur,  d'où  il  fut  exclu  en 
juin  1799,  sa  nomination  ayant 
été  annulée  comme  inconstitu- 
tionnelle. Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799).  il  fut  nommé 
vice-président,  puis  président  du 
tribunal  d’appel  de  Paris,  con- 
seiller d'état  en  septembre  1802  , 
et  ensuite  grand-oflîrcier  de  la  Lé- 
gion d’honneur.  Il  mourut  à Puri» 
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le  i"  décembre  1810,  cl  le  5 son  ! 
corps  fut  déposé  au  Panthéon. 

TRELLON  (Ci.udi  de),  fut 
un  courtisan  , un  militaire  dont 
l’histoire  ne  liiit  nulle  mention,  j 
un  poète  dont  la  vie  ne  peut  être 
connue  que  par  quelques  traits 
échappés  dans  ses  ouvrages.  L’ab- 
bé (>onjet  pense  qu’il  était  né  à 
Angoulême,  mais  ce  n’est  qu’une 
conjecture.  Il  quitta  de  bonne 
heure  la  maison  paternelle. 

> J’avais , dit-il  : 

J’avais  quinze  ou  taise  ans  alori  que  le  malheur 
Mc  fit  abandonner  le  Heu  de  ma  caitsance. 

Il  vint  à la  cour,  servit  pendant 
les  guerres  civiles  sous  d’Kper- 
non  , de  Nemours,  de  Cuise  et 
de  Joyeuse,  eut  des  maîtresses 
dont  il  chanta  longuement  les 
charmes,  la  complaisance  et  sur- 
tout les  rigueurs;  fut  long-temps 
prisonnier  J Turin,  fréquenta  des 
femmes  peu  délicates  sur  l’hon- 
neur, et  ûtun  pèlerinage  é Notre- 
Dame  de  Lorettc.  Courtisan,  mi- 
litaire et  poète , il  ne  fit  fortune 
dans  aucun  de  ces  étals.  Il  se 
plaint  souvent  dans  ses  vers,  de 
la  cour,  des  grands  qu’il  avait 
encensés  sans  profit , de  la  guerre, 
de  l’amour  qui  lui  a inspiré  une 
grande  partie  de  ses  vers , et  n’ou- 
blie pas  de  peindre  sa  misère.  Dé- 
pourvues de  génie  et  de  grâces,  ses 
OEuvres  présentent  souvent  des 
idées  triviales , quelques  vers  heu- 
reux, quelques  pensées  fortement 
exprimées  , des  notions  histori- 
ques et  quelques  détails  sur  les 
mœurs  de  son  temps.  Ses  poésies 
galantes  sont  nombreuses  . et . 
sans  être  gaies  , elles  offrent  des 
traits  indécens,  des  expressions 
grossières  et  des  opinions  qui  ne 
déposent  pas  en  faveur  de  sa  mo- 
ralité ; en  pins  d'un  endroit , il  se 
plaît  à faire  l’apologie  de  l’état 
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bonteitx  des  entremetteur!  en  dé- 
bauche, et  blâme  l'institution  du 
mariage  ; cependant  il  a soin 
de  faire  longuement  son  éloge. 
N’espérant  plus  de  fortune  de  la 
cour,  se  sentant  incapable  de  ser- 
vir l’amour  et  son  prince,  Trellon 
s « jeta  dans  la  dévotion,  et,  ;'t 
l’instar  de  la  plupart  des  poètes 
de  son  temps , il  consacra  sa  muse 
à In  religion.  A ses  Œuvres  ga- 
lantes succèdent  des  Confessions, 
des  Oraisons , îles  Élégies  et 
des  Sonnets  d’une  piété  exem- 
plaire. Les  Œuvres  de  ce  poète 
ont  été  publiées  â plusieurs  re- 
prises et  sous  des  titres  différetis:’ 

I.  Le  premier  Livre  de  la  Flam- 
me d‘ amour,  dcdiénii  duc  do  Ne- 
mours, avec  Y Histoire  de  Padre 
miracle , et  de  l'Amant  for- 
tuné, en  prose  ; plus  , diverses 
Poésies , par  Claude  de  Trellon  , 
Lyon , 1 ftga , in-o°.  Deux  ans  après 
parut  une  seconde  édition,  beau- 
coup plus  ample,  sous  ce  titre: 

II.  Les  Œuvres  poétiques  du 
sieur  de  Trellon  , nouvellement 
revues  et  rorrigées.  contenant  la 
M use  guerrière , en  deux  litres; 
la  Fia  m ine  d’ Amour,  divisée  en 
deux  livres  ; Y Histoire  de  Lèno- 
crite  et  de  l’Amant  fortuné, 
en  prose;  Flammes  divines  et 
spirituelles  de  l'amour  de  D icu; 
V Ermitage  du  tieur  de  Trellon, 
augmenté  et  corrigé  de  nouveau  , 
avec  scs  Regrets  et  Lamenta- 
tions , Lyon,  t594>  in- 12.  line 
partie  de  ces  mêmes  œuvres  fut 
publiée  avec  ce  titre  : la  Muse 
guerrière,  dédiée  au  comte  d’Au- 
liijoux  ; plus  P Ermitage , dédié 
g madame  la  comtesse  d’Aubi- 
foux.  in-ia , 1097.  Dans  la  même 
année  l'auteur  donna  une  édition 
de  toutes  ses  Œuvres , sous  ce 
titre  nouveau  : le  Cavalier  par- 
faitdu  sieur  de  Trellon , Lyon, 
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in- la,  dédié  au  duc  de 
Cuise.  En  i6o5 , autre  édition 
des  mêmes  œuvres,  sous  le  même 
titre,  conforme,  à peu  de  choses 
près  , à celle  de  1697.  Enfin,  en 
1619,  on  publia  à Rouen  la  plus 
grande  partie  des  Poésies  du  sieur 
T relion  , petit  in- 1 2,  sous  ce  titre: 
4n  Muse  guerrière , dédiée  à 
M.  le  comte  d’ Aubijoux.  Cette 
muse  guerrière  qui  contient  un 
grand  nombre  d’élégies  et  de  stan- 
ces amoureuses , est  divisée  en 
deux  livres  : et  V Ermitage,  placé 
à la  suite , comprend  des  Poésies 
dévotes  qui  forment  un  troisième 
livi'e.  Dans  un  avis  préliminaire, 
l’auteur  déclare  qu’il  ne  prétend 
point  à la  gloire  du  poète. 

Je  chante  à la  soldade  et  selon  mon  humeur  « 

Je  fai*  profession  autre  que  d’un  rimeur. 

Je  ne  veux  acquérir  le  renom  de  poète. 

Cette  précaution  était  inutile, 
mai»  elle  décèle  sa  crainte  des 
censeurs.  Celte  crainte  se  mani- 
feste ensuite  par  la  menace  qu’il 
fait  bravement  aux  téméraires  qui 
oseraient  attaquer  les  productions 
«le  sa  plume,  de  les  punir  avec 
son  épée  : 

QuBi  que  tu  mît,  lecteur,  avant  que  me  re- 
prendre, 

Fen*e  bien  si  je  faux  en  ce*  ver  s que  j’ecris, 
Je  porte  à mon  côté  ma  réponse  pour  rendre 
Confus  en  un  moment  les  plus  sa  vans  esprits. 

Voilà  un  moyen  nouveau  d’im- 
poser aux  critiques  et  d’assurer 
le  succès  de  son  ouvrage.  Cette 
rodomontade  n’est  pas  la  seule 
qui  se  trouve  dans  les  Œuvres  de 
Trellon.  Il  est  auteur  d’un  autre 
livre  intitulé  : III.  Le  Ligueur 
repenti  du  sieur  de.  Trellon , 
Lyon  , 1695,  in- 12.  Ce  livre  de 
soixante  pages , composé  de  stan- 
ces et  de  sonnets , offre  des  décla- 
mationstrès-vives  contre  la  ligne, 
les  ligueurs  et  le  roi  d’Espagne. 
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Il  y soutient  que  ce  n'était  poîrft 
le  r.èle  pour  la  religion  qui  avait 
armé  les  ligueurs;  que  l’ambition 
des  chefs,  l’argent  de  l’Espagne 
et  les  profits  résultant  des  désor- 
dres des  guerres  civiles  , avaient 
seuls  produit  et  alimenté  la  ligue. 
Deux  ans  apiès,  Trellon  ayant 
dédié  sesœuvres  complètes  au  duc 
de  Cuise,  se  trouva  obligé,  pour 
ne  pus  déplaire  à ce  chef  des  li- 
gueurs , de  chanter  la  palinodie  ; 
il  désavoua  formellement  cet  ou- 
vrage, dit  qu’on  s’était  servi  de 
son  nom  pour  lui  faire  outrage,  et 
ajouta  : 

/ 

Car  je  fus  bien  Hguîur  , mais  non  pas  repenfî. 

Cependant  il  suffit  de  lire  les 
pièces  contenues  dans  le  Ligueur 
repenti , et  de  les  comparer  avec 
les  autres  ouvrages  de  Trellon, 
pour  se  convaincre  qu’il  en  est 
l'auteur,  et  que  son  désaveu  n’est 
pas  sincère.  Ony  trouve  la  même 
manière,  les  mêmes  défauts  , les 
mêmes  faits  qui  ont  rapport  à sa 
vie  , jusqu’à  son  prénom  Claude  : 

J«  suis  Clande  de  nom  e»  François  de  naissance, 
Er  Claude  «t  vrai  François  je  veux  vivre  tou- 
jours. * 

Enfin  le  libraire.de  Lyon , qui 
a imprimé  son  Cavalier  par- 
fait, en  1597  , est  le  même  qui 
a imprimé  , en  1695,  le  Ligueur 
repenti.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
Trellon  a passé  du  blanc  nu  noir, 
il  a soutenu  tour  à tour  des  opi- 
nions contraires,  a été,  suivant 
les  circonstances , ligueur  et  roya- 
liste, libertin  et  dévot;  ces  va- 
riations ne  doivent  point  surpren- 
dre dans  les  poètes  de  ce  temps- 
là.  dont  la  bassesse  est  connue, 
et  qui  ne  vivaient  que  des  fruits 
de  In  plus  basse  adulation. 

TREMBLAY.  Voyez  Frai*  et 
Joseph  ( François  Leclerc  ). 
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•TREMBLA YË  (le  chevalier  de 
la  ) auteur  facile  et  agréable  , 
mort  vers  1808,  était  un  homme 
du  monde  qui  se  faisait  lin  délas- 
sement de  la  littérature  ; sa  prose 
et  scs  vers  ne  manquent  pas  de 
grâce  et  de  facilité;  mais  ses  pein- 
tures sont  quelquefois  un  peu 
trop  libres.  On  a de  lui  un  voyage 
en  forme  de  lettres,  intitulé  Sur 
quelques  contrées  de  1' Europe, 
nu  J.eltrcs  du  chevalier  de‘*‘  à 
la  comtesse  dt'“,  Londres,  1 788, 
3 vol.  in-  8".  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  eu  3 vol.  in- 13. 

TREMULEURSou  QUAKERS. 
Voyez  Barclay,  Fox,  Fischer  , 
Farvswortii  et  Penh. 

TKLMBLEY  (Abraham),  natu- 
raliste et  moraliste,  né  à Genève, 
en  1710  , mort  en  1784.  fut 
membre  du  grand-conseil  de  la 
république  , de  la  Société  royale 
de  Londres  et  correspondant  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris. 
Son  père,  ancien  syndic  de  Ge- 
nève, ayant  voulu  le  consacrera 
l’état  ecclésiastique , il  sc  retira 
eu  Hollande  où  il  se  chargea  de 
l'éducation  des  enlans  de  Ben- 
tinck  , et  ensuite  à Londres  où  le 
jeune  duc  de  Richcmont  devint 
son  élève.  Revenu  à Genève  en 
1707,  il  s’y  maria  cl  se  lit  chérir 
pur  la  bonté  de  son  caractère  et 
les  agrémens  de  sa  conversation. 
Il  avait  voyagé  en  observateur 
sage , et  il  semait  scs  entretiens 
de  remarques  intéressantes.  Sa- 
chant se  mettre  â la  portée  de 
tous  ses  auditeurs  , il  semblait 
plutôt  les  élever  à son  niveau 
qu’il  ne  paraissait  y descendre. 
L’histoire  naturelle  fut  son  étude 
chérie.  Scs  mémoires  sur  les  po- 
lypes, Leyde  , i?44,  'n’4%  el 
Paris,  3 volumes  in-8",  même  an- 
née, renferment  des  observations 
neuves  et  précieuses.  On  a encore 
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de  lui  : I.  Instructions  d’un 
père  à scs  enfons  sur  la  Nature 
et  la  Religion , 1-76  et  1779.  3 
vol.  in-8”.  II.  Instruction  sur 
lu  Religion  naturelle , 1779,  ô 
vol.  in-8".  111.  Recherches  sur 
le  principe  de  lu  vertu  et  du 
bonheur  , in-8”.  Ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  netteté 
et  la  précision  des  idées  , par  la 
clarté  des  raisonuemens  el  l’a- 
dresse avec  laquelle  ils  sont  pré- 
sentés. Son  stylo  pourrait  quel- 
quefois être  plus  pur  et  même 
plus  élégant.  Trembley  rendit  scs 
connaissances  utiles  à sa  patrie, 
en  entrant  dans  la  commission 
chargée  du  dépôt  des  blés  pour 
l’entretien  de  Genève.  Il  étudia  à 
fond  les  insectes  qui  font  la  guerre 
à cette  précieuse  denrée,  et  trou- 
va les  moyens  d’en  arrêter  en  par- 
tie les  dégâts. 

TREMEL  (Je**),  célèbre  mé- 
canicien, né  à "Valdeza  près  de 
Manheiin  en  1737,  vint  s’établir 
à Paris,  où  il  fut  pensionné  par 
le  gouvernement.  On  lui  doit  un 
grnnd  nombredemachines  utiles, 
d'instrumens  de  physique  et  de 
labourage.  Il  perfectionna  le  mé- 
tier ù dentelles  ; il  inventa  la  grue 
tournante  dont  on  se  sert  pour 
décharger  les  bateaux  . et  mourut 
au  palais  des  Arts  à Taris  , le  6 
février  i8oô,à  l’âge  de.  7G  ans. 
Il  travaillait  alors  à faire  un  pied 
pour  le  grand  télescope  de  aa 
pieds, fait  par  Caroché,  et  qui  égale 
en  perfection  ceux  de  llerschel  : 
ce  télescope  reste  sans  usage  à 
l’observatoire  de  Paris. 

TREMELI.IUS  (Kmahuil),  sa- 
vant hébraîsaut,  ne  â fin-rare , de 
païens  juifs,  embrassa  eu  secret 
ia  religion  protestante,  etdcvint 
professeurd’hébreu  à Heidelberg, 
d’où  il  passa  â Metz,  puis  à Se- 
dan. 11  se  fit  connaître  par  sa 
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Version  latine  du  nouveau  Tes-  premier  chambellan  ; et  la  ba- 
tament  syriaque  , et  par  une  autre  taille  de  Fomoue  , en  i495,  lur 
die  l’ancien  Testament,  faite  sur  mérita  fa  charge  de  lieutenant- 
l’hébreu.  Il  avait  associé  àce  der-  général  des  provinces  de  Poitou, 
nier  travail  François  Junius  ou  Angouniois,  Sain  longe.  Aunis  , 
du  Jon , qui  le  publia  in-folio  Anjou  et  Marche  de  Bretagne, 
après  la  mort  de  Tremellius,  ar-  Louis  XII,  à son  avènement  à la 
virée  en  i58o,  avec  des  change-  couronne,  aurait  pu  se  souvenir 
mens  qui  ne  tirent  que  le  rendre  | que  fa  Tre moitié  l’avait  vaincu  , 
plus  mauvais.  Le  style  de  Tre-  et  qu'une  longue  captivité  avait 
inellius  est  lourd  et  aifccté.  été  la  suite  de  sa  défaite.  M ds 

TRKMOILLK  ou  TRÉ-  'Louis  XII  aimait  à oublier  les 
MOL  I LL  K ( Lotus  de  i.a)  , vi-  torts  qu’on  avait  eus  avec  le  duo 
comte  de  Thouars,  prince  de  d’Orléans.  Il  donna  le  comtnan- 
Talmnnt , ctr. , naquit  le  ao  sep-  dément  de  l’année  d’Italie  à la 
tembre  t-ipo,  d’une  famille  qui  Trémuille,  qui  conquit  toute  la 
remontrait  i!V  siècle  et  qui  su  b-  Lombardie  et  obligeâtes  Vénitien^ 
siste  encore.  Il  fit  ses  premières  de  lui  remettre  entre  les  mains 
arme»  sous  George  de.  la  Tré-  Louis  Sforee,  duc  de  Milan , et  le 
moitié  sire  de  Craon  . son  oncle,  cardinal  son  frère.  Le  roi  récoma 
Il  se  signala  tellement  . que  dès  pensa  ses  services  en  lui  donnant 
l’Age  de  18  nus  il  fut  nommé  gé-  | le  gouvernement  de  Bourgogne, 
néral  de  l’armée  du  roi  contre  puis  la  charge  d’amiral  de  Guien- 
François,  doc  de  Bretagne,  qui  ; ne  en  i5o»,  et  peu  après  celle 
avait  donné  retraite  dans  scs  Etats  d’amiral  de  Bretagne.  Il  le  choi- 
à Louis,  duc  d'Orléans,  et  à d'au- t ?it  encore  pour  commander  le 
très  princes  ligués.  La  T remouille  , corps  de  bataille  où  il  était,  à la 
remporta  sur  eux  une  victoire  si-  I journée d’Aignadel,  l’an  1 ûoy . La 
gn*U;e  à Saint  - Aubin  - du  - Cor- J Tréinoillu  fut  malheureux  au 
«lier,  le  28  juillet  1488.  Il  y lit  combat  de  Novaie,  donné  contre 
prisonnier  le  duc  d’Orléans  . de-  I les  Suisses  l’au  t5i5,  où  il  fut 
puis  Louis  XII.  et  le  prince  d’O-  battu  et  blessé  ; mais  il  soutint 
range.  La  pii.c  de  Di  liant  et  de  ; vaillamment  contre  eux  le  siège 
Saint-Malo  furent  les  suites  de  de  Dijon  l’espace  de  six  semaines, 
celte  journée , qui  aurait  été  si  K se  trouva  encore  la  même  ans 
glorieuse  si  la  Trémoille  n’avait  née  A la  butaillede  Marignnn,  don» 
ordonné  le  massacre  des  capi-  né*  contre  les  Suisses  ; défendit 
laines  faits  prisonniers.  Egaie-  la  Picardie  contre  les  lorœs  im- 
ment  habile  dans  le  cabinet  et  à périales  et  anglaises;  et  s’étant 
la  tête  des  armées  , il  contribua  rendu  en  Provence  , H fit  lever  le 
beaucoup  à la  réunion  de  la  Bre-  siège  de  Marseille,  r ue  le  conné- 
tagne  à la  couronne,  en  faisant  table  de  Bourbon  , général  de 
conclure  le  mariage  de  la  daphesse  l’nrnice  de  l’empereur,  y avait 
Anne  de  Bretagne  avec  le  roi  mis  l’an  i5a5.  Enfin  avant  suivi 
Charles  VIII.  Il  fut  envoyé  en  le  roi  François  I**  dans  sonnait!» 
oinbo»»iide  Vers  Maximilien  , r oi  il  heureux  voyage  dTlalic,  il  finit 
des  Romains,  et  vers  le  pape  glorieusement  ses  jours  à la  ba- 
Alexandre  VI.  Il  avait  été  fait  taille  de  Patrie,  le  a4  février  îàa», 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  et  sou  5gè  do  Üâ  ans.  Celte  journée  fut 
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, funesteoux  vieux  généraux;  ils  y 
périrent  presque  tous.  I.e  corps 
tle  laTrémoille  fut  apporte  clans 
l'église  collégiale  (le  Notre-Dame- 
île  Thouars,  qu’il  avait  fondée.  On 
rhonora  du  beau  nom  de  Cheva- 
lier sans  reproche Guichar- 

din  lui  donne  celui  de  premier 
Capitaine  du  monde,  et  Paul 
Jove  ajoute  qu’il  fut  « la  gloire 
de  son  siècle  et  l’ornement  de  la 
monarchie  française.  » Ce  grand 
homme  prit  pour  devise  une 
roue,  avec  ces  mots  : Sans  sor- 
’ tir  de  V ornière.  Il  avuit  épousé 
Gabrielle  de  Bourbon.  Sa  vie, 
publiée  par  Jean  Bouchet,  Paris, 
ifra-  , in-4*»  fut  aussi  imprimée 
dans  l’Histoire  de  Charles  VIII, 
publiée  par  Denis  Godelrui  , 
Paris,  1Ü84,  in-folio.  Cette  vie 
«st  précieuse  par  l'attention  qu'a 
eu  ('historien  de  recueillir  des 
laits  et  des  détails  ignorés,  et  qui 
peignent  les  moeurs  de  son  siècle, 
hou  style  est  simple  et  naif,  quoi- 
qu'il emploie  quelquefois  des 
tournures  poétiques  et  absolu- 
ment étrangères  au  sujet  qu’il 
traite. 

TREMOILLE  (Faihçois  de  le), 
petit-fils  du  précédent,  fut  fuit 
prisonnier  à la  bataille  de  Pavie, 
et  donna  des  marques  d’attache- 
ment à François  I".  Ce  prince  le 
chargea  de  recevoir  l’empereur 
Charles-Quint  à son  passage  par 
Poitiers,  en  i5aq.  II  mourut  daus 
ton  château  de  Thouars  en  i5/|i , 
âgé  de  3j)  ans.  11  avait  épousé,  en 
r 5xi,  Aune  de  Laval,  fille  de  Gui 
XV  de  Laval,  et  de  Charlotte  d’ A^ 
ragon , princesse  de  Tarente , qui 
apporta  dans  la  maison  de  laTré- 
moille ses  prétentions  sur  la 
couronne  de  Naples.  Ce  mariage 
a donné  lieu  à ses  descendant  de 
faite  valoir  leurs  droits  aux  con- 
grès de  Munster,  de  Nimègue  et 


T R EM  i.î; 

de  Uyswick  , et  de  demander  le 
titre  d’altesse  qui  leur  a été  ac- 
cordé dans  les  pays  étrangers. 
y oyez  le  Traité  du  Droit  héré- 
ditaire appartenant  au  duc  de 
la  Trémoille,  au  royaume 
de  Naples,  par  David  Blondel, 
Paris,  1Ü48,  in-4*;  et  les  titres 
justificatifs  de  cc  droit,  par  le 
même  Blondel  , Paris  , 1G54  > 

in-4*. 

TREMOILLE  ( Louis  III  ne 
la  ) , seigneur  de  la  Trémoille , 
premier  duc  de  Thouars  , prince 
de  Tarente  et  de  Taimont,  se  si- 
gnala par  ses  services  sous  licu- 
ri  II , Charles  IX  et  Henri  III. 
Ce  dernier  prince  le  fit  son  lieu- 
tenant-général en  Poitou,  où  il 
enleva  quelques  villcsaux  rebelles. 
Mais  ayant  mis  le  siège  devant 
Mesle,  il  tomba  malade  , et  mou- 
rut le  jour  de  la  réduction  de 
celte  place,  le  a 5 mars  1677. 
Charles  IX  avait  érigé  son  vi- 
comté de  Thouars  en  duché  , l’an 
i5t>3,  et  Henri  IV  l’érigea  eu 
pairie,  l’nn  i5ç>5,  en  faveur  de 
Claude  de  laTrémoille  son  fils, 
mort  en  1604,  à 38  ans,  apres 
avoir  servi  avec  distinction. 

TRÉMOILLE  ou  TRE- 
MO(JILLE(  C 11  AS  LOTtE-C  ETHE- 
RISE de  le  ),  princesse  de  Con- 
dé  , née  le  18  juin  >588,  du  sei- 
gneur de  la  Trémoille  dont 
nous  venous  de  parler  , et  de 
Jeanne  de  Montmorenci , fille  du 
connétable  Anne  de  Moutmo- 
renci , n’avait  pas  encore  neuf 
ans  lorsqu’elle  perdit  son  père  , 
tué  uu  siège  de  Mesle,  pendant 
les  guerres  de  la  .religion.  Sou 
frère  aîné , Claude  de  la  Tré- 
uioille  , servait  sous  lus  drapeaux 
de  Henri  de  Bourbon , premier 
du  nom.  prince  de  Cundé,  l’un 
des  chefs  du  parti  protestant;  ce 
qui  duuaa  occasion  i ce  prince 
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de  voir  Charlotte  de  la  Tré- 
moille,  dont  la  beauté  le  char- 
ma au  point  que.  malgré  la  diffé- 
rence des  conditions  , il  laissa 
entrevoir  l'intention  de  l’épou- 
ser. La  mère  de  Charlotte,  qui 
était  resté  catholique,  répugnait 
d’avoir  pour  gendre  un  protes- 
tant; elle  craignait  en  outre  d'en- 
courir la  disgrâce  de  Henri  III  , 
en  accordant  sa  fille  â un  prince 
qui  portait  les  armes  contre  ce 
roi.  Charlotte  ne  partageait  ni 
les  scrupules  religieux  ni  les 
craintes  de  sa  mère  : elle  accueil- 
lit le  prince  de  Coudé,  chercha 
â se  rendre  digne  de  l’honneur 
qu’il  voulait  lui  faire  , embrassa 
sans  hésiter  son  parti,  sa  religion, 
et  le  favorisa  jusque  dans  ses  en- 
treprises militaires.  En  1 585  ce 
prince  avant  d aller  hure  un  ex- 
pédition en  Anjou  , laissa  nu  châ- 
teau deTaillebourg,  où  résidaient 
alors  madume  de  la  Trémoillc 
et  sa  lille , une  faible  garnison 
protestante,  la  plupart  de  ses  dô- 
luestiques,  ses  pierreries,  et  plu- 
sieurs autres  objets  précieux.  Ma- 
dame de  la  Trémoillc,  qui  vi- 
vait mal  avec  sa  lille,  consentit 
bientôt  après  à ce  qu’un  parti  de 
catholiques  vint  assiéger  lu  ville 
et  le  château  de  Taiilebourg.  La 
ville,  peu  fortifiée,  fut  prise  ; le 
château  résistait , mais  était  serré 
de  près.  Charlotte,  pressée  d’ins- 
truire les  amis  du  prince  de  Con- 
dé  du  danger  que  courait  cette 
place,  usa  d’un  moyen  qui  décèle 
son  caractère  : elle  feignit  d’être 
fort  mécontente  des  prétendues 
insolences  d’un  des  pages  du 
prince  de  Condé  « et  de  vouloir  le 
chasser  du  château  de  Taille- 
bourg.  Sousce  prétexte,  elle  obtint 
facilement  de  celui  qui  comman- 
dait le  siège  la  permission  de  le 
laisser  sortir.  Ce  page  était  por- 


teur d’une  lettre  de  Charlotte  qfti 
instruisait  les  partisans  du  prince 
de  Condé  de  l’état  du  siège  du 
château  , et  leur  indiquait  les 
moyens  d'attaquer  les  assiégeaus 
avec  succès.  Bientôt,  sur  cet  avis, 
une  troupe  de  protestans  marcha 
au  secours  des  assiégés,  reprit  lu 
ville  de  Taiilebourg,  et  fit  lever 
le  siège  du  château.  Ainsi  Char- 
lotte, qui  avait  à peine  alors  17 
ans,  eut  l’adresse  de  conserver 
. au  prince  de  Condé  la  ville,  le 
I château  de  Taiilebourg,  et  les 
richesses  qu’il  y avait  déposées  ,’ 
et  11e  craignit  pas  pour  cela  de 
faire  sourdement  la  guerre  à sa 
mère,  qui  vivait  avec  elle.  Le 
prince  de  Coude,  amoureux  et 
reconnaissant,  résolut  enfim d’é- 
pouser Charlotte  de  la  Tré- 
inoille.  Le  mariage  lut  célébré 
à Taiilebourg  même , le  i(j  mars 
1386.  La  guerre  civile  qui  déso- 
lait lu  France  ne  permit  pas  à ce 
prince  de  séjourner  long- temps 
avec  sa  nouvelle  épouse;  cepen- 
dant il  en  eut  une  lille  . Eléonore 
de  Bourbon,  qui  naquit  le  5o 
avril  >587,  et  qui  dans  la  suite 
épousa  Guillaume,  prince  d'O- 
range.  Au  comtuencement  de 
mars  i588,  le  prince  de  Coudé 
put  se  rendre  à Suinl-Jean-d'An- 
gely,  où  résidait  son  épouse;  et 
le  jeudi  5 de  ce  mois,  une  heure 
et  demie  après  avoir  soupé  , il  se 
sentit  attaqué  de  vives  douleurs 
d’estomac,  accompagnées  de  vo- 
misseniens  et  d’une  soif  excessive; 
les  secours  de  la  médecine  furent 
inutiles  ; le  mal  lit  des  progrès, 
et  laissa  au  malade  une  si  grande 
difficulté  de  respirer,  qu’il  ne  put 
[ rester  la  nuit  suivante  dans  son 
’l  lit.  Enfin,  après  deux  jours  do 
J souffrances  , le  5 mars  il  expira. 

'j  Les  symptômes  de  sa  maladie 
] firent  soupçonner  que  le  poisuu 
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en  était  la  cause;  ce  soupçon  fut 
confirmé  par  l’ouverture  Ju  corps. 
Le  rapport  des  médecins  se  trouve 
dans  le  tome  11  des  Mémoires 
de  lu  ligue  , et  ailleurs.  Cette 
mort  inattendue  causa  une  grande 
rumeur.  Charlotte  de  la  Tré- 
moillc  et  plusieurs  de  ses  domes- 
tiques furent  généralement  accu- 
sés d'en  être  les  auteurs.  Elle 
écrivit  à la  tour  pour  se  justifier; 
mais  ou  y était  si  persuadé  qu'elle 
avait  commandé  ou  partagé  ce 
crime,  que  le  roi  ni  la  rciue  ne 
voulurent  lire  ses  lettres.  Sabelle- 
wère,  la  princesse  douairière  de 
Coudé,  lui  écrivit  qu’elle  avait 
été  la  première  à demander  jus- 
tice au  roi  de  cet  empoisonne- 
ment. « Leurs  majestés,  ajoute-t- 
elle  dans  une  lettre  inédite»  n’ont 
voulu  recevoir  vos  lettres,  ni 
MM.  les  Cardinaux  y répondre. 
J’ai  aussi  parlé  de  voslre  histoire 
à la  reine  , mère  du  roy  ; elle  m’a 
répondu  estre  tant  amie  de  l'hon- 
neur et  de  la  vertu,  et  a en  telle 
horreur  le  fuit  dont  on  vous  ac- 
cuse , qu’elle  ne  se  veut  niesler 
de  vous  bailler  le  deuil  que  ne 
soyez  justifiée.  » Plus  bas  cette 
mère  affligée  de  l'affreuse  mort 
de  son  fils , semble  partager  les 
soupçons  de  la  cour;  cependant 
elle  n’affirme  rien.  « Mais  c’est-il 
bien  possible  , écrit-elle,  d’ôter 
la  vie  à un  prince  qui  vous  a tant 
honorée  et  tant  aimée!....  J’ai 
trop  reçu  d’honneur  de  leu  mon- 
seigneur mon  mary,  pour  vouloir 
qu’unc  autre  me  surpasse  eu  désir 
de  vous  estre  la  plus  cruelle  enne- 
mie qu'ayez  jamais  eue , pleurant 
vostre  honte  , comme  je  voudrais 
qu'il  n’en  fût  rien.  El  si  vous  avez 
failli,  basiez-vous  d'accuser  ceux 
qui  vous  ont  donné  ce  pernicieux 
conseil,  u On  demandera  quel  in- 
térêt a >soz  puissant  aurait  pupous- 
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ser  Charlotte  à empoisonner  son 
mari  ? Ce  qu’on  lit  dans  le  jour- 
nal de  Henri  III  , par  l’Estoile, 
fera  connaître  le  motif  de  ce 
crime  ou  le  prétexte  de  l'accusa- 
tion. « Le  samedi  à mars,  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Coudé, 
mourut  à Saint- Jean- d’Augely, 
le  second  jour  de  sa  maladie,  em- 
poisonné par  un  page,  à la  solli- 
citation de  madame  de  lu  Tré- 
moille,  sa  femme,  qui  fut  cons- 
tituée prisonnière  , se  trouvant 
grosse  du  fa  il  dudit  gage  sans 
guele  mari  i/cdtaucunepart .» 
Ces  mots  en  lettres  italiques  ont 
etc  retranchés  dans  plusieurs  édi- 
tions du  ce  journal.  La  lettre  du 
la  mère  du  prince  de  Condé,  dé- 
jà citée,  donne  à cet  égard  de 
nouveaux  détails,  a C’est  donc  à 
vous,  lui  écrit-elle,  à travailler 
que  vosUe  page  soit  prins  (pris) 
auquel  on  dit  que  vous  avez  fait 
donner  ri  ombre  d’urgent  par 
vostre  trésorier,  et  que  l’un  de. 
vos  valets  de  chambre  u avoué 
! avoir  donné  la  première  poison... 
J’ai  supplié  très-humblemcut  le 
roy  de  vostre  part  que  le  page  soit 
arrêté.  Su  majesté  lu  désire  cl  eu 
a escrit;  mais  on  nu  croit  pas 
qu’en  ayez  envie.  11  se  dit  encore 
qu'aimiez  avec  telle  passion  voslre 
page  qu’il  tenait  lu  lieu  de  vostre 
mari;  avec  tant  d’autres  villui- 
niesquela  cour  en  a horreur.  Vous 
êtes  maintenant  la  fable  et  la  ma- 
léüictiondu  la  France,  et, comine 
jelecrui»,  de  loullemonde.  » Hen- 
ri IV  , qui  n 'était  encore  que  roi 
de  Navarre,  écrivait  alors  à AI.  de 
Scgur:  « Je  ne  vous  saurais  dire 
l’extrême  regret  et  déplaisir  que 
j'ai  reçu  de  la  perte  si  notable  et 
importante  que  nous  avons  faite 
de  feu  mon  cousiu  le  prince  de 
Condé;  de  combien  la  façon  de 
sa  mort  si  exécrable  a COplrislé  et 
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affligé  mon  cœur  et  mon  sine.  Je 
suis  après  pour  averrer  ce  crime, 
«Taillant  plus  abominable  qu’il  est 
domestique.  J’écris  au  roy  afin 
de  faire  recherches  à amener  sû- 
rement en  cesle  ville  (de  Saint- 
Jean-d’Angely  ) le  page  nommé 
tielcastel  qui  en  est  le  principal 
instrument. pour  le  confronter  aux 
antres  prisonniers  a misés  de  ce 
crime,  et  pour  mieux  instruire  le 
procès.  » On  doit  remarquer  que, 
dans  ce  passage  ainsi  que  dans  le 
surplus  de  sa  lettre  , le  roi  de 
Navarre  ne  parle  point  de  Char- 
lotte de  lu  Trétnoille.  Ce  page  , 
suivant  les  meilleures  éditions  de 
l’Histoire  de  M.  de- Thon,  se  nom- 
mait Léon  Belcaslel  , était  natif 
du  Périgord  , cl  n’avait  guère 
pins  de  seize  ans.  Plusieurs  do- 
mestiques furent  arrêtés;  mais  le 
jeune  Bcldastei  et  un  valel-de- 
chamhre  avaient  déjà  pris  la  fuite. 
Le  lieutenant  particulier  de  Saint- 
Jcan-d’Angelv  fil  les  premières 
poursuites.  On  des  domestiques 
accusés,  nommé  Brill.md,  ayant 
appelé  île  ce  juge,  le  roi  de  Na- 
varre chargea  Jean  Valette, grand- 
prévôt, avec  quelques  autres  com- 
missaires, d'instruire  ce  procès 
pins  & fond.  Brillaud,  accusé  d’o- 
voir  délivré  des  chevaux  el  de 
l’argent  à Belcaslel  pour  s’en- 
luir,  fui  condamné  à la  mort 
vt  a être  tiré  i quatre  chevaux,  et 
ve  page  A être  pendu  en  effigie. 
Cette  sentence  fut  exécutée  le  1 1 
juillet i 588.  Deux  jours  après,  les 
mêmes  juges  firent  arrêter  la 
princesse  de  Coudé.  Brilland  , 
dans  son  interrogatoire  et  pen- 
dant lu  question  qu’il  subit , avoua 
et  rétracta  tour  û tour  des  faits 
qui  l’inculpaient  fortement,  ün 
iuforma  contre  elle,  et  les  juges 
ordonnèrent  même  qu’elle  serait 
appliquée  à lu  question  ; tuais  sa 
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grossesse  qu’elle  déclara  les  porta 
à renvoyer  l’exécution  de  leur 
sentence  à quarante  jours  après 
ses  couches.  Cependant  la  prin- 
cesse prisonnière  présenta  une 
requête  au  conseil  privé  du  roi  , 
interjeta  appel  de  toute  la  procc-  - 
dure  comme  instruite  par  des 
juges  passionnés  cl  incompétens  , 
el  lit  valoir  son  titre  de  princesse 
qui  lui  donnait  le  droit  d'être 
jugée  par  In  cour  du  parlement 
de  Paris.  Le  roi  renvoya  , le  2 mai 
■ 588,  l’affaire  à ce  parlement  qui 
par  arrêt  du  (I  du  même  mois, 
s'attribua  à lui  seul  la  connais- 
sance de  cette  cause,  et  ordonna 
que  toute  In  procédure  serait  dé- 
posée au  greffe  de  la  cour.  Les 
deux  frères  du  défunt  prince  de 
Coudé , le  prince  de  Coitti  et  le 
comte  de  Soissons,  s’étaient  dé- 
clnrés  parties  contre  Charlotte 
de  la  Trémoiile.  Le  parlement  , 
par  arrêt  du  9 août  suivant , or- 
donna que  la  requête  de  cette, 
princesse  leur  serait  signifiée  , et 
jeur  défendit  de  poursuivre  ail- 
I :urs  qu'au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  de  Navarre  fit  rendre  par 
son  conseil  privé  un  arrêt  tout 
contraire  à ceux  du  parlement. 
Cel  arrêt  portail  que  la  procédure 
serait  suivie  par  les  juges  qui 
l’avaient  commencée,  et  malgré 
le  parlement  les  informations  fu- 
rent continuées.  Ce  conflit  de 
juridiction  que  favorisaient  les 
désordres  des  gucires  de  la  ligue 
et  l'accouchement. de  la  princesse, 
qui  le  1*'  septembre  suivant  mit 
au  monde  un  enfant  mâle,  refroi- 
dirent la  chaleur  des  poursuites. 
Sun  procès  ne  fut  plus  continué; 
muis  elle  resta  toujours  prison- 
nière au  château  de  Saint-Jean- 
d’Angely.  Elle  y fut  retenue  pen- 
dant sept  ans,  depuis  le  i3  juillet 
1 588,  époque  de  son  arrestation , 
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jusqu  nu  23  juillet  lurp,  où  f.it 
signifié  nu  gouverneur  de  celte 
l)lace  l’ordre  que  plusieurs  sei- 
gneurs , pareils  et  mois  de  la 
princesse  de  Coudé,  obtinrent  de 
H enri  IV  de  la  mettre  en  liberté 
avec  son  (ils.  Ce  roi  donna  une 
nouvelle  marque  de  sa  bienveil- 
lance pour  celle  princesse  : il  en- 
voya à Saint-Jean-d'Angely  le 
sieur  de  Vivonne  , marquis  de 
’ Fisani,  avec  charge  d’amener  A 
la  cour  la  mère  et  le  (ils  , lequel, 
quoique  âgé  de  sept  uns  , ne  tarda 
pas  A y recevoir  la  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang  roypl.  •Tou- 
tes les  pièces  Je  la  procédure  faite 
à Saint-Jean-d'Angely  furent  ap- 
portées à Paris  ^ct  les  princes  de 
Conti  et  de  Soissons,  assignés 
pour  poursuivre  leur  accusation 
devant  le  parlement  , n'ayant 
point  comparu,  cette  cour  dé- 
clara, par  arrêt  du  ati  avril  i5yG, 
toute  cette  procédure  nulle  , et 
lit  défen-e  à toutes  personnes  de 
s’en  prévaloir.  bientôt  après  les 
deux  princes  , frères  du  défunt 
prince  de  Coudé  , déclinèrent  la 
juridiction  du  parlement,  et  ré- 
clamèrent pour  juges  le  roi  et  les 
pairs  de  France.  Dans  celte  con- 
joncture , la  princesseaccusée  de- 
manda et  obtint  le  même  jour 
( a8  mai  ) , que  toute  la  procé- 
dure apportée  de  Saint -Jean- 
d’Angcly  fût  supprimée  et  brûlée. 
Far  ce  moyen  elle  désarma  ses 
accusateurs,  mais  ne  convainquit 
personne  de  son  innocence , quoi- 
qu’un nouvel  arrêt  du  parlement, 
rendu  quelque  temps  après  à l’oc- 
casion de  quelques  poursuites  ul- 
téricurcs  de  ses  beaux-frères  , la 
déclarât  innocente  du  crime  dont 
elle  était  accusée.  Charlotte  de 
la  Trémoillc  s’était  déjà  fait 
quelques  partisans,  eu  abjurant  , 
au  mois  de  mars  i5<)5  , avec 
36. 
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grande  solennité,  la  religion  pro- 
testante. Son  fila  fut  aussi  conduit 
A la  messe  , et  instruit  dans  la  re- 
ligion catholique.  Henri  IV  l'u- 
vuit  exigé,  et  la  soumission  de  ia 
princesse  fut  sans  doute  une  cause 
de  la  prolcctiou  puissante  que  ce 
roi  lui  accorda  ; mais  cette  cause 
ne  fut  pas  la  seule.  Il  paraît  que 
ce  roi  avait  eu , avant  la  mort  du 
prince  de  Coudé  , des  relations 
galantes  avec  Charlotte  de  la 
Trémuille  ; et  que  le  souvenir 
de  son  ancien  attachement  l’avait 
favorablement  disposé  pour  elle. 
La  politique  put  aussi  y avoir  part. 
Henri  IV  était  sans  entiins  légi- 
times ; il  voulut  sans  doute  , en 
innocentant  Charlutte  de  la  Tré- 
inoille  , en  élevant  son  liis  au 
rang  de  premier  prince  du  sang  , 
l’opposer  aux  autres  princes  de  la 
maison  de  Coudé,  qui  manifes- 
taient déjA  leurs  prétentions  A la 
Couronne  de  France,  et  traitaient 
b.iulemcut  ce  jeune  prince  d’illé- 
gitime , comme  ou  le  voit  dans 
un  passage  des  .Mémoires  origi- 
naux de  Sully,  toine  1".  Pour- 
quui  Henri  IV  donnait-il  A un 
jeune  prince , dont  la  naissance 
était  contestée  , une  préférence  si 
éminente  sur  les  autres  princes  dei 
la  même  famille  P D’abord  le  jeune 
prince  , en  le  supposant  légitime,- 
était  lils  du  chef  de  la  maisun  do 
Coudé  ; ensuite  , en  supposant 
que  le  prince  de  Condé  empoi- 
sonné n'était  pas  son  père,  il  est 
plus  probable  qu'il  devait  sa  nais- 
sance , non  à un  jeune  page  âgé 
de  seize  ans,  mais  A Henri  iV 
lui-même.  Il  est  assez  prouvé 
que  ce  roi  avilit  nu  des  liaisons  in- 
times avec  Charlotte  de  lu  Tré- 
inoillc,  pendant  qu’elle  était  ma- 
riée. On  en  trouve  quelques  in- 
dices dans  la  Dcjti  ription  de  Vile 
(les  Hermaphrodites, e tdans  l'yV- 
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pologie  pour  JeauChnste! , libella  ■ 
qui,  à U vérité  ,•  mérite  peu  de  R 
confiance.  On  y lit  que  Henri  IV  H 
« avait  corrompu  la  femme  de  son 
cousin,  le  prince  de  Condé.»  Lors- 
que ce  roi  devint  amoureux  de 
Chariot  le  de  Montmoreuci,  épouse 
du  jeune  prince  de  Condé,  ma- 
djrui'  la  marquise  de  Vcrneuil  lui 
dit  : o N’êtes-vous  pas  bien  mé- 
chant de  vouloir  coucher  avec  la 
femme  de  votre  fil»  ? car  vous 
savez  bien  que  vous  m'avez  dit 
qu'il  l’était.  » Voilà  une  nouvelle 
carrière  ouverte  aux  conjecture» 
et  aux  incertitudes  sur  l’auteur  de 
la  naissance  du  fils  de  Charlotte 
de  la  Trémoille.  Ces  incertitu- 
des se  soutiennent  par  quelques  au- 
tres passages  des  écrits  du  temps. 
Le  jeune  prince  de  Condé  se  plai- 
gnit à Henri  IV  , dit  l’Estoile,  de 
lu  tyrannie  que  ce  roi  exerçait 
contre  lui  à l’occasion  de  sa  jeune 
épouse.  Henri  IV,  dans  un  irniur 
vement  de  colère  , lui  répondit  : 

■ Je  n’ai  fait  en  ma  vie  acte  de 
tyran , que  quand  je  vous  ai 
fait  reconnaître  -pour  ce  que 
vous  n’étiez  pas.  » Lorsque  ce 
roi  voulut  faire  dissoudre  le  ma- 
riage qu’il  avait  contracté  avec 
Marguerite  de  Valois  , il  adressa 
au  pape  deux  Mémoires,  qui  sont 
restés  inédits  , et  qui  contenaient, 
l'un  les  motifs  païens,  l’autre  les 
motifs  secrets  qui  lui  faisaient  de- 
mander cette  dissolution.  Dans 
cette  dernière  pièce  très-curieuse, 
ou  lit  ces  mot»  : « Le  roy  ayant 
fait  reconnoilre  le  princede  Condé 
premier  prince  du  sang  , infailli- 
blement il  viendrait  à la  couronne 
après  son  décès  , le  roy  n’étant 
point  en  estât  de  pouvoir  chan- 
ger d’avis  pour  la  lui  ostor.  Or 
était  sa  majesté  obligée  d'advenir 
sa  Sainteté  qu'elle  ne  ci'oyoit 
pus  que  ledit  prince  fût  itgi~ 
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lime  y et  qu'il  s’en  pouvoil  bien 
assurer  , et  quil  en  savoit  le 
secret  et  la  vérité  plus  qu'  hom- 
me du  monde  ;...  que  l'avène- 
ment dudit  prince  de  Condé  à la 
couronne  ( arrivant  la  mort  du 
roy  ) , metlroit  le  royaume  de 
France  en  la  plus  grande  et  san- 
glante guerre  qui  fût  jamais  : sa 
majesté  sachant  de  bonne  part  et 
de  science  certaine , que  le  comte 
de  Soissons  et  autres  princes  de  * 
son  sang  aroient  secrètement , et 
s’étoient  vallablement  pourvus 
contre  la  recounoissance  qu’il 
avoit  faite  dudit  prince  de  Condé, 
et  qu'ils  mourroient  plutôt  cent 
fois  , et  tous  leurs  partisans  avec 
eux,  que  délaisser  régner  et  per- 
mettre qu’un  bâtard  ( ainsi  le 
qualifient-ils  ) , leur  enlevât  la 
couronne  de  dessus  la  teste.  » La 
maison  de  Condé , jalouse  de 
conserver  ses  droits  , et  de  dissi- 
per tous  les  nuages  élevés  sur  son 
origine , fit  disparaître  uutant  qu’il 
lui  fut  possible  , des  écrits  du 
temps  , tous  les  passages  qui  pou- 
vaient servir  à perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  origine  incertain*. 
Les  Mémoires  de  l’Estoilc,  i’ilis- 

Îtoire  générale  de  M.  de  Thou,  et 
les  Mémoires  de  Sully,  éprouvè- 
rent des  altérations  qui  , rétablies 
dans  quelques  éditions  , loin  de 
produire  l’effet  attendu  , n’ont 
fixé  que  davantage  ('attention  des 
curieux.  Guy- Patin  nous  apprend, 
dans  une  de  ses  lettres  , que  le 
prince  de  Condé  dépensa  deux 
cents  éous  pour  faire  retrancher 
des  Mémoires  de  Sully  ce  qui  s'y 
trouvait  contre  la  naissance  de  son 
père.  ( Voyez  Scllt.  ) Soin» 
inutiles  ! Charlotte  de  la  Trc- 
moiile  se  vit  toujours  entachée 
d’une  nccusntion  grave,  dont  elle 
arrêta  les  effets,  mais  dont  elle 
ue  se  justifia  point.  Si  celle  brou.- 
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che  Je  la  maison  de  Bourbon  i 
croit  son  illustration  intéressée  à 
effacer  des  pages  de  l’histoire  un 
événement  qui  intercepte  les 
rayons  de  gloire,  qui,  suivant 
l'opinion  vulgaire,  s’étendent  des 
aïeux  à leurs  descendons  , elle  n, 
pour  se  consoler  , l'exemple  de 
plusieurs  ramilles  nobles  é qui  de 
pareils  accidenssont  arrivés;  elle 
a de  plus  l'assurance  de  descendre 
du  héros  connu  sous  le  nom  de 
Grand-Condé.  Quant  à Charlotte 
de  la  Tréiuoille  , depuis  que  le 
parlement  de  Paris  l’eut  déclarée 
iunocenle  , elle  ne  figura  qu’ac- 
cessoiremenl  dans  l'histoire.  Les 
Mémoires  de  l'Esloile  l'accusent 
d’avoir  voulu  favoriser  les  amours 
de  Henri  IV  avec  la  princesse  de 
Condé  , sa  belle-fille  ; on  y voit 
que  le  fils  reproche  à la  mère  «de 
servir  d’instrument  pour  corrom- 
pre la  pudicité  de  sa  femme.  » En 
»6  iG,  Charlotte  de  la  Trémoillc 
se  rendit  à la  Rochelle  , et  s’y 
livra  à plusieurs  intrigues  , afin 
de  faire  soulever  les  protestans  de 
cette  ville  en  faveur  de  son  fils. 
Elle  mourut  à Paris  , le  aâ  août 
i6a().  Un  mausolée  en  marbre 
blanc  et  noir  lui  fut  élevé  dans 
l’église  dus  religieuses  de  l 'Ave- 
Maria  , à Paris.  On  y joignit  une 
épitaphe  latine,  oü  les  éloges  n’é- 
taient point  épargnés.  Ce  mauso- 
lée est  aujourd’hui  placé  dans  le 
muséum  des  Monumens  fran- 
çais. Charlotte  de  la  Trémoille 
était-elle  l’auteur  de  l'empoison- 
nement de  son  tnari  ? Son  fils 
avait-il  pour  père  le  prince  de 
Condé  , le  page  Belcastel  ou 
Henri  IV  ? Nous  ne  nous  per- 
mettrons point  de  prononcer  sur 
ces  questions  délicates.  Nous  avons 
exposé  les  faits  et  le*  notions  his- 
toriques qui  les  concernent  : nous 
nous  bornerons  i indiquer  la  plu- 


T R E M iC!' 

part  des  sources  où  ces  faits  et  ces 
ootions  ont  été  puisés  : l’Histoire 
générale  de  M.  de  riiou  et  ses  Va- 
riantes ; les  Mémoires  de  Sully  ; 
les  Mémoires  pour  servir  à l'His- 
toire de*  France  de  l’Estoile  , elle 
Journal  de  Henri  III  , du  même 
auteur  ; l’article  Henri  de  Bour- 
bon , dans  le  Dictionnaire  histo- 
rique de  Prosper  Marchand  ; et 
plusieurs  pièces  manuscrites  , et 
non  encore  publiées  , tirées  des 
fonds  de  Bélbuue  et  de  Brienne  , 
etc. 

TRÉMOILLE  ( Hexri-Cbahles 
de  la  ) , prince  de  l'arente  , était 
pelit-til»  de  Claude.  Son  attache- 
ment au  prince  de  Condé  lui  fit 
abandonner  le  parti  de  la  cour 
dans  le  temps  des  guerres  de  la 
Fronde.  Il  suivit  ce  prince  eu 
Flandre,  et  passa  de  là  en  Hol- 
lande, d’où  il  revint  en  i.»55, 
après  avoir  obtenu  son  amnistie. 
L’évêque  de  Munster  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollaudais  en 
tfifi)  , la  Trémoille  , qui  vint  leur 
offrir  ses  armes,  défit  un  parti  dn 
huit  cents  hommes  qui  étaient  ail 
service  de  ce  prélat  guerrier  , et, 
il  reput  en  récompense  là  place 
de  général  de  la  cavalerie  des 
Etats.  Il  mourut  à Thouurs  , en 
îti^a,  à 54  ans.  Nous  avons  de 
lui  des  Mémoires  dans  le  recueil 
imprimé  à Liège,  1 « in-13, 
sous  ce  litre:  Mémoires  de  Henri- 
C fuir  tes  de  la  TrémoUlc,  prin- 
ce de  T or  ente,  Liège,  17Ü7,  in- 
la  de  58o  pages,  non  compris  la 
préface  qui  en  a 71. 

TRÉMOILLE  ( Chmues-Ab- 
ma.no- René  de  la)  , duc  et  pair  do 
France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi;  il  .est  auteur 
des  parûtes  et  du  la  musique  d'un 
opéra  , intitulé  les  Quatre  par- 
ties du  Monde,  qu’il  fit  exécuter 
dans  la  grande  salle  du  Temple,  à 
1 1 * 
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Paris.  On  lui  doit  des  Chansons 

imprimées  dans  divers  recueils. 

11  mourut  en  1741. 

TRÉMOLLIERE  (Pierre-Ciur- 
les),  peintre,  né  en  i6o3  , à 
Chollet,  eu  Poitou  <mort  à Paris, 
en  1739,  devint  éléve  de  Jean- 
Baptiste  Vanloo  , remporta  plu- 
sieurs prix  à l’Académie,  et  jouit 
de  la  pension  qui  était  accordée 
aux  jeunes  élèves  qui  se  distin- 
guaient. 11  partit  pour  l’itaiie  , et 
y resta  six  années  à en  étudier  les 
riches  monumens.  On  remarque 
de  l’élégance  et  du  génie  dans  ses 
compositions  , de  la  correction 
dans  ses  dessins,  un  beau  choix 
dans  ses  attitudes.  11  vécut  trop 
peu  de  temps.  Ses  derniers  ta- 
bleaux sont  d’un  coloris  plus  fai- 
ble. Son  morceau  de  réceptiou  à 
l’Académie  lut  le  Naufrage  d'U- 
lysse abordant  l’île  de  Calyp- 
so. 11  a peint  I 'Age  d’or  pour 
les  tapisseries  des*  Gobelins.  On 
voyait  de  ses  ouvrages  aux  char- 
treux de  Paris  et  à l’hôtel  de  Sou- 
bise. 

TRENCHARD  ( Jeax)  , publi- 
ciste et  jurisconsulte,  issu  d’une 
maison  aucienne d’Angleterre,  né 
en  16G9,  exerça  des  emplois  très* 
importuns.  Il  mourut  en  iça5, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
habile  dans  le  droit  civil  et  dans 
la  publique  ; il  avait  des  senli- 
meus  hardis  eu  matière  de  reli- 
gion. Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.-  Argument  qui  fait 
voir  qu'une  année  subsistante, 
est  incompatible  avec  un  gou- 
vernement libre,  et  détruit  ab-  ! 
solument  la  constitution  de  la 
monarchie  anglaise,  Londres, 
1Ü97,  in*4*.  II.  Une  petite  His- 
toire des  armées  subsistantes 
en  Angleterre , Londres,  1G98, 
in-4*.  III.  Lnc  suite  de  Lettres, 
707 , 4 sous  le  nom  J[ 
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de  Caton,  conjointement  avec 
Thomas  Gordon  , son  ami.  Tous 
ces  écrits  sont  en  anglais.  On  lui 
attribue  les  pièces  suivantes  : I. 
Histoire  naturelle  de  la  su- 
perstition, Londres,  1709,  in-8% 
II.  Considérations  sur  tes  det- 
tes publiques , Londres,  1719, 
in-8”. 

TRENCK  ( Frédéric  , baron 
de),  né  le  16  février  17^6,  à Koe- 
nigsberg,  capitale  de  la  Prusse, 
avait  une  belle  figure,  un  carac- 
tère pétulant  ; il  se  lit  remarquer 
au  collège  par  son  audace  , en 
proposant  deux  duels  à ses  cama- 
rades , sous  prétexte  d’avoir  etc 
insulté  ; il  blessa  scs  deux  adver- 
saires. Accueilli,  k l’âge  de  seize 
ans,  par  le  grand  Frédéric,  qui 
l’admit  au  nombre  de  ses  gardes, 
en  qualité  de  cadet , il  devint  offi- 
cier, et  toutes  le»  distinctions  ré- 
servées aux  courtisans  lui  échu- 
rent en  partage.  Le  roi  se  l’atta- 
cha de  plus  près,  et  lui  fit  goûter 
les  plaisirs  de  la  cour.  Berlin  était 
dans  sa  plus  grande  splendeur  ; 
les  Voltaire  , les  Maupertuis  et 
plusieurs  autres  savuus  embellis- 
saient alors  cette  capitale.  Tous 
furent  les  amis  du  jeune  Trenek  ; 
et  sa  réputation  , autant  fondée 
sur  les  grâces  naturelles  de  son 
esprit  que  sur  scs  talens  militai- 
res, lui  attira  tous  les  regards.  Lu 
guerre  se  déclara  entre  l’Autriche 
et  la  Prusse  ; le  jeune  Trenek  s’y 
distingua  , il  fut  décoré  de  l’ordru 
du  mérite.  Une  intrigue  à la  cour, 
indisposa  le  roi,  et  le  fit  soupçon- 
ner d’avoir  une  correspondance 
avec  son  cousin  François,  baron 
de  Trenek,  chef  des  Paudours, 
qui  servait  dans  l’armée  autri- 
chienne: plusieurs  lettres  furent 
interceptées^Lc  jeune  Trenek  fut 
accusé  d’entretenir  des  intelligen- 
ces secrètes  avec  l’armée  cuue- 
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mie  ; il  fut  arrêté  et  conduit  à la 
citadelle  de  Glati.  Au  bout  de  cinq 
mois  de  captivité  , il  projeta  de 
s'évader  ; mais  le  complot  fut  dé- 
couvert : une  seconde  tentative 
ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière. Un  de  scs  amis  parviut 
néanmoins,  en  exposant  sa  vie, 
à lui  faciliter  le  inoyfcu  de  sortir 
de  sa  prison.  11  se  retira  à Vienne, 
où  plusieurs  grands  seigneurs  , 
qui  s’intéressaient  à son  sort,  lui 
liront  obtenir  de  l’impératrice- 
reine  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Cardone , 
cuirassiers.  11  fit,  avant  de  rejoin- 
dre son  corps,  un  voyage  de  trois 
mois  en  Russie.  A son  retour  à 
Vienne,  dans  l’intention  d’aller 
rejoindre  sou  régiment  en  Hon- 
grie, mais  voulant  terminer  avec 
ses  frères  et  sœurs  le  partage  de 
la  snccession  de  sa  mère , morte  à 
Daatiick , il  s’y  rendit  en  étourdi, 
lie  prévoyant  pas  que  son  nom 
n'était  point  oublié  en  Prusse, 
et  que  déjà  les  ordres  étaient 
donnés  de  préparer  son  cachot  à 
Magdcbourg,  et  de  l’arrêter  au 
premier  moment  favorable.  L'un 
(le  ses  ennemis  avait  écrit  au  roi 
de  Prusse  qu’il  eftt  à se  garder 
du  baron  dcTrcnck;  qu’il  ne  fai- 
sait le  voyage  de  Danlzick  qu’a- 
vec le  projet  téméraire  de  le  sur- 
prendre au  moment  oit  le  prince 
partirait  pour  le  camp  qu'il  assem- 
blait en  Prusse,  et  d’atlenler  à sa 
vie.  Ses  frères  et  sœurs  vinrent 
passer  avec  lui  quatre  jours  à 
Dantiick.  Prévenu  qu’on  devait 
l'arrêter  dans  I» journée,  il  paie 
son  passage  sur  un  vaisseau  sué- 
dois pour  se  rendre  en  Russie  ; 
mais  il  fut  arrêté  et  conduit  dans 
la  prison  de  Dantzick  , et  trente 
hussards,  de  brigade  en  brigade, 
le  conduisirent  jusqu’à  Berlin  ;on 
l’enferma  dans  une  voiture  , et 
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Il  sur-le-champ,  il  fut  transféré  par 
Spjmdaw,  dans  un  cachot  à Mag- 
debourg.  où  on  le  chargea  de 
chaînes.  Malgré  les  vives  sollici- 
tations de  Marie-Thérèse  pour 
lui  faire  obtenir  sa  liberté  , il  y 
resta  plusieurs  années.  Le  roi  di- 
sait : « Trenck  étant  un  homme 
dangereux,  tant  que  je  vivrai,  il 
ne  verra  pas  le  jour.  » Enfin,  le 
décembre  1774,1e  roi  ordonna 
que  le  baron  de  Trcnck  USt  mis 
sur-le-champ  en  liberté  ; mais  il 
ne  parut  plus  à la  cour.  On  publia 
en  Allemagne  l’histoire  de  ses 
malheurs  , eu  2 vol.  in-12,  qui 
furent  traduits  en  françaisen  1788. 

Il  vint  à Paris,  en  1790.  Partisan 
de  la  révolution,  il  fut  ac&ueilli 
par  la  société  des  jacobins,  comme 
l’une  des  victimes  du  despotisme. 

11  se  lia  avec  Lutudc,  prisonnier 
à la  Bastille  et  à Vinccnnns  pen- 
dant 55  ans.  ( V oi/ci  Lxtodc.  ) A 
l’époque  où  le  territoire  français 
fut  envahi  par  les  Prussiens,  en 
1793  , le  baron  de  Trcnck  proposa 
à la  société  des  jacobius  un  plan 
de  campagne  pour  repousser  les 
Prussiens  : il  offrit  de  se  mettre  à 
la  tête  d’un  régiment  de  cavalerie 
composé  de  Prussicus  qui  pou- 
vaient se  trouver  en  France  et 
méconleus  de  leur  gouvernement. 
Celte  proposition  le  fit  soupçon- 
ner d’être  espion  de  lu  Prusse.  Il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  pri- 
son de  Saint-Lazare.  On  n’avait 
aucun  motif  pour  le  faire  juger  : 
mais  il  fut  condamné  à mort 
comme  l’un  des  complices  de  la 
conspiration  des  prisons  , le  7 
thermidor  an  2 (28  juillet  1794)  • 
à l’àgc  de  70  ans , ayant  encore  lu 
vigueur  d’un  homme  de  5o  ans. 
Le  baron  de  Trenck  était  l’un  des 
plus  beaux  hommes  de  son  temps  ; 
à une  taille  de  5 pieds  9 pouces, 
il  joignait  la  force  d’un  Hercule- 
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TRENEl'IL  (Joseph),  poète 
èlègiaque , né  ù Cuhors , le  pj 
juin  17Ü3,  a occupé  pendant  plu- 
sieurs années  la  pince  de  biblio- 
thécaire-administrateur de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal , mais  il  ne 
parait  pus  que  cet  etablissement  se 
soit  beaucoup  senti  de  son  adminis- 
tration. Le  culte  des  Muses  ab- 
sorbait presque  tous  ses  moniens. 
Il  est  mort  ù Paris,  le  5 mars 
1817.  On  a de  lui  : I.  Lis  Tom- 
beaux de  V abbaye  royale  de 
Saint-Denis , poème  èlègiaque, 
i8nü,  in-8*  ; deuxième  et  troi- 
sième édition,  i8o(i,  in-8*  ; qua- 
trième édition  , 1808,  in-8*  ; cin- 
quième édition  , 1808  , in-8*  ; 
sixièiife  édition,  1 8 1 4-  11-  La 
Princesse  Amélie,  ou  l’héroïs- 
me de  la  piété  fraternelle , élé- 
gie, 1808,  Hi-i*.  111.  La  Fête 
nuptiale  ( pour  le  mariage  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise  ) < 
>810,  in- 4°:  réimprimé  dans  le 
1 ecueil  de  l'Hymen  et  de  la 
Naissance.  IV.  Ode  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  1811, 
in-4*.  V.  L’ Orpheline  du  Tem- 
ple , élégie  , 181.4,  in-8*  ; l'au- 
teur y rappelle  les  malheurs  de 
Madame , duchesse  d'Augnulêine, 
pendant  la  révolution.  VL  l.e 
Martyre  de  Louis  XVI  et  la 
Captivité  de  Pie  VI  , 1 8 1 5 , 
in-8*  ; celte  pièce  a eu  une  se- 
conde édition  la  même  année.  La 
plupart  de  ces  poèmes  élégiuques 
ont  été  recueillis  à Paris  , en 
1817,  in-8*.  On  y trouve  un  dis- 
cours sur  l'élégie  héroïque,  qui 
est  un  morceau  remarquable.  Les 
élégies  de  Treneuil  se  distinguent 
par  l'expression  touchante  de  la 
douleur  et  de  la  pitié.  On  y dési- 
rerait quelquefois  plus  d’élégance 
et  de  pureté  dans  le  style. 

TRENTACINQLE  ( Alm*k- 

Ne),  jurisconsulte  d’Aqnila,  vi- 
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voit  dans  lu  17*  siècle.  On  a de 
lui  : Practioarum  resolulionum 
juris  libri  3 ; de  Substitutio- 
nibus  f Consiliorum  seu  Res- 
ponsorum  Comilium , pro  ci- 
v ilote  Aguifand. 

TRENTE  (Astoise  de),  pein- 
tre et  graveur  , lut  disciple  du 
Parmesan,  &t  excella  particuliè- 
rement dans  la  gravure  en  bois. 
Ou  a de  lui  des  Estampes  estimées 
eu  clair-obscur. 

TRENTE  (PiiiLirrE),  juriscon- 
sulte et  poète  italien,  né  d’une 
noble  famille  d'Ascoli  , dans  le 
Picenuin,  le  ai  avril  1731,  donna 
de  bonne  heure  des  preuves  de 
son  talent  et  de  son  bon  goût  en 
littérature.  Il  se  livra  ensuite  à la 
jurisprudence,  et  devint  auditeur 
ù Lucques,  Gênes  et  Macerata.  Il 
fut  enfin  auditeur-général  du  car- 
dinal Bonconipagni.  Ce  dernier 
étant  devenu  secrétaire  d'état , 
Trente  fut  élevé  le  a6  septembre 
1775 au  gouvernement  de  l'Eglise 
de  Foligno,  en  Otubrie.  Il  mou- 
rut en  mars  1795.  On  a de  lu*  : I. 
Quelques  Tragédies  , imprimées 
ù Lucques,  eu  1 7(1(1  ; les  princi- 
pales sont  O reste , Jonathus, 
Annibal.  II.  Quasstionum  ur- 
bauarum  libri  1res  , Rome  , 
1781 , in-4*. 

TRENTE  (Fbxkçois),  chanoine 
de  l’église  métropolitaine  d'Udine, 
né  dans  cette  ville,  en  1710,  fit 
ses  éludes  dans  sa  patrie , et  au 
séminaire  de  Padone.  Ayant  perdu 
son  père,  en  176a,  il  se  relira 
chez  les  PP.  de  l’Oratoire  , et  de- 
vint dans  la  suite  le  bienfaiteur 
de  cette  congrégation.  Il  consacra 
toute  sa  vie  aux  occupations  spi- 
rituelles, et  mourut  à Udine  , le 
i5  février  1786.  Il  a publié:  I. 
l!n  Abrégé  de  la  Vie  de  Jésus- 
Christ,  1743  et  1786.  II.  lin 
Discours  sur  les  devoirs  des 
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titrés  envers  leurs  paroissiens. 
Ses  principaux  ouvrages  inédits 
sont  : i.  Discours  sacrés.  II. 
Dissertations  académiques.  III. 
Lettres  instructives. 

TRENTE  (Jérôme)  , jésuite  et 
prédicateur  distingué,  ué  d’une 
noble  famille  du  Padoue,  le  3i 
janvier  1713,  ayant  achevé  ses 
études, s’appliqua  A la  prédication, 
pour  laquelle  il  avait  tous  les  dons 
de  la  nature  et  de  l’art,  nécessai- 
res à ce  ministère.  Il  parut  pour 
la  première  fois  en  chaire  à Saint- 
Laurent  de  Venise,  en  1745,  et 
exerça  successivement  les  mêmes 
fonctions  dans  les  principales  ci- 
tés d’Italie  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  mourût  le  iqavril  1784. 
On  a de  lui  : I.  Sermons  pour 
le  Carême,  Venise,  1780.  II. 
Panégyriques  cl  Discours  mo- 
raux, Venise.  1786. 

TRESSAN  ( Pierre  de  u Vér- 
one , comte  de),  né  en  1618  , 
d’une  ancienne  maison  de  Lan- 
guedoc, fut  élevé  dans  In  religion 
reformée  , qu’il  abjura  à l'Age  de 
ao  ans.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  à la  cour,  il  se  retira 
auprès  de  Pavillon,  évêque  d’A- 
leth.  Il  fit,  avec  l’agrément  de  ce 
prélat  , un  voyage  dans  la  Pales- 
tine. Les  missions  et  la  direction 
des  aines  l’occupèrent  entière- 
ment à son  retour.  La  part  qu’il 
prit  au  livre  de  la  Théologie 
morale  le  fit  exiler;  mais,  peu  de 
temps  après,  le  roi  lui  rendit  la 
liberté,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Il  se  noya  près  du  château 
de  Terargues,  eu  venant  à Paris, 
le  5 avril  1684.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Examen  gé- 
néral de  tous  les  étals  et  condi- 
tions , et  des  péchés  gu' on  y 
peut  commettre,  a vol.  in-ia, 
1670  , sous  lu  nom  du  sieur  de 
Saint-Germain , avec  u n troisième 
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volume  concernant  les  marchands 
al  les  artisans. 

TRESSAN  ( Locis-Elisaseth 
db  Vebgnb,  comte  db),  lieute- 
nant-général des  armées  de  Fran- 
ce , et  membre  de  l’Académie 
française,  naquit  au  Mans,  le  4 
novembre  1705  , d’une  famille 
illustre,  originaire  de  Languedoc. 
Venu  jeune  i Paris,  il  y connut 
Fontenelle,  Volthire,  s’attacha  A 
leur  société,  et  y acquit  le  goftt 
des  lettres.  Ce  gofrt  ne  lui  fit  pas 
négliger  les  fonctions  auxquelles 
sa  naissance  l’appelait.  En  1 74 * » 
il  fit  toutes  les  campagnes  de  Flan- 
dre avec  Louis  XV , dont  il  fut 
aide-de-cainp  A la  bataille  de  Fon- 
lenoi.  Il  passa  ensuite  à la  petite 
cour  du  roi  de  Pologne,  Stanislas, 
établie  A Lunéville  , et  en  fil  le 
charme  par  les  agrémens  de  son 
esprit.  Le  jésuite  Menou,  confes- 
seur de  ce  dernier,  redoutant  l’in- 
fluence de  Tressan , l’accusait  sou- 
vent d'afficher  des  sentimens  trop 
philosophiques,  et  le  roi  lui  en  fit 
des  reproches.  «Sire,  répondit 
le  réprimandé , je  vous  supplie  do 
vous  ressouvenir  qu’il  y avait 
trois  mille  moines  à la  procession 
de  la  Ligue,  et  pas  un  philosophe.» 
Ce  mot,  comme  on  le  pense,  plut 
A Voltaire,  qui  ne  cessa  plus  de 
louer  Tressan.  Celui-ci,  dans  sa 
jeunesse,  fit  des  vers,  et  surtout 
‘des  épigrammes  mordantes  et 
très-bien  tournées,  qui  lui  attirè- 
rent quelques  ennemis.  A la  mort 
du  roi  Stanislas,  il  se  relira  dans 
la  solitude, et  employa  les  dernières 
années  de  sa  vie  A la  composition 
de  divers  ouvrages  et  de  plusieurs 
romans  qui  ont  eu  du  succès.  At- 
taqué de  la  goutte"depiiis  long- 
temps, cette*  maladie  l’emporta 
le  3i  octobre  de  l’année  178a. 
Il  conserva,  même  jusqn’A  se» 
dernier»  instant , le  gofit  de»  art» 
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' ri  «Je  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  I.aharpe,  dans  sa  Cor- 
rcspondam.ce  littéraire  ,lomc  .3, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Franconvillc,  dans  la  vallée 
«le  Montmorenci  , et  qui  offre  au- 
tant de  facilité  que  de  douceur  ; 
et  parcelle-ci,  adressée  à ses  en- 
tons : 

, . / 

Let  fleurs  rouv«]>mcnr  écloses 
Ont  encor  pour  moi  des  appas. 

Eloignez  ce»  cyprès  . approchez-moi  ces  roses, 
JDifÿit  U % «ta  mro  Fhiicie#. 

Chers  er.fjns  j conduisez  mes  pas 
'Aux  treRlet  de  flacchus,  aux  ris  es  du  Pcr- 
• messe, 

Qoclqucioi*  nu  roc  aux  bosquets  de  Taphos. 
La  .vieil fessé  est  un  doux  icpos, 

Mais  il  faut  i'Min'i*  : le»  jeux  d<  la  jeuresse 
Ses  pîui'irs , scs  ria&s  propos 
Emou'seror.t  pour  moi  le  ciseau  d’Atropo». 

if  fouir.ri  c*im  jour  de  fête  ; 

De»  lilas  de  Tcnyié , des  pampres  de  Nsxos , 
Or  y couronnera  ma  tête. 

VitHlards,  fuyez  les  tranquilles  pavots  ; 
Chartres  !(..cchus,  l'Amour  , et  le  dieu  de  Dé- 
io  >.  » 

£o itpcg  que  sur  le  temps  et  sa  faux  qui  s’ap- 
prête , 

Un  jour  heureux  de  plus  est  un  jour  de  cou- 

OU^tCi 

Et  le' prix  des  plus  longs  travaux. 

Ses  écrits  sont  : I.  Discouru  sur 
la  statue  dp  Louis  X V , éripée 
à-  Naît  ci , iy55,  in-4".  II.  Mé- 
moire-sur un  nain,  envoyé  à 
V A cadém  te  des  sciences , 1 -tio . 
III -Etopede  kitiujicrhiis,  iu-8". 
IV.  Portrait  du  roi  Stanislas , 
11787,  in-8’.;  V.  (Æuvrj's  diver- 
ses, 1770,1111-8".  VI.  Etape  du 
marec/ùil  de  M uy , 1 778 , hi-8". 
VII.  Hé  flexions  sur  l'Esprft, 

. in— 8t. . L'auteur  .consacra  cet.  ou- 
vrage à l'instruction  de  ,ses  en- 
tons. VIII.  Amodia  de  Gaule  , 
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Roland  furieux,  de  l'AriosIe, 
5 vol.  in- 13.  L'auteur  la  publia 
à lâge  de  75  ans.  On  n’y  retrouve 
point  l'aisance  et  l'agrément  de 
son  abrégé d’Amadis ; le  style  on 
est  faible  , embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XI.  J-oland 
l'amoureux,  178a,  in-8*.  \I1. 
Discours  de  réception  à l’Aca- 
démie française,  1781,  in-4*. 
L’uiitenr  y fut  reçu  à lége  de  ?5 
ans,  et  parut  infiniment  sensible 
à cette  distinction  littéraire,  dont 
il  ne  devait  pas  jouir  long-temps. 
XIII.  Corps  d'extraits  de  ro- 
mans de  chevalerie- , 1781  , 4 
vol.  in-ia.  On  y distingue  l'His- 
toire du  petit  Jehan  de  Saintrc 
et  de  la  dame  des  litlles-Cousi- 
nes , roman  agréablement  rajeuni 
et  dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Histoire 
de- Gérard  de  Nevers  et  de  la 
belle.  Euriane , sa  mie , Paris , 
Didol  le  jeune,.  1792,  in- 18.  XV. 
Histoire  de  Tristan  de  Lionois 
et  de  la  reine  J seuil  et  de  Jluon 
de  Rordcaux,  Paris,  an  7 (1799), 
5 vol.  in- 18.  XVI.  Elope  de  Fon- 
tanelle. Dans  la  préface  «le  eet 
opuscule  , Tressan  prévoyant  sa 
fin  prnchaine  , se  bâta  de  gendre 
I un  d«'rnier  hommage  à la  mé- 
moire «le  celui  qui  fut  son  guide, 
et' son  appui  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a publié,  après  la  mort 
«le  l’auteur,  11  n Est.  ni  sur  le  jhiide 
électrique  , considéré  comme 
agent  universel,  2 vol.  iti-8'’ , et 
ji  V Histoire  du  chevalier  Robert , 

! surnommé  le  lirave  , in-8\  Tou- 


Ij.tes  les  ÜL «ivres  choisies  de  Tres- 
>779  « a vol.  iu-12..  C’est  un  jlsno  ont  été  réunies  en  1791,  et 
abrégé  agréable  et  bien  éerit  de  1 forment  12  vol.  in-8°. 
l'ancien  romqp  de  ce  nom.  IX.  J-  TRESSAN  (....  i>b  ia  Yebob, 
Histoire  dut  chevalier  du  So-  Kabbé  de)  , fils  du  précédent , na- 
leil,  1780,  2 vol.  iu-12.  C’est  ! «piit  en  17.19. . Connu  dans  l’Jiu- 
aussi  un  abrégé  d'un  ancien  m-  mpe  littéraire’ par  des  romans  de 
uian  espagnol.  X.  traduction  de  jf  chevalerie,  regardés  comme  des 
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modèles  dans  ce  genre,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , 
et  voyagea  dans  les  divers  Etats 
du  nord , où  il  fut  bien  accueilli 
par  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués , surtout  en  Russie.  Il 
vint  ensuite  en  Angleterre,  où  il 
publia  un  fort  bon  roman , intitulé 
* le  Chevalier  Robert,  ouvrage 
posthume  de  son  père  , dont  la 
dédicace  fut  agréée  par  Pauli", 
empereur  de  Russie.  Cet  ouvrage 
a été  imprime  à Paris  , in-8*. 
L'abbé  de  Tressan  étant  revenu 
dans  celte  ville,  en  i8o3,  y fit 
réimprimer  sa  Mythologie  com- 
parée à V histoire , dont  la  pre- 
mière édition  avait  paru  à Lon- 
dres, en  1796 , 3 vol.  in-8*.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
Sermons  de  Hugues  Blair,  qui 
est  estimée.  Après  les  orages  de 
Ja  révolution,  il  s’était  retiré  A la 
campagne  , où  son  temps  était 
partagé  entre  l’étude  et  les  soins 
qu’il  donnait  à un  troupeau  de 
mérinos.  Il  y est  mort  au  mois 
de  juillet  1809. 

TREllL  ( Sébastien  nr) , prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à Lyon  en  168  j, 
mort  le  3o  juillet  175.)  . laissa 
des  Serinons  qu’on  a publiés  après 
sa  mort^  en  1737,  a vol.  in-ia  , 
et  qui  iront  pus  eu  beaucoup  de 
lecteurs. 

'1KEUVÉ  ( Simon  - Michel  ) , 
docteur  en  théologie  , (ils  d’un 
procureur  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne , entra  en  1O68  dans  In  con- 
grégationdc  In  doctrine  chrétien- 
ne qu’il  quitta  en  1(175.  Après 
s’être  formé  pendant  quelque 
temps  en  province,  il  vint  à Pa- 
ris, où  il  fut  aumônier  de  madame 
de  Lesdiguières.  Il  devint  ensuite 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas,  puis  de 
Saiut-André-des-Arcs.  Il  se  li- 
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vrait  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère  , lorsque  le  grand 
Bossuet  l’attira  à Meaux,  et  lui 
donna  la  théologale  et  un  citno- 
nicat  dc  son  église.  I.c  cardinal  de 
Bissy  ( si  l’on  en  croit  Ladvocat  ) 
ayant  eu  des  preuves  qucTreuvé 
était  flagellant,  même  à l’égard 
des  religieuses  ses  pénitentes , l’o- 
bligea de  sortir  de  son  diocèse  , 
après  y avoir  demeuré  aa  ans. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  anec- 
dote qui  paraitcalomnicnse, l’abbé 
'Preuve  se  retira  à Paris,  où  il 
mourut  le  aa  février  1730.  Un  a 
de  lui  : I.  Discours  de  piété , 
1696  et  1G97,  a vol.  in-ia.  11. 
Instructions  sur  les  disposi- 
tions gu’ on  doit  apporter  aux 
Sacremens  de  Pénitence  et 
d’ Eucharistie  , Paris,  167Ü,  1 
vol.  in-ia;  ouvrage  qu’il  enfanta 
à a | ans , et  dunl  les  principes  ne 
sont  point  relâchés.  III.  Le  di-  - 
recteur  spirituel  pour  ceux  gui 
n’en  ont  point,  1691  , in-ia. 
IV.  Là  Pie  de  Duhamel  curé  de 
Saint-.Méri , in-ia.  'Preuve  était 
un  homme  austère,  partisan  des 
solitaires  de  Port-Royal , et  très- 
opposé  à la  constitution  Unige- 
nitus. Ce  fut  là,  sans  doute,  la 
véritable  raison  qui  l’obligea  de 
quitter  le  diocèse  de  Meaux. 

TRÉVENEN  (James),  marin 
anglais  , devenu  célèbre  par  ses 
actes  de  bravoure  . né  dans  le 
comté  de  Cornouailles  , fut  élevé 
à l’Académie  de  Portsmoutli.  En 
1776,  il  s’embarqua  sur  le  navire 
de  Cook  , l’accompagna  dans  son 
dernier  voyage  autour  du  monde, 
et  lui  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  connaissances  cil  as- 
tronomie et  en  navigaliou.  Trc- 
veneit,  de  retour  dans  sa  patrie, 
eu  17.S0,  navigua  avec  son  ami  l<: 
capitaine  Kiug  jusqu’à  la  lin  de 
la  guerre  d’Amérique.  En  1787, 
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ayant  dressé  un  plan  de  découver- 
tes dans  les  mers  septentrionales 
qui  séparent  le  Kamtschatka  de 
la  Chine  et  du  Japon  , il  le  lit 
passer  & l'impératrice  de  Kussir 
Catherine  11.  Celle-ci  accueillit 
le  plan,  et  invita  son  auteur  à ve- 
nir le  mettre  à exécution.  Tréve- 
neu  arriva  à Pétcrsbourg  ; mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russie 
faisait  alors  & la  Suède  mettait  un 
obstacle  à scs  desseins.  On  lui 
proposa , en  attendant  un  moment 
plus  favorable,  le  commandement 
d’un  vaisseau  de  ligne,  qu'il  ac- 
cepta. Il  s’était  déjà  emparé  de 
divers  postes  importans  près  d’Abo 
et  de  VVibourg,  lorsqu’il  fut  mor- 
tellement blessé  d'un  coup  de  ca- 
non dans  la  bataille  navale  de 
Wibourg,  le  9 juillet  1790. 

TRÉVIÈ8  (Bernard  de),  en 
latin  , Bernnrdus  de  Tribus 
V iis,  chanoine  de  Maguelone, 
sa  patrie , dans  le  13*  siècle , s’oc- 
cupa à des  ouvrages  frivoles  peu 
dignes  de  son  état , mais  Confor- 
mes nu  goût  de  son  siècle.  Mous 
voulons  parler  de  son  romnn  im- 
primé sans  indication  de  ville,  en 
1^90,  in-4*,  sous  ce  litre  : Le 
Roman  du  vaillant  chevalier 
Pierre  de  Provenceetdelabelie 
Maguelone.  Les  amateurs  de  ces 
bagatelles  les  trouveront  dons 
les  bibliothèques  dites  à papier 
bleu. 

TRÉVILLE  ( nesHi-JosEFH  de 
Peyre  , comte  de  ) , Ois  du  comte 
de  Troisville  (que  l’on  prononce 
Tréville  ) , capitaine-lieutenant 
des  mousquetaires  sous  Louis 
XIII,  fut  élevé  avec  Louis  XIV  , 
devint  cornette  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  , 
puis  colonel  d’infanterie,  et  gou- 
verneur du  comté  de  Foix.  Il  ser- 
vit en  Candie  sous  le  commande- 
ment de  Coligny;  il  y reçut  deux 
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coups  de  (feo.  Henriette  d'Àng’e- 
terre,  première  femme  de  Mou- 
sieur  , frère  unique  de  Louis  XIV, 
goûta  beaucoup  son  esprit  , et 
l'admit  dans  sa  confidence  et  dans 
son  amitié.  Tréville  fut  si  frappé 
de  la  mort  subite  de  cette  prin- 
cesse, arrivée  à Saint-Cloud  le 

10  juin  1G70.  qu’il  quitta  le  monde. 

11  fut  dès  lors  uniquement  occupé  * 
de  la  prière  et  de  l’élude.  C’était 
un  homme  de  beaucoup  d’esprit  ; 

il  parlait  avec  tant  de  justesse  et 
d’exactitude  , qu’on  disait  que  ce 
proverbe,  il  parle  comme  un 
livre  , semblait  être  fait  pour 
lui.  Tréville  fut  en  grande  liaison 
avec  le  célèbre  Rancé,  abbé  de  lu 
Trappe  ; avec  Boileau-Despréaux  ; 
avec  Arnauld  , Nicole  , Luluoc  , 
Sainte-Marthe,  Sacy,  qui  trou- 
vaient en  lui  un  juge  sévère  et 
délicat  de  leurs  productions.  Il 
mourut  à Paris,  le  i3  août  >708, 
à 67  ans. 

TREVISANI  (François),  pein- 
tre, né  à Trieste,  en  i65G,  mort 
à Rome,  en  1746,  acquit  beaucoup 
de  célébrité  par  ses  tableaux  d’his- 
toire et  de  paysage.  Ses  poses 
sont  naturelles,  ses  traits  fermes 
et  supérieurement  dessinés. 

TRÉVISI  (Jérôme).  peintre 
de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
devint  son  ingénieur  en  chef.  II 
commandait  en  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne,  où  il  fut  tué, 
en  i544.  Il  a peint  l'histoire  et  le 
portrait. 

TRÉVISIER  (André),  médecin 
italien,  né  à Occimiann,  dans  le 
Montferrat  , au  16*  siècle  , fut 
attaché  au  service  de  l’infante 
Isabelle,  femme  de  l’archiduc  Al- 
bert, gouverneur  des  Pays-Bas, 
et  devint  gentilhomme  de  la  cham- 
bre des  archiducs.  Albert  étant 
mort  en  1631,  il  publia  sa  Vie  à 
Louvain  l’année  suivante,  et  as- 
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siita  aux  découvertes  anatomiques 
d’Assellius  de  Crémone,  qui  lui 
rend  dans  ses  ouvrages  un  témoi- 
gnage éclatant.  En  1614*  Trevi- 
sier  fonda,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Croix  des  Augustins  de 
Casai,  un  collège  pour  élever  six 
jeunes  gens  de  Montferrat,  privés 
de  fortune.  Il  fut  transféré  par  la 
, suitechex  lcsPP.Sommasques.On 
a de  lui  : De  causis  et  naturd 
pestilentium  febrium,  Medio- 
lani,  i588,  in-4*. 

TRKW  ( Abdias  ) , mathémati- 
cien , né  à Anspach , le  29  juillet 
1597 , et  mort  le  19  mars  1669  . 
professa  les  mathématiques  cl  la 
physique  dans  l’université  d’Al- 
torf.  On  a de  lui  : Astrologie, 
tncdica  quatuor  disputationi- 
bus  comprehensa  , Altdorfii  , 

*664  , in-4'- 

TRKW  ( Cbsistopbe-Jacocej), 
botaniste  allemand , mort  vers 
« 760 , a mis  des  notes  au  Re- 
cueil des  plantes  curieuse s , 
gravées  par  Jean-Jacques  llaïd  , 
1 700,  in-fof. , et  a publié  : I.  Une 
Histoire  des  cèdres  du  Liban , 
1757,  in-4',  Og-  II*  Hortus 
nitidissimis  ornitem  per  an- 
nu  tn  super  biens  / loribus , Nu- 
remberg , 1768-72-86,  5 part, 
in-fol.  avec  >90  tab.  Cet  ouvrage 
est  bien  exécuté,  mais  on  le  trou- 
ve rarement  complet.  III.  Plantœ 
ruriores  quas  maximum  par- 
tem  ipse  tn  horlo  domestico  co - 
luit , Nuremberg,  1763*84»  in- 
fol. , lig.  color.  Trew  n’a  publié 
que  ia  première  décade  de  ce  bel 
ouvrage,  Berne,  Chrit.  Vogel  en 
a publié  une  troisième  après  sa 
mort. 

TREZZO  ( Jacques)  , graveur 
en  portraits  et  en  pierres  fines , 
né  à Milan,  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe Il , le  tabernacle  de  l’Ëscu- 
riai  tout  en  pierres  précieuses. Cet 
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ouvrage  unique  lui  coûta  sept  ans 
de  travail.  O11  a observé  que  l’Es- 
pagne avait  fourni  tous  les  dia- 
mans  et  les  pierres  qui  le  compo- 
saient. / 

TRIAL  ( JsAR-Cr.icox  ) , direc- 
teur de  l’Opéra  è Paris,  mort  en 
1771 , était  né  dans  le  comtat  Ve- 
naissin  en  1734*  0°  n 6e  lu»  1* 
musique  de  Sylvie , de  Théonis, 
de  la  Chercheuse  d’ Esprit,  d'E- 
sope à Cythère,  de  l’acte  de 
Flore , des  divertissemens  de  ia 
Provençale , de  plusieurs  Can- 
tates, etc.  Les  qualités  de  son 
aine  lui  avaient  mérité  l’estime 
du  prince  de  Conti.  Celui-ci , en 
apprenant  sa  mort , dit  qulil  ve- 
nait de  perdre  un  ami Le  mu. 

sieien  Fioqoet  fut  encore  celui  de 
Trial , et  en  quelque  façon  son 
élève. 

TRIAL  (A.) , fils  du  précédent, 
acteur  distingué  du  théâtre  Ita- 
lien , embrassa  le  parti  de  la  ré- 
volution , fut  un  des  zélés  parti- 
sans des  jacobins,  et  devint  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  Lepelletier  pendant  te 
| règne  de  la  terreur,  il  mourut 
, en  jonvier  1796 , trois  jours  après 
avoir  été  forcé  par  le  public  à 
chanter  le  Réveil  du  peuple.  Les 
avanies,  les  menaces  , lesinjures 
qu’on  lui  prodigua  sur  la  scène 
l'affectèrent  si  vivement  , qu’il 
rentra  dans  les  coulisses  avec  une 
, fièvre  très-violente  qui  le  condui- 
sit en.  trois  jours  au  tombeau.  Il 
avait  joué  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  la  plupart  des  opéras  de 
Sedaine  et  de  Marmonlel,  dcPht- 
lidoret  de  Grélry.Ce  dernier  com- 
positeur donne  deséloges  au  talent 
de  Trial,  et  dit  quy  c’était  l’acteur 
le  plus  zélé  et  le  plus  infatigable. 

TRIAL ( madame  ) , femme  du 
précédent , célèbre  actrice  du 
théâtre  Italien  , y était  entrée  en 
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1767,  et  le  quitta  en  1786.  Elle 
a été  la  première  qui , douée  d’un 
organe  très-favorable,  ait  déve- 
loppé sur  ce  théâtre  et  dans  notre 
musique  un  chant  si  facile,  qu’elle 
semblait  se  jouer  des  difficultés 
de  l’art  ; talent  pousse  depuis 
beaucoup  plus  loin  par  les  sujets 
formés  au  chaut  italien. 

TRIBECIIOVIUS  (Adam), 
théologien  allemand,  ne  à Lu- 
beck , et  mort  en  1687  , devint 
conseiller  ecclésiastique  du  duc 
de  Saxe-Gotha  , et  surintendant 
général  des  églises  de  ce  duché. 
Un  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimés  en  Allemagne.  Le 
principal  est  : De  doctoribus 
scotasticis  , deque  corruptâ 
per  eos  divinarum  humnnn- 
rumçue  rerum  scientid.  On  l’a 
réimprimé  en  1719.  On  cite  aussi 
son  liisloria  'Naturaütmi  , 
Icnæ  , 1700,  in-4". 

TRiRONIEN  , jurisconsulte  , 
était  de  Side  en  Pamphylie.  Jus- 
tinien conçut  tant  d’estime  pour 
lui  qu’il  l’éleva  aux  premières  di- 
gnités , et  le  chargea  de  diriger  et 
de  irietlrccu  ordre  le  droit  romain. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  géné- 
ral ; maisfcs  jurisconsultes  y trou- 
vent de  grands  défauts.  On  le  sui- 
vit encore  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  en  France  dans  le  pays 
appelé  le  pays  de  Droit-Ecrit. Tri- 
bonien  ternit  l’éclat  de  sa  répu- 
tation par  son  avarice,  par  ses  bas- 
sesses et  par  ses  lâches  flatteries. 
Chrétien  hypocrite . on  trouve  des 
traces  de  ses  sentimens  dans  le 
Digeste  qu’il  entreprit  par  ordre 
dumémeempercur,  vers  l’an  55i. 

TRIBOUJÆT,  fou  de  Louis  MI 
et  de  François  Ier,  acquit  quelque 
célébrité  sous  IF  règne  de  ce  der- 
nier prince-  Ce  fut  lui  qui  dit  que 
■>  si  Charles  - Quint  passait  en 
France  pour  se  rendre  dans  les 
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Pays-Bas,  et  pour  sc  fier  à un  en- 
nemi qu’il  avait  si  maltraité,  il  lui 
donnerait  son  bonuet.  » Le  roi 
ayant  demandé  ce  qu’il  ferait  si 
l’empereur  passaitconimes’ilétait 
dans  ses  propres  états;  Triboulet 
I répondit  : « Sire , en  ce  cas-là  je 
lui  reprends  mou  bonnet  et  vous 
en  fais  présent.  » On  n’examine 
point  ici  si  Triboulet  avait  raison; 
on  ne  rapporte  que  le  bon  mot. 
On  dit  que  ce  même  Triboulet  fut 
menacé  par  un  grand  seigneur  de 
coups  de  bâton,  pour  avoir  parlé 
de  lui  avec  trop  de  hardiesse.  Il 
aila  s’en  plaindre  à François  I*r  , 
qui  lui  dit  de  ne  rien  craindre  ; 
que  si  quelqu’un  était  assez  hardi 
de  le  luer  , il  le  ferait  pendre  ua 
quart  d’heure  après.  « Ah!  Sire  , , 
dit  Trihnulet , s’il  plaisait  à votre 
majesté  de  le  faire  pendre  un  quart 
d’heure  avant?»  Il  passait  avec 
un  seigneur  sur  un  pont  où  il  n’y 
avait  point  de  parapet  ni  d’accou- 
doir. Le  seigneur  en  colère  de- 
manda pourquoi  on  avait  cons- 
truit ce  pont  sans  y mettre  de 
garde-fous  ?«  C’est,  lui  répondit 
Triboulet,  qu’on  ne  savait  pas  que 
nous  y passerions.  » Avant  que 
François  1"  entreprît  de  marcher 
lui-même  à la  tête  de  scs  troupes 
dans  la  malheureuse  campagne  de 
>5x5,  où  il  fut  fait  prisonnier  à 
Pavie , Triboulet  se  trouva  pré- 
sent à un  entretien  où  l’on  cher- 
, chait  le  moyen  de  se  faire  un  pas- 
sage en  Italie.  On  en  proposa  plu- 
sieurs ; il  ne  s’agissait  plus  que 
de  se  déterminer  sur  le  choix.  Tri- 
boulet prenapt  alors  la  parole  : 
« Vous  croyez,  Messieurs,  dit- il, 
avoir  décidé  à merveille  ; mais  ces 
avis  ne  me  plaisent  point  . vous 
ne  pensez  point  à l’essentiel.  — 
Eli  ! quel  est  ce  point  essentiel  , 
lui  dciuaiida-t-on  ? — C'est,  re- 
prit-il aussitôt , le  moyen  d'en 
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sortir,  dont  personne  ne  parle.  » 

TRIBRACO  DETRIMBOCCHI 
( Gaspard  ),  poète  du  i5*  siècle, 
lié  à Modène,  tint  quelques  an- 
nées une  école  dans  sa  patrie  , et 
passa  ensuite  à Ferrare,  où  il  était 
encore  en  1461.  Le  duc  Borso  fut 
son  protecteur.  Il  paraît  que  Tri- 
braco  mourut  avant  lui,  vers  1471. 
Il  fut  un  des  poètes  les  plus  fé- 
conds de  son  siècle.  On  trouve  de 
ses  ouvrages  dans  diverses  bi- 
bliothèques: I.  lin  Poème  sur  les 
fureurs  d’Hcrculc,  II.  IJn  Eloge 
du  duc  de  Borso.  III.  Des  Sati- 
res et  Eglogues,  dont  le  style  est 
élégant  et  pur. 

TRIBRACO  ou  TRIMBOCCO 
( Denis  ) , né  à Modène,  tint  pen- 
dant ({9  ans  dans  sa  patrie  une 
école  de  belles-lettres.  Ou  croit 
qu’il  était  neveu  du  précédent.  Il 
passa  à Vérone  pour  tâcher  de 
faire  un  établissement  plus  con- 
sidérable ; mais  n’ayant  pu  réus- 
sir, il  revint  dans  sa  patrie  exer- 
cer son  emploi  primitif,  et  mou- 
rut le  i3  avril  i5ati.  On  a de  lui 
un  livre  sur  l’origine  et  (a  di- 
gnité de  la  Chevalerie,  Modène, 

i54o*  1 yol.  in *8*. 

TRIBUNUS, médecin  renommé 
dans  le  7*  siècle,  du  temps  de 
Cho.sroës  I",  roi  de  Perse,  était 
de  la  Palestine.  Il  eut  tant  de  part 
à l'amitié  de  ce  prince,  qu'ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  troupes 
de  Justinien,  Chosroës  ne  voulut 
accorder  aucune  trêve  , à moins 
que  Tribunus  ne  lui  fût  rendu, 
bille  fut  conclue  à cette  condition; 
mais  ce  savant  homme  ne  demeu- 
ra qu’un  instant  à la  cour.  Pen- 
dant le  temps  qu'il  y resta,  Chos- 
roës voulut  l’enrichir  par  des  pré- 
sens  considérables.  Tribunus  , 
par  une  supériorité  d'aine  digne  de 
son  grand  cœur , les  refusa , et  ne 
demandj  pour  toute  récompense 
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de  ses  services  à son  libérateur 
que  la  délivrance  des  Romains  dé- 
tenus en  captivité.  Sa  priere  lui 
fut  accordée;  on  renvoya  les  sol- 
dats de  Justinien  de  quelque  na- 
tion qu’ils  fussent. 

TRICALET  (Pierre-Joseph), 
prêtre,  docteur  eu  théologie  de 
l’université  de  Besançon  , direc-  ' 
leur  du  séminaire  Je  Saint-Nico- 
las du  Chardonnet  à Paris,  né  à 
Dole  eu  Franche-Comté,  le  5u 
mars  1G9G , d’une  famille  ho- 
norable , eut  une  jeunesse  ora- 
geuse; mais  la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramenai  une 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère  et  durable.  Ayant  reçu  les 
ordres  sacrés,  il  vint  à Paris,  où 
ses  talens  et  ses  vertus  lui  firent 
une  réputation  qu’il  ne  cherchait 
pas.  La  duchesse  d’Orléans  douai- 
rière, le  choisit  pour  son  confes- 
seur ; elle  lui  oll'rit  une  abbaye  et 
le  pressa  inutilement  de  l’accep- 
ter. ^friaalet  ne  fut  pas  moins  con- 
sidéré du  duc  d’Orléans  ; ce  prince 
l'hunora  diverses  fois  de  ses  let- 
tres et  de  ses  visites.  L’abbé  Tri- 
calet,  accablé  d’infirmités,  se  re- 
tira en  1646 à Villejuif.  Il  y vécut, 
ou  plutôt  il  y souffrit  pendant  i5 
ans  les  douleurs  les  plus  violen- 
tes. Au  milieu  de  ses  tourmens,  il 
composa  plusieurs  livres  utiles  , 
à l’aide  d’un  copiste  qui,  n'ayant 
point  de  main,  écrivait  avec  lés 
deux  moignons , et  qui  portait 
l’adresse  jusqu’il  tailler  ses  plu- 
mes. Il  était  retiré  à Bicêtre.  et  il 
en  sortait  tous  les  matins  pour  se 
rendre  à Villejuif  auprès  de  son 
protecteur.  L'abbé  Tricalet  mou- 
rut le  3o  octobre  1 7Ü1.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Abrégé 
de  l'amour  de  Dieu,  de  Suint- 
François  de  Sales,  IÇ56,  in-12. 
II.  liibtiolhtnue  portative  des 
Pères  de  l’Eglise,  3 vol.  in-.3“, 
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i7J8à  1761.  III.  Précis  histo- 
rique de  ta  vie  de  Jésus-Christ , 
In-ia,  17G0.  IV.  J nnée  spiri- 
tuelle, contenant  pour  chaque 
jour  tous  les  exercices  d’une 
ame  chrétienne,  17(10,  3 vol. 
in-ia.  V.  Abrégé  de  ta  perfec- 
tion chrétienne  de  Rodriguez , 
17G1  , a vol.  in-ia.  VI. -Le  Livre 
du  chrétien , 1 76a  , in- 1 a.  Tous 
cesouvrages  nesunt  que  desabré- 
gés ou  des  compilations  , niais  on 
y remarque  de  l’ordre  et  de  l'exac- 
titude. ün  a trou  vésingulier  qu’un 
homme  à qui  ses  infirmités  ne 
permet  (aient  pas  de  parler  uu  quart 
d'heure  de  suite,  ait  pu  dicter 
tant  de  livres.  Mais  l'étonnement 
cesse, lorsqu’on  sait  que  les  écrits 
de  l’abbé  Triculelontété  copiésen 
grande  partie  sur  les  ou  vrugesdont 
ils  sont  extraits. 

TKICAS1US  ( Patrice  ) , bon 
théologien  , et  savant  mathéma- 
ticien du  17*  siècle  , né  dans  le 
Muntouau  , a donné  un  Traité 
de  ta  chiromancie,  Venise  , 
i63o.  Il  parait  que  cet  ouvrage 
fut  prohibé  par  l'Index. 

TRICAUD(  Anthelme)  , prieur 
de  Ralmout , chanoine  d’Ainai  de 
Lyon , né  à Uelley  le  4 tuai  1Ü7 1, 
mourut  à Paris  en  1709.  Le  jour- 
nal littéraire  de  Sauzey  renferme 
quelques  opuscules  de.  lui.  Il  a 
publié  encore  : I.  Histoire  des 
Dauphins  et  du  Dauphiné.  IL 
Histoire  dusiégedeliaroeloni  1e. 

III.  Campagne  du  prince  Eu- 
gène en  Hongrie,  et  des  géné- 
raux vénitiens  dans  ta  Morée. 

IV.  Relation  du  conclave  de 
RenoUXllI-  Cet  ouvrage,  assez 
librement  écrit,  lui  attira,  non 
sans  raison  , des  inquiétudes  de  lu 
part  de  la  cour  de  Rome. 

TRICIILT  (Pibue),  avocat  (le 
Rnrdcaux . mourut  à Paris,  en 
»G44,  à l'Jge  de  57  uns.  On  lui 
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doit  un  ouvrage  de  sorcellerie  , 
intitulé  De  Lygdat  veneficœ 
prœstigiis,  1617,  iq-ta;  et  une 
mauvaise  tragédie  latine  de  Sal- 
monée.  La  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  doit  renfermer  un  Trai- 
té manuscrit  sur  les  instrumeus 
de  musique  qu’on  lui  attribue. 

TRICHKT  DU  FftttSNE,  fils 
du  précédent,  directeur  de  l’im- 
primerie royale , mort  à Paris,  en 
16G1 , avait  suivi  à Rome  la  reine 
Christine , qui  l'avait  nommé  son 
bibliothécaire.  On  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables 
d’Esope , avec  des  explications 
et  des  figures,  i65g,  in-4”.  Tri- 
chet  fut  renommé  dans  sou  temps 
par  ses  connaissances  en  livres  , 
tableaux,  dessins  et  antiquités. 

Il  a laissé  une  Histoire  d’ Italie  , 
dont  le  manuscrit  était  à la  bi- 
bliothèque des  Augustins  déchaus- 
sés , à Paris. 

TRICOT  (Lecbext),  maître  de 
pension  à l’Université  de  Paris,  , 
mort  dans  celte  ville  le  10  décem- 
bre 1778,  a donné  : I.  Nouvelle 
méthode  à l’usage  des  collèges 
de  f Université  de  Paris,  1704» 
in-ta.  \l.\Rudimens  de  la  tan- 
gue latine,  i75G,  in-ia.  Ces 
deux  ouvrages  , souvent  réimpri- 
més, furent  adoptés  pardivers  col- 
lèges. Le  dernier  livre  , estimable 
à bien  des  égards,  a été  remplacé 
pur  la  grammaire  de  Lhoinon4 
qui  est  beaucoup  plus  élémen- 
taire. 

TRICOT  (l’abbc),  né  à Paris, 
en  1734,  fut  nommé  chanoine  A 
Saint-Quentin.  C’était  un  poète 
agréable  et  un  bon  orateur;  il  est 
auteur  de  plusieurs  piècesen  prosu 
et  en  vers,  insérées  daus  l'At- 
vianach  des  muses  et  dans  lu 
Recueil  de  la  société  nationale 
des  neuf-Sœurs.  Il  fut  l’une  de» 
victimes  de  lu  révolution,  et  con- 
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damné  à mort  à Paris  en  1794. 

TR1GAN  (Chules)  , docteur 
de  Sorbonne,  curé  de  Digoville  , 
à trois  lieues  de  Valogne,  né  à 
Querqueville  près  Cherbourg,  en 
Basse-Normandie  , 1e  ao  août 
169.4,  mourut  dans  sa  cure  le  ta 
février  1764.  L’étude  fut  sa  pas- 
sion ; mais  ce  fut  toujours  à sa 
patrie  et  à son  état  qu’il  consacra 
ses  veilles.  Plein  du  zèle  et  de 
charité  , il  aiina  tendrement  ses 
paroissiens,  et  il  fit  rebâtir  à ses 
dépens  l’église,  l’une  des  plus 
régulières  du  canton.  Les  ouvra- 
ges qu’il  a donnés  sont  : I.  La 
Vie  d'Antoine-  Pâli,  curé  de 
Cherbourg , mort  en  odeur  de 
sainteté,  petit  in-8*.  II.  L‘ His- 
toire ecclesiastique  de  la  pro- 
vince de  Normandie , 4 vol. 
in-4'.Cet  ouvrage  finit  au  13*  siè- 
cle. L’auteur  en  a laissé  laconlinua- 
tion  jusqu’au  14*.  Ces  ouvrages, 
mal  écrits  et  assez  mal  digérés  , 
se  font  remarquer  par  des  recher- 
t ches  profondes. 

TRIGAULt  (Nicolas), jésuite, 
natif  de  Douai , obtint  de  ses  su- 
périeurs la  permission^  d’aller  en 
qualiléde  missionnaire  à la  Chine, 
où  il  aborda  en  1610.  Considérant 
le  petit  nombre  d’ouvriers  qu’il  y 
avait  pour  une  si  abondante  mois- 
son, il  repassa  en  Europe,  afin 
d’y  solliciter  du  secours,  et  fit 
presque  tout  ce  long  voyage  par 
terre.  Ayant  rassemblé  quarante- 
quatre  compagnons  de  différentes 
nations,  il  alla  de  nouveau  avec 
ce  renfort  travaillera  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  ce  vaste  empire, 
où  il  mourut  le  >4  novembre 
1638.  On  a de  ce  zélé  mission- 
naire : I.  La  Vie  de  Gaspard 
Bar  zi,  compagnon  de  St.  Xavier, 
Anvers,  1610.  II.  De  chris tiand 
expedilione  apud  S inasex  Mat- 
ihici  Ricci  commenta  riis,  A’.igs- 
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«bourg,  iGi5,  in-4*  ; Cologne, 
1617,  in-8*.  11  y assure  que  l’im- 
primerie a été  en  usage  â la  Chine 
avant  d’être  conuue  en  Europe; 
mais  il  ne  fait  pas  attention  que 
cette  préteudue  impression  chi- 
noise ne  se  faisait  qu'avec  des 
caractères  gravés  sur  des  planche» 
et  uon  avec  des  caractères  mo- 
biles. III.  De  christianis  apud 
Japonicos  triumphis,  Munich, 
i6a5 , avec  des  additions  du  père 
Raderus,  et  des  figures  de  Sadler; 
c’est  l'histoire  de  ceux  qui  ont 
soufTert  la  mort  pour  la  foi  au 
Japou.  IV.  (Ju  Dictionnaire 
chinois,  3 volumes  imprimés  à 
la  Chine.  V.  Rcgni  Sinensis  des- 
criptio  ex  variis  auloribus , 
Lugduni-Batavoruin  , olfic.  El- 
zevir,  i63g,  in-34  de  565  pag. 
C’est  le  plus  rare  de  tous  les  li- 
vres qui  composent  ce  que  l’on 
nomme  les  Petites  républiques 
d’Elzevir.  Loménie  de  Brienne. 
archevêque  de  Sens,  le  fit  cher- 
cher inutilement  pendant  dix  ans, 
pour  compléter  sa  collection. 
Solwel,  parmi  les  écrits  de  Tri- 
ault,  n’indique  pas  cette  répu- 
lique  de  la  Chine,  ce  qui  indui- 
rait à croire  qu’elle  a été  faife 
principalement  d'après  lui,  mais 
non  par  lui;  surtout  si  l’on  réflé- 
chit qu’elle  fut  imprimée  en  1609, 
onze  ans  après  lu  mort  du  père 
Trigault. 

TRIGLAND  (Jacqces),  profes- 
seur de  théologie  àl’universilé  de 
Leyde,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  l’orthodoxie  dans  les  dis- 
putes élevées  en  Hollande  à l’oc- 
casion du  système  de  Jacques  Ar- 
minius  et  des  lemontrans  dans 
le  1 7*  siècle.  Il  publia  contre  ceux- 
ci,  en  161 5,  un  ouvrage  intitulé 
LeChrélien  véritablement  mo- 
déré. Que  le  ciel  11’a-t-il  à jamais 
préservé  l'Eglise  d’une  telle  ino- 
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dération  , qui  est  l’intolérance 
même.!  Jacques  Taurinus  répon- 
dit â ce  livre.  A la  même  époque, 
Trigland  écrivit  contre  un  ou- 
vrage d’Edouard  Poppius,  inti- 
tulé La  Porte  étroite,  et  Grotius 
dit  à cette  occasion  : « Puisque  le 
livre  de  Poppius  est  fort  bon, 
celui  de  Trigland  doit  être  très- 
mauvais.»  On  a encore  de  ce  théo- 
logien une  Histoire  ecclésiasti- 
que, relative  aux  querelles  de  son 
* temps,  et  qui  est  une  réfutation 
de  celle  de  Jean  Menbogoard  , 
Lcvde,i65o,  in-folio. 

TRIGNAN  (llofspAn  de  Meli- 
gsan,  comte  de),  gouverneur  de 
Sisteron,  naquit  en  i543,  au 
château  de  Trignan , près  de  Me- 
vin  en  Guienne,  de  François  de 
Mélignan  et  d’Anne'  de  Marsan. 
Sa  famille  .l’une  des  plus  rfncien- 
nes  et  des  plus  distinguées  du 
Condomois  , tenait  par  ses  allian- 
ces à P<  usieurs  maisons  de  Guien- 
ne. 11  fut  successivement  guidon 
ou  lieutenant  des  compagnies  de 
cent  hommes  d’armes,  sous  Ber- 
nard de  la  Valette  et  le  duc  d’E- 
pernon,  ses  cousins,  qui  l’ai- 
maient et  l'employèrent  comme 
un  homme  également  brave  et 
habile.  Lorsque  Jean  de  la  Va- 
lette, leur  père,  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Guienne,  en  iâj  i , 
il  se  débarrassa  sur  le  comte  de 
Trignan , son  neveu , d’une  grande 
partie  des  soins  de  la  guerre.  Le 
vicomte  de  Ttirenne  s étant  cru-  i 
paré  en  i<6ç5de  Damasan , Tri-  [ 
gnan  assemble  à la  bâte  une  pe-  , 
titc  année  , reprend  cette  place  et 
en  confie  la  garde  au  vicomte  de 
Trignan.  son  frère.  Henri  111. 
Instruit  de  ce  service,  le  nomma 
chevalier  de  son  ordre  et  gouver-  j 
ncur  de  Rayonne.  Jean  de  la  Va-  | 
Jette  mourut  peu  de  mois  après  : j 
cl  la  Guienne  se  trouvant  comme  ( 
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sans  chef,  était  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  des  re- 
belles. Dans  cette  circonstance 
critique,  Trignan,  sollicité  par 
üallis,  premier  président  du  par- 
leinen  tdeToulouse,  et  parSensnc, 
archevêque  de  Bordeaux,  d’écar- 
ter les  malheurs  qui  menaçaient 
la  Guienne,  seconda  puisamment 
le  zèle  du  maréchal  de  Montluc, 
et  de  concert  avec  lui  maintint  la 
province  dans  l’obéissance.  Sou 
courage  fut  bientCt  nécessaire  ail- 
leurs. La  Provence  étuit  livrée  A 
une  guerre  civile  et  exposée  à des 
incursions  étrangères.  Le  comte  de 
Trignaneut  ordrede  s’yrendrc  en 
i58t>,  en  qualité  de  gouverneur  de 
Sisteron  , place  qui  était  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après,  Bernard  de  la  Valette, 
gouverneur  de  Provence,  ayant 
porté  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
s’opposera  Lesdiguières,eirrtuena 
avec  lui  une  partie  des  troupes 
de  la  province.  Le  comte  de 
Trignan , qui  y commanda  à sa 
place,  eut  à combattre  le  mar- 
quis de  Vins,  qui  par  de  savantes 
diversion?,  tâchait  du  faire  revenir 
la  Valetlé  en  Provence  ; mais  ses 
efforts  fur Ctfl  Vains.  Trignan  pour- 
vut si  bien  â la  sftreté  des  places, 
et  fit  la  petite  guerre  si  à propos, 
que  la  Valette  eut  le  temps  du 
rassurer  le  Dauphiné  et  de  mettre 
en  déroute  une  petite  armée  do 
Suisses,  commandée  par  Châtil- 
lon.  Le  gouverneur  de  Provence 
ayant  été  tué,  en  1 5()a  . au  siège 
de  Roquebrunc,  Henri  IV  écrivit 
â Trignan  pour  lui  adoucir  celte 
perte  : «Vous  ave*  lieu  de  vous 
[j  consoler  , lui  disait  ce  prince, 
parce  que  si  Dieu  vous  a ôté  un 
bon  ami,  il  vous  a conservé  un 
bon  maître  qui  vofis  aime  et  es- 
time, et  qui  uc  vous  laissera  ja- 
mais dépourvu  d’huuueurs  et  de 
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blerts.nLc  comte  de.Trlgnnn  ne 
survéeut  que  quelques  mois  a son 
cousin  ; il  mourut  la  mGuie  au- 
née  i5ga,  à Sisteron.  Henri  III  et 
Henri  IV  eurent  toujours  eu  lui 
un  sujet  fidèle  et  un  capitaine  ex- 
périmenté. Ces  deux  princes  lui 
écrivirent  un  grand  nombre  de 
lettres,  témoignage  de  leur  esti- 
me ou  de  leur  reconnaissance.  Les 
grands  généraux  et  les  ministres 
célèbres  de  ce  tetnps-lù , tels  que 
le  duo  de  Guise,  le  connétable 
de  Montmorenci,  les  maréchaux 
de  Biron,  de  Matignon  et  d’Or- 
nano, l’amiral  de  Villars  et  Vjl- 
leroi  partagèrent  les  sentiinens  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV.  La  va- 
leur et  le  patriotisme,  joints  à un 
cœur  humain  et  affectueux,  firent 
le  caractère  du  gouverneur  de 
Sisteron.  On  peut  appliquer  à ses 
déscendans  , qui  existent  avec 
honneur  en  Guienne  , les  vers 
d’un  poète  célèbre  : 


tragédies;  parmi  ses  comédies  ou 
distingue  celle  intitulée  Les  Mc- 
nestrules  ( les  ArlisaA  ) , qui 
remporta  le  prix  proposé  par 
l’Académie  espagnole  en  iBo'j. 
C’est  une  des  meilleures  du  théâ- 
tre espaguol.  Cet  écrivain  était 
aussi  très-versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes,  l’hi.stoirc 
naturelle  et  l’économie  politique. 
On  a de  lui  des  Mémoires  très- 
sa vans  sur  ces  différentes  sciences. 
Us  furent  lus  dans  plusieurs  aca- 
démies, et  sont  écritsen  espagnol 
et  en  latin.  Il  donna  les  ries  de 
quelques  savuns  espagnols,  et  a 
laissé  : I.  line  Traduction  en  vers 
espagnols,  des  E g Ligues  et  de 
( Enéide  de  Virgile.  II.  Traducr 
tion  des  meilleurs  morceaux >l' Ho- 
mère, A’ Horace,  de  P induré, 
d’Anacréon,  de.  Sophocle  et 
d’Euripûlo.  Voici  un  passage  de 
l’ode  que  FJbrian  coinposaà  l’hon- 
neur de  Trigueros. 


. La  bonté  , s<*ur  de  la  vaillance , 

Passa  de  lui  dans  scs  enfans.  I 

, A-  /'  t } 

TRIGNENO.  Voy.  Fiim. 

TRIGUEROS  ( Don  Candido 
Maris)  , poète  espagnol,  né  ù 
Orgai,  le  4 septembre  17.36,  et 
mort  à Madrid  vers  l’année  t8o3, 
a donné  : I .Le  Poète  philosophe, 
Séville,  1 774 » in-4*-  IL  Poésies 
tle  Melchior  Diaz  de  Tolède , 
poète  du  16*  siècle  , Séville  , 
1776.  Le  véritable  auteur  de  ces 
poésies  est  Trigueros , qui  les 
écrivit  sous  un  autre  nom  pour 
tromper  des  littérateurs  qui  se 
-vantaient  de  connaître-,  par  le 
stjle  d’un  ouvrage,  le  siècle  où 
H uvait  été  écrit.  III.  Eloge  de 
Charles  JH , poème  en  trois 
-«liants , Séville,  1774-  IV.  La 
J \Lidc,  poème,  Séville,  I7$4-V. 
Théâtre  de  Trigueros.  Cc*Uvre 
contient  doute  comètes  ct'ihuUj 
aG. 


Vous  t honneur  du  toscan  rivage, 

A nos  récens  auteurs  qui  ravissez  le  prix, 
Goldoni,  Zeno , Métastase, 
lTn  rival  vous  est  né  sur  les  bords  du  Bétis. 

TAILLER  (Daniel-Guillaume), 
médecin  et  docteur  du  18*  siècle, 
natif  d’Erfort , a laissé,  entre  au- 
tre ouvrages  : I.  De  novâ  Hip~ 
pocratis  éditions  adornandâ  , 
Ltigdiini-Bntavorum,  1728,  iu-4*. 
II.  Succincta  commenlalio  de 
plcuritide  ejusque  curalipne  , 
Fruncofurti  , 1740  , in-8*.  111. 
D ispensa  loriumphar malienne 
universale,  etc.,  ibid.  1784,2  vol. 
in-4*.  IV.  Clinotechnia  rnedicu 
antiquaria  , etc.  , Francofurti 
ad  Magnum,  1774.  V.  OpuscUla 
medioa  ac  medico-phiLHog  ioa , 
publiés,  par  Charles  Christian 
Kausi  , Francfort  et  Leipsick, 

1766,  3 volumes  in-4"' 
TRINSARCHIE  ( Asdrk),  me- 
deciu,  né  à Messine,  en  1 58o  , et 
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mort  en  16G0,  n laissé  un  ourra-  qu'on  lui  <)onna  la  direction  du 
ge  italien,  intitulé  Discorso  eu-  ! jardin  botanique.  Encouragé  par 
■priccimkmitomico,  «n-4“-  1 cc  succès,  il  se  livra  entièrement 
TRlMOlilLLE.  t'oyez  Tes-  à son  goût  , et  obtint  une  chaire 
noille  ; Lbsiss,  et  Olonse.  ! au  collège  de  la  Sapience.  Mais 

TRINCAVELL1  ( Victob  ),  il  mourut  en  1708.  On  a de  lui  : 
médecin  distingué,  né  à Venise  , j I.  Observationes  de  or  lu  rl  re- 
vu 1491  , d une  bonne  famille  , gelatione  ptantarum  , Rome  , 
originaire  de  Toscane , lit  d’abord  i68j,  in-4“.  II.  Prolusio  ad 
ses  études  à Padoue;  il  passa  en-  puùiicasfie r bar utn osUnsiones 
suite  à Bologne,  et  apprit  pen-  habita  in  horio  publico  Co- 
dant sept  ans  lu  philosophie  et  la  pientia:  romanœ,  Rome,  1700. 
médecine.  Lorsqu’il  eut  reçu  le  IH.  Vindicia  ruqs  vcrilatis  à 
bonnet  de  docteur,  il  retourna  castigalionibus  quarumdam 
dans  sa  patrie.,  et  obtint  bientôt  propositiaHum , etc..  Ruine, 
11e  chaire  de  philosophie  , qu’il  170.1,10-4". 
occupa  avec  honneur.  L’ile  de  TRIOXFl  ( Aocostin  ),  savant 
Murano  le  nomma  son  premier  théologien  de  l’ordre  «les  .mgiis- 
■nédccin,  et  la  république  de  Ve-  tins  , né  eu  , à Ancône, 

niselui  contera  plusieurs  dignités  d'une  illustre  famille  , étudia  la 
honorables.  Eu  i5âi,  la  chaire  de  théologie  à Paris  , demeura  quel- 
inèdecine-pratique  au  collège  de  que*  années  à Venise  , et  lit  un 
Padoue  étant  venue  à vaquer,  ou  longséjourùNaples, où  il  mourut 
la  lui  offrit.  Il  passa  it  reste  de  sa  en  i3a8.  On  mit  sur  squ  lom- 
vie  dans  cette  ville  , sans  cesse  beau  une  iuscriplion.qui  annonce 
appelé  dans  les  contrées  voisines  qu’il  écrivit  trente-six  volumes, 
par  des  personnages  de  la  plus  Son  grand  ouvrage’ est  Sumina 
haute  distinction  , qui  avaient  de  poteslate  eccitsiaslicû  , Ro- 
pleine  confiance  eu  ses  taleus.  i me  , i584  , composé  par  l’ordre 
Son  dernier  voyage  fut  dans  le  de  Jean  XX.1I. 

Frioul , oû  il  rendit  à la  vie  An-  TR1P  ( Lie),  bourgmestre.de 
dre  Régal  , commissaire  d’Autri-  Croningue  , su  ville  natale.,  où  il 
che.  Il  finit  ses  jours  dans  sa  pa-  i mourut  en  1780  , tient  une  place 
trie  , le  ai  août  i5G3.  Ses  ouvra-  I distinguée  parmi  les  poètes  hol- 
ges  ont  été  imprimés  eu  a vol.  [ landais.  Le  genre  lyrique  était  le 
in-fol. , d’abord  6 Venise,  puis  à j sien  : ses  Odes  sont  toutes  ino- 
Lvou  , en  i586.  raies  et  religieuses.  Quoique  la 

TRIBUTAIRES.  Voyez  Jea»  critique  trouve  à reprocher  à leur 
j>e  Matra.  auteur  des  défauts  de  goût  asseï 

TRIONFETTI  (.Ibas-Bai*tiste),  ! fréquens  , on  ne  saurait  lui  coo- 
médecin  et  botaniste  , naquit  ù tester  sans  injustice  ccs  qualités 
Bologne , le  8 mai  i65t>.  Son  précieuses  par  lesquelles  Qujnli- 
père , qui  était  officier  detteardi-  lien  a caractérisé  P.indare  : Sfn- 
naux-lègals  , voulut  le  destiner  à ritutpnagnificentiû .senlenltis, 
la  jurisprudence  : il  la  cultiva  à figuris,  veatissimâ  reruin  ver- 
llome  pour  obéir  à ses  volontés,  bor  unique  copià  et  velut  quo- 
«ans  toutefois  négliger  la  méde-  dam  eiuquentiæ  fluminc  (Quia- 
eine  et  la  botanique,  dans  les-  tiL.Ibst.  Oral.  XIV)  H avait  re- 
quelles  il  fit  tant  de  progrès., j|{jcudilli  ses  poésies  ca  v vol.  in-8*» 


TRIS 

publié  à Leydeveu  1774  * sou3 
les  seules  lettres  initiales  M.  L. , 
et  le  titre  de  Fruits  de  mes  loi- 
sirs. L’rone  du  poète  s’y  peint 
toute  entière  , c’est-à-dire  l’a- 
mour de  In  vertu,  la  philantro- 
pie et  la  piété. 

TRIS.MOSIN  (Salomok),  pré- 
cepteur de  Paracelse,  se  fit  1111 
nom  par  ses  connaissances  un 
commencement  du  1 4' siècle.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  la  Toison  d'Or  , ou  la 
Fleur  des  trésors  chy  iniques , 
Paris  , itioa  et  itiia,  in-S*,  C’est 
un  traité  d’alchimie  « recherché 
pour  >a  rareté. 

TRISSIN  (GisrAUD),  poète 
italien  , né  à Vlcence,  clerc-ré- 
gulier des  PP.Soinuwsqiies,alra- 
duit  en  vers  latins  la  So/ifionisbe, 
de  Jenn-Ceorge  Trissino.  Il  dé- 
dia son  ouvrage  au  pape  Ur- 
bain VIII.  Il  commence  ainsi  : 

Mc  mittiam  ! mats  ta  qui  J U nient  toquar? 

TRISSIN  (Louis)  , médecin 
de  Viccncc,  fut  un  des  plus  beaux 
génies  de  son  temps.  Vers  le  mi- 
lieu du  lü'  siècle  , il  enseigna  la 
philosophie  à Ferra re  avec  un 
succès  incroyable.  Il  mourut  à 
35’ans.  On  a de  lui  : P rot  le  ma- 
tum  medicinalium  libri  sex  , 
Bâle,  i547,  i548;  Padour,  162g, 

in-4*. 

TRISSINO  ( Jean- Geobce  ) , 
poète  épique  italien,  né  à Vi- 
cenec  , en  i4/8  , pa<sa  à l'àge  de 
aa  ans  à Rome  , où  il  se  fit  con- 
naître des  savates  de  cette  capi- 
tale. Ayant  étudié  de  bonne  heure 
les  principes  de  littérature  des 
grands  maîtres  de  l'antiquité  , il 
les  consigna  dans  une  Poétique  , 
<*  Yiccnce,  i5ag  , ifiSo  ; in-4*,  qui 
n'est  pas  commune.  Mais  ce  qui 
lui  donna  le  plus  de  célébrité 
fut  un  poème  épique  , en  37 
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chants.  Le  sujet  est  l 'Italie  déli- 
vrée des  Goths  par  Bélisaire  , 
sous  l’empire  de  Justinien,  Son 
plan  est  sage  et  bien  dessiné  , et 
on  y trouve  du  génie  et  de  l’in- 
vention , un  style  pur  et  délicat, 
une  narration  simple  , naturelle 
et  élégante.  Il  a saisi  le  vrai  goût 
de  l’antiquité  , et  n’a  point  donné 
dans  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots  si  ordinaires  à la  plupart  des 
auteurs  italiens.  Il  s’est  proposé 
Homère  pour  modèle  , sans  en 
être  le  servile  imitateur  ; mais 
ses  détails  sont  trop  longs,  et  sou- 
vent bas  et  insipides;  sa  poésie 
languit  quelquefois.  « Il  semble, 
dit  Voltaire  , que  le  Trissino  n’a 
copié  Homère  que  dans  les  détails 
des  descriptions;  il  est  très-exact 
à peindre  les  hahillemcns  et  les 
meubles  des  héros,  mais  il  ou- 
blie leurs  caractères.  Je  11e  pré- 
tends pas  parler  de  lui  pour  re- 
marquer seulement  scs  fautes  . 
mais  pour  lui  donner  l’éloge  qu’il  • 
mérite  d’avoir  été  le  premier  mo- 
dèle, en  Europe,  qui  ait  fait  un 
poème  épique  régulier  et  sensé  , 
quoique  faible  , et  qui  ait  osé  se- 
couer le  joug  de  la  finie.  De  plus, 
il  est  le  seul  des  poètes'  italiens  , 
dans  lequel  il  n’y  ait  ni  jeux  de 
mots,  ni  pointes,  et  celui  de  tous 
qui  a le  moins  introduit  d’en- 
chanteurs, et  de  héros  enchantés 
dans  ses  oirvmges,  ce  qui  n’était 
pas  un  petit  mérite.»  Le  Trissino 
était  habile  négociateur.  Léon  X 
et  Clément  VII  l’employèrent 
dans  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  fut  enVtiyé  souvent  en 
ambassade  vers  les  empereurs 
Maximilien  , Charles  - Quint  et 
Ferdinai^l . sou  frère , qui  lui 
donnèrent  le  titre  de  comte.  Il 
passa  une  partie  de  sa  vie  à Vi- 
ceucc  , et  l'autre  & Rome  , où  il 
U mourut  eu  t6Co.  Voltaire  l’ap- 
1»* 
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pèle  très-souvent  le  prélat  Tris- 
sinp  ; mais  il  e«l  Certain  qu’il  était 
Inique  et  qu'il  fut  marié  deux 
fois.  Sa  vieillesse  fut  même  trou- 
blée par  un  procès  que  lui  intenta 
Jules,  Gis  de  sa  première  fem- 
me , pour  avoir  le  bien  de  sa 
mère.  Trissino  aimait  tous  les 
arts,  «t  surtout  l’architecture.  Le 
célèbre  architecte  André  Palla- 
dio ( voyez  son  article),  cul 
beaucoup  à se  louer  de  scs  con- 
seils. Considère  comme  poète  , 
Trissino  a inventé  les  vers  libres, 
Versi  sciolti , c’est  - à - dire  les 
Vers  affranchis  du  joug  de  la  ri- 
inc.  Il  est  cucore  auteur,  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
Italiens  , intitulé  Sophonisbe  , 
i5u4  » in-4*.  Cette  pièce  , que  le 
pape  Léon  X fit  représenter  t\ 
Rome  , est  dans  le  goût  du  théâ- 
tre grec,  qui,  depuis  lu  naissance 
du  théâtre  français  adopté  aujour- 
d’hui dans  toute  l’Europe  , n’est 
guère  supportable.  Trissino  y in- 
troduisit le  chœur  des  Anciens. 
Rien  n’y  manquait  que  leur  gé- 
nie. C’est  une  longue  déclamation; 
mais  pour  son  temps  c’étriit  une 
espèce  de  prodige.  Tirabusqhi  , 
dans  son  Histoire  si  recomman- 
dable de  la  littérature  ita- 
lienne , révoque  en  doute  que 
Léon  X ait  fait  représenter  cette 
tragédie,  bien  que  ce  fait  soit  uvan- 
cè  sur  la  (ï»i  de  plusieurs  autres 
par  Napoli  Signorelli  dans  son 
Histoire  critique  des  théâtres.  L’é- 
dition de  toutes  ses  Œuvres  a été 
donnée  par  le  marquis  Maffei  vers 
a vo^  première 

édition  de  sou  Poème  épique  , 
donnée  à Venise,  en  1 547  et  1 5^8. 
est  très-rare.  Elle  est  ci»  trois  to- 
mes iii-8*,  divisés  chacun  en  t) 
chants.  On  doit  y trouver  le  camp 
de' Bélisaire  un  premier  volume, 
et  le  plan  de  Rotin  tiu  deuxième, 
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l’un  et  l’autre  gravés  en  bois.  Ce 
poème  a été  réimprimé  A Paris  , 
en  «729  , 5 vol.  in-8*.  Il  y en  a 
aussi  une  édition  de  Londres  , 
1779 , 3 vol.  in- 12.  On  a publié 
un  recueil  des  Œuvres  de  Trissi- 
no , Vérone  , 1729 , 2 tom.  en  1 
vol.  in-fol.  Sa  tragédie  de  Sopho- 
nisbe  a été  traduite  par  Mcllinde 
Saint-Gelais,  Paris,  155g,  in-8*. 

TRISTAN  (Loris)  , fut  l’ins- 
trument des  vengeances , et  des 
cruautés  de  Louis  XI.  II  était  pré- 
vôt des  maréchaux,  ou,  selon 
d’antres,  grand -prévôt  de  l’hô- 
tel. « Il  devint  si  exécrable  à tous 
les  gens  de  bien  , dit  Varillas 
A.tnsV Histoire  de  Louis X I ,\ir. 
10,  qu'ils  n'osaient  le  nommer... 
Il  ne  se  contentait  pas  d’obéir 
quand  on  lui  commandait  d’ôter 
la  vieàceuxquin’uvnicntété  con-; 
vaincus  d’aucun  crime , mais  de 
plus  il  le  faisait  arec  une  précipi- 
tation qui  n’aurait  point  été  ex- 
cusable dansles personnes  les  plus 
barbares.  Il  arrivait  de  là  qu’afm 
de  réparer  la  faute  qu’il  avait 
commise  en  se  méprenant  ,i!  fal- 
lait qu’il  tuât  deux  personnès  pour 
une.  » Le  comte  de  Dunois , gé- 
néralissime du  roi  Charles  VU  , 
l’avait  fait  chevalier  sur  la  brèche 
deFronsacavec  quarante-neuf  au- 
tres seigneurs  , le  29  juin  i45i. 
— Son  fils,  PierreTnisTAis  l’Erini- 
te,  fut  père  de  Jean  l’Ermite,  qui 
montra  un  jour  au.  cosmogra- 
phe  Thcvet , dans  la  maison  de 
Morlngne  (i  ce  que  nous  apprend 
P.  Matthieu  dans  l’Histoire  de 
Loufs  XI  ) , plusieurs  vieux  titres, 
dans  lesquels  était  contenue  l’al- 
lianèn  que  les  seigneurs  d’icelle 
maison  avaient  eue  avec  les  an- 
ciens Romains  : ce  qui  fuit  voir 
tblie  des  traditions  qui  se  conser- 
vent dans  les  anciennes  familles. 
O11  dit  que  Louis  Tristan  laissa 
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«le  grands  Liens,  entre  autres  la 
principauté  de  Morlaguc.  Il  vi- 
vait encore  en  >475  ; et  sa  pos- 
térité subsistait  encore  dans  le 
l’erche  en  1667. 

TRISTAN  ( Fbançois  ) , sur- 
nommé VErmite , ancien  poète 
dramatique , né  au  château  de 
Souliers,  dans  la  province  de  la 
Maèche,  en  1601,  comptait  parmi 
ses  aieuxle  fumeux  Pierre  l'Ermi- 
te, auteur  de  la  première  croisade. 
Placé  auprès  du  marquis  de  Ver- 
neuil,  bâtard  de  Henri  IV  , il  eut 
le  malheur  de  tuer  un  garde-du- 
corps  avec  lequel  il  se  battit  en 
duel.  Il  passa  eq  Angleterre,  et 
du  là  dans  le  Poitou,  où  Scérole 
■le  Sainte-Marthe  le  prit  chez  lui. 
C’est  dans  cette  école  qu’il  puisa 
le  goût  des  lettres.  Lu  maréchal 
d’Ilumières  l’ayant  vu  à-  Bor- 
deaux, le  présenta  à Louis  XIII, 
qui  lui  accorda  su  grâce  , et  Cas- 
ton d’Orléans  le  prit  pour  un  de 
ses  gentilshommes  ordinaires.  Le 
jeu  , les  femmes  elles  vers  rem- 
plirent ses  jours  ; mais  ces  pas- 
sions , comme  on  l'imagine  bien, 
ne  firent  pas  sa  fortune.  11  fut  tou- 
jours pauvre  , et  , si  l’on  en  croit 
Boileau  , il  passait  l’été  sans  lin- 
ge , et  l'hiver  sans  manteau. 
( Voyez  l’arliclç  Qcinault.  ) Ce 
poète  mourutle  7 septembre  iü35, 
à j ans  , après  avoir  mené  nnc 
vie  agitée  et  remplie  d’^vénemens 
dont  il  a fait  connaître  une  grande 
partie  dans  son  Page  disgracié, 
il>43  , in-8* , roinaii  qu’on  peut 
regarder  comme  ses  Mémoires. 
Tristan  s’est  surtout  distingué  par 
ses  pièces  dramatiques.  Elles  cu- 
rent toutes  de  sou  temps  beau- 
coup de  succès  ; mais  il  n'y  a que 
la  tragédie  de  Mariainne  qui 
soutienne  aujourd'hui  la  réputa- 
tion de  son  auteur.  Mondori , cé- 
lèbre comédicu  , jouait  le  rôle 
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d’Uérode  avec  tant  de  passion 
que  le  peuple,  dit  le  P.  Rupin, 
sortait  toujours  de  ce  spectacle 
rêveur  et  pensif,  pénétré  de  ce 
qu’il  venait  de  voir.  La  force  du 
rôle  causa  la  mort  de  cet  acteur. 
Nous  avons  de  Tristan  3 vol.  in- 
4°  de  vers  français  : le  premier 
contient  scs  Amours;  le  second, 
sa  Lyre;  le  troisième,  ses .Vers 
héroïques.  lia' fait  encore  des 
Odes  et  des  Vers  sur  des  sujets 
de,  dévotion.  Ses  pièces  de  théâ- 
tre sont:  Mariamnt;  Panifiée; 
la  Mort  de  Sénèque  ; celle  du 
Grand  Osman  , tragédies;  la 
Folie  du  Sage,  tragi-comédie; 
le  Parasite , comédie.  La  Ma- 
riamne  de  Tristan  a été  retou- 
chée par  le  célébré  Rousseau.  Voi- 
ci son  épitaphe  qu'il  composa 
lui-même  : 

Ebloui  de  l’cdar  de  la  «plendcur  mondaine. 

Je  me  flattai  toujours  d’une  espérance  vainc; 
Faisant  le  chien  copchant  auprès  d'un  grand 
seigneur  , 

Je  me  vis  toufours  pauvre  , et  tâchai  de  pa- 
raître; 

Je  vécus  dans  1a  peine;  attendant  le  bonheur , 

Et  mourus  sur  un  coffre  en  attendant  mon  • 
maître. 

Ce  poète  avait  dani  l’ame  le  ger- 
me de  la  philosophie,  mais  il  ne 
savait  pas  que  pour  vivre  eu  sage, 
il  ne  faut  pas  être  aiiprésdesgraiids. 
U aurait  été  plus  heureux  s’il 
s'était  borné  à cultiver  paisible- 
ment dans  son  cbâieau  le  bien  de 
ses  pères.  Il  no  cesse  de  se  plain- 
dre de  son  indigence,  il  l’attribue 
à la  vertu  dont  il  faisait  profes- 
sion. 

Elevé  dans  la  tour  dès  ma  tendre  jeunesse. 
J'abordai  1a  fortune,  et  n'en  eus  jamais  rien. 
Car  j'aimais  U venu,  cctre  iograre  ouitretsc  , 
Qui  fait  chercher  U gloire  et  mépriser  Je  bien 

On  a mis  ces  vers  au  bas  de  son 
portrait.  On  aurait  pu  y joindre 
ceux-ci,  dans  lesquels  après,  s’ê- 
tre plaint  de  Gaston  d’Orléaus  , 
il  dit  : 
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Irai* -;e  voir  en  barbe  grl«e 
Tout  ceux  qu'il  favorite  , 

Epier  leur  réveil  et  troubler  leurs  repas  ? 
Ir^is-je  m'abaisser  en  mille  er  mille  sortes, 

Er  mettre  le  siège  à vingt  portes 
Four  arracher  du  pain  qu’on  ne  me  tendrait 
pas  ? 

On  voit  ici  le  langage  d’un  hom- 
me qui  demanderait, s’il  ne  crai- 
gnait qu’on  ne  lui  dit  : « Dieu  vous 
assisU-  » En  îOqt),  ort  donna  une 
tragédie  de  In  Chu  le  tic  Phaè- 
ton  , dont  l'auteur . Tristan  l’Er- 
mite de  Voxelle  , était  s'.iti<  doote 
parent  do  François  • Tristan.  Le 
ihéâtrcde  Tristan,  contenant  huit 
pièces,  a été  publié  à Paris,  1607- 
56,  7 pièces  in-4",  et  unein-12. 

TRISTAN  L’ERMITE -SOU- 
LIERS { Jeas  - Baptiste  J , frère 
«lu  précédent  , gentilhomme  de 
la  chambre  do  roi  , avait  du  gobt 
pour  l’histoire  et  In  science  héral- 
dique. On  a de  lui  : I.  L 'Histoire 
gtstéalopique  rlc  in  Noblesse  de 
Touraine  , iGGq  ; In-fol.  H.  La 
Toscane  française  ,*  1661 , in- 
4*.  111,  Les  Corses  français, 
i(i€ta  , in-13.  IV.  N aptes  fran- 
çaise, iG65,  in-4”, etc.  Ces  trois 
derniers  ouvragés  sont  l’histoire 
de  ceux  fie  ces  pays  qui  ont  été 
attachés  .n  la  Franoe.  V.  On  lui 
attribue  aussi  le  Cabinet  de 
J.ouisXl , iGGt.  Il  était  frère  du 
précédent. 

TRISTAN  (Juan), écuyer,  sieur 
de  Saint-Arnaud  et  du  Pny  d’A- 
tnour  . fils  d’un  audileurdes  comp- 
tes à Paris,  s'attacha  à Gaston  de 
France,  duc  d’Orlt'ans.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l’a#  iG;iG.  On 
a de  lui  un  Commentaire  his- 
torique , contenant  l’histoire  gé- 
nérale des  empereurs  romains 
illustrés  par  des  médailles,  1 6.  j J 
ou  i65?  , 3 vol:  in-fol.  ; ouvrage 
qui  marque  une  grande  connais- 
sance de  l’antiquité  et  Mes  mé- 
dailles. Ce  Commentaire  finit  ù 
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1 Valentinien.  Angeloni,  antiquaire 
| italien,  cl  le  P.  Sirmond  ont  re- 
! levé  plusieurs  fautes  dans  cet  ou- 
vrage ; et  Tristan  leur  répondit 
avec  l'emportement  d’un  érudit 
qui  n’a  pas  eu  d’éducation%Lc  jé- 
suite et  l’italien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugeant  pas  û pro- 
pos de  se  mesurer  de  nouveau 
avec  un  adversaire  aussi  brutal. 
— Un  autre  Thistas  a publié  des 
Plnidoyers  historiques , Lvon  , 
1649  ou  ,65o,  in-8* , volume 
rare. 

TRITHÊME  (Jeas),  né  dans 
un  village  de  ce  110m,  près  dégrè- 
ves , en  1,46a,  et  mort  le  i5  dé- 
cembre i5i6,  fut  abbé  de  Saint- 
■lacques  de  Wurtibourg,  ordre  de 
Saint-Benoît.  Quoique  chargé  du 
temporel  de  son  monastère,  il  ne 
uêgli'gea  point  la  discipline,  cul- 
tiva l’étude  et  la  fit  cultiver.  Il 
avait  une  vaste  érudition  , et  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  la- 
tine. Il  a composé  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  d’histoire  , de 
morale  et  de  philosophie.  Les 
plus  connus  sont  : I.  Un  catalo- 
gue des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, Cologne.  1 ôjO  , in-4".  Il 
contient  In  Vie  et  la  liste  îles 
Œuvres  do  870  auteurs  queTri- 
thruie  ne  juge  pas  toujours  avec 
goftt.  11.  Un  antre  des  Ilotnmcs 
illustres  d' Atlnnaqne , et  un 
troisième  de  ceux  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit , îffôG.  in-4*;  tra- 
duit en  • français , i(îs5,’  in-'i*. 

J1  III.  Si  r tirrrs  de  poiyqraphie , 

] 1601  , in-fol. , tradtfits  en  fran- 
jéais,  par  Gabriel  de  Collàngc  ;» 

c’est  la  même  que  celle  qui  a été 
j publiée  à Kmlideu,  sous  le  nom 
I de  Dominique  de  Hontlingà  , 

; en  1620  , qui  s’est  attribué  ce 
1 orme  ouvrage  sans  faire  itieu- 
! tinn  vie  Trilliêtne.  IV.  Un  Trai- 
ii  té  de  stéyanoqrnphie , c’est  .'1 
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dire  , des  diverses  manières  d’é- 
crire en  chiffres,  1621,  in-4"  ; 
Nuremberg,  1-21.  Il  y a,  en  fa- 
veur de  cet  ouvrage,  un  livre  at- 
tribué à Auguste,  duc  de  Bruns- 
wick , qui  n’est  pas  commun  , in- 
titulé : Gustpvi  Scteni cnodatio 
sieganographiæ , Jo.  Trithemii, 
1624  > in— fol.  Trilhême  avait  cher- 
ché toute  sa  vie  l'art  d’envelop- 
per ce  qu’on  veut  cacher.  {I  parle 
de  spiritus  diurni,  .s  pi  ri  lus 
noctunii.  Mais  ceux  qui  l'ont 
justifiènlu  soupçon  de  magie  pré- 
tendent que  par  ccs  mots  il  vou- 
lait marquer  obscurément  les  let- 
tres ou  lc#mols  qui  ne  signifiaient 
rien  ou  qui, signifiaient  quelque 
chose  dans  l’art  des  chiffres.  Un 
nommé  Bovillc  u’ayant  pu  dé- 
chiffrer plusieurs  passSgcs  du  li- 
vre de  Trilhême,  assura  qu’il  en- 
seignait la  magie  et  était  rempli 
de  pactes  diaboliques.  Sur  cette 
assertion,  l'clecteur  Frédéric  II 
fit  brûler  le  manuscrit  original  de 
la  stéganographic,  qui  était  con- 
servé depuis  long-temps  dans  sa 
bibliothèque.  V.  Des  Chroni- 
ques, dans  Trilemii  Optra  his- 
torien, 1601,  in-fol. , 2 parties. 
VI.  Ses  Ouvrages  de  pieté , 
itioô,  in-fol.  Parmi  ceux-ci,  on 
trouve  un  Commentaire  sur  ia 
règle  de  Saint-Benoit-,  des  Gé- 
missement sur  la  décadence  de 
cet  ordre  , et  des  Traités  sur  les 
différons  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse. On  a aussi  de  lui  les  An- 
nales hirsaiigienses , 2 vol.  in- 
folio  ; ouvrage  qui  renferme , dans 
un  assez  grand  détail,  plusieurs 
faits  importans  de  l'Histoire  de 
ï’ranoe  et  dans  celle  d’Allemagne. 
On  lui  a attribué  encore  un  traité 
intitulé  : Veterum  Sophorum 
sigilta  et  imagine f inagicœ. 
Quoiqu’on  ait  prouvé  que  celte 
pièce  n’était  pas  de  lui,  quelques 
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] auteurs  sans  jugement  ont  pris 
j occasion  de  le  soupçonner  de  tna- 
i gie  , et  «le  soutenir  qu’il  avait 
commerce  avec  les  démons.  V oy. 

IlfDF.KIN. 

TRIVA  (Antoisb),  peintre  de 
l Reggio , dans  le  Modénois , naquit 
en  16 16;  il  fut  ciéve  du  Guerchin, 

«*t  se  fit  admirer  par  son  inven- 
tion, son  dessin  et  son  coloris. 
Trivu  demeura  quelque  temps  A 
Venise,  où  l’on  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux,  ainsi  qu'à  I’adoue , 
Plaisance,  Turin  et  Brescia,  et 
passa  ensuite  au  service  de  l’élec- 
teur de  Bavière,  chez  lequel  il 
mourut,  en  1699. 

TllIVIiLLATO(MA»C"AvTOise), 
théologien,  né  à Mousclicç,  dans 
le  Padouatl , en  1687  . professa  la 
théologie  au  séminaire  de  l’adoue, 
où  il  mourut  le  7 décembre  J 773. 
Un  a de  lui  : 1.  Disserta  lia  ne  s 
théologie as.  Padoue,  1Û9.  II. 
Opuscula  théologien,  Padoue, 
1740.  III.  Dixsertalio  de  Eu- 
charisliœ  saeramenlo  et  sacri- 
jicio , Padoue,  1742.  IV.  Dis- 
seiUaliones  de  sacramcnlis  . 
prœseriim  de  baptismale  et 
confirmalionc , Padoue,  1 740. 
V.  EnchiriUion  de  verbi  in- 
carnalione  , Padoue  , 1750. 

TRIVliRIU.S.  y 01/ez  Drivérb.  * 

TRIVISAXb  Bkk.nari))  , célè- 
bre philosopha,  florissaiten  1 566, 
comme  un  le  voit  par  son  ouvrage 
intitulé  : De  sccrelissiino  philo- 
sophorum  opéré  chitftieo;  et 
dans, d'autres  éditions  , De  ebi- 
mico  miraculo  guad  lapident 
philosophai- uni  appellant.  l.e 
manuscrit  porte  simplement  : De 
metullorum  transmutations. 

Il  lut  imprimé,  pour  la  première 
fois,  à Strasbourg,  eu  i55.j  , 
in-8",  sous  le  nom.  île  Bernard  , 
comte  de  Trcviae.  Gérard  Dornéo 
i l'a  publié  à Bâle,  eu.t  585,  iu-8*. 
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avec  le  nom  de  Éernnrd  Trévisa- 
no.  Au  reste,  les  opinions  ont 
toujours  été  partagées  sur  cet 
auteur. 

TRIVISANO  (Zachabib),  né  A 
Padoue , occupa  dans  sa  patrie  de 
grandes  magistratures , au  com- 
mencement du  1 5' siècle.  Il  a laissé 
des  Discours  latins  , qui  annon- 
cent beaucoup  d’éloquence  et 
d’érudition  : I.  Ad  Grvgorium 
XII , pontifieem  pro  union « 
Ecclesia • con/iciemlâ.  II.  Pro 
integrationc  Ecclesias.  III.  In 
refutationo  officii  capitaniw 
Paduas , etc.  — Son  fils,  Zacha- 
iuk  , s’est  également  fait  un  nom 
dans  la  littérature  par  son  élo- 
quence. 

TRIVISANO  (Pacl),  illustre 
voyageur  du  1 5*  siècle , parcou- 
rut les  contrées  les  plus  lointaines 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique , épousa, 
dans  un,  long  séjour  qu’il  fit  en 
Chypre,  Marguerite  Banda,  iss  ne 
d’une  illustre  famille  de  ce  royau- 
me. lia  écrit  un  ouvrage  d’histoire 
et  de  géographie,  in-folio,  inti- 
tulé : De  Nid  origine  et  incre- 
mento , de  Elhiopium  regione 
et  moribus . De  retour  dans  sa 
patrie  , il  occupa  avec  honneur 
plusieurs  emplois  considérables. 

* TRIVISANO  (Nicolas)  , philo- 
sophe et  littérateur,  a traduit,  tsn 
italien  , le  Dialogue  de  Platon, 
intitulé:  J on,  ou  la  Fureur  poé- 
tique, Venise,  i548,  in-8*. 

TRIVISANO  (Asdbé)>  juris- 
consulte, fut  très-instruit  sur  le 
droit  civil  et  cationique , et  ensei- 
gna publiquement  la  jurisprudence 
à Padoue,  sa  pntrîe,  vers  t548. 
On  a de  lui  un  Dictionnaire 
italien -latin;  un  Commentaire 
sur  la  Genèse , et  quelques  au- 
Ites  ouvrage». 

TRIVISANO  (Ji'bôme),  évêque 
ou  Vérone,  mort  Ioa>  sep'embrc 
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i563  , fut  un  de  ceux  qui  assisté-, 
rent  au  concile  de  Trente.  Il  at 
éorit  plusieurs  Traités  pleins  d’é- 
rudition, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  sur  l 'Immunité  eo-' 
clésiaslique , sur  l'Unité  de  l'E- 
glise , ïur  l'Autorité  pontificale, 
et  dés  Commentaires  sur  l’Epi- 
tre  de  Saint  PuuMux  Hébreux. 

TRIVISANO  (Jbab),  patriar- 
che de  Venise,  était  d’abord  abbé 
de  Saint-Cyprien  A Murano.  Il  as- 
sista ensuite  au  concile  de  Trente, 
et  gouverna  son  église  pendant  3o 
ans.  On  a de  lui  : Constitutione* 
et  privilégia  patriarchatûs  et 
cter  i F en  eli  arum  .Venise,  1 58?, 
iu-4*.  Le  cardinal  Pallavicini  en 
parle  avec  estime  dans  son  His- 
toire. . •.  '.!  -sjuxftrt; 

TRIVISANO  (Thomas),  célè- 
bre jurisconsulte  de  Venise,  sur- 
tout pour  les  matières  criminelles, 
soutint  ses  thèses  A Ferrure,  et 
devint  avocat  fiscal  A Céqcdn,  A 
Trévisc  tt  dans  plusieurs  autre! 
villes.  S’étant  fixé  dans  sa  patrie,' 
il  exerça  les  mûmes  fonction» 
dans  le  palais  apostolique.  Nous 
avons  de  lui  : I.  De  modo  et  or  v, 
dine  eriminaliter  procéderai* 
inter  rrgularcs , Venise  , 1593, 
in-8”.  II.  Decisionum  causu- 
rum  civilium , crhminuliumet 
hwrctiearum  liùriduo , Venise, 
i5j5,  in-fol.  ; et  Francfort,  iiw)5 
et  161 1 , 1 vol.  in-8”.  111.  Depri- 
vilegiis  sponsaiiorum  tracta- 
f«s,  Venise,  1598,01-8*.  ,*u: 

TRIVISANO  (Marc),  ccrivafti 
vénitien”,  surnommé  le  Héros,  A 
cause  de  son  amitié  admirable 
pour  Nicolas  Barbarigo,  servit 
utilement  sa  patrie,  en  ttit6,  sous 
le  provéditcur  Antoine  Lando , 
dans  la  guerre  du  Frioul.  On  a de 
lui,  entre  Autres  ouvrage?,  divers 
Traités  : I.  De  la  religion  et  du 
culte  divin.  II.  Do  la  guerre 
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avec  tes  Turcs.  III.  Delà  red- 
dition de  Candie.  IV.  Mémoi- 
re* relatifs  aux  affaires  de  son 
temps , concernant  principale- 
ment celles  des  Vénitiens.  V. 
l.es  V les  de  quelques  hommes  il- 
lustres. 

0 TRIVISANO  (François)  , sa- 
vant prélat,  né  à Venise,  le  tli 
avril  iü58,  prit  l'habit  ecclésias- 
tique ù 17  ans,  avec  le  titre  d’ab- 
bé de  Saint-Thomas  de  Torcello.' 
En  1690,  il  fut  secrétaire  du 
nonce,  puiscamérierdc  Paul  III. 
Ce  pontife  le  uomina  secrétaire 
du  sacré  conseil,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  pour  la  Frunce, 
dont  il  s’acquitta  avec  zèle.  Il 
mourut  dans  sa  patrie,  au  com- 
mencement du  iSa  siècle.  On  n’a 
de  lui  qu’un  Traité  fort  intéres- 
sant , intitulé  : Epistola  'in  res- 
ponsionem  ikeolayico-leyalem 
éditant  in  causa  romand  jura- 
menli  rcis  de/erendi  in  tjuin- 
que  articulas  dislribula , Ve- 
nise, iti()8,  in— 4^.  Il  joignait  aux 
connaissances  théologiques  et  lé- 
gales celle  des  médailles.  Il  avait 
formé  uu  Musée  curieux,  qui  fai- 
sait l'admiration  des  étrangers. 

TRI  VISANO(Berkabd),  savant 
littérateur,  de  li*  même  famille 
que  les  précédons  , né  en  février 
itiâô,  cl  l'uu  des  hommeslus  plus 
universels  de  son  siècle,  conuais- 
•uit  à fond  le  latin,  le  grec,  l'hè- 
lneu  et  lu  plupart  des  langues  de 
l’Europe.  Profondément  instruit 
sur  la  géographie  et  l’histoire,  il 
était  savant  philosophe  et  bon 
mathématicien.;  il  ptu<ba  aussi 
avec-  succès  le  dessin,  ainsi  que 
l’architecture  civile  ot  militaire. 
On  a de  lui  des  Grammaires 
grecque  cl  hébraïque  ; des  Trai- 
tés politiques  ; des  Observations 
et  des  Notes  sur  divers  auteurs. 
Hou  Musée,  l'un  des  plus  beaux 
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qui  existât,  renfermait  prés  de 
mille  manuscrits  anciens,  tous 
écrits  sur  parchemin.  Ce  célèbre 
littérateur  mourut  en  1720,  lais- 
sant ù sa  patrie  un  nombre  prodi- 
gieux d’ouvrages  inédits  en  tous 
genres;  le  plus  considérable  est 
se  s .1/ édita  t tons  p hilosoph  i/jnes. 

TRIUMPHKTTI  ( Jean  - Bap- 
tiste). T oyez  Triosfetti. 

TRIVÜLCE  (Jean  - Jacques), 
marquis  de  Vigcvano,  célèbre  ca- 
pitaine du  1 5* siècle,  maréchal  de 
France,  issu  d'une  famille  de  Mi- 
lan , qui  n’était  connue  que  de- 
puis son  bisaïeul , montra  tant  de 
passion  pour  les  guelfes,  qu’il  fut 
chassé  de  sa  patrie.  Il  entra  au 
service  de  Ferdinand  I*'  d’Ara- 
gou,  roi  de  Naples,  et  passa  de- 
puis ù celui  de  Charles  VIII,  roi 
de  France,  lorsque  ce  prince  Ot 
la  couquête  de  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  lui  livra  Capoue,  l’an  i4o5» 
et  qui  eut  le  commandement  do 
l’avant-gifrdc  de  l'armée  atcc  le 
maréchal  de  Gié,  à la  bataille  de 
Fornoue.  L’ordre  de  Saint-Michel 
fut  la  récompense  de  sa  valeur  , 
et  on  ajouta  à celle  grâce  cpllc  de 
le  nommer  lieutenant-général  de 
l’armée  française  en  Lombardie. 
Il  prit  Alcxandrie-de-la-Paille,  et 
délit  les  troupes  de  Louis  Sl'orce, 
duc  de  Milap.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie,  l'au  » 400 , fut 
suivi  par  Trivulce  ù la  couquête 
du  duché  de  Jlilan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  piince  , qui  l’en  éta- 
blit gouverneur  eu  i5oo.  et  qui 
l’houora  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Trivulce  accompagna  le 
monarque,  son  bienfaiteur,  a 
l’entrée  solennelle  qu'il  Cl  dans 
Gênes,  le  19  août  i5o4,el  acquit 
beaucoup  de  gloire  ù la  bataille 
d’Aignadel,  en  tôog.  Quatre  ans 
après.  (1  lut  cause  que  les  Français 
lurent  biittus  Jcvaut  Novarc,  peu- 
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liant  que  Louis  de  la  Trémoille,  j 
liomme  d’une  grande  réputation  , ! 
faisait  le  siège  de  cette  pince.  II 
avait  été  arrête  dans  le  conseil  de 
guerre  que  Trivulce  irait  avec  la 
cavalerie  au-devant  d’un  secours 
qu’un  appréhendait;  mais  ce  n’é- 
tait point  l’avjs  de  cet  homme  1 
vain  et  jaloux.  Il  se  posta  si  mal,  I 
qu'il  laissa  passer  le  renfort  , et  1 
ne  put  arriver  à temps  pour  sou- 
tenir les  nssiegeans  lorsqu’ils  lu- 
rent attaqués  d’un  côté  pur  la 
garnison,  et  de  l’autre  par  les 
nouvelles  troUpcs.  Une  si  grande 
faute  diminua  bcaucoyp  la  répu- 
tation et  lu  faveur  du  Trivnlcc  ; 
mais  il  recourra  l'une  ut  l'autre 
sous  François  I",  par  les  services 
qu’il  rendit  au  passage  des  Alpes, 
en  1 5 1 5.  Ce  l\it  fui,  qui,  avec 
des  peines  incroyables  , fit  gnin- 
der  le  canon  par  le  haut  des  mon- 
tagnes. Il  se  surpassaâ  la  journée 
de  Mjrigisau.  Il  disait  que  «vingt 
autres  actions  où  il  s’était  trouvé 
n’étaient  que  des  jeux  d'enfans 
auprès  de  celle-là,  qu’il  appelait 
nue  Bataille  de  (féans.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à 
Châtre,  aujourd'hui  Arpajôn  , le 
5 décembre  t5i8,  des  suites  de 
quelques  tracasseries  de  cour.  Tri- 
vnlce,  toujours  dévoré  d’ambi- 
tion, avait  cherché  des  protec- 
tions étrangères,  et  paraissait  vou- 
loir se  faire  craindre  : il  avait  déjà 
procuré  le  commandement  îles 
troupes  de  la  république  de  Ve-, 
tiiae  à Théodore Trivulce,  sou  pa- 
rent ; il  avait  fait  passer  ■secrète- 
ment un  de  ses  üls  natuiels  au 
service  de  l’empereur.  Il  possé- 
dait des  terres  considérables  en- 
clavées dans  le  territoire  des  "Ber- 
nois et  des  Grisous  ; il  prit  des 
lettres  de  bourgeoisie  dans  Ces 
deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu’il  fit  avec  elles,  il  déchira  qu’il 
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possédait , à titre  d'engagement  , 
la  ville  et  le  comté  de  Vigevano  , 
qu'il  reconnaissait  pour  un  dé- 
membrement du  domaine  ducal  ; 
il  eut  la  précaution  de  stipuler  que 
les  ducs  n’y  pourraient  çenlrer, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
sans  payer  à lui  ou  à ses  héritiers*' 
la  somme  <to  cent  cinquante  mille 
ducats,  dont  les  cinquante  mille 
appartiendraient  aux  deux  répu- 
bliques pour  prix  de  la  protection 
qu’elles  lui  auraient  accordée.  Lès 
ennemis  de  Trivulce , étant  parve- 
nus à 6e  procurer  une  copie  de 
cet  acte,  ne  manquèrent  pas  de 
la  faire  passer  à la  cour  de  France, 
où  ils  le  peignirent  comme  un 
homme  remuant  et  dangereux, 
dont  un  ne  pouvait  trop  tôt  s’as- 
surer. 'Trivulce  apprit  par  se» 
amis  ce  qui  se  passait  ; et , à l'âge 
de  près  de  8o  ans , dans  le  mois 
le  plus  rigoureux  du  l’hiver,  il 
traverse  les  Alpes,  et  se  rend  àia 
cour  sans  avoir  donné  avis  de  son 
départ.  Mais  lorsqu'il  se  prèsentu 
devant  François  I",  ce  prince  dé- 
tourna la  tête  et  ne  répondit  rien. 
Ce  trait  de  .mépris  fut  un  coup 
mortel,  que  le  repentir  du  mo- 
narque ne  put  jamais  guérir.  Le 
maréchal  répondit  à celui  qui  la 
visita  ensuite  de  sa  part  : « qu’il 
n’était  plus  temps.  Le  dédain  que 
le  roi  m'a  témoigné  , ajouta-t-il , 
et  mon  esprit  ont  déjà  fait  leur 
opération  ; je  suis  mort.  » 11  or- 
donna qu’on  gravât  sur  son  tom- 
beau cette  côurtu  épitaphe,  qui 
exprimait  bien  son  caractère  : Hic 
i/ui*scil,t]uinunqiiàin</ui  e v it; 
s Ici  repose,  qui  ne  se  reposa  ju- 
inais.  » Lnnis  XII,  voulant  faire 
1a  guerre  au  duc  de  Milan,  de- 
tnundttil  à Trivulce  ce  qu'il  fallait 
pour  la  faire  av.ee  succès  ? « Trois 
choses  sont  absolument  nécessai- 
res, lui  répoudit  le  maréchal  : 
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Premièrement,  d«*  l’argent  ; se- 
condement , de  l’argent  ; troisiè- 
mement, de  l’argent.  Ce  héros 
était  le  particulier  le  plùs  riche 
d’Italie,  le  pins  avare  d’inclina- 
tion, et  quelquefois  le  plus  pro- 
digue par  ostentation.  Louis  XII 
étant  à Milan  . en  i5oç,  le  somp- 
tueux Trivulrc  lui  donna  un  fes- 
tin d’une  dépense  énorme.  Il  s’y 
trouva,  suivant  d’Auton  , 1,000 
dames,  qui  curent  ehneiine  tin 
écuyer  tranchant  pour  les  servir. 
Il  y aVait , pour  ordonner  un  si 
prodigieux  repas  , iHo  maîtres 
d’hôtel,  qui  portaient  à la  main 
un  bâton  «O  il  vert  de  velours  bleu, 
semé  de  fleurs  de  lis  d’or.  Le  roi 
fut 'servi  en  vaisselle  d'or , et  les 
antres  convives  en  vaisselle  d’ar- 
gent ; vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
roi  cl  quatre  cardinaux  m.ltigèrent 
dans  des  chambres  à part,  et  ton- 
tes les  dames  dans  une  salle  que 
Trivulcc  avait  fait  faire  dans  la  rue 
où  il  demeurait.  Il  y eut  bal  dans 
cette  salle  avaiiti^ue  de  se  mettre 
â table.  La  presse  y était  si 
grande,  tjti'e,  n’y  ayant  plus  de 
place  pour  pouvoir  danser  , le  roi 
se  leva  de  son  fauteuil,  prit  la 
hallebarde  d’nn  de  ses  gardes,  et 
lit  lui-même  ranger  le  monde  en 
frappant  â droite  et  â gauche. 
Trivulcé  n’avait  point  élc  marié. 

TRIVULCE  (Théodore),  cou- 
sin du  précédent*,  Ct  comme  lui 
maréchal  de  France , mérita  le 
bâton  par  le  courage  qu’il  moufra 
â la  bataille  d’Aignadcl  en  i5'ng, 
ct  à la  journée  de  Ruvennc  en 
i5ia.  François  1“  le  pourvut  du 
gouvernement  de  Gênes,  dont  il 
défendit  le  château  contre  les  ha- 
bitans,  en  i5-’8.  Oblige  ’ds  se  ren- 
dre. fautede  vivres,  il  alla  mourir; 
en  1 53 1, à Lyon  dont  il  était  gou- 
verneur. 
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TRIVULCE  (Antoine),  frère 
du  précédent,  embrassa  le  parti 
des  Français  lorsqu’ils  sc  rendi- 
rent maîtres  du  Milanais.  Il  fut 
honoré  du  chapeau  de  cardinal,  â 
la  prière,  du  roi , par  le  pape 
Alexandre  VI.  en  lâoo.  Il  mourut 
en  i5o8,  ù 5ians,de  douleur 
d’avoir  perdu  un  de  ses  frères.  Il 
y a eu  quatre  autres  cardinaux  de. 
cette  maison , dont  nous  parlerons 
dans  les  articles  suivant. 

TRI_VULCE(Scaiu«hcia)  . car- 
dinal et  prélat  italien  , mort  en 
iSa?,  ct  neveu  de  Jean-Jacques, 
lut  conseiller  d’état  en  France  , 
sous  Louis  XII  , ct  successive- 
ment évêque  de  Chine  ct  de  Plai- 
sance. Son  mérite  lui  valut  la 
pourpre. 

TRIVULCE  (ArctisTis),  abbé 
de  Froidmont  efi  France,  et  ca- 
inérier  du  pape  Joies  II,  puis 
successivement  évêque  doBayeux, 
de  Toulon,  de  \ovare,  ct  .iVr.he- 
vêque  de  Reggio,  mourut  â Ro- 
me en  Après  la  prise  de 

cette  ville  par  les  troupes  de 
Charles-Quinl,  il  fut  emmené  en 
otage  i\  Naples , où  il  se  signala 
par  une  fermeté  héroïque.  "Bein- 
1)0  ct  Sudolet  faisaient  grand  cas 
i!c ses  I (liens  eide  ses  vertus,  dont 
le  cardinalat  fut  ia  récompense, 
il  avait  composé  une  Histoire 
fies  Papes  et  des  Cardinaux  , 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
faire  imprimer. 

TRIVULCE  (Antoine)  ,•  petit- 
neveu  de  .lean-Juctpies,  fut  évê- 
que de  Toulon,  et  ensuite  vice- 
légal  d’Avignon.  Il  s’opposa  avec 
vigueur  à l’entrée  des  hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France  . il  flt'Conclure  le  traité  de 
Câtean-Cambresis.  Il  mourut  d’a- 
ptiplexie  à une  journée  de  Paris, 
le  uO  juin  tô5<),  comme  il  retour- 
nait eu  Italie.  Il  avait  été  élevé 
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à l.i  dignité  de  cardinal. 

TRIVULCE  ( Je  in  - Jacques- 
Tuéodore),  cardinal,  appartenait 
A l'illustre  famille  des  précédens. 
Après  avoir  servi  avec  gloire  dans 
les  armées  du  roi  Philippe  III, 
il  embrassa  l’état  ecclésiastique 
et  fut  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine en  1G2Q.  Il  mourut  à Mi- 
lan en  iG5y,  après  avoir  été  vice- 
roi  d’Aragon,  puis  de  Sicile  cl  de 
Sardaigne  , gouverneur-général 
du  Milanais,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire d’Espagne  à Rome, 
(l’était  un  prélat  éclairé  et  un 
homme  éloquent. 

TRIVULCE  ( ),  dame  mi- 

lanaise, de  l’ancienne  famille  de 
son  nom , réunit  à la  mémoire  la 
plus  heureuse  les  talcns  de  l'es- 
prit. Elle  a publié  des  Opuscules 
eu  grec  et  en  latin,  et  prononcé 
divers  discours  devant  les  papes 
et  de  nombreux  auditoires.  Elle 
est  n^urte  dans  le  11*  siècle. 

TRIVULCE  (Alexandre),  gé- 
néral milanais , d’une  famille  il- 
lustre, embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  , et  y Ht  des 
progrès  rapjdes.ll  était  bien  jeu- 
ne encore  lorsqu’il  fut  choisi  pour 
commander  la  garde  nationale 
formée  à Milan’,  lors  de  l’entrée 
des  Français  en  Italie.  Il  les  se- 
conda puissamment.  Impatient  de 
marcher  sur  les  traces  de  scs  an- 
cêtres, il  entra  dans  la  ligne,  et 
lit  dans  l'armée  active  les  campa,- 
gnes  d’Italie.  Le  succès  de  ses 
premières  armes  lui  valut  le  gra- 
de d’adjudant  commandant , et 
bientôt  après  celui  de  général  de 
brigade.  Après  les  comices  de 
Lyon,  le  premier  consul  Rnna- 

Ïiarlc  le  choisit  pour  ministre  de 
a guefre  de  la  république  italien- 
ne, quoiqu’il  n’eût  alors  que  38 
ans.  Envoyé  ensuite  à Par»  , 
pour  assister  ’au  couronnement 
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de  l’empereur,  il  y mourut  subi- 
tement, le  3 mars  i8o5.  Il  desr 
conduit  du  célèbre  Trivulce  qui, 
étant  passé  au  service  de  France 
sous  Charles  VII  , contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Marignan. 

TR1VIJLZIA-T011ELLI  ( Do- 
mitille,  ou  par  corruption  Dami- 
cella),  fille  de  Jeun  Trivulce,  sé- 
nateur de  Milan,  et  d’Angiola  ou 
Pangioia  Martinengha,  de  Brescia, 
était  nièce  des  deux  maréchaux 
de  France  Jean-Jacques  et  Théo- 
dore, et  du. cardinal  Antoine  Tri- 
vulce. Née,  vers  1481,  et  douée 
d'une  mémoire  citée  comme  ex- 
traordinaire, elle  composait  dis 
l’âge  de  13  ans  des  épilres , des 
harangues  et  des  poésies  grecques 
et  latines  qu'elle  lisait  , dans  les 
assemblées  des  plus  illustres  per- 
sonnages de  Milan.  Le  célèbre 
François  Marianade  Guenavrano, 
évêque  de  Côme,  ainsi  que  Fran- 
çois Trivulce,  moine  de  Saint- 
François  , deux  des  plus  grand» 
orateurs  de  leur  temps,  étaient 
eux-mêmes  fr.yipés  de  son  élo- 
quence, et  scs  succès  précoces 
furent  un  objet  d’admiration  pour 
toute  l'Italie.  Doini tille  joignait 
i l’esprit  et  aux  connaissances  des 
lalens  agréables,  tels  que  la  mu- 
sique et  la  danse,  une  voix  cé- 
leste et  uhe  grâce  particulière; 
de  la  beauté,- une  aménité  et  une 
simplicité  touchante  ; tous  ces 
avantages,  relevés  par  une  mo- 
destie rare,  pardugrandesvertus, 
firent  qu’elle  fut  citée  pendant 
plusieurs  siècles  aux  jeunes  per- 
sonnes comme  un  modèle  plus 
facile  à admirer  qu'û  imiter.  Bet- 
tioelli,  Qundrio  , Tiraboschi  en 
ont  parlé  avec  éloge;  Nicolas  Pa- 
ccdiano,  qui  la  vil  à Monlerliia- 
.rugolo  en  i5iy,  a laissé  d’elle  le 
tableau  le  plus  (l.iltcur  ; il  si: 
trouve  daus  les  manuscrits  de  la 
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bibliothèque  Ambmioienne  ù Mi- 
lan. Paçediano  la  regarde  comme 
une  des  femmcÿles  plus  illustre^ 
de  son  temps,  et  prétend  qu’elle 
surpassa  en  esprit  et  en  savoir 
toutes  les  femmes  connues  jus- 
qu’alors. Outre  ses  poésies  grec- 
ques et  latines  , elle  avait  écrit 
des  Mémoires  ■particuliers  sur 
€ histoire  de  son  temps,  et  des 
Parallèles  des  grands  hommes 
d'ilatif  avec  ceux  de  V anti- 
quité. Domitille  Trirulce  fut 
mariée  par  le  maréchal  Jean- 
Jacques  au  comte  François  To- 
relli,  des  comtes  fte  Guastalla. 

( V og.  Tobelli,  François,  comte 
de  Monlechriirugolo) , guerrier 
valeureux  et  littérateur  lui  - mê- 
me. Comme  les  frères  de  Domi- 
tillc  (Paul-Camille  Trivulcc,  duc 
de  Bolano  et  chevalier  de  Saint- 
Michel,  le  cardinal  Augustin  Tri- 
vnlce,  évêque  de  Rayeux  et  de 
Toulon,  Pompée  Trivulee , gou- 
verneur de  Lyon,  etc.  ) étaient 
tous  attachés  à la  France  , elle 
détermina  son  mari  A prendre  le 
même  parti,  et  il  fut  nominC 
gouverneur  de  Parme  par  le  roi 
François  I".  Domitille  eut  l’hon- 
neur de  recevoir  chez  elle,  à Mon- 
.techiarugolo,  ce  monarque  qui 
parut  cncharflé  d’elle.  C’est  ce 
qui  commençât  les  rapports  de 
cette  famille  avec  la  France.  Cette 
femme  intéressante  avait  rendu, 
même  nu  milieu  des  troubles,'  le 
château  qu’elle  habitait , le  ren- 
dez-vous des  beaux-esprits , des 
savans  , *et  des  personnages  il- 
lustres, que  la  guerre,  ou  les  af- 
faires attiraient  û Vanne.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  en  i5i8un  époux 
t adoré,  elle  s’ensevelit  dans  la  re- 
traite, s’occupa  de  l’éducation  de 
scs  engins,  et  fit  du  comte  Paul , 
filai , un  cavalier  accompli.  Kilo 
jeta  les  fondcincus  du  couvent 
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des  Récollcts,  dit  Sainte-Marie- 
les-Graces,  hors  les  mursde  Mon- 
techiarugolo  , et  finit  saintement 
ses  jours  le  a mars  t5a8.  L’Ariosto 
l'a  célébrée  au  46*  chant  de  sou 
Orlando  furioso. 

TROCCHI  ( JeimMarie  ),  sa- 
vant religieux,  né  à Bologne,  le 
ta  juillet  tÜgâ,  entra  dans  l'ordre 
desscrvilesle  1" septembre  1714. 

Il  mourut  le  tt  décembre  t 760. 
On  u de  lui  : Séries  chronolo- 
gica  A ntistilum  gcncralium , 
Bologne,  1763. 

TROCIIEREAU  db  la  DER- 
RIÈRE (Jean-Abbold)  , traduc- 
teur de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais, né  à Paris,  en  1718,  et 
mort  au  commencement  de  ce 
siècle , a publié  : I.  Choix  de 
différais  morceaux  de  poésie, 
traduit  de  l’anglais,  1746,10-13. 
II.  La  Spectatrice , traduite  de 
l'anglais.  III.  Histoire  pratique 
du  thé,  avec  des  observations 
sur  tes  qualités  et  les  effets  qui 
résultent  de  son  usage,  traduite 
de  l’anglais  de  Coakltylelsom  , 
îyj-r»,  in- ta. 

TROGU  F, -POMPÉE,  natif  du 
pays  des  Vocontiens,  dont  la  ca- 
pitale était  Vaison,  est  compte 
parmi  les  bons  historiens  latins, 
et  on  l’a  appelé  Vir  priscœ  clo- 
quentiœ.  Vopiscusle  place  à côté 
de  Sallustc,  de  Tite-  Livc  et  de 
Tacite.  Il  avait  mis  nu  jour  une 
histoire  en  44  livres,  qui  com- 
prenait tout  ce  qui  s’était  passé' 
depuis  Ninus  jusqu’à  la  paix  faite 
par  Auguste  avec  les  Panhes.  Un 
auteur  anonyme  nous  a conservé , 
soiis  le  iFire  de  Prologue,  les  nr- 
gutnens  et  titres  de  ces  44  livres. 
On  y voit  que  l’uutcur  avait  dé- 
crit nvcd  soin  et  une  grande  éru- 
dition les  origines  et  les  nntiqui-* 
tés  des  penples  anciens.  Justin  en 
Ht  uu  abrégé,  sans  y changer  ni 
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le  nombre  des  livres,  ni  le  titre 
il' Histoire  Pli  Hippique  , -ainsi 
appelée  parce  que  l’auteur  avait 
raconté  dans  un  grand  détail  les 
exploits  de  Philippe,  père  d’A- 
lexandre. On  croit  que  c’est  cet 
abrégé  qui  Itou»  a fait  perdre 
l’ouvrage  de  Trogne  - Pompée. 
I.'uïeul  de  Trogne  avait  reçu  de 
Pompée,  qu’il  avait  suivi  dans  la 
guerre  contre  Serlorius,  le  droit 
de  citoyen  romain  ; cl  c’csl  en 
souvenir  de  ce  bienfait  qu’il  réu- 
nit à son  nom  gaulois  celui  de  son 
protecteur,  qui  passa  ensuite  à 
scs  descendait».  Le  père  de  Tro- 
guc-Pompée,  après  avoir  porté 
les  armes  sous  César,  devint  son 
secrétaire  et  le  garde  de  son 
sceau  ; le  fils  eut  sans  doute  aussi 
des  emplois  honorable». 

TROJA  D’ASSIGNY  (Louis), 
prêtre  de  Grenoble , mort  en 
1 77a  » a tfîtduit  Ie  Discours  de 
St.  Grégoire  de  Nazianze  con- 
tre Julien,  ij55,  in-ia,  et  de 
St.  Augustin  contre  V incrédu- 
lité, 1 7 5<i  e t 1757,  a vol.  in  ta. 
On  a de  lui  quelques  autres  tra- 
ductions et  des  ouvrages  ascéti- 
ques et  polémiques. 

TROILI  (Jules),  écrivain  et 
peintre.  Dé  en  iüiô  à Spilam- 
bert  dans  le  Modénoii , se  rendit 
à Rome  à i5.aus,  et  se  mit  au  ser- 
vice de  quelques  peintres  à l’hui- 
le et  A fresque.  S’étant  établi  A 
Cologne,  il  sjoccupa  A lever  les 
plans  de  diverses  vues  et  pers- 
pectives de  celle  ville.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort.  Ou  a de  lui 
un  volume  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais l’avoir  apprise,  Bologne, 
4672 , in-4% 

TROILI  (Pierre),  savant  plii- 
. losophe  et  médecin  du  17*  siècle, 
* naquit  à Maccrata.  On  a de  lui  : 
Thcorertiata  varia  ad  philo- 
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sophiam  tl  mcdiciiwm  spcc- 
tant i a , Papoue,  1567. 

• TROILI  ( Dominique.  l’abbé)  , 
jésuite  de  Maccrata,  bibliothé- 
caire du  duc  de  Modènc  et  de  l’u- 
niversité  de  sa  patrie,  n publié  un 
Cours  de  philosophie,  estimé, 
Modène,  1775,  3 vol. 

TROMBA  ( George  ),  théolo- 
gien, né  à Ancône,  protonotaire 
apostolique  et  professeur  à l'uni- 
versité de  Pise,  tlorissait  au  com- 
mencement du  17'  siècft.  Il  a 
laissé  : I.  Disputa  tio  théologie  a 
elphilosophir.a,  Florcuce,  1618. 

II.  De  alticte  Unguas.  nécessi- 
ta te  oralio,  Pise,  1617,  in~4*. 
— Jérôme  Tromba  , de  Jiocera, 
qui  florissait  dans  le  iü*  siècle,  a 
laissé  un  poème  intitulé  llogier 
le  Danois. 

T ROMBELLI  (Jean- Ciirysos- 
tôme)  , chanoine  régulier  de  St.- 
Sauveur,  à Bologne,  uèle  3 mars 
iG()7,  dans  le  diocèse  de  Nonan- 
tnle, parvint  aux  premières  char- 
ges de  son  ordre , s'appliqua 
constamment  à divers  genres  d’é- 
tude , et  mourut  le  7 janvier  1 784, 
après  avoir  publié  : I.  Les  Fa- 
hlesde  Phèdre , en  vers  italiens, 
j Venise,  1735.  IL  Les  cent  Fa- 
bles de  Faërne  ( F oyez  ce  mot), 

1 en  poésies  latines  ,Jk  cnisc , 17Û6." 

III.  De  cultu  sanclorutn  dis- 
sertationes  decem  , Bologne  , 
1740,  G vol.  IV.  Apologie  des 
premières  Dissertations  précé- 
dentes. en  latin,  1751.  Riesling, 
professeur  de  Leipsick,  les  avait 
attaquées.  V.  Vie  et  culte  de  St. 
Joseph,  17G8,  6 vol.  VI.  L'Art 
dé  connaître  le  siècle  des  ma- 
nuscrits latins  et  italiens,  en 
italien,  Bologne,  1756.  VIL  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  les  sa- 
cremens  et  la  liturgie,  Bologne, 
1769  et  années  suivante  * 8 vol. 

in -4*. 
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TROMETTA  (Nicolas),  pein- 
tre, né  à Pesaro , apprit  sa  pro- 
fession à Rome,  dans  l'cqple  des 
Zuccheri  , et  donna  des  preuves 
de  son  talent  dans  l'église  d’Ara- 
cœli  ; mais  sou  chef-d'œuvre  est 
une  Cène  de  J.-C. , qu’il  lilàPe- 
saro.  il  mourut  à 70  ans,  sous  le 
pontificat  de  l’aol  V. 

ÏRUM.ViÎES.  (Abs.uum),  théo- 
logien protestant  , né  à Gronin- 
gue,  en  |6Ô3  , fut  pasteur  dans 
sa  patrie  , où  il  mourut  en  1719. 
On  a de  lui  une  Concordance 
grecque  de  la  version  des  Sep- 
tanUs  , 1718,  1 volume  in-fol.  , 
C’est  un  ouvrage  fort  utile;  et 
uqc  autre  Concordance  du 
même,  en  flamand,  qu'il  conti- 
nua après  Jean  Martiuius  , de 
Dantzick. 

TROMP  (Martih  Happertz)  , 
célèbre  amirarhoilandais  , né  à 
lu  Brille,  en  ifigy,  s’éleva  par  son 
mérite.  Il  s’embarqua  à huit  uns 
pour  les  Indes,  fut  pris  successi- 
vement pur  des  pirates  anglais 
et  barbaresques  , et  apprit  sous 
eux  toutes  les  ruses  des  combats 
de  mer.  Il  signala  surtout  son 
courage  à la  journée  de  Gibraltar, 
en  1G07.  Elevé  à la  place  d’amiral 
de  Hollande , de  l’avis  même  du 
prince  d’Orangc,  il  défit  en  cette 
qualité  1 a nombreuse  flotte  d’Es-  ' 
pagne  , en  iG59,  et  gagna  ôa  au 
très  batailles  navabps.  Il  fut  tué 
sur  son  tillac  , dans  un  combat 
contre  les  Anglais  , commandés 
parle  duc  d’Albernarlc,  le  10  août 
t653.  Il  expira  daus  la  5(j‘  année 
de  son  âge  , en  disant  à ses  ma- 
telots : «J’ai  Uni  ma  carrière  ,« 
HVhevez  la  vûpe,  et  consaerez-la 
toute  entière  à la  patrie.  » Ees 
États-généraux  ne,  se  contentèrent 
pas  de  le  fajreœnterrer  solennel- 
lement .dans  le,  temple  de  Dell’t 
avec  les  héros  de  la  .république. 
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iis  firent  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  sa  mémoire. 
Le  mérite  et  les* prospérités  de 
l’amiral  Troinp  lui  avaient  attiré 
des  cnvltux  ; mais  il  avait  su  Je, 
dompter  par  scs  bons  offices  et  ses 
bienfaits.  Il  tôt  modeste  au  mi- 
lieu de  sa.  fortune.  De  tous  los 
titres  d honneur  dont  on  voulut  le 
qualifier  , il  n’accepta  que  ceiqj 
de  Grançl-pi,rc  des  Matelots  ; et 
parmi  ceux  de  son  pays  , il  ne  prit 
jamais  que  la  quSIité  de  Bour- 
geois. 

TROMP  ( CoRxr.ii.iE  , dit  le 
comte  dk  ) , fils  du  précédent  , 
né  à Rotterdam  , le  9 septembre 
1Ü29,  marcha  diguement  sur  les 
traces  de  son  père  , et  se  signala 
contre  les  corsaires  de  Barbarie  , 
en  i65o;  contre  les  Anglais  , en 
i655  et  ert  16G  à.  Iiy  eut,  cn^ttJjô, 
deux  combats  entre  les  flottes  du 
France  et  d’Angleterre,  et  celle 
de  Hollande;  Trouipse  distingua 
dans  l’un  et  dans  l’autre.  Enfin  , 
après  la  mort  du  célèbre  Rnyter, 
arrivée  en  1(176,  il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  lieutenant-ami- 
ral-général  des  Provinces- 1! nies, 
et  mourut  le  21  mai  ifîç)  1 . Sa 
V ie  a été  publiée  à La  Haye  , en 
îf^'l , in-12;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père  , 
elle  ne  laisse  pas  d’intéresser. 

TRUNCHET  (François-Desis), 
hübile  jurisconsulte,  avocat  au 
parlement  de  Paris  , regardé  , 
avant  la  révolution  française  , 
comme  l’une  des  lumières  du 
barreau,  jouissait,  dans  la  capi- 
tale , de  “estime  générale.  Nom- 
mé député  du  tiers-état  de  Paris 
aux  États-génèraùx,  en  1789,  il 
obtint  peu  d’influence  dans  l'As- 
semblée nationale,  à cause  de  sa 
modération  ; mais  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités  , et 
outra,  le  iâ  septctrtBh?  1789, 
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dans  celui  de  constitution.  A In 
suite  des  évciÿinens  des  5 et  6 
octol>re  , il  annonça  que  les  dis- 
tricts de  Paris  n’avaient  ni désiré, 
nf  demandé  la  translation  du  roi 
dans  celte  ville.  » Elle  n’en  eut 
pas  moins  lieu.  Il  combattit  sou- 
vent en  faveur  «des  propriétai- 
res dans  le  comité  des  droits 
féodaux  ; mais  scs  efforts  furent 
inutiles,  et  beaucoup  de  gens  le 
crurent  mêmejiuteiir  des  décrets 
portés  sur  cet  objet  , parce  que 
souvent  il  en  fut  le  rapporteur. 
Le  a5  février  1790,  il  appuya 
la  suppression  des  droits  d’aî- 
nesse et  de  masculinité  dans  les 
successions  des  familles  nobles  , 
cl  s’éleva  ensuite  contre  l’insti- 
tution du  comtat  Vcnaissiu  ; 
mai»  les  moyens  qu’il  proposa 
furent  rejetés.  Il  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  et  d’éru- 
dition sur  les  lois  judiciaires.  Le 
5o  janvier  1791,  il  réclama  contre 
l’insertion  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  du  club  mo- 
narchique. -En  mars,  il  présida 
l’assemblée,  et,  en  juin,  il  fut 
un  des  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
famille  royale  û son  retour  de 
Varcnncs  ; il  s’occupa  beaucoup 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  constitutionnels.  Lorsque 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  en- 
tamé , ce  prince  choisit  Tronchet 
pour  un  de  ses  défenseurs,  et  il 
s’acquitta  de  cette  commission 
avec  tout  l’intérêt  que  lui  ins- 
pirait la  position  de  son  infor- 
tuné client.  E11  septembre  1793, 
le  comité  des  recherches  voulut 
le  faire  arrêter  ; niais  il  vint  il 
bout  de  se  soustraire  à toutes  les 
perquisitions  , et , en  septembre 
179Î*,  le-lêpartcmcnt  de  Seine- 
cl-Oisc  le  nomma  député  au 
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conseil  des  Anciens;  il  le  présida 
vers  la  fin  de  novembre,  s’y  dis- 
tingua.de  nouveau  par  sa  modé- 
ration , et  parla  avec  force  , en 
mai  1796  , en  faveur  des  pères 
et  mères  d’émigrés  ; il  contribua 
cri  outre  t\  faire  prononcer  sur 
un  assex  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Luc  commission  du  con- 
seil des  Cinq-cents,. qui  fut  char- 
gée, après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  , de  préparer  un  travail 
sur  le  Code  civil  , s’adjoignit 
Tronchet  ( ainsi  que  Crassous  et 
Vernier)  , et  il  devint) ensuite  , 
en  avril  1800,  membre  du  tri- 
bunal de  cassation.  En  février 
1801  , il  fut  appelé  par  les  cou- 
suls , le  Corps  législatif  et  le  Tri- 
bunat , à entrerai!  Sénat  ? il  avait 
déjà  été  désigné  pour  cette  digni- 
té, en  1800.  Vers, la  fin  de  1804  > 
il  obtint  lasénatorcric  d’Amiens, 
et  la  décorationxle  grand-officier 
de  la  légion  d’honneur;  il  mourut 
1e  10  mars  «80G  , et  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l’église  souter- 
raine de  Sainte-Geneviève,  alors 
le  Panthéon  , en  vertu  du  dé- 
cret qui  consacrait  ce  monu- 
ment ù recevoir  les  restes  des 
grands  dignitaires  de  l’empire  , 
des  sénateurs, etc.  M.  François  de 
Mcufchâlcau,  président  du  Sénat, 
prononça  son  éjogesur  sa  tombe. 
On  a remarqué  que  Tronchet 
présidait,  en  avril  1791, l’Assem- 
blée constituante,  lorsqu’elle  for- 
ma le  cortège  de  Mirabeau, porté 
le  premier  dans  le  Panthéon,  par 
décret  de  cette  assemblée  , et 
que  lui-même  a été  enseveli  le 
premier  dans  le  même  lieu  et  à 
la  même  époque.  Il  laisse  : I.  Une 
Traduction  de  V Introduction 
de  l’Histoire  de  C harles-Quint . 
II.  Une  autre  Traduction  d’une 
partie  de  cellè'dc  Hume.*  III. 
Un  Tuùleuu  de  V Histoire  du 
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Mahométisme , considère  com- 
me religion,  comme  institu- 
tion civile , .comme  gouverne- 
ment politique.  IV.  Il  u traduit 
cfi  vers  plusieurs  morceaux  de 
Milton.,  de  Thompson  , de 
Prior  et  de  V A.rioste.  V.  Une 
tragédie  de  la  Mort  de  Caton 
d'U tique.  Crouzct,  ancien  pro- 
viseur du  lycée  Charlemagne  , a 
composé  un  poème  en  vers  latins 
et  eu  vers  français  , intitule  : 
Entretiens  de  Charlemagne  et 
du  sénateur  Tronchet  dans 
i'Flgsée.  C’est  une  apologie  de 
Napoléon.  • 

TRONCHIN  (Théo doue), ainsi 
appelé  du  nom  de  son  parrain 
Théodore  de  Beze , naquit  à Ge- 
nève, en  i56a.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  dans  celte  ville, 
il  visita  les  universités  étrangè- 
res , et  mérita  en  France,  un 
Hollande  et  eu  Angleterre  , l’es- 
time des  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps.  Un  iGoâ  , 
il  soutint  à Leyde  des  thèses  pu- 
bliques de  Pcccato  originali , 
sous  le  fameux  Gumel.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  y fut  nommé 
pasteur  et  professeur  en  langues 
orientales  , en  1G0G  , et  ou  lui 
donna  une  chaire  de  théologie  en 
lüiâ.  Il  assista  au  synode  de 
Dordrecht  , en  1G18.  il  réunis- 
sait au  savoir  les  qualités  morales 
les  plus  estimables  , et  mourut 
généralement  regretté , en  iGo?. 
Ou  a de  lui  , Cotton  plagiaire  , 
ou  la.,  fidélité  des  liiblcs  de  j 
Genève  maintenue  ( le  conseil 
de  Genève  l’avait  chargé  de  yette 
apologie)  , Genève  , 1620,  in-8% 
et  quelques  autres  productions. 

( Vo\f  ■ Sesnebier  , Histoire  de 
Genève,  tom.  a,  pag.  iôa-i35.) 

TRONCHIN  (Lotis)  , Gis  du 
précèdent  , né  à Geuève , en 
zGag , professa  la  théologie  à 
jG. 
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Saumur,  eu  1607, et  en  16G1  fut 
appelé  aux  mêmes  fonctions  dans 
sa  ville  natale  ; il  s’en  acquitta 
avec  distinction;  il  s’attacha  sur- 
tout à guérir  le  clergé  genevois 
de  l’esprit  d’intolérance  dont,  il 
était  possédé  à cette  époque  , et 
il  forma  des  disciples  dignes  de 
lui,  parmi  lesquels  on  distingua 
Jean-Alphonse'i'urretiui.  Il  a pu- 
•hlié  : I.  Dispututio  de  provi- 
dent iâ  Dei  , 1G70,  in  - 4*.  I[. 
Dispututio  deauctoritate  sucra; 
scriptural,  1G77 , in-4",  et  quel- 
ques Serinons. 

TRONCHIN  DU  BREUIL  , 
né  à Genève,  en  i6/|0  , mort  eu 
1731,  écrivait  au  commencement 
de  ce  siècle  la  Gazelle  fran- 
çaise d’Amsterdam,  qui  jouissait 
d’une  grande  célébrité;  il  est  en- 
core auteur  de  divers  ouvrages  de 
politique. 

TRONCHIN  (Théodore)  , cé- 
lèbre médccip , né  à Genève  . 
d’une  famille  uohle  , originaire 
d’Avignou  ( eu  1704  , selon  le 
Supplément  de  Ladvncat , et  eu 
1709  , selon  Sennebier)  , quitta 
sa  patrie  du  bonne  heure,  et  se 
rendit  en  Angleterre  , auprès 
de  milord  Bolyngljrocke,  son  pa- 
rent par  alliance  , pour  obtenir 
quelque  emploi:  Mais  ce  seigneur 
étant  alors  sans  crédit , ne  lui 
reudit  dlautre  service  que  de  lui 
faire  connaître  les  beaux  génies 
de  Londres,  et  surtout  Swift  et 
Pope.  Le  jeune  Tronchin  voyant 
l’impossibilité  d’avancer  sa  for- 
tune par  quelque  place , se  tourna 
du  côté  de  l’étude  des  sciences. 
Il  alla  à Cambridge  ; et  \n  Chi- 
mie de  Bocrhnave,  qui  lui  tomba 
entre  les  mains,  lui  donna  la  plus 
grande  envie  d’en  connaître  l’au- 
teur. Il  court  à Leyde,  étudie  la 
médecine  sous  cet  habile  maître 
et  devient  un  de  ses  disciples  lus 
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plus  distingués.  Ayant  reçu  le 
bonnet  de  docteur  dans  l’univcr- 
sité  de  Lcyde  , il  pratiqua  avec 
succès  ii  Amsterdam  , où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecins.  Il  revint  à 
Genève  en  1 764 * après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  m'éde-  , 
cin  du  prince  d’Orange , et  il  y 
professa  la  médecine.  Laméthode 
de  l’inoculation  commençait  ;V 
s’accréditer  ; Tronchin  l’adopta 
et  la  fit  valoir.  « Celle-ci  , di- 
sait-il, nous  millésime  , tandis 
que  la  nature,  par  la  petite-vé- 
role, nous  décimait.  » Il  vint  à 
Paris  un  iç56,  et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres et  plusieurs  seigneurs  , lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmenta  l’empressement  qu’on 
avait  de  le  voir  cl  de  le  consul- 
ter par  une  conversation  douce 
et  modeste,  par  un  ton  agréable 
et  poli , par  une  physionomie 
noble  et  heureuse. Les  vaporeux, 
dont  la  capitale  abonde  , s’em- 
pressèrent surtout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  à se  louer  de 
lu  sagesse  de  scs  ordonnances  : 
11  ne.  fatigua  point  leor  tempé- 
rament par  la  violence  des  re- 
mèdes; et  s’il  n’en  guérit  qu’un 
petit  nombre,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs, en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l’exercice  et  de  la-sobriété. 
Le  duc  d’Orléans  le  nomma, quel- 
que tempsaprès,  son  premier  mé- 
decin. Lorsque  la  dauphine,  mère 
de  Louis  XVI,  fut  attaquée  de  la 
-maladie  dont  elle  mourut , il  fil 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  , avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent-  qu'il  avait  le  coup- 
d’oeil  excellent.  Différentes  aca- 
démies l’agrégèrent  ù leur  corps , 
entre  autres  , celles  de  Londres  , 
de  Berlin  , de  Stockholm  , d'B- 
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dimbourg,  etc. , etc.  Il  mourut  ù 
Paris,  en  1781  , à y3  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie  , s’écria 
avec  douleur  : « Ah  ! si  ce  grand 
homme  pouvait  nous  entendre,  il 
se  guérirait.»  Les  pauvres  le  pleu- 
rèrent , parce  qu’ils  trouvaient 
en  lui  des  conseils  , de  la  pitié 
et  des  secours.  Il  montait  jus- 
qu’au cinquième  étage  pour  cher- 
cher et  consoler  la  maladie  et 
l’infortune.  Tous  les  soirs  , il 
recevait  chex  lui  les  pauvres  ma- 
lades qui  venaient  le  consulter  ; 
c’est  ce  qu’il  appelait  son  bureau 
d’hgmanité.  Un  de  ses  amis  lui 
recommandant  un  infirme  hors 
d’état  de  payer  ses  soins  : « J’au- 
rais bien  mauvaise  opinion  de 
moi,  répondit-il,  si,  à mon  âge , i! 
.fallait  m’avertir  de  faire  mon  de- 
voir. » Les  titres  que  lui  méritè- 
rent la  reconnaissance  publique  , 
sont  d’avoir  été  un  de  cenx  qui 
ont  le  plus  contribué  à répandre 
l'usage  utile  de  l’inoculation  ; d’n- 
vôir  introduit  un  nouveau  sys- 
tème de  traitement  pour  la  petite- 
vérole  . en  substituant  aux  bois- 
sons échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant ; d’avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies,  en 
rendant  l’air  aux  malades  , qu'on 
éloulfuit  dans  un  atmosphère  em- 
pesté ; d’avoir  appris  à guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde,  par  le  travail  et  l’exer-, * 
cice , plutôt  que  par  les  remèdes  ; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  du 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
enfans,  et  d’être  nourrices  après 
avoirété  mères.  Tronchin  a laissé 
plusieurs  ou  vrages  manuscrits  sur 
ces  différons  objets,  ainsi  que  sur 
les  manx  vénériens,  sur  l’art  des 
nccouchemens  , les  maladies  des 
yeux,  des  pbumons  , etc. , etc.  Il 
donna  aussi  divers  articles  du 
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médecine  pour  l’ Encyclopédie  ; 
tint;  dissertation  : /Je  nympkâ  , 
Dissertatio  de  ciitorûle, 
I.eyde , 1 7 36 . in-4'  ; et  un  traité  : 
De  Cotirû  pictorum  , Amster- 
dam , 1707.  in  - 8“  , qui  ne  sou- 
tient pas  sa  brillante  réputation  , 
quoiqu’irrenl'erme  quelques  bon- 
nes observations.  Il  donna  , en 
1762,11110  édition  des  Œuvres 
de  Bâillon  , et  y joignit  une  Pré- 
face , qui  est  tme  espèce  de  cen- 
sure de  la  médecine.  En  eQ'et  , 
il  comptait  uioinssurcctte science 
•que  sur  un  régime  simple  et  ap- 
proprié au  malade.  Il  ne. pensait 
qu’à  laisser  agir  l.i  nature,  quand 
■il  hti  croyait  assez  de  force  ; et 
il  ne  cherchait  à l’aider  que  lors- 
qu’il soupçonnait  qu’elle  en  man- 
quait. Cette  méthode  n’est  pas 
■celle  des  médecins  à ordonnances 
-et  à visites  . qui  travaillent  plus 
pour  les  apothicaires  que  pour  les 
<tfeahidee. 

TONCI(P*olo),  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Memorie  w- 
t o riche  dellà  ciuà  di  Visa  , 
Livourne  , 1682  , in-4". 

TRONIC  Y (Besoît  du)  , secré- 
taire Je  la  ville  de  Lyon , est  au- 
teur d’une  Traduction  du  Traité 
de  Consolatione , par  Cicéron  , 
imprjmé  en  i573. 

TRONSON  (Loris)  , savant  et 
pteuxecclésiastique  , né  à Paris  , 
d'un  secrétaire  du  cabinet  , 
obtint  une  place  d’anmôuier  du 
roi  , qrt’il  quitta  en  i(»55  , pour 
entrer  au  séminaire  de  S.iinl-Sul- 
pice,  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
1676 , et  mourut  le  a6  février 
1700,  à 790ns.  C’était  un  homme 
d’un  grand  sens, d’un  savoir  assiîr, 
étendu  et  d’une  piété  exemplaire. 
11  assista  en  169  j.aveclesévêqnes 
de  Meuuxetde  Chûloris,  uux  con- 
fèreoces  dTssy,  où  les  livres  de 
M“"  Gtiyon  et  ncox  de  l’abbc  de 


TR  ON  195 

Fénelon,  son  ami. furent  exami- 
nés. Voy.  V Histoire  fie  Uossuet, 
par  M.  de  Bausset.On  a de  lui  deux 
ouvrages  assez  estimés  , quoiqu’il 
y ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier.  Celui  qui  a polir  titre 
Examens  particuliers  , fut  im- 
primé iu-12 , en  16, jo  , à Lyon  , 
pour  la  première  fois.  11  y en  a 
aujourd'hui  2 vol.  Le  secr/nd,  in- 
titulé Forma  cteri,  est  une  col- 
lection tirée  de  l’Ecriture  , ■ des 
conciles  et  des  Pères  , touchant 
la  vie  et  les  moeurs  des  ecclésias- 
tiques. Il  n’en  avait  d’abord  paru 
que  3 vol.  in- 12  ; mais  011  a im- 
primé en  «724  , à Paris  , l’ou- 
vrage entier  , in-4”. 

1 typNSON  tse  COUDRAI  , 
( Ch  auces)  , chef  de  brigade  d’ar- 
tillerie, était  né  à Reims  en  1738, 
et  se  noya  en  Amérique  en  1778. 
O11  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 
I.  A rlittcrie  nouvelle  , 1772. 
in-8*.  II.  Mémoire  sur  ta  meil- 
leure Méthode  d’ extraire  et  de 
raffiner  te  salpêtre  , 1774?  in- 
8".  1(1 . Autre  sur  tes  forges  ca- 
talanes , 1770,  in-8*.  IV.  Autre 
sur  ta  manière  demi  oh  extrait 
en  Corse  te  fer  de  ta  mine  d'El- 
be , 1776.  V.  De  l’ordre  pro- 
fond et  de  l’ordre  mince,  1776, 
in-8".  r-  '•#>.! 

TRONSON  nv  COUDRAI 
■(  Goitr,A«iMB-ALEXssDflE  ) , parent 
du  précédent,  et  comme  lui  né  A 
•Reims  , fut  avocat  au  parlement 
de  Paris  , où  il  se  distingua  par 
«onéloquence  dans  plusieurscnu- 
ses  importantes,  et  surtout  dans 
la  défense  des  malheureuses  vic- 
times traduites  en  1 793  devant 
le  tribnnnl  révolutionnaire.  Elle 
se  développa  particulièrement 
dans  l’ntfaire  des  Nantais  , et  dan6 
la  défense  de  la  reine  Marie-An- 
toinette, qu’il  entreprit  avec  M. 
Chauvcau-la-Garde;  aussi  tôtapres 
|3* 
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le  supplice  de  celte  princesse  , il 
fut  mis  en  état  d'accusation,  et 
relâché  à, la  suite  d’un  interroga- 
toire , qui  prouva  qu'il  n’avait 
rien  appris  de  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer 
au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux  et  autres  derniers  sou- 
venirs que  celte  princesse  l’avait 
chargé  de  remettre  à des  person- 
nes qui  lui  étaient  chères.  Dans 
le  courant  de  1795,  il  défendit 
les  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  coaccusés 
dé  Carrier , et  contribua  à en 
sauver  plusieurs.. Nommé  en  sep- 
tembre de  la  même  année  dé- 
puté de  Scine-et-Oise  au  conseil 
des  Anciens  , il  en  devinlybien- 
tCt  un  des  membres  marquans.Le 
ofi  janvier  179G  , il  parla  avec 
beaucoup  de  force  et  de  sensibi- 
lité en  faveur  des  parens  d’émi- 
grés. Le  igmars  1797,  il  vota  le 
rejet  de  la  résolution  qui  assujé- 
tissait  les  électeurs  au  serment 
de  haine  à In  royauté,  et  présenta 
cette  nouvelle  institution  comme 
dangereuse  , inutile,  et  propre  à 
amener  des  troubles.  Il  fut  nommé 
secrétaire,  le  ao  mai , et  invoqua 
inutilement  la  clémence  nationale 
en  faveur  des  fugitifs  de  Toulon. 
Dans  la  séance  du  ao  août , il  fit 
un  rapport  sur  un  message  du 
Directoire  , relatif  à la  marche  des 
troupes  appelées  vers  Paris  , et 
son  discours  fut  loin  de  répondre, 
sous  le  rapport  de  l’énergie  que 
commandaient  les  circonstances, 
à ce  que  sou  parti  en  attendait. 
Quoique  l’un  des  chefs  de  la  fac- 
tion qu'on  appelait  alors  Teiu- 
poriseurs,  Tronson  fut  compris 
dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor an  5,  ( 4 septembre  1797  ), 
et  déporté  à Cayenne  , où  il  mou- 
rut le  aa  juin  i798,âgéde  4r>nns, 
Victime  de  ce  climat  homicide. 
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TRONCS  ( PieanE-MA»Tia  ) , 

chirurgien  du  iti*  siècle  , né  dan» 
le  Novarèsc , professa  dans  la  fa- 
culté. de  Paris.  On  a de  lui  : De 
ulceribus  et  vulneribus  capi- 
tis  libri  quatuor , Ticini,  i584, 
in-4*. 

TROOST  ( CoRKEii.t.È  ) , pein- 
tre hollandais  . né  à Amsterdam, 
en  1Ü97,  et  mort  en  1750  , se 
distingua  dans  l’histoire  et  le  por- 
trait. Son  tableau  le  plus  remar- 
quable se  voit  daus  l’école  de  chi- 
rurgie d’Amsterdam  , où  il  a re- 
présenté un  professeur  d’anato- 
mie prêt  à disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TKOPH1ME,  ué  à Ephèse  , 
ayant  été  converti  à la  foi  par 
Saint  Paul , s’attacha  à lui  et  ne 
le  quitta  plus.  Il  le  suivit  à Co- 
rinthe et  de  là  à Jérusalem.  Ou 
croit  que  Trophima  suivit  l’a- 
pôtre  à Rome  en  son  premier 
voyage  ; et  Saint  Paul  dit  dans 
son  KpîtreàTimolhée, qu’il  avait 
laissé  Trophime  malade  à Milel. 
Ce  fut  l’an  U5.  C’est  tout  ce  qu’on 
sait  sur  ce  saint  ; et  tout  ce  qu’on 
a raconté  de  plus  sur  lui  parait 
fabuleux. 

TROTTEREL  ( Piemib)  . sieur 
d’Avcs,  donna  au  théâtre  Fran- 
çais cinq  pièces  médiocres  : Pa- 
silhée  , les  Rivaux  , Gilette  , 
Suinte  Agnès  et  Théocris.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées  à Rouen 
chez  Petit-Val.  On  a encore  de 
lui:  l’Amour  triomphant,  où, 
sous  les  noms  du  berger  Piran- 
dre  et  de  la  belle  Opiade  de 
Mont  Otimpe,  sont  décrites 
les  amoureuses  aventures  de 
quelques  grands  princes,  pas- 
torale comique  , en  5 actes,  Pa- 
ris, 16 1 5 . in-8\ 

TROTTI  ( Hcgues  ) , gentil- 
homme de  Ferrare  , professeur  de 
droit  canon  à l'université  de  sa 


ay  Goo< 


trou 

patrie  , /lotissait  vers  le  milieu 
(du  1 5*  siée  le.  11  a laissé  un  traité 
de-  Ludo  ctJoco. 

TROTTI  ( Bernard  ) , d'Ale- 
xandrie, mort  à Turin  en  i5<)5 
fut  un  des  meilleurs  jurisconsultes 
de  son  temps.  Emnuoel  Phili- 
Lei  t , duc  de  Savoie,  lui  donna 
une  chaire  au  collège  de  Turin  ; 
il  devint  ensuite  sénateur  cl  pré- 
sident du  sénat  de  cette  ville.  Ou 
a de.  lui  , entre  autres  ouvrages  , 
J euxDialoçfUcs  très-curieux,  dans 
lesquels  il  traite  avec  .érudition 
de  l'état  de  veuvage. 

TROTULA.  On  a sous  ce  nom 
deux  ouvrages  intitulés  : 1.  Gy- 
ntcciorum  liber , curaiularuin  \ 
œgriludiiium,  etc.  , Argenti- 
næ,.  1 54-1  , i5j)7  , in-folio;  Pa- 
nsus, i55o.  11.  In  ulilitatcm 
mutieruni , et  pro  déco  ratio  ne 
earum,scilicet  de  facic  et  vuf- 
vd.  On  ne  sait  à qui  les  attri- 
buer. L’opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  qu'ils  proviennent 
d’une ‘certaine  Trotuia  , de  Sa- 
lerne,  célèbre  sage-femme  dans 
le  i.V  siècle.  t 

TROLS5ET  ( M.-E.  Bebard  ) , ! 
médecin  en  chef  de  l’hospice  ci-  • 
vil  de 'Grenoble  , mort  dans  cette 
► ville  en  1807  , âgé  de  Ô7  ans,  se 
distingua  par  ses  connaissances 
dans  la  science  médicale.  Ou  lui 
doit  plusieurs  décodvcrtes,  entre 
Autres,  celle  de  la  qualification 
du  fluide  qui  s’échappe  du  corps 
humain  par  les  pores  de  la  peau. 
Le  cointcde  Milly  l'avait  assimilé 
à l’air  fixe  , et  Ingcnbousz  avait 
tendu  que  c’était  M air  phlo- 


iqué  ou  gaz  azote.  Fourcroy 
vait  détruit  la  première  de  ces 
opinions  , en  laissant  toutefois  la 
question  indécise,  lorsqueTrous- 
sel  ayant  analysé  quelques  bulles 
de  cet  air  , trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté,  sans  aucun 
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mélange  d’acide  carbonique.  La 
méthode  qu’il  employait  pour 
traiter  ses  malades  devrait  être 
suivie  par  ses  confrères  ; il  écri- 
vait chaque  jour  les  variations  et 
les  progrès  de  chaque  maladie 
compliquée;  et  cette  histoire,  en 
lui  conservant  le  souvenir  des 
premiers  symptômes  du  mal  , 
le  rapprochait  davantage  de  ses 
causes.  Cette  histoire  avait  encore 
l’utilité  de  lui  rappeler  tous  les 
faits  dont  il  avait  besoin  de  con- 
server le  souvenir  , car  il  regar- 
dait l’usage  de  ne  citer  en  méde- 
cine que  les  observations  des  au- 
tres, comme  une  preuve  qu’on  ne 
savait  pas  soi-même  en  recueillir. 
Troussctu  fait  imprimer  quelques 
ouvrages,  entre  autreMme  His- 
toire de  la  fièvre  qui  a régné 
épidéinigueinent  à Grenoble  en 
1799  c<  1800,  in-8* , 1801; mais 
le  plus  important  n’a  pas  encore 
paru  ; M.  Berriat  St.-Pi  ix  a été 
chargé  de  sa  publication. 

TROUVAI  N ( Artois  t ) , gra- 
veur, membre  de  l’Académie, 
mort  en  1708,  à 5a  ans,  a gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d'a- 
pr  ès  les  bons  maîtres.  O11  lui  a 
reproché  d’uvoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout:  Silène  ivre 
et  encluiiné  par  des  bergers  , 
d’après  Coype\-,\'dnnonciation, 
d’après  Carie- Maratte  ; le  Ma- 
riagede  Marie  de  Médicis  et  le 
Mariage  de  Louis  XIII  , d’a- 
près Rubens  dans  le  recueil  de  la 
galerie  du  Luxembourg. 

TROY.  y oy.  Detroy. 

TROPES  ( Rom rr ad  ) , pein- 
tre flamand,  mort  en  i(i38, 
voyagea  en  Italie,  et  choisit  pour 
sujets  de  scs  compositions  des 
grottes  , des  ruines  , des  taver- 
nes , et  autres  objets  sérieux  et' 
mélancoliques. 
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TRtlYLt  (i).  Placido)  , est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : 
Jstoria  generale  det  reamrdi 
Nayoli,  Naples,  1747,  10  par- 
ties , en  à vol.  in-.j*. 

THl'AUMONT  ( la  ) , né 

é Rouen  d’un  auditeur  des  comp- 
tes. Ce  jeune  homme  , perdu  de 
dettes  et  de  débauches  , fut 
l'instigateur,  en  d’une  ré- 

volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration  c’aurait  eu  aucun  ef- 
fet si  elle  n'avait  été  embrassée 
par  le  chevalier  Louis  de  Rohan, 
lits  du  duc  dc.Monlbazon.  Il  avait 
été  exilé  par  Louis  XIV  , qui  le 
soupçonnait  d’entraîner  dans  la 
débauche  le  duc  d'Orléans  , son 
frère:  il  était  mécontent  du  mar- 
quis rie  Ldlivois;  il  crut  pouvoir 
»e  venger  en  se  mettant  à la  tôle 
d’un  parti.  On  fit  entrer  dans  ce 
Complot  un  chevalier  de  Préaux, 
neveu  de  la  Triiaumont.  Séduit 
par  son  oncle  , il  séduisit  sa  maî- 
tresse , Louise  de  Dcllcau  , fille 
d’un  seigneur  de  Villiers,  autre- 
ment Uordevillc  ; les  conjurés 
s’associèrent  un  maître  d’école  , 
nommé  Van-den  Eude.  Leur  but 
était  de  livrer  an  comte  de  Mon- 
terey,  Moniteur,  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie. 
Cette  trame  mal  ourdie  fut  dé- 
couverte. Le  supplice  de  tous  les 
coupables  fut  le  seul  événement 
que  produisit  ce  crime  insensé  et 
inutile  , dont  à peine  on  se  sou- 
vient aujourd'hui.  Ils  furent  tous 
décapités  à la  Bastille  , le  27  no- 
vembre 1674  » à I exception  de 
Van-den  Ende  qui  fut  pendu  , et 
de.  la  Trunumont  qui  se  fit  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  l’arrêter.  On 
dit  que  le  bourreau  . lier  d'avoir 
coupé  la*  tête  d’un  prince  , d’une 
marquise  et  d’un  chevalier,  dit  à 
scs  valets  , en  leur  montrant  le 
maître  d’école  : « Vous  autres , 


T R U B 

pendex  cèlui-U.  » Des  quatre  c©»-- 
patries , la  marquise  fut  cello , 
qui  mourut  avec  le  plus  de  fer- 
meté. Votj.  Rosis. 

TRLBERUS  ( Pnmcs  .)  , né 
dans  l'Escluvonie  , en  t5o8  , et 
mort  en  iftHB  , fut  le  premier  qui 
enseigna  I’im  I d'écrire  en  langue 
«sclavonne , et  traduisit  dans 
cette  même  langue  le  A1  on  veau 
Testament  , le  Catéchisme 
d’Augsbourg  , et  quelques  traité» 
de  Mél.inclilhon  ; tralluctioHs  qui 
répandirent  la  doctrine  luthé- 
rienne non-seulement  dans  la 
Carniulc  et  la  Carinlhie  , mais 
encore  dans  les  Etats  du  grand- 
turc.  j ■ 

TRLBLKT  { l’abbé  Nicolas- 
Charle.— Joseph  ) , membre  rie 
l'Académie  française  et  rie  celle 
rie  Berlin  , trésorier  rie  l’église 
de  Nantes,  et  ensuite  archidia- 
cre et  chanoine  de  Saint-Malo  , 
sa  patrie  , né  en  181)7  • était  Pa_ 
rent  du  célèbre  Manpertiiis  , qui 
lui  dédia  le  troisième  vol.  de  ses 
Œuvres.  Dès  1717  il  fit  imprimer 
dans  le  Meicure  de  juin  des  Ré- 
flexions sur  Télémaque,  qui  le 
firent  connaître  de  la  Moitié  et  du 
Fonlenellc.  Ces  philosophes  trou- 
vèrent en  lui  requ’ilscherchuient* 
dans  leurs  amis,  un  esprit  très-fin 
et  un  caractère  très-doux.  Ma- 
dame Geoft’rin  disait  de  l’abbé 
Trublct  : « C’est  un  sntfroltéd’es- 
prit.  » L’abbé  Trnblet  fut  atta- 
ché pendant  quelque  temps  ait 
cardinal  de  Tqncin  , et  il  fil  avec 
lui  le  voyage  rie  Rome.  Mais,  pré- 
férant la  liberté uoxarantagc.vqj 
la  protection  du  cardinal  lui 
sait  espérer,  il  revint  à Paris,  o' 
il  vécut  jusque  vers  l’un  1767. 
Accablé  rie  vapeurs  qu’on  con- 
tracte dans  presque  toutes  les 
grandes  villes,  il  se  retira  à Saint- 
Malo  pour  y jourr  de  la  saatc  et 
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du  repos;  mais  il  mourut  quelque 
temps  après  , au  mois  de  mars 
1770.  Une  conduite  irréprocha- 
ble , des  principes  verbeux,  des 
moeurs  douces  lui  avaient  assuré 
les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gcns.(  Voy.  Palme.  ) Sa  conver- 
sation était  instructive  ; quoi- 
qu'il pensât  finement  , il  s’ex- 
primait avec  simplicité.  Sarcccp- 
tion-u  l’Académie  française  fut  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu’il  avait  dans  cette 
compagnie.  Mais  il  n’avait  pas 
l’art  de  se  faire  valoir;  et  son  ex- 
térieur peu  imposant  l’exposait 
quelquefois  à des  mépris  injustes, 
dout  l’estime  de  Foutcnellc  , de 
Montesquieu  , de  Maupertuis  le 
consolait.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Essai»  de  littéral  ure 
* et  de  morale  , en  4 vol.  in- 12  , 
plusieurs  fois  réimprimés  et  tra- 
duits en  plusieurs  langues.  L’au- 
teur a laissé  des  matériaux  poui- 
un  cinquième  volume.  Malgré  les 
crjtiques  qu’on  a faites  de  cet  ou- 
vrage , on  ne  peut  s’empêcher  d'y 
reconnaître  l’esprit  d'analyse  , la 
sagacité,  la  finesse  , la  précision 
qui  caractérisent  tous  les  écrits 
de  l’abbc  Trublet.  Plusieurs  de 
ses  réflexions  sont  neuves,  et  tou- 
tes  inspirent  la  probité  , l’huma- 
nité , la  sociabilité.  Montes- 
quieu disait  que  c'était  un  bon 
livre  du  second  ordre.  « Cet 
ouvrage,  de  bon  qu'il  est,  dit  d’A- 
lembert  , pourrait  devenir  excel- 
lent sans  y rien  ajouter;  et  en  se 
bornant  à n’y  f.iiré  que  des  ratu- 
res. L'auteur  , après  avoir  donné 
à ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette , précise  et  heu- 
reuse , retombe  dans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières 
différentes,  presque  toujours 
plus  faibles  que  la  première.  » 
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II.  Panégyriques  des  Saints  , 
languissamment  écrits , précédés 
de  Réflexions  sur  l'éloquence . 
pleines  de  choses  bien  vues  et  fi- 
nement rendues.  Dans  la  seconde 
édition,  de  1764,  en  a volumes, 
l’auteur  a ajouté  divers  extraits 
de  livres  d’éloquence.  Ces  ana- 
lyses avaient  été  faites  pour  le 
Journal  des  savons  et  pour  le 
Journal  chrétien,  auxquelsilavait 
travaillé  pendant  quelque  temps. 
La  manière  dont  il  s’explique  sur 
Voltaire  dans  cedernierouvrage, et 
ce  qu’ilavait  ditdesaHenriade  : 

Er  je  ne  *ais  pourquoi  je  baille  en  la  lisant, 

lui  attirèrent  surtout,  dansln  piècs 
intitulée  le  Pauvre  diable  , 
des  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète,  qui 
lui  avait  écrit  auparavant  des  let- 
tres très-flatteuses.  IÛ.  Mémoi- 
res pour  servir  à V Histoire  de 
Messieurs  de  les  Mollte  et  de 
Foutcnellc,  Amsterdam,  1761, 
in-ia.Ccs  Mémoires, souvent  mi- 
nutieux , offrent  tout  ce  qu’on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  ces  deux  illustres  amis 
de  J’abbé  Trublet. 

TRUCHET  (Jeas),  savant  mé- 
canicien, né  à Lyon,  en  1607, 
d’un  marchand  , entra  dans'  l’or- 
dre des  carmes.  Il  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y étudier  en  philoso- 
phie et  en  théologie , au  collège 
de  la  place  Maubert;  mais  il  s’y 
livra  tout  entier  à la  mécanique  , 
pour  laquelle  In  nature  l’avait  fait 
naître.  Charles  II , roi  d’Angle- 
terre, ayant  envoyé  à Louis  XIV 
deux  montres  à répétition  , les 
premières  qu’on  eût  vues  en  Frau- 
ce  , ces  montres  se  dérangèrent 
et  forent  remises  h Martineau, 
horloger  du  roi,  qui  ne  put 
les  ouvrir,  et  qui  eut  la  généro- 
sité d’avouer  qu’il  n’y  avait  en 
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France  que  lu  jeune  carme  Tru- 
chctqui  pfU  le  taire  et  lesjraccom- 
moder.  Colbert,  charmé  de  scs 
talens  et  de  son  adresse,  lui  donna 
six  cents  livres  de  pension  , dont 
la  première  année  fut  payée  le 
même  jour.  Il  n’avait  alors  que 
dix-neuf  nns.  Le  père  Sébastien 
(c'était  sou  nom  de  religion  ) , 
s’appliqua  dès  lors  à In  géométrie 
et  à l’hydraulique,  et  il  ne  s’est 
guère  fait  de  grand  canal  en  France 
pour  lequel  on  n’ait  pris  son  avis. 
Sa  réputation  sc  répandit  dans 
toute  l’Europe.  Il  fut  employé 
dans  tous  les  ouvrages  importuns, 
reçut  la  visite  du  duc  du  Lorraine 
et  de  Pierre  - le  - Grand,  crar  de 
Moscovie.  Ce  souverain  , après 
avoir  passé  plus  du  trois  heures 
avec  lui  , demanda  à boire  ut 
voulut  ensuite  verser  lui-même 
du  vin  aubère  Sébastien.  Celui- 
ci  enrichit  les  manufactures  de 
plusieurs  belles  découvertes. 
Il  travailla  pour  perfectionner  les 
filières  des  tireurs  d’or  de  Lyon, 
le  blanchissage  des  toiles  ùSenlis, 
les  machines  des  monnaies,  etc. 
C’est  lui  qiri  a inventé  la  machine 
A transporter  de  gros  arbres  tout 
entiers  sans  lus  endommager.  Il 
fit  pour  un  Suédois  A qui  un  coup 
de  canon  avait  emporté  les  deux 
rnains.  deux  autres  mains  à res- 
sorts qui  permettaient  A cet  offi- 
cier d’ôter  son  chapeau  et  de  le 
remettre.  Ses  Tableaux  mou- 
vans  ont  été  encore  un  des  or- 
nemens  de  Marly.  Le  premier, que 
le  roi  appela  soti  petit  opéra, 
changeait  trois  fois  de  décoration 
à un  coup  du  sifflet  ; car  ces  ta- 
bleaux avaient  aussi  la  propriété 
des  résonnans  ou  sonores.  Le  se- 
cond tableau  qu’il  présenta  au 
roi, plus  grandctencore  plus  ingé- 
nieux, représentait  un  paysage  oit 
tout  était  animé,  line  rivière  pa- 
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rnissaitv  couler  ; on  y voyait  des 
tritons,  des  syrèues  nager;  des 
pêcheurs  y tendaient  leurs  filets, 
dus.  soldats  allaient  monter  la 
garde  dans  une  citadelle  placée 
au  liant  d’une  montagne  ; plus 
loin  des  vaisseaux  arrivaient  A 
an  port  ; le  roi  paraissait  lui- 
même  chassant  avec  sa  suité,  et 
le  père  Sébastien  sortait  alors 
d’une  église  pour  aller  saluer,  le 
roi  à son  passage.  Comme  il  pos- 
sédait à fond  la  construction  des 
pompes  et  la  conduite  des  eaux, 
il  eut  part  à quelques  aqueducs 
de  Versailles;  et  l’on  doit  lui  tenir 
compte,  dit  Fontunellu  , non- 
senlemunl  de  cc  qui  fut  exécuté 
Sur  ses  vues,  mais  encore  de  ce 
qui  nu  lu  fut  pas  sur  des  vues  faus- 
ses. Le  roi,  instruit  par  lui- même 
de  tout  ce  que  le  père  Sébastien 
valait,  le  nomma  pour  être  un 
dus  honoraires  de  l'Académie  des 
sciences,  au  renouvellement  de 
cette  Académie  en  1699,  et  l’on 
trouve  plusieurs  Mémoires  de 
sa  composition  dans  lu  Heeucil  de 
celte  société.  Les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  se  passèrent  dans 
des  infirmité*  continuelles  qui 
l'enlevèrent  aux  sciences  le  5 fé- 
vrier içui).  Quoique  fort  répandu 
au  dehors,  le  père  Sébastien  fut 
un  très-bon  religieux,  très-fidèle 
A ses  devoirs  , extrêmement  dé- 
sintéressé , doux  , modeste  , et 
selon  l’expression  dont  sc  servit 
l'eu  le  prince  en  parlant  du  lui  au 
roi,  « AtiAsi  simple  que  ses  ma- 
chines. » Il  conserva  toujours  dans 
la  dernière  rigueur  tout  l’extérieur 
convenable  à son  habit.  Il  ne  prit 
rien  de  cet  air  que  donne  le  grand 
commerce  du  monde , et  que  le. 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
prouver. Quoique  des  personnes 
puissantes  lui  offrissent  de  le  faire 
sortir  de  son  ordre,  il  préféra  la 
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contrainte  où  il  vivait  à une  liberté 
qui  aurait  inquiété  sa  conscience. 

TRUCHSES  (Gebiia  n),  ar- 
chevêque et  électeur  de  Cologne, 
épousa  clandestinement  Agqèsde 
Mansfeld  vers  le  bommencement 
de  i58a.  Pour  conserver' sa  lèm- 
me  et  son  électorat,  il  se  déclara 
hautement  protestant,  et  publia 
un  édit  pour  la  liberté  de  cons- 
cience dans  son  diocèse.  Rodol- 
phe Il  Cl  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
faire  changer  de  principe,  mais 
inutilement.  Le  chapitre  métro- 
politain de  Cologne  aya/it  convo- 
qué les  KtntS)adu  p;iys  en  i583,  il 
y fut  décidé,  conformément  à la 
paix  de  religion  conclue  à Augs- 
hourg  , que  Truchsès  était  rlé- 
chu  de  l’épiscopat,  et  qu’il  fallait 
procéder  à une  nouvelle  élection. 
Le  même  jour  que  les  Etats  sc  sé- 
parèrent , Truchscs  épousa  pu- 
bliquement à Roscnlhal  celle  à 
laquelle  il  était  marié  clandesti- 
nement. Grégoire  XIII  n'ayant  pu 
rien  gagner  sur  son  esprit , l'cx- 
Cummunia  l’an  i585.  La  même 
année  on  élut  à sa  place  le  prince 
Ernest,  de  Bavière, qui  fut  obligé 
"de  recourir  aux  armes  contre  le 
prélat  déposé.  Truchsès  se  relira 
avec  sa  femme  dans  une  maison 
de  campagne  en  Hollande,  où  il 
languit  U reste  de  ses  jours  dans 
l'obscurité  et  le  chagrin  ,<et  mou- 
rut en  160 1.  Quclquesauteurs,  et 
Voltaire  , se  sont  bien  gardés  de 
dunuer  le  tort  à Truchsès  dans 
cette  guerre;  mais  Bayle  est  d’un 
autre  avis  et  a démontré  que  du 
Plessis-Moruay,  le  sage  de  la  llen- 

i iifde  « avait  conseillé  une  injustice'* 

ii  Henri  III,  en  voulant  engager 
ce  monarque  à secourir  l’arche- 
vêque déposé.  Voue:  Réponse 
aux  questions  d’un  provincial, 
tuin.  3,  pag.  si  1-339. 

TRUDAINE  ( Jean  - CnxiaE?- 
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PniUBEKT  ne),  né  le  19  janvier 
17Ô3  , à Clermont , où  son  père 
était  intendant  de  la  province  , 
reçut  une  excellente  éducation. 
De  Trudaine  père  étant  devenu 
intendant  général  des  finances, 
sou  fds  lut  son  adjoint  en  1787.  11 
eut  dans  son  département  les  fer- 
mes générales,  le  commerce,  les 
manufactures,  les  ponts  et  chaus- 
sées, et  il  administra  ces  diffe- 
• rentes  parties  avec  autant  de  xèle 
que  de  lumières.  Sa  charge  ayant 
été  supprimée  en  1777,  il  fut  en- 
fin rendu  à lui-même,  à l’amitic 
et  aux  sciences  ; mais  sa  santé 
chancelante  depuis  long-temps . 
succomba  enfin,  cl  il  rnournt.lc  7 
août  1777.*  Ses  vertus  égalaient 
ses  lumières.  Il  fut  désintéressé, ét 
il  le  fut  sans  faste.  A la  mort  de 
son  père,  ayant  été  homme  A scs 
places  cfans  le  cdhscil  dès  finan- 
ces et  dans  celui. du  commerce,  il 
deurtmda  à Louis  XV  la  permis- 
sion de  ne  pas  en  recevoir  les  ap- 
poinlemens.  « On  me  demande 
si  rarement  de  pareilles  grâces, 
dit  le  roi,  que  pourla  singularité 
je  ne  veux  pas  vous  refuser.  » 
••  De  Trudaine,  dit  Condorcet, 
fut  bon  ami,  bon  fils,  bon  mari, 
bon  père.  Aux  vertus  diiciloycnet 
du  magistrat,  il  joignit  les  agré- 
incns  de  l'homme  (lu  inonde.  "Ai- 
mable et  doux  dans  sa  vie  privée , 
et  se  livrant  avec  plaisir  à la  so- 
ciété , on  eût  pu  l’accuser  de  trop 
de  facilité  et  d’amour  pour  la  dis- 
sipation; mais  le  goût  decettedissi- 
pation  ne  lui  a fait  négliger  aucun 
devoir.  l’eu  d'hommes  en  plaéc, 
peu  de  particuliers  même  ont 
réuni  des  connaissances  aussi  éten- 
dues, aussi  variées.  Enfin,  la  fa- 
cilité de  son  caractère  11e  l’a  ja- 
mais fait  consentir  à une  chose 
injuste.  » Il  était  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences , et  cc  fut 
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vu  celle  qualité  qu’il  répandit  des 

tlcius  sur  la  tombe  de  son  père. 

« Cet  éloge,  dit  encore  Condor- 
cet, écrit  avec  noblesse  et  avec 
élégance,  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l’Académie,  et  le  seul 
ouvrage  imprimé  de  M.  de  Trtl- 
daine;  la  piété  Clialepouvait  seule 
lui  dérober  des  instans  dus  à la  ' 
patrie.»  Son  père  méritait  les  élo- 
ges qu'il  lui  donne.  Etant  au  lit 
de  la  mort , son  (ils  le  consolait 
en  lui  disant  qu’il  emportait  lès 
suffrages  des  citoyens  et  l’estime 
des  gens  de  bien.  « lié  bien!  lui 
répondit  le  moribond  eu  souriant, 
je  te  lègue  tout  cela.  » De  Tru- 
dainc  recueillit  en  effet  cette  pré- 
cieuse succession.  ^.Sonfils,  le 
jeune  Tiudaim  de  la  Saelièke, 
conseiller  nu  parlement  de  Paris, 
péril  sur  l’échafaud  révolution- 
naire en  i 11  avait  gravé  sur 
les  murs  de  sa  prison,  à Saint- 

I. azarc,  ces  vers  touchans  : • 

J. a  fleur  laitsin:  tomber  satire  Unguiuanre, 
Semble  dire  au^ptiir,  pourquoi  m'éveille*. ru , 

’/>ph:r  } ta  sapeur  bienfaisante 
Ne  renora  point  la  vie  à mon  front  abattu. 

Je  languis;  le  matin  à ma  :lge  épuisée  , 

Apporte  vainement  le  tribut  de  tes  pleurs  , 

Et  Us  bienfaits  de  la  rosée 
Ne  ranimeront  point  l'éclat  de  mes  couleurs. 

U approche  le  noir  orage  ! 

Sous  l'effort  ennemi  d'un  souffle  détes  é , 

Je  verrai  périr  mon  feuillage  ; 

Dcmaia  le  vojragqur  témoin  de  ma  beauté  , 

De  ma  beauté  sitôt  flétrie  , 

Viendra  pour  me  revoir  ; oh  ! regrets  superflus  ! 

Il  viendra , mais  dans  la  prairie 
Ses  ycua  ne  me  trouveront  plus. 

TRCEL  (Jacques  Connu), offi- 
cier dans  le  génie  militaire , servit 
en  Portugal,  puis  revint  en  France 
où  il  mourut  en  1 7 » 4-  Après  avoir 
écrit  en  espagnol  des  Ile-nuirqucs  1 
sur  l’histoire  d'Espagne  de  Ma- 
liana,  il  les  traduisit  en  français, 
et  les  publia  en  if»ç5,  in-4*.  Ce* 
Remarques  , pleines  d’érudition 
et  assez  impartiales,  sont  propres 
à éclaircir  des  faits  sur  lesquels  la  i 
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plupart  des  historiens  ne  sont  pas 
d’accord. 

TRLMBULL(Cru.tArMr.),  l’ami 
et  le  correspondant  de  Pope,  se 
livra  à l'étude  des  lois,  fut  nommé 
chev.llieren  tliS/j,  et  envoyé*  ex- 
traordinaire en  France  en  i685. 
Deux  ans  .après  il  fut  nommé  am- 
bassadeur à 1^  Porte , où  il  résida 
jusqu’en  1891.  En  1690,  il  obtint 
les  sreanx  et  fut  nommé  secré- 
taire d’état,  mais  il  les  résigna  en 
1697.  On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  l’é- 
poque de  sa  mort.  Burnct  parla 
avec  éloge,  de  ses  vertus  et  de  ses 
talens.  Il* fût  envoyé  à Paris  lors 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes , et  favorisa  le  passage  en  An- 
gleterre d’un  grand  nombre  do 
réfugié!  qui  y transportèrent  leur 
fortune,  leurs  talens  et  leur  in- 
dustrie. 

TRCMBULL  (Jonathas) , gou- 
verneur du  Connecticut , né  en 
1710  à Lebanon , gradué  en  1727 
au  collège  d’Harvard,  nommé  gou- 
verneur en  1769,  et  réélu  annuel- 
lement jusqu’en  1783,  donna  sa 
démission,  après  avoir  rempli  des 
emplois  publics  pendant  cinquante 
ans  sans  interruption  , et  rendit 
pendant  huit  ans  de  guerre  , les 
plus  importans  Services  à sa  patrie. 
Ce  ne  fut  qu’après  avoir  vu  ter- 
miner les  contestations  pour  l’in- 
dépendance de  l’Amérique , qu’il 
se  relira  des  affaires  publiques, 
pour  consacrer  tous  ses  soins  à 
lu  religion.  Il  mourut  en  178.5. 
Pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie  , il  fut  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  le  président  Stiles, 
(•qui  estimait  en  lui  la  réunion  <lu 
patriotisme  uux  connaissances  les 
plus  étendues  en  politique  et  en 
théologiè.  Le  général  'Washington, 
dans  une  lettre  do  condoléance  sur 
lamortd'nnde  ses  (ils,  s’exprimait 
dans  les  termes  suivons:  » Quel- 
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que  sensible  que  doive  vous  être 
une  telle  perte,  vous  avex  tout  ce 
qui  peut  vous  en  consoler.  » Une 
longue  et  glorieuse  vie,  entière- 
ment consacrée  au  service  de  la 
patrie  , a placé  le  gouverneur 
Trumbull  au  premier  rang  des 
patriotes.  Une  longue  Lettre 
du  gouverneur  Trumbull  sur  la 
guerre  se  trouve  imprimée  dans 
les  collections  historiques. 

TRUMP1  ( CnaisTornc  ),  né 
dans  le  canton  de  Claris  en  Suisse, 
ministre  de  Schwanden , a publié 
une  Chronique  de  son  canton, 
"Wintertbur , 177'i,  in -ta,  eu 
allemand,  ouvrage  assez  impar- 
tial , mais  où  l’on  s’étonne  de  ne  ! 
trouver  aucuns  détails  sur  l'an- 
cienne guerre  de.  Zurich,  dans 
laquelle  le  canton  de  Claris  eut 
beaucoup  de  part. 

TRUXILLO  (Thomas  de). Foy. 
Thojusdi  TtoxiUflPr^, 

TilY  (Bxbtbaxb)  . magistrat  et 
jurisconsulte  , né  à Paris  le  9 fé- 
vrier 17.Î4  > fut  reçu  bonne 
heure  avocat  nu  parlement  et  en- 
suite aux  conseils  du  roi.  Pourvu, 
«11,1788,  d'unfc  charge  de  con- 
seiller au  cbfttelel  ; il  remplit  ces 
fonctions  jusqu’à  l’époque  de  la- 
révolution  , à laquelle  il  ne  prit 
aucune  part.  Quand  le  désordre 
commença  à cesser , il  exerça  des 
fonctions  municipales  , et  fut  en- 
suite nommé  substitut  du  com- 
missaire du  gouvernement  près 
le  tribunal  d’appel  ; et, en  décem- 
bre 1810  , premier  avocat-gé»é- 
ràl  à la  même  cour.  Le  6 janvier 
1811,  il  fut  appelé  à la  prési 
denee  du  tribunal  de  première, 
instance,  et  concourut  à la  dis- 
cussion. du.  Code  de  procédure 
civile  ; et  depuis  aux  dernières 
lois  sur  l'organisation  judiciaire. 
Maintenu  dans  ses  fonctions , âti 
premier  retour  du  Roi , il  fut  des-  ; 
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titué  par  Bonaparte  pendant  le* 
cent  jours,  et  rétabli  parle  Ro* 
en  juillet  1 8 1 5.  11  fut,  peu  après, 
nommé  membre  de  la  nouvelle 
Chambre  fies  députés,  où  il  vota 
toujours  avec  la  minorité.  Dans 
cette  session  , il  défendit  le  projet 
de  loi,  présenté  par  le  ministère, 
sur  les  écrits  séditieux,  Try  fut 
réélu,  en  i8ifj,  et  fut  nommé 
plusieurs  fois  rapporteur.  En  1817 
et  1818,  il  présida  une  de»  sec- 
tions du  collège  électoral  de  Paris. 
Le  Itoi  le  nomma  maître  des  re- 
quêtes en  1818.  Try  est  mort  en 
avril  1831.  Quelque  temps  avant 
il  avait  été  nommé  conseiller  à la 
cour  de  cassation.  C'était  un  ma- 
gistrat instruit  et  plein  de  sage- 
cité,  dont  le  zèle  égalait  les  lu- 
mières. 

TRYPHIODORE,  poète  grec, 
florissait  sous  l’empereur  Anas- 
tase.  11  composa  un  poème  sur  la 
destruction  de  Troie  , intitulé: 
llii  cxcidium , eu  vingt-quatre 
livres;  et,  par  une  puérilité  aussi 
pénible  que  singulière,  il  observa 
de  ne  point  mettre  A'  A dans  le 
premier  livre  , point  de  li  dans  le 
second,  retranchant  ainsi  une  let- 
tre à chaque  livre.  Celle  gène  ne 
contribua  pas  peu  à rendre  sa 
poésie  dure  et  obsoure.  NomPn’a- 
vons  que  des  fraginens  de  son 
poème.  Oxford,  174*  » in-8%  eu 
grec,  et  avec  la  traduction  en 
vers  latins  de  Friscljiuus.  Nes- 
tor, qui  vivait  sous  beptime  Sé- 
vère, lui  avait  donné  1 exemple 
de  ces  bagatelles  difficiles  en  com- 
posant une  Iliade,  0V1  il  s’était 
imposé  la  même  gêne  que  Try- 
phiodorc.  Les  ouvrage»  do  cet 
auteur  ont  éU:  lies- nombreux,  a 
eii  juger  d'a0èj  le  catalogue  qu’en 
donne  Suidas , mais  aucun  n’est 
parvenu  jusqu'à  nous,  à l’excep- 
tion d’un  poème  , intitulé:  La 
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Destruction  de,  Troie,  composé 
d’environ  sept  cents  vers.  11  a été 
imprimé  en  premier  lieu  à Venise 
par  les  Aides  avec  le  poème  de 
Coluthus  sut;  l’enlèvement  d'Hé- 
lène. Frischlin  l’a  réimprimé  à 
Francfort  en  i588  , avec  deux 
versions  lutines,  l’une  en  prose  et 
l’outre  en  vers  ; la  seconde  a été 
réimprimée  à Oxford  en  iç4a 
avec  l’Original  grec  et  une  tra- 
duct'  i anglaise  en  vers.  En  gé- 
uéral  on  attache  trop  d’impor- 
tance à la  plupart  de  ces  préten- 
dus fragmens,  qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  nu  leurs  modernes  qui  veu- 
lent glisserleurs  productions  sous 
le^Vjotn  d’auteurs  dont  la  réputa- 
tion est  faite.  On  trouve  dans  le 
Manuel  de  la  lil>r  aire  àe  M.  Bru- 
net . des  détails  satisfaisons  sur  les 
éditions  du  poème  de  Tryphio- 
dore. 

TRYPHON  on  DIODOTE  , de 
la  ville  d’Apamée>  général  des 
troupes  d’Alexandre  ltalès,  servit 
bien  son  maître  dans  les  guerres 
qu’il  eut  contre  Déinétrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Balès,  il 
alla  en  Arabie  chercher  le  fils  de 
ce  prince,  et  le  fit  couronner  roi 
de  Syrie  , malgré  les  efforts  de 
Dénfftrius  , son  compétiteur,  qui 
fut  vaincu  etinis  en  fuite  l’an  i44 
avant  Jésus-Christ.  Mais  le  per- 
fide Tryphon  , qui  méditait  de 
s’emparer  de  la  couronne  , ne 
pensa  plus  qu’à  se  défaire  d’An- 
tiochus;  et,  craignant  que  Jona- 
thas  Machabée  ne  mît  quelque 
obstacle  ù scs  desseins,  il  cher- 
cha l’occasion  de  le  tuer.  Il  vint 
pour  cela  à Bethsan,  où  Jonathas 
le  joignit  avec  unt  nombreuse 
escorte.  Tryphon, '9  voyant  si 
Bien  accompagné  , n’osa  exécuter 
son  dessein,  et  eut  recours  à la 
ruse.  Il  reçut  Jonathas  avec  de 
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grands  honneurs,  lui  fit  des  pré" 
sens,  et  ordonna  à toute  soixarmé® 
de  lui  obéir  comme  à lui-même* 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con~ 
fiance,  il  lui 'persuada  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
à PlolémaïHe,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  ses 
mains.  Jonathas  , qui  ne  soupçon-' 
nait  aucune  trahison,  fit  tout  ce 
que  Tryphon  lui  proposait.  Mais 
étant  entré  dans  la  ville  de  Ptolé- 
mnïde , il  y fut  arrêté,  et  les  gens 
qui  l’accompagnaient  furent  pas- 
sés au  fil  de  l'épée.  Après  cette 
insigne  trahison,  Tryphon  pasja 
dans  le  pays  de  Juda  avec  une 
nombreuse  armée,  et  vint  encore 
é bout  de  tirer  des  mainsde  Simon 
les  deux  fils  de  Jonathas  avec  cent 
tatens  d’argent,  sous  prétexte  de 
délivrer  leur  père.  Mais  mettant 
le  comble. à sa  perfidie,  ii  tua  le 
père  et  les  «Rtbx  fils,  et  reprit  le 
chemin  de  son  pays.  Ces  meur- 
tres n'étaient  que  les  préludes 
d’un  plus  grand , qui  devait  lui 
mettre  sur  sa  tête  la  couronne  de 
Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à achever 
son  barbare  projet,  en  assassinant 
le  jeune  Antiochus  dont  il  prit  la 
place,  et  il  se  fit  déclarer  roi  d’un 
pays  qu’il  désola  par  ses  cruautés. 
Mais  il  ne  garda  pus  long-temps 
le  royaume  que  ses  crimes  lui 
avaient  acquis.!  Le  successeur  lé- 
gitime du  trône  entra  dans  son 
héritage,  et  toutes  les  troupes, 
lasses  de  la  tyrannie  de  Tryphon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L’usurpateur  se  voyantainsi 
abandonné,  s’enfuit  à, Dora, ville 
maritime , où  le  nouveau  roi  le 
poursuivit  et  l’assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long-teinps  contre  une 
aussi  puissante  armée,  Tryphon 
trouva  le  moyen  de  s’enfuir  à Or- 
tbosiade,  et  de  là  il  gagna  Apa- 
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mèe,  sa  patrie,  où  il  croyait  trou- 
ver un  asile; maisy  ayant  été  pris, 
il  lut  mis  à mort , I au  ijS  avant 
Jésus-Christ. 

TSCHAENER  ( Bernard  ) , 
bailli  d’Aubnime,  né  à Heine  en 
1798,  mort  dans  celle  ville  en 
1778,  a donné  une  Histoire  de 
Suissev n allemand,  trois  vol.  in- 
8°,  mi  il  maltraite  les  catholiques. 
On  a encore  de  lui  la  traduction 
des  Poésies  d’Haller  , in-12  , 
plusieurs  Ibis  réimprimée  ; et  le 
Dictionnaire  géographique  de 
la  Suisse,  Lausanne,  1776,  2 
vol.  in-8”. 

TSCHIRNAUS  ( Eus  mot  Wal- 
ter de),  habile  mathématicien  , 
naquit  à Kissingswald,  seigneurie 
de  son  père,  dans  la  Lusace  , le 
10  avril  iü5i  , d’une  famille  an- 
cienne. Après  avoir  servi  dans  les 
troupes  de  Hollande  en  qualité  de 
volontaire,  l'an  1(172,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Italie.  Il  vint  à Paris 
pour  la  troisième  fois,  en  16S2  , 
et  il  proposa  à l’Académie  des 
sciences  la  découverte  de  ces  fa- 
meuses caustiques  si  connues  sons 
lcnom  de  Caustiques  de  Tschir- 
■naus.  Celte  compagnie,  en  les 
approuvant,  mit  l’inventeur  parmi 
ses  membres,  en  1Ü88.  De  retour 
en  Allemagne  , il  voulut  perfec- 
tionner l’optique  . et  établit  trois 
verreries  d’où  l’on  vit  sortir  des 
nouveautés  merveilleuses  de  diop- 
trique  et  de  physique,  et  entre 
autres  le  miroir  ardent  qu'il  pré- 
sent. luuduc  d’Orléans,  régent  du 
royaume,  qui  pesait  i5o  livres  , 
et  avait  trois  pieds  de  diamètre  ; 
ce  qui  est  la  grandeur  la  plus  ex- 
traordinaire pour  un  verre  con- 
vexe. C’est  un  problème  si  l’in- 
venteur l’a  jeté  en  moulé,  ou  s’il 
l’a  travaillé  au  bassin.  C’est  à lui 
aussi  que  la  Saxe  est  principale- 
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» inrnt  redevable  de  sa  belle  manu- 
facture de  porcelaine.  Content  de 
jouir  de  sa  gloire  littéraire  , il  re- 
lu sa  tous  les  honneurs  auxquels 
l’empereur  voulait  l’élever;  et  il 
n’accepta  de  eu  dernier  que  son 
portrait  et  une  chaîne  d’or.  Les 
lettres  étaient  son  seul  plaisir.  Il 
cherchait  des  gens  qui  eussent 
des  talens,  soit  pour  les  sciences 
utile»,  soit  pour  les  arts  ; il  les 
tirait  des  ténèbres  , et  était  en 
même  temps  leur  compagnon  , 
leur  guide  et  leur  bienfaiteur.  Il 
se  chargea  assez  souvent  de  la 
dépense  de  faire  imprimer  les  li- 
vres d’autrui,  dont  il  espérait  de 
l’qtilité  pour  le  public.  Celle  gé- 
nérosité lie  venait  point  d’osten- 
tation; il  faisait  du  bien  à ses eo- 
I nemis,  avec  ardeur  et  sans  qu'ils 
I le  sussent.  Ce  savant  estimable 
mou  put  le  it  octobre  1708.  Le 
roi  Auguste  lit  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé De  Medicinà  mentis  et 
coruoris  , Amsterdam  , 1(187  . 
iii-q*.  Cet  iOtivrage  est  à peine 
! connu  aujourd'hui.  On  y sent  , 
dit  Fontcnellt , celte  chaleur  et 
I cette  audace  qui  appartiennent  au 
! génie  de  l’invention.  11  promet 
trop  et  ne  lient  pas  assez.  D’ail- 
leurs sa  théorie  est  suivie  de  pré- 
ceptes de  pratiques  très  - minu- 
tieuses, et  dont  la  plupart  ne  pou- 
vaient guère  convenir  qu'à  lui. 

TSCHOUDI  ( Jeas-Bavtistc- 
Lonis-TnÉonoRU , baron  de),  bo- 
taniste distingué, né  à Metz,  d’une 
branche  de  la  maison  de  Tschoudi, 
canton  de  Claris  , ancien  bailli  et 
chefde  la  noblesse  du  Pays  Messie, 
chevalier  de  Saint-Louis  , mort  a 
Paris  le  7 mars  1784,  a beaucoup 
écrit  sur  l’histoire 'naturelle  des 
arbres  et  des  végétaux.  I]  a donné 
sur  ce  sujet  divers  articles  pour 
l'Encyclopédie  où  l’on  trouve  quel- 
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quefois  des  observations  nouvel- 
les; niais  ils  sont  défigurés f par 
son  style  amphigourique  et  em- 
phatique. Nous  avons1  encore  de 
lui  : I.  Lu  Traduction  du  traité 
.les  arbres  résineux  conifères  , par 
Miller,  1768,  in-8".  II.  De  la 
Transptunlaliondcs  végétaux, 
1778,  iu-8\  III.  L'Etoiïc  flam- 
boyante,' 2 vol.  in-12;  c’est  un 
liv  re  de  franc-maçonnerie.  L’au- 
leur  se  mêlait' de  poésie  ; il  au- 
rait Tort  bien  fait  de  garder  pour 
ses  odes  les  images  qn’il  prodi- 
gunit  dans  sa  prose.  On  lui  doit 
les  opéras  A' Echo  et  Narcisse, 
et  des  Danaïdes;  deux  Odss  sur 
la  nature  sauvage  et  la  uatnre 
Champêtre. 

TSCIIUDI  (Ciu.es  nt) , lan- 
danunan  du  canton  deGlaris,  na- 
quit en  i5oG,  d’une  famille  no- 
lile.  La  Suisse  le  compte  parmi 
ses  meilleurs  historiens.  Il  a écrit 
en  allemand  : I.  Une  excellente 
Chronique , dont  deux  volumes 
seulement  ont  été  imprimés,  IVûle, 
1704,  >"36,  in-fol;  II.  Lue  lie- 
iation  manuscrite  de  la  guerre 
tdvile  deCapell,  eifi55i.  III.  lin 
Traité  sur  le  pays  des  Grisons  , 
traduit  en  latin  par  Sébastien 
Munster,  et  imprimé  i Bâle  en 
i538,  in-4*.  IV.  GuUiacomata, 
description  des  Gaules , Cons- 
tance, 1 558  ,•  in-fol. , dont  une 
nouvelle  édition  a paru  è “Cons- 
tance en  1*58  , in-fol. , enrichie 
de  notes  par  Joscph-Léger-Bar- 
thélcmi  de  Tschudi , seigneur  de 
Grepplang.  Gilles  Tschudi  mou- 
rut à la  fin  de  février  i5?a,  après 
lavoir  rendu  de  grands  services  à 
sa  patrie  et  à la  rcligioq  catholi- 
que. 

TSCHUDI"  ( Dominique  de  ) , 
né  A Baden dnnsl’Argen , en  159G, 
nommé  abbé  de  Mûri , le  7 no- 
vembre tfî 4 4 , a écrit  en  latin  les 
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Constitutions  de  la  congréga- 
tion bénédictine  en  Suisse  , et 
un  Traité  fort  exact  de  la  généa- 
logie des  comtes  de  Hapsbourg, 
fondateurs  de  son  abbaye , .Mûri  , 
i65i , in-8".  Tschudi  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  ti  juin  iG54, 
après  avoir  mérité  le  titre  de  res- 
taurateur des  droits  'de  l’abbaye. 

TSCHUDI  ( Jean-Henri  de), 
ministre  de  .Schwauden  au  canton 
■de  Glacis,  né  le  19  juillet  1G70  , et 
mort  le  3o  mai  1729,  se  montra 
dans  tous, ses  écrits  l’ennemi  dé- 
claré dti  culte  catholique  romain, 
lia  laissé  : I.  Une  Notice  sur  les 
abbés  de  Suint-Gall , en  allemand, 
1711,  in-4°.  IL  Une  Chronique 
du  canton  de  Claris,  en  allemand, 
Zurich,  1714,  in-8*.  III.  VnJour- 
11  al  littéraire  , depuis  1714  jus- 
qu’en 1726,  que  la  partialité  con- 
tre le  catholicisme  fit  brûler  par 
l’exécutenr  de  la  haute  -justice. 
IV.  L 'Histoire  des  troubles  du 
comté  de  erdenbery , 1721  ; 

production  pseudonyme  qu'il 
donna  en  172G. 

TSCHUDI  ( Jean-Pierre  de)  , 
né  dans  le  canton  de  Claris  en 
Suisse,  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
fut  ministre  à lluchès  , dans  le 
comté  de  NVerdenbcrg  , én  1716. 
On  a de  lui  une  Description  his- 
torique de  ce  comté  , écrite  en 
allemand , Corrc , 172G,  in-4*. 
On  ignore  l’époqnc  de  sa  mort. 

TUBÉKO  (Lotis-Cerv.  ) , abbé 
de  la  Dalmatie  ,cst  connu  par  des 
Commentaires  ou  Recueils  des 
choses  arrivées  de  son  temps  dans 
la  Hongrie,  la  Turquieet  les  pays 
■circonvoisins.  Cette  histoire  très- 
intéressante  , écrite  en  latin  d’un 
Style  net  et  coulant , est  divisée 
en  11  livres  ; elle  commence  en 
l’ail  1490  et  finit  à l’un  »5aa,  et 
a pour  litre  De  Turcartun  ori- 
gine, moribus , et  rébus  Com- 
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ment.  Florent.  iligo,  in-4*.  On 
l’a  imprimée  ù Francfort  eu  îüoô  ; 
mais  les  noms  de  Ilongroisy  sont* 
étrange  ment  défigurés.  Elle  est  in- 
sérée dans  le  deuxième  volume  des 
Scrip  tores  ter  uni  flungarica- 
ïtiili  de  Schvvandtneriis  , Leip- 
sick,  i;4G,  avec  une  préface  , 
des  corrections  , des  sommaires  , 
etc.  , par  Bélius.  Plusieurs  criti- 
ques c'r>ienl  que  le  nom  de  Tu- 
béro  est  supposé,  et  que  l’auteur 
des  Commentairess'est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  dire  franchement  la  vérité. 

TUBÉRON  ( Q.  Ælios  ).  Ce 
Romain  b/rt  considéré,  et  qui 
remplit  avec  distinction  la  dignité 
consulaire,  était  gendre  du  vail- 
lant Paul-Emile,  mais  très-pau- 
vre comme  tous  les  autres  Tubé- 
rons.  Il  y en  eut  seize  de  celte  fa- 
mille qui  logèrent  ensemble  avec 
leurs  femmes  cl  leurs enïaus  dans 
une  même  maison,  assez  petite, 
et  n’ayant  entre  eux  qu’un  seul 
Rien  de  campagne  , situé  dans  le 
territoire  deVeïentins.  La  premiè- 
re pièce  de  vuisselle  d’argent  qui 
.ait  jamais  été  entre  les  mains  d’un 
Tubéron,  fut  une  coupe  de  ce 
métal  que  Paul-Emile  avait  rap- 
jiortéedu  butin  de  la  Macédoine, 
et  dont  il  fit  présent  A son  gendre 
vers  l’an  *iü8 avant  Jésus-Christ. 
Au  reste,  il  parait  que  Tubéron 
faisait  fort  peu  du  cas  de  ces  sor- 
tes de  choses  , puisqu'il  refusa 
d'accepter  un  riche  présent  en 
vaisselled'argcntque  les  ambassa- 
deurs d’Etolie  lui  offrirent.  C’est 
ce  même  Tubéron  ûquî  son  beau- 
père  Parti -Emile  remit  le  soin  de 
garder  Persée.  roi  de  MacéJoine, 
qu’il  avait  vaincu. 

TIBI  , dit  le.  Romain  (JevN- 
Rumiste)  , sculpteur  (le  l’Acadé- 
mie royale  de  pria  insel  de  sculp- 
ture de  Paris,  mort  l ins  cette  ca- 
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pitale  en  1700,  Agé  de  70 'ans, 
tient  un  rang  distingué  parmi  les 
excellcu9  artistes  qui  ont  paru  sou» 
le  règne  de  Louis  XIV.  On  voit 
de  lui,  dans  les  jardins  de  Vet- 
saillcs  une  Figure  représentant 
le  poème  lyrique,  lla.encore  em- 
belli le  jardin  de  Triahon  par  une 
belle  copie  du  laineux  groupe  d« 
Laocoon.  Il  possédait  l’art  de  co- 
pier supérieurement  l’antique.  Ses 
autres  ouvrages  sont  à Versailles, 
la  Fontaine  de  Flore,  la  Fi- 
gure de  Galutia  , celle  de  \'A- 
mour,  et  Icftcao  Vase  de  mar- 
bre Où  sont  représentées  en  relief 
les  conqo’êles  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  On  lui  doit  encore  ht 
Statue  de  la  mère  de  le  Brun  sur 
le  tombeau  de  ce  grand  peintre  ■; 
celle  de  la  Religion  sur  celui  de 
Colbert  ; celle  de  l’Immortalité 
sor  le  tombeau  du  médecin  du 
roi,  la  Chambre,  A Saint-Eusta- 
che  ; enlin  le  magnifique  mauso- 
lée de  Turennc  , exécuté  A Saint- 
Denis  sur  lés  dessins  de  le  Brun. 

TUCCA  (PucTtfs) , ami  d’Iïo- 
racc  et  de  Virgile’,  Cultiva  la  poé- 
sie latine  , et  revit  l’Enéide  avec 
Varius,  par  ordre  d’Auguste. 

TUCCA  ( Paul  ) , médecin  et 
philosophe  napolitain,  florissuît 
dans  le  i6"  siècle.  On  a de  lui  : 
De  observanliA  curationis  fe- 
briuinjuxta  décréta  ejus  priv- 
ée ptorum  libellas.  Naples,  i53a 
et  1G00 , 1 vol.  in-8*. 

TUCCARO  ( Arciunce)  , est 
auteur  de  trois  dialogues  de'l’e- 
xercice  de  sauter  et  voltiger 
en  l’air , Paris,  1 5gg  ,in-4”,  lig.  , 
livre  rare  ; il  y a des  exemplaires 
île  cette  même  édition  dont  le  ti- 
tre porte.  Tours,  Griveau,  1616. 

TtlCCI  ( Etienne  ) , jésuite  si- 
cilien. né  A Monlfort  dans  le  dio- 
cèse de  Messine,  en  i5^o,  prit 
l'habit  religieuxù  Rome.  SouS  un 
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extérieur  ingrat  et  désavantageux, 
il  avait  un  géuie  vif  ci  subtil.  Il 
lut  poète,  orateur,  historien  , 
philosophe  et  bon  théologien. 
Ayant  achevé  ses  études,  il  en- 
seigna la  théologie  li  l’adoue,  où 
ses  Traités  de  Trinitdte,  lurent 
accueillis.  Appelé  à Rome,  il  fut 
préfet  des  études,  et  professeur 
de  théologie  au  collège  romain. 
En  i 092, il  devint  cxuuiinateurdes 
évêques  , et  occupa  dans  son  or- 
dre des  dignités  honorables.  Cinq 
ans  avant  sa  mort  il  sc  relira  à 
Frascali.  Clément  VI 1 1 alla  le  voir 
dans  sa  solitude;  il  fut  édifié  de 
sa  piété.  Etant  tombé  dangereu- 
sement malade,  Tuçci  retourna  à 
Rome  pour  se  faire  guérir  , mais 
il  y mourut  le  27  janvier  1597.  Il 
a écrit  plusieurs  ouvrages  pleins 
d’érudition  , parmi  lesquels  on 
distingue  sa  tragédie  intitulée 
Christusfudex. 

Tl'CHIN  (Jeaîi),  journaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II  , 
mort  sous  le  règne  ale  la  reine 
Anne , publia  , sous  le  précédent, . 
la  feuille  intitulée  Y Observateur, 
et  il  déclama  contre- le  roi  Jac- 
ques II.  Condamnée  être  fouetté, 
il  présenta  requête  pour  deman- 
dée à être  pendu.  Mais  n’ayant  pu 
obtenir  cette  étrange  faveur  , il 
s’en  vengea  en  écrivant  toute  sa 
vie  contre  la  mémoire  du  roi 
Jacques. 

TUCKER  (Abraham),  philoso- 
phe anglais,  mort  en  1775,  est 
auteur  d'un  ouvrage  anglais  in- 
titulé Recherche  de  ia  lumière 
de  la  nature , 9 vol.  in-8*.  Les 
cinq  premiers  parurent  de  son  vi- 
vaut  en  176K, sous  le  nom  sup- 
posé d’Edouard  Search;  les  quatre 
autres  ont  paru  en  *777,  après  sa 
mort.  Tucker,  né  avec  de  la  for- 
tune, fut  un  profond  penseur,  et 
se  distingua  par  toutes  les  qualités 
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qui  peuvent  rendre  recommanda- 
ble  dans  la  société.  • 

. TUCKER  (J ose É) , docteur  an- 
glais ,.  né  en  1.711  et  mort  en 
177Ü,  fut  d’abord  curé  dans  une 
église  de  Bristol  , et  devint  en- 
suite doyen  de  Glocester.  Ou  lui 
doit  beaucoup  d’écrits  sur  la  théo- 
logie, le  commerce  et  la  politique. 
I.e  plus  remarquable  est  intitulé 
Traité  sur  le  gouvernement 
civil.  L’auteur  est  en  opposition 
avec  Locke.  Au  commencement 
de  la  guerre  d’Amérique  , Tucker 
soutint  que  l’Angleterre  ferait 
mieux  de  reconnaître  l’indépen- 
dance de  ses  colonies  que  de  se 
préparer  à les  combattre.  Il  pré- 
dit les  événemens  qui  justifièrent 
la  justesse  de  sc»  vues. 

TUCKER  (Jean)  , ministre  de 
Ncwbnry  , Massachussetts , né  à 
Amesbury,  gradué  en  1741  au 
collège  d’Harvard  , fut  ordonné 
en  1745  collègue  du  révérend 
Christophe  Tappan.  Comme  il 
n’avait  pas  eu  tous  les  suffrages 
en  sa  faveur,  il  avait  hésité  long- 
temps. L’opposition  n’avait,  pour 
motif,  que  la  diversité  d’opinions 
religieuses;  il  se  détermina  à ac- 
cepter. Tucker  mourut  en  1792  , 
à l’âge  de  73  ans,  après  avoir 
exercé  son  ministère  pendant  47 
années.  Il  était  doué  d'un  esprit 
vigoureux,  et  orné  de  beaucoup 
de  connaissances.'  Il  montra  sur- 
tout un  talent  distingué  pour  l’ar- 
gumentation. Il  a donné  sur  plu- 
sieurs livres  de  l’Ecriture  qu’il  a 
examinés,  des  opinionsnouvelles, 
qui  ont  été  adoptées  par  beaucoup 
de  scs  frères  ; quoique  naturelle- 
ment doux  et  paisible , quand  il 
était  engagé  dans  une  contro- 
verse, il  se  défendait  avec  cou- 
rage, et  même  avec  le  trait  de  la 
satire.  Il  a publié  beaucoup  de- 
Sermons,  et  quelques  Discours  de 
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circonstance.  Observations  sur 
<e  défaut  de  duirilé  dans  la 
doctrine  du  révérend Jonalhas 
Parsons,  qu’on  remarqae  par- 
ticuliérement dans  son  dernier 
discours  sur  Timothée,  1757. 
Courte  notice  sur  le  concile 
ecclesiastique  dans  la  première 
paroissede  Newbury,  17G7.  III. 
Deux  Discours  prononcés àl’ oc- 
casion de  la  mort  du  révérend 
Jean  l-owell  Newbury-Port , 
1767.  IV.  Remarque  sur  un  ser- 
mon du  révérend  Aaron  llul- 
chinson , prêche  à Ncwbury- 
Port , 1767.  y.  Examende  la 
réplique  tlu  révérend  Aaron 
Hutchinson , 17G8.  VI.  Prépa- 
ration à l’établissement  d'un 
ministre.  Répiufut  à la  réponse 
de  Chandler , 17G8.  VU.  Re- 
in arques  sur  la  sérieuse  adresse 
de  Chandler  à une  société  de 
Newbury-Porl,  1768.  VIII.  Re- 
marques sur  un  discours  du 
révéreiul  Jonathas  Parsons  , 
prononcé  en  * 774* 

TL DECCI  (Smon- Louis) , doc- 
teur en  médecine  de  Prague  , 
physicien  de  Bohème,  se  üt  une 
réputation  vers  la  lin  du  17*  siè- 
cle, par  ses  talens  dans  la  prati- 
que. On  a de  lui  : I.  Nucléus 
plutrmaceulicus  medico  prac- 
tico  non  minus  ulilis  quàm  ne- 
cessarius , Norimbergæ,  i(iy5  , 
in-  il.'  II.  A mussis  antiloi  mica 
ad  inentem  quorumdam  clar. 
A rchialror  um , tùrn  veterum, 
tàm  reccntiorum  in  arte  peri- 
torum  concinnata  et  praolicè 
adhibita  , ibid.,i(iy5,  itt-ia.  Il 
fait  mention  de  lu  comète  qui  pa- 
rut eu  cette  année , et  semble 
mettre  ses  influences  sur  lès  corps 
sublunaires,  au  rang  des  causes 
qui  ont  produit  les  lièvres  mali- 
gnes et  pétéchiales  dont  il  parle. 

T U DE LA  (litsjiMis  pe),  savant 
a<>. 
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rabbin  du  la*  siècle,  est  auteur 
des  V oyayes  dans  l'Europe  , 
T Asie  et  l’Afrique,  qui  ont  été 
traduits  par  Baralier,  de  l’hébreu 
en  français.  On  cite  souvent  cet 
auteur,  quoiqu’il  soit  tombé  dans 
un  grand  nombre  de  méprises  et 
d’absurdités. 

TUDBSCHI  (Nicolas),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Pakorme, 
el  appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile, 
l'abbé  de  Païenne,  et  l’abbé 
Panonnitain,  était  de  (Jatane 
én  Sicil*.  Il  se  rendit  si  habile 
dans  le  drojt  canonique,  qu'il  fut 
surnommé  Luccrna  juris.  Son 
mérite  lui  valut  l’abbaye  de  Sle.- 
Agathe,de  l.'ordre  de  Saint-Benoît, 
puis  l’archevêché  de  Païenne.  Il 
assista  au  concile  de  Bâle , et  ù la 
création  de  l'antipape  Kélir,qui  le 
lit  cardinal  en  1440,  et  son  légat 
à latere  en  Allemagne.  Il  per- 
sista quelque  temps  dans  le  schis- 
me ; mais,  y ayant  renoncé,  il  se 
retira  A Païenne  en  1 443 . et  v 
mourut  en  1 445.  On  a de  lui  uïi 
grand  nombre  d'ouvrages,  prin- 
cipalement sur  le  droit  canon  , 
dont  l’édition  In  plus  recherchée 
est  celle  de  Venise  ,#(ii  7 , 9 vol. 
in-folio.  Son  style  est  barbare,  et 
ses  matériaux  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  être  bien  digérés. 

. TLDITANLS  (Pcblius-Sempro- 
nius),  tribun  des  soldats  romains 
à la  bataille  du  Cannes.  Une  foule 
de  ces  derniers  étant  restée  sans 
chef,  et  presque  sans  armes  après 
le  combat,  se  relira  dans  1111  re- 
tranchement. Tuditanus  les  enga- 
gea A se  faire  jour  à travers  les 
troupes  ennemies  pendant  la  nuit, 
pour  gagner  la  ville  de  Canosa. 
Ne  pouvant  les  persuader  ton», 
* Eh  quoi  ! s’écria-t-il ,. ‘voulez- 
vous  rester  en  proie  A la  férocité 
d un  ennemi  avare?  Est-ce  ainsi 
que  vdus  imilei  Paul-Emile  et  ses 
‘4 
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soin , et  elle  répondit  parfaite- 
ment à son  éducation,  Elle  fut 
niiiriée  trois  Ibis:  d’abord  à Caïus 
l'ison , homme  d’un  grand  mérite, 
plein  d’esprit  et  d'éloquence,  très- 
attaché  à sou  beau-père  ; puis  elle 
épousa  Purins  Crassipes;  et  en- 
fin Publius  Cornélius  Dolabella, 
pendant  que  Cicéron  était  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  troisième 
mariage  ne  fut  point  heureux;  et 
les  troubles  que  Dolabella,  hom- 
me turbulent  et  dissipateur , dont 
les  affaires  étaient  fort  dérangées, 
excita  dans  Rome,  causèrent  de 
grands  chagrins  à Cicéron  et  â 
Tullie.  Cette  femme  illustre  mou- 
rut l’an  l\’\  avant  J.-C.  Cicéron  , 
inconsolable  d’une  telle  |ierlc, 
fit  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  malins  disaient  qu’il  y avait 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle cuire  le  père  et  la  tille; 
■nais  cette  conjecture  odieuse  lut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C’est 
à l'occasion  de  la  mort  de  Tullie 
que  Cicéron  composa  un  traité, 
De  consotaliotie  , que  nous  n'a- 
vous  plus.  On  a prétendu  que 
sous  le  pape  Paul  111,  ou  trouva 
dans  la  voie  Appienne  un  an- 
cien tombeau  , avec  cette  inscrip- 
tion ; TuUioiœ  filitr  mettt.  Il  y 
avait,  dit-on,  un  corps  de  femme 
qui,  au  premier  contact  de  l’air, 
fut  réduit  en  poussière,  avec  une 
lampe  encore  allumée,  qui  s’étei- 
gnit à l'ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brûlé  près  de  i,5oo 
ans;  mais  ce  conte  ridicule  est 
réfuté  dans  l’ouvrage  de  Ferrari 
De.  Lurrrnis  sepulcliraiibus. 

TULLIUS,  dit  Cimùer,  fils 
d’un  affranchi,  fut  chassé  du  sé- 
nat par  César,  parce  qu’il  avait 
suivi  le  parti  de  Pompée.  Mais 
ayant  obtenu  sa  grâce  après  In  ba- 
taille de  Phnrsale,  il  fut  do  nom- 
bre des  assassins  du  prince  qui  U 
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lui  avait  accordée.  Après  la  mort 
de  César  , Brutus  et  Cassius  'en- 
voyèrent en  Uiihynic  pour  équi- 
per une  flotte  ; il  était  alors  tri- 
bun du  peuple.  Ce  Tullius  était  I» 
plusfatneux  ivrogne  de  son  tempg^ 
et  ce  o'élait  pas  son  seul  vice. 

TULL1U5-SERV1US,  r.  Ssa- 
vius-Tr-iues. 

TULLUS-HOSTILIUS  , troi- 
sième roi  des  Romains  , succéda 
ù Numa-Pompilius. l’an  (j;-i  avant 
Jésus-Christ.  CI»;  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  île  Janus  , il 
marchait  précédé  de  gardes  qui 
portaient  des  faisceaux  de  ver- 
ges, et  lâcha  d’inspirer  ù ses 
peuples  du  respect  pour  la  majes- 
té royale.  Les  habitons  d'Alhe  fu- 
rent les  premiers  qui  ressentirent 
l’effort  de  ses  armes.  Après  I» 
combat  des  Uoraces  et  des  Cu- 
riaces,  il  fil  raser  lu  ville  d’Albe 
et  en  transporta  les  richesses  et 
les  habitans  dans  celle  de  Rome. 
Ensuite  il  fit  la  guerrenux  Latins, 

I et  à d’uulres  peuples,  qu’il  défit 
en  diverses  rencontres , et  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  toute  sa 
-famille  d’une  manière  tragique, 
l’an  54o  avant  Jésus  - Christ. 
Quelques  historiens  prétendent 
qu’ayant  tenté  une  opération  ma- 
gique dans  laquelle  il  n’observa 
pas  les  cérémonies  nécessaires  , 
le  ciel  irrité  lança  la  foudre  sur 
' lui  et  sur  sa  maison.  D’autres  , 
avec  plus  de  vraisemblance  , re- 
jettent le  soupçon  de  sa  mort  sur 
Ancus-Murtius  , petit-fils  de  Nu- 
ma  , qui  lut  son  successeur  au 
trône.  Selon  eux,  le  coup  de  fou- 
dre ne  fut  qu’un  incendie  allumé 
par  l'ordre  d’Ancus,  qui  espérait 
faire  tomber  l’élection  sur  lui.  si 
Tullus  mourait  sans  postérité;  ce 
qui  arriva  en  effet.  V oyez  Ms- 
tics. 

Tl'LLV  (Geobce),  savant  thép-* 
‘4’ 
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logien  anglais  , ne  à Carlisle  , en  1741  > in-8\  Il  révoque  en  doute 
iü55,  mort  en  ititp,  sous-doycn  l’authenticité  des  lettres  de  Ci- 
d’Tork.  Tullv  a donné  plusieurs  céron  a Alticus  , dont  Middleton 
•ouvrages  : I-  lin  discours  sur  a fuit  usage  dans  son  Histoire  de 
Tort  de  diriger  ses  pensées,  in-  Cicéron  , et  montre  que  Middle- 
11.  Plusieurs  Sermons  et  ton  a quelquefois  confondu  de» 
Traités  conlte  le  papisme.  Il  a lettres  à Atticus  avec  celles  qui 
* aussi  traduit  du  grec  une  partie  sont  adressées  à son  frère  Quin- 
de  Plutarque, etdu  latinde  Corne-  tus.  111.  Défense  du  pouvoir 
lius-Nepos , Vie  de  MUliade;  qu’a  l'Etat  deprohiber  les  ma- 
enfin  , de.  Suétone,  (a  Vie  de  riages  clandestins  , ij55.  IV. 
Jules-César.  Jctulemica  , part.  1,  contenant 

TULP  ou  TULPHJS  (Nicolas),  des  discours  sur.  la  religion  natu- 
docteur  en  médecine  d’Atnster-  relie  et  révélée  , dont  la  suite  n’a 
dain  , né  le  11  octobre  i5g3,  et  pas  paru. 

mort  en  1754  » lut  d’abord gar-  TLRAMINI  (Aleiasdbk)  , ju- 
çon  chirurgien  , puis  étudia  à risconsulte , d'une  famille  noble 
Leyde,  oû  il  prit  le  bonnet  de  de  Sienne,  professa  dans  plusieurs 
docteur.  De  retour  dans  sa  ville  universitésd’Ilalic,  \ Rome,  sous 
natale,  il  y remplit  durant  5o  le  pontificat  de  Sixte  V,  à Sienne, 
"ans  l’emploi  déconseiller,  et  fut  à Naples,  à Macerata,  i Pérouse, 
plusieurs  fois  échevin  et  bourg-  et  enfin  A Ferrare  , en  i6o3.  Le 
uicstre.  Tulp  se  montra  toujours  grand-duc  de  Toscane  le  nomma 
l’un  des  plus  zélés  défenseurs  de  auditeur  de  la  rote  florentine, 
ta  liberté.  Ce  fut  à lui  qu’Amster-  Ses  ouvrages,  devenus  fort  rares, 
•dam  dut  son  salut,  lors  de  l’ez-  ont  été  recueillis  et  publiés  À 
pédition  de  Louis  XIV  contre  la  Sienne,  en  1769,  in-fol. 
Hollande.  Il  ranima  par  son  élo-  TliRBEN  ( Frasçois  ),  homme 
quence  le  courage  de  ses  conci-  de  lettres  iï  Paris,  le  a5  no- 
toyens,  et  leur  persuada  de  ré-  vembre  1725,  mort  le  a5  noveru- 
lister  à l’ennemi,  il  a laissé:  bre  1 8o3  , atravailléconjointc- 

Observationummcdicarum  li-  ment  avec  Bruix  et  Leblanc  au 
tri  très,  Amsterdam  , 1641,  in-  Conservateur  , ou  Choix  de 
ia;  réimprimé  à Leyde,  en  1709.  morceaux  rares  et  d'ouvrages 
TLNSTALL  (JAcqrEs),  savant  • anciens,  à commencer  par 
ecclésiastique  anglais  , né  en  ie  mois  de  novembre  1756  , 
1710,  fut  élevé  à Cambridge  , Paris,  1756,  1761 . 5o  vol.  in- ta. 
et,  en  174',  choisi  pour  l’orateur  11  y a eu  une  interruption  depuis 
de  l’université.  Il  fut  chapelain  le  mois  de  septembre  1758  jus- 
de  Potter,  archevêque  de  Cantor-  qu’en  1760.  On  a de  lui:  I.  Les 
béry.  Lorsqu’il  quitta  cct  emploi,  faveurs  du  sommeil , histoire 
on  dit  de  lui  que  tous  ses  prédé-  ( prétendue)  truduite  d'un  frag- 
cesseurs  avaient  été  humbles  en  ment  grec  d’Arislenéle,  Londres 
parvenant  à cette  dignité,  et  qu’il  ( Paris  ),  1646  , in-12.  II  .Idée 
était  lè  seul  qui  le  fût  encore  en  d’un  citoyen  sur  i’ institution 
la  quittant.  Il  mourut  le  28  mars  de  la  jeunesse,  Paris,  17O2  , in- 
1772.  Ou  n de  lui  : I.  Des  Ser-  8”.  III.  Traduction  française  de 
mons.  11.  Kpistola  ad  Conyers  l'Essai  sur  les  moyens  de  rè- 
• JUkldUton,  etc. , Cantabrigiaî,  tablir  les  sciences  cl  les  lettres 
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«n  Portugal,  adressé  aux  au- 
teurs du  Journal  des  savons, 
composé  en  latin  par  Antoine 
Yeixeira  - Gamboa  ( Louis -An- 
toine Verket),  Paris,  1762, 
în-8\  IV.  Les  Songes  du  prin- 
temps , 1 vol.  in-ia.  V.  Plu- 
sieurs Discours  et  diverses  piè- 
ces de  poésie. 

TllRBIDO  (François),  peintre 
italien,  né  à Vérone , en  i5oo  , et 
inorten  i58t,  fut  l’élève  du  Gior- 
gion  , et  excella  dans  l’histoire. 
On  estime  surtout  son  tableau 
de  la  Transfiguration. 

TCR81L1.Y  ( Locis-François- 
Hbwri  de  Menon  , ■ marquis  de  ), 
mort  en  1776^  5q  ans  , était 
lieutenant-colonel  do  cavalerie. 
Retiré  dan*  sa  terre  , il  fit  des  dé- 
frichemcns  et  donna  des  Mémoi- 
res intéressant  sur  cette  matièr 
re,  1760  , a brochures  , in-12.  Il 
y recommande  l'usage  d’une  sou- 
deou  tarière,  dont  il  donne  la  des- 
«ription  , qui  pénètre  à une  très- 
grande  profondeur  souterraine  , 
et  qui,  formée  de  plusieurs  tiges 
de  fer  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  se  termine  par  un 
eurillan  qui  rapporte  des  échan- 
tillons de  la  couche  de  terre  sur 
laqueUcelieeslpurvenue.  Elle  est 
aussi  décrite  dans  le  Dictionnai- 
re des  arts  et  métiers,  tom,  1", 
pag.  '427.  Les  États  de  Bretagne 
avaient  procuré  une  de  ces  sondes 
à chaque  bureau  d'agriculture  de 
la  province.  A une  profondeur  de 
6 mètres  ou  18  pieds,  on  trouve 
d’ordinaire  la  marne,  la  pierre  à 
chaux  et  le  plâtre.  Il  faut  souvent 
aller  jusqu’à  60  pieds  ( 20  mètres  ) 
•pour  rencontrer  le  charbon  de 
terre  et  la  pierre  à foulon.  M.  Fran- 
çois de  Neufch.lteau  a formé  le 
désir  qu’on  déposât  un  de  ces 
instrument  dans  chaque  sous- 
préfecture  , aveo  une  iustruction 
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pour  indiquer  la  manière  de  sien 
servir  , et  une  prime  d’encoura- 
gement pour  celui  qui  , par  ce 
moyen,  ferait  quelque  découverte 
importante. 

TLRCI11  ( François  ) , carme, 
religieux  de  Trévise , Hérissait 
dans  le  16*  siècle.  Il  a donné  de 
bonnes  Notes  et  Préfaces  pour 
des  éditions  de  Bembo  , de  l’A- 
rioste,  etc.  Il  fit  encore  une  Ver- 
sion des  Psaumes  de  la  péniten- 
ce ; un  Epithaiame  ; un  Re- 
cueil de  lettres,  et  ajouta  le  pre- 
mierdes  Supplémens  à l’Histoire 
de  Tite-Livc,  traduite  par  Nardi. 

TURCHI.  Voyez  Vceonèse. 

TLRCK.  ( H enbi  ) , historien 
allemand,  né  àGochdans  le  du- 
ché de  Clèves  , le, 21  décembre 
1IÏ07  , se  fil  jésuite  en  ilîùfi  , en- 
seigna les  humanités. et  la  philo- 
sophie à Cologne , et  consacra 
tous  ses  moment  de  loisir  à amas- 
ser des  matériaux  pour  l’histoire 
d’une  partie  de  l’Allemagne.  Elle 
était  rédigée  et  prêta  à Pire  mise 
sous  presse  , lorsque  la  mort  en- 
leva l’auteur  , le  19  novembre 
ititij).  Cette  Histoire  manuscrite 
un  6 vol.  in-ful. , est  conservée  à 
Trêves;  le  troisième  volume,  écrit 
de  sa  main  , est  à Cologne.  C’est 
l’histoire  de  l’électorat  de  Colo- 
gne, des  évêchés  de  Munster,  Hil- 
desheim  et  Paderborn  , des  du- 
chés de  Julicrs,  Clèves,  etc.  Il  y a 
de  grands  détails  sur  les  différons 
peuples  qui  ont  habité  autrefois 
ces  contrées  , sur  les  anciens 
Francs,  les  Saxons,  etc.  ; elle  est 
écrite  en  forme  d’annales  jusqu’à 
l’an  1660.  Jean- George  Eccard 
dit  que  le  P.  Turck  a écrit  une 
. histoire  particulière  de  l’évêché 
| de  ilildcshcim , inaisil  se  trompe: 
j cette  histoire  est  du  père  Martin 
libers,  jésuite;  ou  la  conserve  à 
! Uildesheim.  . . 
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TCRCO  ( Thomas)  , religieux  » 
de  l’ordre  despitVIieuri,  né  à C ré-  (] 
mnne,  enseigna  li  métaphysique,  Ü 
a Padoue  . avant  le  milieu  du  17' 
siècle.  Il  pjrviul  eu  mêinetémps 
à la  suprême  dignité  de  son  ordre 
et  acquit  restitue  de  Philippe  IV, 
qui  décréta  eu  sa  considération 
que  désormais  les  généraux  de 
l’ordre  «les  prêcheurs  seraient 
grands  d’Espagne.  Il  fil  d’utiles 
réformes  daus  la  méthode  d’en- 
seigner , et  lit  imprimer  à grands 
frais  les  ouvrages  des  bons  écri- 
vains de  sa  congrégation  , tels 
qu’innocent  V , Athert-lc-Grand 
et  le  cardinal  Hugues.  Il  compo- 
sa un  traité  : De  gratià  et  libé- 
ra arbilrio,  contre  les  ‘luthé- 
riens et  les  calvinistes. 

TlifiCO  (Alexakdue)  , célèbre 
peintre,  né  A Vérone  , vers  i58o, 
étudia  les  principes  du  dessin  sous 
Paul  Culiari  et  Varotnri.  Il  alla  à 
Rome  poùrse  perfectionner  , ét 
eut  occasion  d’y  faire  connaître 
ses  talens.  I.e  poète  Marini  lui 
ayant  commandé  un  tableau  pour 
orner  sa  galerie  , il  prit  pour  su- 
jet l’histoire  «le  Polyphénie  et  de 
Galalhée.  Marini  fut  si  rootent  de 
cel  ouvrage,  qu’il  introduisit Tur- 
co  chez  plusieurs  personnages 
considérables.  Cet  artiste  retour- 
na quelque  temps  dans  sa  patrie, 
mais  le  désir  de  revoir  Rome  le 
rappela  bientôt  dans  cette  cité  , 
où  il  exécuta  plusieurs  tableaux 
d’autel  assez  estimés  , et  mourut 
en  i65o.  Turco  était  aimable  et 
spirituel,  il  épousa  une  jeune  ro- 
maine, qui  le  ruina  par  son  luxe. 

Il  avait- coutume  de  peindre  sans 
avoir  esquissé.  S«‘s  tableaux  se 
font  remarquer  par  un  coloris 
vigoureux,  un  dessin  correct  et  j| 
on  pinceau  gracieux.  On  en  voit  ! 
un  grand  cambre  à Rome.  Le  roi  I) 
de  France  c le  duc  d’Orléans  en  jj 
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possédèrent  aussi  quelques-uns. 
Sa  femme  et  ses  enfims  lui  ser- 
vaient de  modèles  ; il  u peint 
quelquefois  sur  marbre  et  sur 
agate. 

TLRELL  ( Ebesezcb),  ministre 
de  Medfort , Massachussetts,  gra- 
dué en  1711  au  collège  d’Har- 
vard, etordonné  en  1534.  mourut 
en  1678 , A l'ilge  de  77  ans,  dans 
la  54’  année  de  son  ministère  ; 
e’était  un  prédicateur  éloquent  et 
d’un  jugement  exact,  qui  savait 
maintenir  la  discipline  dans  son 
église.  Sa  doctrine  était  celle  du 
calvinisme  ; il  fut  aussi  un  ami 
très-ardent  de  son  pays.  Il  0 pu- 
blié : La  vie  et  (e  caractère 
du  révérend  docteur  Coiinan , 
in- 8*  , 1749. 

TU  R EN  NE  ( Hïhm  di  la  Torn 
»’AevE»r.Ki!  , vicomte  »s  ) , ma- 
réchal-général dus  camps  et  ar- 
mées du  roi  , colonel-général  de 
la  cavalerie  légère , était  second 
fils  de  Henri  de  la  Tour  d’Auver- 
gue  . duc  de  Bouillnn  , et  d’Eli- 
sabeth de  Nassau  , fille  de  Guil- 
laume 1"  de  Nassau,  prince  d’O- 
rarige.  Il  naquit  a Sedan  , le  1 1 
septembre  itil  1.  La  nature  et  l’é- 
ducation concoururent  également 
A former  ce  grand  homme.  A vant, 
dès  l'Age  de  dix  ans  , entendu  ré- 
péter plusieurs  fois  que  sa  consti- 
tution était  trop  faible  pour'  qu'il 
pût  jumais  soutenir  les  travaux  de 
la  guerre  , il  se  détermina  , pour 
foire  tomber  cette  opinion,  à pas- 
ser une  nuit  d’hiver  sur  le  rem- 
part de  Sedan.  Comme  il  n’n.imit 
personne  dans  sa  confidence,  on 
le  chercha  long -temps  inutile- 
ment ; on  le  trouva  enfin  stirl’of** 
fût  d’un  camfh  où  il  s’elait  en- 
dormi. Son  goût  pour  les  armes 
augmenta  par  l’élude  de  la  vie 
de»  plus  grands  capitaines.  Il  était 
surtout  frappé  de  l’héroïsme  d A- 
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lexandre  , cl  lisuit  avec  transport 
(Jointe  - Curcc.  On  l'envoya  up- 
premlrele  métier  delà  guerre  sous 
le  prince  Maurice  de  Nassau,  son 
iiiiclc  maternel  , un  des  plus 
grands  généraux  de  son  temps. 
Après  s'être  formé  dans  celte 
école,  il  fut  mis  à la  tête  d’un  ré- 
giment français  , avec  lequel  il 
servit  en  i634<  nu  siège  du  la  Alo- 
the.  Cette  ville  de  Lorraine  fut 
vaillamment  et  savamment  dé- 
fendue. Le  maréchal  de  la  Force  , 
qui  commandait  les  nssiégeans  , 
fit  attaquer  un  bastion  qui  devait 
décider  du  sort  de  la  place,  Ton- 
uiens  , son  fils,  chargé  de  cette 
opération,  échoua.  Turenne,  nom- 
mé pour  le  remplacer,  réussit  par 
des  coups  de  génie  qui  étonnè- 
rent tout  le  monde.  Lu  Force  eut 
la  probité  de  rendre  à ta  cour  un 
Compte  exact  de  tout  ce  qui  s’é- 
tait passé  ; action  dilTicile  et  gé- 
néreuse , dont  Turenne  lui  sut 
tant  de  gré  , que  par  reconnais- 
sance il  épousa  dans  la  suite  sa 
fille.  Ce  goiH  pour  la  vertu  se  ma- 
nifestait dans  tou  les  les  occasions. 
Le  vicomte  , .chargé  en  , de 
réduire  le  chftlcau  de  Solre , dans 
lellainaut.  l’attaqua  si  vivement, 
qu’en  peu  d'heures  il  réduisit  une 
garnison  de  deux  mille  hommes 
à se  rendre  à discrétion.  Les  pre- 
miers soldats  qui  entrèrent  dans 
la  place,  y ayant  trouvé  une 
très-belle  personne  , la  lui  ame- 
nèrent comme  la  plus  précieuse 
portion  du  butin.  Turenne  fei- 
gnant de  croire  qu’ils  n’avaient 
cherché  qu’à  la  dérober  à la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  , les 
loua  beaucoup  d’une  conduite  si 
honnête.  Il  lit  tout  de  suite  cher- 
cher son  mari , et  la  remit  entre 
sesinains,  en  lui  disant  publique- 
ment : « Vous  devex  à la  rete- 
nue de  mes  soldats  l'honneur  de 
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Î votre  femme.  » L’année  suivante, 
it>38  , il  prit  Brisach,  et  mérita 
que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage : mais  Turenne,  né  au  sein 
du  calvinisme,  ne  voulut  pas  l’ac- 
cepter. F.nvoyé  en  Italie  l’an 
iG3q,  il  fit  lever  le  siège  de  Casai, 
et  servit  beaucoup  à celui  de  Tu- 
rin que  le  maréchal  d’Harcourt 
entreprit  parson  conseil.  Turenne 
défit  les  ennemis  à Montealier  , 
tandis  qu’on  pressait  la  ville  as- 
siégée ; mais  une  blessure  qu’il 
reçut  pensa  faire  manquer  l’en- 
treprise. Il  ne  sc  signala  pas  moins 
à la  conquête  du  Roussillon  , en 
164a,  et  en  Italie,  en  16'p.  Il 
avait  été  fuit  mnréchal-de-cnmp 
à 23  ans  , et  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  à Sa,  en  164  4, 
après  avoir  servi  dix-sept  ans  sous 
différens  généraux.  Ce  fut  alors 
qu’011  lui  confia  le  coinui'aude- 
inenf  de  l’armée  d’Allemagne  , 
qui  manquait  de  chevaux  et  d’ha- 
bits ; il  la  mil  en  état'  à ses  dé- 
pens. Il  passa  le  Rhin  avec  sept 
mille  hommes , défit  h:  frère  du 
général  Merci  , et  seconda  le  duc 
d’Enghicn  , depuis  le  grand  Con- 
dé.  Il  eut  le  malheur  d'être  battu 
au  cumbut  de  Mariendal  , l’an 
i(34ô  ; mais  il  eut  sa  revanche  à 
la  bataille  de  Nortîingue  , trois 
mois  après.  Ce  fut  celle  même 
année  qu’il  rétablit  l’électeur  de 
Trêves  dans  ses  Etats  ; l'année 
suivante  , il  lit  la  fameuse  jonction 
de  l’armée  de  France  avec  l’ar- 
mée suédoise  commandée  par  le 
général  Wrnngcl,  après  une  mar- 
che de  140  lieues,  elobligoalcdui; 
de  Bavière  à demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
limité  qtTil  avait  fait  avec  la  Fran- 
ce , le  vicomte  de  Turenne  gagqa’ 
contre  lui  la  bataille  de  /.umar- 
, tbausen,  et  le  chassa  entièrement 
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de  ses  Fiais  un  i(j  J8.  La  guerre 
civile  commença  A éclater  alors 
eu  France.  Le  duc  de  Bouillon 
l'engagea  dans  le  parti  du  parle- 
mentjmais  las  de  combattre  contre 
son  roi,  il  passa  en  Hollande , d’où 
il  revint  en  France  dans  le  dessein 
de  servir  la  cour.  Ma/.ariu  lui  ayant 
refusé  le  commandement  de  Far- 
inée d’Allemagne,  il  se  tourna  du 
côté  des  princes,  et  fut  sur  le  point 
de  les  tirer  de  leur  prison  de  Vin- 
ccnues.  On  lui.  opposa  le  maré- 
chal Duplessis  - Praslin  , qui  le 
battit  en  17Ô0,  près  de  1> bétel. 
Le  maréchal  de  Turcnne  , inter- 
rogé long  - temps  après  par  un 
homme  egalement  borné  et  indis- 
cret, comment  il  avaitperdu  celte 
bataille  , répondit  simplement  : 
« Par  ma  faute.  Mais  quand  un 
homme  n'a  pas  fait  de  fautes  A la 
guerre  , il  ne  l’a  pas  faite  long- 
temps.... » L'anccdoctc  suivante 
mérite  de  trouver  place  ici:  Tu- 
renne  étant  près  de  donner  une 
bataille  , chargea  le  jeune  duc  de 
Choiseul  , lils  du  maréchal  üu- 
plcssis-Praslin  , d’aller  occupcr 
un  poste  qu’il  lui  indiqua.  Le 
jcqne  oflicier  néglige, 1 de  s'en  as- 
surer , croyant  n’avoir  rien  à 
craindredecccôténlà.  « Monsieur, 
monsieur  , lui  dit  le  général  , je 
vous  en  prie  , fuites  ce  que  je 
vous  dis:  c’est  pour  avoir  négligé 
une  semblable  précaution  que  j’ai 
été  battu  A Rhélel,  par  M.  le  ma- 
réchal votre  pèrc.^i  Turcnne  , 
quoique  vaincu  à Rhélel  . parais- 
sait si  grand  aux  espagnols,  qu'ils 
lui  donnèrent  pouvoirde  nommer 
à tous  les  emplois  qui  vaquaient  A 
la  mort  des  officiers  tués  dans  le 
combat  , et  lui  envoyèrent  cent 
mille  érus  à compte  de  ce  qu'ils 
lui  avaient  promis.  Mais  cet  hom- 
me, vertueux  jusque  dans  ses  éga- 
rctuens  , averti  qu’ou  travaillait 
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efficacement  ù la  liberté  des  prin- 
ces, renvoya  les  cent  mille  écus, 
ne  croyant  pas  devoir  prendre 
l’argent  d’une  puissance  avec  la- 
quelle il  voyait  que  son  engage- 
ment allait  finir.  Il  fit  eflcclive- 
' nient  sa  paix  avec  la  cour,  eu  i65i. 
Devenu  général  de  l’armée  royale, 
il  empêcha  les  troupes  de  Coudé 
de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gcrgcau.  Le  maréchal  d’Hocquin- 
court  avec  qui  il  commandait , 
ayant  laissé  enlever  ses  quartiers  A 
Gien,  quoiqu’il  l'eût  averti  do  dan- 
ger qu’il  courailde  les  laisser  éloi- 
gnés, 011  voulut  parler  de  ce  con- 
seil dans  la  relation  de  celte  jour- 
née; mais  Turenne  s’y  opposa  , 
en  disant  « qu’un  homme  aussi 
affligé  que  le  maréchal  devait 
avoir  au  moins  la  liberté  de  se 
plaindre.  » Le  vainqueur  pour- 
suivit ensuite  le  prince  de  Cou- 
dé jusqu’au  faubourg  Saint-An- 
toine , où  il  l'attaqua,  et  il  al- 
lait le  suivre  jusque  dans  Paris  , 
si  Mademoiselle  u’cùl  fait  tirer 
sur  l'armée  du  roi  1e  canon  de  la 
Bastille,  qui  l’obligea  de  luire  re- 
traite. Le  prince  de  Coudé  tenta 
d’enfermer  l'armée  royalcà  Ville- 
neuve  Saint  - George,  entre  la 
Seine  et  la  Marne,  mais  Turenne 
sut  lui  échapper.  L’année  i(554  , 
il  fit  lever  le  siège  d’Airn  aux 
Espagnols  , prit  Condé  , Saint  - 
Guillain  et  plusieurs  autres  pla- 
ces en  i6A5.  L’année  suivante,  il 
fit  une  retraite  honorable  au  siège 
de  Valenciennes  : il  se  rendit 
maître  ensuite  de  la  Cnpcllc.  La 
prise  de  Saint-Venant  et  du  fort 
de  Mnrdick  furent  sus  exploits  de 
l’an  i(ii>7,avco  Cromwel,  pro- 
tecteur d'Angleterre.  Turcnne  fut 
chargé  d'entreprendre  avec  les 
troupes  des  deux  nations  le  siège 
de  Dunkerque.  Les  Espagnol»  fu- 
rent entièrement  défaits  aux  Du- 
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nés;  et  cette  victoire  fut  suivie 
de  la  prise  de  Dunkerque.  Après 
une  action  si  glorieuse,  Turenne 
écrit  simplement  à sa  femme  : 
« les  ennemis  sont  venus  à nous; 
ils  ont  été  battus  : Dieu  en  soit 
loué  ! J’ai  un  peu  fatigué  toute  la 
journée  ; je  vous  donne  le  bon 
soir  , et  je  vais  rae  coucher.  » 
La  victoire  des  Dunes  cl  la  prise 
de  Dunkerque  eurent  un  si  grand 
éclat,  que  Mazarin  , premier  mi- 
nistre de  France  , voulut  que  le 
vainqueur  écrivit  une  lettre  pour 
luicu  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  , en  répondant  , 
u qu'il  lui  était  impossible  d’au- 
toriser une  fausseté  par  sa  signa- 
ture. » La  prise  des  villes  d Ou- 
denarde  , d’ïpres  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre,  fut 
la  suite  des  victoiresde  Turenne; 
et,  ce  qui  est  encore  pius  avan- 
tageux , elles  procurèrent  , en 
1Ü59  , la  paix  des  Pyrénées  entre 
l’Espagne  et  la  Frauce.  Les  deux 
rois  de  ces  grandes  monarchies  se 
virent  dans  file  des  Faisans  , et 
se  présentèrent  mutuellement  des 
gens  considérables  de  leur  cour. 
Comme  Turenne,  toujours  mo- 
deste, ne  se  montrait  pas,  et  était 
confondu  dans  la  foule,  Philippe 
demanda  à le  voir.  11  le  regarda 
avec  attention  , et  se  tournant 
vers  Anne  d’Autriche  sa  sœur  : 
« Voilé  , lui  dit-il , un  homme 
qui  m’a  fait  passer  bien  de  mau- 
vaises nuits!  » La  guerre  s’étant 
renouvelée  en  1667,1e  roi  se  ser- 
vit de  lui  par  préférence  à tout 
autre  , pour  faire  son  apprentis- 
sage de  l’art  militaire.  Il  l’avait 
honoré  du  titre  de  maréchal-gé- 
néral de  scs  armées  Turenne  en 
parut  digne  par  de  nouveaux  suc- 
cès. Il  prittant  déplacés  en  Flan- 
dre, que  les  Espagnols  furent 
obligés,  l'année  suivante,  de  de- 
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mander  la  paix.  Ce  fut  alors  qu’il 
fit  abjuration  du  calvinisme  , plus 
par  conviction  que  par  intérêt  ; 
car  on  n’avait  jamais  pu  le  lui 
faire  abandonner  auparavant  , 
même  en  lui  faisant  entrevoir 
la  charge  de  connétable.  Louis 
\I V , ayant  résolu  la  guerre 
en  Hollande  , lui  confia  le  com- 
mandement de  scs  armées.  On 
prit  quarante  villes  sur  les  Hol- 
landais en  vingt-deux  jours,  eu 
167a.  L’année  suivante  , il  pour- 
suivit jusque  dans  Berlin  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , qui  était 
venu  au  secours  des  Hollandais  ; 
et  ce  prince  , quoique  vaincu  , 
n’en  prit  pas  moins  d’intérêt  à son 
vainqueur.  Instruit  qu’un  scélé- 
rat était  passé  dans  le  camp  de 
Turenne  à dessein  de  l’empoison- 
ner , il  lui  en  donna  avis.  On  re- 
connut ce  misérable,  que  le  vi- 
comte se  contenta  de  chasser  de 
son  année.  Ce  ne  fut  pas  le  seul 
exemple  de  générosité  qu'il  don- 
na. Un  officier-général  lui  propo- 
sa un  gain  de  4t>°>00(>  francs, 
dont  lu  cour  rie  pouvait  rien  sa- 
voir : «Je  vous  suis  fort  obligé  , 
répondit-il;  uiais  comme  j’ai  sou- 
vent trouvé  de  ces  occasions  sans 
en  avoir  profilé  , je  11c  crois  pas 
devoir  changer  de  conduite  à 
mon  âge.  » A peu  près  dans  le 
même  temps  une  ville  fort  consi- 
dérable lui  offrit  100  mille  écus  , 
pour  qu’il  ne  passât  point  sur  son 
territoire.  « Comme  votre  ville  , 
dit-il  aux  députés , n’est  point 
sur  la  route  où  j’ai  résolu  de  faire 
marcher  l’armée  , je  ne  puis  pas 
en  conscience  prendre  l’argent  que 
vous  m’offrez....»  Après  queTu- 
renne  eut  forcé  l’électeur  de  Bran- 
debourg à demander  la  paix  , il 
favorisa  en  1674,  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  . et  empêcha 
les  Suisses  , par  le  bruit  de  sou 
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seul  nom,  de  donner  passage  au* 
Autrichiens.  La  couquêtc  de  la 
Franchc-Cumté  pur  Louis  XIV, 
et  ses  autres  succès,  furent  l'occa- 
sion d’une  ligue  redoutable  con-  I 
ire  ce  monarque  dans  l’Empire. 
Pour  prévenir  l.i  réunion  de  tant 
rie  forces  dispersées  , Turenue, 
qui  était  en  Alsace,  passa  le  Rhin 
à la  tflc  de  dix  mille  hommes, 
fit  5o  lieues  en  4 jours,  attaqua  ù 
Sintzcim,  petite  ville  du  Pala- 
tinat  , les  Allemands  comman- 
des parle  docile  Lorraine  et  par 
Caprara  , les  battit  et  les  poussa 
jusqu’au  - delà  du  Jlein.  Après 
l’action,  on  s’assembla  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  d'une  victoire 
qui  était  visiblement  le  fruit  du 
ses  savantes  manœuvres.  « Avec 
des  gens  comme  vous,  Messieurs, 
on  doit  , leur  répondit-il,  atta- 
quer hardiment,  parce  qu’on  est 
sûr  de  vaincre....  » Quoique  Tu- 
renne  fût  dans  l'usage  de  visiter 
souvent  son  camp  , sa  vigilance 
redoublait  lorsque  les  soins  de- 
'Venniént  plus  nécessaires.  Durant 
l’expédition  rapide  dont  nous  par- 
lons , il  s’approche  un  jour  d’une 
tente  où  plusieurs  jeunes  soldats, 
qui  mangeaient  ensemble  , se 
plaignaient  de  la  pénible  et  inu- 
tile marche  qu’ils  venaient  de 
faire,  u Vous  ne  connaissez  pas 
notre  père,  leur  dit  un  vieux  gre- 
nadier tout  criblé  de  coups  ; il  ne 
nous  aurait  pas  exposés  à tant  de 
fatigues,  s’il  n’avait  pas  de  gran- 
des vues  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  encore.  » Ce  discours  fit 
cesser  toutes  les  plaintes  , et  on 
se  mit  à boire  à la  santé  du  gé- 
néral. Turcnne  avoua  depuis  qu’il 
n'avait  jamais  seulide  plaisir  plus 
vif....  Les  fatigues  inséparables 
d’une  si  rude  guerre  causèrent  de 
grandes  maladies  dans  l’armée 
française.  Ou  voj  ait  partout  Tu- 
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renne  tenant  aux  soldats  des  dis- 
cours paternels  , et  toujours  la 
bourse  à la  main.  Lorsque  l'ur- 
gent était  fini,  il  empruntait  du 
premier  officier  qu'il  rencontrait , 
et  le  renvoyait  à son  intendant 
pour  être  payé.  Celui-ci  qui  soup- 
çonnait'qu’on  exigeait  quelque- 
fois plus  qu’on  avait  prêté  à son 
maître  , lui  insinua  de  donner  ù 
l’avenir  des  billets  de  ce  qu’il 
empruntait.  « Non  , non  , dit  lu 
vicomte,  donnez  tout  ce  qu’on 
vous  demandera.  Il  n’est  pas  pos- 
sible qu’un  officier-  aille  vous  de- 
mander une  somme  qu’il  n’n 
point  prêtée  , A moins  qu’il  ne 
soit  dans  un  extrême  besoin  ; et, 
dans  ce  cas  , il  est  juste  de  l’as- 
sister  • Les  historiens  al- 

lemands disent  que  le  combat 
de  Sintzcim  , tout  vanté  par  1rs- 
Français,  ne  fut  point  décisif  . et 
que  celte  campagne  lut  bien  moins 
brillante  que  ceux-ci  ne  l'ont  dit. 
Fins  véridique  qu’eux,  d’Avrigny 
convient  qu’on  ne  poursuivit  pas 
les  ennemis,  et  qu'ou  se  conten- 
ta de  ravager  le  Palatinat.  Ce  ra- 
vage fut  le  comble  de  la  cruauté 
Il  n’y  a peut-être,  dans  l’histoire 
des  hommes  , que  celui  qu’on 
exécuta  dans  ce  même  Palatinat, 
en  1Ü88  , qu’on  puisse  lui  com- 
parer , et  qoi  fut  encore  plus  ter- 
rible. Nous  n’imiterons  pas  M. 
Beaurain  , qui  , dans  son  His- 
toire des  quatre  dernières  cam- 
pagnes de  Turcnne  ( Paris, 
1783,  1 vol.  in-tbl.  ) a entrepris 
de  nier  la  réalité  de  ces  horreurs; 
moins  encore  le  P.  d’Avrigny  qui 
a cru  pouvoir  les  justifier  ; nous 
dirons  seulement  que  si,  comme 
on  n’en  peut  pas  douter,  Turenue 
avait  reçu  les  ordres  de  changer 
en  un  désert  la  plus  belle  pro- 
virice  d’Allemagne  ( projet  enfin 
complètement  exécuté  eu  tUS8  )*, 
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il  eût  dfl  consulter  5.1  générosité  ! 
naturelle  , et  abdiquer  plutôt  le 
commandement  de  l’armée  , que 
d’être  1'instruineut  d'une  si  étran- 
ge politique.  « 11  faut  convenir  , 
dit  Voltaire,  que  ceux  qui  ontplus 
d’bumanité  que  d'estime  pour  1rs 
exploits  de  guerre,  gémissent  de 
cette  campagne  célèbre  par  les 
malheurs  des  peuples  autant  que 
pur  les  expéditions  de  Tureone.  » 
Il  mit  à feu  cl  à sang  un  pays  uni 
et  fertile  , couvert  de  villes  et  de 
bourgs  opuiens.  L’électeur  pala- 
tin vit,  du  haut  de  son  château 
dcManheîm,  deux  villes  et  vingt- 
cinq  villages  enflammés.  Ce  prin- 
ce , désespéré  , délia  Turennc  à 
uu  combat  singulier,  pur  une  let- 
tre pleine  de  reproches.  Turcnne, 
ayant  envoyé  la  lettre  nu  roi  , 
qui  lui  défendit  d'accepter  le  car- 
tel , ne  répondit  aux  plaintes  et 
uu  défi  île  l’électeur  que  par  un 
compliment  vague  , et  qui  ne  si- 
gnifiait rien.  C'était  assez  le  style 
et  l'usage  de  Turennc  , de  s'expri- 
mer toujours  avec  modération  et 
ambiguité.»  I.es  Allemands  avant 
reçu  des  renforts  très-cnnsidcra- 
bles  après  l'ulfuirc  de  Sintzeim  , 
passèrent  le  IVIiin  , et  prirent  des 
quartiers  d’hiver  en  Alsace.  Tu- 
reune  , qui  s’éluit  retiré  eu  Lor- 
raine, rentra  au  mois  de  décem- 
bre, parles  Vosges  , dans  la  pro- 
vince qu’il  feignait  d’abandonner, 
battit  les  Impériaux  à Mulhauseit, 
les  défit  encore  mieux  à Turheim 
quelques  jours  après,  et  les  força 
de  repasserle  Rhin  , le  ti  janvier 
167a.  lin  événement  si  peu  at- 
tendu étonna  l'Europe.  La  sur- 
prise lit  place  ù l’admiration  , 
lorsqu’on  sut  que  touteequi  était 
arrit'c  avait  été  prémédité  deux 
mois  auparavant,  et  qu’il  avait 
tout  fait  malgré  la  cour  et  les  or- 
dres réitérés  de  Luuiois  , animé 
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d’une  basse  jalousie  contre  lu 
héros  qui  faisait  triompher  la 
France.  Le  conseil  de  Vienne  lui 
opposa  un  rival  digne  de  lui  , 
Montécucculli.  Les  deux  généraux 
étaient  près  d’en  veniraux  mains, 
et  de  commettre  leur  réputation 
au  sort  d’une  bataille  auprès  du 
village  tic  Salubach,  lorsque  T11- 
renne  , en  allant  choisir  une  pla- 
ce pour  dresser  une  batterie,  fut 
tué  d'un  coup  de  canon,  Ie27 
juillet  i(i75  . è (i.'i  ans.  Turcnne 
montait  un  cheval  pie  , lorsqu’il 
fut  tué.  Cet  événement  funeste 
engagea  les  généraux  français  à 
ramener  les  troupes  sur  leurs 
pas.  Cette  retraite  faisait  frémir 
les  vieux  soldat»  qui  s’écriaient  : 
« Qu’on  mette  seulement  la  pie  à 
notre  tête  ; elle  nous  conduira  en- 
core à la' victoire.  » Il  fiitentcrrè  \ 
Saint-Denis  , comme  le  connéta- 
ble Duguesclin  , au  - dessus  du- 
quel la  voix  publique  l’élève  au- 
tant que  le  siècle  de  Turenne  est 
supérieur  au  siècledn  connétable. 
Parmi  le  nombre  d 'épitaphes  tant 
•latines  que  françaises,  qu’on  des- 
tina à orner  sa  tombe,  nn  ne  se 
souvient  guère  que  «hs  celle-ci,  oïl 
la  simplicité  et  la  vérité  semblent 
se  réunir  pour  honorer  ce  héros  : 

Turennc  a son  tombeau  parmi  ceux  de  nos  roi»  : 
Il  obtinr  cet  honneur  par  »cs  fameux  exploits. 
Louis  voulut  ainsi  couronn  .T  sa  vaillance , 

Àtin  d’ipprendre  aux  sieeltfs  i venir 
Qu’il  ne  mer  poinr  de  différence 
Entre  porter  le  sceptre  et  le  bien  soutenir. 

Lu  itinofli  1799 ,1c  Directoire  exé- 
cutif arrêta  que  les  restes  de  Tu- 
renne seraient  transportés  au  Mu- 
sée des  monumens  français,  et 
déposés  dans  un  sarcophage  taillé 
à l’antique,  sur  les  dessins  de  M. 
Lenoir  . conservateur  de  re  Mu- 
sée ; ce  qui  lut  exécuté.  Mais,  le 
au  septembre  1800,  les  restes  de 
cet  illustre  guerrier , ainsi  que  lu 


Di 


2io  • T U K £ 
beau  mausolée  qu’il  avait  i Saint-  ij 
Denis  , lurent  transportés  au  dô- 
me des  Invalides  , pour  y être 
conservés.  On  y lit  cette  simple 
inscription  que  M.  Lenoir  a l'ait 
graver  : Tumske.  Ce  héros  n’u- 
vait  pas  toujours  eu  des  succès  à 
la  guerre  ; il  essuya  plusieurs  dé- 
faites: il  avait  été  battu  à Marien- 
dal , à Rbélcl,  à Cambrai.  Il  ne 
lit  jamais  de  conquêtes  éclatantes, 
et  ne  donna  point  de  grandes  ba  - 
tailles,  dont  la  décision  rend  une 
nation  maîtresse  de  l’autre.  Mais 
ayant  toujours  réparé  ses  défaites 
et  fait  de  grandes  choses  avec  peu 
de  moyens,  il  passa  pour  le  plus 
-habile  capitaine  de  l’Europe  , dans 
un  temps  où  l’Jrt  de  la  guerre 
était  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même,  quoiqu’on  lui  eût  re- 
proché sa  défection  dans  les  guer- 
res de  la  Fronde;  quoiqu’il  l’Age 
de  près  de  Go  ans  l’amour  lui  eût 
fait  révéler  le  secret  de  l’F.tat; 
quoiqu’il  eût  exercé  dans  le  Pala- 
tinat  des  cruautés  qui  ne.  sem- 
blaient pas  nécessaires,  il  conserva 
la  réputation  d’un  homme  de  bien,- 
sage  et  modéré.  Ses  vertus  et  ses 
grands  talens,  qui  n’étaient  qu’A 
lui , firent  oublier  des  faiblesses 
et  des  fautes  qui  lui  étaient  com- 
inunesavec  tant  d’autres  hommes. 
Bossuet  l'a  comparé  avec  Condé, 
dans  l'Oraison  funèbre  de  ce  der- 
nier. Si  on  pouvait  le  comparer  A 
quelqu’un  , on  oserait  dire  que  de 
tous  les  généraux  des  siècles  pas- 
sés, Gonzalve  de  Cordoùe,  sur- 
nommé le  Grand,  capitaine,  est 
celui  auquel  il  ressemblait  davan- 
tage. On  va  recueillir  quelques 
faits  propres  A achever  de  peindre 
les  mœurs  militaires  de  Turenne. 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  riche,  il  était 
né  généreux.  Voyant  plusieurs 
régimens  fort  délabrés  , et  s’étant 
secrètement  assuré  que  le  desor- 
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dre  venait  de  la  pauvreté  tet  non 
de  la  uégligence  des  capitaines , 
il  leur  distribua  les  sommes  né- 
cessaires pour  l’entier  rétablisse- 
ment des  corps.  11  ajouta  à ce 
bienfait  l’attention  délicate  de 
laisser  croire  qu’il  venait  du  roi. 
— Un  oflicier  était  au  désespoir 
d’avoir  perdu  dans  un  combat 
deux  chevaux,  que  la  situation  de 
ses  affaires  ne  loi  permettait  pas 
de  remplacer.  Turenne  lui  en 
donna  deux  des  siens,  en  lui  re- 
commandant fortement  de  n’en 
rien  dire  à personne.  « D'autres, 
lui  dit-ii,  viendraient  m'en  de- 
mander, et  je  ne  suis  pas  en  état 
d'en  donner  à tout  le  monde.  » Cet 
homme  modeste  voulait  cacher  , 
sous  un  air  d’économie,  le  mérite 

d’une  bonne  action Condé 

averti  qu’on  était  mécontent  de  la 
boucherie  horrible  de  Senef  : 
« Bon,  dit-il  , c’est  tout  au  plus 

une  nuit  de  Paris » Turenne 

pensait  avec  plus  d’humauité, 
quand  il  disait  « qu’il  fallait  trente 
ans  pour  faire  un  soldat.  » Selon 
lui.,..»  une  armée  qui  passait 
5o,ooo  hommes  était  incommode 
au  général  qui  la  commandait  et 
aux  soldats  qui  la  composaient.  » 
Turenne  était  parvenu  à être  maî- 
tre absolu  de  ses  plans  de  cam- 
pagne. Louis  XIV  dit  A un  oflicier- 
général  qui  allait  joindre  l’armée 
en  Alsace  : « Dites  à Turenne  que 
je  serais  charmé  d’apprendre  un 
peu  plus  souvent  de  ses  nouvel- 
les, et  que  je  le  prie  de  m’ins- 
truire de  ce  qu’il  aura  fait.  » Co 
n’est  qu’avec  ce  pouvoir  sans  bor- 
nes qu’oh' peut  faire  des  grandes 
choses  a la  guerre.  Le  grand 
Condé  demandait  un  jour  A Tu- 
renne quelle  conduite  il  voulait 
tenir  dans  la  guerre  de  Flandre  ? 
«Faire  peu  de  sièges,  répondit 
cet  illustre  général , et  donucr 
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beaucoup de  combats.  Quand  vous 
aurez  rendu  votre  armée  supé- 
rieure à celle  des  ennemis  par  le 
nombre  et  pur  la  bonté  des  troupe»; 
quand  vous  serez  maître  de  la 
campagne  , les  villages  vous  vau- 
dront des  places.  Mais  ou  met 
ton  honueur  à prendre  une  ville 
furie  bien  plus  qu’à  chercher  le 
moyen  de  conquérir  aisément  une 
province.  Si  le  roi  d'Espagne 
avait  mis  en  troupes  ce  qu’il  a 
dépensé  en  hommes  et  en  argent 
pour  faire  des  sièges  et  forlilier 
des  places,  il  serait  le  plus  consi- 
dérable de  tous  les  rois.  » Quant 
ht  l’extérieur,  Turenne  était  un 
homme  entre  deux  tailles  , large 
d’épaules , et  les  haussant  de  temps 
en  temps  ; ayant  les  sourcils  gros 
et  assemblés,  ce  qui  lui  donnait 
une  physionomie  rude;  n’ayant 
rien  de  grand  dans  l’air,  quoiqu’il 
eût  l'auie  grande.  Il  était  modeste 
en  habits,  et  le  paraissait  même 
en  expressions,  quoique  l’amour- 
propre  perçâtquelquefois  à travers 
cette  modestie.  Il  aimait  les  bons 
mots  et  s'y  connaissait.  Il  était 
naturellement  gai,  il  avait  lu  les 
poètes  latins  et  français.  Cepen- 
dant sa  conversation  n’était  point 
brillante;  il  parlait  peu  et  n’écri- 
vait pas  bien.  D’Avrigny  en  a fait 
dans  ses  Mémoires  un  portrait 
très-étendu  , dont  nous  extrairons 
quelques  traits.  Sa  patience  et  sa 
douceur  étaient  inaltérables  , et 
jamais  on  ne  lui  a entendu  dire 
une  parole  d’emportement,  mê- 
me dans  son  domestique.  «Un  des 
plus  grands  hommes  du  siècle 
dernier  , dit  Jean  - Jacques  Rous- 
seau , fut  incontestablement  M. 
de  Turenne.  On  a eu  le  courage 
zie  rendre  sa  Vie  intéressante  par 
de  petits  détails  qui  le  font  con- 
naître et  aimer.  .Mais  combien 
s’est-ou  vu  forcé  d'en  supprimer 
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qui  l’auraient  fait  connaître  et  ai- 
mer davantage  ? Je  n’en  citerai 
qu’un  que  je  tiens  de  bon  lieu,  et 
que  l’lutarqiie  n’efit  eu  garde  d’o- 
mettre , mais  que  Ramsay  n’eût 
eu  garde  d’écrire.  Un  jour  d'été 
qu’il  faisait  furtchaud,  le  vicomte 
de  Turenne,  en  petite  veste  blan- 
che et  en  bonnet,  était  à In  fenê- 
tre dans  son  antichambre;  un  de 
ses  gens  survient;  et,  trompé  par 
l'habillement , le  prend  pour  un 
aide  de  cuisine  avec  lequel  ce  do- 
mestique était  familier.  Il  s'ap- 
proche doucement  par  derrière, 
et  d’une  main  qui  n’était  pas  légère, 
lui  applique  un  grand  coup  sur 
les  fesses.  L’homme  frappé  se  re- 
tourne à l’instant , le  valet  voit 
en  frémissant  le  visage  de  sou 
maître;  il  se  jette  à genoux  tout 
éperdu  : Monseigneur , j’ai  cru 
que  c'était  George . — Et  quand 
c'ait  etc  George , s’écrie  Tu- 
renne , il  ne  falla  it  pas  frapper 
si  fort.  » Loin  de  rejeter  les  mau- 
vais événemens  sut  les  olliciers 
qu'il  employait  à la  guerre,  il  tâ- 
chait de  les  consoler,  et  de  rele- 
ver leur  courage.  Un  jour  qu’il  se 
préparait  à donner  dans  les  lignes 
d’une  place  assiégée,  il  trouva 
que  les  soldats  manquaient  de 
quelques  outils,  et,  se  souvenant 
qu’un  maréchal  de  France,  qui 
commandait  une  autre  attaque, 
en  avait  de  superflus , il  lui  en  en- 
voya demander  par  uu  de  scs 
gardes.  Ce  garde  revint  tout  trou- 
blé, racontant  tout  haut  plusieurs- 
choses  désagréables  que  ce  ma- 
réchal avait  dites,  eu  refusant  de 
donner  les  outils.  Turenne,  sans 
être  ni  surprfs,  ni  éinu,  dit  aux 
olliciers  qui  raccompagnaient  : 
a Puisqu'il  e»l  en^ulère,  il  faudra 
sc  passer  de  ses  outils,  et  faire 
comme  si  nous  les  avions.»  En- 
suite il  attaqua  les  lignes , les  força. 
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et  eut  toute  la  gloire  de  l'action, 
A sa  dernière  campagne  de  Flan- 
dre, plusieurs  courti-aus  revin- 
rent de  l’année,  tous  animés  con- 
tre lui,  et  ils  remplirent  la  cour 
de  leurs  plainte».  Ils  surent  qu’il 
était  informé  de  leurs  discours  ; 
et , quelques-uns  d'eux,  craignant 
les  effets  de  son  ressentiment,  lui 
firent  proposer  d’entrer  en  éclnir- 
cisscmens  avec  lui.  Sa  réponse  fut 
« qu’il  ne  voulait  aucun  éclair- 
cissement; que  c’était  assez  pour 
lui  d’être,  assuré  de  n'avoir  donné 
sujet  à personne  de  se  plaindre  ; 
mais  qu'il  ne  désespérait  pas  que 
dans  une  antre  occasion , nü  peut- 
être  il  aurait  tort,  messieurs  les 
courtisons  ne  lui  fussent  favora- 
bles. » Ils  prirent  le  parti  do  re- 
tourner chèz  loi,  comme  s'il  ne 
se  fût  rien  pa*sé;  et  il  agit  avec 
eux  comme  s’il  n’efit  rien  su.  Il 
était  incapable  de  haine;  mais  il 
était  capable  d’amitié.  Ou  le  vit 
fondre  en  larmes  dans  les  rues  de 
Pontoise,  sur  ce  qu’il  venait  d’ap- 
prendre à In  porte  de  lu  ville  que 
k duc  de  bouillon,  son  frère,  y 
était  dangereusement  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut  ; et  ses 
larmes  étaient  d’autant  plus  sin- 
cères , que  l’on  s’apercevait  qu’il 
etU  voulu  les  retenir.  Il  parlait  de 
lui-même  avec  tant  de  modestie 
et  de  simplicité  , que  s’entretenant 
avec  un  de  ses  amis,  deux  ou 
trois  jours  après  la  mort  du  duc 
dé  bouillon  . il  lui  dit  ces  propres 
paroles  : * On  croit  que  je  sais 
quelque  chose  dans  la  guerre; 
mais  rien  n’est  plus  vrai  que  je 
pouvais  encore  beaucoup  appren- 
dre de  mon  frère  ; eh  ! pour  les 
affaires,  quels  talens  n’uvait-il  pas 
au-dessus  de  m*)i?»Nous  avons  la 
Vie  de  Tnreime,  par  Ramsay  et 
pur  Raznrnet.  [V oyez  l’article  de 
ces  écrivains  et  ceux  de  CointTiiz 
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Set  de  Mabsoueb.)  Le  comte  êe 
Grimonrd  a publié,  en  1782.  une 
Collection  des  lettres  et  Mé- 
moires trouvés  dons  les  ■porte- 
feuilles du  maréchat  fie  Tu- 
renne,  2 vol.  in-folio.  Depuis  la 
| publication  de  ces  pièces,  il  ne 
| peut  plus  y avoir  de  doute  sur  le 
î fameux  cartel  envoyé  à 'furenne 
par  l’électeur  palatin , le  27  juillet 
1674;  cartel  dont  Colini  a paru 
suspecter  l’existence  . apparem- 
ment pour  soustraire  ce  souve- 
rain è la  censure  violente  du  pré- 
sident Hénnult  qui  dit  que  Tu- 
renne  répondit  à ce  cartel  «avec 
une  modération  qui  fit  honte  à l'é- 
lecteur de  cette  bravade.  » Mai* 
In  honte,  dit  Voltaire,  était  dans 
l’incendie  , lorsqu'on  n’était  pas 
en  guerre  ouverte  avec  le  Palali- 
nut  ; et  ce  n'était  pas  une  bravade 
dans  un  prince  justement  irrité, 
de  vouloir  se  battre  contre  l’au- 
teur de  ces  cruels  excès.  » Tu- 
renne , en  écrivant  ses  Mémoires , 
S’était  proposé,  pour  modèle,  les 
Commentaires  de  César;  mais  le 
héros  romain  était  aussi  habile 
dans  l’art  d’écrire  que  dans  celui 
de  commander  et  de  combattre; 
nu  lieu  que  ’l’urenne,  son  rival 
dans  ce  dernier  genre . lui  était 
fort  inférieur  dans  l'art  de  parler 
et  d'écrire.  Scs  Mémoire*  cepen- 
dant n’en  sont  ni  moins  solides  , 
ni  moins  instructifs  que  ceux  de 
César , pour  ceux  qui  veulent 
connaître  à fond  les  principes  de 
la  science  militaire.  I.c  cardinal 
de  Rohan  a fait  élever,  en  1781  , 
à la  gloire  deTurenne,  un  su- 
perbe trophée  à Sallzhaeh , A l’en- 
droit même  o«'i  le  hem*  avait  été 
tué;  il  est  au  milieu  d’on  espace 
planté  de  lauriers  et  environné 
d’une  grille  do  fer.  lin  invalide 
du  régiment  de  'furenne  devait 
être  eutrutenu  ù perpétuité  ù 
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Snlt7.bac.li , pour  faire  voir  ce  mo- 
nument aux  étrangers.  L’abbé 
d’Eymar  , vicaire  - général  de 
Strasbourg,  le  célébra  dans  ces 
quatre  vers  : 

Turenne  emevetl  da~»  le  tombeau  de»  roi» , 
Du  roi  qui  l’y  plaça  fait  chérir  I»  mémoire  ; 
Mais  «Uns  ce  morument  on  célèbre  à la  foi» 
Turenne  , se»  vertus , son  ttépas  et  sa  flclrC. 

Flécbier,  évêque  de  Nîmes  , et 
Nuscaron  , évêque  de  Tuile,  ont 
fait  l'Oraison  funèbre  du  Turenne. 
Ces  deux  discours  sont  les  chefs- 
d'œuvre  de  leurs  auteurs 

TURENNE  (Jean  le  Maikore). 
Voyez  BovciCAOr. 

TU  ROOT  (Mien  el  - Étienne)  , 
né  à Paris,  en  169g,  mort  dans 
lu  retraite,  en  1761,  passa  de  la 
place  de  président  au  parlement , 
à celle  de  prévôt  des  marchands, 
et  fut  conseiller  d’élal.  pois  pré- 
sident du  grand  conseil.  Les 
égofits  immenses  qui  entourent 
tout  un  côté  de  Paris  el  le  débar- 
rassent d'immondices  pestilentiel- 
les , et  la  fontaine  de  Grenelle, 
sont  les  momimens  de  l’adminis- 
tration du  président  Turgot.  Son 
zèle  vigilant  et  actif  fut  très-utile 
aux  Parisiens,  qui  lui  durent  l’a-? 
bondancc  dans  les  temps  les  plus 
diinciles.  Il  laissa  trois  fils,  dont 
le  plus  jeune  est  le  sujet  de  l'arti- 
cle suivant. 

TURGOT  (Anne- Ro«ert- Jac- 
ques) , contrôleur-général  des  fi- 
nances sous  Louis  XVI , né  ù Pa- 
ris, le  10  mai  17*7,  se  livra,  dès 
«a  jeunesse,  ù l’élude  de  la  théo- 
logie , et  prononça,  à aa  ans,  en 
Sorbonne , deux  Discours  latins 
sur  les  avantages  que  la  religion 
chrétienne  a procurés  aux  hom- 
mes, et  sur  les  progrès  de  l’esprit 
humain.  Dans  ce  dernier,  Turgot 
prévoyait  déjà  la  séparation  des 
colouies  anglaises  de  leur  métro- 
pole. 11  commença,  à a j ans,  une 
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traduction  des  Gêorgiques , s'at- 
tacha ensuite  aux  ptincipes  de 
Qucsnai,  chef  des  économistes, 
et  quitta  la  Sorbonne  pour  suivre 
dans  ses  voyages  de  Cournni , 
intendant  du  commerce.  Turgot 
fut  nommé  intendant  de  Limoges, 
el  le  fut  pendant  la  nus.  Oun’ou- 
hliera  jamais  dans  cette  province 
l'esprit  d’équité  el  de  bienfai- 
sance avec  lequel  il  l’a  adminis- 
trée. Pendant  une  longue  et 
cruelle  disette  , il  répandit  des 
aumônes  abondantes.  Les  denrées 
de  première  nécessité  manquaient: 
il  se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvait  une  surcharge  énorme 
dans  ses  impositions,  par  une  er- 
reur de  calcul  qu'un  long  usage 
avait  consacrée  ; il  parvint  à éclai- 
rer le  ministère  sur  ce  point  im- 
portant. Il  n'existait  que  quelques 
routes  ; il  eu  ouvrit  un  grand 
nombre  de  nouvelles;  et,  parce» 
canaux  de  communication , il  vivi- 
fia sa  généralité,  sans  Accabler  le 
pauvre  de  travaux  dont  l'homme 
riche  recueille,  presque  tout  le 
fruit.  La  corvée  fut  convertie  en 
argent.  On  lui  dut  l'idée  et  la 
première  exécution  des  ateliers 
de  charité.  Les- laboureurs  furent 
ainsi  soulagés  en  mettant  par  une 
imposition  légère  les  corvées  à In 
charge  de  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens. Il  fit  imprimer  à ses  frais 
l’écrit  de  le  Trusnc,  sur  le  libre 
commerce  des  grains.  Le  même 
zèle,  les  mêmes  seutimens  de  jus- 
tice le  distinguèrent  à la  cour  de 
; Louis  XVI,  et  ranimèrent  pen- 
dant son  court  ministère.  Les 
droits  d'entrée  sur  les  denrées  de 
première  nécessité  furent  beau- 
coup modérés  , sans  que  le  roi  y 
perdit.  La  caisse  de  Poissy.  qu’on 
disait  onéreuse  nu  peuple,  fut  sup- 
primée, cl  le  pr  ix  de  fa  viande 
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et  d’humeur  que  rien  n’altérait, 
même  au  milieu  des  contrariétés 
et  des  dégoûts  du  ministère  ; 
d’une  activité  laborieuse,  q.ue  lat 
maladie  même  ne  pouvait  ralen- 
tir. Quelques  heures  avant  sa 
mort  , il  s’entretenait  avec  un 
physicien  d’une  expérience  nou- 
velle d’électricité  qu’il  méditait. 
Il  n’avait  que  deux. passions,  celle 
des  Sciences  et  celle  du  bien  pu- 
blic. Dans  le  peu  d’années  qu’il 
occupa  le  ministère  des  finances, 
il  tourna  toutes  ses  vues  vers  le 
soulagement  du  peuple.  Attaché 
à la  doctrine  des  économistes,  il 
la  développa  dans  des  édits  qui 
tendaient  à l’encouragement  et  à 
la  perfection  de  l’agriculture.  Il 
est  le  premier  parmi  nous  qui  ait 
bhangé  les  actes  de  l'autorité  sou- 
veraine en  ouvrages  de  raisonue- 
ujent  et  de  persuasion;  cl  c’est 
peut-être  une  question  de  sayoir 
jusqu’où  celle  méthode  nouvelle 
peut  être  utile  ou  dangereuse.  Les 
suppressions  et  les  réformes  qu’il 
fit  dans  les  finances  lui  suscitèrent 
beaucoup  d’ennemis.  Mais,  parmi 
les  plaintes  et  les  reproches  qu’ils 
se  permirent  contre  lui,  pas  un 
n’attaqua  sa  probité.  On  ne  lui  con- 
testait pas  la  pureté  de  ses  inten- 
tions, mais  on  disputait  sur  les 
moyens  ; et  peut  - être  en  effet 
nvait-ildaps  le  caractère  une  sorte 
de  roideur  qui  nuisait  au  bien 
qu’il  voulait  effectuer.  Il  eût 
voulu  mener  les  affaires  et  les 
hommes  par  l’évidence  et  la  con- 
viction : et  il  lui  arrivait  de  man- 
quer les  affaires  et  de  révolter  les 
hommes  ; tandis  qu’en  cédant  sur 
de  petites  choses , et  ménageant  de 
petites  vanités,  il  eût  pu  parve- 
nir à son  but.  Déplus,  les  gens  de 
cour  ne  pouvaient  pardouner  A 
un  ministre  de  11e  s’entourer  que 
de  gens  de  lettres  et  de  philoso- 
aG. 
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phps^  Il  trouva  des*  obstacles  de 
tous  côtqs  ; et , quoique  le  roi  eût 
djl  un  joqrep  portant  du  conseil  : 
« Il  il’y  a que  M.  Turgot  et  moi 
qui  aimions  le  peuple,  a peu  de 
temps, après  il  le  renvoya.  La  let- 
tre qu’il  écrivit  au  roi,  prés  de 
sortir  du  ministère,  est  remar- 
quable par  cette  phrase  : «Je  con- 
jure votre  majesté  de  sc  tenir  en 
gurde  contre  la  faiblesse;  elle  est 
la  cause  principale  de  la  misère 
des  peuples  et  du  malheur  des 
rois  ; c’esvl  la  faiblesse  , Sire  , qui 
a conduit  Charles  I"  à l’écliu- 
faud.  » L'n  poète  mit  au  bas  de 
sou  portrait , quand  il  eut  été  fait 
contrôleur  - général , ces  quatre 
vers  : * 

11  aime  i fairé  des  heureux; 

9 Du  sort  la  faveur  le  seconde. 

11  ne  doit  plus  former  de  vœux  , 

11  fait  le  bien  de  tout  le  monde.  • 

Turgot  dans  ses  loisirs  aimait  à 
cultiver  aussi  l’art  des  vers,  et 
diverses  pièces  répandues  dans 
différens  recueils  font  honneur  à 
son  talent.  ( P'oyes  entre  autres 
sa  traduction  de  Ta  Prière  univer- 
selle, de  Pope,  dans  le  Magasin 
encyclopédique.)  Il  avait  traduit 
en  vers  métriques , c’est-à-dire 
scandés  sur  la  mesure  de  l’hexa- 
mètre, le  4*  livre.de  l'Enéide,  et 
quelques  Eglogues  de  Virgile.  Ce 
fut  un  de  scs  amusemens  quand 
il  sortit  du  ministère.  Il  fit  tirer 
ta  exemplaires  de  cette  traduc- 
tioh.  Voltaire,  qui  eu  reçut  un, 
ne  jugea  pas  bien , dit-on , de  l’in- 
troduction du  mètre  prosodique 
dans  la  poésie  française , et  il  n’eut 
pas  tort.  L’essai  de  Turgot  n’était 
pas  le  premier.  Ronsard  y avaft 
déjà  échoué.  Ces  traductions  de 
Turgot  ont  été  recueillies  par  M. 
François  de  Neufchâteau,  dans  le 
premier  volume  de  son  Conser- 
vateur. M.  Dupont  deNemoursa 
i5 
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écrit  sa  Vie.  On  a publie , il'  jr  a 176a,  associé  libre  de  l’Académié 
quelques  années  , les  Œuvres  des  sciences  , et  à l’époque  de 
complètes  de  ce  ministre  , 9 vo-  l’institution  de  la  Société  d’agri- 
lumes in^8“.  | culture,  en  1*90,  il  en  lut  un 

TURGOT  (Étiense-Fraivçois),  des  premiers  membres,  Comme 
frère  du  précédent,  gouverneur-  il  s'en  montra  un  des  plus  télés, 
général  de  la  Guïane  française  , lorsqu’après  quelques  armées  de 
associé  libre  de  l’Académie  des  lüiigjteur  elle  reprit  une  exis- 
Sciences,  né  à Paris  , le  16  juin'  tétice  nouvelle.  Il  a donné  à ch.l- 
1 72 1 , cl  mort  en  1 789 , étudia  la  Cfïric  dés  deux,  compagnies  plu- 
botanique , l’hrstoiré  naturelle , la  1 sieurs  Mémoires  importons , et  a 
chimie  et  l’agriculture  ; et  il  acquri  contribué  a l'aire  mieux  connaître 
des  connaissances  étendues  dans  l'origine  de  la  gomme  élastique , 
l’anatomie,  la  chirurgie  cl  la  mé-  que  la  nature  .1  prodiguée  aux  fo- 
decine.  Très-jeune  encore  lors-  rôts  dé  la  Guïane,  et  qui  est  si 
qu’il  alla  faire  ses  caravanes  à utilement  employée  dans  plu— 
Malte,  il  s’y  montra  comme  un  | sléùrs  arts. 

philosophe,  occupé  à répondre  TURINI  (André)  , médecin  des 
des  lumières’;  il  y proposa  les  papes  Clément  VII  et  Paul  111 , et 
moyens  de  perfectionner  i’éduca-  des  rois  Louis  XII  et  François  1", 
tion  des  habitons,  d’y  établir  uni  était  né  dans  le  territoire  de  Pise, 
bibliothèque,  d’y  former  un  jardin  et  vivait  encore  vers  le  milieu  du 
des  plantes,  d’y  entretenir  des  16*  siècle  ; mais  cm  ignore  le 
apothicaires  éclairés , des  chirur-  temps  de  sa  mort.  J1  acquit  une 
giens  habiles,  et  d’y  faire  fleurir  grande  réputation  pifr  sa  pratique 
l’agriculture  et  le  commerce.  Après  et  par  scs  ouvrages,  publiés  en 
la  paix  de  1768,  il  fut  nommé  i544,  à Rome,  in-fol, 
gouverneur-général  de  la  Guïane  TURLOT  (Nicolas)  , licencié 
française.  Les  plus  déplorables  en  théologie,  fut  successivement 
désastres  avaient  signalé  les  pre-  curé,  chanoine  gradué,  archiprc- 
tnières  tentatives  que  l’on  avait  tre  et  archidiacre  de  l’église  de 
faites  pour  l’établissement  de  celte  Namur,  ensuite  prévôt  de  la  tnô- 
colonic.  Turgot,  à son  arrivée,  inc  église,  cl  vicaire-général  ^en- 
fui obligé  de  faire  arrêter  l’inten-  dant  1 1 ans.  11  mourut  le  17  ;an- 
dant,ct,  après  4 mois  de  6éjour,  vier  16S1.  On  a de  lui  : Trésot 
et  5 mois  de  maladie,  après  avoir  de  la  doctrine  chrétienne, 
assuré  la  suhsisiance  aux  colons  Liège,  i63i,  in-4*,  en  français; 
qui  avaient  échappé  à la  famine  et  Bruxelles,  1UG8 , in-4%  ert  latin  , 
à l’épidémie,  il  revint  en  France  et  réimprimé  plusieurs  lois  en 
rendre  compte  des  malheurs  dont  France , surtout  à Lyon  ; ouvrage 
il  avait  ètétéinoiu,  et  de  l’irapos-  propre  à l’instruction  du  peuple, 
libilité  de  suivre  des  projets  lé-  surtout  dans  les  campagnes, 
gèrement  adoptés.  Une  lettre  de  TURNÈBlî  (Adrien),  célèbre 
cachet  que  ses  ennemis  eurent  le  érudit  du  16*  siècle  , né  è Audcli, 
crédit  d’obtenir  fut  la  récompense  près  de  Rouen  , fut  professeur 
de  son  xèle.  Rendu  à la  liberté , royal  en  langue  grecque  à Paris. 
Turgot  se  renferma  tout  entier  II  se  fil  imprimeur  , et  eut  pen- 
dans  les  paisibles  occupations  de  dant  quelque  temps  la  direction 
i’étude.  Il  avait  été  nommé,  en  de  l’imprimerie  royale,  surtout 
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pour  les  ouvrages  grecs.  lia  con- 
naissance qu’il  avait  des  hcllcf- 
lettres  , des  langues  et  du  droit , 
une  mémoire  prodigieuse,  un  ju- 
gement admirable. et  une  grande 
pénétration,  lui  firent  des  admi- 
rateurs à Toulouse  et  à Paris  , où 
il  professa  avec  beaucoup  de  cé- 
lébrité, et  où  il  mourut  eu  l’an- 
née i585.  La  douceur  de  son  vi- 
sage témoignait  celle  de  son  aine. 
Scs  actions  étaient  innocentes, 
ses  moeurs  irrépréhensibles , et 
toutes  scs  vertus  étaient  accom- 
pagnées d’une  modestie  sans 
exemple.  Henri  Esticnne  a dit  du 
lui  : « 

Hic  plaçait  cunctis  , i/ubJ  sihi  non  plaçait. 

Son  cabinet  avait  tant  de  charmes 
pour  lui,  que  le  jour  de  scs  noces 
il  v pa,sa  plusieurs  heures.  Les 
Italiens,  les  Espagnols,  les  An- 
glais et  les  Allemands  lui  oilVirent 
des  avantages  considérables  pour 
l'attirer  chez  eux  ; niais  il  aima 
mieux  vivre  pauvrement  dans  son 
pays  que  d’être  riche  ailleurs*  Il 
ordonna  par  sou  testament  qu’on 
l'inhumât  sans  pompe  dans  le  ci- 
metière des  pauvres  écoliers  du 
collège  de  Monlaigu  à Paris.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  lui'* 
primés  à Strasbourg,  en  5 vol. 
in-fol. , 1G0G.  On  y trouve  : I. 
Des  Notes  sur  Cicéron,  sur  Var- 
ron  , sur  Thucydide,  sur  Platon. 
IL  Ses  écrits  contre  Ramus.  III. 
Ses  Traductions  d’Aristote,  de 
Théophraste  , de  Plutarque,  de 
Platon  , etc.  IV.  Ses  Poésies  lati- 
nes et  grecques.  V.  Des  Traités 
particuliers;  entre  autres,  un  de 
vino , Paris,  i^oo,  in-S"  ; il  y 
soutient  que  l’usage  habituel  du 
vin  a raccourci  la  taille  et  abrégé 
la  vie  des  hommes  ; système  qui 
fut  soutenu,  en  i65?,  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  par 


le  médecin  Bergeron.  VI.  On  a 
encore  de  Turnèbe  un  recueil  im- 
portant, intitulé  Adversaria, 
i58o,  in-fol. , en  3o  livres,  dans 
lequel  i!  a ramassé  tuut  ce  qu’il  a 
trouvé  d’intéressant  dans  ses  lec- 
tures. 

1 URNÈBU  ( Odbi).  Images 
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TURNER  (Robert),  tliéolo  gicn 
angl.qs.  Il  quitta  son  pnysPpour 
la  foi  catholique,  et  trouva  un 
asile  auprès  Jet  Guillaume,  duo 
de  Bavière,  qui  l’employa  dans 
plusieurs  négociations  importan- 
tes ; mais  il  perdit  dans  la  suite  la 
faveur  de  en  prince.  H devint 
chanoine  de  Breslavv,  et  inuiiÂt 
à Grali  en  ri)-.  On  a de  lui 
dès  Commentaires  sur  l’Ecriture 
Sainte,  et  d’autres  ouvrages. 

TURNER  (Gcuiacsie),  méde- 
cin, naturaliste  et  théologien  an- 
glais, né  à Slorputh  au  eoiftté  do 
N.orthumborland , mort  en  1 308, 
élève  de  Pemhroko-llall  à Cam- 
bridge, où  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  réforinalion,  devint 
ensuite  l'un  des  prédicateurs  de 
celle  religion  , et  parcourut  toute 
l’Angleterre  pour  la  propager. 
L’évêque  Gardiner  le  fit  mettre 
en  prison.  Aussitôt  qu’il  fut  relâ- 
ché,-il  sortit  du  royaume,  et  se  fit 
recevoir  docteur  i\  Ferrfire.  A l’a- 
vénement  d’Edouard  III,  Turner 
revint  en  Angleterre,  et  y obtint 
le  doyenné  de  Wells.  Mais  lors- 
que Marie  monta  sur  le  trône,  il 
fut  exilé  et  ne  revint  qu’après  la 
mort  de  cette  princesse.  Alors  la 
reine  Elisabeth  lui  renditses  bé- 
néfices. On  a de  lui  : I.  Traité 
deseaux  thermales  de  l'Angle- 
terre et  de  i’  Allemagne..  II. 
L’ Herbier  complet,  ou  Histoire 
des  plantes,  in-fol.  111.  Ilisto- 
rta  de  nn  taris  herba  ru  m , scho- 
tiis  cl  notis  vallata , in-8".  IV. 
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Avium  prœcipuarum , quo- 
rum apucl  A ristotelem  et  Pti- 
niummentio  est , brevis  etsuc- 
cincta  historia,  Cologne , i544, 
in -8*.  Il  ne  se  borne  point  dans 
cet  ouvrage  a ce  que  l’un  et  l’au- 
tre de  ces  auteurs  ont  écrit  sur 
cette  matière;  il  pousse  ses  re- 
cherches plus  loin.  V.  D’autres 
ouvrages  de  botanique. 

TlJRNER  ( Fbarçois  ) , prélat 
anglais,  fils  du  précédent,  mort 
en  j 7 10  , élève  de  l’école  de 
Winchester , puis  du  nouveau  col- 
lège à Oxford,  fut  d’abord  cha- 
noine de  St. -Paul  et  doyen  de 
Windsor;  puis  en  i683  il  obtint 
ltYcché  de  Rochester.  L’année 
suivante  il  passa  sur  le  siège  d’E- 
ly.  Turner  fut  un  des  sept  évê- 
ques emprisonnés  à la  tour  par 
le  roi  Jacques;  et  à la  révolution, 
son  évêché  lui  fut  ôté  pour  refus 
de  sdVment.  Ce  prélat  a publié 
quelques  ouvrages  : I.  Des  Ser- 
mons. II.  Un  Poème  sacré.  III. 
La  Vie  de  Nicolas  Ferrar. 

TURNER  (Dariel)  , chirurgien 
et  médecin  anglais  , membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  flo- 
rissait  dans  le  commencement  du 
i8*  siècle.  Ses  ouvrages,  tous  en 
langue  anglaise,  sont  peu  nom- 
breux. Voici  le  titre  des  princi- 
paux , ttaduits  en  français  : 1. 
Traitédes  maladies  de  tapeau 
en  général,  avec  un  court  ap- 
pendix  sur  l'efpcacité  des  re- 
mèdes topiques  dans  les  mala- 
dies internes,  et  leur  manière 
d'agir  sur  le  corps  humain, 
Paris,  1Ç43»  a vol.  in-  12.  II. 
Dissertation  sur  l'épidémie. vé- 
nérienne, Paris,  1767,2  vol. 
in  - in.  III.  Relation  des  eaux 
de  Pyrmont  et  de  Spa,  1734, 
in-ia.  IV.  Aphrodtsiacus , Lon- 
dres, 1736,  in-8*.  C’est  un  re- 
cueil succinct  de»  auteurs  dont  il 
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est  parlé  dans  l’ouvrage  de  Louis 
Luisinus,  qui  parut  à Venise  en 
i5<)C) , a vol.  in-fol. 

TUROCZI,  ou  TUROTZI,  ou 
TI1UR0CS  (Jean)  , historien 
hongrois,  ilorissait  vcrsl’an  1 j<)o. 

On  a de  lui  une  Histoire  des  rois 
de  Hongrie  , depuis  Attila  jus- 
qu’au couronnement  de  Mathias 
Corvin,l’an  146) , en  latin,  lia  * 
inséré  dans  cette  histoire  la  Chro- 
nique de  Jean  KiUolo,  grand- 
vicaire  de  Strigonie  , depuis  l’an 
1342  jusqu’à  l’an  1082,  et  il  dit 
que  pour  le  -reste  il  a compilé 
danscequ’il  a trouve  de  îficillcur; 
mais  il  a bien  mal  choisi.  O11  le 
voit  confondre  la*(  Catalogne  avec 
la  ville  de  Chfdons-sur-Mame; 

( Catalaunia  et  Cotalaunium) 
il  fait  dériver  le  mot  Ilispania 
de  Hispan,  qui  en  hongroi^si- 
gnifie  capitaine , quoique  l'Es- 
pagne eût  ce  nom  dans  le  temps 
où  l’on  ne  savait  encore  rien  des 
Huns  ni  des  Hongrois.  Tout  ce 
qu’il  ditd’Atlila , est  plutôt  un  ro- 
man qu’une  histoire.  Cet  ouvrage 
a été  imprimé  à Augshourg , 
1482;  à Venise  , 1488;  et  dans 
les  Scrip tores  rcrum  hunga- 
ricarum  de  Scwhandtnerus. 

4 TUROCZI  ou  TUROTZI  (La- 
dislas), jésuite,  né  d'une  famille 
noble  de  Hongrie,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  sa  science.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  de  l’Histoire 
des  rois  de  Hongrie , sous  ce 
titre  : Hungaria  cum  suis  regi- 
bus, Tirnau,  1729,  in-fol.  ; avee 
des  additions  par  Etieunc  Rato- 
na,  Tirnau  , 1772,  in  - 4°.  On 
trouve  dans  cette  Histoire,  très- 
bien  écrite  en  laÿn,  une  descrip- 
tion géographique  fort  ample  de 
toute  la  Hongrie,  de  ses  villes, 
comtés,  iles,  lacs,  fleuves,  fon- 
taines, montagnes,  etc.  ; des  faits 
très  - intéressai»  omis  par  plu* 
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sieurs  historiens  , des  'anecdotes 
étonnantes  , incroyables,  et  ce- 
pendant très-vraies  , telles  que 
celle  de  la  comtesse  Baltori , 
épouse  d’un  comte  Nadasti,  qui 
immola  plus  de  tioo  tilles  t\  sa 
beauté,  ridiculement  persuadée 
que  le  sang  humain  blanchissait 
le  teint  , et  qui,  parvenue  à un 
âge  où  la  vanité  des  femmes  cesse 
d’avoir  des  prétentions  , non- 
seulement  continua  ces  horreurs  , 
mais  prit  plaisir  à manger  la  chair 
de  ces  infortunées. 

TURBIN  ou  TULPIN , moine 
de  Saint- Denis,  fut  fuit  arche- 
vêque de  Reims,  vers  l’an  760. 
Turpin  reçut  du  pape  Adrien  1" 
le  pallium  en  77.' j,  avec  le  titre 
de  primat.  Il  mit  en  786  des  bc- 
nédictius  dans  l’église  de  Saint- 
Remi  , abbaye  célèbre , au  lieu 
rie  chanoines  qui  y étaient , et 
mourut  vers  l’an  800  , après 
avoir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  Ilisloria  et  Fi 'la 
Caroli  Al  «g  ni  et  Rolland*  y 
mais  cette  Histoire,  ou  plutôt  cette 
fable,  est  l’ouvrage  d’un  moine  du 
16*  siècle  , qui  a pris  le  nom  de 
- Jean  Turpin.  C’est  de  ce  livre 
qu’on  a tiré  tous  les  contes  qu’on 
a faits  sur  Roland  et  sur  Charle- 
magne. On  le  trouve  dans  Schar- 
dii  rerum  germanicar uni  qua- 
tuor vetustiores  chronogruphi , 
Francfort,  îââü,  in-folio;  et  il  y 
en  a une  version  française  par 
Gaguin,  in-4°,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  roman  publié 
sous  le  litre  de  Chronique,  de 
Turpin,  Lyon,  i583,  in-8". 

TURPIN  (F.  H.  ) , né  en  1709, 
devint  professeur  de  l’université 
de  Caen,  sa  patrie  , et  la  quitta 
pour  se  rendre  à Paris,  où  ses1 
talens  furent  plus  connus  qu’em- 
ployés. Haïrait  un  véritable  génie  | 
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pour  le  genre  historique , une  ima- 
gination vive,  un  style  plein  de  cha- 
leur et  d'abondance , l’art  de  dis- 
poser les  événemens  et  de  les  ra- 
conter avec  feu;  mais  la  précipi- 
tation avec  laquelle  il  écrivait,  et 
un  certain  ton  de  rhéteur  ont  gâté 
quelques-uns  du  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  La  Fie 
du  grand  Coudé el  celle  du  ma- 
réchal de  Choiseut,  pour  servir 
de  suite  aux  Vies  des  hommes  il- 
lustres de  France  par  l’abbé  I’é- 
rau  , 1768,  in- 1 a.  Ces  deux  mor- 
ceaux d’histoire  sont  intéressan» 
et  par  eux-mêmes  et  par  l'art  du 
peintre.  Si  Pérau  était  trop  sim- 
ple dans  son  style , Turpin  est 
peut-être  trop  brillant  dans  lu 
sien.  II.  Histoire  ‘du  gouver- 
nement des  anciennes  républi- 
ques, 1769,  in-t2.  III.  Fie  de 
Mahomet,  1780,  3 vol.  in -12. 
IV.  Histoire  civile  et  naturelle 
du  royaume  de  Sium,  et  des 
révolutions  qui  ont  bouleversé 
cet  empire  jusqu' en  1770,  2 vol. 
in-12.  Quoique  l’auteur  fût  déjà 
assez  avancé  en  âge,  son  style 
parait  être  celui  d’un  jeune  hom- 
me qui  cherche  faire  des  phra- 
ses. C’est  là  le  grand  défaut  do 
TVirpin  dans  tous  ses  ouvrages; 
et  l’on  peut  lui  reprocher  de  plus 
des  incorrections  et  des  négligen- 
ces. On  y trouva  encore  des  prin- 
cipes trop  libres  sur  le  gouverne- 
ment ; ce  qui  força  l’auteur  à 
quitter  la  France,  où  il  ne  revint 
que  long-temps  après.  V.  His- 
toire universelle  , imitée  des 
Anglais,  1770,4  vol.  in-12.  O11 
connait  la  compilation  britanni- 
que sur  l’Histoire  universelle,  en 
plusieurs  volumes  in  - 4”.  C’est 
une  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  confusion. 
Turpin  se  proposait  d’y  mettre 
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île  l'ordre.  en  profitant  de  ce  que 
ce  recueil  lui  olïmil  de  meilleur. 
«Je  fie  suis  ici,  dit  - il  modeste-  | 
nient,  que  le  nain  placé, sur  les 
épaules  du  gémit.  « Tout  ce  qu'un 
peut  assurer,  c’est  que  la  produc- 
tion du  nain  plaît  plus  que  l’au- 
tre; et  il  est  fâcheux  que  cet  ou- 
vrage n’ait  pas  été  continue.  VI. 
Histoire  de  {’  A Icoran , 1 7 r 5 , 

, a vol.  in-ia.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VII.  La  France 
illustre  ou  le  Plutarque  fran- 
çais, 1780-80,  4 vol.  in-4%  fig.; 
l’un  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
a été  lu  avec  le  plus  de  plaisir. 

Il  est  composq  de  5a  cahiers, 
avec  48  portraits.  L'auteur  mou- 
rut à l’aris  dans  l’indigence  au 
mois  de  septembre  1799.  Ilcon-, 
serva  jusqu’au  dernier  moment 
la  force  de  son  esprit  sans  donner 
le  moindre  signe  d'impatience  ou 
de  regrets.  Quoiqu’il  fût  né  avec 
une  imagination  qui  n’avait  pas 
besoin  d’être  excitée  fil  l'échauf- 
fait encore  par  le  moyen  que 
prenait  Mnimhnurg  lorsqu’il  avait 
à décrire  uhe  bataille.  Saint-Ma- 
lo lui  donna  le  titre  de  citoyen, 
en  reconnaissance  de  la  Vie  de 
Dugnay-Tronin , insérée  dans  sa 
France  illustre.  * 

.TURTIN  de  CRISSÉ  ( Lance- 
iot)  , est  auteur  de  Commentai- 
res sur  les  Mémoires  de  Mon- 
tecuculli,  Paris,  17O9,  5 vol. 
jn-4* , fig.;  Amsterdam,  1770, 

S vol. , petit  111-8*.  On  a du  même  • 
auteur  : I.  Essai  sur  {'art  de  ia  ; 
guerre  , l’aris,  1754,  2 vol. 

grand  in-4°  . fig.  II.  Commen-  ! 

1 aires  sur  les  institutions  tni- 
Ht  aires  de  V épice , Montargis,  \ 
1779.  2 vol.  in-4". 

TÏiRQL'ET  ( Etienne)  , vint  de  | 
Zolors  en  Piémont  avec  son  com- 
patriote Paul  Jloriz 
Lyon  les  premières  manufactures 
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de  soie,  qui  ont  depuis  illustré  et 
enrichi  cette  ville.  L’établisse- 
ment de  Turquet  y fut  autorisé 
par  lettres-patentes  de  1 53ti. 

TL  ROUET  (Lotis) , néà  Lyon , 
traduisit  l’ouvrage  d'Agrippa  . de 
Vanitate  scienliorum.  Cette 
traduction  est  infidèle.  L'auteur 
s’y  permet  des  changemens  qui 
ne  sont  point  heureux.  Il  a publié 
une  Histoire  du  royaume  de 
N aptes  c t une  Institution  d’uno 
femme  chrétienne  dans  l’ado- 
lescence, (e  mariage  et  Ir  vi- 
duité. Turquet  est  mort  à la  liu 
du  17' siècle. 

TE&QEET.  Voyez  Materne. 

TERRA  (Côsie)  , peintre  de 
Ferrarc,  qui Jlorissait  vers  l/|5o, 
embellit  sa  patrie  d’un  grand 
nombre  de  productions  ingénieu- 
ses. Il  s’appliqua  surtout  dans 
ses  dessins  à laisser  entrevoir  les 
contours  des  muscles  à travers  les 
vêtemens.  Il  excella  dans  la  mi- 
niature. Sa  mort  arriva  en  146& 

TERREAU  de  CHARGE  VIL- 
LE, membre  du  département  de 
l’Yonne,  fut  nommé,  en  septem- 
bre 1791,  député  suppléant  à lu 
législation , où  il  ne  prit  point 
séance,  et  en  septembre  1792, 
■député  à la  Convention  nationale. 
Le  28  novembre  , il  se  prononça 
contre  les  girondins,  attaqua  lo 
ministre  Roland,  et  le  somma  du 
désigner  nominativement  les  agi- 
tateurs de  Paris  qu’il  était  venu 
dénoncer:  il  demanda  le  10  mars 
la  destitution  du  général  Stingel, 
attaqua  de  nouveau  la  Gironde, 
et  l’accusa  de  refuser  la  puiole  à 
Robespierre , toutes  les  fois  qu’il 
voulait  défendre  les  droits  du 
peuple.  Au  3i  mai  il  poursuivit 
encore  celte  faction,  et  accnsn 
Lanjuinais  d’avoir  organisé  hi 
conlre-révoluliou  à Rennes.  En- 
fin de  179a  à l'armée 
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de  la  Vendée,  pendant  1 5 mois, 
il  tut  un  de»  partisans  du  système 
de  dévastation  de  ce  malheureux 
pays  , dont  il  lit,  selon  ses  pro- 
pres expressions,  une  grande 
illumination.  Ses  rapports  à la 
Convention  sulliscnt  seuls  pour 
donner  une  idée  de  son  caractère. 
Le  général  Danican,  dont  il  fut, 
il  est  vrai,  le  dénonciateur,  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  « qu’il 
lit  brûler  un  faubourg  de  Sau- 
m ii r sans  aucune  nécessité,  l’en- 
nemi étant  alors  à plus  de,dix 
lieues  , et  il  assure  en  outre  avoir 
conservé  un  ordre , signé  de  la 
main  du  proconsul . de  tuer  les 
inulades  dans  leurs  lits  à Laval. 
De  retour  à la  Convention  , il  eu 
deviut  secrétaire  en  juin  1794  '> 
puis  eu  juillet  et  en  août,  après 
le  9 thermidor  an  2 ( 27  juillet 
179)) , il  se  prononça  contre  les 
terroristes  , et  oubliant  le  sang 
qu’il  uvait  fait  couler , il  dit  à Le- 
bon qui  cherchait  à se  justilier  en 
peiguunt  les  crimes  de  scs  collè- 
gues « I’eins-toi  toi-même,  scé- 
lérat ! s 11  Ht  aussi  prononcer 
l'arrestation  de  Fouquier-  Tin- 
ville,  et  sa  Iraductiou  au  tribu- 
nal révolutionnaire. Pendant  l’été, 
il  lut  nommé  commissaire  près 
l'armée  d’Italie,  et  s’y  condui- 
sit d’après  les  principes  d’alors. 
A l’époque  du  i5  vendémiaire  an 
4(5  octobre  179a  ),  il  se  pro- 
nonça contre  les  sectionnâmes  de 
Paris  , et  annonça  que  les  habi- 
tai)» de  la  section  Montmartre  of- 
fraient leurs  services  à la  Con- 
vention. 11  ne  passa  point  aux 
conseils  à la  fin  de  la  session  ; 
mais  il  fut  nommé  par  le  Direc- 
toire commissaire  chargé  de  faire 
rejuindre  les  réquisitionnâmes  et 
conscrits  du  département  de  la 
Seine,  cl  mourut  quelque  temps 
après. 
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TURREÀU  dp.  LIN I ÈRES  ( 

le  baron)  .•lieutenant-général  des 
armées  du  Roi,  ancien  ministre 
plénipotentiaire  de  France  aux 
États-Unis  d’Amérique , né  ver» 
17(16,  entra  de  bonue  heure  au 
service,  et  obtint  un  avancement 
rapide.  Dès  1793.  il  avait  com- 
mandé l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales;  bien  tôt  après,  il  fut 
appelé  au  commundemcnten  chef 
de  l’armée  de  l’Ouest.  Il  déploya 
de  rares  talons  en  Suisse  et  eu 
Italie  dans  la  campagne  de  1800. 

Il  dirigea  les  travaux  de  la  su- 
perbe route  du  Simplon  , organisa 
le  Valais,  et  entra  dans  la  carrière 
diplomatique.  Il  passa  quelque» 
années  eu  Amérique  , revint 
ensuite  dans  sa  patrie  et  com- 
manda la  21e  division  militaire. 
11  Ht  en  Allemagne  la  campagne 
de  i8iâ,  cl  conserva  jusqu’après 
le  traité,  la  citadelle  de  Wurti- 
bourg  à la  France.  On  a de  lui 
des  Mémoires  sur  la  guerre  de 
la  Vendée. , publiés  en  1796;  ils 
ont  été  traduits  dans  plusieurs 
langues;  il  les  lit  réimprimer  en 

181 5,  ainsi  qu’ifh  aperçu  sur  la 
Situation  politique  des  Etats- 
Unis  d’ Amérique , in-8°.  Il  est 
mort  à Couches,  le  i5  décembre 

1816. 

TURRF.T  ( Pip.rbe  ),  auteur  du 
16'  siècle  , se  Gt  une  si  grande 
réputation  , que  les  villes  de  Di- 
jon et  d’Autun  se  disputèrent 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  le 
jour;  mais  il  décide  lui  - même 
dans  un  de  ses  ouvrages  la  ques- 
tion en  faveur  d’Autun.  Cepen- 
dant sou  principal  savoir  semblait 
consister  en  astronomie  , et  plus 
encore  en  astrologie  , comme 
l’on  voit  par  le  titre  de  deux  i(e 
ses  ouvrages  , dont  le  premier 
est , Fatales  précisions  des  as- 
trescl  dispositions  d’icelles  sur 
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ta  région  rtc  J v piler,  mainte- 
nant appelée  Bou rejoigne , pour 
l’on  i i)ar>  et  plusieurs  années 
subséquentes.  Le  second  a pour 
litre  : l.e,  Période  , c’est-à-dire, 
4a  fin  du  monde , contenant  la 
disposition  des  choses  terres- 
tres par  la  vertu  des  corps  cé- 
lestes. Ce  petit  livre  lui  attira 
des  disgrâces  , et  il  paraît  que 
l’auteur  s’v  attendait,  puisqu’il 
n’y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la  date 
de  l’impression,  ni  son  nom  , ni 
Celui  de  l'imprimeur.  Bayle  as- 
sure qu’il  parut  en  i53i;  d’a- 
bord il  avait  été  composé  en  la- 
tin j mars  on  n'a  jamais  eu  que  la 
traduction  française  , faite  par 
l’auteur  même.  ïurret  fut  cité  en 
justice  A Dijon,  où  il  enseignait 
avec  beaucoup  de  célébrité,  et 
accusé  d’irréligion  : mais  Pierre 
Duchfitel  qui  avait  été  son  disci- 
ple, prit  sa  défense,  et  le  fi^  ren- 
voyer absous.  On  ignore  l’année 
précise  de  sa  mort.  On  a encore 
de  lui , Computus  nov-us,  à l’u- 
sage des  ecclésiastiques,  i5af). 

TLRRETINIBmioÎt)  , né  à Ge- 
nève en  1 588 Jetait  d’une  noble 
et  ancienne  famille  de  Lurqucs. 
Son  père  ayant  embrassé  le  cal- 
vinisme , se  retira  A Genève,  et 
devint  A l’âge  de  53  ans  pasteur 
et  professeur  en  théologie.  Sa 
science,  sa  modération  et  sa  pru- 
dence lui  firent  des  admirateurs 
et  des  amis.  On  a de  lui  : I.  Une 
Défense  des  Versions  de  Ge- 
nève, contre  (c,  P.  Cation , in- 
fol. II.  Des  Sermons,  en  fran- 
çais, sur  ['Utilité  des  chdti- 
mens,  in-8°,  et  d’autres  ouvra- 
ges aujourd’hui  peu  connus.  Il 
mourut  le  4 mars  i63t, 

. TliRREÏlN  (Fbasçois),  théo- 
logien , fils  du  précédent,  né  A. 
Genève  en  1628 , voyagea  en 
Hoilaude  et  en  France,  où  il 
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| augmenta  ses  connaissance^,  et 
où  il  se  lia  avec  divers  savans.  A 
I son  retour,  il  devintprofessenr  de 
théologie  à Genève  en  i653,  et 
fut  député  en  1661  en  Hollande, 
où  il  obtint  la  somme  de  ç5. 000  flo- 
rins, qui  servirent  A la  construc- 
tion du  bastion  de  la  ville,  qu’on 
appelle  encore  aujourd'hui/^  Bas- 
tion de  Hollande . Ce  savant 
mourut  le  28  septembre  iG8ç, 
après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  sont  : I. 
Institut iv  theologiœ  etenchli- 
ccc , 5 vol.  in-4*.  IL  Thèses  de 
satisfaclionc  J.  - C-,  1667  , in- 
4*.  HL  De  Sercssione  ah  Kc- 
cle-siil  Romand  , 2 vol.  IV.  Des 
Sermons,  des  Thèses,  des  Dis- 
sertations et  d’autres  ouvrages. 

TIJRRETIN  (Jean-Alphonse), 
fils  du  précédent,  né  A Genève, 
en  îG-'i  , se  livra  tout  entier  A 
l’étude  de  l’histoire  de  l’Eglise. 
Ce  fut  en  sa  faveur  qu’on  érigea 
à Genève  une  chaire  d’histoire  ec- 
clésiastique. Il  avait  Yoyngè  en 
Hollande,  en  Angleterre,  et  en 
France  pour  converser  avec  les 
savans,  et  avait  eu  l’art  de  pro- 
filer de  leurs  entretiens.  Ses  ou- 
vrages sont  : 1.  Plusieurs  volumes 
de  U arangues  et  de  Disserta- 
tions, 1G57,  5 vol.  in-4".  II. 
Plu  sieurs  écrits  sur  la  Vérité  de 
la  religion  chrétienne  , diffus , 
mais  solides;  traduits  en  partie 
du  lutin,  par  M.  Vcrnet , cinq 
parties  in-R*.  III.  Des  Sermons. 
IV.  Un  Abrégé  de  V Histoire  ec- 
clésiastique depuis  la  niiis- 
sancc  de  J .-C -jusqu’  AC  an  1 700, 
dont  la  seconde  édiliou  est  de 
JÇ56,  in-8";  ouvrage  savant  et 
méthodique,  mais  peu  favorable 
A l'Eglise  romaine.  II  le  dédia  au 
prince  Frédéric  de  Hcsse-Cassel, 
qui  était  alors  à Genève  , et  qui 
l’bonorait  d’une  estime  patlicu-. 
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Itère.  Turrelin  mourut  le  i"  niai 
1 707.  Voici  l’éloge  que  Vernet  fait 
tle  cet  cuivrage  : «L’auteur  choi- 
sit bien  ; il  renferme  beaucoup  de 
sens  en  peu  de  mots  : il  présente 
des  tableaux  de  chaque  siècle  en 
raccourci,  mais  fidèles  : tout  y 
est  clair,  bien  lié,  et  d’une  lati- 
nité fort  pure.  Il  était  l’ornement 
de  son  église  et  la  Entière  de  ses 
confrères. 

TURRETIN  (MrcHBL)  , né  en 
i6/|6,  mort  en  1731.  pasteur  et 
professeur  en  langues  orientales  à 
* Genève , était  de  la  même  famille 
que  les  précédons.  On  a de  lui  : 
I.  La  Croix  des  jugement  de 
Dieu,  in-8“.  II.  Plusieurs  Ser- 
mons estimés  des  protestait»  , 
deux,  entre  autres,  surl’l/ti/ifd 
des  afflictions.  III.  Un  Caté- 
chisme familier  pour  ceux  qui 
commencent,  in- 13.  Sa  piété  et 
sa  candeur  le  faisaient  chérir  et 
respecter. 

TURRETIN  (Samuel),  fils  du 
précédent,  professeur  en  hébreu 
et  en  théologie  à Genève , né  en 
1Ü88,  mort  le  27  juillet  1727.  n 
donné  : 1.  Des  Thèses,  sur  les- 
quelles a été  composé  le  Traité 
intitulé  : Préservatif  contre’  {e. 
fanatisme  rt  les  prétendus  ins- 
pirés dit  dernier  siècle  , Ge- 
nève, 1723,  in-8*.  Il  fut  regretté 
comme  pasteur  et  .comme  pro- 
fesseur. Les  lumières,  le  juge- 
ment, l'affabilité  et  le  zèle  fai- 
saient de  lui  un  savant  aima- 
ble et  un  ministre  respectable. 

TURRI  (Jeak-Pellbgkin)  , jé- 
suite, néà  Sillicano  dans  iaGarfa- 
gnane  , passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à Rome,  oïl  il  fut  aimé 
du  pape  Clément  XI.  Il  exerça 
les  fonctions  de  prédicateur  avec 
succès,  et  mourut  à Monte-Pul- 
ciano  en  1720.  Nous  avons  de 
lui  ; A vent  et  Panégyriques 
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sacrés,  Venise,  1733,  in- y.  IL 
Sermons  et  Panégyriques,  Ve- 
nise, 1733 , 2 volumes  in- 8°. 

TURRIANI  (Jérôme),  gentil- 
homme vcroiiais  , mort  le  it 
février  1 5ùfi , étudia  la  médecine 
à Padoue,  et  y fittant  de  progrès, 
qu’il  obtint  une  chaire  de  prati- 
que, avant  d’être  reçu  docteur. 
Il  professa  d'abord  à Ferrarc  ; 
mais  le  doge  Barbarigo  le  rappela 
dans  Padoue,  en  1.488 , et  lui 
donna  la  première  chaire  de 
médecine,  que  sesinfirmilés  l’em- 
péchèrent  de  conserver  jusqu'à 
sa  mort.  On  a de  lui  des  ouvrage* 
posthumes:  I.  Commentariain 
Galenum.  II.  Consiliorum  li- 
bre 1res.  III.  De  V ariolis  li- 
ber umts,  IV.  De  Plantés  et 
Floribus,  libriduo. 

TURRIANI  (»*ftc-ASTOtSF.), 
fils  du  précédent,  mé  à Vérone  , 
étudia  les  mathématiques  et  li 
médecine  sous  son  père.  Son  at- 
tachement à la  doctrine  des  mé- 
decins greep  fut  si  grand,  qu’il 
n’épargna  rien  pour  la  venger 
de  l’injuste  mépris  dans  lequel 
elle  était  tombée  de  son  temps.  Il 
éleva  la  voix  contre  les  profes- 
seurs de  son  siècle,  avec  toute  la 
force  que  la  bonté  de  sa  cause  lui 
inspira,  et  il  leur  prouva  que 
c’était  chez  les  maîtres  de  l’école 
grecque  qu’il  fallait  chercher  la 
véritable  médecine.  La  ville  de 
Padoue  fut  le  premier  théâtre  oA 
Turriani  déploya  scs  lalen.*:  il'y 
remplit  la  chaire  de  théorie;  mais 
il  passa  ensuite  à Pavie,  où  il  en- 
seignn  avec  la  même  célébrité.  Ce 
médecin  n'avait  que  53ans,  lors- 
qu'il mourut  de  la  fièvre  en  1 5i  2, 
dans  les  environs  du  lac  dit 
Logo  di  Garda,  dans  le  terri- 
toire de  Vérone,  et  il  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets,  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  L* 
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comte  Nicolas  d’Arco  a dit  de 
lui  : 

Ante  an  nos  icivisse  nocet  : nam  maxinia 
-il  r lut 

Ve* suant  Marti  ut  crederet  esse  strient . 

» * 

On  a de  lui  un  volume  d'Ofcser- 
v a lions  anatomiques. 

TERRIEN  (François),  savant 
controversiste,  tuais  très-médiocre 
écrivain,  dont  lu  vrai  non)  est 
Tordes,  né  à Ilurrera  en  Espagne, 
vers  l’an  i5o;'|,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  Il  se  lit  jé- 
suite à l’âge  de  plus  de  Go  ans,  et 
alla  en  Allemagne,  où  il  conti- 
nua d’écrire  avec  plus  d’assiduité 
que  de  succès.  Il  mourut  à Rome, 
le  ai  novembre  1 584-  C’était  un 
homme  d’une  grande  lecture  ; 
mais  il  n’avait  pas  le  goût  sûr,  et 
était  assez  mauvais  critique,  tra- 
ducteur et  controversiste.  On  l’a 
accusé  de  citer  qonntilé  de  faus- 
ses pièces  pour  défendre  ses  opi- 
nions, et  d’avoir  forgé  des  ma- 
nuscrits. Ses  ouvrages  sunt  eu 
grand  nombre;  ils  roulent  tous 
sur  la  théologie,  et  les  préjugés 
ultramontains  y dominent.  Voici 
les  principaux  I.  In  monackos 
a postulas , Rome,  i ôjq,  in-4*;  et 
réimprimé  sous  le  titre  de  : de 
V olis  monaslicis , Rome , 1 5G  i , 
avec  un  a'  livre,  de  inviolabili 
votorum  monachorum,  Rome , 
x SGG.  II.  De  RcsidcnliA  paslo- 
rum  , oie.,  Florence,  i53i.  Il 
enseigne  que  In  résidence  est  de 
droit  divin;  mais  il  changea  dp 
sentiment  nu  concile  de  Trente. 
III.  De  Celibalu  et  de  Matri- 
moniis  elandeslinis  , lôôa  , 
etc. 

TERRIEN  (Jean).  Voy.  Tor- 

JUANI. 

TERRIEN  (François),  méde- 
cin, né  à Sainte-Victoire  dans  le 
l’kenutn , vers  le  milieu  du  iG* 
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siècle,  se  distingua  dans  la  pra- 
tique de  sou  art.  Ou  a de  lui  ; 
Prognosticon  médicinale  sc- 
cumL/i  ni  teniporum  constitution 
nés,  Ancône,  iu-4".  L’auteur  y 
parait  infatué  de  l’astrologie  ju- 
diciaire; au  reste  c’était  la  folie 
du  temps. 

TEllRIN  (Séraphin)  , religieux 
augusiin  dq_  Lyon  , publia  en 
i(k)G  un  ouvrage  iu-4%  intitulé; 
Parnassus  théologiens.  L’au- 
teur mourut  quelque  temps 
après. 

TLRSELIN  (Ucrace).  Voyet  . 
Torsellixo.  • 

TERSTIN,  archevêque  d’York. 
Voy.  Cordé  (Tbrstin  de.) 

TURTERETO  (Vincent),  ec- 
clésiastique de  Païenne  , mort 
en  iG/p,  a mis  au  jour  ; I.  Ha- 
ras subeisivas  de  gentitilid 
nobilitalc.  II.  Collationcs  mo- 
rd lis  docla'inœ , cum  jurücon- 
sultoruin  decrelis , polilicis  et 
jurisconsullis  pcrutiles.  III. 
ParaUela  elltica  cl  juridica. 
IV.  Sacetlum  regium,  etc.  Ou 
y remarque  du  l’érudition. 

Tli SCO  (Dominique) , juriscon- 
sulte, né  à Reggio  eu  Calabre, 
commença  sa  carrière  par  les  ar- 
mes en  qualité  de  capitaine,  la 
continua  dans  le  sacerdoce  et  les 
dignités  ecclésiastiques,  et  l’eût 
finie  après  la  mort  de  Léon  XI 
par  la  tiare , sans  les  vives  oppo- 
sitions de  Buronius.  Ce  pieux  car- 
dinal lui  reprochait  quelques  pa- 
roles un  peu  trop  libres,  dont  il 
cherchait  àégayer  sa  conversation. 
Tosco  mourut  en  1620  , à 90  ans, 
a près  avoir  publié  8 volumes  in- 
folio  , où  il  a rédigé  alphabélique- 
meut  toutes  les  matières  du  droit 
civil  et  canonique. 

TliSSER  (Thomas), auteur  éco- 
nomiste anglais,  né  ù llaven- 
il ail  au  comté  d’Esscx,  mort  en 
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t58o.  fut  quelque  temps  à la  cour 
d'Essex,  mois  ensuite  il  sc  retira 
dans  une  ferme  ctsc  consacra  aux 
soins  ruraux,  et  à l’instruction 
-dans  celle  partie.  On  a de  cet  au- 
teur un  bon  ouvrage  sous  le  litre 
de  Cinq  cents  articles  il’ Eco- 
nomie rustique , in-4',  i 586  ; 
c’est  une  description  très-curieuse 
de  tcyilc  l’agriculture  de  ce  temps, 
dans  laquelle  , parmi  un  grand 
nombre  d’erreurs,  il  se  trouve 
quelques  observations  instructi- 
ves. 

TUTILON  , moine  de  Saint- 
G al  1 . dit  le  .Bienheureux  , né 
d’une  famille  distinguée,  vécut 
dans  le  neuvième  siècle.  II  cul- 
tiva avec  succès  la  poésie,  la  mu- 
sique , l’éloquence  et  la  peinture. 
Il  donna  des  preuves  de  ce  dernier 
talent  à Met/,  et  à Saiut-Albari  de 
Ma  yence.  J, 'empereur Cbarles-le- 
Gros  faisait  beaucoup  de  cas  de  lui. 
I!  a laissé  trois  Elégies  sur  des 
objets  de  piété  , qu’on  ne  doit  pas 
rechercher.  On  croit  que  Tutilon 
mourut  lu  28  mars  8tj8. 

TUTIMI  (Camille)  . prêtre  et 
antiquaire  de  Naples,  mort  à Ro- 
me, en  1670,  a laissé  : I.  Notice 
■historique  sur  deux  Saints i 
i'un  évêque  de  Bithi/nie , Vau- 
tre de  Saturne,  Naples,  1654, 
ln-4”.. II.  De  V origine  et  de  ta 
fondation  de  Naples , etc. , ou- 
vrage où  l’on  trouve  des  rensei- 
gnemens.  précieux  pour  l’his- 
toire. 

TUTIUS  (Clacdics)  . archtprê- 
tre  de  Stigliano,  a publjé^Vova; 
repetitiones  ; Qua  sliones  in 
materid  jure  patronalûs  ec- 
clesiastici , atlegationes  in  ju- 
re diversis  in  causis,  Venise  , 

. 1 547 , 1 volume  in-4”. 

TÜTOLE,  jeune  romaine  qui 
s’est  illustrée  par  un  conseil  pru- 
dent qu’elle  donna  au  sénat  de. 
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Rome.  Les  Latins  demandaient 
les  armes  à hgmain  , des  filles  ro- 
maines eu  mariage.  Le  sénat  était 
fort  embarrassé.  Tutoie  , quoique 
fort  jeune,  se  présente,  étayant 
remarqué  beaucoup  d’irrésolu  lion 
dans  les  discours  de  tant  de  vieux 
sénateurs , elle  leur  donna  un 
avis  auquel  tout  le  monde  adhéra; 
Elle  leur  dit  qu’ U fallait  accor-  , 
der  à ces  étrangers  ce  qu’ils  de- 
mandaient, et  donner  en  toute 
sûreté,  les  habits  nuptiaux  des 
dames  romaines  à leurs  ser- 
vantes, afin  que  tes  Latins  s’a- 
musant à satisfaire  leurs  dé- 
sirs déréglés,  fussent  distraits 
du  dessein  qu’ils  avaient  de 
faire  ta  guerre.  Cela  réussit  à 
merveille.  Ces  esclaves  voyant 
leurs  prétendus  maris  plongés 
dans  un  profond  sommeil,  leur 
dérobèrent  subitement  leurs  ur- 
ines, et  avertirent  les  soldats  ro- 
mains par  un  flambeau  allumé  , 
aûn  qu’ils  vinssent  surprendre 
leurs  ennemis , qui  étaient  hors 
d’état  de  se  défendre. 

TW  IFS  (Guillaume),  théolo- 
gien presbytérien,  né  ANewbourg 
au  comté  (le  Rerks,morten  i(i,|5, 
president  de  l’Assemblée  des  théo- 
logiens à Westminster,. et  recteur 
de  Saiut-André-Holborn.  Ce  doc- 
teur , télé  calviniste , a publié  des 
ouvrages  favorables;!  cette  croyan- 
ce : I.  Vindiciœ  gralûr  potes- 
lalis  et  providentur.  Dti,  in- 
lolio.  II.  Quatuor  dissertalio - 
nés  descientiâ  medicâ,  iis— loi. 
111.  H ichcsse  de  V amour  de 
Dieu.  IV.  D’autres  ouvrages  en 
faveur  de  la  doctriuc  de  la  pré- 
destination. 

TWYSDEN  (Roger),  es^anleur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Historiée 
anglicanœ  scriptorcs  X ex  va- 
riismanuscript.nunc.  primum 
in  luc»mcditi;adjecli$  var.  lec- 
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tioniùus , g lassa  rio,  indice  que 
copi'oso,  Londres,  i65a  , a vol. 
in-l’ol.  Celle  collection  est  recher- 
chée. " 

TYARL).  Voyez  Tiiiard. 

TÏCHO-BRAHÉ.  Voyez  Bra- 

IIÉ. 

TYE  (Christophe)  , musicien 
anglais,  né  AWestminster,  e[  élevé 
dans  In  chapelle  du  roi,  enseigna 
la  musique  au  prince  Édouard  cl 
aux  autre?  enfans  de  Henri  VIH. 
Il  fut  reçu  docteur  en  musique  A 
l'université  de  Cambridge  , et 
admis  parmi  les  membres  de  l’u- 
niversité d’Oxford.  La  reine  Eli- 
sabeth le  choisit  pour  son  orga- 
niste, et  ses  talens  l’en  rendaient 
digne.  Il  travailla  principalement 
pour  les  chants  d’église,  et  mit  en 
musique  les  14  premiers  chapitres 
des  actes  des  apôtres.  Il  les  fit 
exécuter  dans  la  chapelle  d’É- 
douard VI,  avec  des  chœurs; 
mais  cet  essai  n’ayant  pas  réussi, 
il  choisit  d’autres  chants  dans  les 
Psaumes  de  David,  qu’il  intitula 
An  tiennes,  dont  la  musique  et 
les  accompngnemens  lurent  très- 
goûtés  dans  le  temps.  Tye  , quoi-: 
que  tout  entier  A son  art , ne  fut 
point  étranger  A la  littérature. 

TYIiRS  (Thomas),  auteur  de 
Mélange*  anglais,  mort  en  1787, 
fut  destiné  au  barreau , et  fit  des 
études  conformes  A ce  projet  ; 
mais  il  n’exerça  point.  Il  devint 
propriétaire  des  jardins  du  Vaux- 
Hall  .et  s’appliqua  A la  littérature. 
Le  docteur  Johnson  faisait  beau- 
coup de  cas  de  Tyers , et  eut  avec 
lui  îles  liaisons  intimes. Cet  auteur 
n publié  : I,  Des  Conférences 
(qu’il  suppose)  entre  plusieurs 
personnages  célèbres  dans  la 
jiolùique  et  ta  littérature. 
U.  Quelques  Poésies,  dans  les- 
quelles ou  trouve  beaucoup  d'es- 
prit. 
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TYS1ÆUS  (JiCQrEs),  auss 
appplé  Jacques  d‘ A itie rsfoort 
du  lieu  de  sa  naissance,  fut  préfet 
du  collège  de  Saint-Laurent,  pro- 
fesseur en  théologie  , et  pasteur 
de  l’église  de  Saint- Jean-Baptiste 
à Cologne,  vers  la  fin  du  là"  siè- 
cle. 11  a laissé  des  Commentai- 
res sur  les  Traités  d’Aristote  De 
generatione  et  corruptions  et 
De  meteoris , imprimés  A Colo- 
gne, eu  1497. 

TYNDALE  (William),  né  dans 
le  pays  de  Galles,  vers  l’an  i5oo, 
s’est  rendu  célèbre  par  la  première 
traduction  anglaise  de  la  Bible,  et 
fut  un  des  plus1  zélés  propagateurs 
de  la  doctrine  de  Luther.  Ce  fut 
son  enthousiasme  pour  le  luthé- 
ranisme qui  lai  fit  entreprendre 
la  traduction  anglaise  du  Nouveau 
Testament,  et  ne  pouvant  se  li- 
vrer A ce  travuil  avec  sécurité  en 
Angleterre  , il  passa  en  Allema- 
gne , où  il  l’acheva  en  1 527.  Il  y 
compléta  la  traduction  de  la  Bible 
par  celle  de  l’Ancien  Testament , 
faisant  précéder  chaque  livre  par 
un  discours  , ainsi  qu'il  l’avait 
fait  pour  le  Nouveau  Testagnent- 
Pendant  son  séjouren  Allcmagdc, 
il  vint  en  Saxe,  où  il  eut  plusieurs 
conférences  avec  Luther,  et  finit 
par  se  fixer  A Anvers.  Au  milieu 
de  ses  fréquens  voyages  , il  fit 
naufrage  sur  les  côtes  de  Hollan- 
de, et  y perdit  tous  ses  livres  et 
I ses  papiers  ; mais  pendant  ce 
temps-IA,  sa  traduction  de  l’Ecri- 
ture Sainte  était  déjû  parvenue 
en  Angleterre,  où  elle  fit  un  très- 
grand pruit.  Elle  parut  au  clergé 
si  dangereuse,  qu’une  proclama- 
tion de  sn  majesté  en  défendit 
1 tout  A la  fois  l’achat  et- la  lecture. 

Ces  précautions  ne  tranquillisant 
lj  point  encore  le  clergé,  on  lui  dé- 
j|  pêcha  un  nommé  Philippe  , qui  se 
I;  lia  avec  lui  sous  prétexte  d’amitié. 
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el  lc.fi t mettre  en  prison.  Il  fut 
envoyé  au  château  de  Filford  , à 
peu  de  distanccd’Anvers;cl, mal- 
gré l’Intérêt  que  prirent  à lui  les 
uégocinnsanglais  établisà  Anvers, 
Philippe  le  poursuivit  si  vivement, 
qu'il  fut  jugé  et  condamné  à être 
étranglé  et  brfklé.  Lorsqu'il  fut 
attaché  au  poteau  près  de  Filford, 
il  s’écria  d’une  voix  forte  : « Sei- 
gneur , ouvrez  les  yeux  du  roi 
d’Angleterre.  » Son  exécution  eut 
lieu  en  1 536. 

TYPOTIUS  (Jacqces),  histo- 
rien flamand,  né  ù Bruges,  et,  se- 
lon quelques-uns  , à Diest  , 
d’une  bonne  famille,  enseigna  le 
droit  en  Italie.  Il  alla  s’établir 
ensuite  â YVurlzbourg,  d’où  Jean 
III  , roi  de  Suède,  l’appela  auprès 
de  lui.  Ce  prince  iuccnistaul  et  in- 
décis , n’ayant  pas  persisté  dans 
ses  dispositions  favorables  à l’é- 
gard de  l’ancienne  religion  , qu’il 
semblait  vouloir  rétablir,  le  lit 
mettre  en  prison.  Il  ne  fut  élargi 
que  sous  SigismOnd  , en 
Typotius  se  retira  ensuite  à la 
cour  du  l’empereur  Rodolphe  II, 
qui  le  fit  sou  historiographe.  Il 
mourut  à Prague  , en  ilioi.  On  a 
de  lui  : I.  Historia  Gothorum 
in$\  II.  Relatio  historien  de 
reyno  Sue  cite  bellisyue  ejus 
civilibus  el  externis  . Franc- 
fort, iüo5,  in-8*.  III.  Si/mbola 
divinaethuinuna  ponti /icium, 
imperalorum , r&yum,  cum 
iconibus,  Prague,  i6o3,  5 vol. 
in-fol-  ; ouvrage  superficiel,  dont 
tout  lu  mérite  consiste  dans  les 
belles  gravures  de  Gilles  Sudler. 
Typotius  ne  publia  que  les  deux 
premiers  volumes  ; le  troisième  a 
été  publié  par  Anselme  de  Boodt. 
On  a encore  de  Typotius  plusieurs 
Haranyucs , et  d’autres  ouvrages 
trop  difl'us,  dont  le  style  n’est  pas 
toujours  pur. 
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TYRANNION  . grammairien  , 
natif  d’Aiuis,  dans  le  royaume 
de  Pont,  s’appelait  d’abord  Théo- 
phraste ; mais  sa  méchanceté  en- 
vers scs  condisciples  le  fit  nom- 
mer Tyrannion.  Il  fut  disciple 
de  Denis  de  Thrace  à Rhodes.  Il 
tumba  entre  les  mains  de  Lucul- 
lut,  lorsque  ce  général  eut  mis  en 
fuite  Mithridute,  et  se  fut  emparé 
de  ses  Etats.  Muréna  l'affranchit. 
La  captivité  de  Tyrannion  ne  lui 
fut  point  désavantageuse  ; elle  lui 
procura  l’occasion  (l’aller  à Rome, 
où  Cicéron,  dont  il  arrangea  la 
bibliothèque  , l’houora  de  son 
amitié.  Il  se  rendit  illustre,  par 
ses  leçons  : il  amassa  de  grands 
biens, qu’il  employa  adresser  uue 
bibliothèque  de  plus  de  trente 
mille  volumes.  Sa  passien  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à la 
conservation  des  ouvrages  d’A- 
ristote. Au  rapport  de  Slrabun  , 
Aristote  légua  son  école  et  le  re- 
cueil de  ses  Œuvres  à son  disci- 
ple Théophraste,  qui  le  transmit 
à Nélée,  son  cuudisciple.  Celui-ci 
les  transporta  ù Sceps  , ville  de 
la  Troade  , et  les  laissa  ù-.ees  hé- 
ritiers , qui , dans  leur  ignorance , 
en  prirent  fort  peu  de  soin  : mais, 
informés  que  les  rois  de  Pergame, 
dont  ils  étaient  sujets , recher- 
chaient les  livres  avec  beaucoup 
d’empressement , ils  enterrèrent 
tous  ceux  de  Nélée  pour  les  déro- 
ber à leurs  recherches.  Bien  long- 
temps après,  leurs  descendons  les 
tirèrent  de  leur  tombeau  , fort  en- 
dommagés par  la  moisissure  et 
les  vers , et  ils  vendirent  très-char 
les  ftuvrages  d’Aristote  et  de  Théo- 
phraste, Ù4in  nommé  Appellicun, 
qui  les  fit  recopier  ; mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  è rétablir  les 
endroits  qui  se  trouvèrent  endom- 
magés. Après  la  mort  d’Apellicon  , 
Sylla  fit  conduire  sa  bibliothèque 
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d'Athènes  à Home,  où  Tyrannion 
obtint  la  permission  de  les  luire 
copier  ; et  c'est  ainsi  que  par  lui 
ils  sont  parvenus  jusqu’à  nous. 
Tyrannion,  miné  par  la  goutte, 
mourut  fort  vieux  à Home.  Le 
mérite  de  Tyrannion  ne  se  bor- 
nait point  à arranger  des  livres  ; 
il  savait  en  faire  usage.  Lorsque 
César  était  en  Afrique  pour  faire 
la  guerre  à Juba , Cicéron  et  At- 
tires se  promirent  de  convenir 
d’u*  jour  pour  assister  à la  iectoro 
que  Tyrannion  leur  ferait  d’un  de 
ses  ouvrages.  Atticus  l’ayant  en- 
tendu lire  sons  son  atni,  en  reput 
des  reproches  : « Quoi,  Jui  dit 
Cicéron  , j’ai  refusé  plusieurs  fois 
d’entendre  cette  lecture,  parce 
que  vous  élier.  absent , et  vous 
n’avez  fRis  daigné  m’attendre  pour 
partager  ce  plaisir  avec  moi  ! Mais 
je  voys  pardonne  celte  faute  en 
faveur  de  l’admiration  que  vous 
témoignez  pour  cet  ouvrage.  » Il 
fallait  que  Cicéron  fil  un  grand 
cas  de  Tyrannion  , puisqu’il  lui 
nvuit  permis  d’ouvrir  dans  sa  mai- 
son une  école  de  grammaire,  où 
il  donitail  des  leçons  de  cet  art  à 
quelques  jeunes  Humains , et  entre 
autres  au  lils  de  son  frère  Quin- 
tes, et  sans  doute  aussi  au  lils  de 
Cicéron  même. 

TYRANNION  , ainsi  nommé 
parce  qu’il  fut  disciple  du  précé- 
dent. Dioclés  était  son  premier 
nom.  Il  était  de  Phénicie.  N fut 
prisonnier  dans  la  guerre  de  Marc- 
Antoine  et  d’Auguste,  et  acheté 
par  un  affranchi  de  l’empereur 
nommé  Dymas.  Il  fut  ensuite 
donné  à Tcrentia , qoi  l’affranêhit. 
Elle  avait  été  femme  de  Cicéron , 
et  en  avait  été  répudiée.  Ce  se- 
cond Tyrannion  ouvrit  une  école 
dans  Rome , et  composa  1*8  livres. 
Il  en  fit  un  pour  prouver  que  In 
langue  latine  descendait  de  la  lan- 
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gue  grecque  ; et  un  autre  qui-fon^ 
tenait  une  correction  des  poème 
d’Homèro F oyez  aussi  Arnt- 

L1COS. 

TYRCONEL  (le  duc  de).  V oy. 
Talbot. 

TYRÉSIAS.  V oyez  Tires] as.  • 

TYRTHÉE,  poète  grec,  né,  A 
ce  que  l’on  croit,  à Athènes,  où 
il  fut  quelque- temps  maître  d’é- 
cole, fit  une  grande  figure  dans  la 
seconde  guerre  que  les  Macédo- 
niens eurent  avec  les  Mcssénions. 
Il  excellait  à célébrer  la  valeur 
guerrière.  Les  Spartiates  qui  as- 
siégeaient alors  Messènc , avaient 
reçu  plusieurs  échecs  qui  avaient 
abattu  leur  courage.  L’oracle  do 
Delphes  leur  ordonna  de  deman- 
der aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  le»  aider  de  ses  avis  et 
de  ses  lumières.  Tyrthée  leur  fut 
envoyé.  Il  était  mal  fait,  petit, 
boiteuxel  borgne. On  rit  en  voyant 
un  pareil  général  ; il  fut  battu 
dans  trois  sorties  que  firent  les 
ennemis.  Les  rois  de  Sparte  étaient 
d’avis  de»lever  le  siégé  et  de  se 
retirer  ; mais  Tyrthée  seul,  fidèle 
à l’oracle,  s’y  opposa,  et  prononça, 
à la  tête  de  l’armée , dès  vers  pour 
relever  le  courage  des  soldats.  A 
peine  les  Lacédémoniens  leséu- 
rent-ils  entendus,  que  , ne  respi- 
rant que  l’amour  de  la  patrie  et  le 
mépris  de  la  mort,  ils  attaquèrent 
les  Mcsséniens  avec  fureur  ; et  la 
victoire  qu’ils  remportèrent  en 
celle  occasion,  et  la  prise  de  Mes- 
sène  . terminèrent  à leur  avantage 
une  guerre  qu’ils  ne  pouvaient 
plus  soutenir.  Ils  accordèrent  à 
Tyrthée  le  droit  de  bourgeoisie  ; 
litre  qui  ne  $o  prodiguait  pas  à 
Lacédémone,  et  qui  par  là  deve- 
nait infiniment  honorable.  Le  peu 
qui  nous  reste  de  scs  poésies  dans 
le  recueil  «les  Poêles  grecs  de 
Tiantin,  Anvers,  i5(j8,  in-8". 
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fait  connaître  que  son  style  était 
pléiade  foroe  cl  de  noblesse.  11 
parait  lui-même  transporté  de 
l'ardeur  dont  il  voulait  enflammer* 
l’esprit  de  scs  auditeurs  : 

Tyrttcustjti p,  marc*  animas  ni  mai  lia  bella 
f ersiûus  cxacuit. 

Uorat.  in  Art  Pœt# 

Voyez  la  traduction  en  vers  fran- 
çais des  fraginens  de  Tyrlhce  , 
par  Poinsinet  de  Sivry.  La.  prin- 
cipale édition  des  fragmens  de  ee 
poète  est  d’Allenbourg  , 1727, 
petit  in-8\ 

/ TYRW  H ITT  (Thomas),  ex- 
cellent humaniste. , critique  ha- 
bile , et  recommandable  par  ses 
vertus  privées,  naquit  en  1700, 
d’un  chanoine  de  Windsnn.  Au 
sortir  de  ('université  d’Oxfoi-d , il 
fut  nommé  sous-secrétaire  du  dé- 
partement de  la  guerre , sous  le 
lord  Barrington.  lin  1761  , il  lut 
nommé  secrétaire  en  chef  de  la 
chambre  des  communes,  et  en 
exerça  les  lunclions  pendant  six 
ans,  après  lesquels  il  résigna  sou 
emploi.  En  1784,  il  fut  choisi 
gardo  du  Musée  britannique,  au- 
quel il  légua  à sa  mort  , arrivée 
en  1786,  tous  les  ouvrages  im- 
primés de  sa  bibliothèque  qui  ne 
se  trouvaient  pas  duns  celle  du 
Musée.  Il  fut  pendant  long-temps 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Un  a. de  lui:  1.  Tra- 
duction envers  latins  du  Mes- 
sie , de  Pope , et  du  Slüiing , de 
Philippe.  II.  Observations  et 
conjectures  stir  quelques  passa- 
ges de  Shakespeare.  111.  Une 
édition  des  contes  de  Cantor- 
béry , par  Chaucer , en  4 vol. 
in- 8"  , auxquels  il  en  ajouta  un 
cinquième,  eu  1778.  C’est  une 
des  meilleures  éditions  des  classi- 
ques anglais.  IV.  Dissertation 
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vrage  est  de  prouverque  plusieurs 
des  fables  aucibuées  à Ésope , 
sont  d’un  ancien  écrivain  nommé 
Babrias.  V.  Poèmes  attribués  à 
Knwley  et*autres,  écrits  dans  le 
ta*  siècle , avec  un  glossaire  ;jou- 
vrage  réimprimé  'deux  fois  , en 
1778.  VI.  line  édition  .grecque 
et  latine  du  poème  sur  les  pier- 
res, attribué  à Orphée  , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  * 

. TYSIAS,  Sicilien,  rhéteur  cé- 
lèbre , vivait  dans  le  i5*  siècle 
avant  notre  ère,  et  était  contem- 
porain et  élève  de  Corax.  Cicéron 
regardait  Tysias-  comme  l’inven- 
teur de  la  rhétorique. 

TYS1LIO,  poète  du  pays  de 
Galles,  mort  au  commencement 
du  7’  siècle  , a laissé  une  Chro- 
nique historique,  dont  Gcoifroi 
de  Mentmoutb  a.  profité  dans  la 
composition  de  son  Histoire. 

TYSSENS  (Pkbbb),  peintre 
flamand , né  à Anvers  , en  ilizâ, 
mort.eu  iüt)3,  commença  à pein- 
dre le  portrait,  et  s’éleva  ensuite 
au  genre  historique,  où  il  excella. 
— Sun  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  ileurs  et  des  oi- 
seaux. . ... 

T ÏTLEU  ( GunxiiiitB  ) , Ecos- 
sais;, né  à Edimbourg , en  1711, 
mort  dans  ces  derniers  temps,  a 
publié  une  Défense  de  Marie, 
reine  d’Ecosse,  et  a été  l’éditeur 
des  Poésies  de  Jacques  I" , précé- 
dées d'un  Discours  très-érudit  sur 
lu  littérature  écossaise.  „ 

TÏTLER  (Jacques)-,  savant 
très-distingué  , né  en  Ecosse  , 
dont  il  avait  émigré  en  1796,  mort 
en- 1804,  à Salem,  dansle  Massa- 
chussetts, à l’âge  tle  5g  ans,  était 
sans  fortune , et  vivait  dans  une 
petite  métairie  à peu  de  distance 
[■de  la  ville  ; en  retournant  chez  lui 
dans  une  nuit  obscure  , il  tomba 
et  s’y  noya.  La 


de  Baurio.  L’objet  de  e t ou-^ 
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conduite  de  toute  sa  vie  avait  été 
marquée  par  l’imprudence  ; mais, 
il  n’en  était  pas  moins  un  homme 
de  génie,  et  d’une  science  peu 
commune  ; il  fut  un  des  éditeurs 
de  l’édition  de  Y Encyclopédie 
britannique,  ‘publiée  à Edim- 
bourg, il  y a quelques  années  ; 
c’est  lui  qui  y a traité  les  articles 
Aërolonie,  Aërostation , Chi- 
mie, Electricité,  Artillerie, 
Hydrostatique  , Mécanique  , 
Météorologie , une  partie  de  l’ar- 
ticle Mouvement,  et  beaucoup 
d'articles  séparés  dans  plusieurs 
branches  de  l’histoire  naturelle. 
11  a publié  en  Angleterre  une 
Réponse  à la  première  par- 
tie de  l'âge  de  raison  , de 
Payne , et  à Salem , en  1 79G,  une 
Réponse  à la  seconde  partie  du 
même  ouvrage.  11  a donné  aussi 
un  Traité  de  la.  peste  et  de  la 
lièvre  jaune  , in-8".  Quand  il  est 
mort  , 'il  était  occupé  à com- 
piler une  Géographie  univer- 
selle. 

TZETZES  (Isiac),  littérateur 
grec,  vivait  vers  l’an  1 170.  Il  pu- 
blia sous  son  nom  un  ouvrage 
dont  son  frère  Jean  l’avait  grati- 
fié. Ce  sont  les  Commentaires  sur 
Lycophron  , que  J.  Polter  a in- 
sérés tout  au  long  dans  la  belle 
édition  qu’il  donna  de  ce  poète, 
à Oxford,  en  1197,  in-folio,  et 
dont  nous  parlons  dans  l’article 
suivant,  . 

TZETZES  ( Jeah  ) . poète  grec, 
frère  du  précèdent,  mourut  vers 
la  fin  du  ta*  siècle.  A l’fige  de  i5 
nns , on  le  mit  sous  des  maîtres 
qui  lui  apprirent  les  belles-lettres, 
U philosophie,  la  géométrie,  et 
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même  la  langue  hébraïque.  Oit 
assure  qu’il  savait  par  cirur  toute 
l'Ecriture  Sainte.  Il  dit  lui-même 
que  u Dieu  n’avait  pas  créé  un 
homme  qui  eût  été  doué  d’une 
mémoire  plus  excellente  que  la 
sienne  ; » mais  peut-être  y a-t-il 
lit  un  peu  d’enthousiasme  ou  de 
vanité  poétique.  On  a de  lui  : I. 
Des  Allégories  sur  Homère  , Pa- 
ris, 1616,  in-8°,  qu’il  dédia  à 
Irène,  femme  de  l’empereur  Ma- 
nuel Couinènc.  II.  Histoires  mê- 
lées, liâle,  i54(i,  in-fol. , en  i3 
chiliades,  en  vers  politiques  ; 
ces  vers  approchent  fort  de  la 
prose  ; la  quantité  n’y  est  point 
observée  , et  l'on  n’a  égard  qu’au 
nombre  des  syllabes , dont  la  neu- 
vième commence  un  nouveau 
mot,  et  dont  la  quatorzième  doit 
être  accentuée.  Ces  histoires  sont 
pleines  d’inutilités  insipides,  écri- 
tes d'un  style  emphatique.  III. 
Des  Epigrammes  , et  d’autres 
poésies  en  grec , dans  le  recueil 
des  poètes  grecs,  Genève,  itio6, 
et  itii4,  a vol.  in-folio.  IV.  Des 
ouvrages  de  grammaire  et  de 
eritique , cl  des  Scoties  sur  Hé- 
siode. V.  Anlehomerica ,home- 
rica  et  post  hotiwrica,  Weid- 
mau,  1793,  in-8°.  Des  Commen- 
taires sur  le  poème  de  Lyco- 
phron, appelé  l’ Alexaiulre  ou 
la  Cassandre.  Il  a renfermé  dans 
cet  ouvrage  une  infinité  de  cho- 
ses utiles  pour  entendre  l’Histuire 
et  la  Fable.  Ils  peuvent  Servir 
même  à l'intelligence  de  divers 
endroits  obscurs  et  difiieiles  qui 
se  rencontrent  dans  les  autres  au- 
teurs. > , s , 
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I BALDE  ( Eostacbe  de  St.-), 
auguslin  déchaussé  , vivait  duns 
le  iy*  siècle.  On  a de  lui:  I. 
Une  Dissertation  savante  sur 
1j  ville  de  Milan.  II.  Compen- 
dium quodlibetorum  regula- 
rium  , seu  dubiorum  , Medio- 
lani , 1718. 

UBALDINI  ( Petbcccio),  en- 
lumineur célèbre  , a rendu  chers 
et  recherchés  les  manuscrits  qu'il 
a ornés  de  ses  miniatures.  On  voit 
en  Angleterre  un  chef-d’œuvre 
de  lui  , contenant  des  sentences 
tirées  de  l’Ecriture  Sainte  , et  qui 
fut  fait  par  l’ordre  du  chancelier 
Bacon  pour  lady  Lumley.  Ubal- 
dirii  mourut  au  milieu  du  16* 
siècle. 

UBALDINI  (Petbcccio),  écri- 
vain florentin  , vécut  dans  le  16* 
siècle,  et  demeura  au  service 
d’Édouard  VI,  roi  d’Angleterre. 
On  a de  lui  : I.  La  vie  de  Chdlt- 
lemagne.  II.  Description  du 
royaume  d’Ecosse  et  des  Iles 
qui  V environnent , Anvers , 
>588. 

UBALDINI  ( Pavl  ) , a publié 
dans  le  16*  siècle  un  recueil  in- 
titulé : Carminapoetarum  no- 
b ilium  , Milan,  i563  , in-8*. 
Cette  collection  est  difficile  à 
trouver. 

UBALDIS.  Ftfyeï’BsLDE. 

UBERTI  ( Fazio,  c’est-à-dire 
Boni  fado  de  gti),  poète  et  géo- 
graphe florentin  du  >4*  siècle  , a 
fait  une  Relation  en  vers  de  voya- 

Îes  imaginaires  , sous  ce  titre  : 
Htta  mundi.  Elle  fut  imprimée 
àVicence,  en»474>  in-fol.  ; tuais 
îG. 
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il  n’y  a que  la  première  édition 
qui  soit  recherchée.  Floneel  en 
possédait  un  fort  bel  exemplaire  ; 
mais  l’abbé  Mercier  de  St. -Léger 
dit  qu’il  n’existcplusdepuisqu’un 
amateur  anglais,ayant  donné  com- 
mission à quelqu'un  de  l’acheter 
pour  lui , sans  fixer  le  prix  qu’il 
voulait  y mettre  , fut  si  outié  de 
l’avoir  payé  si  cher  ( le  livre  avait 
été  vendu  800  fr.)  qu’il  le  jeta 
au  feu  de  dépit  , dès  qu’il  lui  fut 
parvenu.  Outre  l’édition  dont 
nous  venons  de  parler,  il  y en  a 
une  de  Venise,  i5oi  , in-4*. 

UBILLA  Y MEDINA  ( I).  An- 
tonio de  ) , est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Succession  del 
rey  D.  Felipe  F,  en  ta  Co- 
rona  de  Espana  : diario  de 
sus  viaaes  desde  Versailles  à 
Madrid ; jorna  a N a polis  , 
Milan  et  Madrid , 1704  , in- 
folio. 

UCAY  ( Geevais  ) , médecin 
du  17*  siècle,  natif  de  Toulouse, 
a laissé  un  Traité  sur  les  maux 
vénériens  , etc.  , Amsterdam  , 
1699,  '"-«a;  Paris,  170a,  1718, 
in- la.  L’auteur  y reconnaît  l’ef- 
ficacité du  mercure;  mais  il  con- 
damme  son  usage  en  irictions. 

UCELLO  ( Pape  ) , peintro 
italien  du  commencement  dui5* 
siècle  , donna  le  premier  à ses 
tableaux  cette  profondeur  idéale 
qui  est  l’essence  de  l’imitation 
dans  la  peinture.  Il  n’y  était  par- 
venu que  par  une  connaissance 
profonde  de  la  peinture,qu’il  avait 
étudiée  de  concert  avec  lç  célè- 
bre Gianozzo  Mauetti , et  dans 
16 
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laquelle  le  peintre  et  le  savant 

se  furent  réciproquement  très- 

utile;-. 

UDALRIC.  y oy.  Ulric.  ' 

CDEN.  Voy.  Van  Uden. 

I DINE  ( IIerci  le  ) , poète  de 
fl.intoiic  , a laissé  : h' Enéide 
de  Virgile,  en  stances  de  huit 
vers,  Venise,  i5ç>7,  iu-4*-  II. 
Psyché  , ibid.  , 1099. 

l’DINE  ( Jean  d’  ).  Voyez 
J eau. 

UFANO  ( Diego  ) , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Artil- 
lerie , c’est-à-dire  vraie  ins- 
truction de  l'artillerie  , en  es- 
pagnol. On  en  a publié  une  tra- 
duction française  , Zutpben , 
1631 , in-lol.  üg.  Ce  livre  est  plus 
rare  que  recherché. 

L’FFENBACH  ( Pierre  } , phy- 
sicien ordinaire,  puis  premier  mé- 
decin de  Francfort -sur-le-Mcin , 
n’a  presque  fait  que.  des  éditions 
d’ouvrages  étrangers.  On  remar- 
que principalement  : Pantheum 
meaicinœ  selectum  Hcrculis 
•Saxonicc;  Thésaurus  chirur- 
giens, Fruncolurti,  ifiio , iu-fol. 

I GGERI  ( François  ) , poète 
de  Parme , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique. En  ilioo.  on  lui  conféra 
l’abbaye  de  Saint- Marcellin. On  a 
<ïe  lui  : I.  Allégories  au. r poé- 
sics-de  Chrysippc  de  Parme  , 
Parme  , i5ç4-  H-  Poème,  pour 
la  naissance  du  prince  de,  Par- 
me , ibid.  , 1G10. 

UGIF.LL1  ( Ferdinand  ) , né  à 
Florence,  le 21  mars  lôqô,  d’une, 
bonne  famille  , entra  ebex  les  cis- 
terciens. Il  eut  divers  emplois  ho- 
norables dans  son  ordre  , et  dé- 
tint abbé  de  Trois- Fontaines  à 
Home  , procureur  de'  la  province 
et  consultateur  de  lu  congréga- 
tion de  l’Index.  Son  humilité  lui 
lit  ré  fuser  les  évéchés  qui  lui  furent 
offerts  parles  souverains  pontifes} 
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mais  il  accepta  les  pensions qu’A- 
leianjrc  Vil  et  Clément  IX  lui 
donnèrent.  Ce  savant  , aussi  re- 
commandable par  ses  connais- 
sances que  par  ses  vertus  . mou- 
rut à Rome  , le  19  mai  1670.  Un 
a de  lui  un  ouvrage  plein  de  re- 
cberebes  , sous  le  litre  d 'Ilalia 
sacra  , dans  lequel  il  a exé- 
cuté sur  les  évêques  d’Italie  ce 
que  Sainte- Marthe  avait  fait  pour 
les  Eglises  de  France.  II  y en  a 
deux  éditions  : l’une  de  Rome, 
in-folio  , en  9 vol.  imprimés  de- 
puis i64  i jusqu’en  1662  ; l’autre 
de  Venise,  10  vol.  in-folio,  dont 
le  premier  est  de  l’an  1717,  et  le 
dernier  de  172*.  Cette  édition  est 
fort  augmentée  et  perfectionnée, 
et  on  y a ajouté  une  table  dans 
le  dixième  volume;  mais  elle  est 
remplie  de  fautes  d’impression. 
On  en  a une  encore  plus  récente 
publiée  à Florence,  1763  et  an- 
nées suivantes;  elle  est  due  aux 
soins  de  l'abbé  del  Riccio. 

UGOL1N  (Barthélemi),  savant 
canoniste  italien  , mort  en  1618, 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges latins,  assez  estimés.  Il  pré- 
senta son  Traité  sur  les  sacrc- 
mens  , Rimini  , 1587  , in-fol.  , 
au  pape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
pensa avec  beaucoup  de  libéra- 
lité. 

■LGOLIN  (lccomtc ), seigneur 
de  Pise  , fut  renommé  pour  sa 
bravoure.  En  1288  , au  mois  de 
mars,  la  guerre  s'étant  allumée 
dans  la  Toscane  entre  les  guel- 
fes et  les  gibelins , les  habitans 
de  Pisc  mirent  à leur  tête  le  comto 
Guido  de  Montefeltro  , qui  vint 
dans  leur  ville  avec  des  forces  re- 
doutables. Ils  avaient  mis  en  pri- 
son le  comte  lîgolin  , ses  deux 
fils  et  ses  deux  neveux  ; ils  firent 
fermer  la  porte  de  la  tour,  en  je- 
tèrent la  clef  dans  l’Ame,  et  lais-' 
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seront  ccs  malheureux  périr  «le 
faim.  Depuis  ce  temps,  ou  appela 
la  tour  <|tii  leur  servit  de  tom- 
beau la  Tour  de  la  Faim.  Celle 
exécrable  cruauté  rendit  loug- 
temps  les.habilans  de  Pi»e  en  hin- 
reur  a toute  l'Europe.  Le  Dante 
en  a l'ail  la  description  dans  son 
Euler , chant  jj;  et  cette  pein- 
ture est  une  des  plus  vigoureu- 
sement tracées  que  ion  trouve 
dans  tout  le  poème.  On  ne  peut 
la  lire  sans  frémir  d’horreur. 

UGOMUS  (Mathias)*  évê- 
que de  Fauiagousle  en  Chypre  , 
au  commencement  du  i(j'  siècle. 
On  a de  lui  : 1.  Lu  Traité  de  la 
dignité  patriarcale  en  forme 
de  ^dialogue  , imprimé  A Mâle 
eu  1 5o».  U.  Un  Traité  des  con- 
ciles appelé  Sinodia  U g onia , 
cpiscopi  phomang  ustani  , im- 
prime à Venise  l’nu  i53a,  goth.  , 
in- fol.  approuvé  par  un  bref  de 
l’uul  III,  du  iG  décembre  de  l’an 
i.)53.  C est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages et  des  plus  rares  qui  se 
soient  faits  dans  le  iG'  siècle  sur 
ce  sujet.  On  prétend  qu’il  fut  sup- 
prime secrètement  pur  la  cour  de 
Home,  parce  qu’elle  crut  aper- 
cevoir dans  ce  livre  des  maximes 
quelquefois  opposées  à ses  usa- 
ges , et  des  passages  favorables 
aux  libertés  de  l'Eglise  de  France. 
Plusieurs  bibliographes  l’ont  an- 
noncé sous  ces  différentes  dates, 
i ô.>  i , 3a,  3-s  , 1 5G.)  et  G8;  mais 
c’est  la  même  édition.  Le  feuillet 
«eul  du  titre  a été  changé  pour 
des  raisons  particulières,  que  l’on 
ignore. 

UGOMUS  ( Jeas-Axdbc  ) , né 
n Salo , et  mort  a Brescia,  en  1 54o, 
a traduit  Y Enéide  en  stances  «le 
huit  vers,  et  composé  deux  co- 
médies. 

LLACQ  ( Auiuex  ) , malhé- i 
milicien  de  Gartd,  adonné:  I.  j 
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Une  Trigonométrie  artificielle , 
en  latin  , Goudic  , iG35,  in-fol. 
II.  LogaritUmarum  Chiliades 
te  u tu  in  . iGati  , jn-lol.  ; tradui- 
tes en  français  „ iq-8*  , et  dont 
Uranium  a beaucoup  profité. 

1 LADISLAS.  / og.  Wl aoiscas. 
U LA  SI  A , jeune  fille  de  Bo- 
hème , entra  au  service  de  Li— 
hussa  , épousé  du  duc  Prc7.eiiiis- 
bis , qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
lemmes  sonnâtes  , habiles  dans 
les  exercices  gucriiers;.elle  sui> 
passa  bientôt  ses  compagnes  dans 
I art  du  décocher  une  Ùèche,  de 
monter  a cheval  et  de  lancer  le 
javelot.  Trompée  par  un  amant 
infidèle  , elle  conçut  la  haine  la 
| plus  furieuse  contre  les  hommes, 
la  lit  partager  à d’autres  lemmes. 
qui,  dans  une  nuit,  égorgèrent 
leurs  Itères  et  leurs  époux,  et  se 
rangèrent  eu  armes  sous  les  or- 
dres d Ulasla  pour  donner  A la 
Pologne  .un  nouveau  gouverne- 
ment. Celle-ci  recrutant  nue  ai- 
HHîti  considérable  çiu  g'utr- 
rières,  battit  d'abord  les  troupes 
de  1 réxemislas ; mais  ayant  donné 
dans  une  embuscade  , elle  y lut 
tuée,  et  sa  mort  termina  une  guci  - 

re  aussi  sanglante  que  singulière, 
ULFELD  uu  ULEFELD  ( Cot- 
| Mrix  ou  Cokmz  , comte  d’), 
était  le  dixième  fils  du  grand 
chancelier  de  Danemark  , d'une 
des  premières  maisons  du  royau- 
me. Christian  IV  le  nomma 
grand.- maître  de  sa  maison  et 
vicqgroi  de  N mvège,  et  lui  fit 
épouser  sfl  fille  naturelle  ; mais 
l' téderiu  111  , fijs  cl  successeur 
de  Christian  IV  , craignant  son 
ambition , lui  fit  essuyer  plusieurs 
desagremens.  Le  comte  sortit  se- 
crètement de  Danemark  , et  se 
retira  en  Suède.  La  reioe  Chris- 
tine U reput  très-bien,  et  l’eui- 
jG* 
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ptova  dans  plusieuis  négociations 
importantes.  Mai»  lorsque  cette 
pririefsse  eut  abdiqué  le  trône, 
il  tomba  dans  la  disgrâce desSué- 
dois,  et  fut  mis  en  prison.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s evader  , il 
se  retira  A Copenhague, avant  d’a- 
voir obtenu  l’abolition  de  ce  qu  il 
avait  fait  contre  son  souverain. 
Frédéric  III  le  fit  alors  arrêter  , 
et  l’envoya  avec  la  comtesse  sa 
femme  dans  l’îlc  de  Bornholm  ; 
mais,  peu  de  temps  après,  il  leur 
permit  de  voyager.  A peine  étaient- 
ils  partis  , qu’on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspi- 
ration, que  le  comte  avoit  tramée 
contre  son  prince.  Il  avait,  dit-on, 
proposé  à l’électeur  de  Brande- 
bourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemark , et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoiqu’il  en  soit  de  cette 
accusation  , Ull'eld  fut  condamné 
à être  écartelé,  le  24  juillet  de 
l’an  i663,  commcalteini  du  crime 
de  lèse-majesté  au  premier  chef. 
L’arrêt  fut  exécuté  sur  une  sta- 
tue de  cire  eu  effigie.  Il  en  reçut 
la  nouvelle  A Bruges  , d’où  il 
sortit  aussitôt  pour  se  rendre  A 
Bile.  U vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille  ; mais  une  querelle  servenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  bour- 
geois de  la  ville  le  fit  reconnaî- 
tre. Contraint  d’abandonner  cet 
■asile  , quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  , il  descendait  le  Rhin  dans 
un  bateau  , lorsqu  ayant  été  saisi 
du  froid  , il  en  mourut,  âgé  de  <5o 
ans,  en  février  1664  , et  fut  en- 
terré au  pied  d’un  arbre.  Ses  t.i- 
lens  auraient  pu  le  rendre  utile 
A son  roi  et  à sa  patrie  ; mais  il 
ne  s’en  servit  que  pour  perdre  l’on 
et  l’autre,  et  pour  se  perdre  lui- 
même  par  son  ambition  , son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 
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CLIN  ( Jean-Jacques ) , hellé- 
niste, né  à Zurich  en  i5?o,  mort 
dans  la  même  ville  en  i63c),  pro- 
fessaavec  succès  la  langue  grecque 
dans  sa  patrie.  Ou  a de  lui  entre 
autres  ouvrages  : I.  Oratiocom- 
j tlcclai»  historiam  proto-mur- 
tyrum  , Tigurinorum  , Regesi 
itia»,  in-4".  II.  De  religione 
antigua  SS.  Felicis  et  Régal  is, 
ibid.  , iÜu8,  in-4*.  — Un,  au.lre 
Jean-Jacques  ULiN,inorlA  Zurich 
en  1701  , a laissé  Misccltanea 
J cetera , nova,  théologien  his- 
\ loriœ,  en  lutin  et  en  allemand  , 
Zurich,  1722-24,  3 volumes. 

UL1VELLI  (Cômb),  peintre 
de  Florence,  né  en  1622,  fut 
élève  de  Daniel  de  Volterra.et 
renommé  pour  la  peinture  A l’huile 
et  A fresque.  O11  admire  ses  ta- 
bleaux en  ce  dernier  genre  dans  le» 
églises  de  l’Annonciation  , du 
Saint-Esprit  et  des  carmes  do 
Florence,  et  dans  celte  dernière 
surtout  lu  Mort  d Elisée. 

U LL O A ( Alphonse  ) , écrivain 
espagnol,  fut  élevé  en  Italie , et 
mourut  A Venise  dans  le  iG’siècle. 
On  a de  lui  : I.  Fies  des  empe- 
reurs Ferdinnnd  1“  et  C hartes- 
Quint.  II.  Description  du  gou- 
verneincnld' Espag ne.  1 1 1 . A vis 
aux  jeunes  gens.  IV.  De  ta  di- 
gnité de  l’homme.  V.  Histoire 
des  Indes  orientales,  etc. 

11LLOA  ( Jean)  , jésuite  espa- 
gnol, célèbre  théologien,  professa 
plusieurs  années  la  théologie  dans 
l’université  grégorienne  A Rome. 
Nous  avons  de  lui  : I Thcologia 
scholastica,  Aug.  Vindelicorum, 
«7  >9  j 6 loin.  iu-folio.  II.  De 
principio  etfinemundi,  1716, 
ibid. 

liLLOA deTAURQ  (Louis  de), 
poète  espagnol  , né  A Toro  dan» 
le  royaume  de  Léon  , acquit 
quelque  rép station  sous  le  régna 
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de  Philippe  IV,  par  ses  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  La  protec- 
tion du  duc  d’Olivarès  lui  fit  ac- 
corder le  gouvernement  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  i6(io. 
Paillet  dit  dans  ses  Jugement  des 
savons  quqc’était  un  de  ces  poètes 
facétieux  et  plaisans  dont  la  cour 
de  I’hilippd  était  remplie.  Son 
talent  pour  le  comique  ou  le  bur- 
lesque ne  l’empêchait  pas  de 
s’exercer  quelquefois  dans  le  sé- 
rieux et  d’y  réussir.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  Espagne  , 
1674,  in-4*.  Le  meilleur  de  scs 
poèmes  esteelui  de  llachel, ou  les 
Amours  d' A Iphonsc  V 1 1 1 , dont 
la  traduction  a été  insérée  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  de 
littérature  étrangère.  Voyez  la 
Bibliothèque  de  Nicolas-Antoine, 
et  les  Jugemens  des  savons  ; 
édition  de  Paris,  in-4*,  avec  les 
notes  de  La  Monnoye , tome  5. 

(JLLOA  ( Don  Antonio),  ma- 
thématicien espagnol , comman- 
dant de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
né  i Séville  le  ta  janvier  i7i(>, 
mort  en  1793.  Dès  l’Age  de  ao  ans, 
s’étant  déjà  distingué  dans  la  ma- 
rine royale,  où  il  obtint  par  la 
suite  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral , il  fut  adjoint  à Don  George 
Juan  pour  accompagner  les  aca- 
démiciens français,  envoyés  au 
Pérou  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Orne  ans  après,  reve- 
nant en  Espagne  , il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  et  con- 
duit A Londres.  Celte  circons- 
tance lui  fit  faire  connaissance 
avec  plusieurs  savans  anglais, 
particulièrement  avec  Folkes  , 
président  de  l’Académie  royale. 
Ce  fut  à ce  dernier  qu’il  dut  sa 
liberté  et  la  restitution  de  tousses' 
papiers  , fruit  de  ses  voyages. 
Arrive  1 Madrid  , il  publia  son 
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Voyage  à V Amérique  méri- 
dionale , 1 748,  à tomes  eu  a ou 
5 volumes  in-4*.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  français  par  Mauvilloo, 
Paris,  I7fia,  deux  volumes  in-4*. 
En  1750  il  fut  envoyé  de  nouveau 
en  Amérique,  où  il  recueillit  les 
matériaux  pour  l'ouvrage  qu’il 
publia  quelque  temps  après  sous 
ce  titre  : Nouvelles  américaines, 
ou  Entretiens  physiques  et  his- 
toriques sur  V Amérique  méri- 
dionale et  septentrionale  , 
Madrid,  177a,  in-4*-  Elles  ont 
été  traduites  en  français  sous  le  li- 
tre de  Mémoires  philosophiques 
historiques, physiq ues, etc.,  Pa- 
ris, 1787,  a volumes  in-8*.  Ou 
a encore  de  lui  : l.a  Marine,  ou 
Forces  navales  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique  , a volumes.  Cet 
ouvrage  fut  présenté  au  minis- 
tère d’Espagne,  en  1773.  Dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  scieu- 
ces  de  Paris  , anuée  1778,  on  fait 
mention  de  la  découverte  laite 
par  Clloa,  d'un  point  lumiueux 
dans  la  lune,  eu  observant  l’é- 
clipse de  soleil  de  la  même  Rouée. 
Les  observations  qu’il  fit  A cette 
occasion  furent  imprimées  A Ma- 
drid en  1779,  sous  ce  litre:  El 
Eclipse  del  sot  con  et  anillo  re- 
} raclar io  fa^sus  rayos  : La 
luzde  este  aJmt  vis  ta  del  tra- 
ces del  cuerpo  de  la  tuna , 6 
antorcha  sotar  ensudisco.  L’Es- 
pagne doit  A ce  savant  le  premier 
cabinet  d’histoire  naturelle  et  le 
premier  laboratoire  de  métallur- 
gie qu’elle  posséda.  Elle  lui  doit 
aussi  le  catial  de  navigation  et 
d’arrosement  de  laVieille-Caslille. 
C’est  encore  Ulloa  qui  Gt  connaître 
A ses  compatriotes  le  platine  et 
ses  propriétés,  l’électricité  et  le 
magnétisme  artificiel.  Il  perfec- 
: lionna  aussi  l’art  de  In  gravure, 

| et  l'imprimerie  espagnole  rccon- 
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n.»it  les  services  qu’il  luflsf  ren- 
dus. Uvs  jeunes  gens  furent  en-  | 
•voyês,  d'aprèsses  sollicitations  et 
•$e s instructions  « dans  les  pays 
étrangers  pour  s’instruire  dans 
les  art-  mécaniques  et  libéraux  , 
attn'de  pu  il  v t)  if  prnpagerftlenrtour 
-ces  connaissances  en.  Espagne.  Il 
dirigea  la  géographie  espagnole 
dans  la  rédaction  des  cartes  de 
son  pays,  il  fit  connaître  l'utilité 
des  lailtes  appelées  Chtirlas  , 
très-semblables  à celles  de  Cnn- 
turbéry  en  Angleterre.  C!est  dans 
le  mélange  de  ces  laines  avec 
celles  appelées  Mérinos,  que  con- 
siste le  principal  secret  pour  la 
fabrication  des  draps  fins.  Pour 
faire  mieux  connaître  sa  décon-  ' 
verte,  il  établit  A Segovle,  pour  ! 
le  compte  du  roi,  ti ne  fabrique 
d’ort  sortirent  des  draps  qui  é-gaJ 
lèrent  en  finesse ‘ceux  qui  prove- 
naient des  manufactures  étran- 
gères. C’est  L’Iloa  qui  a fourni  à 
D.Yarssete  les  détails  relatifs  aux 
jésuites , que  celui-ci  a insérés 
dans  sa  Céoifretphie. 

ULLOA  ( IXrm  Mabtix  ) , savant 
biogiaplie  espagnol,  président  de 
l’audience  royale  de  ' Séville  , 
directeur  dé  la  société  patriotique 
cl  de  l’académie  des  bbttès-lctlree 
dé  la  rtiêmc  ville  , membre  des 
académie*  Uc  la  langue  et  d’His- 
toire  de  Madrid . né  à Séville  en 
i-'ôv,  mourut  :‘l  Cnrdoue  en  1800. 
On  n de  lui  : 1.  Histoire  des  aca- 
démies de  Madrid  , 1 789 , 

4 volumes  in-4*.  Trop  d’éloges 
donnés  é dés  écrivains  médiocTus 
et  trop  de  négligence  dans  le 
style  ont  fait  tort  à cette  histoire, 
d’ailleurs  très  - intéressante.  II. 
Mémoire  sur  l’origine  et  le 
génie  de  la.  langue  Castillane , 
Madrid,  1670  . a vol.  in-4*.  Ces 
Mémoires  sont  Irès-esliinés  et 
supposent  une  érudition  peucoin- 


uiiine.  Jlf.  Dissertation  sur  (a 
patrie  des  G oths,  Madrid,  1781, 
in-R".  IV.  Dissertation  sur  la 
série  des  rois  et  sur  tes  premiers 
habitons  de  V Espaçue , 178 9, 
in- 8*.  V.  Dissertations  sur  les 
duels  , Madrid,  178c),  in-8".  VI. 
Mémoire  pour  servir  à ta  chro- 
nologie- espagnole  , 1 Madrid  , 
17851,  2 vol.  in-4”-  VIL  Cadas- 
tre de  Séville  par  ordre  supé- 
rieur , Madrid,  1797,  in-4*. 

ULLOA  ( I).  Ram'H.  ) , n été 
l’éditeur  de  la  Monarquits  da 
F.  spot  la  , ouvrage  de  Pedro  Sn- 
latur  de  Médina,  Madrid I 1 barra, 

1 770-71, 3 voluin.,  petit  in-folio  ; 
ouvrage  important  pour  l'histoire 
d’Espagne,  et  dont  les  exemplaires 
sont  rares  en  France. 

IJLMUS  ( Marc  -AsrorsE  ) , 
médecin  du  17*  siècle,  né  à Pa- 
doile  , pratiqua  long-temps  son 
art  à Monlcchiaro,  dans  le  Bres- 
san. Manget  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivons  : Utérus  mulie- 
bris,  Bononiæ  , 1601,  in-4*.  II. 
Phtjsiofogia  barbas  hutnanas*, 
ibid.,  i6o5,  iri-folio.  III.  Hippo- 
crates medieus  , ibid.,  iüo3, 
in-4”. 

j ULPHILAS  ou  C.ULPHILAS, 
évêque  des  Goths  qui  habitaient 
dans  la  Moesic,  partie  do  la  Da- 
j cie . floris«ait  vers  l’an  070  sous 
l’empire  de  Vulens,  dont  il  obtint 
nue  permission  pour  autoriser 
j les  Goths  à-  habiter  la  Thrnce  ; 
i mois  p'uir  l’obtenir  il  embrassa 
l’arianisme.  On  croit  qu’Ulpbilas 
! a été  l'inventeur  des  lettres  go- 
I thiqurs;  au  moins  il  est  certain 
i qu’il  a été  le  premier  qui  ait  Ira- 
j duitla  Bible  en  langue  des  Goths; 

! et  c’est  peut-être  ce  qui  a donné 
; lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qu’avant  celte  traduc- 
tion les  lettres  gothiques  n’é- 
! taient  connues  que  de  très-peu  de 
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personnes.  Connaissant  la  langue 
grecque,  il  en  emprunta  quelques 
caractères  pour  les  unir  è ceux 
de  su  langue  naturelle,  et  en  for- 
ma un  nouvel  ulphabet  unique, 
qu’il  composa  de  a(>  lettres  clas- 
sées dans  un  nouvel  ordre  , et 
auxquelles  il  donna  de  nouvelles 
dénominations.  On  a été  long- 
temps persuadé  qu'il  n'existait  de 
la  Bible  d’Ulpliilas  que  les  seuls 
Evangiles , dont  un  exemplaire 
précieux,  appartenant  autrefois  il 
i'abhuye  de  Wcrden  dans  le  durhc4 
de  Berg,  est  maintenant  déposé 
dans  la  bibliothèque  d’Upsal  jinais 
dernièrement  ou  a découvert 
dans  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
butlel  un  autre  fragment  de  la 
môme  traduction, renfermant  une 
partie  de  VEpilrc  aux  Romains. 
knilel,  archidiacre  de  Wolfen- 
bultel,  a publié  ce  fragment,  qui 
concourt  prouver  qu’LIphil.is 
avait  sans  doute  traduit  toute  la 
Bible.  Quant  nu  manuscrit  des 
Evangiles  qui  est  à Upsal.  on  le 
nomme  Codex  argentcus  d’UI- 

fihilas  , parce  qu’il  est  écrit  en 
eltres  d’or  et  d'argent  sur  v.clin. 
I.e  célèbre  François  Junius  et 
Thomas  Mareschal  en  ont  donné 
nue  édition  eu  caractères  pareils  à 
ceux  du  ce  manuscrit,  Dodrcchli , 
iGG5  , in-4" , avec  des  notes. 
Celte  traduction  a été  encore  pu- 
bliée à Stockholm  eu  1671,  in-,4", 
avec  une  version  suédoise,  irlan- 
daise,et  la  vulgatc  latine.  J. Chris- 
tophe Zulma  publia  à Lcipsick  , 
i8oâ,  eu  1 volume  grand  in-.'i*  , 
une  édition  des  quatre  Evangiles 
d’Ulphilas.  Celte  édition  est  laite 
avec  le  plus  grand  soin  ; le  texte 
a été  revu  d'après  la  copie  faite 
par  Ihre  du  Colex  argentcus 
d'Upsal.  Ou  y a joint,  outre  la 
traduction  latine  d'ihre,  qui  est 
•n  regard  du  texte , une  traduc- 
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tion  latine  interlinéaire  et  litté- 
rale; lu  grummaireel  le  glossaire 
de  Fulda  , ce  dernier  revu  par 
lleiuwald,  des  notes  critiques  et 
explicatives  au  bas  de.-  pages,  une 
introduction,  une  Vie  de  Fulda, 
et  un  échantillon  imprimé  de  l’é- 
criture gothique. 

ULPIEN  ( Dotâmes  Ulpiancs), 
célèbre  jurisconsulte  , tuteur  , et 
depuis  secrétaire  et  ministre  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère  , 
s’éleva  jusqu’J  la  dignité  de  pré- 
fet du  prétoire,  qui  était  la  plus 
considérable  de  l'empire.  Sou  at- 
tachement aux  superstitions 
païennes  lui  inspira  une  haine 
violente  contre  les  chrétiens  qu'il 
persécuta.  Il  fut  tué  pai  les  sol- 
dats de  la  garde  prétorienne,  Fan 
226.  [l'oy.  Epacatuc.  ) Il  nous 
re‘te  de  lui  29  titres  de  Fragmens 
recueillis  par  Anicn  , qui  se  trou- 
vent dans  quelques  éditions  du 
droit  civil  ; ils  sont  curieux  pour 
connaître  les  ma’ursdes  Romains. 
.On  en  a aussi  une  édition  aveu 
fies  notes  de  Jean.  Cannegicter  , 
Leydc  ■ 774 » — 4”.  — Uli-iex 

est  aussi  le  nom  d’un  scoliuste 
de  Üémosthèucs,  dont  le  travail  a 
été  publié  à Venise,  eu  i5oj,  pe- 
tit in-folio  , et  1027  , aussi  iu- 
folio.  —gu 

ULRIC  ou  UDAI.IUC  (Saint), 
évêque  d’Augsbourg,  d'une  mai- 
son illustre  d'Allemagne  , mort 
en  97Û,  à 85  ans,  se  signal. 1 dans 
son  diocèse  par  un  zèle  apostoli- 
que. Jean  XV  le  mit  dans  le  ca- 
talogue des  Saints  au  concile  du 
Lutran , tenu  en  q<j5  ; et  c'est  lu 
premier  exemple  de  canonisation 
laite  solennellement  parles  papes. 
Les  obus  qui  s’étaient  glissés  dans 
celle  matière,  et  le  culte  rendu  à 
des  perjonnes  regardées  comme 
(lignes  de  cet  honneur  sur  des 
preuves  trop  légères,  avaient  obîi- 
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gé  le  grand  pontife  des  chrétiens 
à évoquer  ù lui  lu  décision  de  ce 
genre  de  cnuses.  L'abbé  Hérault, 
dan>  son  Histoire  do  V Église, 
attribue  h Suint  Llric  . une  lettre 
en  faveur  du  célibat  des  prêtres. 
On  croit  que  celte  lettre  est  sup- 
posée. 

LLRIC  ou  LDALRIC  , moine 
de  Cluni,  né  à Katisboune  vers 
l'un  1018,  et  mort  un  monastère 
de  lu  Celle  le  it\  juillet  1093, 
fut  l’une  des  lumières  de  l’ordre 
monastique.  Il  nous  reste  de  lui, 
dans  le  Spicilège  de  Don  d’A- 
cheri,  un  recueil  des  anciennes 
Coutumes  de  Cluni , qui  peut 
servira  faire  connaître,  quelques 
usages  de  son  siècle,  et  qu’on  re- 
gardait dans  beaucoup  de  monas- 
tères comme  un  ouvrage  propre 
à nourrir  l’esprit  de  régularité  et 
de  discipline. 

LLRIC,  fils  aîné  de  Bernard, 
duc  de  Carinthic  en  1 sût) , succé- 
da à son  père  , et  eut  le  titre  de 
seigneur  de  la  Carniole.  En  I2j5 
il  avait  été  envoyé  avec  200  cava- 
liers au  secours  de  Yenceslàs  III , 
roi  de  Bohême,  contre  Frédéric- 
lc-Belliqueux,  duc  d’Austric;  mais 
battu  et  fait  prisonnier,  il  ne  re- 
couvra sa  liberté  que  l’année  sui- 
vante. Une  des  conditions  de  son 
élargissement  lut  qu’il  épouserait 
Agn  ès  de  Mérame  que  Frédéric 
avait  répudiée.  En  1260,  il  fonda 
la  chartreuse  de  Vronitz.  ouFran- 
dcnthal  , dont  son  père  avait 
conçu  le  projet  , mais  que  le 
temps  ne  lui  peimit  pas  d’exécu- 
ter. Ayant  perdu  son  épouse,  il 
se  maria  de  nouveau  en  i2<>3 
«vec  Agnès,  fille  d’Hermance  VI , 
marquis  de  Bade.  En  1268  il  fit 
ce  fameux  testament , par  lequel 
il  instituait  son  heritier  universel 
Prémislas  Oltocar  II,  roi  de  Bo- 
hème, son  cousin,  eu  cas  qu'il 
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mourût  sans  enfans,  et  ne  Gt  au- 
cune mention  de  Philippe,  son 
frère,  archevêque  de  Salisbury. 
Les  états  de  Carinthie  ne  furent 
pas  consultés  par  le  testateur,  de 
criante  que  Philippe  ne  les  con- 
voquât un  jour  pour  faire  annu- 
ler ses  dernières  volontés;  ils  le 
firent  nommer  successeur  de  Gré- 
goire de  Montelongo  , patriarche 
d’Aquilée,  afindc  l’éloigncrd’cux. 
Llric  mourut  en  effet  sans  posté- 
rité , le  27  octobre  1269. 

P?  LLRIC  de  JLNGINGEN  , 
grand-maître  de  l’ordre  tculoni- 
que,  se  distingua  par  son  courage, 
et  fut  tué  dans  la  fameuse  bataille 
de  Tasmcubcrg  , gagnée  par  Ja- 
gellon  en  1^10.  Les  écrivains  po- 
lonais l’accusent  d’ambition  et 
d’entêtement  ; mais  M.  le  baron 
de  W al , dans  V Histoire  de  l’or- 
dre teutonique,  le  justifie  de  ce 
reproche. 

LLRIC  ( J eau- Jacques)  , né  & 
Zurich  en  15^0  , mort  dans  cette 
même  ville  en  16.39,  y professa 
la  langue  grecque  arec  succès. 
On  distingue  parmi  ses  nombreux, 
ouvruges:  I.  Ùratio  comptectens 
hisloriam  proto-mari  y rum  Ti- 
guranorum,  TigurL’.iBaS,  in-4*. 
II.  De  religionf  antiquil  sancli 
Felici , et  Régula; , etc. , ibid.  , 
1628 , in-4*. 

LLRIC  ( JEiit-JscQVES  ) , pré- 
sumé parent  du  précédent  , né  à 
Zurich  en  i683,  mort  dans  sa 
ville  natale  le  25  mai  1701 , a 
laissé  Miscellanea  voter  a,  nova 
théologien  , historiea  , etc.  , 
latin  etalleinaDd,  Zurich,  3 vol. 
1722,  1724. 

LLRIQLE- ELÉONORE,  se- 
conde fille  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède,  et  soeur  de  Charles  XII, 
liée  en  1688  , gouverna  la  Suèda 
pendant  l’absence  de  son  frère 
avec  une  sagesse  que  ce  uiouar- 
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que  ne  put  s’empêcher  d’admirer. 
Après  la  mort  de  l’Alexandre  du 
Nord  , elle  fui  proclamée  reine 
l’an  1719,  par  les  suffrages  unani- 
mes de  la  nation.  Elle  céda  la 
couronne  à son  mari  Frédéric, 
prince  héréditaire  de  Hesse-Cas- 
scl,  l’année  d’après;  mais  elle 
régna  avec  lui.  Les  Etats  ussem- 
Més  à Stockholm  engagèrent 
cette  princesse  à renoncer  solen- 
nellement à tout  droit  héréditaire 
sur  le  trône,  afin  qu’elle  ne  parfit 
le  tenir  que  des  suffrages  libres 
delà  nation.  Le  pouvoir  arbitraire 
fut  alors  aboli  ; les  KtSts  prescri- 
virent une  forme  de  gouverne- 
ment qu’ils  firent  ratifier  par  la 
princesse  ; .l’autorité  du  trône  fut 
tempérée  par  celle  des  Étals  et  du 
sénat  , et  le  peuple  fut  rétabli 
dans  ses  anciens  droits, que  Char- 
les XII  avait  tous  violés. lllriquc- 
Eléonorc  employa  les  ressources 
de  son  génie  pour  rappeler  dans 
son  royaume  la  paix,  et  avec  elle 
les  arts,  le  commerce  et  l’abon- 
dance. Elle  mourut  le  6 décem- 
bre 1741  , chérie  et  adorée  de 
tous  ses  sujets  qui  la  regardaient 
comme  leur  mère. 

ULRIQUE-  ÉLÉONORE,  fille 
de  Frédéric  III,  roi  de  Dane- 
mark, épousa  Charles  XI,  roi  de 
Suède,  en  1680  , et  fut  mère  de 
Charles  XII.  Cette  princesse  ver- 
tueuse mourut  en  1693  d’une  ma- 
ladie causée  par  les  chagrins  que 
lui  donnait  son  époux.  Charles 
XI  avait  dépouillé  de  leurs  biens 
un  grand  nombre  de  ses  sujets , 
en  établissant  contre  eux  une  cs- 

!>èce  de  cour  de  justice,  nommée 
a chambre  des  liquidations,  line 
foule  de  citoyens  ruinés  par  celte 
commission  remplissaient  les  rues 
de  Stockholm, et  venaient  tons  les 
jours  pousser  des  cris  inutiles  à 
La  porte  du  palais.  La  reine  sc- 


CLBC  u4g 

courut  ces  malheureux  de  tout  ce 
qu’elle  avait.  Elle  leur  donna  son 
argent,  ses  pierreries,  scs  meu- 
bles, ses  habits  même.  Quand 
elle  n’eut  plus  rien  à leur  donner, 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari  pour  le  prier  d’avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi , 
ainsi  que  nous  l'avous  rapporté  à 
l’article  de  Cninivs  XI,  lui  ré- 
pondit gravement  : « Madame  , 
nous  vous  avons  prise  pour  nous 
donner  des  enfans , et  non  des 
avis.  » 

l'LSENICS  (TnéoBOBic) , mé- 
decin du  i5*  siècle,  mort  ù Bois- 
le-Duc,  physicien  de  Nuremberg 
en  i48(j,  a laissé:  De  pharma - 
candi  comprobatA  rationc  ii- 
bri  duo,  Norimbergæ,  1496, 
in-8*. 

L'LSTAD  (PBiLiprE),  médecin, 
natif  de  Nuremberg , enseigna 
avec  succès  à Fribourg,  en  i5a5. 
On  a-’clc  lui , De  epidemid  Irac- 
tattis,  Basileæ  , in-8*,  i5aC.  II. 
Cadum  phitosojihorum  , seu 
de  secretis  naturœ  liber,  etc., 
Argentorati , i5a8,  in- fol.  ; Pari- 
siis,  i544,  in-8*. 

ULliG-BEIG,  prince  persan, 
s’attacha  à l'astronomie.  Son  Ca- 
talogue des  étoiles  fixes , rectifié 
pourl’anuée  i434  > fut  publié  par 
le  savant  Thomas  Hyde,  à Ox- 
ford, en  i(>65,  iu-8*,  avec  des 
notes  pleines  d’érudition.  Ce 
prince  fut  tue  par  son  propre  fils 
en  i449  » après  avoir  régné  à Sa- 
marcande environ  4®  ans.  Outre 
l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé, 
on  lui  en  attribue  un  autre  sur  la 
chronologie,  intitulé  Epochœce- 
tebriores  Chataiorum , Syro- 
Grcccorum , Arabum , Pcrsa- 
rum  et  Charasmiotum.  Il  a été 
traduit  en  latin  par  Jean  Grea- 
ves,  et  publié  à Londres  avec  l’o- 
riginal arabe",  iG5o,  in-4*. 
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. UI.UZZALI.  V oy.  Locckali. 

UNION  (le  comte  ne  l’),  géné- 
ral espagnol,  commanda,  eu  179Ô, 
l'aile  gauche  de  l’armée  aux  or- 
dres de  M.  de  Kicardos,  et  parta- 
gea les  succès  de  ce  gè'iiéral  , qui 
lui  dut , à ce  que  l’on  crut  alors , 
une  grande  partie  de  ses  triom- 
phes. Il  se  signala  particulière- 
ment, le  23  septembre,  à la  ba- 
taille de  Trouilias,  et,  le  nli  no- 
vembre, près  de  Céret.  Kicardos 
et  Orcilly  , qui  devaient  rempla- 
cer cc  dernier,  étant  morts  tous 
deux  successivement , le  comte 
de  l'Uuiun  fut  nommé,  co  mars 
i/9'b  au  commandement  de  l’ar- 
mée espagnole  , qui  le  chérissait 
à cause  de  sa  jeunesse,  de  son  ac- 
tivité et  de  sa  bravoure.  Mais  il 
fut  moins  heureux  dès  qu’il  com- 
manda en  chef  ; et  loin  de  pour- 
suivre les  suucès  de  l’année  pré- 
cédente, il  se  vit  mal  secondé,  cl 
éprouva  plusieurs  revers;  Imagi- 
nant que  la  malveillance  était  la 
principale  cause  de  ses  échecs,  il 
résolu  I d'employer  tous  les  moy  eus 
pour  y remédicr,et pour  rcmetlie 
de  l’ensemble  dans  son  armée;  il 
fit,  en  conséquence,  désarmer  un 
Corps  de  six  mille  hommes,  qui 
s’était  mal  conduit  à une  attaque 
qu’il  tenta  pour  délivrer  le  fort  de 
Dcllcgarde  ; mais  il  fut  tué  en  no- 
vembre à la  sanglante  bataille  de 
Figuières,  et  sa  mort  devint  le 
signal  d'une  déroute  qui  coûta 
beaucoup  de  inonde  aux  Espa- 
gnol? , et  entraîna  la  perte  du  fort 
de  cc  nom , où  les  Français  pri- 
rent cinq  mille  hommes  et  cent 
buuches  ;i  feu. 

UNITAIRES.  Vçy.  les  articles 
Soci.v  ; OitELLics  ; I)av  mis , etc. 

UNROL.il  I",  duc  de  Friuul 
vers  l’an  790  , resta  constamment 
attache  à Charlemagne,  et  le  ser- 
vit courageusement  dans  toutes. 
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1 ses  guerres.  Ce  monarque  l’en- 
voya, en  795,  contre  les  IIuus 
de  la  Pannonie,  qu’il  défit  dan» 
une  graiide  bataille  , où  périrent 
deux  de  leurs  généraux.  11  prit 
leur  capitale,  s’empara  du  riche 
trésor  qu’Atlila  avait  amassé  des 
dépouilles  de  toutes  les  provinces 
subjuguées  , et  l’envoya  à Char- 
lemagne , qui  en  lit  porter  une 
partie  au  pape  Adrien  l",et  dis- 
tribua l'autre  aux  soldats.  U'nroch 
les  vainquit  encore  deux  fois,  et 
les  força  à se  soumettre  à Charlc- 
1 magne,  en  demandant  le  baptême. 
Tendon,  l’«in  de  leurs  chefs  qui 
n’avait  pas  pris  part  à ces  guer- 
res, et  qui  vivait  paisiblement  à 
la  courde  l'empereur,  dont  il  sui- 
vait la  religion,  ne  vil  pas  plutôt 
scs  concitoyens  privés  des  plus 
braves  capitaines  , qu’il  les  sou- 
leva de  nouveau  contre  le  vain- 
queur. Charlemagne  ordonna  au 
duc  de  Frioul,  en  799,  de  mar- 
cherconlre  eux,  et  de  les  réduire. 
Unrocli  leur  livra  la  bataille,  et 
périt  dans  les  bras  de  la  victoire. 
Tendon  fut  fait  prisonnier,  et  paya 
de  sa  tête  sa  rébellion. 

UNTZER  (Mathias),  médecin, 
né  en  1 58 1, dans  la  ville  d'Ilallc,  en 
.Saxe,  et  mort  le  7 août  itia4, 
parcourut  les  principales  univer- 
sités d'Allemagne  et  d'Italie,  et 
jiril  le  bonnet  de  docteur  à Bâle. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  : 1. 
De  Ncphrilidt , seu  renum  cal- 
culo , Halæ  - Saxunum  , 1(114. 
iu-4*.  II.  De  lue  pestiferâ  libiri 
1res,  ibidem,  i6i5,  in-4”.  III. 
Tractatûs  médico-chimie i sep- 
temliliri,  etc.,ibid.,iG34,  in-4*« 
IV.  De  sulphure  tractai  us  me- 
dico-chimicus , ibid. , 1620  , 
iu-4°. 

UPTON  (Nicolas),  Anglais,  sc 
trouve  au  siège  d'Orléans  en  i4?8. 
11  fut  depuis  chanoine  et  préceu- 
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teur  de  Sarisbery.  Edouard  Bis- 
»*us  publia  un  ’lraité  de  ce  cha- 
noine , De  studio  militari , 
joint  à d’autres  ou  vrages  deanême 
espèce,  Londres,  iü5.j  , in- loi. 
Cet  ouvrage  est  difficile  à trouver. 
Upton  vivait  encore  en  >453. 

UPTON  (Jacques)  , savant  théo- 
logien, né  en  1670  nu  comté  de 
Chess  , mourut  en  1749 , maître  1 
d’une  école  de  grammaire  à Tau- 
ton  .au  comté  de  Sommerset.On  a 
de  fui  : I.  Une  excellente  édition 
du  Maître  d’école  d‘  Asham , 
avec  des  notes,  1711  , iu-S*,  et 
Aine  autre  de  l’Art  poétique  d’A- 
ristote. 

UPTON  (Jacqces)  , fils  du  pré- 
cédent, né  à Toulon,  mort  en 
1760,  élève  du  collège  d’Exeter 
à Oxford, puis  recteur  de  Rissiug- 
ton  au  comté  de  Gloccsler,  et 
chanoine  de  Rotbcak-r,  a donné  : 
I.  Une  édition  <££  pic  tète  d’Ar- 
rien,  a vol.  iu-4*.  II.  Une  autre 
delà  Reine  de#  Fers,  de  Spencer, 
a vol.  in-4*.  III.  Des  Observa- 
tions sur  Shakespeare,  in-8*,  qui 
11c  sont  pas  toujours  justes  et  im- 
partiales. 

UKAMUS  ( Henri  ou  Vosdes 
Uimmel), prêtre, sa  vaut  littérateur, 
né  à Rées,  dans  le  duché  de  Elè- 
ves, fut  recteur  du  collège  d’Em- 
mcric  , où  il  travailla  A l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  avec  beaucoup 
de  zèle  pendant  55  ans  , et  mou- 
rut en  i5tq.  Uranius  possédait 
le  latin  , le  grec  et  l’hébreu.  Ou 
a de  lui  : I.  Grammatical  hebreœ 
compendium , Cologne , 1 55g  , 
in-ia.  H.  De  usu  iitterarum 
serv ilium  , Cologne  , 1 070  ; 

ouvrage  relatif  nu  précédent.  III. 
De  re  nummarid  , mensuris  et 
ponderibus  , Cologne,  iSfig, 
ln-4*.  IV.  Commentatio  lin- 
guir-  grœcw  , Cologne,  1.571; 
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V.  Grammatica  latina,  Colo- 
gne , etr. 

URBAIN  ( Saist  ) , disciple  de 
l'apôtre  Saint  Paul,  fut  évêque 
de  Macédoine;  mais  on  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie. 

URBAIN  I"  ( Saisi  ) , pape 
après  Calixle  I" , le  ai  octobre 
aa3,  eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ,  sous  l’em- 
pire d’Alexandre  Sévère  , le  aa 
mai  de  l’an  'a3o.  Il  avait  rempli 
son  ministère  en  homme  aposto- 
lique et  en  vrai  chrétien. 

URBAIN  II  , appelé  aupara- 
vant Otton  nu  Oddon  , religieux 
de  Cluni,  natif  de  Chillillon-sur- 
Marne,  parvint  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Grégoire  VII, 
bénédictin  comme  lui,  ayant  con- 
nu sa  piété  et  ses  lumière»,  i ho- 
nora de  la  pourpre  romaine.  Après 
la  mort  du  pape  Victor  III , il  fur 
placé  gur  la  chaire  de  Saint- Pierre 
le  1»  mars  10BB.  Il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  prudeuce  pen- 
dant le  schisme  de  l'antipape  Gui- 
hert.  Il  tint,  en  logô,  le  célèbre 
concile  de  Clermont  eu  Auvergne. 
11  y fut  ordonné  de  communier 
en  recevant  séparément  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  ; ce  qui 
prouve  que  l’usage  ordinaire  était 
encore  de  conuuimicf  sous  les 
deux  espèces.  On  y fit  aussi  la 
publication  de  la  première  croir 
sade  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  Les  pèlerinages  des 
chrétiens  d Occident  aux  lieux 
saints  furent  l’occasion  de  cette 
confédération.  Les  pèlerins  mar- 
chaient à la  Terre-Sainte  en  gran- 
des troupes  et  bien  armés:  on 
le  voit  par  l'exemple  des  7,000 
Allemands  qui  firent  ce  voyage 
en  loti  j , cl  qui  »e  défendirent  si 
vaillamment  contre  les  voleurs 
arabes.  Les  Musulmans  laissaient 
à la  vérité  aux  chrétiens  , leurs 
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sujets  , le  libre  exercice  de  la 
religion  ; ils  permettaient  les  pè- 
lerinages , faisaient  eux-mêmes 
celui  de  Jérusalem  , qu’ils  nom- 
ment la  Maison-Sainte  , et  qu’ils 
ont  en  vénération  ; mais  leur 
haine  pour  les  chrétiens  éclatait 
en  mille  manières  ; ils  les  acca- 
blaient de  tributs  , leur  interdi- 
saient l’entrée  des  charges  et  des 
emplois  , et  les  obligeaient  de 
se  distinguer  , en  portant  un 
habit  qui  passait  pour  méprisable 
parmi  eux;  enfin  ils  leur  défen- 
daient de  construire  de  nouvelles 
églises  , et  les  tenaient  dans  une 
contrainte  qui  pouvait  être  regar- 
dée comme  une  persécution  per- 
pétuelle. Ce  furent  ces  mauvais 
traitemens  qui  excitèrent  le  zèle 
d’Urbain  II  ; mais  les  croisades 
ne  servirent  pas  beaucoup  aux 
chrétiens  de  l'Orient , et  elles 
corrompirent  ceux  de  l’Occident. 

( Voyez  le  discours  de  l'abbé 
Fleury  sur  les  croisades.  ) Urbain 
mourut  à Rome  le  23  juillet  1099,  J 
après  avoir  conduit  le  vaisseau  de 
l'Eglise , dit  le  P.  Longueval  , 
avec  autant  de  sagesse  que  de 
courage.  Il  combattit  à la  fois  un 
antipape  violent  et  accrédité,  un 
empereur  schismatique  , un  roi 
de  France  peu  règle  dans  ses 
mœurs , un  roi  d’Angleterre  vio- 
lent et  peu  religieux , et  des  pré- 
lats concubinaires  et  simoniaques. 
Pascal  II  lui  succéda.  On  a de 
lui  cinquante-neuf  Lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe.  Doin 
Ruinart  a écrit  sa  Yieen  latin; 
elle  est  aussi  curieuse  qu’intéres- 
sante. On  la  trouve  dans  les  Œu- 
vres ■posthumes  de  Uahillon. 

URBAIN  111,  appelé  aupara- 
vant Hubert  Cri velli,  archevêque 
de  Milan  , sa  patrie  , fut  élu  pape 
après  Lucius  lit , à la  lin  de  no- 
vembre  s 1 85.  Il  eut  de  grandes 
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contestations  a vec  l’empereur  tou- 
chant les  terres  laissées  par  la 
comtesse  Mathilde  à l’Eglise  de 
Rom*.  Il  l’aurait  excommunié  si 
on  ne  lui  avait  fait  sentir  l’iinpru- 
deuce  de  cette  démarche.  Ce  pon- 
tife mourut  à Ferrare,  le  ig  octo- 
bre 1 187  , après  avoir  appris  la 
funeste  nouvelle  de  la  prise  de 
Jérusalem  par  Saladin.  Ce  fut 
cette  perte  qui  avança  sa  dernière 
heure.  Son  zèle  était  ardent,  mais 
il  ne  fut  pas  toujours  éclairé.  Il 
eut  pour  successeur  Grégoire 
VIII. 

URBAIN  IV  (Jacques-Parta- 
lxon  dit  le  Court-Palais ) , né  <ii 
Troyes  en  Champagne,  d’un  cor- 
donnier, devint  d’abord  archi- 
diacre de  Laon,  ensuite  de  Liège; 
il  avait  été  fait  évêquede  Verdun, 
légat  apostolique  en  diverses  con- 
trées, patriarche  de  Jérusalem. 
Enfin  , après  In  mort  d’Alexandre 
IV,  il  fut  placé#ur  la  chaire  pon- 
tificale, le  ag  août  1261.  Il  publia 
une  croisade  contre  Mainfroi  , 
usurpateur  du  royaume  de  Sicile 
en  1263:  institua  la  fêle  du  Saint- 
Sacrement  , qu’il  célébra  pour  la 
première  fois  le  jeudi  d’après 
l'octave  de  la  Pentecôte  1 264.  Il 
fit  composer  l’office  do  cette  fête 
par  Saint  Thomas  d’Aquin;  c’est 
le  même  qu’on  récite  encore. 
Mais  le  pape  Urbain  étant  mort 
en  cette  même  année  à Pérouse , 
la  célébration  de  celte  solennité 
fut  interrompue  pendant  plus  dq 
quarante  ans.  Elle  avait  été  or- 
donnée dès  l'année  1246  par 
Robert  de  Torole  , évêque  de 
Liège,  à l’occasion  des  révéla- 
tions fréquentes  qu’une  sainte 
religieuse  hospitalière  , nommée 
Julienne,  recevait  depuis  long- 
temps. Urbain  n’oublia  pas  sa 
patrie  lorsqu'il  fut  pape.  Il  offrit 
la  Sicile  à Charles  d’Anjou  , frère 
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de  Saint  Louis;  il  lut  toujours 
attaché  aux  Français  et  surtout 
aux  Champenois.  Non  content 
d'avoir  construit  ou  rétabli  dans 
différentes  villes  des  temples  ma- 
gnifiques, il  convertit  sa  maison 
paternelle  de  Troyes  en  une 
église  dédiée  A Saint  Urbain.  On 
a d’Urbain  une  Paraphrase  du 
Miserere  dans  la  Bibliothèque 
dcsPères,  et  soixante-une  Lettres 
dans  le  Trésor  des  Anecdotes  , 
du  P.  Malienne;  elles  peuvent 
servir  A l'histoire  ecclésiastique 
et  profane  de  ce  temps-là.  Pen- 
dant qu’il  était  archidiacre  A 
Liège  , le  pape  Innocent  IV  étant 
A Lyon  , l’envoya  en  Allemagne 
pour  quelques  affaires  de  l’Eglise 
romaine.  LA,  trois  gentilshom- 
mes du  diocèse  de  Trêves  le 
firent  prendre  et  le  retinrcnLquel- 
que temps  prisonnier,  après  lui 
avoir  volé  ses  chevaux  , son  ar- 
gent et  d’autres  meubles.  • Lors- 
qu’il fut  pape,  ces  gentilshommes, 
dit  Fleury,  lui  offrirent  de  lui 
restituer  ce  qu'ils  lui  avaient  pris 
et  de  lui  donner  satisfaction  pour 
l’insulte  , demandant  seulement 
dispense  d’aller  en  personne  rece- 
voir l’absolution  de  l’excommu- 
nication qu’ils  avaient  encourue  , 
attendu  les  périls  des  chemins  et 
lesennemisqu’ilsavaient.  Le  pape 
donna  la  permission  au  prieur 
des  frères  - prêcheurs  de  Co- 
bleotz  de  les  absoudre,  et  de  leur 
déclarer  ensuite  qu’il  leur  remet- 
tait libéralement  en  vue  de  Dieu 
tout  le  tort  et  l'injure  qu’ils  lui 
avaient  faits  ; leur  enjoignant  seu- 
lement de  s’abstenir  désormais  de 
pareilles  violences.  » La  lettre  est 
du  9 juillet  1364.  Ainsi  le  pontife 
oublia  les  injures  faites  ou  légat. 
Urbain  IV  ne  dut  son  élévation 
qu’à  lui-même , et  eut  le  mé- 
rite de  parvenir  par  ses  talens  et 
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ses  vertus  de  la  classe  la  plus  obs- 
cure au  sommet  de  la  grandeur; 
mais  il  n’exerça  jamais  lui-même 
le  métier  de  savetier , comme 
Voltaire  l’a  prétendu  ;il  vint  très- 
jeune  à’  Paris  pour  faire  ses  étu- 
des, et  non  pour  raccommoder 
des  souliers.  V oijez  l'Histoire 
ecclésiatique  de'T’Ieury , liv.  85, 
n*  5. 

URBAIN  V (r.riiLii'MRDï  Gai- 
moald),  fils  du  baron  du  Rourc 
et  d'Emphelise  de  Sabran  , sœur 
de  Saint  Elzear,  né  A (irisac,  dio- 
cèse de  Mende , dans  le  Gévau- 
dan,  se  fit  bénédictin  , et  lut  abbé 
de  Saint  - Germain  d’Auxerre  , 
puis  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
Après  la  mort  d’innocent  VI  , il 
obtint  la  papauté , le  37  octobre 
i36a.  Le  Saint-Siège  était  alors  a 
Avignon  , Urbain  V le  transféra  à 
Rome  en  1367.  Il  y fut  reçuavec 
d'autant  plus  de  joie  , que  depuis 
i5o4  que  Benoit  XI  sortitde. cette 
ville  , aucun  pape  n’y  avait  ré- 
sidé. L’an  i3ço , Urbain  quitta 
Rome  pour  revenir  A Avignon. 
Sainte  Brigitte  lui  fit  dire  de  nu 
pasentrepreudrece  voyage,  parce 
qu’il  ne  l’achèverait  pas.  Il  partit 
cependant , et  arriva  le  34  sep- 
tembre A Avignon  , où  il  fut  aus- 
sitôt attaqué  d’une  grande  mala- 
die , qui  l’emporta  le  19  décem- 
bre. Le  pape  Urbain  V avait  bâti 
plusieurs  églises  , fondé  divers 
chapitres  de  u)ianoincs,  et  signalé 
son  pontificat  én  réprimant  lu  chi- 
cane, l’usure,  le  déréglementées 
ecclésiastiques , la  simonie  et  la 
pluralité  des  bénéfices.  Il  entre- 
tint mille  écoliers  dans  diverses 
universités,  et  il  les  fournissait 
des  livres  nécessaires.  If  fonda  A 
Montpellier  un  collège  pour  13 
étudions  en  médecine.  Pour  avoir 
plus  à donner  A l’indigence  , il  ne 
donna  rien  A sa  famille.  A l’cxcep- 
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tion  Je  son  frère  , qu’il  décora  de 
la  pourpre  , et  d’un  neveu  qu’il  fil 
évèquede  Sainl-Pupoirl . iln’aug- 
ineutu  la  fortune  d'aucun  ; il  ne 
souQ'ril  pas  même  que  son  père  , 
qui  vivait  encore  lorsqu’il  fut  élu 
pape  . acceptât  du  roi  Jean  une 
pension  de  600  livres  que  ce  prince 
voulait  lui  faire  à sa  considéra- 
tion. Tendre  père  des  pauvres,  il 
lcurdistribuait  des  remèdes  et  des 
alimens  ; donnait  des  conseils  à 
ceux  que  la  chicane  poursuivait 
injustement  ; plaçait  des  fdles ex- 
posées à se  perdre  ; soutenait  les 
familles  honorables  tombées  dans 
la  misère.  Sa  vie  était  d’un  péni- 
tent austère  : et  quoiqu'il  eût  mis 
dans  sa  table  la  plus  glande  fru- 
galité , il  partageait  encore  avec 
les  indigens  le  peu  de  mets  qu’on 
lui  servait.  On  u ‘de  lui  quelques 
Lettres  peu  importantes.  Grégoire 
Al  lui  succéda. 

URBAIN  VI  ( Rsbtuéiemi T»i- 
chano  ),  natif  rie  Naples,  et  arche- 
vêque de  Bari  , fut  élevé  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  contre. les 
formes  ordinaires  , n’étant  pas 
cardinal , et  dans  une  espèce  de 
sédition  du  peuple , le  9 avril 
i3ç8.  Les  cardinaux  élurent  peu 
de  temps  apres  le  cardinal  Robert 
de  Genève  , qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Cette  double  élec- 
tion fut  l’origine  d’un  schisme 
aussi  long  que  fâcheux  qui  déchira 
l’Eglise.  Urbain  fijl  reconnu  par 
la  plus  grande  partie  de  l’empire, 
en  Bohême  , en  Hongrie  , en  An- 
gleterre. L’an  i585.  le  pontife  fit 
prêcher  une  croisade  en  Angle- 
terre contre  la  France  et  contre  le 
pape  Clément ' Il  I,  son  compéti- 
teur ; et 'pour  la  soutenir  , il  or- 
donna la  levée  d une  décime  en- 
tière sur  toutes  le«  églises  d’An- 
gleterre : «Car,  dit  Froissard  , 
lu»  gens  de  guerre  ne  su  payent 
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pas  de  pardons,  » Un  évêque  fut 
chargé  de  celle  armée  ecclésias- 
tique , qui  se  battit  également 
contre  les  Clémentine  et  les  Ur- 
banistes , et  qui  finit  par  être  dis- 
sipée. Urbain,  au  désespoir,  fît 
arrêter  six  de  ses  cardinaux  , qui 
avaient,  dit-on,  conspiré  de  le 
faire  déposer  et  brûler  comme  hé- 
rétique. Ce  complot  était  réel  ; 
Urbain  fit  mourir  les  coupables  , 
après  leur  avoir  fait  subir  la  ques- 
tion la  plus  cruelle.  Il  u’excepla 
qu’un  cardinal , évêque  de  Lon- 
dres, qu’il  délivra  à In  prière  du 
roi  d’Angleterre.  Lne  telle  con- 
duite n’était  guère  propre  û lui 
attirer  des  amis  ; ses  plus  intimes 
l’abandonnèrent  de  jour  en  jour.  Sa 
cour  était  un  désert.  Il  n’en  de- 
rmique plusdur  el  plus  inflexible. 
Aussi. sa  mort,  arrivée  en  i38(>, 
fut  une  fête  pour  le  peuple  : il 
avait  cependant  du  mérite  et  des 
vertus.  Grand  canoniste  . ami  des 
gens  de  lettres,  ennemi  de  la  si- 
monie et  du  faste,  dur  à lui- 
même  , portant  sans  cesse  le  ci- 
lice  . patient  dans  l'adversité  , 
sensible  au  malheur  des  autres  ; 
en  un  mot  digne  d’être  pape,  s’il 
ne  l’avait  jamais  été.  Mais  dès 
qu’il  eut  obtenu  cette  dignité,  il 
montra  unzèle  indiscret  qui  aliéna 
les  esprits.  Le  lendemain  de  son 
couronnement,  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa  cour  . et  quel- 
ques jours  après  il  ne  traita  pas 
mieux  les  cardinaux.  Ce  furent  , 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes 
qui  marquaient  dans  son  carac- 
tère autant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantôt  affectant  un  gr.md 
mépris  pour  les  richesses  . il  ren- 
voyait avec  des  injures  les  collec- 
teurs des  revenus  du  Saint-Siège; 
tantôt  affichant  su  supériorité  sur 
les  premières  têtes  de  l'Europe  . 
il  disait  qu’il  saurait  bien  se  faire 
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justice  des  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre, dont  les  divisions  avaient 
caus’é  tant  de  maux  à la  chrétien  lé. 
tes  manières  si  déplacées  firent 
penser  aux  cardinaux  que  le  laite 
des  honneurs  avait  dérangé  le 
cerveau  de  ce  pontife.  ( Histoire 
de  l'Eglise  gallicane  , livre  !\  i.  ) 
L’rbninavail  lait,  le  1 1 avril  138g, 
trois  Institutions  mémorables.  La 
première  fut  de  diminuer  encore 
l'intervalle  du  jubilé  ; il  le  flxa  à 
53  ans  , se  fondant  sur  l’opinion 
que  J.-C.  a vécu  ce  même  nom- 
bre d’années  sur  la  terre.  La  se- 
conde Institution  fut  la  fête  de  la 
Visitation  de  la  Sainte  Vierge, 
fcnfm,  il  statua  qu’à  la  fête  du 
Saint-Sacrement,  on  pjurrait  cé- 
lébrer nonobstant  l’interdit  , et 
que  ceux  qui  accompagneraient 
le  Viatique  depuis  l’église  jusque 
chez  un  malade  , et  de  chez  le 
malade  à l’église,  gagneraient  cent 
jours  d’indulgence.  L’auteur  qui 
a écrit  la  vie  de  Grégoire  XI  , et 
l’Histoire  de  l’élection  de  son  suc- 
cesseur , insérée  dans  les  Vies 
des  papes  d' Avignon,  par  Bos- 
quet , s’efforce  d’inlirmer  la  ca- 
nonicité  de  l’élection  d’Urbain  ; 
mais  ce  pape  a trouvé  des  défen- 
seurs dans  Abraham  Bzovius  , et 
Oderic  Rainaldi  , continuateurs 
des  Annales  ecclesiastiques. 

URBAIN  VII  , pape  , né  à 
Rome  , appelé  auparavant  Jean- 
Baptiste  Castagna  , et  cardinal 
du  titre  de  Saint-Marcel  , obtint 
la  tiare  après  Sixte-Quint,  le  t5 
septembre  t5i)o.  Ce  pape,  qui 
l'aimait  beaucoup,  l’avait  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  un 
jour  aux  cardinaux  « que  les  poi- 
res étaient  pourries,  qu'il  leur 
fallait  des  châtaignes  ; » faisant 
allusion  aux  poires  qu'il  portait 
dans  ses  armoiries,  et  aux  châ- 
taigne» qui  étaient  celles  de  la  fa- 
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mille  de  Castagna.  La  piété  et  la 
science  d'Urbain  VII  faisaient  at- 
tendre de  grandes  choses  de  son 
gouvernement  ; mais  il  mourut 
12  jours  après  son  élection,  le  21 
du  même  mois.  Sa  résignation 
éclata  dans  ses  derniers  momens. 
« Le  Seigneur,  dit-il  un  mutilent 
avant  d’expirer,  me  dégage  des 
liens  qui  auraient  pu  111’être  fu- 
nestes. » 

URBAIN  VIII  , de  Florence, 
( Maffeo  Bariieiiiso)  , monta  sur 
le  trône  pontifical  après  le  pape 
Grégoire  XV  , le  (i  aoôt  1623.  Il 
réunit  le  duché  d’Urbain  au  Saint- 
Siège  ; il  approuva  l’ordre  dévia 
Visitation  , confirma  les  capucins 
dans  la  possession  du  titre  de 
vrais  Enfant  de  Saint-Fran- 
çois ( voyez  Baschi  ) , et  sup- 
prima les  jésuitesses  en  1621.  Il 
donna,  en  tB'ia,  une  bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pie  V , con- 
tre Baïus  et  les  autres  qui  défen- 
dent de  traiter  des  matières  de  la 
grâce.  La  même  bulle  d’Urbain 
déclare  que  l'Augustin  de  Jansé- 
nius  renferme  des  propositions 
déjà  condamnées.  Il  publia  , la 
même  année,  une  bulle  sur  un 
objet  différent.  Cette  nouvelle 
constitution  défendait  de  prendre 
du  tabac  dans  l’église  , sous  peine 
d’excommunication.  Ce  fut  â $e 
sujet  qu’on  vit  Pasquin  se  plai- 
gnant de  la  sévérité  du  pape  , se 
servir  de  ce  passage  de  Job  : Con- 
tra folium  quod  1 lento  rapitur . 
ostendis  potentiam  tuam , et 
Stipulant  sircam  perseque- 
ris.  « Vous  faites  éclater  votre 
puissance  contre  une  feuille  que 
le  vent  emporte  , et  vous  persé- 
cutez une  paille  sèche.»  Ce  pon- 
tife mourut  le  29  juillet  1U44  , 
après  avoir  rempli  tout  ce  qu’on 
est  en  droit  d’attendre  d’un  pape 
Vertueux  et  éclairé.  Il  entendait 
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»i  bien  le  grec  , qu’on  l'appelait 
l’ Abeille  A nique , et  il  réussis- 
sait dans  la  poesie  latine.  11  cor- 
rigea les  hymnes  de  l’Eglise.  Ses 
fers  latins  sacres  ont  été  im- 
primés A Paris,  au  Louvre  , in- 
folio,  avec  beaucoup  d’élégance, 
sous  ce  titre  : Maffei  Barherini 
■pot  ma  la.  Les  plus  considérables 
de  ses  pièces  sont  : I.  Des  Paru-  I 
phrases  sur  quelques  Psaumes  et 
sur  quelques  Cuotiques  de  l’An- 
cien el  du  Nouveau  Testameut. 
H.  Des  Hymnes  et  des  Odes  sur 
les  Têtes  de  J.-C. , du  la  Sainte 
Vierge  et  de  plusieurs  Saints.  III. 
D^s  Épigrammes  sur  divers 
hommes  illustres.  Tous  ces  diffé- 
rens  ouvrages  ont  de  la  noblesse; 
mais  ils  manquent  presque  tous 
de  chaleur  et  d’imagination.  On 
a encore  de  ce  pape  des  Poésies 
italiennes  , imprimées  à lVomc, 
en  )64o  , in-ia.  Ce  fut  Urbain 
VIII  qui.  le  premier,  donna  le 
titre  à’ Éminentissitne  aux  car- 
dinaux , aux  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques, et  au  geaod-maitre  de 
l’ordre  de  Malte,  f oyez  Mala- 
caie. 

URBAIN  DE  BELI.UNO  ( Ux- 
bakcs  Valerinus  ou  Bolzancs  ) , 
cordelier  et  précepteur  du  pape 
Léon  X , mort  en  ■ 5a4 , à 84  ans, 
est  le  premier  , selon  Vossius  , 
qui  ait  donné  une  Grammaire 
grecque  en  latin , qui  mérite  quel- 
que estime , in-4" , Paris,  i543. 

11  a donné  aussi  une  Collection 
d’anciens  grammairiens  , sous  le 
titre  de  Thésaurus  Comuco- 
piœ  , Venise,  1407  , petit  in-4*;  ; 
Venise  , Aide  , i557  , in-8*. 

URBANISTES.  Voy.  Claire.  | 

URBAIN.  Voy.  Bramastï. 

URCÆUS  (Antoine)  , sur- 
nommé Codrus,  poète  et  lit- 
térateur italieu , né  le  17  août) 
144G , A Herberia  ou  Rubiera , ] 


ville  du  territoire  de  Reggio,  en- 
seigna les  belles-lettres  à Forli  , 
avec  des  appointemens  considé- 
rables. De  là,  il  passa  à Bologne, 
où  il  fut  professeur  des  langues 
grecque  et  latine , et  de  rhétori-  . 
que.  L'irréligion  et  le  libertinage 
déshonorèrent  sa  jeunesse  ; et 
quoiqu'il  fit  l’esprit  fort,  il  ajou- 
tait foi  aux  présages  les  plus  ridi- 
cules ; mais  il  se  repentit  de  ses 
impiétés  et  de  scs  égaremens,  et 
il  mourut  à Bologne  dans  de 
grands  sentiinens  de  piétéen  i5oo. 
On  mit  sur  son  tombeau  , pour 
toute  épitaphe  : Connus  eram.  Sa 
santé  avait  toujours  été  très-laible. 
Avec  un  extérieur  doux  il  avait 
l’humeur  bilieuse  el  sévère.  Il 
était  avare  de  louanges,  et  pro- 
diguait les  critiques  , surtout  A 
l'égard  des  auteurs  modernes.  On 
a de  lui  : I.  Des  Harangues.- II. 
Des  ÿylves , des  Satires,  des 
Epigrammes  et  des  Eglogues 
eu  latin  , dont  il  y a eu  plusieurs 
éditions , quoique  le  mauvais  l’em- 
porte sur  l’excellent.  U résous  était 
cependant  un  homme  d’esprit  , 
plein  de  gaîté  et  de  saillies.  Le 
prince  de  Forli  s’étant  un  jour 
recommandé  A lui  : « Les  affaires 
vont  bieq  , répondit  Lrcæus,  Ju- 
piter se  recommande  A Codrus  :» 
depuis  ce  mot,  le  nom  de  Codrus 
lui  fut  donné.  Ses  ouvrages  sont 
assez  rares,  surtout  de  l’édition 
de  Bologne  , i5oa  , in-folio.  Us 
parurent  sous  lu  titre  de  Sermo- 
nes  feslivi.  Quoiqu’ils  contien- 
nent des  discours  assez  libres  et 
des  poésies  galantes  , quelques 
bibliographes  les  ont  mis  au  rang 
des  Sermons.  On  voit  bien  , en 
leslisant , qufe  le  seul  but  de  l’au- 
teur était  de  s’amuser  et  de  di- 
vertir ses  lecteurs  , quoiqu’il  n’y 
réussisse  pas  toujours.  Bayle  , 
qui  n’avait  pas  eu  occasion  de  les 
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voir,  a commis  beaucoup  de  fau- 
tes dans  l’article  d'L'ncÆUs  Connus. 
Les  oeuvres  d’Urcams  reparurent 
en  i5i  ô , 1 vol.  in-4?<  - 

CRÉE  , ou  plutôt  VRÉtü  ou 
AVIVÉE  ( Ulivieb  ),  en  latin  Vf[*r 
d-ius  , se  fit  jésuite , jet  reiilracq-- 
suite  dans  le, inonde  , où  il  con- 
tinua de  s’appliquer  û l’élude  des 
langues  savante)).,,  et  à l’histoire 
de  sa  patri.e.  11  occupa  des  places 
distinguées  dans  la  magistrature 
à Bruges,  et  mourut  en  îüôa.On 
a de  lui  : I.  La  Généaloyie  des 
comtes  de  Flajidrc  , en  latin  ; 
Bruges  , îG.ja  et  iG45,  a vol.  in- 
folio.  11.  Les  Sceaux  des  comtes 
de  Flandre,  en  latiu  , iliôy,  in- 
folio.  L’un  et  l’autre  ont  été  très- 
mal  traduits  en  français,  et  im- 
primés à Bruges  , 1G41  et  1O4Ô  , 
5 vol.  in-folio.  III.  VaeUistoirc 
de  lu  F landrechr  etienne,  depuis 
l’an  000  , ju.-qu’à  7Ü7  , en  latiu  , 
Bruges,  îGâo,  a vol.  in-folio.  Le 
dernier  tome  est'  le  plus  difficile  à 
trouver.  Un  a aussi  de  lui  uue 
Histoire  des  comtes  de  Flan- 
dre, Bruges  , i65o  , a tomes  eu 
1 vol.  in-fol.  {F oyez  la  Méthode 
pour  étudier  l’ Histoire , deLcn- 
glet,lome  14,  page  2G2.) 

L'IIFÉ  ( Honoré  d’),  comte 
de  Châteauneuf,  marquis  de  Val- 
romery  , principalement  connu 
comme  auteur  du  fameux  roman 
intitulé  l 'Astrée  , naquit  à Mar- 
seille le  1 1 février  tôGy,  de  Jacques 
d’Urfé  , d’une  illustre  maison  de 
Forez  , originaire  de  Suuabe.  Il 
fut  le  cinquième  de  six  fils,  et  le 
frère  de  six  soeurs.  Après  avoir 
lait  ses  études  é Marseille  et  à 
Tournon  , il  fut  envoyé  à Malte, 
d’où  il  retourna  dans  le  Forez,  ne 
pouvant  pas  supporter  les  priva- 
tions ducélibat.  Anned'Urfé,  son 
frère,  avait  épousé,  en  10-4» 
Diane  de  Chcviliac  de  Châtcuu- 
aG. 
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Morand  , riche  et  seule  héritière, 
de  sa  maison.  Çe  imjqjage  ayant 
subsisté  pendant  au.  ans  , .fut 
rompu  pftur.  cattsp.  tJ’.impujHWWl 
eu  IÜ96>  Anne  embrassa  l'éttilecv 

ciésiastique.  Diane  reslajibre  pen- 
dant quelques  années  | ensuite  cé- 
dant aux  poursuites  d’IIunoré  , 
qui  ne  voulait  pas  laisser  sortir  de 
sa  inaisou  les  grands  biens  qu’ellq 
y avait  apportés  , elle) consentit  à 
l’épouser.  Ce  mariqge  u’élapt 
fondé  que  sur  l’iiUprêj , les  deux 
époux  vécurent  peu  de  temps 
dans  une  parfaite  intelligence.  La 
malpropreté  de  Diane,  toujours 
environnée  dp  grands  .chiens,  qui; 
causaient  dans  sa  cltambre  , et 
mu;  11  u;  dans  son  lit , une  saleté 
insupportable;,  dégoûtèrent bien- 
tôt sun  . mari.  D'ailleurs  d’Urfè 
avait  espéré  qu’il  naîtrait  de  ce 
mariage  des  enfaus  qui  pussent 
conserver  dans  sa  maison  les  biens 
que  Diane  y avait  apportés  ; mais, 
au  lieu  d’enfuus  , elle  accouchait 
tous  les  ans  de  môles  informes. 
Il  sc  retira  donc  en  Piémont,  où. 
il  coula  des  jours  heureux  , dé- 
barrassé des  épines  du  l’hymen 
et  de  l’ennui  du  ménage.  Il  mou- 
rut à Villefranchccn l’année  i6a5. 
Su  maison  est  éteinte.  Ce  fut  vrai- 
semblablement pendant  sa  retraite 
en  Piémont  qu’il  composa  sou  Ad- 
irée, 4 vol.  in-8" , augmentée 
d’un  5“*  parBaro,  son  secrétaire. 
C'est  le  premier  roman  régulier 
qui  ait  été  donné  en  notre  langue. 
Celte  pastorale  fut  la  folie  de 
toute  l’Europe  pendant  plus  de  5o 
années.  Gtestuntablcqu  de  toutes 
les  condinons  de  la  vie  humaine, 
qui  laisse  peu  à désirer  du  côté  de. 
l’invention  , des  mœurs  et  des  ca- 
ractères. Ce  tableau  n’est  point 
fait  à plaisir  , cl  tons  les  événe- 
mens  , couverts  d’un  voile  ingé- 
nieux, ont  un  fonde  ment  vérilu- 
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ble’&inÿ  l'histoife  des  amours  de 
l’auteur 'evfec  Diane  de  ChâteaüJ 
Morand  fou  dans  celle  des  ga- 
lanterie* de  la  cour  de  Henri  IV. 
IP'*elft-*ri»î  que  tes  Caractères  ne 
•ont  pas  toujours  assortis  au  genre 
pastoral  , et  que  les  bergers  de 
VAxtrie  jouent  le  rôle,  tantôt 
d’üfréonrtisnn  délient  et  poli , et’ 
tantôt. d’un  sophiste  !rès-poinlil>-: 
leux.  «Ce  livre, -qui  faisait  autre- 
fois les  délices  des  personnes  les- 
pltsSf-  spiritiicllcs  , et  tut-oie  des 
savons,  dit  Nicéron  , n’est  plus 
lu  maintenant.  Le  goût  de  ces 
romans  de  longue  haleine  , et  où 
les  aventures  sont  entassées  les 
unes  sur  les  autres  sans  qu'on  en 
voie  jamais  la  fin,  a subsisté  quoi- 
que temps  ; mais  il  est  entière- 
ment passé.  On  n’est  plus  d'hu- 
meur 0 se  prêter  long-temps  à des 
idées  si  frivoles  ; et  ceux  qui  ont 
conservé  le  goût  du  roman  ne 
veillent  plus  que  de  ces  histoires 
qui  durent  assez  pour  les  amuser, 
mais  noo  point  usscx  pour  leur 
causer  de  l'ennui.  «Olivier  Palru 
a donné  des  écluircissemens  sur 
VAatréc  , où  il  découvre  plu- 
sieurs personnes  dont  Honoré 
d’Urfé  a eu  intention  de  parler 
sous  des  noms  empruntés  ; mais 
c’est  une  choseqni  intéresse  main- 
tenant peu  de  personnes.  Le  ro- 
man de  d’Urfé  n’est  cependant 
pas  sans  intérêt  pour  oeux  qui 
veulent  connaître  les  progrès  et 
les  variations  du  goût  dans  ce 
genre  dç  composition  , et  ses  rap- 
ports avec  les  diflérentes  époques 
des  moeurs  et  de  la  civilisation.  Il 
marque  , en  France  , l’introduc- 
tion d’un  genre  nouveau  , qui 
remplaça  les  romans  de  chevale- 
rie , et  qui , pendant  66  ans  , 
exerça  la  fertile  plume  de  Goin- 
berville,  de  la  Calprenèd'e  , des 
deux  Scodéri , de  Dcsmaret»  e‘. 
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de  tant  d’autres.  Tous  ces  imita- 
teurs enchérirent  sur  d’Urfè.  Il 
avait  fait  des  héros  de  ses  ber- 
gers , ils  iirenl  des  bergers  de 
leurs  héros  , et  dons  leurs  volu- 
mineux ouvrages  , Mithridnle  , 
Alexandre  , César  , etc.  , lilèrent 
le  parlait  atnuttr.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
Paris,  iç55,  en  5 vol.  in-ia, 
par  l’abbè  Souchay,  qui  en  a re- 
touché le  style.  (Y otjtz  Souciiat.) 
l!n  sieur  Borstet  donna,  en  i6aü, 
une  5“*  et  6"  partie  de  l 'Astrée  , 
en  a vol.  in-8*  : on  n’en  fait  au- 
cun cas.  On  a encore  de  d’Urfé  : 
I.  Un  poème  intitulé  la  Sirène  , 
161 1 , in-8*  ; c’est  le  premier  ou- 
vrage de  l’auteur  , et  il  n’annon- 
çait qu’un  poète  médiocre.  IL  Un 
autre  poème,  sous  le  titre  de  la 
Savoisiade , dont  il  n’y  a qu’un* 
partie  d’impriméc.  Malherbe  vou- 
lut le  détourner  de  faire  des  vers, 
en  lui  disant  qu’qn  gentilhomme 
comme  lui  devait  éviter  le  blâme 
de  passer  pour  mauvais  poète,  et 
il  eut  tort  de  ne  pus  suivre  ce 
conseil.  H F.  Une  Pastorale  en  vers 
non  rimes , intitulée  la  Sÿlvani # 
i ou  la  Morte  vive , i6a5  , in-8*. 
IV.  De»  Epitresmoralcs , in-ta>. 
r6ao.  Il  n’y  a rien  dans  ce  livre  , 
dit  Niccron,  que  de  fort  commun, 
et  il  n’est  pins  guère  connu.  La 
maison  d’Urfé  u Hui  dans  la  per- 
sonne du  petit-neveu  du  puète  , 
mort  en  i?a4- 

URFÉ  (A'nnsd’),  frère  aîné 
du  précédent, fut  comte  de  Lyon, 
et  mourut  eu  >6ai  , à 66  ans. 
C’était  un  homme  de  lettres  qui 
avait  plus  d'esprit  naturel  que  de 
lalcns  littéraires.  On  a de  lui  des 
Sonnets  , des  Hymnes,  et  d'au- 
tres poésies  , 1606  , in  - 4%  qui 
pouvaient  passer  pour  médiocres, 
même  de  son  temps. 

URIE,  mari  de  Jtelhsahée.  Sa 
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femme,  dit  l'Écriture , étant  eif- 
eeinte  de  l’adultère  qu'elle  avait 
commis  avec  David  , en  donna 
avis  à ce  prince,  q'tvi  , pour  ca- 
cher son  crime  , engagea  Uric 
à revoir  sa  femme;  mais  comme 
il  refusa  d’aller  à sa  maison  , 
David  le  renvoya  au  siège  de 
Reblath  d’où  il'venait  , avec  des 
lettres  pour  Joab  , qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux  , pois  de  l’y  abandonner 
pour  y périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
fidèlement  exécuté,  et  le  vertueux 
Drie  fut  tout  à la  fois  la  victime 
de  l'impudicité  de  sa  femme  et  de 
celle  de  son  roi. 

l)R(E  , successeur  de  Sndoc  I! 
dans  In  grande  sacriûcature  dés 
Juifs,  vivait  sous  le  roi  Achnx. 
Ce  prince  étant  allé  A Damas , 
nu  - devant  de  Teglathphalasar., 
et  ayant  tu1  dans  cette  ville  un 
autel  profane  , dont  la  forme  loi 
plut , en  cnvoyaaussitôt  le  dessin 
au  grand-prêtre  Uric  , en  lui  or- 
donnant de  faire  sur  ce  modèle 
un  autel  pour  le  temple.  Le 
grand- prêtre  exécuta  ponctuel- 
lement l’ordre  du  roi,  et  par  cette 
action  se  convrit  d’un’  opprobre 
éternel’,  en  trahissant  ainsi  son 
ministère. 

URfE  , fils  de  Séntéi  , pro- 
phétisait au  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  , et 
prédisait  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Judo  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  sa  cour 
Tayant  entendu , voulurentse  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  : Uric  , 
qui  en  fut  averti , sc  sauva  en 
Égypte;  mais  Joakim  l’ayant  fait 
poursuivre  , il  fut  pris  cl  mené  à 
Jérusalem,  ort  le  roi  le  lit  mourir 
par  l’épée,  et  ordonna  qu’on  l’en- 
terrât sans  honneur  dans  les  sé- 
pulcres du  peuple. 
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URîE  (Pierre  r>’)  , fameux  al-S 
chiiccte  du  itî*  siècle,  construi- 
sit le  pont  d'AlirtaVax  sur  leTa’ge, 
à quelques  milites  de  Pltûsunce  : 
chef-  d'œuvre  comparable  A téut 
ce  qui  s’est  fait  de  plus  beau-  dans 
ce  genre. 

UROOM  ( HEStti-CoRirÉrLLE  ), 
peintre  , né  à Harlem  , en  i560  , 
passa  la  plus  |rande  partié  de  s:t 
vie  à voyager.  L’Italie  ne  firt  pas 
oubliée.  Il  fit  (faits  cette  grande 
école  les  études  nécessaire^  pour 
se  perfectionner.  Paru!'  Béll , qu’il 
reiiéon-tra  iV  Rome1,  loi  l'nf  sor- 
tent’ d’un  grand  secours.  Urmitri 
s’étant  embarqué  avec  du  grand 
nombre  de  scs  lableanx  pour 
l'Espagne  , eut  4 essuyer  nhe 
affreuse  tempêté,  qui  lé' jeta  sur 
des  cétes  inconnues  , et  lut  en- 
leva tout  son1  trésor.  Quelques 
ermites,  habitans  de  ces  déméiV- 
res  sauvages , exercèrent  érrvers 
lui  l'hospitalité  , et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Le  peintre  , par 
reconnaissance  , fit  plusieurs  ta  - 
bleaux pour  orner  son  église. 
Ce  maître  avait  un  rare  talent 
pour  représenter  des  Marines  et 
dés  éom bals  sur  iûtr.  L'Angle- 
terre et  les  princes  de  îf.i'sSau 
l’occupèrent  A consacrer  par  Son 
pinceau  les  victoires  InariliiHél 
que  ces  deux  puissances  nvaienf 
remportées.  On  exécuta-  inéitid 
des  tapisseries,  d’après  ses  oui 
vrages.  NoOs  ignorons'Fannéé  dd 
sa  mort. 

URQU1JO  ( D.  üliituivo’  Lraf 
de)  , ministre  espagnol , né  dans’ 
la  VieiHc-CaStille’ , fut  élevé  e'ii 
Angleterre  , et  conserva  toujours1 
pour  cé  pays  une  prédilection’ 
toute  particulière.  Après  rtvoié 
fait  plusieurs  voyages’  , dont1  i! 
avait  beaucoup  profité  pour  son 
înjlructiort  ,•  11  entra  dans  ta  car-" 
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ricrc  diplomatique  , et  fut  em- 
ployé successi  veinent  sous  les  mi- 
nistères dçs  comtes  de  Florida- 
Btanca,  d'Arauda,  du  ducd'Alcu- 
dia,  et  enfin  de  M.  de  Saavcdra, 
auquel  il  succéda  au  mois  d’août 
ir98,par  la  protection  de  la  reine. 
Le  premier  acte  de  son  ministère 
fut  la  suppression  de  l’inquisition, 
dont  il.  destina  les  liions  immen- 
ses à des  élahiissemens  publics 
de  bienfaisance  ; mais  le  clergé 
trouva  bicutût  moyen  d’arrêter 
ces  réformes  salutaires,  cl  le  mi- 
nistre , abandonné  du  prince  de 
la  Paix,  se  vil  bientôt  en  butte 
aux  menées  secrètes  de  scs  en- 
nemis. 11  devint  l’objet  d’une 
triple  procédure  dirigée  par  trois 
inquisiteurs;  cl  il  succomba  sous 
leurs  elVorls  réunis,  quoiqu’il  eût 
pour  lui  i’eslimo  cl  l’amitié  du 
monarque.  Il  lui  jeté  dans  le  ca- 
chot oû  avait  gémi  Florida-Blanca; 
et  après  avoir  pa^sé  deux  ans  dans 
ce  ténébreux  séjour,  il  fut  exilé. 
Rappelé  plus  tard  par  Charles  IV, 
il  fil  de  vains  eflorls  pour  détour- 
ner l’orage  qui  menaçait  la  fa- 
mille royale  espagnole.  Rendant 
la  captivité  de  ses  anciens  maî- 
tres en  France , L'rquijo  passa 
sous  les  ordres  de  Joseph  llona- 
parlc,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
ministre  secrétaire  d’état.  Il  sui- 
vit ce  nouveau,  souverain,  lors- 
qu’il lut  obligé  de  se  réfugier  en 
France,  en  i8i/j,et  resta  dans 
ce  royauige  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée en  mai  1817.  Il  fut  enlevé 
au  moment  oû  les  médecins 
croyaient  pouvoir  répondre  de  sa 
vie.  Plus  éclairé  sur  sa  position 
que  les  gens  de  l'art,  il  dit  tran- 
quillement à son  domestique  : 
» Attends  , tu  vas  voir  comme  un 
homme  meurt  » , cl  il  rendit  le 
dernier  soupir,  .llrquijo  avait  de 
rares  couuuissanccs , un  sang- 
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Troid  imperturbable  , et  un  juge- 
ment sain  et  ferme.  Doué  de 
mœurs  simples  et  douces,  il  sup- 
porta le  malheur  avec  courage  , 
et  ses  yeux  n’eurent  de  larmes 
que  pour  ses  compagnons  d’in- 
fortune , auxquels  il  prodiguait 
tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir. 

URKACA  ou  URRAQLE,  fille 
et  héritière  d’Alphonse  VI  , roi 
de  Léon  et  de  Castille  , épousa 
d’abord  Raimond  de  Bourgogne, 
qui  la  laissa  veuve  eu  1100.  File 
se  remaria  six  ans  après  avec  don 
Alphonse  , roi  d’Aragon  et  de 
Nuvarrc  ; et,  par  celle  union  , les 
couronnes  de  Léon  , de  Castille 
et  de  Tolède  , furent  sur  la  même 
tête.  Lrraca  était  aussi  volup- 
tueuse que  belle  •,  elle  se  livra  nu 
ppnchnnt  de. son  cœur.  Son  époux 
la  fit  enfermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison  , et  demanda  à être 
séparée  de  don  Alphonse.  L’évê- 
que de  Compostelle  , nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
affaire , déclara  le  mariage  nul. 
Alphonse  , en  abandonnant  une 
épouse  qu’il  méprisait  , aurait 
désiré  de  garder  une  partie  de  sa. 
riche  dot.  Il  voulait  retenir  le 
royaume  de  Castille  ; mais  1rs 
Castillans  donnèrent  le  trône, l’an 
112a,  i\  Alphonse  Raimond  de 
Bonrgognc  , fils  d’iirraca  et  de 
Raimond  de  Bourgogne  , son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  livrer  à l’impétuo-, 
site  de  ses  désirs , son  propre  fils, 
fut  obligé  de  l’assiéger  dans  son; 
château  de  Léon,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu’après  l'avoir  fait  re-i 
nonccr  à la  couronne  de  Castille. 
Flic  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1125,  après  avoir  pillé  le  tré- 
sor de  l’église  de  Saint-Isidore  de 
Léon.  On  dit  qu’une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  — Sa 
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soeur , Tiikrf.se  , tille  naturelle 
d’Alpbqnse  V 1 , avait  épousé 
Henri  de  Lorraine  , roi  de  Por- 
tugal, qu’elle  perdit  en  ma. 
Elle  se  remaria  arec  Bormond- 
Paés  de  Transtainare  , et  s’aban- 
donna ensuite  au  frère  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal. 
Thérèse  appela  Alphonse  Rai- 
mond de  Castille  è sou  secours  , 
et  lui  céda  le  royaumede  Portugal, 
ù l’exclusion  de  soit  fils  ; mais 
Alphonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  ; il  fut  vaincu 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Alphouse-Heuriquez , (ils  de  Thé- 
rèse, dans  la  ville  jle  Guimana- 
rès  , il  fit  la  paix  avec  lui , ù con- 
dition que  ce  prince  lui  prêterait 
serment  de  fidélité  comme  ù son 
souverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  Thérèse , 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avait  voulu  être  sa  bienfai- 
trice, soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  fissent  horreur , soit 
qu’en  prenant  sa  défense  il  n’eût 
écouté  que  la  voix  de  l’ambition. 

LRRLTIA  ( D.  N.  ) , général 
espagnol  , vice-roi  de  Navarre  , 
né  en  Biscaye , entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  s’y  fit  re- 
marquerai différentes  occasions. 
11  parvint  successivement  au 
grade d’ollicicr  général,  et  obtint 
plus  tard  la  vice  - royauté  de  la 
Navarre.  Lors  de  la  guerre  entre 
l’Espagne  et  la  France , occasio- 
née  par  la  révolution  , il  eut  le 
commandement  de  l’armée  can- 
tonnée dans  la  Navarre  , et  ob- 
tint. quelques  suecés.  Désigné  * 
en  t8oo,  pour  commander,  sous 
les  ordres  -.du  prince  do  la'Puixq 
l’armée'  espagnole  dirigée  alors 
contre  le  Portugal , il  refusa  liante, 
nient  cotte  mission,  qu’il  regardait 
coirituo  i bjOAlcusc  , xt  fut  exilg 
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dans  sa  province  natale , où  il 
mourut  quelques  mois  après  , 
abreuvé  de  chagrins  et  de  dégoûts 
de  toute  espèce. 

LRSATUS.  Vot/fiz  Orsato. 

URSICIN  ouDRSIN,  antipape, 
fut  élu  évêque  de  Rome  par  une 
faction  , en  384,1e  même  jour 
que  fut  ordonné  Saint  Damase. 
Ces  deux  élections  causèrent  un 
schisme.  Les  deux  partis  prirent 
les  armes  , et  il  y eut  plusieurs 
chrétiens  tués  de  part  et  d’autre, 
llrsicin  fut  banni  de  Rome  par 
l’empereur  Gratien  ; mais  étant 
revenu  , il  excita  de  nouveaux 
troubles.  Enfin  il  fut  exilé  pour 
toujours  , et  Dnmasc  maintenu 
sur  le  trône  pontifical. 

1JRS1NS  (Guillaume  Jouvemel 
ou  Jcvénal  des)  , baron  de  Trais- 
nel , se  signala  , à l’exemple  des 
ancieris  Romains  . dans  presque 
tous  les  emplois  de  la  roho  et  de 
l’épée.  Successivement  conseiller 
au  parlement,  capitaine  des  gen- 
darmes , lieutenant  - général  du 
Dauphiné  , bailli  de  Sens  , il  fut 
nommé  chancelier  de  France,  en 
i4j5.  Louis  XI  , formant  sur  lui 
des  soupçons  injustes  , le  déposa 
et  l’emprisonna  , en  îÜÜi;  mais' 
ayunt  reconnu  son  innocence  , il 
le  rétablit  avec  éloges  , en  1465. 
Ce  ministre  raouruteii  147a, avec 
la  réputation  d’un  homme  plus 
propre  pour  la  guerre  que  pour  la 
robe.  Sou  père  était  nu  avocat  de 
Paris  qui , étant  devenu  prévôt 
des  marchands,  en*  1 388,  réprima 
l'insolence  des  gens  de  guerre  et 
maintint  les  privilèges  des  boura 
geois  de  Paris..  On  lui  douma  par 
reOAimarsiance  ' l’hôtof  nommé 
dus  Grains  , dont  il  prilile  noini 
Joirvcnèl  b’oiétélii  le.  premier  lit 
loidumicr  qui  tiksliéniiqt  noiVt 
roturier  pmir  s«ntei'  sifr  imc  fal 
mille  noble;  Golfe  des  Ursin>,v^t 
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Îlalit  , dont  quoique»  ignorans 
'ont  cru  , est  une  des  plu*  ilr 
Justresde  l'Europe.  Elle  a donné 
A l'Eglise  cinq  papes,  des  prélats, 
et  plus  de  trente  cardinaux.  V OlJ. 
JtoMM. 

LKM.VS  (Jea.*  Jovvekel  OllJti- 
viaxLDEs), archevêque  de  Reims, 
lrèru  du  précédent  , s’éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  Il 
exerça  la  charge  de  maître  des 
requêtes,  et  divers apure»  emploie, 
.avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
u embrasser  l’état  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  successivement  évêque 
de  Beauvais  , de  Eaon  , et  eidin 
archevêque  de  Reims,  en  i4t9  : 
en  cetufdcrnière qualité,  il  sacra 
|e  roi  Louis  XI.  Ce  prélat,  égale- 
ment illustre  par  ses  vertu»  épis- 
copales et  par  scs  connaissances 
littéraires  , mourut  le  ij  'juillet 
i4"ô  , à Ci  » ans.  après  s’élre  si- 
gnalé parmi  les  évêques  qui  re- 
virent la  sentence  injuste  pro- 
noncée par  les  Anglais  contre  la 
Pucelljs  d’Orléans.  Un  a de  lui 
un t Histoire  du  règnt s de  Char- 
U»  y l , depuis  l’an  i38o  jusqu'en 
«433  ; elle  passe  pour  assex exacte, 
èt  elle  est  écrite  avec  uuïvelé. 
L’auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléanais  que 
pour  celui  des  Bourguignons  ; il 
ne  ménage  point  ceux- ci,  et  il  cm 
Cause  les  autres.  Son  Histoire,  est 
écrite  année  parannée,  sans  autre 
liaison  que  celle  des  faits.  Les 
événemeus  y sont  assex  détaillés  ; 
cependant , à l’exception  de  quel- 
que» circonstances  , il  n’y  a rien 
4e  bien  particulier-  Théodore 
GodeUoi  la  fit  imprimer  eu  ils *4, 
in-j* , et  Denis , son  Sis  , la  donna 
de  puis  en  it>53 , iu-fol. , avec 
desaugmentatinns.  La  la  mille  de* 
Urssue*  dontnou*  venons  dopar- 
1er,  a'»:  lieu  de  commun  aveu 
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celle  des  Lrsins  en  Italie.  41 
LRSINS  ( Am-Mutp;  M U 
Tsi  vio  ville  , épouse  co  secon- 
de* noces  de  Flavio  de»  ) , doc  de 
Bracci.ino  , femme  de  beaucoup 
d’esprit , et  dévorée  d’amhiliou  , 
joua  un  rôle  à Roiue  , et  ne  con- 
tribua pu*  peu  à la  disgrâce  du 
cardinal  de  Bouillon.  Devenue 
veuve  en  îtiyb.  elle  fut  nnnnnéu 
çanurera~may«r  de  Louise-Ma- 
rie de  Savoie,  reine  d’Espagne,  et 
première  femme  de  Philippe  V» 
Ce  litre  répond  A celui  de  dame 
d'honneur  en  France.  Elle  prit 
un  tel  empire  sur  l'esprit  du  roi 
et  de  la  reine  . que  Louis  XIV  , 
cruig liant  qu’elle  n engageât  pur 
ses  intrigues  sou  petit-fils  dans 
de  fausses  démarches , la  fit  renr 
voyer  eu  170.).  La  reine  d’Espagne 
qu'elle  gouvernait,  en  fut  jucon- 
lahle  ; sa  dame  d’honneur  lui 
t rendue , et  eut  plus  de  pouvoir 
que  jamais.  Elle  présidait  ù tour 
tes  les  déli  béralions , sans  être 
admise  dans  le*  conseils  où  elles 
se  prenaient.  Les  ambassadeurs 
traitaient  avec  elle  , les  ministres 
lui  rendaient  compte  de  leurs 
desseins , et  les  généraux  d’armée 
même  la  consultaient.  Ceux  qui 
ne  pliaient  pas  sous  elle , étaient 
on  congédiés  ou  tracassés.  Elle 
rendit  les  plus  mauvais  ofiiees  au 
duc  d’Orléans  , qui  faisait  triom- 
pher les  armes  de  France  en  Es- 
pagne. Lu  reine  étant  morte  en 
s?»a  , Philippe  V épousa  en  se- 
condes noces  Elisabeth  Farnèse  , 
fille  et  héritière  du  duc  de  Partue, 
qui  commeuça  son  régne  eu  chas- 
sant Et  princesse  de»  lirsins  , acr 
courue  Au-devant  d’elle.  L»  reine 
fut  autorisée  dans  cette  démarche 
par  son  époux  qui  lui  avait  écrit» 
en  le  priant  de  renvoyer  la  favo- 
rite c « Au  moins-  prenex  bien 
garde  de  ne  pas, manquer  votre 
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coup  tout  d’abord  ; car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures, 
elle  vous  enchaînera  et  nous  em- 
pêchera de  coucher  ensemble  * 
comme  avec  feu  la  reine.  » La 
princesse  des  Ursins  , forcée  de 
sortie  du  royaume  , sans  même 
qu'elle  sût  la  raison  d’une  si 
proui  pie  disgrâce  , ne  put  trouver 
un  asile  ni  à Paris,  ni  à Gènes. 
Enfin  , elle  se  retira  dans  la  ville 
d’Avignon  , et  de  là  à Rome  , où 
le  pape  avait  d’abord  refusé  de  la 
recevoir.  KUe  y mourut  le  5 dé- 
cembre 1722,  à 80  ans  passés. 

« Les  historiens  , dit  l'abbé  Mil- 
lot,  ont  trop  flétri  sa  mémoire  et 
trop  peu  connu  ce  qu’elle  possé- 
dait de  qualités  respectables.  Elle 
avait  le  talent  des  affaires  avec 
celui  de  l'intrigue;  de  I élévation 
dans  les  sentiment,  avec  les  pe- 
titesses de  la  vanUe  ; beaucoup 
de  zèle  pour  ses  inuitres,  avec  la 
jalousie  de  la  faveur;  moins  de 
Tertus  et  d’agrémens.  que  madame 
de  Maiulenon  , nuis  plus  de  force 
d’esprit  et  de  caractère.  Si  elle  Ct 
quelques  fautes,  elles  rendit  aussi 
de  grands. services;  car  elle  fut  le 
conseil  et  le  soutien  d'une  jeune 
reine  saos  expérience  , qui  se  fit 
adorer  de  ses  peuples  ; qui  anima 
le  roi  dans  les  circonstances'  les 
plus  orageuses  ; qui  le  rendit  su- 
périeur à toutes  les  tempêtes  , et 
qui  sans  cesse  fut  erposée  avec 
lui  à se  perdre  par  de  fatales  im- 
prudences. L'Espagne  était  alors 
si  dillicile  à gouverner,  qu'une 
grande  partie  des  reproches  faits 
à la  princesse  des  Ursins  , sem- 
ble devoir  retomber  sur  les  con- 
jonctures.-Elle  fut  intrigante, 
altière  , ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été-  de 
même  ! Mais  son  -courage  et. an 
résolution  ati  milieu  des  périls 
extrêmes  du  monarque  ,,  contri- 
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huèrent  beaucoup  à le  imûùluoir 
sur  le  irfine.  » Lp/ofiiei  la  retint 
dîEspçtgue  avaient  iqtdi».,,  ù sq 
sollicitation  , ■'  rit$çrvc‘r  un.  petit 
territoire  dan*/  P-ayfc-RaS  , 
qu’ils  uuraielit, fait  ériger  en  sou- 
veraineté pour  lu  princesse,  de* 
Ursins;  mais  ce  fut  une  cliinicro 
qui  .l’occupa  long-temps  et  que 
sa  mauvaise  fortune  .dissipa.  Ella 
avait  épousé  en  première  noces. 
TaWeyrand  ; prince  de  Chablis.  On 
a publié  en  180b  : Lettres  iné- 
dites de  madame  4a. princesse 
des  Ursins  à M.  .le  maréchal 
de  Villeroi  , suivies  de  sa  Cor- 
respondance avec  madame  de 
Maintenon  ; précédées  d’une  no- 
tice historique  très-détaillée  sur 
cette  princesse,  1 vol.  in- 12. 

LAS1N  8 ( M .wun-  Fétu  car  é?  oes), 
V oy.  Montmorency. 

ÙHSINUfl  (/..icuuuk)»  dhée 
logit-n  protestant , né  à Rrestaw 
eu  lôüj,  se  fit  un  nom  en  Alle- 
magne, et  fut  ami  intime  de  Mé- 
lanchthon.  Après  la  murt  de  cet 
homme  célèbre  , Lisions  étant 
persécuté  pur  les  théologiens  de 
la  cm*  lès  lion  d'Awgs  bourg  , sortit 
du  Hrealaw,  se  retira  à Zurich  , ct 
mourut  à Ncnsladteu  t383.  On# 
de  lui  plusieurs  ouvrages  esti-r 
mon  des  protestans.  Heidelberg  , 
itiii,3  tom.  in-fuL  ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse. 
— Il  ne  faut  pas  le  conlbndrearee 
George  Ursinost.  théologien,  da- 
nois , qui  s'est  fait  un  qom  par  ses 
Antiquités  hébraïques. 

URSINUS  (Jein),  médecin, 
né  à Léopold,  en  Pologne,  vers  l'an 
1 3(33 , cl  mort  en  iti  i3  , étudia  In 
médecin»  à Padoue,  l'enseigna  à 
-Zatnoski  et  embrassa  l’état  ccclé- 
.siaatique.  fi  a écrit  trois  Traités 
xl’ostéoiogie.  — On  connaît  coco- 
■re  uri  .lean  Chmnhs,  médecin  fran- 
eui*,  qui  a làu sc  Prosopasiattni- 
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intUiuirtaîigutn,  "Vienna!  (ï-jfci 
lorum  ; i5^i,  iii-4°;  Eiegia-  de 
peste  ,-eVCi,pAlè*andriæ«  , 54g  et 

l55o,  on  vol.  in*4'-  " 

. URfSINUS  (Jean-Henri  ) ’,  théo- 
logien luthérien,  surintendant  des 
églises  de  Rntisbbnvie  , né  û Spire 
en  *608,  Wrtttürt'tn  itKiti-,  était 
un  homme  dhme  grande  Midi- 
tiori.  On  a de  lui  : I.  Arboretum 
bibticum  in  quo  arbpros  et 
frvetus  sdcntrmii  Utterarum 
notis  Ulustra-ntur , Noriknber- 
gai . i663.  II.  Exercitationes 
de  Zoroastre,  Nuremberg,  1661, 
iii-8’.  III.  Paratfeta  evangètii. 
IV.  De  Ecctesiarum  Gennani- 
eamm  origine  et  progressu  , 

1664»  in-8". 

URSINUS  ( GEOBCE-Hritm  ) , 
fil»  du  précédent,  philologue  et 
littérateur,  mort  le  10  septembre 
1007,  4 160  ans,  publia  : I.  Dia- 
tribe V etentm.  II.  Disputalio 
de  Locustis.  III.  Observatio- 
nes  pbUoiogicæ  de  variis  vo- 
cnin  etymotogvis  et  significa- 
ii-onibus.  IV.  De  primo  et  pro- 
prio  aoristorum  usu.\.  Des  No- 
tes critiques  sur  les  Kglogues  de 
Virgile,sur  la  Troado  de  Séncque  le 
tragique.  VI.  Grammalicg  Grat- 
ca.  VII.  Dionisii  Terne  orùis 
I/èscriptw  cum  notis.  Ces  ou- 
vrages prouvent  qu’il  avait  hérité 
du  savoir  de  son  père. 

URSINUS  ( Léonard  ),  né  4 
Nuremberg  le  ai  janvier  1616  ) 
mort  le  a février  1664,  professeur 
de  botanique  et  de  physiologie^ 
Lcipslck,  membre  de  l’Acad'.imp. 
d’Allemagne  est  auteur  de  Tutipa 
de  Atepo,  Lipsév.  16G1  , in-4V 

URSINUS.  -Vot/ei  Orsini. 

URSULE,  intendant  des: lar- 
gesses si  mis  l’empereur. Constance, 
Rit  rnis  à mort  An  -eomrueituatneut 
«lu  régne  de  -lutien:,i  iiiniammc 
VApos  ta  tfen3a5,parie»cbréüens. 
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K Constance,  en  envoyant  Julien 
d;lns  les  Gaules,  avait  expressé- 
ment recommandé  qu’on  lui  ôlfit 
le'  moyen  de  faire  des  largesses 
adx  troupes.  Ursule  , qui  affec- 
tionnait ce  princè  , avait  donné 
des  ordres  secrets  pour  lui  remet- 
tre autant  d’argent  qu'il  voudrait^ 

Iet  par  là  il  lui  avait  facilité  l’ac- 
complrssement  de  ses  desseins. 
Son  supplice  exposa  Julien  él’exé- 
rrntion  publique.  L’empereur  af- 
fectant une  compassion  politique, 
se  défendit  eu  protestant  qu’Ur- 
sule  avait  été  exécuté  à son  insu, 
et  qu'on  l’avait  immoléau  ressen- 
timent des  soldats  irrités  de  la 
hauteur  avec  laquelle  ce  ministre 
les  avait  traités  au  siège  d’Atnide; 
Amrnien  avoueqne  l’apologie  était 
frivole , et  qne  l’etnpei'eurdérnen- 
tit  en  cette  occasion  le  caractère 
IJ  connu  d’équité  et  «le  doticeurqu’il 
avait  montré  jusqu’alors. 

URSULE ,(  Suinte  ) , fille  d'un 
prince  de  la  Grande-Bretagne-, 
iiitcouronnéey  scion  l’opinion  gé- 
nérale, de  la  palme  du  martyre  , 
par  les  Huns  , auprès  «de  Cologne 
sur  le  Rhin,  avec  plusieurs  autres 
filles  qui  l’accoinpagnhient,  vers 
l’an  584.  Plusieurs  écrivains  ont 
dit  que  les  compagnes  de  Sainte 
Ursule  étaient  au  nombre  de  onr.c 
mille,  et  les  appellent- les  onze 
mille  vierges.  Mais  Usuard,  qui 
vivait  au  9*  siècle  , dit  seulement 
qu’elles  étaient  eo  grand  'nombre, 
et  d'autres  prétendent  qn’clles  n’é- 
taient, que  onze  en  tout.  Cette 
opinion  est  la  plu*  probable;  mais 
oe'ti’est  pas  la  plus  suivie  par  les 
•auteurs  des  légendes.1  On  prétend 
qunPerrourdeS  onté'VmlIc  vierges 
rient  de  l'équivoque  du  chiffre 
romain  XI.  M.  V.  , qu’nm  a mal 
interprété,  ou  du  mol •Undeci- 
■mHla , compagne  do  Sainte  Ur- 
sule.  L’-auteur  dus  notes  sur  la 
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traduction  française  du  Marlyro* 
loge  romain,  dit  que  cette  der- 
nière opinion  est  ingénieuse,  mais 
sans  preuve;  il  se  trompe  . puis- 
qu’elle est  appuyée  de  l’autorité 
d’un  ancien  missel  conservé  en 
Sorbonne,  où  lu  fête  de  Sainte 
Ursule  est  marquée  ainsi  : F es- 
tuinSS.  UrsuUe,  UndccimilUe 
et  sociarum  virginum  et  mar- 
tyrum.  La  Chronique  de  Saint- 
Tron  [F o y.  I).  d'Aciiery  , Spici- 
Uy.  , tom.  7 , pag.  47b)  fait  men- 
tion d’une  Sainte  Ursule,  supé- 
rieure d’un  monastère  de  filles 
près  de  Cologne  , tuce  avec  onze 
compagnes  pur  les  barbares.  Surius 
a donné  une  Vie  de  Suinte  Ursule, 
qui  est  une  pure  «fiotion.  Le  I’. 
Crumbnch  a publié  un  gros  vol. 
in-fol.,  intitulé  Ursula  viudi- 
calu,  Cologne,  1647;  ouvrage  ol' 
la  crédulité  est  portée  à son  com- 
ble. A la  page  yî\ô  ou  voit  les 
noms  d’un  très-grand  noknbre  de 
ces  vierges  et  ceux  de  leurs  ■ pères 
et  mères.  Page  530,  on  trouve 
la  généalogie  de  Sainte  Ursule. 
C’est  Sainte  Ursule  elle-même  qui, 
long-temps  après  son  martyre , a 
raconté  toute  son! histoire  avec 
une  naïveté  ’peu  commune,  page 
7.43.  Outre  les  onze  mille  vierges 
martyrisées,  il  y a eu  à peu  près 
onze  mille  princes  ou  rois  dont  on 
'trouve  également  les  noms  , la  gé- 
néalogie et  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans  le 
plus  grand  détail  et  du  ton  le  plus 
’derieux.  La  crédulité  extrême  du 
JL-  Crumbacb>  u’autorise  pas  ce- 
pendant le  pyrrhonisme  de  quel- 
ques critiquesquinnt  voulu  prou- 
ver qu’il  n’y  avait'  jamais  eu  de 
Sainte  Ursule;  l’autorité  de  l’E- 
glise  qui  en  fyit  la  fête,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
En  vuitf‘  nous  opposd-l-on  le  si- 
lence de  Bcdcisur  cette  suinte  inar- 


• U S 8 E 365 

tÿre  et  ses  compagnes  ; On  sait 
que  cet  historien  a omis  plusieurs 
faits  itnporlans  , et  qu'il  saute 
quelquefois  d’un  siècle  à un  autre, 
sans  rien  dire  de  ce  qui  s’est  luit 
dans  un  intervalle  de  cent  ans.  Il 
y a dans  l’Eglise  un  ordre  de  reli- 
gieuses qui  prennent  le  nom  de 
cette  sainte.  La  bienheureuse  An- 
gela  de  Bresse  établit  cet  institut 
en  Italie  l’an  i557,  et  le  pape 
Paul  111  le  confirma  en  i544* 
F oyez  Ascela-Merici  et  Bvs. 

LllSUS  ( Nicolas-Raymarus ) , 
mathématicien  danois  , garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  H ne 
commença  d’apprendre  élire  qu  a 
dix-  huit  ans  ; mais  ses  progrès 
furent  rapides , cl  il  devint , pres- 
que sans  maître,  l'un  des  plus 
savons  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son 
temps.  11  enseigna  les  mathéma- 
tiques à Strasbourg  avec  réputa- 
tion , et  fut  ensuite  appelé  par 
l’em pereur  pour  professer  lauiêmc 
science  à Prague,  où  il  mourut 
vers  l’an  lüoo.  Un  a de  lui  quel- 
quesécrits  mathématiques.  Iluvuil 
eu  l’imprudence  de  lutter  contre 
Ticho-Uralié  , qui  le  réduisit  ai; 
silence , en  lui  reprochant  de  lui 
avoir  dérobé  sou  système. 

USPERG  (l’abbé;).  V* Conrad. 

USSÉIUUS  ( Jacques),  en  an- 
glais Usher,  né  à Dublin  en  i58o, 
d'une  famille  ancienne,  apprit  à 
lire  ou  du  moins  à épeler,  de  deux 
tantes  qui  étaient  aveugles.  .On 
l’envoya  ensuite  dans  l’université 
de  Dublin  , établie  par  .Henri  de 
Usber,  son  oncle,  archevêque  de 
d’Armagh.  La  pénétration  de  son 
esprillui  facilita  l’étude  de  toutes 
les  sciunees.  Langues,  poésie  , 
éloquence.,. il  n’oublia  rien  pour 
orner  son  esprit.  La  passion  du 
jeu  qu’il  contracta  par  lu  mauvaii 
exemple  de  sess  camarades , ic  le- 
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tira  , dit  Nicéron , pendant  quel- 
que temps  de  l’étude  , et  refroidit 
l 'ardeur  qu’il  avait  pour  elle. Mais 
il  revint  bientôt  de  son  égarement, 
lut  lecture  de  c*-s  paroles  de  Ci- 
céron : Sfscirrquid antcàquam 
nnlus  sis  accidcrit,  idestsem- 
per  esse  puerum  , et  le  livre  de 
Üléidon,  de  quatuor  Imperiis  , 
qu’il  parcourut  avec  beaucoup  de 
plaisir,  lui  inspirèrent  une  ardeur 
incroyable  pour  apprendre  l’his- 
toire. Dès  l’fige  de  quatorze  uns  il 
faisait  des  extraits  des  livres  his- 
toriques qu’il  pouvait  trouver  , 
qu’il  rangeait  par  ordre  chronolo- 
gique, afin  de  s’imprimer  davan- 
tage les  faits  dans  la  mémoire.  » 
Il  embrassa  l’étal  ecclésiastique, 
et  il  travailla  , comme  théologien 
et  cotnmecontroversisle.  En  itii5 
il  dressa  , dans  une  assemblée  du 
clergé  d’Irlande,  les  articles  lou- 
chant la  religion,  et  ces  articles  fu- 
rent approuvés  par  le  roi  Jacques , 
quoiqu'ils  fussent  diflerens  de 
ceux  de  l’Eglise  anglicane. Ce  mo- 
narque , pénétré  de  son  mérite  , 
lui  donna  l'évêché  de  Mealh  en 
1040  , puis  l'archevêché  d’Ar- 
inagh  en  1636.  llssérius passa  en 
Angleterre  l’an  1G40,  et  ne  pou- 
vant plus  retourner  en  Irlando  . 
déchirée  pur  les  guerres  civiles,  il 
fit  transporter  sa  bibliothèque  à 
Londres.  Tons  ses  biens  lui  fu- 
rent enlevés  dans  ce  flux  et  reflux 
4e  factions.  L’université  de  Ley- 
de  , instruite  de  son  état , lui  offrit 
une  pension  considérable  , avec 
lé  titre  de  professeur  honoraire  , 
s'il  voulait  se  rendre  en  Hollande. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  en- 
voya sa  médaille  , et  ajouta  & ce 
présent  des  offres  avantageuses 
Wil  venait  en  France,  •où  il  aurait 
la  liberté  de  professer  sa  religion, 
lissénius  aima  mieux  demeurer 
eu  Angleterre  où  il  commua  de 
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mettre  au  jour  plusieurs  ouvra- 
ges qui  prouvent  son  érudition  et 
la  justesse  de  sa  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Histoires  chro- 
nologiques, ou  Annales  V de- 
vis et  novi  Teslamcnti , Genè- 
ve , 1744  ; c’est  l'édition  la  plus 
complète  de  cet  ouvrage  en  deux 
vol.  in- fol.  , dans  lesquels  il  con- 
cilie l'histoire  sucrée  et  profane  , 
et  raconte  les  principaux  èvéne- 
inens  de  l’une  et  de  l’autre,  en 
se  serrant  des  propres  termes  des  ' 
auteurs  originaux.  Ses  calculs 
n’ont  rien  d’incroyable.  Il  lit  pa- 
raître In  chronologie  des  Assy- 
riens sous  une  forme  plus  régu- 
lière, en  réduisant  à cinq  cents 
ans  , avec  Hérodote,  la  durée  de 
leur  empire  , que  la  plupart  des 
historiens  , trompés  par  Diodore 
de  Sicile,  faisaient  aller  à 1400. 
II.  Anliquitates  Ecclesiarum 
Üritannicarum,  Londres,  1687, 
in-fol.  Il  fait  remonter  la  prédis 
cation  de  l’Evangile  en  Angleterre 
au  temps  de  la  mission  des  apô- 
tres; mais  les  actes  qu’il  produit 
pour  appuyer  cette  prétention  , 
sont  fort  suspects.  Il  ne  se  le  dis- 
simule pas.  Il  avertit  son  lecteur 
de  s’en  méfier , en  citant  ces  mots 
d’Kpicharme  : « Veillez  et  souve- 
nez-vous d’ètrc  incrédule  , ce  sont 
là  Les  nerfs  de  la  sagesse;»  et  cee 
paroles  d’Euripide  : » Il  n’y  a rien 
de  plus  utile  aux  mortels  qu’une 
sage  incrédulité.»  Les  moines  ont 
presque  entièrement  fabriqué  l'his- 
toire des  premiers  progrès  de  la 
religion  chrétienne  en  Angleterre  ; 
et  l’on  trouve  sou  vent-plus  de  vrai- 
semblance dans  les  romans  que 
dans  beaucoup  d’annales  monas- 
tiques. lll. Goteschalcihisloria, 
Dublin,  103  J ,in-4*.Ai’est  le  pre- 
mier livre  latin  imprimé  en  Ir- 
lande. IV.  Une  édition  des  Epù- 
très  de  Saint  Ignace  ; de  Saint 
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fi arnabé  et  de  Saint  Poty carpe, 
avec  des  Dûtes  pleines  d'érudition, 
Oxford,  1644;  et  Londres,  t(i4y, 
a tom.  en  un  vol.  iu-4*.  Ce  re- 
cueil est  aussi  rare  qu'estimé.  S. 
On  Traité  de.  l'édition  dej^  Sep- 
tante, Londres,  i655,  in-4‘,  en 
latin,  dans  lequel  il  a soutenu  des 
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brielle  de  Vergy,  où  l'on  ap- 
plaudit à des  allusions  spirituelles 
et  à de  jolis  couplets.  Il  publiait 
périodiquement  de  petits  Romans 
nu  Nouvelles  historiques,  plein» 
d'imagination  , sous  le  litre  de 
Dccuinéron  français.  On  lui  doit 
une  traductiun  du  Roland  fu- 

opinions particulières  , que  tout 

rieux,  et  il  eut  part  â la  volumi- 

le monde  n'adopte  point.  Ce  pré- 
lat eut  toutes  les  qualités  d'un  bon 
citoyen,  luviolableinent  attaché 
au  toi  Charles  1" , il  tomba  eu  dé- 
faillance au  premier  appareil  du 
supplice  de  ce  monarque.  Su  vertu 
fut  respectée  par  l'usurpateur  qui 
avait  mis  ce  roi  à mort  en  i649- 
Cromwell  le  lit  venir  â sa  cour  et 
lui  promit  de  le  dédommager 
d’une  partie  des  perles  qu’il  avait 
faites  en  Irlande.  Il  l'assura  aussi 

neuse  traduction  de  l'ilis loire 
universelle,  avec  Je  Tourneur; 
à la  précieuse  collection  des  Mé- 
moiresde  V Histoire  de  F rance, 
avec  Duchesne  , son  beau-père  ; 
a la  Petite  Bibliothèque  des  Da- 
mes, avec  divers  écrivaius  esti- 
més. 11  fut  aussi  l’un  des  conti- 
nuateurs du  Cours  complet  d’ o- 
griculturede  l’abbé  Rosier , et 
il  se  lit  remarquer  par  plusieurs 
bous  articles, notamment  par  l’ar- 

qu’on ne  tourmenterait  plus  le 
clergé  épi;>copal;  mais  il  ne  lui 
tint  pas  parole.  Ussérius  tomba 

ticle  Vigne,  l'un  des  meilleurs 
et  des  plus  importons  qui  traitent 
de  cette  partie  essentielle  des  ri- 

malade hicutùt  après  , et  mourut 

chesses  de  notre  sol.  Eu  l’an  4 

d’une  pleurésie  le  ai  mars  i65(i. 

(1796),  nommé  député  au  con- 

Le roi  de  Dancmarck  et  le  cardi- 
nal Mazurio  voulurent  acheter  sa 

seil  des  Anciens,  pur  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  , et  ensuite 

bibliothèque  ; mais  Cromwell  la 
fit  vendre  à uu  prix  fort  médiocre, 
pour  eu  faire  un  présent  à l'uni- 
versité de  Dubliu  Ou  a trois  Vies 
de  cet  homme  illustre;  la  pre- 
mière, par  Nicolas  Bernard;  la 
seconde,  par  Richard  Parr,  à la 

membre  du  conseil  général  de 
son  département , il  sut  se  conci- 
lier l'estime  générale.  Il  est  mort 
dans  celte  place  honorable  , en 
■ Su5.  Au  commencement  de  1 777 
il  fut  l’un  des  fondateurs  du  Jour- 
nal de  Paris. 

tête  de  ses  Lettres , Londres,  1G86, 

USTAMBER  (Piebbe  d’)  , fa- 

in-fol. ; et  la  troisième , par  Tho- 
mas Smith. 

USSIELX.  ( Lotus  d’),  né  à 

meux  architecte  du  1 1*  siècle, 
jeta  eu  bas  la  médiocre  église  de 
6ai  ut-Jean -Baptiste  de  Léon,  par 

Angoiilême,  débuta,  dans  la  lit- 

l'ordre de  Ferdinand,  roi  de  Cas- 

térature en  1773,  par  le  Siège  de 
Sainl-Jean-de-Losne  , drame 
héroïque,  en  trois  actes,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  Français  en 
1780.  Il  y a quelques  scènes  heu, 
reupes  , et  le  dernier  acte  forme 
>iin  brillant  spectacle.  En  1777.,  il 
Rt  , avec  Imbert,  Gabrielû  de 
JPaasy  , parodie  assez  gaie  de  Gar 

tille,  et  en  construisit  une  autre 
eu  pierre,  dediée  à Saint  Isidore. 
Daus  cette  église  on  voit  le  tom- 
beau de  l'archi|e<;tc  avec  une  ins- 
cription, laquelle  annonce  qu’on 
lui  doit  encore  le  pont  appelé 
d’ Ustainber. 

L5TA1UZ,  ( Don  Hilaibe)  , sa- 
vant espaguul  distingué  .pue  scs 
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profondes  connaissances  en  éco- 
nomie politique  , et  mort  dans 
le  siècle  dernier  , a publié  une 
Théorie  du  commerce  et  de 
la  marine,  in-4%  qui  a eu  un 
grand  nombre  d’éditions,  et  que 
Èorbonnais  a traduite  en  1783. 

USTAlUZ(Don  Gabriel),  mem- 
bre du  congrès  législatif  de  la 
république  de  Venezuela  , naquit 
vers  177a,  à Caraccas,  d’une  fa- 
mille de  distinction.  Il  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  des  armes , 
devint  litAitcnant  d’infanterie,  et 
se  retira  ensuite  du  service  pour 
s’établir.  Il  resta  dans  l’obscurité 
jusqu’en  1810,  époque  de  la  ré- 
volution de  Caraccas,  à laquelle 
il  prit  une  purt  très-active.  Il  fut 
alors  nommé  membre  du  congrès 
législatif,  et  appelé  à d’autres  fonc- 
tions qu’il  remplit  avec  honneur. 
A l’arrivée  du  vice-roi  Monte- 
verde,  en  181a,  il  fut  plongé 
dans  un  cachot,  où  il  demeura 
jusqu’au  retour  de  Bolivar.  11  re- 
prit et  continua  alors  ses  services 
avec  le  même  zèlequ’auparavant. 
lin  1814  , il  se  réfugia  à Saint- 
Mathurin  , et  il  y fut  tué  à coups 
de  lance  avec  son  (ils  , lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  Morales. 
Il  fut  vivement  regretté  de  ses 
compatriotes. 

USUAKD  , bénédictin  du  neu- 
vième siècle , est  auteur  du  Mar- 
tyrologe qu'il  dédia  à Charles- 
le-Chauve,  et  dont  la  première 
édition  est  de  148O,  in-4“-  Cet 
ouvrage  est  fort  célèbre  ; mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
de  son  auteur.  Les  meiileuresédi- 
tions  sont  celles  de  Aiolanus  , A 
Louvain,  1(198,  iu*8%  et  du  P. 
huilier,  jésuite,  in-folio,  An- 
gers, 1714-  qui  est  très-burieuse 
cl  faite  avec  beaucoup  de  soin. 
Molanus-  a donné  plusieurs  édi- 
tons du  uiêtiic  ouvrage;  biais 
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celle  de  i568  est  la  plus  ample; 
parce  que  dans  les  autres  ses  cen- 
seurs l’obligèrent  de  retranchée 
beaucoup  du  notes  qui  méritaient 
d’être  conservées.  Il  y a une  édi- 
tion 4»  même  Martyrologe , 
Paris , 1 7 18 , in-4%  pardom  Bouil- 
lart,  bénédictin  de  Saint-Maur; 
mais  elle  est  moins  recherchée 
que  celle  de  Sollier. 

UTENBOGAERT  (Jean),  une 
desprincipales  colonnes  de  la  secte 
des  remontrans  , né  à Utrecht , en 
i557,etmortàLalIaye,en  1644» 
n’eut  pas  l’étendue  et  la  pénétra- 
tion de  génie  d'Episcopius  , son 
ami  ; mais  il  le  surpassait  par  )a 
netteté  et  la  simplicité  de  son 
style.  Tous  les  ouvrages  qu’il  pu- 
blia en  grand  nombre  sont  en 
hollandais.  Les  principaux  sont  : 

I.  Lue  Histoire  Ecclesiastique 
depuis  l’an  400  jusqu'en  1619, 
imprimée  en  iG4(iet  1B47,  in— loi. 

II.  L’Histoire  de  sa  Vie,  qu’il 
acheva  dans  sa  8a* année,  en  i638. 
Cet  ouvrage  parut  après  sa  mort , 
en  i643,  in-4%  et  a été  réim- 
primé en  1647. 

UTENHOVE  (Jean)  , fut  un  des 
premiers  traducteurs  des  Psau- 
mes de  David,  en  vers  flamands. 
Ils  ont  été  imprimés  à Londres, 
en  1 506  , in-aa. 

UTENHOVE  (Nicolas). Erasme 
lui  a fait  cette  épitaphe  : 

J foc  saxo  icgttur  cclcbrïs  héros  < 

Utcnkvruu  Me  Nicolaus  , 

Quo  suit  yrtvsiilc  Flaiulriœ  senatus 
Multos  floruit  unies  \»cY  an  nos  , cfc. 

» - iisjLjf/  ClièJ 

UTENHOVE  (Chaules),  poète 
latin  moderne  , né  à Gand  en 
1 ;»3ü.  lut  élevé  avec  soin  dans  les 
bel  les- lettre  s et  dans  les  sciences, 
par  sou  père,  homme  distiugnè 
par  sa  vertu  et  par  sou- éloquence 
autant  que  par  l'ancienneté  *lu  a* 
futaille.-  Envoyé  ù Paris  pour  y 
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achever  ses  études,  il  s’y  lia  avec 
Turnèbe  qu’il  fit  précepteur  des 
trois  savantes  filles  de  Jean  Morel. 
I)e  Paris  , Utcnhovc  passa  en  An- 
gleterre, où  il  écrivit  en  faveur 
de  la  reine  Elisabeth  qui  lui  donna, 
des  marques  de  sa  libéralité.  En- 
fin, s’étant  retiré  â Cologne,  il  y 
mourut  d’apoplexie  en  1600.  On 
a de  lui  des  Poésies  latines  et 
d’autres  ouvrages.  Les  principaux 
sont:  I.  Epigrammata , Epi  ta- 
phia , Epithalamia  grœca  et 
lalina.  il.  Xeniorum  liber, 
Bâle,  i564>  in-8*.  III.  Episto- 
taruin  cenluria.  IV.  Mytholo- 
gia  wsopica,  métro  elegiaco , 
Steinfurt  , 1607,  in-8”.  Tous  ces 
ouvrages  marquent  un  esprit  orné; 
mais  le  latin  n'est  pas  toujours 
assez  pur  ni  assez  élégaut. 

U VA  (D.  Benoit  d')  , moine, 
natif  de  Capouc,  florissait  vers  la 
fin  du  16*  siècle.  Il  cultiva  la  poé- 
sie sacrée  , et  y obtint  du  succès. 
Il  mourut  encore  jeune  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIII.  Nous 
avons  de  lui  des  poésies  de  di- 
verses mesures,  telles  sont  : Les 
P ier g es  sages , ou  le  Martyre 
de  Sainte  Agathe , Sainte  Lu- 
,cie,  etc.  , Florence,  i58a,  in-4*. 

UXELLFS (Nicolas  Cbalon  no 
Blé,  marquis  n’),  porta  d’abord 
le  petit  collet  ; mais  son  frère 
ainé  étant  mort  en  i6t>f),  il  se 
consacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
et  il  su  signala  surtout  dans 
Mayence  dout  il  soutint  le  siège 
pendant  5G  jours.  Lorsqu’il  ulla 
rendre  compte  au  roi  de  la  capi- 
tulation , il  craignit  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  à ses 
pieds:  • Relevez-vous,  monsieur 
le  marquis,  lui  dit  Louis  XIV, 
vous  avez  défendu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
homme  d'esprit.  » Propre  à né- 
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gocier  comme  ù combattre  , il  fut 
plénipotentiaire  é Gcrtruidcm- 
berg  et  à Ulrccht,  et  il  fit  respec- 
ter la  France  aux  yeux  des  étran- 
gers. Il  mourut  sans  avoir  été 
marié  en  içSo,  dans  un  fige  avan- 
cé. Il  avait  obtenu  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1703, 
et  avait  été  en  1718  du  conseil 
de  régence,  où  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  Il  n’avait  d'ailleurs 
ni  profondes  connaissances  des 
affaires  , ni  talens  réels  pour  l’ad- 
ministration. C’était  un  homme, 
froid,  taciturne,  mais  plein  «le 
sens.  Son  esprit  était  plus  sage 
qu’élevé  et  hardi.  Aussi  le  maré- 
chal de  Villars  disait-il  de  lui  : 
« J’ai  toujours  entendu  dire  que 
c’était  une  bonne  caboche  ;.,inais 
personne  u’a  jamais  osé,  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  ■>  Le  mar- 
quis d’Argenson,  un  peu  trop  sé- 
vère, borne  son  talent  pour  la 
guerre  à l’art  d’en  imposer  aux 
militaires  subalternes,  en  les  for- 
çant à la  discipline  , et  en  les 
éblouissant 'par  le  lastc  et  la  hau- 
teur. L’abbé  de  Saint  - Pierre  le 
peint  comme  un  homme  de  plai- 
sir et  un  fin  courtisan.  Il  faisuit 
effectivement  fort  bonne  chère,  et 
il  sut  se  maintenir  à la  cour  de 
Louis  XIV  et  é celle  du  régent.  Il 
fut  le  dcrnierdc  sa  famille,  qui  était 
oonniiccommenoblc  au  i5*siècle. 

U /.EDA  ou  «CEDA  (le  duc  d’). 
Voy.  Giron  et  Lerne. 

C/.IER  (Antoine)  , auteur  du 
commencement  du  17*  siècle,  n 
publié  : Le  Triomphe  dit  Cor- 
beau, contenant  les  proprié- 
tés, perfections  et  vertus  sou- 
veraines, avec  les  significa- 
tions du  mystère  de  notre 
foy,  et  le  triomphe  du  mo nar- 
gue lorrain,  remettant  le  scep- 
tre de  Judée  à l'auguste  mai - 
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ton  do  ses  devanciirt , Nûnci , 
1619.  petit  in-#'";  petit  livre  rare 
dont  le  titre  indique  assez  lu  bi- 
zarrerie. 

U/llM  - CASSAN  , dit  aussi 
OnXocit-  Haças-Revg  , de  la  fa- 
mille des  Assambléens  , était  fils 
d’Alibek  et  devint  roi  de  Herse. 
On  assure  qu'il  descendait  de  Ta- 
nierlun , et  qu’il  sortait  de  la  bran- 
che nommée  du  Rétier  blanc.  Il 
était  gouverneur  de  l’Arménie, 
lorsqu’il  leva  en  »4<ia  l’étendard 
de  la  révolte  contre  loroi  de  Perse 
Joanchn.  Après  lui  avoir  Clé  la  vin 
ainsi  qu’à  son  fils  Acen-Ali , il 
monta  sur  le  trône  et  fit  la  guerre 
aux  Turcs,  uni  avec  les  chrétiens; 
niais  ses  exploits  n’apportèrent 
aucun  avantage  à ceux-ci.  (le 
prince  mminit  en  1478,  à 780ns, 
avec  la  réputation  d’nn  homme 
remuant,  anibilieuxetcmcj.  Quoi- 
que mahométan  , il  avait  épousé 
la  fille  de  l’empereur  de  Trcbi- 
aonde  ,*qui  était  chrétienne. 
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Yacga  (Fumsics),  sculpteur  I 
romain  du  16*  siècle  , mort  sous 
le  pontificat  de  Clément  VII  ,1 
embellit  de  son  ciseuu  les  princi- 
pales fontaines  et  places  publiques 
de  Home  1 il  a aussi  restauré'  les 
monument  antiques.  Le  P.  Mont- 
faucon  a traduit  en  lutin  son  ou- 
vrage sur  des  antiquités  romai- 
nes, et  l’a  réuni  à son  Journal 
d’Italie. 

VACCARI  (Josern-Atcrome), 
médecin  et  poète , fils  d’un  no- 
taire de  Perrare,  né  le  4 octobre 
>()8o,  fut  élevé  dans  un  sémi- 
naire. Mais,  se  sentant  peu  de 
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LZZANO  (Nicolas  b*)  , un  des 
plus  célèbres  politiques  de  fa  ré- 
publique de  Florence  , naquit 
nu  château  d’Uzzano,  qui  depuis 
a été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  , il  soutint  la  liberté  de 
son  pays  avec  une  fermeté  admi- 
rable. (I  fut  trois  fois  gonfalonier 
de  la  justice,  et  occupa  plusieurs 
autres  charges  honorables  , dans 
lesquelles  il  fit  preuve  de  génie 
et  d’éloquence.  Il  savait  se  con- 
cilier l’affection  des  grands  et  celle 
du  peuple.  Après  avoir  consacré 
toute  sa  vie  aux  intérêts  de  sa  pa- 
trie , il  mourut  en  i.j33,  et  fut 
enseveli  à Santa  Croce. 

(JZZIEL  (Jotattus  ) , savant 
rabbin  juif,  mort  dans  le  seiziè- 
me siècle  , est  auteur  d’une  Pa- 
raphrase chatdaïqur  sur  tes 
titres  de  Josuè  , des  Juges, 
des  Rois, de  Sam  uel,  d'Isatc,  de 
Jérèmieet  desdouze  petits  Pro- 
phètes. 

• .r‘  • • I ■ *-■  V'iàtNM 
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goût  pour  l’état  ecclésiastique,  tt> 
étudia  la  médecine  à Ferrard  sous 
le  docteur  Nigrisoli  . et  fut  nommé 
en  1700,  lecteur  extraordinaire 
do  rÛniversilé.  II  se-rendit  à Ro- 
me , où  Lancisi , médecin'  dlr 
pape,  l’aida  beaucoup  à se  per- 
fectionner dans  la  pratique.  Après 
deux  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  alla  exercer  h Florence 
dans  un  hôpital,  et  revint’ dans  «a 
patrie  ouvrir  une  nombreuse 
école.  La  mort  l’enleva  le  fé- 
vrier 17 17.  On  trouve  beaucoup 
de  ses  Poésies  dans  le  Rrcneii 
des  poètes  de  For  rare,  pur  Mu- 
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Futoi  i.  Co  dernier  en  parte  avec 
beaucoup  d’éloges. 

VACCARO  (Andbé)  , peintre 
de  Naples  , né  en  iôg8,  fut  d’a- 
bord élève  du  Caravage , puis  de 
Stanzio.  On  remarque  parmi  ses. 
tableaux  deux  Sainte  Cathe- 
rine, l’une  dans  l’église  de  la 
Santé  des  PP.  prêcheurs,  l’autre , 
qui  est  son  chef-d'œuvre , dans 
l’église  royale  de  Saint- Diègue 
d’Alcala.  Il  eut  pour  disciples 
Bernard  Cavnllo,  le  cavalier  Do- 
minique, et  Joseph  Favaroso.  Sots 
fils,  Nicolas,  élève  de  SalVator 
Rosn  et  du  Poussin  , a laissé  un 
grand  nombre  de  peintures  dans’ 
lé  collège  de  Saint-Thomas  d’A- 
quin.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède un  tableau  de  cet  artiste,  re- 
présentant f'dnu*  désolée  de  ta 
mort  d' Adonis.  Il  mourut  vers 
1670. 

VACCARO  (Lee best),  peintre, 
architecte  et  sculpteur,  né  à Na- 
ples, en  i655,  originaire  de  Cas- 
tellainare,  eut  pour  maître  Cosi- 
mo  Fansaga.  On  admirait  de  lui, 
dans  la  chapelle  du  Trésor,  U> 
statue  de  Saint  Joseph , de 
Saint  Jean-Baptiste , de  Saint 
Michel,  et  celle  de  Philippe  II. 
en  bronze,  qui  fut  mise  en  pièces 
parle  peuple  en  1707.  Domini- 
que-Antoine , son  fils,  néen  1Ü80, 
peintre,  architecte  et  sculpteur, 
embellit  sa  patrie  de  plusieurs 
ouvrages  curieux.  On  remarque 
surtout  un  théâtre  nouveau  , 
dans  la  ville  de  Naples. 

VACE  ( Robert  ).  Voyez 

W ACE. 

VACHERIE  (P.  de  la),  est 
auteurd’unpetit ouvrage  en  vers, 
intitulé  ; le  Gouvernement  des 
Etats  du  temps  qui  court , Pa- 
ris, i5io,  petit  in-8“  gothique. 
L'abbé  Mercier  de  Saint-Léger 
^it,  dans  une  de  ses  notes,  qu’il 
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ya  deux  éditions  de  ces  poésies; 
nous  croyons  que  la  seconde  est 
aussi  de  i5io,  mais  de  format; 

I iu-4".  ' 

VACHET  ; (J  ean-Aîi  wms  e le)  y 
prêtre,  instituteur  des  sœurs; ido 
l 'Union  chrétienne , et  direc-i 
teur  des  daines  hospitalières  de 
Saint-Gervais,  était  natif  de  Ro- 
mans en  Dauphiné  ,1  d'une,  fa- 
mille noble.  Après  avoir  distribué 
son  bien  aux  pauvres  , il  se  retira 
à Saint-Sulpice,  s’appliqua  aux 
missions  dans  les  villages,  et  visita 
les . prisons  et  les  hôpitaux..  Ses 
mortifications  et  ses  travaux  lui 
causèrent  une  maladie  dont  il 
mourut  le  6 février  1681 . -figé  de 
78  ans.  L’abbé  Richard  donné 
sa  Vie  en  1692.  Nous  avons,  de 
lui  : I.  IJ  Exemplaire  des  en* 
fans  de  Dieu.  II.  La  Voie  de 
Jésus-Christ.  III.  L’Artisan 
chrétien.  IV.  Rcglemens  pour 
les  filles  et  tes  veuves  qui  vi- 
vent dans  le  séminaire  de» 
Soeurs  de  l'Union  chrétienne d 
Ces  ou  vrages  sont  écrits  avec  plus 
d’onction  que  de  pureté.  On  s 
encore  de  lui  nn  petit  ouvrage 
posthume,  imprimé  à la  fin  de1  sa: 
vie,sous  le  titre  d eRéfiexions  que 
doivent  faire  les  personnes  qui 
communient  souvent,  i r ■ m 

VACHET  (Pierre-Joseph  de)  i 
prêtre  de  l’Oratoire  r natif,  de; 
Heaune,  et  curé  de  Saint-Martinr 
de  Snblon  au  diocèse  de  Bor- 
deaux, mort  vers  i655.  laissa1 
des  Poésies  latines , Saumur, 

! 1664,  in-ia.  nJiafl'flûq  **u|1Lé*t* 

V ACQUERIE  ou  VAQÜERIE 
(Jean  de  la)  , premier  président- 
du  parlement  de  Paris  sons  Louis: 
XI , sc  fit  admirer  par  sa  probité, 
par  sa  fermeté , par  son  zèle  A 
soutenir  les  intérêts  des  citoyens , 
Le  roi  avait  donné  des  édits  dont 
le  peuple  aurait  été  incommodé. 
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parlement  trouver  Louis' XI  , et 
lut  dit  : « Sire,  nous  venons  re- 
mettre nos  charges  entre  vos 
mains,  et  souffrir  tout  cei  qu’il 
vous  plaira  plutôt  que  d'offenser 
nos  consciences.  » Le  roi , touché 
de  la  généreuse  intrépidité  de  ce 
magistrat,  révoqua  se» édits.  La 
Yacqticrie  mourut  en  1 4()7-  Le 
chancelier  du  l'ilôpitul  lait  de  ce 
président  cet  éloge  : « Qu’il  était 
beaucoup  plus  recommandable 
par  sa  pauvreté,  que  Holin,  chan- 
celier du  duc  de  Bourgogne  par 
ses  richesses.» 

V ACQUITTE  ou  VAQUETXE 
(Jean), écuyer,  seigneur  du  Car- 
donnoy, né  à Amiens,  en  îtiôH, 
Bit  conseiller  au  présidial  du  cette 
ville.  Ou  recounut  en  lui  une 
séicnce  profonde  des  lois , dirigée 
par  une  parfaite, intégrité  ; double 
mérite  auquel  il  dut  lu  mairie  êl 
la  lieutenance  générale  de  poIice> 
que  lui  déférèrent  deux  lois  tous 
lassuffrùges.  Il  remplit  ce»  planes 
avec  autant,  de  zèle  que  d’intclIL- 
geuce.  Il  eut  l’honneur  de  com- 
plimenter Jacques  II , roi  d’An- 
gleterre, lorsqu’allaul  ù Calais  il. 
passa  par  Amiens  le  29  février 
i(k)(i.  U se  forma  dans  cette  ville 
une  société  de  gens  de  lettres,  du 
Çnrdonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  était  composée 
des  amateurs  de  ce  teuips-là , 
dont  la  maison  était  le  Lycée. 
Cette' société  ne  subsistaque  jus- 
qu’en 1720,  et  fut  ressuscitée  5o 
ans  après  par  celte  académie  des. 
sciences,  belles-lettres  et  arts, 
établie  à Amiens  par  lettres  pa- 
tentes de  1750,  dont  quelques 
membres  se  sont  rendus  célèbres. 
Du  Cardonnoy  faisait  particuliè- 
rement ses  délices  de  la  poésie  et 
de  la  musique  ; il  cultivait  les  . 
belles-lettres  et  la  science  des  | 
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médailles  antiques  et  moderne» , 
dont  il  avait  un  eabinet  curieux 
et  riche,  qu’il  avait  ramassé  à 
grands  frais-  Ses  poésies  sont 
quelques  Contes  en  vers  libres, 
et  d’une  poésie  plus. facile  qu’é- 
nergique ; tels  que  l'Exilé  à 
Versailles,  .les  lùeiigieuses  qui 
ajoutaient  confesser , le  Singe 
libéral, la  Prévaut  ioninutile... 
Du  Cardonnoy  mourut  au  mois 
d’octobre  1739,  regretté  de  tous 
ceux  qui  se  connaissaient  eu  vrai 
mérite.  , , , , 

Y A DDÈHE  {J eau-Baptiste  de) , 
profond  érudit  , né  .à  .Bruxelles, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , de- 
vint chanoine  .d'Anderlech  , et 
mourut  le  3 février.  1681 , après 
avoir  passé  ,une  grande  partie  de- 
sa.  vie  dans, les  recherches  des  an- 
ciens diplômes  et  dm>S  l’étude  de. 
l’histoire.  On  n de  lui  : Traité 
de  l’ origine  des  ducs  et  du  duché 
de  Brabant. s,  etc. , Bruxelles  , 
1G72 , lu— <i*»ni!>|iquo(t  en  a donné 
une  nouvelle  édition,  Rruxeiles, 
1784, 2 volumes  in-12,  corrigée 
quant  au  sty  le,  et  enrichie  de  re-, 
marques  historiques  et  critiques. 

VADE  (JEAS-Josr.ru),  né  en 
janvier  1.740,  à llam  en  Picardie  , 
fut  amené  ù Paris  ai  l'âge  de  cinq 
ans  par  son -père,  qui  virait  d’un 
petit  commerce.  Il  eut  une  jeu- 
nesse si  fongueuse  et  si  dissipée 
qu'il  ne  f|it  jamais  possible  de  lui 
luire  faire  ses  éludes.  Il  ne  sut, 
jamais  que  (rès-peu  de  latin  ;mnis 
il  corrigea  ce  défaut  de  son  édu- 
j cation  par  la  lecture  du  tous  le» 
lions  livres  français.  Vadè  se  fit 
connaitre  par  unenouvellcespèce 
de  poésie  que  Fréron  appelait 
le  genre  poissard,  et  qu’il  au- 
rait plutôt  dû  nommer  lu  gros- 
sièreté poissarde.  Cette  espèce 
ne  doit  pas  cependant  être  con- 
fondue avec  le  burlesque.  Celui- 
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ci  ne  peint  rien;  le  poissard  au 
contraire  peint  la  nature  , basse 
à la  vérité,  mais  qui  n’est  point 
sans  ugrémens.  lift  tableau  qui 
représente  avec  vérité  une  guin- 
guette , des  gens  du  peuple  dau- 
süiis,  des  soldats  bu  vans  et  fu- 
uians,  n’est  point  désagréable  à 
voir.  Vadé,  selon  Fréron,  était 
le  ïéniers  de  la  poésie  ; mais  ee 
titre  conviendrait  peut-être  mieux 
ù lu  Fontaine  , et  à ses  imitateurs 
qu’à  l’auteur  des  Bouquets  des 
Poissardes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ses  OEuvres  contenant  ses  Opéras 
comiques  , ses  Parodies  , ses 
Chansons  , ses  bouquets,  ses 
Lettres  de  ta  Grenouillère , son 
poème  de  la  Pipe  cassée,  ses» 
Çompliinens  des  clôtures  des 
foires  de  Saint-Germain  cl  de 
Saint-Laurcnl,onl  été  recueillis 
en  quatre  volumes  iu-S",  i;5S; 
elles  ont  aussi  été  publiées  avec 
celles  de  l'Ecluse,  Paris,  179G, 
grand  in-q"  et  in- 18.  On  a en  ore 
de  lui  un  volume  de  Poésies  post- 
humes , contenant  des  Contes 
eu  vers  et  en  prose,  des  Fables, 
dcsEpitres,  où  il  y a du  naturel 
et  de  lafacilité;  des  Couplets,  des 
Pot-pourris, etc.  Yadé  étuitdoux, 
poli,  plein  d'honneur,  de  pro- 
bité, généreux,  sincère,  peu  pré- 
venu en  sa  faveur,  exempt  de  ja- 
lousie , incapable  de  nuire,  bon 
parent,  bon  ami,  bon  citoyen.  Il 
avait  cette  gaité  franche  qui  dé- 
cèle la  candeur  de  l’aine.  Il  était 
désiré  partout.  Son  caractère  fa- 
cile et  son  goût  particulier  ne  lui 
permettaient  pas  de  refuser  au- 
cune des  parties  qu’on  lui  propo- 
sait : il  y portait  la  joie.  Il  amu- 
sait par  scs  propos , par  ses  chan- 
sons, et  surtout  parle  tua  pois- 
sard qu’il  avait  éludiéet  qu'il  pos- 
sédait bien.  Ce  n’était  point  une 
imitation, c’était  la  nature.  Ja- 
aü. 
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mais  on  n’a  joué  scs  pièces  aussi 
bien  qu’il  les  récitait  , et  d'on 
perdait  beaucoup  à ne  pas  l’en- 
tendre lui-même.,  Mai -sa  com- 
plaisance excessive  , ses  veilles 
continuelles  , les  travaux  aux- 
quels il  se  livrait  et  les  plaisirs  de 
toute  espèce  auxquels  il  s’aban- 
donnait sans  retenue,  prenaient 
sur  sa  sauté.  Il  aimait  les  femmes 
avec  passion  ; le  jeu  et  la  table  no 
lui  étaient  point  indilTérens,  cl  il 
abusait  de  sou  tempérament,  qui 
était  robuste.  Il  commença  trop 
lard  à connaître  les  égurcmeos  et 
les  dangers  de  sa  conduite,  et  il 
paya  par  une  partie  de  ses  jours 
sa  tardive  prévoyance.  Il  mourut 
le  4 juillet  1707. 

VADIAN  ou  VON-Y  ATT  (Joa- 
cniM  ) , en  latin  Vadianus  , 
poète  latin  moderne  , né  à 
Saint-Gall  en  Suisse,  l’an  'i  j8q, 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  géographie , la  philo- 
sophie, les  mathématiques  et  la 
médecine.  Il  professa  les  belles- 
lettres  à Y'ienne  en  Autriche  , et 
mérita  laco  ironne.de  laurier  que 
les  empereurs  donnaient  alors  à 
ceuxqui  excellaient  dansla  poésie. 
Il  mourut  en  i5â»,  après  avoir 
exercé  les  premières  charges  dans 
sa  patrie.  On  a de  lui  des  Coni- 
inçnlairc$  sur  Point  onius-Slc- 
la,  iSfe,  in-folio;  un  Truité 
de  poétique,  i5i8,  in- 1 • ; un 
seul  litre  sur  lu  médecine, intitulé 
Consilium  contra  peste au,  Ll.île, 
tôaa,  in-folio;  et  d'autres  oti- 
vragesen  latin,  écrits  pesamment. 

V A DIM  G.  V 01/.  W Aui.s  e. 

Y’ .EN IUS.  Voyez  Vamps, 

V.-YGH I ^ Chaules  ) , savant 
canne  de  Mnnlouc  , né  à l’arme  , 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  IcjS  maison-  de  sa  con- 
grégation, dont  il  fut  fait  délini- 
teur  , daus  l’année  1703.  Il  fi. 
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nit  sc»  jour»  ù Parme,  en  17*9. 
On  a de  lui  Commentaria  fra- 
trum  et  sororum  ordinin  1t. 
M.  y . de  Monte-Carmelo.con- 
grcgalionis  manluanœ,  Parme , 
1735,  in-folio.  C’ost  1‘histoire  de 
cette  congrégation  et  des  person- 
nes dus  deux  sexes  qui  l'on  illus- 
trée. Elle  est  pleine  de  recher- 
ches , et  fondée  sur  des  monumens 
souvent  authentiques. 

VAGNON  (Philippe),  seigneur 
de  Castel-Vecchio  en  Piémont, 
et  majordôme  de  la  cour  de  Sa- 
voie, florissuit  dans  le  îâ*  siècle. 
Il  fut  au  nombre  des  poètes  lau- 
réats, si  l'on  en  croit  la  chroni- 
que de  Jean-Bernard  Miolo.  On 
trouve  de  lui , dans  les  oeuvres  de 
Jean  Nevisauuo  , une  Elégie  de 
184-vers, intitulée  Sylva  nuptia- 
iis  , imprimée  ù Paris , en  i5ai , 
in-8”.  Leslcllrcs  de  Pierre  Cara, 
publiées  à Turin  , en  i5ao,  ren- 
ferment encore  une  Lettre  de 
Vagnon  au  même  Cara.  On  remar- 
que dans  ses  compositions  plus 
de  facilité  que  d’clégance.  11  n’ai- 
mait pas  h les  retoucher;  d’ail- 
leurs les  affaires  publiques  , aux- 
quelles il  était  continuellement 
occupé  , s’y  opposaient.  Philippe 
Vagnon  mourut  en  1499- 

VAHL  ( Maut.  ) , professeur  ù 
Copenhague  , né  à Bergen  en 
Norwègc,  en  1749,  après  avoir 
fait  se»  premières  éludes  en  mé- 
decine, se  rendit  à Upsal  * pour 
étudier  l’histoire  naturelle,  et 
particulièrement  la  botanique 
sous  Linné.  11  vécut  familière- 
ment chez  ce  grand  homme,  se 
pénétra  de  son  esprit,  de  ses  prin- 
cipes, de  son  exactitude,  et  de- 
vint l’un  de  ses  plus  illustres  élè- 
ves. De  retour  en  Danemark , le 
roi  lui  donna  la  place  de  lecteur 
au  jardin  de  botanique , puis  le 
titre  de  professeur,  et  le  fit  voya- 
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ger  en  France,  en  Allemagne  .en 
Espagne,  en  Italie,  en  Barbarie, 
en  Laponie,  en  Angleterre  et  en 
Hollande , etc.  "Malgré  scs  travaux 
et  ses  écrits,  on  ne  lui  rendit  pas 
justice  ; il  fut  oublié.  Ce  n’est 
que  long-temps  après  que  le  gou- 
vernement s’est  souvenu  d’on 
savant  qui  faisait  honneur  à son 
pays,  et  qu’il  l’a  nommé  profes- 
seur & l’Université  de  Copen- 
hague. Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  son  changement  de  fortune  ; 
il  est  mort  dans  l’année  i8of>. 
Yalil  avait  été  chargé  de  la  con- 
tinuation de  la  Flore  Danoise. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  SymboUo 
botanicœ , sive  plantarum  taire 
taruin  (juas  in  ilinere  impri- 
més ortcnlali,  collrgit  Pet. 
Forskal,  quàm  aliarum  re- 
cru ter  detectarum  , description 
nés , Hafniæ  , 1790  et  1794* 
3 parties  en  un  volume  in-folio  , 
avec  70  planches.  II.  Eclogm 
americanœ  seu  descriptiones 
plantarum,  prassertbn  Ame- 
rica} meridionalis  nondùmco- 
gnitarurn , Hafniæ.  1796,  in- 
fol. , avec  20  planches.  III.  Icô- 
nes illustralioni , plantarum 
America narum  in  eclogis  des - 
criptarum  inservienles , Haf- 
nite,  <798,  in-folio,  avec  5o 
planches.  IV.  Enumeralio  piun- 
tarum , vel  ait  utiis,  vel  ab  ipso 
olservalarum , cum  earum  des- 
criptioniùussuccinctis,  Hafniæ, 
i8o5et  1807,2  vol.  in-8“.  Cet 
ouvrage  se  continue.  , 

VAILLANT  DE  GUELLIS  , 
(Germanus  Valexs  Gueilius, 
Pimponlius ),  abbé  de  Pimpont. 
pois  évêque  d’Orléans,  sa  patrie  , 
mort  à Meun-sur-Loire,  en  1087, 
mérita  par  son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres la  protection  de  Fran- 
çois I".  On  a de  lui:  I.  lin  Com- 
mentaire sur  Virgile  , Anvers,- 
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ijçS,  in-folio.  II.  Un  Poimt 
qu’il  composa  à l’âge  de  70  ans,  et 
qu'on  trouve  AwsDcliciœpoeta- 
rum  paltorum.  Il  prédit!  horri- 
ble attentat  commis  deux  ou  trois 
ans  après  sur  Henri  III  , et  les 
désordres  qui  suivirent  ce  forfait. 

VAILLANT  ( 'Wallbkak  ) , 
peintre  et  graveur  , né  à Lille,  en 
162S,  mort  à Amsterdam. en  1G77, 
est  le  premier  qui  ait  gravé  en 
manière  nuire.  Le  secret  de  ce  pro- 
cédé lui  fut  confié  par  le  prince 
palatin  Robert  , grand-amiral 
d’Angleterre  , et  bientôt  divul- 
gué par  le  fils  de  celui  qu’il  avait 
pris  pour  hacher  sou  cuivre. 
L’anglais  Smith  a perfectionné 
cette  manière , qui  n’avait  pro- 
duit que  de  mauvaises  planches 
dans  les  mains  des  artistes  peu 
habiles.  Vaillant  doit  être  dislin-* 
gué  d’eux  ; il  réussissait  dans  le 
portrait.  Il  a peint  l’cuipercur/.co- 
■potde.Uoule In courde France.  Il  a 
laissé  quelques  bonnes  estampes. 

VAILLANT  (GriLLiüMt-Uoon), 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à 
Orléans,  en  itiit),  mort  en  1678, 
professa  la  rhétorique  â Pout-Le- 
> oi.  Il  s’est  distingué  par  beaucoup 
de  poésies  sacrées,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite  , et  par  une  col- 
lection d’Epigrainmes  latines  en 
l’bonneurdes  Saints  de  toute  l’an- 
née , intitulées  Fasti  sacri , 
1674  » 2 vol.  in-8*. 

VAILLANT  ( Jean-Foy  ) , sa- 
vant antiquaire,  né  à Beauvais  , 
le  24  ntai  iG5a  , fut  élevé  avec 
soin  dans  les  sciences  par  son 
oncle  maternel  et  destiné  â l’é- 
tude de  la  médecine  ; mais  son 
goût  ne  se  tourna  point  de  cccûté- 
lii.  Un  laboureur  ayant  trouvé 
dans  son  champ.prèsdc  Beauvais, 
un  petit  coffre  plein  de  médailles 
anciennes  , les  porta  au  jeune 
médecin  qui , dès  cc  moment  , 
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sc  livra  tout  entier  la  recher- 
che des  momimcns  de  l’antiquité. 
Il  se  forma  en  peu  de  temps  un 
cabinet  curieux  en  ce  genre, 
et  il  fit  plusieurs  voyages  dans 
les  pays  étrangers  , d’où  il  rap- 
porta des  médailles  très-rares. 
Le  désir  d’augmenter  ses  riches- 
ses littéraires  l’engagea  à s’embar- 
quer à Marseille  pour  aller  à 
Borne;  mais  il  fut  pris  par  un  cor- 
saire , conduit  â Alger,  et  mis  A 
la  chaîne.  Environ  quatre  mois 
après  , on  lui  permit  de  revenir 
en  France  pour  solliciter  sa  ran- 
çon. Il  s’embarqua  donc  sur  une 
frégate, qui  fut  âsontour  attaquée 
par  un  corsaire  de  Tunis.  Vaillant, 
à la  vue  de  ce  nouveau  malheur, 
afin  de  ne  pas  tout  perdre  comme 
il  avait  fait  dans  le  premier  vais- 
seau , avala  une  quinzaine  de 
médailles  d’or  qu’il  avait  sur  lui; 
cl.aprèsavo'r  failli  périr  plusieurs 
Ibis,  il  trouva  enfin  le  moyen  de 
se  sauver  avec  l’esquif.  Quelque 
temps  après,  la  nature  lui  rendit 
le  dépôt  qu’il  lui  avait  confié.  Ce 
qui  ajoute  à la  singularité  de  l'a- 
venture, c’est  que  sur  les  ins- 
tances que  lui  filà  Lyon  un  de  ses 
amis  , il  lui  vendit  une  de  scs  mé- 
dailles qu’il  n’avait  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  à Paris,  il 
reçut  des  ordres  de  la  cour  pour 
entreprendre  un  nouveau  voyage. 
Vaillant  poussa  ses  recherches 
jusque  dans  le  fond  do  l’Egypte 
et  de  la  Perse  , cl  y trouva  les 
médailles  les  plus  précieuses  et 
les  plus  rares.  Au  renouvellement 
de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettcs  , Vaillant  y fut  d’a- 
bord reçu  en  qualité  d'associé,  et, 
peu  de  temps  après  , il  obtint  la 
place  de  pensionnaire.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  ; et  par  une  dis- 
pense particulière  du  pape,  il  avait 
épousé  successivement  les  deux 
18* 
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sœurs.  Il  mourut  le  20  octobre  de  i 
l’année  1 70Ü.  Ses  ouvrages  sont  :I, 
L' HûsloireilesCésars,  jusqu’à  la 
chute  de  l’empire  romain,  en  la- 
tin , i(x)  | , 2 volumes  in-4". 

Cette  histoire  a été  réimprimée  à 
Rome  , sous  ce  litre  : Sumis  - 
mata  imperatorum,  etc. , 1743, 
en  5 volumes  in  4*1  avec  beau- 
coup d’augmentations  qui  sont 
de  l’éditeur  ( le  père  François 
Raldini  ).  II.  Seteucidarum 
imperium  , sive  historia  re- 
quin Si/riiL’,  u il  /idem  numis- 
inalum  accommodala , Paris, 
1G81  , in-4“:  La  Haye  , 173a  , 
in-fol.  fig.  L’auteur  commence  a 
Seleucus  1",  dit  Nicanor  , qui 
régna  5ta  ans  avant  J.-C.  , et 
termine  son  ouvrage  à Antiochns 
Xill,  surnommé  Epiphane.  Il 
renferme  27  rois,  et  120  mé- 
dailles très-bien  gravées.  III. Uis- 
toria  Ptolemworum  , Æggpti 
regum,ad  pdem  numismatum 
accomodata,  Amsterdam,  1701, 
in-fol.  IV.  Nummi  anliqui  fa- 
iniliarum  romautirum  per- 
petuis  illustr alioniù us  illus- 
trât!, Amsterdam,  1700,  2 tû- 
mes en  ô volumes  in-folio.  V. 
A rsacidarum  imperium  , sive 
regurn  Purlhorum  historia  , 
ad  pdem  numismatum  uc- 
cominodata  , Paris,  1725,  2 
vol.  iu-4".  VI.  A chœmc  nidtirum 
imperium,  sive  regain  Ponli  , 
Bosphori  , T radie  et  Bithg- 
nia ; historia,  ad  /idem  numis- 
matum  accommodala , Paris  , 
172a,  iu-4".  Les  deux  derniers 
ouvrages  nu  furent  publiés  qu’a-  j 
près  la  mort  de  l’auteur.  VII.  Nu-  ’ 
mismata  œrca  iinperatorum, , | 
r6t <8,  2 vql.  in-fol.  VIII.  Nu- ! 
mismata  grœca  , Amsterdam,  1 
1700,  in-folio.  IX.  Une  seconde  j 
édition  du  Cabinet  de  Séguin,  ! 
in-4*.  -V.  Plusieurs  Dij.cr-  j 
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talions  sur  différentes  médailles. 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur 
à son  érudition,  et  ont  beaucoup 
servi  à éclaircir  l'histoire.  Oit 
disait  de  lui  » qu’il  lisait  aussi  fa- 
cilement la  légende  des  plus  an- 
ciennes médailles  qu'un  Man- 
ceau lit  un  exploit.-  n L’auteur 
était  non-seulement  estimable 
par  son  savoir,  mais  encorcpar 
son  caractère. 

VAILLANT  ( Jean-Fiuîîçois- 
Fov  ) , fils  du  précédent  , né  à 
Rome,  le  17  février  iGGâ.  Son 
père  l’emincna  à Paris,  et  lui  fit 
faire  un  voyage  en  Angleterre  , 
dans  lequel  il  prit  beaucoup  de 
goût  pour  la  science  numisma- 
tique. De  retour  à Paris  , il  lit 
sou  cours  de  médecine  , et  pen- 
dant qu’il  était  sur  les  bancs,  il 
‘composa  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  l'usage  du  café,  lin 
îGgt,  il  lui  reçu  docteur-régent 
de  la  faculté  de  Paris.  En  1702  , 
on  l’admit  dans  l’Académie  royale 
des  inscriptions.  Il  donna  plu- 
sieurs Dissertations  curieuses 
sur  des  médailles;  il  composa 
aussi  une  Explication  de  cer- 
tains mots  abrégés  ou  lettres  ini- 
tiales qui  se  trouvent  à l’exergue 
de  presque  toutes  les  médailles 
d’or  du  Bas-Empire;  au  moins 
depuis  les  enfans  du  grand  Cons- 
tantin jusqu’à  Léon-Eisa  nrien.  Il 
fit  encore  une  Dissertation  sur 
les  dieux  Cnhircs  , par  laquelle  il 
termina  sa  carrière  littéraire.  Il 
n’eut,  pendant  les  deux  ans  qu'il 
survécut  à son  père, qu’une  santé 
fort  dérangée  , et  mourut  le  17 
novembre  1708.  Bon  , humain  , 
ami  (idole,  plein  de  franchise  et 
dé  candeur,  il  embellit  encore  ces 
qualités  par  l'éloignement  de  toute 
vue  d’intérêt , d'ambition  et  de 
fortune.  , , 

VAILLANT  ( Slbastirs  ),*cé- 
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lèbre  botaniste,  né  à Vigny,  près 
de  Pontoise,  en  1(169,  paraître 
dits  sa  plus  tendre  jeunesse  une 
passion  extrême  pour  la  connais- 
sance des  plantes.  Il  lut  d'abord 
organiste  cher  les  religieuses  hos- 
pitalières de  Pontoise,  puis  ch  - 
rurgieu  e(  ensuite  secrétaire  de 
Fagon  , premier  médecin  de 
Louis  XIV.  Cet  habile  médecin, 
ayant  connu  les  lalcnsdc  Vaillant 
pour  la  botanique  , lui  donna  en- 
trée dans  tous  les  jardins  du  roi. 
Ce  ne  lut  pas  leseul  bienfait  qu’il 
reçut  de  son  inaitre.  Fagon  lui 
obtintladirectiondu  Jardin  royal, 
qu’il  enrichit  de  plantes  curieu- 
ses , et  les  places  de  professeur  et 
sous-démonstrateur  des  plantes 
du  Jardin  royal  eV  de  garde  des 
drogues  du  cabinet  du  roi.  Le 
czar  Pierre  ayant  voulu  voir 
les  raretés  de  ce  cabinet  pré- 
cieux , Vaillant  répondit  à toutes 
les  questions  de  Ce  monarque 
philosophe  avec  autant  d’esprit 
que  de  sagacité.  L’Académie  des 
sciences  se  l’associa  en  1716.  Il 
méritait  cet  honneur  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : I. 
D’excellentes  Remarques  sur  les 
Institutions  de  botanique  de 
Tournefort.  IL  lin  Discours 
sur  la  structure-  des  fleurs  et 
sur  t’ mage  de  leurs  différen- 
tes parties.  III.  Un  Livre  des 
•plantes  qui  naissent  aux.  en- 
virons de  Paris  , imprimé  à 
Leyde  , en  1727,  in-folio,  sous 
le  titre  de  BolaniconParisiense, 
ou  Dénombrement  par  ordre 
alphabétique  des  plantes  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Pa- 
ris,etc,.,  avec  plus  de 3oo  figures, 
par  Aubriet.  Cet  ouvrage,  fruit  de 
quarante  années  de  recherches , 
est  toujours  très-estimé,  quoique 
déjà  ancien.  L’auteur,  trop  pau- 
vre pour  le  faire  imprimer,  le  lé- 
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gna  à Boerhaave  avec  prière  de  le 
publier.  Le  doctehollaridais  rem- 
plit son  vœu  avec  zèle.  .Mais 
comme  le  manuscrit  se  trouva 
dans  le  plus  grand  désordre,  sur- 
tout quant  à la  partie  des  cham- 
pignons . où  l’on  voit  au-dessous 
des  espèces,  des  descriptions  aux- 
quelles elles  ne  conviennent  pas; 
ce  défaut  a fait  commettre  à Le- 
innimier , premier  médecin  du 
roi  , une  méprise  qui  lui  a fait 
désigner  comme  vénéneux  , d’a- 
près la  phrase  de  Vaillant,  un 
champignon  qui  ne  l’est  pas.  IV. 
Un  petit  Dotanicon  , Leyde  , 
I745,in-i3,  qui  n’est  qu’un  ex- 
trait du  grand  extrait  dont  Jus- 
sieu donna  à Paris  une  nouvelle 
édition.  Vaillant  mourut  de  l’as- 
thme , le  aG  mai  1732.  Il  est  le 
premier  parmi  les  Modernes  qui 
ait  parlé  de  sexes  et  de  différen- 
ces de  sexes  dans  les  plantes 
ainsique  de  leur  régénération  par 
les  étamines  et  les  pistils.  I!  a 
la  priorité  sur  le  célèbre  Linné.  ’ 
VAILLANT  (Pticnne  ) , fameux 
convulsionnaire,  né  en  1689,  à 
Mcry-sur-Seiiie,  diocèse  deTroyes, 
fil  ses  études  dansle  séminaire  de 
cette  ville,  et  fut  ordonné  prêtre. 
Sa  réputation  1e  fit  demander  pour 
leur  directeur  à l’évêque,  par  les 
Visitnndincsdu  faubourg  de  Crom 
'C.est;  mais,  bientôt  après,  le  trou- 
vant trop  sévère  , elles  st:  liguè- 
rent pour  le  faire  renvoyer.  Son 
opposition  à la  bulle  Unigeni- 
tus . ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre  Paris  , et  son  zèle  pour 
les  convulsions  , lui  attirèrent  l’a- 
nimadversion  du  gouvernement. 
Envoyé  à la  Bastille  le  ai  juil- 
let 1728  , Ü y resta  jusqu’en  mai 
1701  , fut  condainmé  au  hennis- 
sement , et  partit  pour  Metz  , où 
il  resta  quelque  temps.  La  guerre 
survenue  cuire  les  puissances 
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l'empêcha  île  passer  chez  l'é- 
tranger. Le  lieutenant  de  police 
de  Paris  lui  permit  de  revenir  in- 
cognito ; mais  alors  le  bruit  com- 
mença à se  répandre  , ou  ne  sait 
comment,  que  'Vaillant  était  le 
prophète  Elie.  Cette  hypothèse 
est  connue  sous  le  nom  de  V ail- 
iantismc.  Il  la  démentit  par  une 
déclaration  signée  de  sa  main. 
Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
le  tint  captif  à la  Bastille  , où  il 
avait  été  renfermé  de  nouveau  , 
le  5 mai  175/1.  Pouravoir  un  pré- 
texte de  le  tenir  en  captivité,  on  le 
supposa  en  démence  ; le  contraire 
est  bien  prouvé  par  ses  deux  lon- 
gue» conversation»  , l’une  avec  le 
lieutenant  de  policé  Héraut, l’autre 
avec  Berryer , successeur  d’flé- 
raut  , et  le  père  Griffet,  jésuite, 
confesseur  des  prisonniers  de  la 
Bastille.  C’était  en  17/17  : il  prédit 
à ce  dernier  la  destruction  des  jé- 
suites. Il  déclare  de  nouveau  qu’il 
n’est  pas  Elie  , mais  qu’il  croit  ce 
prophète  arrivé  sur  la  terre;  et  si  je 
me  trompe  à cet  égard  , dit-il , 
cette  illusion  ne  peut  produire  au  - 
^1 11  n mal.  Est-on,  ajoute-t-il,  un 
insensé  parce  qu’oncroit  que  l’E- 
glise de  France  est  bien  malade? 
« Son  crime  était  d'être  appelant 
de  la  bulle  ; mais,  pensant  que  ce 
yml  les  chefs  des  appela  ns  qui  pro- 
longent sa  captivité , il  demande - 
qu’on  lui  produise  ses  accusa- 
teurs , ce  qu’on  n’avait  garde 
de  luç  accorder.  Ces  deux  con- 
versations rédigées  par  lui,  et 
dont  quelques  curieux  conservent 
des  copies,  attestent  que  Vaillant 
avait  des  opinions  bizarres,  mais 
nullement  qu’il  fût  un  insensé. 
Vaillant  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  cachots.  Transféré 
de  la  Bastille  au  donjon  de  Yin- 
cennes  , il  y mourut  le  ig  fé- 
vrier 1761. 
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VAIUA(Antoiks),  savant  prélat 
vénitien,  mort  à Hovigo,  en  1703, 
d’abord  professeur  de  droit  ca- 
non à Padou c , fut  ensuite  élu 
évêque  de  Purcniocn  Istrie,  d’où 
il  passa  àjl’cvêché  d’Adriu.  Oit  a de 
lui  uneUissertaliou  historique,  in- 
titulée : De  Prerrogutivâ  a'-cu- 
AtenictB  -nomenalti  liants  , Pa- 
doup  , 1 70.;  , in-foi. 

VA1KÂSS&  Voycs  Allais. 

Y Al  HO  ( LàoiiAsu  ) , né  A Bé- 
névent  , bénédictin  , puis  évê- 
que de  i’oiuzolles,  florisvait  dan* 
le  16'  siècle.  On  a de  lui  : De  fas- 
citio  libri  très  ; in  qui  bus  oin- 
nes  fascini  specieset  causer  des- 
cribuntur  , et  ex  jdiUosapiio- 
rum  tentent  iis  scità  et  dégan- 
ter explicantur,  Parisii»,  1 583, 
in-S";  et  quelques  discour»  pro- 
noncés à Borne. 

VAISSETTE  (Don  Joseph), 
savant  bénédictin  , né  à Gaillac 
en  Alhigeuis  , en  i(J85  , exerça 
pendant  quelque  temps  la  charge 
de  procureur  du  roi  du  pays  al- 
bigeois.  Dégoûté  du  monde  , il 
entra  dans  la  congrégation  de 
Suiut-Alaur  , dans  le  prieuré  de 
la  Daurade,  à Toulouse  , eu  1711, 
Son  goût  pour  l'histoire  le  lit  ap- 
peler à Paris  , en  1715  ,•  par  ses 
supérieurs  qui  le  chargèrent,  avec 
Don  Claude  de  Vie,  de  travailler 
;'t  celle  île  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  celte  Histoire  parut 
en  1730,  in-folio.  «Peu  d His- 
toires générales  , dit  l'abbé  Dcs- 
fontaines  , sont  mieux  écrites  en 
notre  langue  ; l’érudition  y est 
profonde  etugréablc.»Ona  ajouté 
à la  fin  , des  note»  très-savante* 
sur  différens  points  de  l'histoire 
de  Languedoc  ; cesvtnlcs  sont  au- 
tant de  dissertations  sur  des  ma- 
tières curieuses.  Ce  qui  le  distin- 
gue surtout  est  une  grande  impur - 
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tialitc  dans  l'histoire  des  Albi- 
geois et  des  autres  hérétique»  qui 
ravagèrent  cette  province.  11  ne 
se  passionne  point  ; il  raconte  en 
homme  qui  a consulté  tous  les 
îiionuincns.  Aussi  les  jésuites 
qui  , dans  l'Histoire  de  l'Eglise 
gallicane,  n’avaient  pas  mon- 
tré la  même  modération  , ne  man- 
quèrent-ils pas  de  le  critiquer 
dans  lu  Journal  de  Trévoux.  Uum 
de  Vie  étant  mort,  en  1734,  Uom 
Vaisselle  resta  seul  chargé  du  son 
grand  ouvrage  , qu’il  exécuta  avec 
succès,  et  dont  il  publia  les  qua- 
tre autres  volumes.  Ce  savant 
tnourut  à Suint  -Germain  -des- 
l'rés  , le  10  avril  lyâG,  regretté 
par  ses  confrères  ut  par  le  public, 
il  préparait  un  sixième  volume 
de  sou  Histoire  do  Languedoc, 
et  ÜomBourotle,  sou  confrère,  a 
été  chargé  de  l'achever.  Ses  au- 
tres écrits  sont  : 1.  lia  Altrtgé 
de  son  Histoire  de  Langue/ioc, 
en  G vol.  ia-i»  , 1740.  Il  peut 
sutlire  ù ceux  qui  11e  sont  pas  de 
cette  province;  mais  les  Langue- 
dociens le  trouvent  trop  sec  et 
et  trop  décharné.  L 'Histoire  gé- 
nérale de  Languedoc  , avait 
jiuru  à Paris  de  1700  à 1745» 
o vol.  in-fol.  II.  Une  Géogra- 
phie universelle,  en  4 vol.  iu-4“, 
et  en  1 3 vol.  in- 1 3.  Quoiqu’elle  ne 
soit  pas  exempte  de  fautes  , on 
la  regarde  avecraisou  comme  une 
îles  plus  détaillées  , des  plus  mé- 
thodiques et  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  On  peut  seulement 
reprocher  à l’auteur  qu’il  y a trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce  et 
les  arts  des  pays  qu'il  décrit. 
La  simplicité  et  la  candeur,  join- 
tes ù beaucoup  d'esprit  et  d’éru- 
dition , formait  le  caractère  de 
Dota  Vaissette.  V og.  Lbibritz  , 
U"  >3  de  scs  ouvrages. 

Y AJ  AM,  italien,  aussi  fameux 
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par  In  vivacité  de  son  esprit  que 
par  la  fausseté  de  son  caractère,  né 
vers  l’an  1G 10  à Modigliana,dans  la 
Romagne  florentine  , lit  ses  pre- 
mières études  dans  celte  ville,  et 
y prit  l’habit  clérical.  A l'âge  de 
vingt  ans,  il  passai  Floreuce.oü  il 
devint  prêtre,  et  commit  des  bas- 
sesses indignes  de  tous  les  états, 
mais  surtout  du  sien.  11  cultiva 
les  belles-lettres  , la  poésie  et  la 
théologie  , dans  laquelle  il  sou- 
tint même  quelques  conférences 
à lacommunaulédc  Sainte-Croix. 
Alexandre  Machiavel  de  Certaldo 
lui  enseigna  le  droit,  et  Vsjani  , 
pour  prix  de  ses  soins,  déroba  à 
son  épouse  quelques  diainans,  et 
prétendit  que  cette  femme, amoii^ 
rcuse  de  lui  , les  lui  avait  don- 
nés. Ce  délit  fut  suivi  de  plusieurs 
autres.  A l’aide  de  la  magie  et  de 
faux  enchnntemcns  , il  dupa  une 
infinité  de  personnes  , qui,  dans 
l'espoir  de  s’enrichir,  perdirent 
toute  leur  fortune,  dont  Yajnni 
profila.  Cependant  il  fini  t par  être 
dévoilé  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  l'inquisition  de  Florence. 
Il  fut  interdit  de  ses  fonctions 
ecclésiastiques  , et  condamné  à 
dix  ans  de  galères  , avec  ordre 
d’abjurer  publiquement  ses  er- 
reurs. Quoiqu’élroitcinent  déte- 
nu , il  s’échappa  de  sou  cachot 
et  s’enfuit  a Rotnc.  Là,  il  se  pré- 
senta au  chef  du  sacré  palais  , lui 
avoua  son  aventure  , et  joua 
si  bien  la  contrition,  que  le  réve- 
rand  père  lui  pardonna  son  crime, 
se  contculunl  de  lui  assigner  pour 
prison  tout  le  palais.  Il  fut  relâ- 
ché sous  le  pontificat  d’Urbain 
VIII  , et  s’attira  l'estime  et  l’af- 
fection de  François  Barberini , 
ainsi  que  d'autres  cardinaux.  Ur- 
bain étant  mort  en  i64->  , et  le 
crédit  de  ses  neveux  ayant  péri 
avec  lui  , Vitjani  se  retira  en  Un- 
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magne,  auprès  d’un  certain  comte 
Nurdi  , qui  le  nomma  précep- 
teur de  son  fils.  Dcgofllc  au  bout 
de  quelque  temps  de  celle  occu- 
pation, ilee rendit  à Faeuza,  et  se  1 
lit  bien  venir  du  cardinal  Ko*— 
setti  . puis  passa  à Ferrare,  oA 
il  parvint  à l'emploi  de  régisseur 
des  revenus  de  Torrlgiani , ar- 
chevêque de  Hnvenue.Fiiiin,  apres 
une  vie  aussi  inquiète  que  tumul- 
tueuse , ' cet  homme  intrigant 
devint  l’un  des  premiers  ministres 
du  cardinal  Frauznui  , ambassa- 
deur de  Ferrare. 

VAL  ( 1>i)  •).  F o<j.  Drvsi. 
VAL-DRS-CHOUX.  r.Vuan. 

VA  LA  DOM  ( ) , né  A Au- 

xonne.  d'un  père  procureur-no- 
taire en  cette  ville  religieux  ca- 
pucin , plus  connu  sous  le  nom 
de  père  Zacharie.  Après  avoir  fait 
en  un  premier  voyage  dans 
l’Asie  Mineure  , il  revint  en 
France, et  aborda  au  port  de  Mar- 
seille, dans  le  temps  oïl  la  pe*te 
exerçait  se»  ruvages  en  cette  ville. 
Ce  missionnaire,  déjà  célèbre,  sc 
dévoua  , avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  et  une  charité  sans 
bornes,  à secourir  et  consoler  les  1 
malheureux  atteints  de  ce  fléau  | 
destructeur.  Deux  fois  frappé  de 
la  contagion  , son  nidenr  n’en 
lot  point  ralentie  , il  continua  de 
la  braver  et  de  s'y  exposer  de  ; 
nouveau,  pour  remplir  un  minis- 
tère de  piété  et  de  consolation.  : 
Ses  soins  généreux  laissèrent  à | 
Marseille  son  nom  en  vénération,  * 
et  lui  mérilèrenldesélogespuhlics  J 
H la  protection  spéciale  du  régent,  j 
Ce  fléau  arrêté  , le  père  Znciiaric  i 
repartit  pour  file  de  Chypre  , ' 
oit  il  resta  quelques  années  , sc  ' 
rembarqua  le  i3  juillet  i»36, 
prit  terre  A Tripoli  . visita  les  > 
pieux  solitaires  du  Mont-Carmel  J 
et  du  Mont-Liban  , parcourut  la  [ 


Terre-Sainte  , la  Palestine  et  la 
Syrie,  remplissant  les  devoirs  et 
les  fonctions  de  missionnaire  avec 
un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
Deux  fois  il  confessa  publi- 
quement la  foi  catholique  au 
milieu  des  tourinens.  Mais  A la 
fin  , sa  santé  ne  pouvant  sonle- 
l uir  d’aussi  pénibles  travaux  , il 
revint  dans  son  couvent  de  Chy- 
pre. LA  , dans  le  silence  du  cloî- 
tre , il  écrivit  pour  ses  amis  la 
description  de  celte  île  cl  la  rela- 
tion de  scs  V ofjapex  . ouvrage 
resté  manuscrit , mais  dont  une 
copie  est  conservée  A Auxonnc. 
Le  style  en  est  pur  et  respire  un 
air  de  franchise  et  de  vérité  qui 
attache;  les  descriptions  en  sont 
simples  et  les  digressions  qu’il 
s’est  permises, sont  courtesel  tou- 
jours eu  rapport  avec  le  sujet.  Le 
P.  Zacharie,  revenu  en  France  , 
recueillit  en  passant  à Marseille 
les  bénédictions  de  ceux  auxquels 
il  avait  racheté  la  vie.  et  passa 
ses  derniers  momens  un  cou- 
vent des  capucins  de  Dijon  , 
où  il  mourut  après  une  longue 
maladie,  le  aç  janvier  iç4^- 
VALARESSO  (Fastin).  arche- 
vêque de  • Candie , né  A Venise  j 
en  lûpa  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique . et  devint  en  1 4 * a évê- 
que de  Parcnzo.  Jean  XXII  ou 
XA11I.  qui  l’avait  nommé,  ayant 
déposé  la  papauté,  son  élection 
fut  annulée  ; mais  Martin  V la 
confirma  de  nouveau.  En  i j ■.>,(>,  il 
fut  transféré  A l'église  archiépis- 
copale de  Candie,  d'ml  il  vint, 
huit  ans  après  , nu  concile  de  Flo- 
rence . revêtu  du  titre  de  légal , 
avec  ordre  d’y  attendre  la  réunion 
des  Créés.  Celui  IA  qu’il  mourut, 
on  ignore  en  quelle  année.  Ou 
sait  du  moins  qu’il  vivait  encore 
en  i j|2  ",  car  il  a écrit  un  Traité, 
De  conciliorum  audor  ilote  el 
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de  communia  ne  latinorum  et 
tjrœcorum , trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque des  frères  prêcheurs  A 
Saint-Jean  etSalnt-Paul  deYenise. 

VALARESSO  (7,ac.harie)  , pa- 
tricien de  Venise  , poète  estimé 
du  i8*  siècle,  mourut  dans  sa 
ville  natale,  le  25  mars  1769, 
et  fut  enseveli  à Suint  - Foscn. 
Pour  critiquer  la  tragédie  deLaz- 
zaritti,  intitulée  V Ulysse  Jean, 
dans  laquelle  l’auteur,  sans  avoir 
égaVd  au  temps,  au  goût,  aux 
moeurs,  avait  introduit  les  lois  et 
coutumes  de  la  Grèce  , Valaresso 
publia  sous  le  nom  emprunté  de 
Cattuffius  Panchiano,  Butsvans- 
cad  il  Giovane , qui  fut  généra- 
lement applaudi.  Cette  tragédie 
fut  réimprimée  A Venise  en  1691. 
Le  chevalier  d’Arexedo,  dans  son 
poème  intitulé  Description  de 
(a  ville  de  F mite , s’exprime 
ainsi  au  sujet  de  Valaresso  : 

Tu,  y a Ivresse  , saies  potuisli  viuccre  gnv- 
cos , 

Et  lepidè  mtr  s tus  ridendo  dictrr  vrrum. 

VALART  ( l’abbé  Joseph  ) , 
prêtre  , habile  grammairien  la- 
tin , né  à Hesdin  , mort  eu  1 779 , 
avait  été  professeur  à l’école 
royale  militaire.  C’était  un  bon 
humaniste,  et  il  a beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  lui  doit  un  Supplément 
à la  Grammaire  générale  de 
Beauzéf , iu-8° , 1 7Ü9 ; une  Tra- 
duction du  NouveauTestamcnt , 
de  1’  / mitât  ion  de  J .-C. , dont  il 
avait  donné  une  édition  estimée  j 
chex  Barbou,  1758,  in-ia;  Au-  j 
relii  Gornetii  Celsi  il*  re  me-  | 
dicâ  libri  octo  , ex  fuie  ma-  j 
nuscriptorum  codicum,  sum- 
nto  studio  recensait  Josephus 
V aturl , 1773,  in-ia,  jolie  édi- 
tion qui  est  assez  estimée.  Serti  j 
Julii  Fronlini  Slrate-gemati-  j 
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con  libri  très , Strategicon  li- 
ber ttnus,  1765,  in- 13,  jolie 
édition  trés-estimée.  Son  édition 
latine  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  Paris,  Barbon,  1775, 
in-13,  est  enrichie  de  sa  savante 
Dissertation  sur  l'auteur  de 
V Imitation,  qui  avait  déjà  paru 
précédeinmeqt.  Valart  cherche  à 
y prouver  que  l'Imitation  n’est 
point  de  Thomus-ù-Kentpis , mai» 
de  Jean  Cerson , abbé  de  Verceil , 
et  qu’elle  a été  composée  entre 
les  années  I3i5  et  ia'|0.  Il  ap- 
porte des  allégations  et  des  preu- 
ves qui  paraîtront  décisivesà  ceux 
qui  n’ont  pas  lu  les  dissertation» 
opposées  à son  système.  Ce  savant 
était  fort  négligé  sur  sa  personne, 
et  très-attaché  à ses  seiitimens-; 
(Tailleurs  bon  homme  et  oili- 
cieux. 

VA  LA /.  T ( Charles  -Élbokorb 
Dcfricbe)  , membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  françaises  et 
étrangères , né  à Alençon , le  35 
janvier  1701,  suivit  d’abord  la 
carrière  militaire  et  ensuite  celle 
du  barreau.  Nommé  député  du 
département  de  l’Orne  à la  Con- 
vention nationale  , en  1793,  il  y 
prononça  le  rapport  des  accusa- 
tions portée#  contre  Louis  XVI. 
Attaché  nu  parti  de  la  Gironde, 
il  s’y  fit  remarquer  par  ses  con- 
naissances en  agriculture  et  eu 
jurisprudence,  et  surtout  par  la 
fougue  de  sou  caractère.  Marat  le 
surnomma  le  chef  de  la  faction 
des  Hommes  d’état.  Proscrit  au 
5i  mai.  d’après  cetitre,  il  refusa 
de  s’évader  , et  fut  condamné  à 
mort,  le  3o  octobre  de  Tannée 
1795.  Au  moment  où  son  arrêt 
fut  prononcé,  il  se  perça  le  cœur 
avec  une  lame,  qu’il  avait  cachée 
sons  ses  vciemeiis , et  tomba  de- 
vant les  juges  révolutionnaires 
en  s’écriant  : «Je  inc  meurs.»  Soit 
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corps  Ctrl  porté  au  pied  de  l’è-  J 
chaland  où  plusieurs  de  ses  col-  : 
lcguus  montèrent.  On  doil  à Vu-  j 
Jasé  quelques  ouvrages  : I.  Lois 
pénales  dan s l’ordre  naturel  j 
drs  devoirs , des  vices  et  des 
crimes , 1784,  in  - 8”.  Cei  ou- 
■v rage  fut  réimprimé  en  it>oa  par 
les  soins  du  jurisconsulte  F.  N. 
Dufrichc  de  Foulaine» , et  dédié  > 
eu  consul  Caajbucérès.  On  ud>  J 
|J lire  dans  cet  ouvrage  utile  et 
méthodique  une  division  nou- 
velle et  juste  des  action»  morales 
de  l’homme  , en  vertus,  devoirs, 
vices  et  crimes.  Valaiè  a fait  des 
observations  ( au  second  livre) , 
sur  l’ordre  de  préférence  des  ver- 
tus les  unes  aux  autres  ; des  de- 
voirs entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
férent qu’inspirent  les  différentes 
classes  cl  les  différons  genres  de 
vices  et  de  crimes.  Le  second  li- 
vre renferme  encore  des  idées 
très  • philosophiques  sur  le  ma- 
riage, sur  la  pudeur  cl  ses  avan- 
tages. L’article  sur  l’usure  est 
oeuf  et  intéressant  ; celui  sur 
les  monopoleurs  est  un  mor- 
ceau précieux  fait  pour  être  con- 
sulté.; il  en  est  de  même  du  cha- 
pitre sur  l’infamie.  Il  essuya  de 
prouver  la  nécessité'  d’abolir  la 
peine  de  mort,  les  asiles  et  les 
lettres  de  grâce,  et  d’admettre 
l’onifonnité  de  peines  pour  tous 
les  citoiens.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d’une  profonde  méditation  , 
dune  gronde  connaissance  des 
hommes,  d’un  grand  amour  du 
jiien  public.  IL  Le  Rive  , conte 
philosophique,  inséré  dans  un  des 
volumes  de  la  Bibliothèque  des 
Homans  de  1780.  141.  A mon 

jUs,  178a,  in- 8",  IV.  Défense 
des  Accusés  au  3i  mai,  in-8°. 
Valait:  s’occupait  de  cet  écrit  dans 
sa  prison,  usais  il  le  suspendit 
lorsqu’il  apprit  qu’uu  décret 


atroce  avait  défendu  aux  accusé» 
tout  droit  de  se  faire  entendre.  11 
le  cacha  dans  la  prison,  où  il  lut 
trouvé  par  un  du  scs  collègues  qui 
l’u  publié.  Volaié  a laissé  quel- 
ques manuscrits,  tels  qu’un  plan 
d'administration  îles  maisons  de 
correction  , une  Suite  aux  Lois 
pénales,  un  Mémoire  sur  les 
Causes  de  l'élévation  des  va- 
1 peurs  dans  i atmosphère,  une 
' Explication  des  tuyaux  capil- 
laires, etc. 

VALBKLLE  (....,  comte  de  ), 
d’une  famille  distinguée  de  Pro- 
vence» entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire , qu’il  quitta  ensuite  pour 
cultiver  lu  littérature  et  la  société 
daus  la  capitule.  Mademoiselle 
Clairon  , dont  il  était  l’amant,  eu 
parle  avec  attendrissement  daua 
ses  Mémoires.  11  aimait  les  lettres 
et  il  ciiercha  à eo  éteudre  les  pro- 
grès , eu  fondant  à l’Académie 
française  un  prix  pour  le  meilleur 
ouvrage  publié  dans  l’année.  Il 
mourut  eu  1778.  D’Alemhert  a 
publié  son  éloge. 

VALBON  AIS.  V oy.  Bocrcufkc. 

VALCA&CFL  PK)  (Antoiue)  , 
comte  de  Lnmtares,  savant  anti-> 
quaire  espagnol  , né  dans  le 
royaume  de  Valence  vers  l'année 
1 740 . dut  peut-être  sa  célébrité  à 
un  écart  de  sn  jeunesse;  car  ce 
fut  nu  château  d’Alicante , où  son 
père  le  ht  enfermer,  qu’il  fit  la 
connaissance  de  Yelaxquei,  mar- 
quis de  Vuldeflores,  alors  prison- 
nier d’Etat.  Cet  auteur  célèbre, 
voyant  les  bonnes  dispositions  de 
Vatcurcel , ne  cessa  ik  le  diriger 
et  de  P encourager  dans  ses  pre- 
miers succès.  Ils  passèrent  en- 
semble les  jours  et  les  nuits,  livrés 
à l’étude  des  langues  et  de  l’his- 
toire. Mis  en  liberté,  il  se  voua 
tout  entier  it  son  goût  pour  les  an- 
tiquités , eu  suivant  toujours  Ica 
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conseils  du  Velâzquez  son  ami  Rt 
suit  maître.  Il  forum,  sous  sa  di- 
rection , mi  cabinet  de  plus  de 

I, 300  médailles,  un  autre  d'his- 
toire naturelle,  et  une  collection 
précieuse  de  machines  et  d'ins- 
trmnens  de  «un thématiques . On 
a de  lui  : I.  Recueil  des  médail- 
lés inconnues  des  peuples  an- 
ciens de  V Espagne , avec  leur 
explication  , Valence  , 1770. 

II.  D issertatian  sur  les  mon  u- 
inens  anciens  appelés  Harbos 
üaccxtinos  , avec  Us  inscrip- 
tions de  Sapante,  ville  an- 
cienne du  royaume  de  Valen- 
ce, 1779,  in  - 8”.  111.  Descrip- 
tion île  Lucenlutn,  ville  an- 
cienne , appelée  aujourd'hui 
Alicante,  ovccV  explication  de. s 
inscriptions , statues , médail- 
les, etc. , trouvées  dans  ses  rui- 
ne* , Valence,  1780.  IV.  Ins- 
criptions de  Carlugo  nova  , 
ville  ancienne,  appelée  aujour- 
d'hui Carthage  ne.  V.  Explica- 
tion des  inscriptions  cl  des 
statues  anciennes  d'd  Imuzar- 
ron  , ville  du  royaume  de 
M urcie,  Valence , 1776.  V \.  Ob- 
servations sur  la  situation  de 
lu  colonie  JUici.  Il  prouve 
t(u 'elle  n'était  pas  située  sur  rem- 
placement où  existent  aujour- 
d'hui les  villes  de  Elchc  et  de  Al- 
cudia.  Vulcarccl  termina  sa  car- 
rière laborieuse  vers  l'année 

i8ou. 

YALCARCEL  ( Don  Jostpn- 
Amoih  ],  agronome  espagnol, 
naquit  dans  le  royaume  de  Vti- 
Icncc  en  1733,  où  il  finit  sa  car- 
rière vers  l’année  1800.  On  a de 
lui  : I.  Agriculture  générale. 
Valence  , 1760  et  années  suivan- 
tes, 7 vol.  in -4*.  L’agriculture 
était  très  - arriérée  en  Espagne 
lorsque  ce  Traité  vit  le  jour.  De- 
puis deux  siècles  qu'AIphonse  de 
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Herrern  avait  écrit  sur  le  même 
sujet,  l’Espagne  n’avait  pas  fait 
üti  pas  dans  cette  science.  Val- 
carcel,  pénétré  de  cette  vérité, 
n'épargna  aucunes  recherches 
pour  s'instruire  (le  tout  ce  qui 
avait  été  écrit  sur  l'agriculture 
parles  étrangers,  et  publia  son 
ouvrage  (pii  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué  des  sa  vans.  If.  Instruc- 
tions sur  la  culture  du  ri;  , dé- 
diées au  comte  d’Ar.mda,  Va- 
lence, 17G8.  III.  Instructions 
sur  la  culticredulin.  Valence, 
1781. 

VA  LC  Ail  EN  GUI  (Pacl),  sa- 
vant médecin  de  Crémone , versé 
dans  la  connaissance  des  auteurs 
anciens  et  modernes,  professa  la 
médecine  à l’université  de  l’avie 
et  à l'ccole  palatine  de  Milan.  Il 
fut  membre  de  diverses  acadé- 
mies d'Italie,  et  agrégé  au  collège 
des  médecins  de  Milan,  Crémo- 
ne et  Ecrrare.  Après  avoir  joui 
constamment  d’une  réputation 
brillante , il  termina  sa  carrière 
vers  l’an  1780.  Il  a écrit  beau- 
coup d'ouvrages  estimés;  ou  cite 
entre  autres  : I.  De  aorten  aneu- 
rysmate  observa  lianes  bina, 
cum  animadvtrsionibus . Cré- 
mone , 1741.  11.  De  potenlià 
vtl  unpotenti, i ad  generan- 
dum,  ob  virulenlam  gonor- 
r/sasam,  Mediolanl,  1749-  HL 
Disserlatio  medica  epistotaris 
de  virgine  crcmoncnse,  gwv- 
per  plures  annos  maiefuciata 
fuit,  Cremonae , 17^.  Cette 

jeune  fille  était  sujette  à vomir 
des  pierres  , (les  aiguilles  , (les 
morceaux  de  fer  et  de  verre.  Val- 
cnrenghi  tâche  d’expliquer,  par 
lu  simple  nature , ce  prétendu 
phénomène.  IV.  In  Ebcnbitar 
Truc  latum  de  matis  limoniis 
commentaria,  Crcmonæ , 1758. 
lia  divisé  sou  ouvrage  eu  douze 
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chapitres,  dans  lesquels  il  tfaile 
d’abord  des  limons  en  général  , 
puis  de  leurs  propriétés,  etc. 

VALCASSAR  (François),  mé- 
decin de  Trapani  en  Sicile,  mort 
en  1691.  Voici  son  seul  ouvrage  : 
La  fuma  impegnata  per  gli 
cncoinii  delta  virlù , orationc 
funrùre  in  morte,  det  mcdico 
Antonio  Crispo,  Trapani,  1689, 
in-î*. 

VALCAVI  ( Jean- Severics  ) , 
né  dans  l’Etnt  de  iRodène,  si  Reg- 
gio,  le  37  déeetnbré  1701 , entra 
à 19  ans  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Dés  ses  premières  années  il 
montra  un  talent  extraordinaire 
pour  la  littérature,  et  fut  destiné 
par  ses  supérieurs  à faire  le  cours 
de  l’école  à Padoue.  De  là  il  oc- 
cupa pendant  quatorze  ans  l'eni- 

filoi  d’académicien  dans  le  col- 
ége  des  nobles  à Parme,  et  fut 
enfin  recteur  des  collèges  «le  Bo- 
logne , Parme , Modène  et  Reg- 
gio.  Il  finit  ses  jours  dans  cette 
dernière  ville  le  17  octobre  1781. 
Il  a écrit  en  latin  l’éloge  des  per- 
sonnages célèbres  de  la  famille 
Barbarigo,  ouvrage  aussi  distin- 
gué par  l’élégance  du  Style  que 
pour  la  beauté  de  l’impression. 
En  voici  le  titre  : Nutnismata 
virorum  Uliutrium  ex  Dar- 
éaried  gente  , Patarii,  1733.1 
in-folio. 

VALCKE  (Pierre  - François)  , 
curé  de  Rnmbeke  et  doyen  rural 
de  Roulers,  au  diocèse  de  Bru- 
ges, mourut  le  aô  janvier  1787, 
A I âge  de  71  ans,  après  avoir 
donné  dans  le  cours  d'une  longue 
vie  le  plus  éclatant  spectacle  ale 
toutes  les  vertus  pastorales,  et 
multiplié,  non-seulement  parmi 
ses  ouailles  , mais  partout  ob  il 
put  avoir  accès,  les  fruits  d’un 
zèle  actif  , éclairé  , charitable, 
ües  Sermons,  distingués  par  une 
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éloquence  simple  , touchante  et 
pleine  d’onction,  ont  été  impri- 
més sous  les  auspices  de  M.  Bres- 
sarl  , évêque  de  Bruges.  Ses 
Exhortations  annuelles  aux 
curés  lors  de  la  distribution 
des  saintes  huiles  , ont  paru  à 
Bruges  en  1785.  On  a encore  de 
lui  la  traduction  en  langue  fla- 
mande de  plusieurs  ouvrages  de 
piété. 

VALCKENAER  (Louis- G a»- 
par),  célèbre  helléniste,  disciple 
de  Hermstehuis  et  son  successeur 
à l’université  de  Leyile.  Il  avait 
professé  auparavant  à celle  de 
Franeker.  Les  lettres  le  perdirent 
en  i8o5,  figé -de  (>9  ans.  Il  est 
connu  parmi  les  hellénistes  com- 
me l’un  des  plus  illustres  de  la  re- 
naissance des  lettres.  Les  ouvra- 
ges qu’il  a laissés  après  lui  suffi- 
sent pour  conserver  sa  mémoire. 
Ce  que  Valckenaëra  publié,  n’est 
rien  auprès  de  ce  qu’il  a écrit  : 
nul  n'a  mieux  connu  que  lui  la 
littérature  ancienne  dans  toute  sa 
vaste  étendue.  Il  avait  tout  lu  , et 
il  lisait  la  plume  à la  main  ; et  il  a 
laissé  des  notes  sur  tout  : notes 
remplies  de  celte  profondeur  d’é- 
rudilion  et  de  cette  sagacité  de 
critique  qui  n’appartenaient  qu’à 
lui.  Ce  trésor  littéraire  est  princi- 
palement entre  les  mains  de  son 
fils  unique , Jean  Valckenaer, 
professeur  de  droit  dans  les  uni- 
versités de  Franeker,  d’Ctrecht 
et  de  Lcyde , et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  république  batavo 
à Madrid.  Les  principaux  ou  vra- 
ges  du  père  Valckenaer  sont  Am- 
monius , de  adfinium  verbo- 
rum  dijferentiâ,  Levde,  1709, 
in  - /j*.  Euripidis  Phœnissm  , 
Franeker,  1755,  in  - 4*.  — Hip- 
potglus , Leyde,  1788,  in  - 4"; 
Diatribe  in  deperditas  Euri- 
pidis trugœdias,  ibid. , 17G7, 
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in  -4*>  Theocriti  decem  Idyl-  lége  de  son  ordre,  il  professa  la 
iia,  Leyde,  1775,  in-8" ; Théo-  théologie  vers  le  milieu  du  17* 
crilus,  Dion  cl  Moschus,  ibid.,  siècle,  s’occupa  des  travaux  du 
1779,  iu  -8’;  V iryilius  , curn  ministère  et  composa  beaucoup 
grtecis  seriptoribus  colla  tus , d’ouvrages,  imprimés,  les  uns  en 
opéra  Fulvii  Ursi-ni,  nouvelle  Amérique , les  autres  en  Europe, 
édition  enrichie  de  notes.  Leu-  Il  a publié  : I.  Lamenta!  io  apo- 
wurde,  1747»  in-8*;  Tib.  liant-  togclica  pro  H.  P.  Abraha- 
terhusii,  et  L.  C.  V alckenarii  nui,  Bzovio,  itiâo,  in  - 4*.  II. 
orationes-,  Leyde,  1784,10-8*.  A mericicaa  discritncine  calho- 
II  y en  a trois  de  Valckenacr:  De  liât  retigionis œrumnæ , Tias- 
rcrum  helgicarum  vicissitu-  calæ,  i65o.  III.  Conslrucliosa- 
dine  , in  anmun  1718.  — De  cra  auguslioris  America:  tem- 
Philippi  Amyntatœ  indolc  , pliadversus  Cromivcl,  Anglite 
virtutibus,  rebus  gestis , eau - tyrannum,  Tlasculæ,  it)5q.IV. 
sis  externis  frac tœ  Grœcorutn  Üralor  catholicus,  it»58,  in- 
libertalis.  — De  criticâ  cmen-  4*-  V.  Clovis  aurea  œternitn- 
datrice  , in  libris  sac  ris  Novi  tis,  in-4*.  VJ.  Historiée  ad  mi- 
Testainenli  à litternloribus  , rabilis  vitre  secundi  Pauli  Fa- 

tuos  vocatif,  non  adhibendâ.  lentias  apostoii,  S.  Vincenlii 
e môme  volume  offre  des  oh-  Ferrarii,  Matriti , iG82,in-4", 
servations  de  Valckenacr  sur  deux  178a  et  1726.  VIL  llistoriu 
discours  de  Chrysostôme,  et  des  adiniruùilis  vitœ  venerabilis 
notes  sur  quelques  passages  du  rnatris  et  inclyUe  vir yinis  Ro- 
NouveauTestainent.Sesouvrages  sœ  de  Sautta  Maria  è tertio 
posthumes  sont  : L.  G.  Palclcc-  ordine  S.  Dominici  , Matriti, 
narii  opuscula  philologica,  »G6G.  in-4*,  1609-70.  VIII.  Vi- 
crilica  , oratorio,  nunc  pri-  ta  Fr.  Joannis  de  V asconcel- 
màm  conjuncla,  édita,  Ley-  (os,  ordinis  prœdicalorum , 
de,  1808.  Matriti,  1GÜ8, clplusieurs  autres 

VALDAGNO  (JosBrn) , méde-  ouvrages  sur  divers  sujets.  Il  a 
cin  du  iG*  siècle,  né  à Vérone,  a laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
laissé  : I.  De  theriaeœ usu  in/c-  inanusct  ils. 
bribus  pesliUntibus , 1570-71.  VALDELVIRA  (Pierre  de), 
II.  Eudoxi  Philaletis  apolo-  architecte  espagnol  , a bâti  de 
gia , 1070.  C’est  l’apologie  de  sa  1 54 o à i556,à  IJbéda,  la  superbe 
doctrine  et  l’examen  de  celle  de  chapelle  du  Sauveur,  par  l’ordre 
Jérôme  Donzellini,  médecin  de  du  commandeur  D.  François  de 
Vérone.  Cet  écrit  fut  mis  au  jour  losCobos,  pour  qui  il  fit  encore 
au  sujet  d’un  autre  que  Donzcilini  un  palais.  En  i5Ga  il  construisit 
lui  avait  adressé  sur  la  nature  de  è Baeea  l'hôpital  et  la  chapelle  de 
la  fièvre  pestilentielle.  III.  Une  St. -Jacques,  qui  passe  pour  uu 
traduction  lutine  de  l'ouvrage  grec  des  plus  beaux  morceaux  d’archi- 
de  Produs.  sur  le  mouvement,  lecture  de  l'Andalousie  . quoique 
Basile®,  i5Ga,  in-8*.  Pon  pourrait  y désirer  plus  do 

VALÜECEBRÜ  ( Fr.  - André  correction.  , » 

Fener  de)  , savant  frère  prêcheur,  VALDERANA  (Pierre de),, pré- 

né  pré»  de  Turruel eu  Aragon  , lut  | dicaleur  italien  , entra  dans  i’or- 
euvoyé  en  Amérique  daus  un  cul-  di  e des  auguslins,  et  se  distingua  , 
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à la  fin  du  if/ siècle,  par  des  Ser- 
mons traduits  en  français  , en 
itiog. 

VALDF.Js  (Je*?i  »e)  , peintre  de 
Séville,  et  chef  de  l'Académie  de 
peinture  de  cette  ville,  y mourut 
en  i6gi.  On  j trouve  un  tableau 
de  lui  représentant  un  cadavre  à 
moitié  rongé  des  vers.  Sa  vue  fait 
frissonner  et  reculer  d’eflroi. 

YALblVlESO.  Voyez  Ba- 

tlflDNI. 

VALDO  (PieiinE),  hérésiarque, 
né  au  bourg  de  Vaux  en  Dauphiné,  I 
d’où  il  prit  son  nom,  commença  j 
i dogmatiser  à Lyon,  vers  1180. 
Scs  disciples  furent  appelés  vau- 
dois  du  ucrm  de  leur  maître,  011 
Cueux  de  Lyon , de  la  ville  où 
cette  secte  prit  naissance,  ou  Sa- 
butès,  à cause  de  leur  chaussure 
singulière  : ils  ne  portaient  que 
des  sandales  comme  les  apôtres. 
La  mort  d’un  ami  de  Valdo,  qui 
expira  subitement  en  sa  présence, 
le.  frappa  tellement,  qu’il  distri- 
bua aussitôt  aux  pauvres  une 
grande  somme  d’argent.  Cette 
générosité  en  attira  une  prodi- 
gieuse quantité  à sa  suite.  Leur 
bienfaiteur  voulut  bientôt  devenir 
leur  maître.  Comme  it  était  un 
peu  lettré,  il  leur  expliquait  le 
Nouveau  Testament  en  langue  vul- 
gaire, et  leur  prêchait  l’estime  de 
la  pauvreté  oisive.  Les  ecclésias- 
tiques ayant  blâmé  sa  témérité  , 
il  se  déchaîna  contre  eux  et  contre 
leur  autorité  en  leur  égalant  les 
laïques.  Il  y a des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  Valdo  11e  poussa  pas 
plus  loin  ses  erreurs:  mais  que 
ses  disciples  s’étant  mêlés  avec 
les  arnaldistes  et  les  albigeois, 
adoptèrent  plusieurs  çrreurs  de 
ceux-ci.  D’autres  assurent  que  le 
mépris  de  Valdo  pour  les  ecclé- 
siastiques fut  porté  jusqu’à  celui 
pour  le)  s acre  mens,  dont  ils  sont 
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les  ministres.  L’abbé  Pliiqne* 
prétend  qu’ils  renouvelèrent  : i* 
Les  erreurs  de  Vigilance  sur  le* 
cérémonies  de  l’Kglise  , sur  la 
culte  des  Saints  et  des  reliques, 
et  sur  la  hiérarchie  de  l’Fglise  •, 
a*  Les  erreurs  des  donàtistes  sur 
la  nullité  des  sacremens  conféré* 
par  de  mauvais  ministres  et  sué 
lu  nature  de  l’Eglise;  3*  Les  er- 
reurs des  iconoclastes  ; 4*  H* 
ajoutèrent  que  l’Eglise  ne  peut 
posséder  aucun  des  biens  tempo- 
rels. Comme -cette  doctrine  favo- 
risait les  prétentions  des  sei- 
gneurs, et  tendait  à remettre  en- 
tre leurs  mains  les  possession* 
des  églises  , les  vnndois  furent 
protégés  par  les  seigneurs  clic» 
lesquels  ils  s’étaient  réfugié*  après 
avoir  été  chassés  de  Lyon.  Cet 
seigneurs  étaient  bien  aises  de 
les  opposer  an  clergé,  qui  con- 
damnait les  grands  déprédateur* 
des  églises.  Les  vaudois  , chassés 
du  territoire  de  Lyon  , trouvèrent 
donc  des  protecteurs,  et  se  tirent 
un  grand  nombre  de  prosélytes. 
Louis  VJI  fit  venir  des  mission- 
i naires  pour  les  convertir;  mais 
! ils  prêchèrent  sans  succès  contre 
les  erreurs  des  vaudois.  Philippe- 
Auguste,  son  fils,  eut  recours  à 
la  force  ; il  lit  ruser  plus  de  Iroi* 
cents  maisons  de  gentilshommes 
où  ils  s’assemblaient , et  entra 
ensuite  dons  le  Kerri.  Plus  de 
ç.non  personnes  furent  passées 
au  fil  de  l’épée;  beaucoup  d’au- 
tres périrent  parles  flammes; et.de 
ceux  qui  purent  échapper,  les  un» 
qu  Ym  nomma  dans  la  suite  Turlu- 

f dns, allèrent  dans  IcspRV  s wallons,' 
es  autres  en  Bohême,  tandis  que  le» 
sectateurs  de  Valdo  sc  répandaient 
dans  le  Languedoc  et  dans  le 
Dauphiné.  Ceux  qui  s’étaient  je- 
tés dans  le  Languedoc  et  en  Pro- 
vence , furent  anéantis,  dit  l'abbé 
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Pluquet,  dans  les  terribles  croi- 
sades contre  les  albigeois  et  con- 
tre les  hérétiques,  si  prodigieuse- 
ment multipliés  dan»  les  provin- 
ces méridionales  de  lu  France. 
Ceux  qui  se  sauvèrent  dans  le 
Dauphiné,  se  voyant  inquiétés 
par  l’archevêque  d'Embriin  , se 
retirèrent  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. Les  ducs  de  Savoie  ont  tâ- 
ché en  dilférens  temps  de  les 
ehasserde  cet  asile,  surtout  de- 
puis qu’ils  s’étaient  liés  d’intérêt 
et  de  religion  avec  les  Suisses  et 
les  Génevois.  On  les  poursuivit 
vivement  en  lütio;  mais  ils  ré- 
sistèrent il  la*  petite  armée  qu’on 
envoya  contre  eux.  Environ  cent 
ans  après,  en  i655,  Chnrles- 
Emanucl  envoya  dans  les  vallées 
le  marquis  de  Piancssa,  qui  traita 
avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  embrasser  la  re- 
ligion culholiqne.  Malgré  un  grand 
nombre  d’exécutions  effrayantes , 
les  vandols  ne  sont  pas  entière- 
ment éteints , et  ils  conservent 
l’attachement  à leurs  dogmes  et 
une  grande  pureté  de  mœurs.  Les 
calvinistes  les  ont  adoptés  comme 
leurs  pères,  quoique  leur  croyance 
soit  différente  dans  quelques  arti- 
cles ; et  la  protection  secrète  que 
quelques  princes  protestons  leur 
ont  accordée  n’a  pas  peu  contri- 
hué  à leur  conservation,  Bossuet, 
dans  sont!  istoirciles  variât  ions, 
et  le  P.  Limborch  , dans  Celle  de 
Vlnquisition , mettent  une  gran- 
de différence  entre  les  albigeois  et 
les  vaudois;  mais  un  grand  nom- 
bre de  protestons,  M Voltaire  dans 
son  Histoire  générale,  regar- 
dent ces  deux  sectes  comme  n’en 
faisant  qu’une. 

VALDOR  (Jeas),  graveur,  né 
h Liège,  en  i58o,  so  lit  un  nom 
par  ses  talcns,  et  acquit  l’estime 
du  cardinal  Mazarin , auquel  il  fut 
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présenté  par  le  célèbre  Lebrun. 
On  le  croit  père  de  Jean  Valdor, 
excellent  graveur,  qui  a publié, 
en  1649,  in-folio,  les  Triomphes 
de  Louis-le-J uste , ou vrage  très- 
recherché.  On  a encore  de  lui  de* 
Paysages  bien  exécutés. 

VALDRADE  ou  WALRADE. 
V oyez  Lotraire. 

VA LE.MKLIYG.  Voyez  V^ale*- 
Bocnc. 

VALENÇAI.  Voyez  Estampes. 

VALENCE  ( Cyrcs  - Marie- 
Alexaxdre  de  Timbrcse  - TniM— 
brone  , comte  de),  lieutenant- 
général  et  pair  de  France,  naquit 
à Agen,  le  20  août  1757.  Il  entra 
au  service  dans  l’artillerie  ; en 
1774,  passa  , en  1778.  en  qualité 
de  capitaine  au  régiment  de  royal- 
cavalerie,  fut  aide-de-comp  du 
général  de  Vaux,  et  parvint,  en 
1784,  au  grade  de  colonel  en 
second  du  régiment  de  Bretagne. 
Il  devint  ensuite  premier  écuyer 
du  duc  d’Orléans  et  colonel  du 
régiment  de  Chartres  - dragons. 
En  1789,  il  fut  nommé  député 
suppléant  aux  Etats  - généraux  , 
et  embrassa  la  cause  de  la  liberté 
avec  chaleur.  La  guerre  ayant 
éclaté  en  1792,  entre  la  France 
et  l’Autriche , il  fut  employé  com- 
me maréchal  de  pamp  dans  l’ar- 
mée de  Luckner,  et  s’empara  de 
Courtrai.  Il  passa  ensuite  sous 
les  ordres  de  Dumouricz , fut 
promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  nu  20  août  179a,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  circons- 
tances, et  surtout  à la  journée  de 
Valmy,  et  à celle  de  Ncrwinde, 
où  il  fut  très-grièvement  blessé. 
Après  la  défection  de  Dumouricz, 
il  fut  mis  hors  la  loi;  et,  pour  se 
soustraire  à cette  proscription  , il 
se  retira  dans  le  Holstein,  où  il 
resta  jusqu’au  18  brumaire.  Alors 
il  rentra  eu  France  , et  fut  rayé  do 
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la  liste  des  émigrés.  Il  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservateur, 
en  1800,  cl  nommé  sénateur  en 
»8o5.  I.e  20  mars  1807,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  la  5* 
division  de  réserve  de  l'intérieur, 
et  passa  en  Espagne  en  1808.  En 
V812 , il  commandait  une  division 
de  cavalerie  sous  les  ordres  du 
roi  Joachim  de  Naples.  Au  mois 
de  déoembre  i8ij,  il  fut  envoyé 
en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  6*  division 
militaire  (Besançon),  et  il  pour- 
vut à la  défense  de  cette  ville  ; il 
se  mit  ensuite  à la  tête  d'une  co- 
lonne de  gardes  nationales  et  de 
troupes  régulières,  et  se  porta  ail 
mois  de  janvier  sur  Gray,  où  il 
tint  l'ennemi  en  échec  durant 
plusieurs  jours.  Apres  la  restau- 
ration , il  fut  uommé  pair  de 
France  le  4 juin,  et  uccepta  aussi 
la  diguité  de  pair  pendant  le  règne 
des  cent  jours.  A la  lin  de  juin 
i8iâ,  il  fut  désigne  par  la  com- 
mission du  gouvernement  pour 
aller  proposer  au  général  Blucher 
un  armistice.  Il  remplit  une 
semblable  mission  auprès  du  duc 
de  Wellington.  Le  comte  de  Va- 
lence fut  exclu  de  la  chambre 
des  pairs  par  l'ordonnance  do  i'\ 
juillet  1 8 1 5 , et  il  n’y  fut  rappelé 
que  le  21  novembre  18 19.  Le 
comte  de  Valence  s’est  constam- 
ment montré  dans  celte  assem- 
blée, le  défenseur  ïélé  des  liber- 
tés nationales.  Il  est  mort  le  5 fé- 
vrier 1820.  On  a de  lui  un  Essai 
sur  (es  finances  (le  (a  républi- 
que française  , et  sur  (es 
moi/ cas  d’anéantir  (es  assi- 
gnats, 1 vol.  in-8",  Cet 

écrit  renferme  des  vues  neuves  et 
de*  idées  heureuses. 

• VALENCE.  7 oyez  Paré  cl 

T VOUAS. 

VALENCIENNES  ( Pilbsk- 
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Henri  ),  peintre  , né  à Toulouse  , 
en  îjrSo.  dirigea  d'abord  ses  pre- 
mières études  ver.-  la  musique  ; 
mais  bientôt  ses  dispositions  na- 
turelles i’outrainèreiit  vers  la  pein- 
ture. Il  vint  é Paris,  reçut  des 
leçons  de  SI.  Doyen,  cl  alla  en- 
suite passer  quelques  années  en 
Italie.  De  retour  en  France,  il  ne 
tarda  pas  à être  agrégé  à l’Acadé- 
mie de  peinture , qui , un  an  après, 
l’admit  en  qualité  d’académicien. 
Dès  lors  il  fut  regardé  comme  le 
chef  de  l’éoole  des  paysagistes. 
Personne  ne  lui  était  supérieur 
dans  toutes  les  parties  de  son  art, 
dans  le  choix  et  lu- composition 
des  sujets,  dans  l'entente  des  li- 
gnes, dans  l'ordonnance  pittores- 
que, dans  le  caractère  propre  A 
chaque  objet,  dan*  la  combinai- 
son des  effets,  dans  l'èlégaucc 
des  fabriques,  dans  le  bon  goût 
des  accessoires , colin  dans  tout 
ce  qui  tient  à la  poésie  de  l’art.  11 
avait  conçu  le  paysage  à la  ma- 
nière des  grands  peintres.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Phi- 
l odi  le  dans  Vile  de  Lcmnos  ; 
Cicéron  découvrant  à Syra- 
cuse le  tombeau d’ A rchimède ; 
tableau  qui  a servi  pour  la  récep- 
tion de  l’auteur  à l’Académie 
royale  : il  fut  exposé  au  salon  <!c 
1787,  et  ou  le  voit  encore  au  Mu- 
sée du  Louvre;  Œdipe  trouvé 
sur  (e  Mont  Cythéron  , par  le 
berger  Phorbus  ; ce  même  OE- 
dipe.  au  terme  de  sa  dou  loure  use 
carrière,  /n'es  du  temple  des 
Euménides.  Valencienne»  est 
mort  à Paris , Je  i(>  février  iSi<), 
âgé  de  b;)  ans.  On  a de  lui,  des 
Elémens  de  perspective- prati- 
que à V usage  des  artistes , sui- 
vis de  réflexions  et  conseils  à 
un  élève  sur  la  peinture  et  par- 
tie ulièrement  sur  le  genre  du 
paysage,  1S00,  in-4“,  avec  bû 
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planches.  Parmi  le*  élèves  de  Va- 
lenciennes, on  remarque  U.  De- 
purtlies,  auteur  de  la  Théorie 
du  paysage. 

\ AL  EN  S,  évêque  de  Morse  en 
Moesie  , cl  Lrsace  de  Sjmgidon. 
tous  deux  sectateurs  d'Arius,  se 
déclarèrent  ouvertement  contre 
Alhan.ise  , et  furent  déposés  avec 
excommunication  au  concile  de 
Sardiqne,  en  347-  Ils  s’efforcèrent 
ensuite  de  répandre  leurs  erreurs 
dans  l’occident;  mais  lorsqu’ils 
virent  que  l’etupereur  Constant  I" 
protégeait  la  foi  orthodoxe,  ils 
l’abjurèrent  par  politique  au  con- 
cile de  Milan.  Ils  île  tardèrent 
pas  à retomber  dans  leurs  pre- 
miers principes  , et  assistèrent 
aux  conciles  de  Sirmick,  de  Ri- 
mini  et  de  Nice.  Valens  contribua 
beaucoup  à mettre  l’arianisme  eu 
crédit  auprès  de  l’empereur  Cons- 
tance, qui  le  chargea  de  persé- 
cuter vivement  les  catholiques, 
commission  barbare  dont  il  ne 
s’acquitta  que  trop  bien.  Valens 
et  Ur5ace  furent  encore  condam- 
nés au  concile  de  Rome,  en ôlig. 

VALENS  (Flavius)  , empereur, 
était  Gis  puîné  de  Gratien,  sur-, 
nommé  (eCordier.  (T oyez  Gm- 
tiev.)  Il  naquit  près  de  Cibale  en 
Pannonie,  vers  l’an  3a8,  et  fut 
associé  à l’empire,  l’an  3G4,  par 
son  frère  Yalentinicn  I",  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  l’O- 
rient , eu  385.  Effrayé  par  la  ré- 
volte de  Frocope,  il  voulut  d’a- 
bord quitter  la  pourpre  ; mais  il 
fut  plus  heureux  l’annce  suivante, 
car  il  dé6t  son  ennemi  et  lui  fit 
couper  la  tête.  Après  avoir  pacifié 
l’empire,  il  se  fit  conférer  le  bap- 
tême par  Eudoxe  de  Constant!  - 
impie,  arien,  qui  l’obligea  par 
serment  du  soutenir  scs  principes. 
Sa  femme,  Albia  Dominica,  l’y 
engagea  aussi,  et  le  rendit  com- 
aj. 
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plicc  de  son  hérésie  et  persécu- 
teur du  la  foi  orthodoxe,  dont  il 
s’était  montré  jusqu’alors  un  de, 
plus  zélés  défenseurs.  Il  publia 
un  édit  pour  exiler  lus  prélats  ca- 
tholiques: édit  qui  fut  exécuté 
avec  la  dernière  rigueur,  il  alla 
lui-iuûme  à Césaréc  de  Cnppa- 
doce,  pour  en  chasser  Saint  llu- 
sile;  à Antioche,  où  il  exila  Mé- 
lèce;  à Edessc  et  ailleurs,  où  il 
persécuta  cruellement  les  ortho- 
doxes. ( V oy.  Iss  te.)  C’était  après 
la  guerre  contre  les  Coths  que  Va- 
lens  se  déclara  contre  l’Eglise. 
Cette  guerre  avait  eu  le  plus  heu- 
reux succès.  Les  barbares  , ef- 
frayés des  victoires  de  Valens, 
forcèrent  Athalariu,  leur  roi,  à 
demander  la  paix.  Valons  voulut 
bien  la  leur  accorder,  eu  3yo  , 
mais  il  en  prescrivit  les  conditions. 
Il  fut  défendu  nuxGoths  de  passer 
le  Danube  , cl  de  mettre  lu  pied 
sur  les  terres  des  Romains,  à 
moins  que  cc  ne  fût  pour  le  com- 
merce. Ils  n’eurent  plus  la  li- 
berté , comme  auparavant  , do 
trafiquer  indifféremment  dans  tous 
les  lieux  soumis  à l’obéissance  de 
l’empereur. On  leur  aassignadeux 
villes  frontières,  où  ils  pourraient 
apporter  leurs  marchandises  et 
acheter  celles  dont  ils  auraient  be- 
soin. Tous  les  tributs  qu’on  leur 
payait  furent  supprimés  ; mais  on 
confirma  la  pension  d’Albalaric. 
Valens  permit  aux  Goths  de  s'é- 
tablir dans  la  Thrace  : ils  y forent 
suivis  de  divers  autres  barbares; 
et  , comine  la  province  ne  pou- 
vait sulfite  pour  leur  entretien, 
ils  commencèrent  à ravager  les 
pays  voisins.  Lupiciu,  général  de 
l’armée  romaine , ayant  été  battu, 
Valens  marcha  en  personne  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  une 
bataille  près  d’Andrinople  , le  9 
août  078,  et  il  eut  le  malheui  de 
‘9 
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la  perdre.  La  nuit  le  surprit  avant 
qu'il  sc  fût  décidé  sur  le  parti 
qu’il  avait  à prendre  ; et  les  sol- 
dats, qui  étaient  rangés  autour  de 
lui,  l’enlevèrent  et  le  portèrent 
dans  une  maison  où  les  Gotbs 
mirent  le  feu,  et  où  il  fut  brûlé 
vif,  à lage  de  5o  ans,  après  en 
avoir  régné  t5.  Valons  fut  un 
prince  timide  , cruel  et  avare. 
Ses  défauts  furentplus  pernicieux 
à l’Etat  que  ses  vices.  Il  était 
ignorant  et  il  laissait  languir  les 
sciences.  Incapable  de  juger  du 
mérite,  il  n’élevait  aux  grands 
emplois  que  ceux  qui  applaudis- 
saient â scs  faiblesses.  Sa  supers- 
tition était  telle,  qu’il  fit  mourir 
tous  ceux  dont  les  noms  com- 
mençait par  Thiod,  parce  qu’un 
magicien  lui  avait  prédit  que  son 
sceptre  tomberait  entre  les  mains 
d’un  homme  dont  le  nom  com- 
ineucerait  ainsi  ; et  le  comte  Théo- 
dose, père  de  Théodose-le-Grand, 
se  trouva  de  ce  nombre  malheu- 
reusement. Protecteur  de  l’aria- 
nisme, il  fit  autant  de  mal  aux  fi- 
dèles que  les  plus  ardens  persécu- 
teurs de  l’Eglise. 

YALENS  (Valbrics)  , était  pro- 
consul d’Achaïe,  lorsqu’une  par- 
tie de  l’Orient  se  souleva  contre 
Gallien  et  reconnut  Macrien.  Le 
nouvel  empereur,  craignant  que 
Valens  n’armât  contre  lui , envoya 
une  petite  armée  commandée  par 
I’ison,  pour  le  surprendre  et  lui 
ôter  la  vie.  Valens  sc  voyant 
poursuivi,  se  fit  reconnaître  em- 
pereur dans  lu  Macédoine , et  se 
défit  de  Pison.  Cette  mort  fut  sui- 
vie de  la  sienne  , puisqu’il  fut  tué 
peu  de  jours  après  par  ses  sol- 
dats , en  juin  atii  , après  six  se- 
maines de  règne. 

VALENS  (Pibsbe)  , dont  le  vrai 
nom  est  Stcrck,  né  à Groningue, 
eu  i56t , s’appliqua  avec  succès 
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à la  poésie,  à l’éloquence,  et  à 
toutesles  parties  des  belles-lettres. 
11  fit  un  voyage  à Paris,  où  ses 
talens  lui  méritèrent  une  place  de 
professeur  nu  collège  royal.  Il 
mourut  en  it>4  * • âgé  de  tto  ans. 
On  a imprimé  ses  Harangues  et 
ses  poésies  latines , iu-8*  et  in-4”. 
Ces  dernières  offrent  quelques 
vers  heureux,  mais  peu  de  cette 
imagination  qui  constitue  le  vrai 
poète. 

YALENTI  (Camille)  , de  Man- 
toue,  fille  de  Yalens  Yalenti  et  de 
Violante  Gainbora,  cultiva  les  let- 
tres avecsuccès  dans  le  i<>*  siècle.  A 
aa  ans,  elle  composai  t des  lettres  et 
des  vers  arec  beaucoup  de  facilité 
et  d'élégance.  Elle  fit  autant  de 
progrès  dans  la  langue  latine  que 
dans  l’italienne,  et  s’adonna  sur- 
tout à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte. 
Elle  se  maria,  en  i543,  au  comte 
Jacques-Michel  de  Verine,  qu’elto 
perdit  au  bout  de  1 1 ans.  Scipiou 
MnfTei  , après  en  avoir  fait  un 
magnifique  éloge,  raconte  que, 
désespérée  de  la  mort  de  son 
époux,  elle  se  jeta  sur  son  ca- 
davre défiguré,  et  expira  elle- 
même  de  douleur.  Ce  conte  pa- 
rait un  peu  romanesque  : il  vaut 
mieux  en  croire  le  procès-verbal, 
consigné  dans  les  archives  de 
cette  illustre  famille  , lequel  porte 
qu’elle  mourut  quelques  heures 
après  son  mari.  On  n’a  d’elle 
qu’une  Lettre  italienne  à Verge- 
rio , insérée  avec  la  réponse  dans 
un  Recueil  de  Lettres,  Venise, 

1 544- 

VALENTI  GONZAGUE  (Sil- 
vtrs) , cardinal  et  ministre,  na- 
quit d’une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille de  Mantoue,  le  i"  mars 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de 
Parme,  alors  dirigé  par  les  jésui- 
tes .qu’il développa  les  précieuses 
dispositions  du  cœur  et  de  l'esprit 
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dont  le  ciel  l'avoit  doué.  Il  passa 
ensuite  à Rome,  et  cultiva  avec 
beaucoup  d’ardeur  pendant  toute 
sa  jeunesse,  les  sciences  qui  pou- 
vaient lui  Gtre  utiles  dans  la  car- 
rière qu'il  voulait  parcourir.  Il 
commença  par  la  nonciature  de 
France  et  d’Espagne,  et  mérita 
l'estime  du  pape,  ainsi  que  des 
souverains  dont  il  visita  les  cours. 
Clément  XII,  pour  pris  de  ses 
services  , l’honora  de  la  pourpre , 
le  9 décembre  1738,-et  Benoit 
XIV,  à peine  élu  souverain  pon- 
tife , le  nomma  son  sécrétaire 
d’état , puis  camerlingue  de  la 
Sainte  Eglise.  Il  s’acquitta  de  cette 
charge  importante  et  pénible  à la 
satisfaction  générale.  Sa  conduite 
sage  et  prudente  à l'égard  des  nom- 
breux ennemis  de  l'Etat  pontiG- 
cal , sa  prévoyance  pour  corriger 
et  détruire  tous  les  abus  et  dé- 
sordres intestins,  son  zèle  à se- 
conder les  intérêts  de  la  foi  ca- 
tholique, sa  protection  puissante 
accordée  aux  lettres,  aux  scien- 
ces et  aux  beaux-arts,  dont  il  était 
juste  appréciateur , rétablisse- 
ment d’uue  chaire  de  chimie  et  de 
physique  expérimentale  dont 
Rome  lui  fut  redevable,  le  réta- 
blissement de  l’Académie,  le  com- 
merce remis  en  activité  , le  trésor 
public  enrichi  sans  exactions,  et 
tant  d'autres  avantages  procurés 
à l’Etat,  sont  une  preuve  évidente 
de  ses  rares  talons.  Après  avoir 
servi  son  souverain  avec  zèle  dans 
les  affaires  les  plus  délicates  de 
politique  et  de  religion,  il  mou- 
rut àViterbe,  le  28  août  iç56; 
son  corps  fut  transféré  l’année 
suivante  à Rome,  et  déposé  dans 
un  tombeau  que  lui-même  avait 
fait  construire  chez  les  pères  fran- 
ciscains. 

VALENTIA  (Crécoire)  , jé- 
suite, né  ù Médiua-del-Cuiupo , 
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dans  la  Vieille-Castille  , 'professa 
la  théologie daus l’université d'Iu- 
golstadt,  et  mourut  à Naples  , en 
iGo3 , à 54  ans , après  avoir  eu  de 
vives  disputes  avec  Letnos  sur  la 
Prédestination.  Scs  adversaires 
disent  de  lui  que  « s’il  n’avait  pas 
eu  d’autre  grâce  que  celle  qu’il 
avait  défendue,  il  n’était  sûre- 
ment  pas  en  Paradis.  » On  a de 
lui  des  Livres  de  controverse , et 
des  Commentaires  sur  lu  Somme 
de  Saint  Thomas.  Ses  ouvrages, 
recueillis  en  5 gros  vol.  in-folio, 
demandent  beaucoup  de  patience 
de  la  part  du  lecteur. 

VALENTIN  , humain  , pape 
après  Eugène  II,  mourut  le  21 
septembre  827  , le  40'  jour  après 
son  élection. 

VALENTIN  , fameux  hérésiar- 
que du  2*  siècle  , était  Egyptien 
et  sectateur  de  la  philosophie  de 
Platon.  Il  se  distingua  d’abord 
par  son  savoir  et  par  son  élo- 
quence ; mais  indigné  de  ce  qu’on 
lui  avait  refuse  l’épiscopat  , il  se 
sépara  de  l’Eglise , après  avoir 
cnfunlé  mille  erreurs.  Il  les  sema 
à Rome  sous  le  pontificat  du  pape 
Hygin  , et  continua  de  dogmati- 
ser jusqu'à  celui  d'Anicct,  depuis 
l’an  140  jusqu'à  160.  Il  fui  censuré 
par  l’Eglise  en  i45,  et  exclus  de 
la  congrégation  des  Fidèles  ; loin 
d’en  être  humilié , il  se  retira 
dans  l'ile  de  Chypre  , où  il  pro- 
pagea avec  beaucoup  de  hardiesse 
ses  principes  erronés.  Il  était  ins- 
truit , éloquent , possédait  le  grec 
et  s’était  particulièrement  appli- 
qué à la  philosophie  de  Platon  ; 
mêlant  ainsi  la  doctrine  secrète 
des  nombres  , et  celle  de  l’idéa- 
lisme avec  la  théogonie  d’Hésiode 
et  l'évangile  de  Saint  Jean  , le 
seul  qu’il  voulut  admettre  ; il 
forma  un  système  de  philosophie 
religieuse,  peu  différent  de  celui 
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de«  basllidès  et  des  gnosfiqnes. 
Cette  hérésie  , qui , suivant  Hoo-' 
• per.  dérivait  des  mystères  égyp- 
tiens , prit  naissance  , en  i.'|3  , 
sous  le  règne  d’Adrien,  et  dura 
jusque  dans  le  4*  siècle.  Valentin 
mourut  en  l’année  1G0.  Il  avait 
imaginé  une  généalogie  d’/Eons-, 
dont  il  composait  la  divinité  qu'il 
Appelait  PUramc  ou  Plénitude, 
au  • dessous  de  laquelle  était  le 
fubricateur  de  ce  inonde  , et  les 
.anges  auxquels,  il  en  attribuait  le 
gouvernement.  Ces  Æons  étaient 
■mâles  et  femelles  , et  il  les  parta- 
geait en  différentes  classes.  Va- 
lentin eut  beaucoup  de  disciples, 
qui  répandirent  sa  doctrine  , et 
formèrent  des  sectes  qui  élaicut 
fort  nombreuses  , et  surtout  dans 
les  Cailles . du  temps  de  Saint- 
Iréuée  , qui  nous  a donné  le  plus 
de  lumières  sur  ces  hérétiques.... 
y oyez  Ptolémée. 

YALBNTIN  ( Basile)  : c’est 
tous  ce  masque  que  se  cacha  un 
habile  chimiste  du  16*'  siècle  , 
quer.  quelques-uns  ont  présumé 
Ctre  uo  bénédictin  d'Erford  , 
mars  dont  on  ignore  le  vrai  nom. 
fies  ouvrages  , écrits  en  haut  al- 
lemand. ont  été  imprimés  à Ham- 
bourg en  in-7  , » 7.1 7 ou  174°  1 
in -8*'.  La  plupart  sont  traduits  en 
latin  et  en  français.  Parmi  les  la- 
tins. le  plus  connu  est  Currus 
triumphalia  antlmonii  , Ams- 
terdam . it»7 1 . in- 12.  On  pré- 
tend que  ce  chimiste  dut  au  ha- 
sard la  connaissance  des  proprié- 
tés de  l'antimoine.  Avant  jeté 
hors  de  son  laboratoire  quelques 
fraguieus  de  cette  matière  . et 
des  cochons  en  ayant  mangé  . ils 
furent  violemment  purgés.  Cette 
observation  lui  fil  venir  la  pensée 
d’essayer  ce  remède  sur  le  corps 
humain.  On  cite  parmi  les  ou- 
vrages français  du  prétendu  Va- 
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] lentin I.  Azoth  des  phitosè- 

! plies,  avec  les  12  Clefs  de  phi- 
i tosophie  , Paris  , i6(jo  , iu-8* , 
et  la  figure  de  ces  12  Clefs.-  II. 
Révélation  des  mystères  des 
teintures  essentielles  des  sept 
1 métaux  , et  de  leurs  vertus 
médicinales , Paris  , 1646, in-4*. 
-III.  Testament  de  Basile  P a- 
lentin,  publié  à Londres,  1671, 
>in-8°. 

VALENTIN  (Moysele  ) , pein- 
tre français  . né  a Coutumiers  en 
Brie  , l’an  1600,  mort  aux  en- 
virons de  Rome,  en  itiüa,  entra 
fort  jeune  dans  l'école  de  Vouet , 
et  peu  de  temps  après  se  rendit 
en  Italie.  Les  tableaux  du  Cara- 
vage  le  frappèrent , et  il  les  imita 
sans  leur  donner  une  teinte  aussi 
noire.  Il  s’attacha  surtout  à repré- 
senter dos  Concerts,  des  Joueurs, 
des  Soldats  et  des  Bohémiens  , 
des  Tabagies.  On  voit  aussi  de  ce 
maître  des  tableaux  d'histoire  et 
, de  dévotion  ; mais  ils  sont  en  pe- 
; tit  nombre  , et  pour  l'ordinaire 
inférieurs  à ses  autres  ouvrages. 
Le  Valentin  trouva  un  protecteur 
dans  le  cardinal  Bnrberini.  C’est 
à sa  recommandation  qu'il  pei- 
gnit:, pour  l'église  de  Saint- 
Pierre  à Rome,  le  Martyre  des 
SS.  Processe  et  Martinien  , 
Morceau  très-estimé  : il  a été  au 
inusée  royal.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  le  Poussin  « et  l’on  reinar* 
que  qu’il  a quelquefois  suivi  la 
I manière  de  cet  excellent  artiste. 

| Le  Valentin  a toujours  consulté 
! la  nature  ; sa' touche  est  légère  , 
| son  coloris  vigoureux  , ses  ligure* 
: bien  disposées.  Il  exprimait  tout 
j avec  force;  mais  il  n’a  guère  eon- 
I suite  les  glaces  ; cl.  entraîné  par 
! la  rapidité  de  sa  main,  il  a sou- 
j vent  péché  contre  la  correction. 

' Cè  peintre  s’étant  baigné  itrtpru- 
li  de uunen l , fut  saisi  d’un  frisson 
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qui  lui  causa  peu  de  temps  après 
la  mort.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés.  Le  Musée  du  Lou-t 
vre  possède  onze  tableaux  de  cet 
artiste.  Les  principaux  tout  les 
quatre  Evangélistes  ; V inno- 
cence de  Suzwrfco  reconnue  ; 
le  Jugement  de  Salomon  ; deux 
Concerts,  et  des  Scènes  de  ca- 
baret. 

VALENTIN  (Michel-Beux ami]  , 
professeur  en  médecine  A Giesscn , 
où  il  naquit  le  26  novembre  1607, 
cultiva  la  botanique  avec  beau- 
coup de  succès  , et  mourut  le  i3 
mars  1726.  On  a de  lui  : I.  II  is- 
toria  simplicium  reformata  , 
Francfort,  1716,  in-folio,  t<> 
planches  ; «75a  , 2 tomes  en  un 
volume  in-folio,  23  planches.  II. 
A mpliithealrum  Zootomicum ; 
Francfort,  1720,  in-fol.  , figu- 
res. Cet  ouvrage  avait  paru  en 
allemand,  à Francfort,  1704- 
1-14  , 3 vol.  in-fol.  ; il  a été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Conrad 
Becker.  Aux  éditions  latines,  on  a 
joint  un  abrégé  de  la  Vie  de  Va- 
lentin, en  vers  , qu’il  avait  com- 
posé lui-même.  III.  Mcdicina 
nova-antiqua,  Francfort , 1713, 
in-4*.  C'est  un  cours  de  médecine. 

I V.  Cynosuramatcriœ mediew, 
Strasbourg,  1726,3  vol.  in-4*. 

V.  Viridarium  reformatum  , 
Francfort,  1720 , 2 tonies  en  un 
vol.  in-fol.  , avec  de  belles  figu- 
res. VI.  Corpus  jurfs  medico- 
Itqale  . Francfort,  1722  , in-fol. 
Vil.  Physiologiw  biblicœ  ca- 
pita  sein: ta  , Giessen  , 1711  , 
in-4*. 

VALENTIN  GENTlllS.  Foy. 
Gentilis. 

VALENTINE,  femme  de  Louis 
de  France , duc  d’Orléans,  assas- 
siné par  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne  , était  Clic  de  Jean 
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G aléas , duc  de,  Milan.  Cette  prin- 
cesse ayant  inutilement  demandé 
justice  du  meurtrier  de  son  époux, 
mourut  Ie5décetribre  i4o8,de dou- 
leur de  11 'avoir  pu  venger  sa  mort. 
Quelques  momeus  avant  d’expi- 
rer, elle  Ct  approcher  ses.  enfans 
sur  lesquels  elle  répandit  des  lar- 
mes. Ensuite  considérant  Jeun  , 
fils  naturel  du  duc  d'Orléans, , si 
célébré  depuis  soujs  le  nom  de 
comte  de  Danois  , elle  dit , par 
une  espèce  de  pressentiment  de 
sa  grandeur  future,  «qu’il  lui 
avait  été  dérobé,  et  qu’aucun  do 
ses  enfans  n'était  aussi  bien  taillé 
à venger  la  mort  de  son  père  que 
celui-lA.»  t'oyez  Dcxoïs.  Valen- 
tine  était  aussi  spirituelle  que 
belle.  Charles  Vf.  dans  les  accès 
de  sa  folie  , ne  se  laissait  gouver- 
ner que  par  elle.  De  IA  vint  le 
bruit  qu’elle  l’avait  ensorcelé.  Les 
geus  de  bon  sens  étaient  bien  per- 
suadés que  si  elle  l’avait  cllarrtié, 
ce  n’était  que  par  sa  beauté  et  son 
enjouement.  Cependant  pour  n ê- 
tre  point  exposée  aux  insultes  de 
la  populace  , elle  fut  obligée  de 
qiiitlcrlacoiirpourquelque  temps. 
C’est  du  chef  de  celte  princesse 
que  Je  duc.  d’Orléans,  depuis  roi 
de  France  , sous  le  nom  de  Louis 
XII , prétendit  au  duché  de  Mi- 
lan , qui  coûta  tant  de  sang  à la 
France.  Vajenti.no  de  Milan  est 
l’héroïne  d’un  opéra-comique  re- 
présenté tout  récemment  A Paris 
avec  le  plui  grand  succès.  La 
pièce  est  de  M.  Mouilly , et  la 
musiqne  une  oeuvre  posthume  du 
célèbre  Méliul.  -, 

VALENTINI  ( E csisBE  ) , poète 
et  littérateur  italien  , né  AModène 
le  11  décembre  i3i5,,eqtra  dans 
l’ordre  des  bénédictins  à Paruie  , 
et  y Ct  des  études,  qui  lui  méri- 
tèrent l’es  lia  ic  de  Grégoire  Cor- 
tèse , depuis  cardinal , l'un,  des 
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plus  savans  littérateurs  de  sa  so- 
ciété. 11  passa  à Ferrare,  où  il  se  | 
lia  avec  l’Arioste,  et  revint  ù Par- 
me, où  il  mourut  en  i53<).  11  se 
distingua  dans  la  poésie  latine.  On 
a de  lui  un  petit  Poème  sur  te 
massacre  des  Innocens  , qui  se 
trouve  dans  l’édition  de  l’ouvrage  1 
de  Sannazar , De  partu  Virgi- 
fiis  , Venise , i53ô. 

VALENTINI  ( PniufFE  ) , poète 
italien  , né  ù Modène  , uiort  vers 
l’an  i568,  fut  intimement  lié  avec 
Caslelvetro,  dont  il  partagea  l'in- 
fortune et  les  disgrâce» , pour 
avoir  été  trop  attaché  à l’opinion 
des  novateurs.  Il  fut  quelque  temps 
au  service  du  cardinal  Contariui  ; 
mais  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
fuir.  Outre  quelques  sonnets , il 
n laissé  un  Poème  inédit , que 
l'on  conserve  dans  la  bibliothèque 
de  Modène. 

VALENTINIEN  I"  . empereur 
d’Occident , fils  ainé  de  Gratien  , 
surnommé leCord ier,  néàCibale 
en  Pannonie,  s’éleva  par  sa  va- 
leur et  par  son  mérite  sur  le  trône 
impérial.  Il  fut  proclamé  empe- 
reur à Nicée,  après  la  mort  de  Jo- 
vin  , le  aô  février  36/).  Il  associa 
Valens  , son  frère  , ù l'empire  , lui 
donna  l’Orient,  et  garda  l’Occi- 
dent , où  il  se  rendit  redoutable 
par  son  courage.  Il  repoussa  les 
Germains  qui  ravageaient  les  Gau- 
les , pacifia  l’Afrique  révoltée  , 
dompta  les  Saxons,  qui  s’étaient 
avancés  jusque  sur  le  bord  du 
ftbin  , et  construisit  un  grand 
nombre  de  forts  en  différens  en- 
droits de  ce  fleuve  cl  du  Danube. 
Le*  Quades  ayant  pris  les  armes 
en  574  » *1  passa  dans  leur  pays 
pour  les  châtier.  Il  mit  tout  à feu 
et  à sang,  rasa  les  campagnes, 
brûla  les  villages  , renversa  les 
villes,  laissant  partout  des  traces 
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de  sa  fureur.  Il  repassa  le  Danube 
et  vint  se  reposer  à Bregelion  , 
petit  château  de  la  Pannonie.  Lé, 
les  Quades  lui  envoyèrent  de* 
ambassadeurs  pour  implorer  sa 
clémence.  Cesenvoyés  étaient  de» 
hommes  grossit^» , pauvres  et  mal 
vêtus.  Valentinien  croyant  qu’on 
les  lui  avait  envoyés  pour  l’insul- 
ter , entra  en  fureur,  et  leurparla 
arec  tant  d’emportement  qu’il  sc 
rompit  une  veine.  Il  expira  peu 
de  temps  après,  le  17  novem- 
bre 375.  Les  écrivains  du  chris- 
tianisme , qui  ont  répandu  tant 
d’injures  contre  l’einpereur  Ju- 
lien ( Voyez  JrtiEü) , ont  beau- 
coup loué  Valentinien,  parce  qu’il 
fut  constamment  attaché  à leur 
religion  ; mais  sa  conduite  et  ses 
mœurs  étaient  fort  opposées  ù 
celles  d’un  vrai  chrétien  , à celles 
d’un  prince  digne  d’éloge.  Il  mon- 
tra , dans  tous  les  temps  de  sa 
vie  , une  sévérité  excessive  , et 
souvent  injuste  ; et  dans  les  em- 
porteinens  de  sa  colère  qui  se  ma- 
nifestaient fréquemment,  il  deve- 
nait cruel  jusqu'à  la  férocité.  Ja- 
mais il  ne  se  contenta  d’infliger 
de  médiocres  châtimcns.  Il  se 
plaisait  à faire  redoubler  les  tor- 
tures des  accusés.  Les  supplices 
furent  très-nombreux  sous  son 
règne;  les  fautes  les  plus  légère», 
des  propos  indiscrets  , des  inad- 
vertances , étaient  punis  par  des 
tournions  affreux.  Ammien  Mar- 
cellin cite  de  nombreux  exemples 
de  sa  férocité , même  dans  les 
mninens  où  U était  de  sang-lroid. 
Affricanus  , célèbre  avocat  de 
Home  , ayant  terminé  le  temps 
prescrit  dans  l'emploi  de  gouver- 
neur d’une  province  . demanda  à 
Valentinien  une  autre  place  . et 
le  comte  Théodose  , général  de 
la  cavalerie  , appuyait  sa  demande. 
« Comte,  dit  aussitôt  l’empereur 
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à Théodose  , abattez  la  tête  de  cet 
homme  qui  veut  changer  d'em- 
ploi. » Lecomte  fut  forcé  d’obéir, 
et  AllYicunus  péril.  Il  entretenait, 
avec  le  plus  grand  soin  , dans  des 
luges  voisines  de  su  chambre  ù 
Coucher,  deux  ourses  très-vora- 
ces , l’une  nommée  Miette  d'or, 
cl  l’autre  Innocence.  Des  gardes 
étaient  placés  près  d’elles  pour 
les  maintenir  continuellement 
dans  un  état  de  fureur.  Ces  ani- 
maux ne  vivaient  que  de  chair 
humaine.  L 'empereur  donna  enfin 
la  liberté  à l’ourse,  appelée  In~ 
iwccnce,  et  la  renvoya  dans  les 
bois  pour  la  récompenser  d’avoir 
dévoré  un  très-grand  nombre  de 
cadavres.  Les  autres  défauts  de 
Valentinien  furent  la  mauvaise 
foi  , l'avarice  , l'envie  ; et  ses 
bonnes  qualités  , telles  que  l’ac- 
tivité, le  courage,  l'amour  du 
bon  ordre  dans  l’administration 
civile  cl  militaire  , sont  éclipsées 
par  sou  caractère  inhumain  et  fé- 
roce. 

VALENTINIEN  II,  fils  du  pré- 
cédent , né  en  5?i , fut  salué  em- 
pereur à Cinque  en  rannomie  , 
le  a 2 novembre  oyfi.  Il  succéda  à 
(iraticu.  son  frère,  en  385,  et  fut 
dépouillé  de  ses  étals  en  38-  par 
le  tyran  Maxime*  Il  eut  recours  é 
Théodose  , qui  défit  Maxime,  lui 
lit  couper  la  tète  en  588,  rétablit 
Valentinien,  et  entra  triomphant 
dans  Home  avcclui.  Le  jeuneem- 
pereur,  formé  par  les  avis,  les 
instructions  et  l'exemple  deThèo- 
dose  , quitta  de  bonne  heure  les 
impressions  que  sa  mère  Justine 
lui  uvait  données  contre  la  fui  ca- 
tholique. On  le  soupçonnu  de 
quelques  déréglcmens  ordinaires 
à la  jeunesse  ; aussitôt  qu’il  le 
sut,  il  se  priva  de  tout  ce  qui  pou- 
vait donner  occasion  à ces  faux 
bruits.  Ou  trouvait  qu’il  se  plai- 
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sait  trop  aux  jeux  du  cirque  ; pour 
s'en  corriger  , il  retrancha  ceux 
même  qui  se  donnaient  à la  nais- 
sance des  empereurs.  Ayant  su 
que  quelques-uns  le  blâmaient 
d'aimer  trop  les  combats  des  bê- 
tes , il  fit  tuer  dans  le  même  jour 
toutes  celles  qui  étaient  destinées 
à cet  usage.  Ce  ne  furent  pas  ses 
seules  vertus.  Les  chefs  d’une  fa- 
mille distinguée  ayant  été  accusés 
d’une  conspiration , il  en  exa- 
mina lui-même  les  preuves  ; et 
sa  clémence  lui  en  ayant  dissimulé 
la  force,  il  fit  élargir  les  coupa- 
bles , méprisant  ces  défiances  et 
ces  soupçons  , a qui  ne  tourmen- 
tent , disait-il , que  les  tyrans.  » 
Plus  occupé  du  bien  de  ses  sujets 
que  du  sien  propre,  il  modéra  ex- 
trêmement les  impôts;  et  comme 
scs  officiers  voulaient  qu’illcs  aug- 
mentât, afin  d’en  profiter  eux- 
mêmes , il  leurrépondit  : " Quelle 
apparence  y a-t-il  que  j’impose 
de  nouvelles  charges  A ceux  qui 
ont  bien  de  la  peine  A payer  les 
anciennes?»  Il  faisait  jouir  l’em- 
pire de  la  paix  , de  la  justice  et  de 
l’abondance  , lorsque  Arbogaste  , 
Gaulois  d’origine,  à qui  il  avait 
confié  le  commandement  de  ses 
armées  , se  révolta.  Ce  général 
s’était  acquis,  pur  sa  valeur  , sa 
science  dans  l'art  militaire  , et 
son  désintéressement  , la  con- 
fiance des  troupes  , au  point  qu’il 
réglait  tout , et  tenait  Valentinien 
sous  sa  dépendance.  Le  prince 
ouvrit  enfin  les  yeux  , et  , crai- 
gnant les  suites  de  son  pouvoir  , 
il  lui  ôta  le  commandement  des 
armées.  Mais  ce  traître  mit  le 
comble  A ses  crimes  , et  fit  périr 
ce  prince  qu’il  avait  déjA  dépouillé 
de  son  autorité.  Valeutinien  était 
à Vienne  en  Dauphiné.  Un  jour 
qu’il  se  promenait  après  dîner  sur 
le  bord  du  Rhône,  dans  l’cnccintc 


2f>6  VALE 

de  son  palais , Arbogaste  lu  fit 
étrangler  par  quelques-nns  de  ses 
gardes  , qui  le  pendirent  A iirt  ar- 
bre avec  son  mouchoir  , pour 
qu’on  crût  qu’il  s’était  tué  lui— 
même.  Ce  fut  le  samedi  i5  mai 
392 , ù l’a  ge  seulement  de  20  ans, 
après  un  règne  de  neuf.  Saint 
Ambroise  prononça  son  oraison 
funèbre  à Milan  , quoiqu’il  n’eût 
pas  été  baptisé. 

VALENTINIEN  III  ( Fls- 
VICS  PlACIDV'S  Vai.ertimahos  ) , 
empereur  d’Occident,  fils  du  gé-  > 
néral'  Constance  tl  de  Placidie  , 
fille  de  Thcodose-lc-Grand  , né 
à Rome  en  4'9*  fut  honoré  du 
titre  de  César  ù Thessalonique  ; 
mais  il  ne  fut  reconnu  empereur 
que  le  23  octobre  4^5,  à Rome  , I 
après  la  défaite  entière  de  Jean  , 
qui  s’élait  emparé  de  l'empire. 
Ce  fut  d’abord  l’Iocidic  qui  eut 
toute  l’autorité;  cl  la  sagesse  de 
cette  princesse  ne  put  prévenir  la 
perte  de  l’Afrique,  que  le  comte 
Boniface  livra  en  4,J!8  aux  Van- 
dales , qui  V fondèrent  un  Etat 
très-pnissant.  Le  général  Aëtius 
conserva  par  sa  valeur  les  autres 
provinces.  Les  Bourguignons,  les  I 
Gotha,  les  Alains  , les  Francs  fu- 
rent battus  en  diverses  rencon- 
tres , et  forcés  à demander  la  paix  ; 
il  n’y  eut  que  les  Suèves  de  la  Ga- 
lice qui  ne  purent  être  domptés. 
Valentinien  leconunt  mal  de  si 
grandes  obligations.  Il  immola  ce 
général , de  sa  propre  main  , à la 
haine  d’un  de  ses  eunuques;  mais 
il  périt  bientôt  après  lui.  Ayant 
violé  lu  femme  de  PéliWc-Mnxi- 
me , ce  mari  outragé  le  fit  tuer  au 
milieu  de  Rome,  le  i y mars  455. 

Il  avait  alors  3b  ans  , et  il  fut  le 
dernier  de  la  race  de  Théodose. 
Pétrone  - Maxime  profita  de  sa 
mort  pour  se  saisir  du  sceptre 
impérial.  Valentinien  était  un 
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prince  stupide,  qui  sacrifiait  sa 
gloire  et  scs  intérêts  à ses  pas- 
sions ; et  scs  passions  l’entraî- 
naient toujours  de  crime  en  crime. 
Il  11’excitn  aucun  sentiment  d'a- 
mour pendant  sa  vie  , ni  aucun 
regret  après  sa  mort.  Voyez  Eu- 

DOXtE. 

VALENTINIEN  ( Théodose  ) : 
c’est  évidemment  le  nom  supposé 
sous  lequel  s’est  cuché  l’auteur  des 
deux  ouvrages  suivans  : I.  His- 
toire de  V Amant  ressuscité  de 
la  mort  d'amour , Lyon,  i558, 
iu-4*.  Il  yen  a une  autre  édition, 
Paris,  i5"2.  II.  Les  Angoises 
d'amour , ou  Histoire  des  dé- 
plaisirs amoureux  et  languis- 
sons désirs  , Lyon  , itiab  , 
in-4*. 

VALENTINOIS  (Voy et  T, os- 
ais ,-  duc  de  ),  et  Poitiers  ( du- 
chesse nr.  ). 

VALKRAS  ( Moser  Diecode  ) , 
né  A Cuenea,  en  1402,  fut  élevé 
dans  le  palais  du  roi  de  Castille  . 
Jean  II.  11  montra  de  bonne  heure 
la  plus  grande  ardeur  de  s’ins- 
truire. Il  parcourut  la  France  et 
l’Allemagne  jusqu’en  i44°-  Re- 
venu en  Espagne  , il  s’y  fit  bien- 
tôt un  nom,  et  fut  envoyé  en  qua- 
lité d’ambassadeur  auprès  des  rois 
de  France,  d’Angleterre  eide  Hon- 
grie. Eu  i44^  > se  trouvant  û 
Cuença  , il  fut  nommé  député  de 
celte  ville  auprès  des  corlès  , qui 
curent  lieu  à Tordesillas.  Valéras 
s’y  distingua  par  son  courage  , et 
s'opposa  aux  desseins  du  roi  con- 
tre les  grands  révoltés.  Le  mo- 
narque voulait  les  Soumettre  par 
le  fer  et  par  le  feu  , selon  ses  pro- 
presparoles. Quelque  temps  après, 
Ferdinand  - le  - Catholique  étant 
monté  sur  le  trône , s’empressa 
de  récompenser  le»  services  que 
Valéras  avait  rendus  à la  patrie  , 
et  les  connaissances  qu'il  avait  ac> 
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quises  dan»  ses  voyages.  Il  le  ri»,  i?i3,  a vol  in-ia  ; la  troi- 
nomma  d’abord  son  historiogra-  sième,  par  M.  Binet,  in-4”,  1796, 
phe  et  son  conseiller,  et,  immè-  a vol.  in-8".  Cette  dernière,  qui 
diatement  après  , il  obtint  la  réunit  la  fidélité  à l’élégance,  a 
charge  de  grand-inajordôme  du  fait  oublier  les  deux  autre», 
palais.  Valéras  mourut  vers  l’an-  VALÈRE  (Cïfiuen  de),  auteur 
née  1482.  Ou  a de  lui  : I.  Chro-  protestant.  Nous  avons  de  lui  une 
nique  de  V Espagne  , Bnrgos  , version  espagnole  de  toute  la  Bi- 
1487  ; 'l'olosa  , 1489  ; Saragosse,  I blc,  que  l’on  peut  regarder  comme 
149 \ , Salamanque,  1499  ; S®-  ' nue  seconde  édition  delà  version 
ville  , 1027  , goth.  ; Ségovic,  ] de  Cassiodore  Reyna  , Amstcr- 
i554  et  i5Î»7,  in-fol.  II.  Traité  dam,  tGoa,  in-folio. 
de  la  Providence  , Séville  , YALÈRK  (Luc),  mathéinati- 
1494.  cien , enseigna,  à la  fin  du  iti* 

VaLÈRE-MAXIME  (Valsmcs  siècle,  la  géométrie  dans  le  col- 
Maximus),  historien  latin,  sortait,  lége  de  Rome,  avec  tant  de  répu- 
selnu  quelques  auteurs,  de  la  fa-  talion,  qu’il  lut  nommé  l’Archi- 
millc  des  Yalères  et  de  celle  des  j mède  de  son  temps  par  le  célèbre 
Fabien».  Son  goût  pour  la  littéra-  Galilée.  On  le  connaît  ;î  peine  su- 
ture ne  lui  ûta  point  celui  des  nr-  j jourd’hui  , quoiqu'il  ait  publié 
mes  ; il  suivit  Sexle  Pompée  è la  deux  ouvrages  assez  bons  , l'un 
guerre.  A son  retour,  il  composa  I De  centro  gravita tis  Sotido- 
un  Recueil  des  actions  et  des  pa-  mm,  in-4",  1604;  et  un  autre, 
rôles  remarquables  des  Romains  De  (Juadralurâ  Parabotœ  per 
et  des  autres  hommes  illustres,  simplex  fatsum,  qui  lurent  esli- 
Son  travail  est  en  ncubiivres  , il  més  et  recherchés  de  son  temps, 
le  dédia  îi  Tibère,  et  n’écrivit  VALERE  ( Am-aé  ).  Voyez 
qu’après  la  mort  de  Séjan,  dont  Altos é (Yalère.) 
il  dit  beaucoup  de  mal.  Plusieurs  YALERIA  ( Gai.eru),  iinpéra- 
croicut  que  l’ouvrage  que  nous  trice  romaine , fille  de  Dioclétien 
avons  n’est  qu’un  abrégé  du  sien,  et  de  Prisca  , épousa,  l’an  292, 
composé  par  Népotien  d’Afrique.  I Galère-Maximien,  nommé  César, 
Son  style  est  barbare  , à quelques  et  adopté  par  Dioclétien. Sa  beau- 
endroits  près.  11  intéresse  plus  par  | té,  ses  vertus,  lo  désir  du  bon- 
le  fond  des  choses  que  par  la  ma-  heur  de  ses  sujets,  honorèrent  son 
•nière  dont  il  les  rend.  La  meilleure  I règne.  Elle  fut  stérile,  et,  se  voyant 
édition  de  cet  auteur  est  celle  de  sans  enfin»,  elle  adopta  Caudi- 
Leyde,  1670,  in-8”.  curn  Notis  j dien,  fils  naturel  de  son  mari, 
variorum  ; et  1726,  in-4”.  On  ! qui  l’avait  eu  depuis  leur  union, 
estime  aussi  celle  de  Paris , 1G79,  Après  la  mort  de  Galère-, Maxi- 
in-4”,  à l'usage  du  dauphin.  On  mien,  elle  se  relira  avec  sa  mère 
trouve  dans  le  Manuel  de  la  lihral-  ! à la  cour  de  Maximin  Daza,  neven 
rie  do  M.  Brunet  des  détails  bi-  de  Dioclétien.  Ce  prince  la  reput 
biographiques  sur  les  nombreuses  avec  empressement  ; bientôt  il  en' 
éditions  de  Vaière-Mnxime , dont  devint  "amoureux  et  lui  proposa 
nous  avons  trois  traductions-:  j de  répudier  sa  femme  pour  l’épou- 
la  première  , par  Cloveret  , ser.  Le  deuil  qu’elle  portait,  et  les 
Lyon,  1700,  2 volumes  in- ia  : lions  du  sang,  lui  fournirent  un 

la  secouile,  par  Tauboicher,  Pa-  prétexte  pour  rejeter  cette  «lire. 
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O refus  irrita  Maximin  , et  re 
prince  emporté  l’envoya  avec 
Prisca  en  exil  dans  les  déserts  de 
la  Syrie , où  elles  souffrirent  les 
plus  grandes  privations  et  les  plus 
mauvais  traileinens.  Ou  prétend 
que  Dioclétien,  instruit  de  ce* in- 
dignités, en  mourut  de  cliagrin. 
Maximin  étant  mort  lui-mètne  en 
août  5tü,  elles  devaient  espérer 
un  adoucissement  à leurs  maux 
sous  Licinius  , élevé  à l’empire 
par  Galère,  et  à qui  il  avait  re- 
commandé en  mourant  son  épouse, 
et  .son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  ct'Valéria,  ces 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon-  | 
de,  après  avoir  vu  mettre  à mort 
l’infortuné  Cnndidien,  furent  obli- 
gées de  se  cacher,  errantes  en  di- 
vers lieux,  et  déguisées  sous  des 
haillons.  Vers  la  fin  de  3 1 4 * elles 
furent  malheureusement  décou- 
vertes à Thessalonique.  Licinius 
leur  fit  trancher  la  tête  et  jeter 
leurs  corps  dans  la  mer, en  présence 
du  peuple  assemblé,  au  commen- 
cement de  3i5.  On  croit  qu’elles 
avaient  embrassé  le  christianisme, 
et  que  si  elles  assistèrent  quelque- 
fois aux  sacrilices  des  païens,  ce 
ne  fut  que  dons  la  crainte  de  dé- 
plaire ù Dioclétien  et  ù Galère. 
Voltaire  dit  que  les  chrétiens  fu- 
ient le»  auteurs  des  meurtres  de 
Gnndidien,  de  Prisca  et  de  Valé- 
ria.  11  y a apparence  que  la  famille 
de  Galère  ne  lin  exterminée  que 
■ parce  que  Licinius,  tyran  ombra- 
geux, craignait  quclcs  prétentions 
<|ii’«Hte  pouvait  avoir  à l’empire 
ne  servissent  de  prétexte  ù des 
Minuvemens  populaires  et  à des 
révoltes. 

VALÉRIANES.  Voy.  PiÉatcs- 
ViLénuttcs. 

VALÉRIE,  dame  romaine-, 
srror  du  célèbre  orateur  Hnrten- 
sius,  s’approcha  du  dictuleur  Sylla 
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dans  un  spectacle  de  gladiateurs  , 
et  arracha  quelques  poils  du.  man- 
teau de  ce  dernier  ; il  s’en  aper- 
çut, et  Valérie  lui  dit  : « Ce  que 
je  viens  de  faire  n’est  point  une 
marque  de  mépris  ; j’ai  cru  au 
contraire  qu’en  m’approchant  ainsi 
de  vous , je  pourrais  participer  au 
bonheur  qui  vous  accompagne.  * 
Ce  discours  plut  au  dictateur,  et 
il  épousa  Vglérie.  — line  autre 
Romaine  de  ce  nom , mère  de 
Coriolan,  touchée  des  malheurs 
des  Romains , alla  avec  Voluinnie, 
épouse  de  ce  dernier  , le  trouver 
pour  le  supplier  de  lever  le  siège 
| de  Rome.  Coriolan  céda  à leurs 
i instances , et  fit  sortir  l’armée 
des  Volsques  du  territoire  de  la 
république.  — Une  autre  Valémb, 
veuve  du  consul  Catnirinus  , ré- 
pondit à ceux  qui  In  pressaient  de 
se  remarier  : « Mon  époux  est 
mort  pour  les  autres,  mais  il  vit 
encore  pour  moi.  » 

YALÉK1EN  (PiBues  Licisids 
V a Lt iu an vs ) , empereur  romain, 
né  en  itio,  d’un  père  sénateur  et 
d’une  famille  illustre  . passa  par 
toutes  les  (barges,  et  le  sénat  le 
revêtit  de  celle  de  censeur,  qu’au- 
cun particulier  n’avait  possédée 
depuis  le  règne  de  Claude.  Ce 
prince  était  bien  fait,  et  d’une 
physionomie  qui  en  imposait  ; il 
avait  cultivé  les  sciences  et  con- 
naissait l’art  de  la  guerre.  Ses 
moeurs  étaient  sans  reproche , et 
il  passait  pour  l'homme  le  plus 
digue  de  commander.  Lorsque 
l’armée  assemblée  dans  la  Jthèlie 
le  proclama  empereur,  peu  de 
temps  avant  la  mort  d’Emilien  , 
dans  le  mois  d’août  a 5b,  il  était 
âgé  de.  63  ans.  Le  sénat  applaudit 
à son  élection,  et  donna  le  titre 
de  César  à son  fil»  Gailien , que 
: son  père  associa  aussitôt  à l’em- 
I pire , en  le  déclamât  Auguste. 
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Dans  les  premières  années  de  son 
gouvernement,  il  témoigna  quel- 
que affection  pour  les  chrétiens  ; 
mais  AI  aerien , un  de  scs  géné- 
raux, changea  ses  dispositions,  et 
il  s'alluma  contre  eux  une  persé- 
cution violente  dans  tout  l’empire. 
Valérien,  obligé  de  résister  aux 
Golh*  et  aux  Scythes  , se  relâcha 
un  peu  de  sa  fureur.  Luc  autre 
guerre  l'oo*upa  bientôt  : il  fallut 
qu’il  tournât  ses  armes  contre  Sa- 
por,  roi  de  Perse,  qui  faisait  des 
progrès  prodigieux  en  Syrie,  en 
Cilicic  et  en  Cnppadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie, et  Valérien  fut  fait 
prisonnier  en  260.  Le  roi  Sapor 
le  mena  en  Perse,  où  il  le  traita 
avec  indignité  , jusqu’à  le  faire 
servir  de  marchepied  lorsqu’il 
montait  à cheval,  et  à le  rendre 
témoin  des  indignes  traitemens 
qu’il  faisait  subir  à sa  femme  M«- 
riana.  Il  mourut  en  captivité,  l’an 
263,  âgé  de  71  uns,  opfès  en 
avoir  régne  sept  Sapor  le  lit  écor- 
cher tout  vif,  etfitjeterdu  sel  sur 
sa  chair  sanglante.  Après  qu’il  fut 
mort,  il  üt  corroyer  sa  peau,  la 
fil  teindre  en  rouge, et  la  mit  dans 
tin  temple  pour  être  un  monu- 
ment éternel  de  la  honte  des  ho- 
înains.  Valérien  parut  mériter  les 
honneurs  du  la  république  tant 
qu’il  fut  particulier  ; mais  lorsque, 
parvenu  à la  puissance  suprême, 
il  fut  en  spectacle  à tout  le  monde, 
il  parut  avoir  moins  de  vertus  et 
plus  du  défauts.  Il  aimait  la  jus- 
tice, et  il  voulait  la  faire  rendre  ; 
mais  il  ne  savait  pas  juger  du  mé- 
rite, et  eut  toujours  de  mauvais 
ministres.  Il  abusait  souvent  de  sa 
puissance.  Ses  lnuriers  furent  flé- 
tris pur  plusieurs  traits  de  lâcheté. 
Son  imprudence  fut  la  source  de 
son  malheur.  Les  généraux  qu'il 
avait  mis  à la  tête  des  armées  pro- 
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filèrent  de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces, 
où  ils  prirent  le  titre  d'Auguste  , 
et  jetèrent  ainsi  l'empire  dans  une 
confusion  qui  hâta  sa  décadence. 
— Il  ne  faut  pas  confondre  Valé- 
rie* le  vieux  avec  Valérien  le 
jeune , son  petit-fils  , sur  lequel 
on  peut  voir  l'article  Gallien 
(Publias  Licinius  Gallianus. ) 

VALÉRIEN  , évêque  de  Ce- 
mèle  , dont  l'évêché  a été  transféré 
à Nice , assista  au  concile  de  Aies, 
en  439*  et  à celui  d’Arles,  en 
455.  11  nous  reste  de  lui  vingt 
Homélies  avec  une  E pitre  cuir es~ 
sée  aux  moines,  Paris,  1612, 
in-8“.  Il  avait  autant  de  savoir  que 
de  piétc; 

VALÉRIEN  ( Dominique ’l , né  à 
Ravenne,  en  i5q3,  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique.  Il  enseigna  les 
belles-lettres  dans  sa  ville  natale, 
pendant  5o  ans  avec  un  grand 
succès, et  fut  ensuite  nommé  curé 
de  Saint-Jeau  et  de  Saint-Apolli- 
naire. Il  mourut  en  l(>47  > et  laissa  : 
1.  Alla  D.  Andréas  Corsinii 
Carmeiitœ , Ravennæ  , 1629, 

in-4“.  H.  Antiquité  de  Ravenne 
dans  l’état  séculier , ibidem  , 
1640.  III.  Elogium  in  divos 
Apotlinaremet  V italcm,  16.44, 
in-fol. 

VALÉRIEN  (Pierre),  en  latin 
Pelrus  E aterùmus , poète  latin 
moderne,  dont  nous  avons  : I. 
Amorum  libri  5 , Amicilia  ro- 
mana,  Venise,  1.549,  in-8".  II. 
Odat  et  Epitjrammata,  Venise, 
i55n,  etc. 

VALÉRIEN  MAGNI.  Voyez 
Mauni. 

VALÉRINI  ( Adrien  ) , gentil- 
homme véronais,  auteur  drama- 
tique, versé  dans  la  connaissance 
des  lettres  grecques  et  lutines,  flo- 
rissait  vers  l’an  i56o.  Il  a publié 
dans  sa  langue  maternelle  : I. 


▼ ALE 

qomainc.  Il  triompha,  arec  Bru- 
lus  , de  Tarquin  et  des  Toscans, 
l’an  5oj  avant  J.-C.  Comme  il  ne 
subrogea  point  de  cuosui  à Trici- 
pilinus  , son  collègue , qui  était 
mort,  et  comme  il  avait  bâti  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  , on  crut  qu'il  voulait 
usurper  la  royauté.  Publicola,  of- 
fensé de  ces  soupçons  injurieux  à 
sa  gloire,  lit  raser  sa  maison  , ôta 
les  haches  des  faisceaux  consulai- 
res, qu’il  ordonna  de  baisser  de- 
vant le  peuple  en  arrivant  à l’as- 
semblée. Enfin  , il  donna  une  loi 
qui  permettaitd’appelerilcemème 
peuple  des  jugemens  des  magis- 
trats. Ces  déférences  lui  méritè- 
rent le  nom  de  Publicolu  , ou 
si  mi  du  peuple.  C’est  lui  qui,  le 
premier,  prooouça  l’oraison  funè- 
bre de  Brutus  , son  collègue,  au 
milieu  des  funérailles  ; et,  depuis 
cette  époque,  on  Gt  l’éloge  des  il- 
lustres morts  dans  les  pompes 
funèbres.  Publicola,  après  avoir 
été  quatre  fois  consul,  mourut  si 
pauvre,  qu’il  fallut  que  la  républi- 
que fournit  aux  frais  de  ses  funé- 
railles. Les  dames  romaines  por- 
tèrent le  deuil  de  Publicola  pen- 
dant un  an. 

VALÉRIUS-POPLICOLA  PO- 
TITUS,  l’un  des  décemvirs,  qui 
apai-a  le  peuple  irrité  contre  eux, 
fut  fait  consul  ; l’an  4 j<)  avant 
J.-C.,  après  l'extinction  du  dé- 
cemviral.  Il  remporta  , peu  de 
temps  après,  une  victoire  sur  les 
Volsques  et  les  Eques  ; mais  le 
sénat,  qui  ne  l’aimait  point,  lui 
ayant  refusé  les  honneurs  du  triom- 
phe, il  les  Gt  demander  nu  peuple 
par  le  tribun  Icilius,  les  obtint, 
et  fut  le  premier  qui  triompha 
arec  son  collègue  M.  Uoralius , 
malgré  le  sépal. 

V A LÉKI  US- l'ORQUATUS,  con- 
sul avec  Paul-Emile  dans  la  guerre 
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contre  Pyrrhus  , vers  l’an  a8o 
avant  J.-C.  Plutarque  raconte 
qu’avant  appris  en  songe  la  ré- 
ponse de  l’oracle  à Puni-Emile,  il 
se  dévoua  pour  la  patrie,  et  Int 
englouti  dans  la  terre  le  jour  de 
la  bataille.  La  victoire  que  rem- 
porta sod  collègue  fut,  selon  les 
Romains,  le  fruit  de  ce  dévoue- 
ment. 

VALliRIUS-SORANliS,  poète 
latin  du  temps  de  Jules-César, 
l'an  5o  avant  J.-C. , fut  mis  à 
mort  pour  avoir  divulgué  descho- 
ses qu’il  était  défendu  de  dire.  On 
présume  qu’il  ne  reconnaissait 
point  d’autre  dieu  que  le  monde, 
ou  l’assemblage  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers.  Varron  cite  de  lui 
deux  vers  sur  la  nature  de  Dieu  , 
qui  semblent  le  prouver  : 

Jupiter  omnipotent,  Regum  Hex  ipfe,  Deus- 
que , 

Progenitnr  geni'ria  jue  De  tint  , De  us  tu,  us 
et  omnis. 

VA  LliRlUS-CORVUS  on  COR- 
VINL’S  , tribun  militaire  dans 
l'armée  de  Camille,  lorsque  ce 
général  poursuivait  les  Gaulois- 
Scnonaisqili  avaient  pillé  et  brûlé 
Rome,  l’an  5c)o  avant  J.-C.  Le 
surnom  de  Corvinus  lui  fut  donné 
parce  que,  combattant  dans  la 
mfdée  contre  un  Gaulois,  un  cor- 
beau vint  s'abattre  sur  son  casque, 
et  frappa , dit-on  . à coups  redou- 
blés de  son  bec  et  de  ses  ailes  son 
adversaire,  qui  ne  pat  tenir»  l'at- 
taque combinée  de  ces  deux  en- 
nemis. Celle  étymologie  ne  satis- 
fera guère  les  gens  sensés  : mais 
il  faut  compiler  les  rêveries  anti- 
ques, pour  ne  pas  paraître  laissée 
de  lacunes.  Quoi  qu’il  en  soit, 
VnléritisCorvinus  fut  six  fois  con- 
sul, une  fois  dictateur,  et  con- 
serva jusqu’il  cent  ans  son  corps 
et  son  esprit  dans  toute  leur  vi- 
gueur. 
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VALÉRIUS-FLACCUS(C.V*t. 
Fl.  Setisvs  Balbvs),  poète  latin, 
llorissait  sous  le  régne  de  Vespa- 
sien.  Il  naquit,  selon  l’opinion 
commune,  à Sèba,  ville  de  Cam- 
panie, et  fixa  sa  demeure  à Fa- 
do ue.  Le  poème  des  Argonautes 
est  adressé  à Vespasien.line  mort 
prématurée  empêcha  l’auteur  de 
l’achever.  Son  style  est  lroid  et 
languissant,  et  les  règles  de  l’art 
y sont  très-souvent  violées.  Mar- 
tial , son  ami,  l’exhorte  avec  rai- 
son à quitter  la  poésie  pour  le 
barreau  ou  pour  quelque  autre 
profession  plus  lucrative  que  l’art 
des  vers.  Valérius  mourut  sur  la 
fin  du  règne  de  Domitien,  vers 
l’an  q3  ou  94  de  J.-C.  L ’Argo- 
nauticon  a eu  un  grand  nombre 
d’éditions  : la  première  est  de  Bo- 
logne, i4^4,  petit  in-fol.  Les  au- 
tres sont  de  Florence,  i53o,in-8*; 
Paris  , 1017  ou  i5ig,  in-fnl.  ; 
Bologne,  i5ig,  édition  estimée  ; 
Venise,  Aide,  i5a3,  in-8*;  Pa- 
ris, iô3a,  in-8*;  Anvers,  iSIit), 
petit  in-ia  ; Utrecbt,  1703,  in- 1 a ; 
celle  de  iieinsius  et  du  P.  Bur- 
maun  , Padoue  , 1736  , in-8*  ; 
Leyde,  1734,  in-4";  celle  de*Th.- 
Ch.  Harles,  Altenbourg , 1781, 
in-8*  ; on  annexe  cette  édition  à 
la  collection  des  V ariorutn.  On 
estime  aussi  l’édition  de  J.  A. 
Wagner, Gottingue,  i8o5,  ia-8*. 
M.  Adolphe  Dureau  de  Lamalle 
en  a donné  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  litre  d'jlrgonauti- 
que  de  V alerius  Flaccvs , ou 
Conquête  de  la  Toison  d’or,  Pa- 
ris, 181 1 , 3 vol.  in-8*. 

VA  LÉRILS-FLACCUS,  intime 
ami  de  Caton  l’Ancien  , avec  le- 
quel il  fut  consul.  11  remporta  1 
pendant  son  consulat  une  victoire 
signalée  sur  les  Gaulois,  les  In-  1 
subres  et  les  Boieas,  près  de  Mi-  I 
luu,  oiï  il  resta  plus  de  dix  mille  y 
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1 ennemis  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  plaida  la  cause  des  dames  ro- 
maines contre  son  collègue  , et  la 
gagna  en  faisant  abroger  la  loi 
Uppia. 

VALÉRIUS  , architecte  célè- 
bre, né  n Ostie  , inventa  la  ma- 
nière de  couvrir  les  amphithéâtres 
lorsque  Libon  donna  pendant  le 
temps  de  son  édilité  des  specta- 
cles publics.  Les  autres  ouvrages 
de  Valérius  ne  nous  sont  pas  con- 
nus. Voyez  V*LLÉ«irs. 

VALERIUS  (ConsHtcs),  né  h 
Utrecht,  en  i5ts,  mort  en  1578, 
professa  les  belles-lettres  dans  sa 
patrie  et  à Louvain.  Il  forma 
d'excellens  élèves.  On  a de  lui 
une  Rhétorique , in~4*  ; une 
Grammaire, in-4*;  une  Philoso- 
phie, in-folio , écrites  avec  clarté 
et  méthode  , mais  que  de  meil- 
leurs livres  enfantés  depuis  ont 
rendues  inutiles.  On  a encore  de 
lui  d’autres  ouvrages. 

VALÉRIUS-PROBUS.  Voye» 
Paoecs. 

VALES1ENS.  Voyez  Valésics. 

VALKSCUS  i>e  TARENTA  , 
docteur  en  médecine  , né  en  Por- 
tugal , exerça  sa  profession  & 
Montpellier  , vers  la  fin  du  14* 
siècle,  ilest connu  parun  Recueil 
de  pratique  excellent  , divisé  en 
neuf  livres  , Oü  il  traite  de  toutes 
les  maladies  et  dé  leur  guérison. 
Voici  la  principale  édition  : Phi- 
lonium  pharmaceutieum  et 
chirurgicum  demedendis  om- 
nibus, tumintemis,  iumexler- 
nishumanicorporisafj'cctibus, 
Venetiis  , 1490  • in-folio. 

VA  LÉSIO  ( Frasçois  ) , mède- 
cl  odc  Philippe  11,  roi  d’Espagne, 

1 obtint  celte  place  pour  avoir  corn- 
seillè  à ce  prince  de  mettre  ses 
pieds  dans  un  bassin  d’eau  tiède 
afin  d’être  soulagé  de  In  goutte  ; 
remède  simple  qui  eut  un  heu- 
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reux  succès.  On  a de  lui  : J.  Un 
Traité  de  methodo  medendi  , 
Louvain,  1647,  in-8%  qui  passé 
pour  excellent.  11.  Controucr- 
siarum  medicarumet  philoso- 
pkicarum  lii/ri  decem  , Lyon  , 
i0u5,  in~4* ; il  y lait  voir  la  pré- 
férence que  doit  avoir  l’école 
grecque  sur  celle  desArabes.  III. 
De  sucrâ  pkilosopkiâ  , sive  de 
iis  quœ  script  a suntp/igsicè  in 
libris  sacri* , Francfort,  1608, 
in-8”.  IV.  Des  Commentaires 
sur  Hippocrate  et  Gallien  , in- 
fol. , etc. 

VALESIO  (Jean-Louis)  , pein- 
tre et  graveur  de  Bologne  , élève 
de*  Corniches,  néen  i5(ji , a gravé 
au  burin  l’Enfant  Jésus  sur  les 
genoux  de  la  Vierge  , d’après 
ses  propres  dessins;  Vénus  me- 
naçant l'Amour,  et  la  même 
déesse  le  châtiant  ; et  beaucoup 
d'autres  estampes,  toutes  de  sa 
composition. 

VALESIUS,  Arabe,  hérésiar- 
que du  5'  siècle,  était  né  avec 
une  forte  disposition  à l’amour. 
Placé  sous  un  climat  brûlant,  ne 
connaissant  point  de  plus  grand 
ennemi  de  sou  salut  que  son  tem- 
pérament , ni  de  moyen  plus  sa- 
ge pour  conserver  sa  vertu  que 
celui  qu’Origène  avait  employé  , 
il  se  lit  eunuque.  Il  prétendit  que 
cet  acte  de  prudence  cl  de  ver- 
tu ne  devait  pas  exclure  des  di- 
gnités ecclésiastiques.  On  eut 
d’abord  de  l’indulgence  pour  cet 
égarement  ; mais  comme  il  faisait 
des  progrès  , on  chassa  de  l’E- 
glise Valésius  et  ses  disciples  , 
qui  se  retirèrent  dans  un  canton 
de  l’Arabie.  Valésius  n’avait 
pour  partisans  que  des  hommes 
d’un  tempérament  impétueux  et 
d’une  imagination  vive,  qui,  sans 
cesse  aux  prises  avec  l’esprit 
tentateur,  jugèrent  que  leur  pra- 
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tique  éluft  le  seul  moyen  d’échap- 
per au  vice  ; que  tous  les  hom- 
mes qui  ne  se  faisaient  point  eu- 
nuques étaient,  selon  eux, dans  la 
voie  de  perdition  , et  livrés  au 
crime.  L’Evangile  ordonne  à tous 
les  chrétiens  de  travailler  au  sa- 
lut de  leur  prochain  j les  Vulè- 
aiens  crurent  qu’il  n’y  avait  pas 
de  moyen  plus  sûr  de  remplir 
celte  obligation  que  de  mettre 
leurs  frères,  autant  qu’ils  le  pour- 
raient, dans  l’état  oû  ils  étaient 
eux-mêmes.  Ils  faisaient  donc 
tous  leurs  efforts  pour  persuader 
aux  autres  hommes  la  nécessité  de 
suivre  leur  pratique;  et  lorsqu’ils 
ne  pouvaient  les  amener  à ce  sa- 
crifice, il  les  regardaient  comine 
des  eul’ans  ou  comme  des  mala- 
des en  délire  dont  il  y aurait  de 
1a  barbarie  il  ménager  la  répu- 
gnance pour  un  remède  infailli- 
ble, quoique  désagréable:  ils  mu- 
tilaient donc  tous  ceux  qui  pas- 
saient sur  leur  territoire,  qui  de- 
vint la  terreur  îles  voyageurs. 

VALESIUS  ( IIaix».  ) , auteur 
du  17*  siècle,  a donné  les  ouvra- 
* ges  suivant  : I.  Notitia  Gai- 
liarum  ordine  alphabctico  di- 
gesta,  Paris,  1675,  in-folio; 
ouvrage  estimé  , et  qui  se  trouve 
difficilement.  II.  Gesta  Franco - 
rum,seu  rerum  francicarum. 
toini  très , à primordiis  gentis 
ad  Childerici  destitulionem , 
Paris  , i646-58  , 3 vol.  in-folio. 

VALETTA  (NicotAs),  juris- 
consulte napolitain  , naquit  le 
aa  juin  17.37,  dans  la  vallée  Can- 
dide, où  les  Romains  furent  vain- 
cus par  les  Samnite.s.  Son  père  , 
homme  d’esprit  et  fort  instruit  , 
se  chargea  de  sa  première  éduca- 
tion , et  eut  l’art  de  lui  dérober 
les  ennuis  et  les  dillicultés  de  l'é- 
tude. Valetta  alla  ensuite  à Naples 
pour  y étudier  la  jurisprudence  , 
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et  sous  d'habile*  maître',  tels  que 
Carlo  Carfora  et  Cirilto,  il  ne 
tarda  pas  à faire  de  rapides  pro- 
grès dans  celle  carrière,  pour  la- 
quelle il  avait  d ailleurs  nue  in- 
clination très  - prononcée.  Son 
mérite  lui  lit  obtenir  la  chaire  des 
institulesdc  droit  civil  dans  l'uni- 
versité de  Naples  , et  il  publia 
bientôt  divers  écritssur  la  science 
qu’il  professait , entre  autics  ses 
InstiluUs du  droit  romain,  et 
colles  du  droit  canon  etdu  droit 
féodal.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
en  latin,  et  se  font  remarquer  par 
une  élégance  continue  de  style  , 
par  une  modération  inaltérable  , 
et  par  une  érudition  profonde.  Ces 
ouvrages  le  firent  connaître  très- 
avantageusement,  et  il  deviulpro- 
l'esscurdc  droit  romain,  eldoyco 
de  la  faculté  de  droit.  Il  mourut 
en  i8i4«  Sgé  d’environ  ç6  ans.  Il 
avait  cultivé  avec  succès  la  poé- 
sie dans  sa  jeunesse  , et  avait 
même  eu  un  grand  talent  pour 
l’improvisation  musicale. 

VALETTE  (Bernard  »k  Noga- 
bet  , seigneur  de  la  ) , chevalier 
des  - ordres  du  roi  , gouverneur 
du  Dauphine  et  de  Provence  , 
amiral  de  France,  meslrc-de-cainp 
de  lu  cavalerie  légère,  néen  i553, 
d’une  maison  dont  l’origine  n’é- 
tait pas  fort  ancienne,  Busbee  le 
fait  petit-iils  d’un  notaire,  mais 
l’abbé  Legendre  dit  qu'il  descen- 
dait d'un  cnpitonl  de  Toulouse. 
Son  père  Jean  de  la  Valette,  lieute- 
nant-général de  Guyenne,  était 
cependant  un  seigneur  distingué. 
Après  s’èlre  signalé  dans  le  Pié- 
mont en  diverses  occasions,  il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Dau- 
phiné, en  1 385.  Secondé  par  le  ma- 
réchal d'Ornano  , il  délit  au  pas- 
sage de  l’Isère  quatre  cents  arque- 
busiers français  et  trois  cents 
suisses.  Devenu  gouverneur  de 
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Provence,  en  i58ç,  il  remit,  l'an- 
née suivante  , sous  l’obéissance 
du  roi , deux  villes  de  cette  pro- 
vince: V.ilensola  et  Digne  , qui 
tenaient  alors  pour  la  ligue.  11 
fut  blessé  au  siège  de  Valcnsola, 
qu'il  prit  de  vite  force  , et  il  par- 
donna aux  liahitans.  Le  duc  de 
Savoie  étant  entré  en  Provence, 
il  lui  lit  lever  le  siège  de  fiorce- 
lonetle  , battit  son  armée  près 
d’Esparron,  en  1:191  , le  mil  en- 
core en  déroute  à Villon  , et  l'o- 
bligea de  repasser  les  Alpes.  On 
regardait  la  Valette  comme  un 
homme  qui  avait  lait  beaucoup  , 
et  qui  promettait  davantage,  lors- 
qu’il fut  tué  d’un  coup  de  mous- 
quet au  siège  de  Roquebrune , 
près  de  Fréjus,  le  1 1 février  i5qa, 
dans  sa  trente-neuvième  année  , 
sans  laisser  de  postérité.  Ce  gé- 
néral, dont  de  Thon  dit  : Inpc- 
riculis  unptrltrrilus  , in  ad- 
versis  constans  , in  pros  péris 
moderatus  , méritait  plus  d’être 
connu  que  son  frère  le  ducd'Es- 
pernon,  dont  il  n’avail  ni  la  hau- 
teur insultante , ni  l'ambition  ef- 
frénée. Mais  les  vices  brillons  en 
iuposeulplus  au  vulgaire  et  même 
à quelques  historiens  que  les  ver- 
tus modestes.  V opes  sa  Vie  par 
.Maurui , son  secrétaire  , dans  les 
Additions  au  Mémoire  histori- 
que cl  critique  de  la  vie  de  Ro- 
yer de  Bclleyardc,  Paris  , lüiiç, 
in-  ■ a. 

VALETTE  (Jean-Louis).  V oy. 

ËSrEBNON. 

VALETTE  ( Bernard  de  la  ) , 
Gis  de  Jean-Louis,  duc  d’Espcr- 
11011 , murt  eu  iüüi , avait  épousé 
la  tille  du  baron  de  Pontchûteau  , 
parente  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  débarrasser  le  duc,  son 
père,  de  la  fâcheuse  affaire  qu'il 
s'était  faite  avec  l’archevêque  de 
Bordeaux.  11  dissipa  dans  la 
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Guîennc  In  faction  de*  Croquant, 
cl  obligea  le»  Espagnols  de  vider 
celle  province.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, ayante  se  plaindre  du  lui, 
résolut  de  s’en  venger,  et  le  ren- 
dit responsable  de  la  levée  du  siège 
de  Fontarabie , en  iG5t).  Ayant 
eu  ordre  de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite  , il  se  retira  en  j 
Angleterre.  On  lui  fit  faire  son 
procès  par  des  commissaires;  le 
roi  présida  lui  - même  au  juge- 
ment , et  le  présideut  de  Belliè- 
vre  eut  le  courage  de  lui  dire  : 

« Votre  majesté  pourrait-elle  sou- 
tenir la  vue  d’un  gentilhomme 
sur  la  sellette  , qui  ne  sortirait  de 
sa  présence  que  pour  monter  sur 
l’échafaud  ? cela  est  incompati- 
ble avec  la  majesté  royale  : le 
prince  porte  partout  les  grâces 
arec  lui  ; tous  ceux  qui  paraissent 
en  sa  présence  doivent  se  reti- 
rer joyeux.  Malgré  ces  réfle- 
xions , Louis  XIII  resta,  et  la 
Valette  fut  condamné  ù mort  cl 
exécuté  en  effigie  ; sentence  in- 
juste, qui  fut  cassée  dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIV.  Bernard  de  la  Valette  avait 
succédé  A son  père  dans  le  gou- 
vernement de  Guïenne,  et  il  se 
signala  comme  lui  par  sa  hauteur 
et  sa  rapacité.  La  province  gémit 
sous  son  joug  et  sous  celui  de  scs 
favoris  et  de  scs  favorites.  Il  avait 
une  maîtresse  à Agen  qui  obte- 
nait de  lui  tout  ce  qu’elle  voulait; 
et  ce  qu’elle  voulait  était  souvent 
contraire  à la  justice  et  au  soula- 
gement du  peuple.  Le  duc  d’An- 
tin  , qui  descendait  d’une  fille 
d’Hélène  de  Nogaret,  sœur  du  duc 
d’Espcrnon,  laquelle  avait  épousé 
Jacques  de  Golh',  marquis  de 
Rouillac,  hérita  du  duché  d’Es- 
peruon.  Bernard  de  la  Valette 
n’avait  laissé  qu’uue  ülle  reli- 
gieuse, 
aü. 
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VALETTE  ( Loris  i>k  Nooa- 
ret  nsu),  frère  du  précédent  , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes  ; mais  ses  parens 
le  destinèrent  l’Eglise  , et  lui 
obtinrent  l’abbaye  de  S.iint— Vic- 
tor tic  Marseille,  et  l’archevêché 
de  Toulouse.  Paul  V t'honora  de 
la  pourpre  en  iGai  , sans  que 
celte  dignité  pût  lui  faire  perdre 
ses  inclinations  guerrières.  Il  con- 
tribua à l’enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  du  château  de 
Blois  ; mais  il  abandonna  ensuite 
son  parti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
miers emplois  de  la  guerre  , le 
pourvut  du  gouvernement  d’An- 
jou , de  celui  de  Metz,  et  l’en- 
voya commander  en  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weimar  , puis  en 
Franche-Comté  contre  le  géné- 
ral Calas,  ensuite  en  Picardie  et 
en  Italie,  où  il  mourut  Rivoli 
près  de  Turin,  le  a8  septembre 
1609,  à l’fige  de  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque  , un  prince 
de  l’Église  romaine,  mourir  les 
armes  à la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VIII  l’avait  menacé  de 
le  dépouiller  du  cardinalat  s’il 
11e  quittait  ce  métier  de  sang  , il 
fut  insensible  à tout.  Sa  promo- 
tion au  cardinalat  avait  fait  naî- 
tre un  différend  entre  lui  et  son 
père,  qui  ne  voulaitpas  lui  céder 
la  main  comme  cardinal.  Après 
une  longue  contestation , le  père 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
à l’ancien  usage,  s’avisa  de  don- 
ner la  main  A son  fils  avec  une 
chaiscàdossimplcmcnl  et  de  s’as- 
seoir , lui  , duc  , dans  une  chaise 
à bras,  pour  conserver  ainsi  dans 
une  visîte  publique  une  marque 
de  la  puissance  paternelle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  après  la  perle 
de  la  Capclle  , du  Calelcl  et  de 
au 
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Cordie , effrayé  par  les  clameurs  * 
du  peuple,  voulait  abandonner 
le  gouvernement  de  l’Etat  ; mais 
le  cardinal  de  la  Valette,  qui  lui 
était  entièrement  dévoué  , et  le 
père  Joseph  ranimèrent  son  cou- 
rage et  l'empêchèrent  d'exécuter 
ce  dessein.  Un  a peint  le  cardinal 
de  la  Valette  des  mêmes  traits 
dont  on  peint  son  père.  Il  en  avait 
totifs  les  vices,  la  fierté  , la  cu- 
pidité , la  prodigalité  , l’amour 
des  plaisirs.  Il  aimait  éperdûment 
la  princesse  de  Condè,  Charlotte 
de  Blontmorenci,  et  la.couiblait  de 
présens.  Jacques  Talon  , son  se- 
crétaire , a donné  ù Paris , en 
177a  , des  51  éinoires  intéressa  ns 
sur  la  vie  de  ce  cardinal. 

VALETTE  ( Simèoh  } , mathé- 
maticien, né  près  de  Montauban, 
le  abavril  1719,  commença  à faire 
des  vers  dans  sa  jeunesse  , avant 
de  se  livrer  i l’étude  des  sciences 
exactes,  dans  lesquelles  il  obtint 
des  succès.  Valette  se  rendit  à 
Ferncy  , près  de  Voltaire  , qui 

firoftta  de  son  séjour  auprès  de 
ui  pour  rafraîchir  ses  connaissan- 
ces mathématiques.  S&Trigono- 
métric  «TJ^dct^ueparat  en  1757, 
in-8*.  11  la  dédiaàd’Alembertqui 
la  fit  approuver  par  l’Académie 
des  sciences.  C’était  un  homme 
Instruit , attaché  à l’étude,  bon  et 
officieux  , mais  n’ayant  pas  su  se 
fixer  de  bonne  heure,  il  resta  tou- 
jours dans  la  médiocrité  pour  la 
réputation  et  la  fortune.  On  lui 
doit  encore  un  petit  poème  sur 
l’astronomie  , dans  lequel  l’au- 
teur se  montre  meilleur  astrono- 
me que  poète.  Valette  est  mort 
des  suites  d’une  apoplexie,  dans 
la  campagne  près  de  Montauban, 
e 8 nivôse,  an  10  (9  décembre 
180»  ) , à l’ffge  de  près  de  83  ans. 

- VA  LiüTTtë  { JsiW-PHittppE  ) . 
doctrinaire  , né  dans  le  diocèse 
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de  Toulouse,  en  1699,  3 publié: 
Nouvelles  étrmnes  utiles  et 
agréables,  contenant , 1"  un  Re- 
cueil de  Fables  choisies  dans  le 
goût  de  la  Fontaine  , sur  de  pe- 
tits airi  et  vaudevilles  connus  ; 
a*  Recueil  de  chansons  et  d’em- 
blèmes , de  même  sur  de  petits 
airs  et  vaudevilles  connus,  par 
madame  Massuan  , religieuse  de 
l’abbaye  de  Voisin,  diocèse  d’Or- 
léans , morte  en  décembre  1748  , 
Paris,  17.49,  2 volumes  , , in- 16. 

V A L LITE  - PA  R J SOT  ( Jeah 
de  es)  , grand-maître  de  Malte , 
après  Claude  de  la  Sangle  , en 
j '>59.  donna  tellement  la  chasse 
aux  Turcs,  qu’en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  cinquante 
vaisseaux.  Soliman  II,  irrité  de 
ses  succès  , entreprit  de  se  ren- 
dre maître  de  Malle,  et  y envoya 
une  armée  de  plus  de  80,000 
hommes  qui  en  formèrent  le  siège 
au  mois  de  mai  »565.  Alors  se 
renouvelèrent  les  prodiges  de  va- 
leur dont  Rhodes  avaitété  le  théâ- 
tre. Les  attaques  des  Turcs,  pous- 
sées pendant  quatre  mois  avec  un 
acharnement  incroyable,  échouè- 
rent contre  l’intrépidité  de  la  Va- 
lette, et  de  sesdignes  compagnons 
d’armes.  L’armée  de  Soliman,  di- 
minuée de  ao,poo  hommes  , fut 
contrainte  à une  honteuse  retrai- 
te. Les  Turcs  tirèrent  pendant  !« 
siège  soixante  et  dix  mille  coups 
de  canon  sur  Malte  : aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée;  mais  le 
grand-maître  répara  tout.  On  b li- 
tit  une  cité  nouvelle,  qui  fut  nom- 
mée la  cité  F alette.  Il  y eut  tous 
les  jours  8,000  ouvriers  employé* 
jusqu’en  1378  , qu’il  mourut  , lu 
3i  août.  Pie  V avait  voulu  l 'ho- 
norer de  la  pourpre  ; mais  il  l’a- 
vait refusée , regardant  cette  di- 
gnité comme  incompatible  avec 
la  profession  des  armes.  Pour  fa- 
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cililer  1rs  paieinens  de  ceux  qui  II 
avaient  travaillé  à la  cité  V a- 
leite  , il  lit  baltre  des  pièces  de 
momiuie  en  cuivre  , avec  ces 
mots:  non  a.s,  sed  (ides.  Il  tint 
compte  de  toute  cette  monnaie  < 
.aux  marchands  et  aux  ouvriers  , 
et  en  rendit  la  valeur  en  or  et  en 
argent.  {l/ oyez  l’Histoire  de  Mal- 
te, par  l’abbéVcrtot,  7 vol.  in-12.) 

VALGUARNERA  ( D.  M*nu- 
ko  ) , noblede  Pulerine  , né  dans 
le  17*  siècle,  fut  profondément 
instruit  dans  les  sciences  et  les 
langues  , et  mérita  l'estime  du 
pape  Urbain  VIII  , des  premiers 
satans  de  son  temps  et  de  la  cour 
d’Espagne  où  il  demeura  quel- 
ques années.  On  a de  lui  , en  ita- 
lien : Discditrs  sur  t'oriyine  et 
if  ancienneté  de  Païenne,  et  des 
* premiers  habitons  de  (a  Sicile 
eide  l'Italie,  Païenne,  •«•4-  1 
C’est  l’un  des  plus  érudits  et  des 
meilleurs  ouvrages  qui  uient  pa- 
ru sur  ce  sujet. 

VALGULIO  (Crus  les)  , litté- 
rateur italien  , natif  de  Brescia, 
en  Italie,  publia  en  1067,  dans 
cette  ville,  une  traduction  latine 
qu’il  avait  faite  du  Traité  de  la 
musique  de  Plutarque , petit 
in-4*,  à la  tête  duquel  se  lit  une 
espèce  de  préambule,  presque 
aussi  long  que  l’ouvrage  , et  qui 
est  adressé  à un  Titus  Pyrrhinus. 
Ce  traducteur  latin  a échappé  à 
l’exact  Fabricius  , qui  , dans  sa 
Bibliothèque  grecque,  fait  passer 
en  revue  tous  ceux  qui  se  sont  ac- 
quis le  titre  d'interprètes  de  Plu- 
tarque , par  la  version  latine  de 
quelqu’un  de  ses  écrits.  Il  a tra- 
duit encore  en  la  même  langue 
l’ouvrage  de  Plutarque,  des  Opi- 
nions des  philosophes,  recueil- 
lis avec  d’antres  morceaux  du 
même  auteur  grec,  et  imprimés  â 
Paris,  en  1574.  Gessner,  dans  sa 
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Bibliothèque, cl  Simlcrson  abré- 
viateur,  parlent  de  Valgulio,  sans 
nous  apprendre  autre  chose,  sioou 
qu'il  avait  traduit  du  grec  de  Plu- 
tarque les  Préceptes  conjugaux, 
le  livre  de  la  V ertu  morale  et 
celui  de  la  Musique  , auquel  il 
avait  joint  des  remarques;  toutes 
ces  versions  ont  été  imprimées  à 
Bâle  avec. le  reste  de  ses  opuscu- 
les. 

VALHUBERT  (Rocsa)  , gé- 
néral français,  né  à Avranches  , 
le  28  octobre  1764,  se  destina  do 
bonne  heure  au  métier  des  armes, 
et  reçut  une  éducation  nualogue  à 
ses  goûts.  Il  se  présenta  pour  l’e- 
xamen requis  dans  l’artillerie.  Un 
édit  du  roi,  qui  excluait  les  rotu- 
riers, l’einpêcha  d’être  admis.  De 
dégoût,  il  faillit  s’expatrier;  il 
s’engagea  dans  le  régiment  de 
Soubise-Rohan.  Rentré  chez  lui 
à l'époque  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  chef  du  premier  bataillon 
de  la  Manche.  De  ce  moment,  ses 
taleus  et  son  courage  le  tirent  dis- 
tinguer avec  éclat.  A Pelimberg  , 
le  bataillon  qu’il  commandait  lit 
plusieurs  charges  vigoureuses  con- 
tre des  grenadiers  hongrois  , et 
les  tailla  en  pièces  ; colonel  du 
28*  régiment  , il  se  couvrit  de 
gloire  A Montchello , à Marengo  , 
et  au  passage  du  Mincio.  Bona- 
parte lui  décerna  un  sabre  d’hon- 
neur, et,  deux  ans  après,  le  nom- 
ma général  de  brigade.  Il  fut  em- 
ployé dans  cette  qualité  au  camp 
de  Boulogne  , dans  la  quatrième 
division  commandée  par  le  gé- 
néral Suchel.  La  grande  armée 
passa  le  Rhin,  et  au  passage  -du 
Danube  à Douawcrth  , la  division 
Snehet  fut  attachée  an  corps  d’a- 
vant-garde sous  les  Ordres  dû  rna- 
réchal  l.anues.  Le  général  V’alhii- 
bert  lit  toute  cette  campagne  à la 
tête  des  braves  des  64*  et  88*  ré- 
20* 
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girncni  de  ligne.  A la  bataille 
d’AiHterlitz,  il  fut  placé  à l’extrê- 
roe  gauche,  appuyant  au  Santon, 
et  couvrant  la  grande  route  de 
Brunn  àOlmut*.  Dés  les  premiers 
coups,  il  parcourait  les  rangs,  re- 
commandant aux  soldats  l'exécu- 
tion de  l'ordre  de  S.  M.  qui  dé- 
fendait de  quitter  son  rang  pour 
emporter  îe.s blessés;  au  même  ins- 
tant , un  éclat  d’obus  lui  fracasse 
la  cuisse.  Quelques  hommes  sont 
détachés  pour  porter  le  général 
blessé.  « Restez  , dit-il  , je  puis 
aussi  bien  mourir  ici  qu'A  l'ambu- 
lance. II  ne  faut  pas  pour  un  seul 
homme  fen  perdre  six  ; qu'on  exé- 
cute l'ordre  de  l’empereur.  If 
ajoutait  quelques  tnomens  après  : 
«Que  n’est-ce  le  bras  I je  pourrais 
me  porter  encore,  et  rester  à mon 
poste.  » Bientôt  le  délire  s’empa- 
ra de  lui  ; on  le  fit  transporter  à 
Brunn  , où  il  mourut  le  cinquiè- 
me jour , après  des  souffrances 
cruelles.  Ses  camarades  lui  ont 
rendu  les  derniers  devoirs  , et  ont 
fuit  graver  sur  un  marbre  noir 
cette  inscription  : 


fÀn  brave  pén<5ral  Valhubcrr, 

Mon  à la  bataille  iTÀmtcrlirx, 

Le  11  frimaire  an  14(2  décembre  i8ûf  )• 

VALIDÉ  ( la  Sultane  ).  Voy. 
Rsai  et  MrsTàPHA. 

. VALIENTE  (Don  Pedko  Pmez), 
savant  jurisconsulte  espagnol  , 
né  à Grenade  vers  l’année  tçao, 
après  avoir  fait  scs  études  dans 
l’unjversité  de  cette  ville,  reçut 
le  grade  de  docteur  en  droit  et  fut 
élu  recteur.  On  lui  doit  d’avoir 
Inspiré  le  goût  des  bons  ouvrages 
et  la  réforme  générale  opérée  dans 
l’enseignement  de  l’université. 
Son  zèle  patriotique  et  ses  lu- 
mières furent  récompensés.  Fer- 
dinand VI  le  nomma  son  conseil- 
ler d’état , et  le  décora  de.  l’ordre 


Idc  CalatraT*.  Fixé  à Madrid,  fl 
assista  aux  séances  de  l’Académie 
d’histoire  , où  il  lut  quelque» 
Mémoires  très-intérossans  ; mai* 
l’ouvrage  qui  le  lit  le  plus  con- 
naître fut  celui  qu’il  publia  sous 
ce  titre  : Apparatus  juris  pu- 
bliai universalis  Hispanici 
elemcnla  exportons  , Madrid  , 
iç5i  , deux  gros  volumes.  Ce 
livre  fut  d'autant  plus  estimé  des 
Espagnols  ,*que  les  ouvrages  sur 
le  droit  naturel  et  sur  le  droit 
public  sont  très-rares  chez  eux. 
Grotius,  Puffcudorff,  Barbeyrac  et 
d’autres  auteurs  étant  défendus 
en  Espagne,  iis  ne  sont  lus  nicét»- 
nns  que  d’un  très-petit  nombre 
de  lecteurs.  Valiente , convaincu 
de  cette  vérité,  voyaîl  avec  peine 
la  vénération  qu’on  avait  pour  le 
droit  romain  , qu’on  enseignait  # 
cxcluitvcment  dans  les  universi- 
tés de  l’Espagne,  dont  il  desirait 
le  bannir.  Ce  fut  dans  ce  but  qu’il 
écrivit  ce  Traité,  où  il  fit  sentir 
la  nécessité  de  l’élude  du  droit 
naturel  et  du  droit  des  gens  ap- 
pliqués à l'étude  de  la  législation 
espagnole. 

VALIF.IIE.  Voytz  Vau.ière. 
VALIGNANI(AtEXiiti>aB),  mis- 
sionnaire jésuite  , né  le  24  octo- 
bre 1 55? , d'une  famille  noble  do 
Chicti,  Après  avoir  achevé  ses 
études  à Padoue,  il  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique,  et  devint  abbé 
de  St. -Etienne  de  Casai,  chanoine 
en  1 55g,  puis  abbé  de  St. -Antoine 
en  1 5fi  i.  Il  passa  ensuite  ,A  Rome, 
se  fit  jésuite  et  fut  nommé  visi- 
teur-général du  Japon.  On  trouve 
de  lui  une  Lettre  latine  adressée 
au  président  de  sa  compagnie  , 
au  sujet  de  cinq  martyrs  mis  5 
mort  dans  l'Inde.  Il  termina  sa 
carrière  A Macao  le  20  janvier 
îfiofi.après  trenteans  d’un  travail 
continuel  pour  les  intérêts  de  la 
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foi  catholique.  Celle  illustre  fa- 
mille a produit  Frédéric  Valiuni- 
m , qui  s’est  distingué  dans  la 
littérature  , et  de  qui  on  a : I. 
Centurie  des  Sonnets  Histori- 
ques, Naples,  1^29.  II.  Ré- 
flexions impartiales  sur  les 
Lettres  juives,  Lacques  , 164 1 • 

VALIN  ( René-Joscé),  Kochel- 
iuis  , avocat , procureur  du  roi 
de  l'amirauté  et  de  l'hôtel  de  ville, 
membre  de  l’académie  de  sa  patrie, 
se  distingua  par  son  savoir  et 
sa  probité.  On  a de  lui  : I. 
Commentaire  sur  la  Coutume 
de  la  Rochelle , 1768,  impri- 
mé en  cette  ville  , 3 vol.  in-4*. 
II.  Nouveau  commentaire  sur 
V Ordonnance  de  la  marine 
de  iG8i  , 2 volumes  in-4’,  *rGo; 
ouvrage  recherché  et  peu  com- 
mun. IÏI.  Traité  des  Prises, 

1 7G2 , a volumes  , iu-8”.  Cet  es- 
timable écrivain  mourut  eu  17(55. 

YALINCOUH  (Jear-IUptists- 
IIbsri  dü  Troüsset  de  ),  conseil- 
ler du  roi  en  ses  conseils,  secré- 
taire générai  do  la  marine  et  des 
commundoincns  du  comte  de 
Toulouse,  né  le  premier  mars 
i653,  d’une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Saint-Quentin  en  Pi- 
cardie , lut  secrétaire  général  de 
lu  mariuc  , académicien  dc  la 
Crusca,  honoraire  du  l’Académie 
des  sciences,  et  reçu  A l’Académie 
française,  eu  1699.  Il  fît  scs  étu- 
des chez  les  jésuites  de  Paris 
arec  assez  peu  dc  succès;  mais 
scs  humanités  finies  ; son  génie 
se  développa,  et  sa  penétrution 
parut  avec  éclat.  Bossuet  le  fil 
entrer  en  i685,  chez  le  comte  de 
Toulouse,  amiral  dc  Frange.  Il 
était  secrétaire  général  de  ses 
commandcmcns  , et  même  secré- 
taire de  la  marine  , lorsqu’en 
1704  ce  prince  gagna  (a  bataille 
de  Malaga  contre  les  flottes  an- 
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glaise  et  hollandaise.  Valincour 
fut  toujours  à ses  côtés  et  y reçut 
une  blessure.  Louis  XIV  l'avait 
nommé  son  historien  A la  place 
de  Racine  , son  ami.  Il  travailla 
avec  Boileau  A l'histoire  de  ce 
prince,  qui  fut  souvent  commen- 
cée et  jamais  finie;  mais  l’inccn- 
diu  qui  consuma  sa  maison  dc 
Saint-Cloud  la  nuit  du  i3  au  14 
janvier  1 735  fit  périr  les  frogmens 
de  cet  ouvrage,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  manuscrits.  Il  sup- 
porta cette  perte  avec  la  résigna- 
tion d’un  philosophe.  « Je  n’nn 
rais  guère  profité  do  mes  livres  , 
disait-il  , si  je  ne  savais  pas  les 
perdre.  » Cet  homme  estimable 
mourut  à Paris  le  4 Janvier  «?3o; 
regretté  de  tous  les  gens  dc 
lettres.  Ami  passionne  du  mérite 
et  des  taiens,  encore  plus  ami  du 
la  paix  entre  les  savarfft,  Valin- 
cour  était  le  conciliateur  de  ceux 
qu'avait  pu  désunir  la  diversité 
d’opinions.  Dans  la  fameuso  que- 
relle sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, Valincour,  partisan  des 
anciens  , ne  se  brouilla  point 
avec  les  modernes , il  essaya 
même  plusieurs  fois  de  rappro- 
cher les  difl'érens  partis  ; il  né- 
gocia des  réconciliations  , et  don- 
na du  moins  dc  grands  exemples 
dc  modération.  La  candeur,  la 
probité  formaient  son  caractère  ; 
et,  quoiqu’il  eût  été  A la  cour,  il 
ne  savait  ni  feindre  ui  flatter. 
Lorsque  les  princes  légitimés  fu- 
rent élevés  au  rang  dc  princes  du 
sang,  Valincour,  qui  prévoyait 
que  cet  avantage  leur  serait  en- 
levé après  la  mort  du  roi,  dit  au 
comte  dc  Toulouse  pour  tout 
compliment  : «Voici,  monsei- 
gneur, une  couronne  dc  roses 
qui  pourraitdcvenir  une  couronne 
d’épines  quand  les  fleurs  en  se- 
ront tombées,  t 11  était  plein  dc 
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bonnes  lectures.  Il  en  ornait  vo- 
lontiers sa  conversation  et  ses  let-  ] 
très,  niais  à propos  et  avec  agré-  j 
ment.  ( lin  certain  sel  qu’il  avait  ; 
thms  l’esprit  l’eût  rendu  fort 
propre  à la  raillerie;  mais  il  sut 
dompter  un  talent  dangereux  j 
pour  soi,  injuste  A l’égard  des 
autres,  il  eut  des  amis  dans  les 
premiers  administrateurs  de  l’E- 
tat, qui  le  recherchaient  non-scu- 
lemeut  comme  un  homme  agréa- 
ble, mais  comme  un  homme 
d’un  grand  sens.  On  a de  lui:  I. 
Lettre  Madame  la  Marquise 
de...  sur  la  Princesse  de  Clives , 
Paris,  ^(i;8  , in-ia.  Cette  cri- 
tique est  le  modèle  d’une  censure 
raisonnable  ; l'auteur  blâme  avec 
modération  et  loue  avec  plaisir. 
II.  La  Vie  de  François  de  Lor- 
raine, le  Balafré , duc  de  Guise  , 
1Ü81 , in*rji  ; elle  est  écrite  avec 
assez  d’impartialité,  III.  Des 
Observations  critiques  sur 
l’OEdipe  de  Sopfioclc,  in  - 4°. 
Valincour,  maigre  ses  occupations 
sérieuses  , s’est  fait  quelquefois 
1111  amusement  de  la  poésie,  pour 
laquelle  il  avait  du  goût  et  quel- 
que talent.  Ou  a de  lui  des  tra- 
ductions en  vers  de  quelques 
Odes  d’Horace  assez  médiocres  , 
des  Stances  qui  n’étincellent  pas 
de  poésie , et  plusieurs  Contes 
où  l’on  remarque  une  imagina- 
tion enjouée  et  quelques  traits 
saillans.  Boileau  a aJressé  sa  II* 
satire  à Valincour.  Elle  com- 
mence par  ce  vers  : 

Oui,  rhonneur,  Valincour  , est  chéri  dan*  le 
monde. 

VALKENBCRGH  (Théodore), 
peintre  hollandais,  né  en  iGjfià 
Amsterdam,  mort  en  1-21,  excel- 
lait dans  le  portrait.  L’empe- 
reur d'Allemagne  l’appela  à sa 
cour,  où  il  fut  comblé  d'honneurs 
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et  de  bienfaits.  Mais  le  sort  ne  fut 
pas  toujours  favorable  à Cet  ar- 
tiste. Il  fut  obligé  de  fuire  uu 
voyage  aux  Indes  occidentales 
pour  des  affaires  de  famille,  il  y 
perdit  sa  fortune  et  sa  santé.  Ce- 
pendant il  revint  dans  son  pays, 
où  il  mourut  quelques  années 
après.  Un  estime  ses  outrages  , 
et  particuliérement  scs  tableaux 
où  il  a représenté  du  gibier. 

VALKENBl RG II,  autre  peintre 
! du  même  pays  que  le  précédent , 
mort  en  1 üa3.  O11  a de  cet  artiste 
plusieurs  tableaux  : ils  repré- 
sentent des  fêles  de  village,  des 
marchés  et  des  foires. 

VALLA  ( Geobce),  médecin  et 
professeur  do  belles-lettres  à Ve- 
nise, né  à Plaisance,  fut  empri- 
sonné pour  la  cause  dcsTrivulces. 
Ayant  été  mis  en  liberté,  il  mou- 
rut vers  l’an  1460.  Son  livre , 
De  cxpelendis  et  futjiendis  ré- 
bus, Venise,  i5oi,  2 volumes 
in-folio,  est  curieux. 

VALLA  ou  VALLE  (Laurent), 
né  à Plaisance,  en  i4>5,  ou  ù 
Borne,  selon  Bayle,  fut  l uti  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à renouveler  la  beauté  de  la 
langue  latine  , et  à chasser  la 
barbarie  gdthiqoe.  il  déclara  une 
guerre  continuelle  aux  mauvais 
écrivains  et  au  jargon  barbare  et 
inintelligible  quiètaiten  usage  de 
son  temps.  Son  séjour  à Home 
lui  valut  le  droit  de  citoyen  ; mais 
son  humeur  caustique  l’obligea  de 
quitter  cette  ville.  Il  se  retira  ù 
la  cour  d’Alphonse,  roi  de  Naples, 
protecteur  dos_  lettres,  qui  vou- 
lut apprendre  de  lui  lu  latin  à 
l’âge  de  5o  ans.  VaJIa  ne  fut  pas 
plus*retenu  â Naples  qu’il  n’avaU 
été  à Borne;  il  s’avisa  de  censurer 
le  clergé  et  de  dogmatiser  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  sur  ie  Libre* 
Arbitre,  sur  les  Yuuux  de  couli- 
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iiencc  et  sur  plusieurs  autres 
points  importuns.  Ses  ennemis  le 
déférèrent  à l’inquîsjtion  , qui  le 
condamna  à être  brûlé  vif;  mais 
le  rui  Alphonse  modéra  la  rigueur 
decette  sentence.  Les  inquisiteurs 
se  contentèrent  de  fouetter  le  cou- 
pable autour  du  cloître  des  jaco- 
bins. C’est  du  moins  ce  que  rap- 
porte le  Pogge,  son  ennemi  per- 
sonnel ; et  le  témoignage  d’uu 
adversaire  doit  paraître  suspect. 
Valla  ne  pouvant  demeurer  à 
Naples  après  cet  outrage  , retour- 
na à Home  où  le  pape  Nicolas  V 
lui  fit  un  accueil  favorable.  Il  fut 
gratifié  d'une  pension,  et  il  ensei- 
gna publiquement.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Valla  vécut  avec  plus  de  pru- 
dence qu’auparavant  ; mais  il  ne 
ic  délit  pas  entièrement  de  ce  ca- 
ractère de  méchanceté  dont  le 
Pogge  l’accusa  à la  face  de  l'Eu- 
rope. Ces  deux  savans , la  lu- 
mière de  leur  siècle,  se  déchirè- 
rent comme  les  plus  vils  des 
hommes.  Ils  s'imputèrent  mutuel- 
lement un  caractère  vain,  inquiet, 
satirique;  ils  avaient  tous  deux 
raisou  , et  c’est  bien  en  vain  que 
l’abbé  Vigcrini  a cherché  à justi- 
fier Valla.  Cet  auteur  mourut  à 
Rome  le  premier  août  de  l’an 
14RÜ.  C’est  la  date  indiquée  par 
son  épitaphe.  Paul  Jovc  marque 
sa  mort  en  i45;.  Après  avoir  en- 
seigué  les  belles-lettres  et  la  rhé- 
torique avec  réputation  A Gènes, 
à Pavic,  à Milan,  à Naples  et 
dans  les  autres  principales  villes 
d’Italie,  il  m enterré  dans  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran  , dont 
on  dit  qu’il  était  chanoine.  On  Cl 
les  vers suivans sur  sa  mort; 

Aune  postijuam  mânes  defunelus  t'alla  pe~ 
tint , 

Aon  a u Jet  Vlato  'verba  latina  loqui. 
Jupiter  b une  cash  digna'us  parte  fuis  set  » 

Ccnsuram  hngua:  sed  timet  ille  sine. 
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On  a de  lui  : 1.  Six  livrus  des 
Elément  de  la  tangue  lutine, 
ouvrage  estimable  , imprimé  à 
Venise  eu  1471,  iu-folio;  à Paris, 
en  1 5?5 , in-4° , et  à Cambridge , 
in-S*.  On  l’accusa  faussement  de 
l’avoirvolé.  II.  UnTraitè contre 
(a  fausse  donation  de  Cons? 
tan  tin.  111.  L 'Histoire  du  règne 
de  Ferdinand , roi  d'Aragon  , 

1 52i,in-4*.  Cette  histoire  pruuve 
que  Laurent  Valla  était  plus 
propre  à donner  aux  autres  des 
préceptes  pour  écrire  qu'A  les 
pratiquer,  il  écrit  en  rhéteur.  IV. 
Des  traductions  de  Thucydide 
et  d’ Hérodote.  Ces  traductions 
sont  des  paraphrases  infidèles. 
Valla  n'entendait  pas  si  Lien  le 
grec  que  le  latin.  V.  Des  Notes 
sur  le  Nouveau  Testament  , qui 
valent  un  peu  mieux  que  scs  ver- 
sions. VI.  Des  Fables  traduites 
en  français  et  imprimées  saiis 
date,  en  lettres  gothiques,  iu-ful. 
VII.  Des  Facéties  avec  celles  du 
Pogge,  in-4*,  sans  date.  VIII, 
Un  Traité.du  Faux  et  du  F rai , 
qui  offre  quelques  bonues  ré- 
Ûpxions.  L’auteur,  partisan  d’l> 
picurc,  fut  l'euueuii  déclare  d’A- 
ristolc.  Scs  ouvrages  fureut  re- 
cueillis à Bâle,  1Ü40,  in-folio. — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nicolas  de  Valla,  qui  a traduit 
en  latin  l’Iliade  d’Homère  , 
Rome,  i474<  Cette  traducliqu  est 
faible  et  sans  couleur. 

VALLA  (Josppn),  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à Lhopilal,  petite 
ville  du  Forez,  fit  scs  éludes  ait 
collège  des  oratoriens  de  Mont- 
brison, et  fut  ensuite  reçu  dans 
leur  congrégation,  dont  il  rem- 
plit ayee  succès  diverses  places. 
Filz-James,  évêque  de  Soissons, 
le  nomma  supérieur  de  son  sémi- 
naire; mais  la  mort  de  ce  digne 
prélat  entraiua  la  chute  des  pro- 
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jets  rju’il  arait  conçus  pour  régé-  gère,  i6a6,  in-4*.  On  a encore 
nérer  les  bonnes  études  dans  son  de  lui  cinq  volumes  in-8*  de  5er- 
diocèse.  Son  successeur  introdui-  mous,  et  une  Vie  de  domBtr- 
•it  un  nouvel  ordre  assorti  A scs  nard  de  Montgaillard,  abbé 
préjugés.  Montazet,  archevêque  d’Orval,  in-4*,  et  l'auguste  Ba- 
de Lyon , revendiqua  le  P.  Yalta,  silique  de  V abbaye  royale  de 
son  diocésain,  pour  qui  il  eut  Saint- Arnould  de  Metz , in-4', 
toujoursuncprédilectionspéci.ile,  i6i5,  dédié  au  duc  d’Kpernon. 
le  fit  professeur,  et  sut  mettre  à Valladier  mourut  en  îüôb*  à 68 
profit  ses  talens.  Le  P.  Valla  ans. 

composa  ses  Institutions  ■philo-  VALLAM  (Aktoisb)^,  savant 
sopniqties,  et  une  Théologie  qui  médecin  espagnol , membre  de 
est  très-connue  sous  le  nom  de.  l’Académie  royale  de  médecine 
Théologie  de  Lyon.  Elle  a été  de  Madrid  , et  correspondait 
imprimée  plusieurs  fois  en  France  étranger  de  l’école  de  médecine 
et  même  en  Italie,  quoiqu'elle  de  Paris,  naquit  à Salamanque 
heurte  directement  les  opinions  vers  l’année  1760,  et  mourut  à 
ultramontaines.  Le  P.  Valla,  qui  Madrid  en  1809.  On  a de  lui , en 
toute  sa  vie  avait  tenu  une  con-  espagnol , un  Dictionnaire  de 
dtiite  exemplaire  , se  retira  à Di-  médecine  en  7 vol.,  très-estitné. 
jon  pour  s’occuper  uniquement  VALLARSI  ( l’abbé  Domini- 
dc  l’éternité.  C’est  là  qu’il  finit  que  ),  célèbre  antiquaire  et  hom- 
ses  jours,  le  36  février  1790.  La  ine  de  lettres  , né  à Vérone  le 
franchise  de  son  caractère,  sa  t3  novembre  1702,  fit  ses  études 
tendre  piété,  son  amour  pour  la  chez  les  jésuites  , et  profita  si 
vérité,  son  courage  à la  défendre  bien,  qu'à  l'Age  de  12  ans  il  sou- 
rehaussaient  l’éclat  de  ses  talens.  tint  une  thèse  de  philosophie  et 
Avec  un  de  ses  amis  absent  il  de  théologie  avec  un  succès  cx- 
etnit  convenu  que  tous  les  jours  traordinaire.  Il  embrassa  l'état 
à six  heures  du  matin,  prosterrtls  ecclésiastique  , et  cultiva  surtout 
. simultanément  devant  Dieu  , ils  les  langues  grecque  et  hébraïque, 
réciteraient  le  psaume  83:  Quant  Le  pape  Lamberlini , instruit  de 
délecta  tabemacula,  etc.  , et  son  mérite,  lui  donna  quelques 
l’oraison  du  second  dimanche  de  bénéfices  dans  le  diocèse  de  Vi- 
carèmc,  pour  s’exciter  au  déta-  ! cence.  Dès  lors  il  s’adonna  plus  li- 
citement de  toutes  les  choses  de  brement  à l’étude  des  langues  sa- 
la terre.  Peut-être  est-il  le  pre-  vantes;  son  talent  le  fit  rccbcr- 
inier  qui  ait  introduit  cette  prati-  cher  des  premiers  génies  de  son 
que  usitée  actuellement  parmi  un  temps,  qui  entrèrent  en  corres- 
grand  nombre  de  chrétiens.  pondanccavec  lui.  Cependant  son 

VALLADIER  (Ardhé),  né  près  assiduité  au  travail,  scs  veilles  et 
de  Montbrison  en  Fores  , passa  ses  méditations  altérèrent  bientôt 
vingt-trois  ans  chez  les  jésuites;  sa  santé  et  le  conduisirent  nu 
des  tracasseries  le  forcèrent  de  tombeau  le  14  août  1771.  Ses 
quitter  leur  ordre.  Il  fut  ensuite  principaux  ouvrages  sont  : I.  S. 
abbé  de  Saint-Arnould  de  Metz  , Hieronymi  opéra  otnnia  notis 
Où  il  introduisit  la  réforme,  non  illustrata , Veronæ,  1734»  13 
sans  des  traverses  qu’il  a décrites  vol.  in-fol.  II.  Tyranni  Jiu/îni 
■ dam  sa  Tyramunnanie  cirait-  opéra  c uni  notis  et  oùserva- 
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tionibus  lomus  primas,  ibic). , 
i745,in-fol.  III.  S.  Hilari  epis- 
copi  opéra  aucta  et  itlustrata 
studio  monachorum  S . Bene- 
dictl,  ibid.  , 1^30,  in-fol.  IV. 
Une  Dissertation  en  italien  stir 
l’inscription  du  cercueil  de  plomb 
renfermant  les  reliques  de  Saint 
Ferme  et  Saint  Rustique,  Vérone, 

1763,  ln-4'. 

VALLATER  ( M«Costeh, 

née  ) , peintre , distinguée  par  son 
talent  A rendre  les  animaux,  les 
fleurs  et  les  fruits,  morto  le  07 
février  1818,  dans  un  âge  fort 
avancé  , avait  été,  dés  i’fige  do 
18  ans,  repue  membre  de  l’Aca- 
démie royale  de  peinture.  Plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  re- 
produits aux  Gobelins. 

VALLK  ( Jérôme),  médecin  et 
poète  de  Padoue  . florissait  vers 
le  milieu  du  i5*  siècle.  On  a de 
lui  : I.  Un  poème  sur  la  passion  , 
.intitulé  Jesuida,  qui  fut  impri- 
mé plusieurs  fois.  II.  De  amo- 
ribus  ad  Hclysiam  pueltam  , 
vers  composés  avec  la  facilité 
d’Ovide.  De  plus  , quelques  Dis- 
cours latins.  Valle  fut  mandé  â 
Ravenne  par  le  sénat  vénitien , et 
l’on  soupçonne  qu'il  y mourut 
empoisonné.  • 

VALLE  ( Pierre  della  ) , gen- 
tilhomme romain , voyagea  pen- 
dant douze  ans  ( depuis  1614  jus- 
qu'en 1636  ) en  Turquie  , en 
Égypte , dans  la  Terre-Sainte , en 
Perse  et  dans  l’Inde,  et  se  rendit 
habile  dans  les  langues  orientales. 
De  retour  i\  Rome  , il  publia  scs 
Voyages,  dont  la  relation  forme 
une  suite  de  cinquante  lettres  , 
écrites  des  lieux  mêmes  à un  mé- 
decin napolitain , son  ami.  Ces 
lettres  , quoique  retouchées  en 
quelques  endroits  lors  de  l’impres- 
sion, sont  d’tirf  style  qui  plaît  et 
qui  attache  le  lecteur;  «Iles  n’ont 


V A I.  L 3i3 

ni  la  sécheresse  d’un  journal , ni 
l’apprêt  d’une  relation  qui  aurait 
été  rédigée  sur  des  Mémoires.  Il 
est  peu  de  voyages  aussi  intéres- 
sans  et  aussi  variés.  Us  sont  sur- 
tout très-curieux  pour  ce  qui  re- 
garde la  Perse  , où  l’auteur  (hom- 
me d’ailleurs  fort  instruit  et  rem- 
pli de  connaissances)  avait  fait 
un  séjour  de  plus  de  quatre  ans. 
Il  paraît  croire  trop  facilement  au 
pouvoir  de  la  magie  et  des  en- 
chantemens  ; mais  il  vivait  dans 
un  temps  où  les  tribunaux  con- 
damnaient des  sorciers  au  feu. 
Pierre  délia  Valle  se  maria  dans 
le  cours  de  ses  voyages , et  épou- 
sa A Bagdad  une  jeune  Syrienne, 
née  de  parens  chrétiens  et  d’une 
famille  distinguée.  Il  la  perdit  à 
Mina , sur  le  golfe  Persique,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  circons- 
tance singulière  qui  prouve  son 
attachement  pour  elle  , c’est  qu  il 
fit  embaumer  son  corps , dans  le 
dessein  de  le  transporter  à Rome 
et  de  le  déposer  dans  la  chapelle 
de  sa  famille;  et  en  effet,  après 
l’avoîr  emballé  de  façon  ù éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  au- 
rait pu  lui  causer,  il  le  transporta 
partout  avec  lui  pendant  quatre 
ans  encore  que  durèrent  ses  voya- 
ges ; il  eut  la  satisfaction  de  lui 
donner  la  sépulture  à Rome,  dans 
le  caveau  où  reposaient  ses  ancê- 
tres. Ce  célèbre  voyageur  mourut 
en  i65a,  âgé  de  (iti  ans,  après 
avoir  épousé  en  secondes  noces  , 
malgré  les  oppositions  de  sa  fa- 
mille, une  jeune  Géorgienne  qui 
avait  été  attachée  ù sa  première 
femme  , et  qu’il*avnit  conduite  ù 
Rome.  La  meilleure  édition  de  scs 
Voyages  est  celle  de  Rome  1663, 
en  4 vol.  in-4*.  Les  PP.  Étienne 
Carneau  et  François  le  Comte  , 
célestins,  en  donucrcnt  une  tra- 
duction française,  imprimée  en 
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itiG3,  aussi  en  4 voi.  in-4%  peu 
estimée.  Elle  fut  cependant  réim- 
primée à ltouen , 1745,8  vol. 
in-ia. 

VALLF.  ( Jeak-Fhasçois),  mé- 
decin , né  à la  Cluse  en  Savoie  , 
lut  un  homme  de  beaucoup  d’es- 
prit , doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse. l)és  sou  enfance  il  perdit 
la  vue  dans  uoe  maladie,  et  ne 
laissa  pas  de  s’instruire  dans  les 
lettres  , la  philosophie  et  la  mé- 
decine. On  ignore  le  temps  de  sa 
mort.  Il  a publié,  en  1686,  à 
Mont-Réal , De  siynis  (Jistinc- 
tit  morborum,  qui  inter  se 
sipiilitudinem  ha  Oint. 

VALLE  ( Claude  de  ) , est  au- 
teur du  Recueil  connu  des  biblio- 
philes sous  le  nom  de  Chrono- 
logie collée  ; il  est  intitulé  Théâ- 
tre d’honneur  de  plusieurs 
princes , chanceliers  , hommes 
illustres , jurisconsultes,  faux 
dieux,  avec  leurs  portraits , 
Paris  „i6i8,  in-fol.  Cet  ouvrage 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  pen- 
dant un  certain  temps  , n’est  plus 
recherché  depuis  la  collection 
d'Odieuvre. 

VALLE.  Voy.  Valla. 

■ VALLE(  CriLBEBT  - Joseph  ) , 
né  à Arras  le  4 octobre  1715, 
quitta  sa  patrie  dans  sa  jeunesse, 
et  vint  à Paris,  oh  il  fut  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
cardinal  le  Moiuc.  II  mourut  en 

■ 784,  après  avoir  publié  : I.  Let- 
tre sur  la  nature  de  lu  matière 
et  du  mouvement , 1747,  in-ia. 
11.  Réfutation  du  système  des 
monades ;,  1704,»  in-ia. 

VALLÉE  ( GVoffroy  ) , sieur 
de  la  Planchette  , naquit  à Or- 
léans vers  le  commencement  du 
id*  siècle  , de  Geoffroy  Vallée, 
sieur  de  Chcnailles  , contrôleur 
du  domaine  dans  celte  ville  , et 
de  Girardc  le  Uerruyer.  Sans  un 
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très-petit  ouvrage  qu’il  composa 
et  qu’il  eut  l’indiscrétion  de  faire 
imprimer;  saus  les  principes  au- 
dacieux qu’il  contenait  ; sans  la 
mort  infamante  à laquelle  les  tri- 
bunaux de  Paris  le  condamnèrent, 
Geoffroy  Vallée  serait  resté  dans 
l’oubli. Les  prêtres,  les  tribunaux 
lui  donnèrent  une  célébrité  que 
ne  méritaient  ni  Fauteur  ni  l'ou- 
vrage. Geoffroy  Vallée  fut  accusé, 
de  professer  l’athéisme.  Cepen-r 
dant  de  la  Monnoye,  qui  possé- 
dait unexempluire  de  sou  ouvrage, 
dit  : « Le  fond  de  sa  doctrine  n'est 
pas  un  athéisme  proprement 
dit , mais  uu  déisme  commode  , 
qui  consiste  à reconnaître  un  Dieu 
sans  le  craindre  et  sans  appréhen- 
der aucune  peine  après  la  mort.» 
Bayle, dans  son  Dictionnaire, ar- 
ticle de  Geoffroy  Vallée,  a laissé 
échapper  plusieurs  inexactitudes. 
Il  avance  que  son  livre  «est  plein 
de  blasphèmes  et  d’impiétés  con-*, 
tre  Jésus-Christ.  » L’auteur  des 
Mémoires  de  lillératm'e,  qui  s’é- 
tait procuré  une  copie  de  ce  petit 
ouvrage,  assure,  tom.  a , qu’il 
n’y  est  nullement  fait  mention  de 
Jésus-Christ,  et  dit  que  l’auteur 
y fait  parler  uu  papiste,  un  hu- 
guenot, un  anabaptiste,  un  li- 
bertin, un  athée,  etc. , et  leur 
fait  dire  des  impiétés.  Il  parait 
que  les  inquisiteurs  de  la  foi  qui 
exerçaient  alors  à Paris  leur  mi- 
nistère avec  beaucoup  de  rigueur, 
découvrirent  l’ouvrage  et  firent 
emprisonner  Fauteur.  Le  jésuite 
Garasse  nous  apprend,  dans  sa 
Doctrine  curieuse,  que  Geoffroy 
Vallée  , dogmatisant  eu  secret 
pour  l’athéisme , fut  déféré  au  par- 
lement comme  impie  , et  con- 
damnés! une  étroite  prison , jus- 
qu’à ce  qu’il  fût  plus  amplement 
informé.  Il  ajoute  que  l’affaire 
tramant  en  longueur,  suivant 
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ta  coutume-  desbonnes actions. 
■Sorbin , évêque  deNcvers  et  con- 
fesseur «lu  roi,  remontra  à sa  ma- 
jesté , le  jeudi-saint , après  sa 
confession,  qu’il  ne  pouvait  Être 
en  bonne  conscience  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  commandé  «pie  le  pro- 
cès IÏU  fait  à cet  impie....  Leroi, 
qui  était  pieux  de  sa  nature,  or- 
donna que  sur  l'heure  on  termi- 
nât celte  affaire;  et  le  même  jour 
ce  malheureux  fut  condamné  à 
être  brûle  en  Grève  pour  ses  mé- 
chantes propositions,  desquelles 
il  ne  voulut  jamais  se  dédire , 
quoique  plusieurs  habiles  doc- 
teurs, et  entre  autres  le  P.  Char- 
les Sa-ut , de  notre  compagnie  , 
fût  appelé  pour  lui  arracher  sa 
maudite  créance.  « Quoique  Ga- 
russc  soit  très-suspect  de  partia- 
lité et  d’inexactitude,  il  ne  faut 
pas  omettre  quelques  traits  qu’il 
nous  a transmis  sur  le  caractère 
de  Geoffroy  Vallée.  Il  nous  ap- 
prend que  sa  religion  consistait 
à maintenir  son  corps  sans  souil- 
lures ; qu’il  s’était  conservé  dans 
un  état  de  virginité;  qu'il  était 
ennemi  de  toutes  les  ordures  de 
fuit  et  du  paroles  ; qu’il  avait  au- 
tant de  chemises  qu'il  y avait  de 
jours  dans  l’année,  cl  qu'il  les 
envoyait  en  Flundre  pour  être  la- 
vées à une  fontaine  rcuommée 
pour  la  pureté  de  ses  eaux,  et  où 
lu  manière  de  blanchir  le  linge 
était  excellente.  Il  ajoute  que  , 
devant  les  docteurs  qui  voulaient 
le  convertir,  il  vomissait  d’é- 
Irauges  blasphèmes,  quoi«|u’il  les 
prononçât  d’une  bouche  toute 
.sucrée  et  d’une  mine  doucette. 
Il  termine  parues  mots  : « Le  feu, 
qui  purge  tout,  purifia  par  scs 
iltmitnes  les  puretés  prétendues 
de  celle  impure  créature;  car, 
par  le  commandement  du  roi,  on 
en  Glun  beau  sacrilice  à Dieu  , en 
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la  place  de  Grève,  le  propre  jour 
de  jeudi-saint , et  fut  brûlé  à de- 
mi-vivant. » Ce  ne  fut  point  un 
jeudi-saint, mais  le  8 février  1^4 
ou  1673,  vieux  style,  comme  le  té- 
moigne une  notcécritc  sur  Tunique 
exemplaire  connu  de  l’ouvrage  dp 
Geoffroy  Vallée,  et  comme  lecnn- 
firme  l'arrêt  du  parlement,  rap- 
porté au  tome  a des  Mémoires 
de  l’abbé  d’Artigny.  Le  Châtelet 
de  Paris  le  condamna  , par  sen- 
tencedua  janvier,  à faire  amende 
honorable,  nu-pieds,  nu-tête,  eu 
chemise,  la  corde  nu  cou  , devant 
l’église  Notre-Dame,  à voir  ses  li- 
vres brûlés  devant  ladite  église  , 
à être  peudu  et  étranglé  en  place 
de  Grève  , et  son  corps  à être, 
brûlé  et  réduit  en  cendres.  Ses 
biens  furent  confisqués.  Geoffroy 
Vallée  en  appela  au  parlement , 
qui  conGrma  cette  sentence  le  8 
février  suivant;  et  le  Jemleinniu 
cette  affreuse  sentence  fut  exécu- 
tée. Geoffroy  Vallée  avait  la  rai- 
son aliénée,  ou  était  atteint  d’une 
mélancolie  voisine  de  la  démence, 
et  que  la  continence  qu’il  obser- 
vait devait  aggraver.  Les  singu- 
larités de  sa  conduite  , citées  pur 
le  P.  Garasse  , l’ont  déjà  fait  pres- 
sentir. On  voit  dans  son  arrêt  que 
des  médecins  assistèrent  à son  in- 
terrogatoire , et  qu’on  lui  donna 
un  curateur  dans  la  procédure,  ce 
qui  ne  se  pratique  que  lorsque 
l’accusé  est  incapable  de  se  dé- 
fendre. L’auteur  de  l'article  sur 
Vallée  , contenu  dans  le  tome  •/ 
des  Mémoires  de  littérature  . qui 
avait  lu  son  livre,  dit  qu’on  y 
trouve  parmi  des  impiétés  des 
paroles  entièrement  dénuées  de 
sens.  .Mais  un  écrivain  contem- 
porain , l’Estoilc  , dans  un  jour- 
nal du  régne  de  Henri  III  , at- 
teste positivement  le  fait.  11 
dit , -sous  l’année  i5;:4»  que  plu- 
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sieurs  do  les  jages  avaient  opiné  | 
pour  qu’il  fût  » confiné  dans  un 
monastère , comme  un  vrai  fou, 
tel  qu’il  était  et  se  montra  lors- 
qu’on le  mena  au  supplice.  « C’est 
ce  qui  lui  serait  arrivé  s’il  eût  vécu 
dans  un  siècle  où  le  fanatisme  eût 
été  moins  en  crédit.  Le  livre  qui 
valut  à Geoffroy  Vallée  la  célé- 
brité et  la  mort  a pour  titre  : 
La  Béatitude  des  Chrestiens, 
au  le  fléo  de  la  foy  , par  Geof- 
froy Vallée  , natif  d’Or- 
léans , fils  de  feu  Geoffroy 
Vallée  et  de  Girardc  le  Bcrru- 
yer  , auxquels  noms  des  père 
et  mère  assemblés  U s'y  treuve 
Lerre  geru  vrey  fléo  D.  la  foy 
i/ygarée,  et  au  nom  du  fils.  Va 
fléo  teglefoy,  autrement  Guerre 
la  folle  foy.  Heureux  qui  sait 
au  sçavoirrepot.  Ce  livre  est  un 
petit  10-8° , sans  date  et  sans  nom 
de  lieu  , qui  n’a  pas  plus  de  16 
pages  d’impression.  Presque  tous 
les  exemplaires  ayant  été  brûlés 
parla  main  du  bourreau,  il  est 
devenu  extrêmement  rare  ; et  sa 
rareté  fait  son  unique  mérite.  On 
n’enconnaitqu’un  seul  exemplaire 
qui  avait  appartenu  à M.  de  la 
filon  noyé  qui  le  céda  à M.  l’abbé 
d’Ëstrées.  11  passa  dans  la  biblio- 
thèque du  maréchal  de  France  de 
ce  nom,  et  ensuite  dans  celle  de 
de  Boxe,  membre  de  l'Académie 
des  belles-lettres  , mort  eu  1763. 
Le  célèbre  bibliomane  Gaignat  en 
devint  possesseur,  et  à la  vente 
de  sa  bibliothèque  ces  8 feuillets 
d'impiession  furent  vendus  85 1 fr. 

A la  vente  de  celle  de  la  Yailière , 
ce  livre  ne  se  vendit  que  3 10  fr. 
On  en  fit  depuis  dans  le  même 
format , vers  1780 , une  réimpres- 
sion qui  s’est  vendue  à vil  prixi 
Quelques  personnes  conservent 
des  copies  manuscrites  de  ce  li- 
vre; il  y eu  a une  dans  la  bi- 
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bliothèqne  royale.  Bayle  semble 
douter  qu’il  se  trouve  dans  cet 
ouvrage,  comme  l’avait  avaucé  le 
jésuite  Maidonat,  que  quiconque 
veut  être  athée  doit  être  premiè- 
rement huguenot.  Le  passage  sui- 
vant du  livre  de  Geoffroy  Vallée  , 
prouve  que  Alaldonat  était  fondé 
dans  son  assertion.  «Lu  libertin 
ne  croit  ni  ne  décroit , ne  se  fiant, 
ne  défiant  de  tout , ce  qui  le  rend 
toujours  douteux  , pouvant  venir 
s’il  est  bien  instruit  ou  qu’il  mé- 
dite , à plus  heureux  port  que  tous 
les  autres  qui  croient,  pourvea 
qu’il  ay  passé  par  la  huguenote- 
rie,  d’autant  qu’il  monte  en  in- 
tellec  plus  que  le  papiste,  etc.  » 
Louis  d’Orléans,  fameux  ligueur, 
parle  ainsi  de  cette  opinion  de 
Geoffroy  Vallée , dans  sou  Ban- 
quet du  comte  d’Arète  : « Et  ne 
vous  souvenex-vous  pas  du  beau 
Vallée  qui  fut  brûlé  à Paris , et 
le  confirma  par  un  livre  que  plu- 
sieurs ont  ; c’était  Calvin  qui  l’a- 
vait fait  athée.  » Croire  que  le 
protestantisme  mène  à l’athéisme 
plutôt  que  toute  autre  religion  , 
c’est  une  opinion  que  Bayle  a so- 
lidement réfutée  ; c’est  celle  de 
Vallée,  c’est  celle  d’un  fou.  Le 
jésuite  Maidonat  et  le  ligueur  d’Or- 
léans en  appuyant  leur  raisonne- 
mentsurune  production  de  la  dé- 
mence , l’ont  très-mal  fondé.  Les 
témoignages  rapportés  ci-dessus , 
le  titre  même  du  livre  de  Geof- 
froy Vallée , les  expressions  insi- 
gnifiantes de  Lerre  Geru  qui  s’y 
trouvent , celles  de  Bray  Lerur 
Gerire , contenues  dans  le  corps 
de  cet  ouvrage  , prouvent  que 
l’auteur  était  dépourvu  de  raison 
et  atteint  de  folie  ; ainsi  on  peut 
conclure  que  le  jugement  qui  l’a 
condamné  à la  potence  et  au  bû- 
cher, était  inique  et  dicté  par  la 
' passion  du  fanatisme.  Lu  famille 
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de  Vallée  remplissait  des  place» 
honorables.  Son  frère  aîné,  Jac- 
ques Vallée  , était  chevalier,  sieur 
des  Barreaux  et  intendant  des  fi- 
nances , et  fut  le  grand-père  de 
Jacques  Vallée,  conseiller  au  par- 
lement , fameux  sous  le  nom  de 
des  Barreaux  par  son  épicurisme, 
ses  bons  mots  et  un  sonnet  très- 
dévot,  plus  admiré  qu’il  ne  mé- 
rite, et  qui  n’est  qu’une  imitation 
d'un  sonnet  de  l'abbé  Desportes. 
Voyez  Baiubacx  (des). 

VALLÉE  ( Simon  ) , graveur  à 
Paris,  vécut  dans  l’indigence  , et 
reçut  au  lit  de  la  mort  une  pen- 
sion de  Louis  XIV  , dont  iî  ne 
put  jouir,  il  mourut  en  disant  : 

• Dites  nu  «n  que  je  le  remercie, 
mais  qu’il  est  trop  tard.  » Elève 
de  Drevet  le  père  , on  a de  lui , 
Vénus  sur  son  char,  d’après 
F.  dcTroy;  une  Fuiteen  Egypte 
d’après  Carie  Mamttc  ; St.  Jean 
dans  le  désert,  d’après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  Lazare  , 
d’après  le  Mulian  ; Jésus  portant 
sa  croix , d’après  André  Sacchi. 
Son  burin  est  gracieux  et  correct. 

VALLEMBERG  ( Simon  de  ) , 
médecin  et  littérateur  estimé  du 
16*  siècle,  naquit  A Avalon  en 
Bourgogne.  On  a de  lui  : Traité 
de  la  conduite  des  chirurgiens, 
Paris,  i558,  in-8*;  Medicamen-  : 
torum  simplicium  cognoscen- 
dorum  melhodus , i5tii,in-4*; 
Cinq  livres . de  ta  manière  de 
gouverner  lesenfans,  Poitiers, 
t565,in-4*. 

VALLEMONT  ( Piebbe  leLor- 
«AiN  de  ) , prêtre , né  A Font-Au- 
demer,  le  10  septembre  1649  , 
et  mort  le  3o  décembre  1731  , 
avait  été.  chargé  d’enseigner  l’his- 
toire A Courcillon , fils  du  mar- 
quis de  Dangcau  ; et  c’est  pour 
lui  qu’il  fit  scs  Elément-  L’abbé 
de  Yallemonl  était  un  homme 


VA  LL  3i7 

d’un  esprit  singulier  ut  d’un  carac- 
tère inquiet , qui  se  fit  plusieurs 
affaires  et  qui  ne  sut  se  conserver 
aucun  emploi.  On  lui  doit  quel- 
ques livres  qui  ont  eu  du  cours. 
I.  La  Physique  ocçulte,  ou  Trai- 
té de  la  Baguette  divinatoire  ; 
ouvrage  qui  montre  que  l’auteur 
n’entendait  rien  en  cette  matière  , 
non  plus  que  le  P.  Lebrun  , qui 
l’a  réfuté.  II.  Les  Elément  de 
l’Histoire.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  1768,  en  5 vol.  in- 12, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
rables. Les  principes  de  l'histoire, 
de  la  géographie  et  du  blason  sont 
exposés  dans  cet  ouvrage  avec 
assaa  de  clarté,  de  méthode  et 
d’exactitude  ; mais  l’auteur  a fait 
plusieurs  fautes  sur  la  chronolo- 
gie, la  géographie,  et  sur  les  mé- 
dailles , dont  il  n’entendait  pas 
quelquefois  les  légendes,  si  l’on 
en  croit  Baudelot.  Son  style  pour- 
rait être  pluspnr  et  plus  élégant. 
III.  Curiosités  de  la  nature  et 
de  V Art  sur  la  végétation  des 
plantes,  réimprimées  en  ijSô  , 
in- 12,  deux  vol.  IV.  Disserta- 
tions théologiques  et  histori- 
ques touchant  le  secret  des 
Mystères,  ou  l’Apologie  de  la 
République  des  Missels  , qui 
ordonne  de  dire  secrètement  le 
Canon  de  la  Messe,  deux  vol. 
in-  in.  V.  Traité  de  la  visibilité 
de  l’Eglise. 

V ALLEN  SIS  (André  bel  Virex, 
ou),  jurisconsulte,  né  A Andcn- 
nes,  entre  Iluy  et  Namur,  en  1 56g, 
fut  professeur  en  droit  canon  A 
Louvain  , où  il  mourut  le  2G  dé- 
cembre iüô6.  Nous  avons  de  lui 
une  Explication  des  Décrétales, 
dont  on  a donné  un  grand  nom- 
bre d’éditions  ; mais  Ta  meilleure 
est  celle  de  1769,  in-4".  Cet 
ouvrage  est  estimé. 

VALLERIOLA  ou  VARIOLA 
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(Erançois)  , enseigna  In  médicine 
à Valence  dans  le  «<>*  siècle,  puis 
occupa  une  chaire  dans  la  liicnlté 
de  Turin.  On  le  croit  mort  vers 
l'an  i58o.Onadc  lui:  Commen- 
taria  in  srx  iibros  Cale  ni  de 
tnorbis et symplomatibus , Ltig- 
duni,  «54o.  in-8*;  Observatio- 
nummedicinalium  libri  sex , 
ibidem,  i5?3,  in— loi.  ; Enarralio- 
ii um  medicinaiium  libri  s ex, 
Lugduni,  i554,  in-fol.-;  Annota- 
tiomsin  jmradoxu  Laurentii 
Jouberti . Francof.  1099,  in-fol. 

VALLIÎRIUS.  V . Waliébics. 

VALLES  ( Fbanç.  ) K.Valesio. 

VALLET  (Pierre),  est  auteur 
d’un  ouvrage  , publié  pa^  J. 
Robin,  sous  ce  titre  : Le  Jardin 
du  roi  très- chrétien  Henri  l V , 
Paris,  itio8,  in-fol.  Ce  volume  , 
composé  de  planches,.!  reparu 
en  it>5o,  sous  le  tilre  d’ IJortus 
Rrgius;  cet  ouvrage  est  peu  re- 
cherché. 

VALLET  ( GmuiTNi  ) , gra- 
veur, mort  à Paris,  en  1704  , é 
70  ans,  a gravé  la  Sainte  F a mil  le, 
d’après  le  Guide  ; une  'autre  , 
d’après  Raphaël  ; V A dorât  ion  des 
Rois,  d’après  le  Poussin  ; le  por- 
trait d’André  Sar.chi  , etc.  Ses 
desseins  sont  moelleux  et  agréa- 
bles. Il  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  peinture. 

VALLET  ( Pacl-JoserI!  ),  lieu- 
tenant-général de  police  à Gre- 
noble, et  mort  dans  cette  ville,  en 
1780,  estTauteur  de  divers  arti- 
cles de  l’Encyclopédie  d’Yver- 
dun  Vf  dos  ouvrages  suivait»  : 
I.  Méthode  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  dans  les  sciences 
et  les  arts,  1767,  in- 12.  II.  L'Art 
de  limiter  les  terres  à perpé- 
tuité, 1769,  in- 12.  III.  Quel- 
ques ouvrages  polémiques  , qui 
ne  sont  plus  d’aucun  intérêt  au- 
jourd'hui. * 
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VALLETRYE  ( ntu)  , 

poète  qui  vivait  en  itioa,  a publié 
des  Devises  , des  Epitaphes  , 
diverses  poésies  , et  une  pasto- 
rale en  cinq  actes , intitulée  la. 
Chasteté  rejientie.  Ses  œuvres 
poétiques  lurent  publiées  en  1612, 
à Paris,  in—  1 a.  Ou  a aussi  de  lui 
séparément:  Episemasie  A M.  le 
duc  de  Guise,  Paris,  «588,  in-4*. 

VALLIER  ( François -Char- 
les) , comte  de  Saussay  , cheva- 
lier de  St. -Louis , colonel  d’infan- 
terie , membre  des  Académies 
d’Amiens  et  de  Nanci,  né  à Paris, 
mort  en  1778  , a Cultivé  la  poésie 
avec  assez  de  succès  pour  mériter 
le  suffrage  de  ceux  gui  estiment 
plus  le  fonds  des  rroses  que  la 
manière  de  les  exprimer.  Quoi- 
qu’il y ait  beaucoup  de  négligences 
dans  ses  poèmes  ctdanssescpîtres, 
le  talent  y jette  de  temps  en  temps 
des  étincelles  qui  prouvent  qu’a- 
vec une  meilleure  culture  sa  muse 
aurait  pu  acquérir  un  style  plus 
poétique  et  plus  élégant.  On  a de 
lui  : I.  L’Amour  de  la  patrie  , 
poème,  1754,  in-8*.  1 1.  Journal 
en  vers  de  ce  qui  s'est  passé  au 
camp  de,  Richemond , 1 7.55. in-4*. 
III.  Le  Citoyen,  poème,  en  trois 
chants,  1769,  in-8*.  IV.  Ode» 
sur  les  eaux  de  Oarèqe  et  etc 
liagnères  , avec  un  Essai  sur 
la  guerre,  et  une  Lettre  en  pro- 
se, «762,  in-8*.  V.  E pitre  aux 
grands  et  aux  riches , qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l’Aca- 
démie française  , 1764,  in-8”. 
VI.  L cTriomphe  de  Flore,  bal- 
let, in  8*.  VII.  Eglé,  comédie 
en  un  acte  en  vers  , avec  un  pro- 
legncy  1765,  jouée  A Fontaine- 
bleau. VIH.  E pitre  à la  Nation 
française  , sur  V établissement 
des  Invalides  , de  l’Ecole  mi- 
litaire , etc.  , «788,  in-8-.  IX, 
Éloge  de  Chevcrt. 
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VALLIER  (Saint).  Vogez 

CoenET  et  l’OITIERS. 

VALLIÈRE  ( François  de  la 
Bâche  le  Blanc  de  la  ) , cheva- 
lier  de  Malte  , descendait  , selon 
les  uns  , de  l’ancienne  maison  de 
la  Baume  , originaire  du  Bour- 
bonnais ; selon  d’autres  , sa  fa- 
mille n’avait  acquis  la  noblesse 
que  dans  le  iG*  siècle.  Il  porta  1 
les  armes  de  bonne  heure  , et 
fut  maréchal  de  bataille  à 26 
aus , sous  le  maréchal  de  Gram- 
mont.  Il  remplit  cet  emploi  arec 
tant  de  süccis  que  le  grand-maî- 
tre de  Malte  et  les  Vénitiens  firent 
tous  leurs  efforts,  pour  l'attirer  à 
leur  service.  Il  se  signala  dans 
plusieurs  sièges  et  combats,  sur- 
tout ù Lérida  , oû  il  reçut  la  mort 
en  1J644.  Il  était  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi.  Un  a de 
lui  : I.  Un  traité  intitulé  Prati- 
ques et  Maximes  de  la  guerre. 
II.  Le  générai  d'armée.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu’il 
était  aussi  profond  dans  la  théorie 
de  l’art  militaire  qu’habile  dans 
la  pratique.  Son  père,  Laurent, 
seigneuiyle  la  Vallière  et  de  Choisi,  • 
avait  été  tué  au  siège  d'Ostcndu. 

VALLIERE  '(  Gilles  db  la 
Baume  le  Blanc  de  la  ) , évêque 
de  Plantes,  né  au  château  de  la 
Vallière  en  Touraine  , en  1616, 
fut  d’abord  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ; il  fut  élevé  en- 
suite à l’évêché  de  Nantes,  dont 
il  se  démit  en  1G77.  Il  mourut  le 
10  juin  içog,  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  vertu. 
On  a de  lui  un  Traité  intitulé  La 
Lumière  du  Chrétien  , réim- 
primé à Nantes  en  1G90,  a volu- 
mes in- 12. 

VALLIÈRE  (Loche-Françoise 
de  la  Baume  le  Blanc,  duchesse 
de  la)  , de  la  même  maison  que 
les prècédens,fut  élevée  fille  d’hon-  ; 
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neur  de  Henriette  d’Angleterre, 
première  femme  de  Philippe,  duo 
d’Orléans.  Dès  ses  premières  an- 
nées elle  se  distingua  par  un 
caractère  de  sagesse  marqué.  Dans 
une  occasion  oû  des  jeunes  per- 
sonnes de  son  âge  montrèrent 
beaucoup  de  légèreté,  Munsieur 
dit  tout  haut  : « pour  M“*  de  la 
Vallière  , je  suis  assuré  quelle 
n’y  aura  pas  de  part;  elle  est 
trop  sage  pour  cela.  » Elle  se  fit 
aimer  et  estimer  à la  cour  , moins 
encore  pas  ses  qualités  extérieu- 
res que  par  un  caractère  de 
douceur  , de  bonté  et  de  naïveté 
qui  lui  étaitcommc naturel.  C’est 
d’elle  que  madame  de  Sévignû 
disait:  On  n'en  fera  plus  sur 
ce  moute-là.  «Modeste,  géné- 
reuse. seusibic  , a dit  une  autre 
femme  d’esprit,  madame  de  la 
Vallière  a éternisé  sa  mémoire  par 
des  vertusqui , dans  une  condi- 
tion commune , l’auraient  aidée 
â se  faire  oublier.  Ce  ne  fut  ni  un 
esprit  supérieur,  ni  une  héroïne; 
ce  ne  fut  qu’une  femme,  mais  de 
toutes  les  femmes  la  plus  intéres- 
sante. Il  serait  difficile  de  la  pein- 
dre. La  femme  vraiment  aima- 
ble , vraiment  touchante,  vrai- 
ment digne  d’être  aimée,  n’est 
pas  de  celles  dont  on  puisse  don- 
ner une  idée  en  quelques  lignes. 
On  ne  la  peint  pas  d’un  trait , on 
ne  la  connaît  pas  en  un  jour. 
Chacune  de  scs  actions  porte  un 
charme  particulier  , mais  indéfi- 
nissable; son  éloge  est  dans  l’en- 
semble de  sa  vie.  Il  faut  l’avoir 
vue  hier  poursentir  ce  qu’elle  est 
aujourd’hui.  Demain  , elle  plaira 
d’un  jour  de  plus;  mais  de  ces 
mille  détails  qui  la  font  adorer, 
il  n’en  est  pas  un  qui  pût  servir  à 
la  faire  connaître;  telle  fut  mada- 
me de  la  Vallière.  Quoique  ver- 
tueuse, elle  eut  le  coeur  extrême- 
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ment  tendre  et  sensible.  Cette 
sensibilité  la  trahit  ; elle  vil  Louis 
yV  , et  elle  l’aima  avec  trans- 
port. Le  roi , instruit  de  ses  sen- 
timens,  lui  donna  tout  son  amour. 
Il  se  servait  de  la  plume  du  mar- 
quis de  Dangeau  pour  lui  écrire 
des  billets  palans;  et  le  même 
marquis  corrigeait  les  thèmes  de 
l’amante,  lille  fut  pendant  deux 
ans  l’objet  caehé  de  tous  les  amu- 
semeiis  galans  et  de  toutes  les 
fêtes  que  Louis  XIV  donnait. 
Enfin  lorsque  leurs  senlimens  eu- 
rent éclaté,  il  érigea  pour  elle  , 
en  mai  1667,  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-prairie,  sous  le  nom  de 
la  Vallière.  La  nouvelle  duchesse 
recueillie  en  elle-même  et  toute 
renfermée  dans  sa  passion  , ne 
se  mêla  point  des  intrigues  de  la 
cour,  ou  ne  s’en  mêla  que  pour 
faire  du  bieu.  Il  est  difficile  d’i- 
maginer un  trait  de  modestie  et 
de  désintéressement  comparable 
à celui-ci,  rapporte  par  R.-L. 
d’Argenson,  Essai , t.  a.  p.  195. 
« Elle  n’avait  jamais  dit  au  roi 
qu’elle  eût  un  frère.  Il  était  jeune, 
et  avait  fait  ses  premières  cam- 
pagnes parmi  les  cadets  delà  mai- 
son du  roi.  Louis  XIV , faisant  sa 
revue,  s’aperçut  (fuf.  sa  maîtresse 
souriait  amicalement  à un  jeune 
homtpc,  qui,  de  son  côté,  l’avait 
saluée  d’un  air  de  connaissance. 
Le  soir  même  , le  monarque  , 
animé  d’nn  esprit  de  jalousie  qu’il 
ne  put  dissimuler  , demanda  . 
d’un  ton  sévère  et  irrité  , quel 
était  r(t  jeune  homme.  Elle  se  trou- 
bla d'abord;  puis  enfin  répondit 
que  c’était  son  frère.  Le  roi  s’en 
étant  assuré , fit  des  grâces  dis- 
tinguées à ce  jeune  gentilhomme, 
qui  fut  père  du  premier  duc  de 
la  Vallière.  » Elle  n’oublia  jamais 
qu’elle  faisait  mal  ; mais  elle  es- 
pérait toujours  de  faire  mieux. 
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C’est  ce  qui  lui  fit  recevoir  avec 
beaucoup  de  joie,  le  rcmcrclment 
d’un  pauvre  religieux  , qui  lui 
dit , après  avoir  reçu  d’elle  l’au- 
uiûne  : « Ah  ! madame  , vous 
serez  sauvée  ; car  il  n’est  pas  pos- 
sible que  Dieu  laisse  périr  une 
personne  qui  donne  si  libérale- 
ment pour  l’ainour  de  lui.  » Le 
célèbre  Mignard  l’ayant  peinte 
dans  ce  lemps-lè,  elle  voulut  être 
au  milieu  de  ses  deux  cnlans  , 
mademoiselle  de  Blois  et  le  comte 
de  Vertnandois , tenant  un  chalu- 
meau à la  main,  d'où  pend  une 
bulle  de  savon  autour  de  laquelle 
est  écrit  : Sic  transit-  gloria 
mundi  : image  naturelle  de  la 
vanité  des  passions  des  hommes 
et  des  faveurs  des  cours.  Dieu  se 
servit  de  l’inconstance  du  roi  pour 
la  ramener  à lui.  La  duchesse  de 
la  Vallière  s’aperçut,  dès  1669, 
que  madame  de  Montcspan  pre- 
nait de  l’ascendant  sur  le  cœur  de 
ce  monarque.  Elle  supporta  avec 
une  tranquillité  admirable  le  cha- 
grin d’être  .témoin  long-temps  du 
triomphe  de  sa  rivale.  611  lui  fit 
dire  au  roi  dans  un  soiyiel , en 
parlant  de  son  inconstance  : , « 

Tou*  ces  défauts , Louis,  font  tort  à vos  vertus  ; 
Vous  m'aimiez  autrefois , et  vous  ne  m'aime» 
pius  ; 

Mes  sentiroens,  héla*  ! diffèrent  bien  des  vôtres. 
Amour,  à qui  je  dois  et  mon  mal  et  mon  bien  , 
Que  se  lui  donniez- yous  un  cœur  comme  le 
mien  ! 

Ou  que  n'avez-vous  fait  le  mien  comme  les 
autres! 

Enfin,  en  iGç5,  elle  se  Gt  carmé- 
lite à Paris,  et  persévéra.  Bossuet 
ne  fut  pas  étranger à celte  résolu- 
tion. [F oyez  V histoire  de  ce  pré- 
lat, par  le  cardinal  de  Bausset.  ) 
« Elle  fit  celte  action  comme  tou- 
tes les  autres  , dit  madame  de 
Sévignc  , d’une  manière  char- 
mante. Ma  inère  , dit-elle  en  en- 
trant A la  supérieure,  j’ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  tua  volonté  1. 
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Mai»  je  viens  lu  remettre  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  repren- 
die.  » Dans  les  comineucemens 
de  sa  conversion,  elle  écrivit  à 
un  de  ses  amis  : « Dieu  est  si  bon, 
<|u’au  lieu  des  châtimens  que  j'ai 
mérites  il  m’envoie  des  conso- 
lations  Malgré  la  grandeur  de 

mes  péchés,  qui  me  sont  toujours 
présens,  je  seus  que  son  amour 
aura  plus  de  part  à mon  sacrifice 
que  la  crainte  de  se#  jugetnens.  » 
»Se  couvrir  d’un  cilice  , marcher 
pieds  nus,  jeûner  rigou re mentent, 
chanter  la  nuit  au  choeur  dans 
une  langue  inconnue,  tout  cela 
ne  rebuta  point  la  délicatesse  d'une 
femme  accoutumée  à tant  de  gloi- 
re, de  mollesse  et  de  plaisirs.  Les 
grands  maux  do  tête  auxquels 
elle  était  sujette  l’obligeant  de 
fermer  les  yeux  , on  lui  demanda 
si  cette  situation  ne  gCnnit  pas  sa 
vue?  • Point  du  tout  répondit- 
elle  , cela  me  la  repose.  Je  suis  si 
lasse  des  choses  de  la  terre  , que 
je  trouve  même  du  plaisir  ù ne 
pas  les  regarder.  » Lu  grand  éry- 
sipèle à la  jambe  J’ayant  fait  beau- 
coup souffrir  sans  quelle  en  eût 
parlé,  on  lui  fit  des  reproches  de 
porter  si  loiu  l’esprildc  pénilcuce. 

« Je  ne  savais  ce  que  c'était  , ré- 
pondit-elle , je  n’y  avais  pas 
regardé.  » Elle  vécut  dans  ces  I 
austérités  depuis  iG"5  jusqu’en 
1710,  année  de  sa  mort,  sous  le 
nom  de  sœur  Louise  de  la  Misé- 
ricorde. Elle  mourut  le  6 juin  , 
figée  de  66  ans.  On  avait  voulu  la 
retenir  dans  le  monde  pour  l'édi- 
fier par  ses  exemples.  « Ce  serait 
à moi , répondit-elle,  une  horri- 
ble présomption  de  me  croire  pro- 
pre û aider  le  prochain.  Quand 
on  s’est  perdu  soi-même  , on 
n’est  ni  digne  , ni  capable  de  ser-  ; 
vir  les  autres.  » Lorsque  le  duc  j 
de  Vermandoiî,  sou  fils,  mourut, 
26. 
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elle  répondit  avec  courage  à ceux 
qui  lui  annoncèrent  celle  perte  : 
« Qu’elle  n’avait  pas  trop  de  lar- 
mes pour  soi , et  que  c’était  sur 
clle-mèinequ  elledevajt  pleurer.» 
Elle  ajouta  cette  parole  si  souvent 
imprimée:  «Il  faut  que  je  pleure 
la  naissance  de  ce  fils  encore  plus 
que  sa  mort  1 » Ce  fut  avec  la 
même  constance  et  la  même  rési- 
gnation qu'elle  apprit  depuis  la 
mort  dn  prince  de  Conli  , qui 
avait  épousé  mademoiselle  de 
lilois  , sa  fille.  L’excès  de  ses  aus- 
térités la  rendit  très-infirme.  Lin 
I mal  de  tête  habituel,  une  sciati- 
I que  douloureuse,  uu  rhumatisme 
universel  exercèrent  sa  patience, 
sans  abattre  sou  courage.  On  l'ex- 
hortait en  vain  de  prendre  quel- 
que repos.  • 11  ne  peuty  en  avoir 
pour  moi  sur  la  terre,  répondit- 
elle.  Que  mon  exil  est  long  , 
ajoutait-elle  quelquefois  !...»  On 
a d'elle  des  lie  flexions  sur  la 
miséricorde  de  Dieu  , in- 12, 
qui  sont  pleines  d’onction.  Ce  fut 
l’illustre  Bossuet  qui  prêcha  à la 
profession  de  la  duchesse  de  la 
Valliérc.  On  trouve  ordinaire- 
ment ce  sermon  fi  la  suite  de  ses 
oraisons  funèbres,  et  il  peut  être 
lui-même  regardé  en  quelque 
sorte  comme  une  oraison  funèbre , 
tant  fi  cause  de  sa  forme  que  pour 
son  objet.  On  suit  que  le  tableau 
de  la  Madeleine  pénitente,  l’un 
des  chefs  - d’oeuvre  de  Lebruu  , 
lut  peint  d’après  cette  femme  illus- 
tre, qui  imita  aussi  sincèrement 
la  pécheresse  dans  ses  austérités, 
qu’elle  l’avait  fait  dans  ses  faibles- 
ses. Ce  beau  tableau  se  voit  main- 
tenant dans  le  Muséum  de  Ver- 
sailles. Madame  de  Geulis  a publié 
un  roman  historique  , intitulé  la 
Duchesse  de  la  V altière  ; et  co 
roman  où  l’héroïne  est  peinte  avec 
l’intérêt  qu’elle  mérite  d'inspirer, 
21 
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a obtenu  un  très-grand  succès. 
J Voyez  Edelihk  , Ankat  et  Ben- 

«ERADE. 

VALLIÈRE  ( Logis-César  de 
la  Babme  le  Blanc,  duc  de  la)  , 

fietit-neveu  de  madame  de  la  Val- 
ière,  né  le  9 octobre  1708,  mort 
le  iG  novembre  1780,  fut  le  der- 
nier mâle  de  sa  famille.  Sa  dou- 
ceur, su  bonté , son  amour  pour 
les  arts  le  firent  généralement  re- 
gretter. Il  laissa  l’une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  Paris  , 
dont  nous  avons  un  catalogue 
très- recherché  et  divisé  en  deux 
parties;  la  première  publiée  par 
Deburc  aîné,  en  5 volumes  in-8*, 
renferme  les  livres  rares  ; elle 
contient.  5, GG8  articles,  qui  ont 
rapporté  454*677  li v.  8 sous  , en 
1754-  La  seconde  partie,  publiée 
par  Nyon  l’ainé , en  6 gros  vol. 
in-8’,  renferme  a6,557  articles; 
ils  furent  vendus  au  marquis  de 
^Paulmy,  qui  les  réunit  à sa  hi- 
bliolhèquedéjà  très-considérable. 
Le  duc  de  la  Yaliièrc  est  princi- 
palement connu  , dans  la  littéra- 
ture , comme  ayant  donné  avec 
Marcis,  une  Bibliothèque  du 
Théâtre,  français  depuis  son 
origine , Paris , sous  le  nom  de 
Dresde,  3 vol.  in-8*,  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  pour 
ce  théâtre  depuis  les1  Mystères 
jusqu’à  Pierre  Corneille,  et  une 
lijte  chronologique  des  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu’en 1768.  Enfin  on  y trouve  un 
catalogue  et  une  analyse  des  ou- 
vrages prétendus  dramatiques , 
fruits  d’une  animosité  personnelle, 
ou  enfantés  par  la  passion  dans 
les  factions  politiques  ; cette  par- 
tie n’est  pas  la  moins  piquante  de 
fa  collection.  Celle-ci  peut  être 
utile  aux  jeunes  auteurs  qui  oui 
envie  de  travailler  pour  la  scène 
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dramatique.  Il  eût  été  à désirer 
que  l’auteur  en  donnant  l'analyse 
des  anciennes  pièces, .y  eût  mis 
plus  de  précision,  plus  d’élégance, 
qu’il  y eût  joint  des  observations 
critiques,  et  qu’il  n’eût  pas  ramas- 
sé trop  indistinctement  toutes  les 
ordures  de  nos  vieilles  farces  et 
de  nos  anciennes  comédies. 

VALLIERE  (Jkan-Florentde), 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi , de  l’Académie  des  sciences-, 
né  à Paris,  le  7 septembre  1667, 
mort  en  l’année  1769,  avait  ac- 
quis une  telle  expérience  dans 
l’artillerie  qu’il  en  était  regardé 
comme  le  meilleur  officier.  Le 
premier  il  calcula  les  effets  de  la 
poudre  dans  les  mines;  aupara- 
vant on  regardait  son  action  com- 
me sujette  A des  bizarreries  qui 
échappaient  A toutes  les  règles  et 
ne  pouvaient  'être  assujetties  A 
aucune  théorie.  En  1 7 1 3 , au  siège 
du  Quesnoy , il  commanda  en 
chef-l’artillcrie,  et,  avec  58  piè- 
ces de  canon  , il  en  démonta  84  A 
l’ennemi  en  vingt-quatre  heures. 
Dans  la  société,  ce  guerrier,  qui 
s'était  trouvé  à plus  de  soixante 
sièges  et  de  dix  batailles,  était  le 

Elus  simple  et  le  plus  doux  de» 
ommes  : c’est  ce  qui  lui  mérita 
ces  vers  de  Fontenelle  : 

De  rares  nient  pour  la  guerre 
En  lut  furent  unit  au  coeur  le  plus  humain  j 
Jupiter  te  charge»  du  soin  de  ton  tonnerre. 
Minerve  conduisit  sa  main. 

Cet  homme  si  doux  était  ferme 
dans  l’occasion.  Le  maréchal  de 
Bellisle  ayant  envie  de  séparer 
l’artillerie  du  génie , le  pria  d’ê- 
tre favorable  A ce  projet  si  le  roi 
lui  en  parlait,  et  lui  offrit  le  cor- 
don rouge  et  la  grande  croix  ; 
Vallière  lui  répondit  0 que  cette 
désunion  lui  paraissant  contraire 
au  service  du  roi,  il  ne  saurait 
dissimuler  à ce  prince  sa  façon  tic 
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penser,  o Et  ce  projet  alors  nfe 
put  s’etfecl uer. 

: VALLlERIi  ( Joseph -Fi,o»e«t 
i>e),  Bis  du  précédent,  marcha 
dignement  sur  les  traces  de  son 
pèle,  et  mourut  au  commence- 
ment de  i^çt»,  à 5(jans,  direc- 
létir-générul  de  l’artillerie,  et  as- 
socié libre  de  l’Académie  des 
sciences.  Au  • siège  du  Berg-op- 
Zooin,  il  ruina  les  batteries  en- 
nemies, et  il  assura  lu  victoire  à 
ilastembock.  Il  fut  également 
regretté  de  cette  société  et  de  la  pa- 
trie qui  ciiérisskit  en  lui  Un  savant 
modeste  et  un  excellent  citoyen. 

VALUS.  P' oyez  WlLUS. 

VAEL1SNIEKI  (AaToiKe),né 
en  iGtit  . dans  le  château  de  T ré- 
siliée, près  de  lleggio . fut  reçu 
docteur  en  médecine  dans  sa  pu- 
trîc.  La  république  de  Venise 
1 appela  pour  remplir  une  pre- 
mière chaire  extraordinaire  de 
professeur  en  médecine-pratique 
dans  l’université  de  Padoiie.  Les 
Académies  d’Italie  et  la  Société 
royale  de  Londressc l’associèrent, 
et  le  duc  de  .Uodèiie  lu  créa  , de 
son  propre  mouvement,  chevalier 
lui  ét  tous  scs  descendons  aînés  S 
perpétuité.  Cei  illustre  ■ savant 
mourut  le  28  janvier  de  l’an  iyôo. 
C’était  on  homme  d’une  constitu- 
tion robuste,  d’une  taille  avanta- 
geuse, d ’u lié  physionomie  préve- 
nante et  d’une  conversation  agréa, 
blel  Son  ■ fils  a recueilli.  , ses- 
ouvrages  en  5 vol.  in-folio,  dont 
le  premier  parut  à Venise  , en 
îçôô.Les principaux  sont:  I .Dia- 
ioguessur  l'origine  de  plusieurs 
insectes,  in- 8* , Venise  , îçoo. 
IL  Considérations  et  expérien * 
ecs  sur  lu  génération  des  vers 
ordinaires  dans  le  corps  hu- 
main, contre  Andry,  médecin 
de  Paris,  qui  a écrit  sur  la  même 
matière.. III.  Lu  Traité  sur  1‘ 0- 
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rigine  des  Fontaines.  ÎV.  His 
taire,  du  Caméléon  il' A feigne 
et  de  plusieurs  animaux  d’I - 
laite.  V.  Histoire  de.  ta  généra- 
tion de  l'Homme  et  des  Ani- 
maux, Venise,  lyai,  in-4».  Le 
mystère  de  la  génération  a exercé 
les  plus  habiles  physiciens  : les 
«ml's  dos  animaux  'Vivipares 
et  des  femmes  même  d’un  côté  * 
et  les  vers  spermatiques  de  l'au- 
tre, ont  partagé  la  plupart  des 
philosophes  qui  ont  tAcbé  de  l’é- 
claircir. Vullisnh  ri  s’appliqua  avec 
beaucoup  de  soin,  pendant  plni» 
sieurs -années,  A faire  des  obser-, 
valions  sur  des  ovaires  de  diffé- 
rentes femelles- fécondées  depuis 
un  temps  plus  on  moins  considé- 
rable, et  se  déclara  d’abord  pour 
les  vers  Séminaux.  Mais , aplè* 
avoir  pesé  iivwc  attention  les'ar- 
gumens  de^-parfisa#,  des  animal- 
cules spe r mal  iq <nM  star, s la  géné- 
ration  , il  se  détPr Initia  enfin  ù 
suivre  ceux  qui  pensént  (fue  le 
principe  de  la  gértéi'atfbn  est  dans 
J.®"'.  ^ dédia  cet  ouvrage  •& 
r empereur,  qui  loi  donna  un  cé- 
lier  d’or  et  uite  f>nien*doiï  il  ]e  dé- 
clarait son  : médecins-  honoraire  ■ 
D?  Çôt'pFmarini  che  sé 
slonti  si  trovanto  Venise 

ir*«V  m-4“:  ouvrage  Oé  il  eial 
mine  cettequeslion  : comme,, tla- 
mer  avait  pu  porterions  les  corps 
duos  tes  endroits  oïl  on  les  trouve 
« Comme  elle  lui  paraissait  trèsi' 
épineuse,  if  s’est  contenté  dé] rap- 
porter fidèlement  les  Systèmes  riin- 

lu,  étaient  connus,  Il  ajouta  fegob- 

jecliousqiti  hiiélftient  Vcmié*  dans 
l’esprit  pendant  q.i’il  méditait  sur 
cette  matière  , sans  oepèndaut-se' 
déterminer  pour  anci, no  opinion 
rons  ses  ouvrages  sont  en  italien 
Son  fils  a publié  ses  Opéra  fisi- 
co  mediche  , Venise,  1 -35 ,3  v 
in-folio,  lig. 
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Oraison  funèbre  du  duc  de  Can- 
dale,  et  V Eloge  do  Pierre  Ode- 
éert. 

VALMARANA  ( Déjanika  ),  fille 
pieuse,  fonda  en  lôya,  dans  l'état 
de  Venise une  congrégation  de 
personnes  du  sexe,  qu’elle  consa- 
cra A l’éducation  des  jeunes  filles 
«t  an  service  des  femmes  malades 
dans  les  hôpitaux.  On  ne  s’enga- 
geait dans  cet  ordre  à aucun  vœu , 
mais  on  était  soumis  à cinq  ans 
d’épreuves.  Les  fdles  et  les  veu- 
ves étaient  reçues  dans  cette  con- 
grégation, qui  , comme  toutes 
celles  de  ce  genre,  firent  honneur 
tout  à la  l'ois  A l’humanité  et  à la 
religion.  Elles  élaierit'connues  en 
Italie  sous  le  nom  de  Saurs  Di- 
messes. 

VALMONT  ne  ROM  ARE  ( Jac- 
QrtEs-CtmisTOPHR),  célèbre  natu- 
raliste , membre  de  plusieurs 
Académies,  professeur  d'histoire 
naturelle,  etc.,  né  A Rouen,  le  17 
septembre  iç3i,fit  ses  premières 
éludes  chez  les  jésuites  de  cette 
ville,  s’y  distingua  surtout  dans 
la  langue  grecque,  devint  élève 
du  célèbre  anatomiste  Lecat,  étu- 
dia les  élémens  de  pharmacie  , et 
vint  h Paris  en  17S0.  Son  père, 
avocat  nu  parlement  de  Norman- 
die , le  destinait  au  barreau  ; mais 
le  penchant  da  fils  pour  l’histoire 
naturelle  devint  plus  fort  que  la 
volonté  du  père,  et  Valmont  de 
Botnare  se  consacra  tout  entier  à 
cette  étude.  Ayant  obtenu  du  duc 
d’Argenson , ministre  de  la  guerre, 
la  commission  et  les  moyens  de 
voyagerai!  nom  du  gou reniement, 
il  employa  plusieurs  années  à vi- 
siter les  principaux  cabinets  de 
l’Europe,  A connaître  par  lui- 
même  les  ateliers  métalliques,  les 
gisemens  des  mines,  la  profon- 
deur de  leurs  excavations;  il  pé- 
nétra dans  la  Laponie;  il  fit  la  des- 
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Îcriptioo  exacte  des  volcans  de 
l’Islande  , rassembla  un  grand 
| nombre  de  matériaux  précieux  , 
revint  A Paris,  et  le  16  juillet 
17.Ô6,  y ouvrit  un  cours  sur  les 
différentes  branches  d’histoii«Mia- 
turelle.  Ce  cours  qu’il  renouvela 
jusqu’en  1788,  fait  époque  dans 
les  annales  de  l'histoire  naturelle. 
La  plupart  des  sociétés  savantes 
Se  firent  honneur  de  le  compter 
au  nombre  de  leurs  membres. 
Son  père  applaudit  A des  succès 
aussi  flatteurs.  « Je  le  destinais 
au  barreau  , dit— il  ; mon  fils  a 
surpassé  tnon  attente,  ils’cst  rendu 
l’avocat  de  la  nature;  il  mérite 
toute  mon  affection.  » Les  cours 
de  Russie  , de  Portugal , voulu- 
rent se  l’attacher,  et  quelques 
avantages  qu’elles  mirent  dans 
leurs  propositions,  il  les  rejeta 
toutes  dans  un  temps  où  il  solli- 
citait en  vain  le  remboursement 
de  dettes  contractées  au  service 
de  l’Etat.  Ses  premiers  ouvrages 
parurent  dès  l’an  1758,  où  il  pu- 
blia son  Catalogue  d’un  cabi- 
net d'histoire  naturelle , in- 1 a. 
L’année  suivante  il  parut  de  lui 
un  extrait  nomenclatcur  du  Sys- 
tème complet  de  minéralogie , 
in-ia,  et  deux  ans  aprt*  un  ou- 
vrage plus  étendu  sur  cette  même 
science;  il  a pour  titre  : Nouvelle 
exposition  du  règne  minéral , 
2 volumes  in-8*,  1761-62;  a* 

édition,  1774»  a toi.  in-8’; 

mais  le  travail  le  plus  considéra- 
ble, et  qui  a valu  principalement 
à Valmont  de  Bomare  sa  réputa- 
tion , c’est  son  Dictionnaire 
raisonné  universel  d’histoire 
naturelle.  Cet  ouvrage  impor- 
tant a eu  plusieurs  éditions,  in-8* 
et  in-4*.  La  première  fut  publiée 
A Paris,  en  6 vol.  ; la  2*  parut  A 
Yverdun,  en  1768  jusqu’en  1770; 
I la  plus  nouvelle  est  celle  de  Lyon, 
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1800,  «5  vol.  in-8\  Cet  ouvrage,  «le  2,000  liv.,  à condition  qu’il 
Je  premier  qui  ait  été  fait  en  ce  lui  céderait  ses  enlle<iiotis  et  un 
genre,  a servi  pour  ainsi  dire  de  remarques;  et  le  clergé  de  France 
base  à tous  les  nouveaux  diction-  1 une  de  Goo,  qui  fut  depuis  aug- 
miires  d'histoiru  naturelle  qui  ont  ' loentée.  En  i6â8,  il  en  obtint 
été  composés  depuis  celui-ci.  une  de  i5oo  du  cardinal  Alnza- 
Vulinont  est  mort  à Paris,  le  aq  rin.  Deux  ans  après,  il  fut  I10- 
noût  180".  Voyez  la  Notice  sur  I noré  du  titre  «l’historiographe  de 
la  personne  et  les  travaux  de  ce  ! S.  AI.  , avec  une  pension  c«>nsi- 
naturaliste,lueà  FAlbénée  des  arts  I «lèrable.  Ce  savant  finit  sa  car- 
ie 1 5 mai  1808,  par  P.  Meraulf.  ricrucn  ifjjrG.  Ses  principaux  «u- 
V AI.MOSÏ.  F «jte:Vmnoim.  ! venges  sont  : I.  line  édition  de 
VALOIS  (comtes  de).  Voyez  ; (Histoire  cccléxiastique  «l'Iîn- 
Ciiarles  de  Valuis,  Diane  et  Ma-  sèbe , en  grec.,  avec  une  bonne 
digst.  traduction  latine.,  et  du  savantes 

VALOIS  ( Félix  de  ).  Voyez  notes.  II.  Histoire  de  Socrate 
Vkbuaxdois.  et  de  Sozomène  , en  grec  et  en 

VALOIS  ( Marguerite  de  ),  latin,  avec  ries  observations  dans 
reine  de  Navarre.  V.  Marcceriie.  lesquellesl'érudition  estrépandue 
VALOIS  ( Henri  de  ) , érudit  à pleines  mains.  III.  Histoire  de 
«lu  1 7*  siècle,  né  A Paris  en  iGoô,  Thiodoret  , et  celle  d' Evayrc  ir, 
d’une  famille  noble  originaire  de  scolastique . aussi  en  grec  et  en 
Normandie  , s’appliqua  de  bonue  latin  , avec  des  notes  savantes, 
bruire  ù la  lecture  «las  bons  au-  IV.  lin«r  nouvelle  édition  d’Ain- 
leurs  , des  poètes  grecs  et  latins,  mien-Marcellin  , avec  d’exccllen- 
«les  orateurs  et  «les  historiens.  Il  tes  remarques [V oy.  l’article  sui- 
fnt  envoyé  à Bourges,  en  162a,  vont).  V.  Des  Remarques  utissi 
pour  y apprendre  le  droit  civil.  A estimées  , sur  liarpocralion.  VI. 
son  retour,  il  se  fit  recevoir  avo-  Emendationum  (iùri  quinque, 
cat  au  parlement  de  Paris,  plutôt  Amsterdam  , i;4o*  in~4“.  Valois 
par  complaisance  pour  son  père  excellait  dans  l’art  d’éclaircir  ce 
«pie  par  inclination.  Après  avoir  que  les  Anciens  ont  de  plus  ohs- 
IréquenSé  sept  ans  le  palais  , il  cur.  La  saine  critique  , le  savoir 
reprit  l’élude  des  belles-lettres  , éclairé  brille  dans  ses  ouvrages  ; 
et  travailla  assidûment  sur  les  mais  l’auteur  sent  trop  les  avan- 
aiitcûr»  grecs  et  latins  , ecclé-  lages  qu'il  avait  sur  les  savnns 
siastiques  et  profanes.  Sa  grande  qui  l’avaient  précédé.  Comme  les 
application  à la  lecture  lui  afl’ai-  livres  de  sa  bibliothèque  ne  lui 
Mil  si  fort  la  vue,  qu’il  lie  per-  suffisaient  pas , il  en  empruntait 
dit  l’œil  droit , et  qu’il  ne  voyait  de  toutes  part».  Il  avait  coutume 
presque  poiut  de  l’autre.  Les  ré-  de  dire  à ce  sujet,  que«  les  liv  rcs 
compense-  que  soir  mérite  lui  j prêtés  étaient  ceux  «iont  il  lirait 
procura  , le  dédommagèrent  un  le  plus  de  profil  , parce  qu’il  les 
•peu  de  celte  perte,  lvlle  ne  l’em-  lisait  avec  plus  de  soin  , et  qu’il 
péchait  pas  de  composer  , parce  en  faisait  des  extraits  , dans  la 
«pie  sa  mémoire  lui  rappelait  les  j crainte  de  ne  plus  les  revoir.  » Il 
passages  de  tous  les  livres  qu’il  | ne  se  bornait  pas  à foire  îles  re- 
lirait lus.  Eu  iG33,  le  président  cherches  dans  les  livres  . il  eon- 
do  Mfcsme  lui  donna  une  pension  I Boitait  aussi  les  gens  dci  lettres  ; 
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mais  il  ne  faisait  pas  toujours  as- 
sez de  cas  des  soins  qu'ils  pre- 
naient pour  l'instruire.  Ayant  lu 
dans  un  ancien  auteur  quelque 
chose  sur  le  port  de  la  ville  de 
Smyrne,  qu’il  n’était  guère  pos-- 
sibli;  de  comprendre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  mê- 
mes , il  écrivit  au  savant  Peiresc 
sa  dillieulté;  ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  fit  aussitôt  par- 
tir un  peintre  sur  un  vaisseau  de 
Marseille , qui  allait  à Smyrne  . 
pour  prendre  le  plan  cl  la  vue  de 
son  port.  Il  envoya  le  fruit  de  ses 
recherches  à Valois  , qui  le  re- 
mercia de  ses  soins  , mais  qui  lui 
manda  en  même  temps  qu’il  n’é- 
tait pas  entièrement  éclairci  sur 
ce  qu’il  souhaitait Peiresc  fâ- 

ché d’avoir  fait  inutilement  une 
dépense  considérable  , lui  écrivit 
> qu'il  avait  tâché  de  le  satisfaire  , 
et  que  si  cela  ne  suffisait  pas  , il 
ne  devait  s'en  prendre  ni  à lui,  ni 
à son  peintre,  mais  à son  propre 
esprit,  qui  n’était  jamais  content 

du  rien  ■> « Valois  , dit  Nicé- 

ron  , n’était  pas  prodigue  de 
louanges  , et  peu  d’ouvrages 
avaient  l’avantage  de  lui  plaire. 
Il  réservait  toute  son  estime  cl  sa 
complaisance  pour  les  siens.  Har- 
di à blâmer  ceux  des  autres  , il 
ne  soutirait  paspatiemment  qu’on 
reprit  quelque  chose  dans  ce  qui 
venait  de  lui.  Ceux  qui  s’avisaient 
de  le  faire  passaient  dans  son  es- 
prit pour  des  ignorons.  Quand  il 
se  portait  bien , il  traitait  de  pa- 
resseux ct  de  gens  aimant  le  lit, 
ceux  de  scs  pareils  que  la  mala- 
die ou  les  infirmités  obligeaient 
d’y  rester  ; mais  quand  il  était 
lui-même  malade, il  fallait  des  pré- 
cautions inGnies  pour  ne  point 
l'incommoder.  Il  ne  voulait  voir 
personne  ; il  ne  pouvait  meme 
souffrir  la  lumière.  11  pleurait  , 
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criait,  se  lamentait  comme  un 
enfant.  La  maladie  passée,  il  di- 
sait que  son  mal  avait  été  peu  de 
chose  ; et  il  fallait,  pour  lui  com- 
plaire, ne  lui  en  parler  en  aucune 
manière,  mais  le  féliciter  au  con- 
traire sur  sa  bonne  santé.  A l’âge 
de  ;o  ans  , il  voulait  encore  pas- 
ser pour  jeune.  Jacques  Grono- 
vius  lui  ayant,  en  ce  tcmps-lâ  , 
écrit  une  lettre  où  il  lui  souhaitait 
une  longue  ct  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué  , et  rejeta  la  let- 
tre avec  indignation  , en  disant 
que  c’était  un  jeune  étourdi.  Il 
avoua  plusieurs  fois  depuis  qu’a- 
vant cela  il  n’avait  jamais  pensé 
qu’il  fût  vieux. 

VALOIS  ( Adrien  de  ) , frère 
puîné  du  précédent  , suivit  la 
même  carrière  que  son  frère, avec 
lequel  il  fut  uni  parles  liens  du 
cœur  et  de  l’esprit.  Il  se  consacra 
à l'histoire  de  France  , dans  la- 
quelle il  se  rendit  très- habile.  Le 
roi  l’honora  du  titre  de  son  histo- 
riographe , et  lui  donna  une  gra- 
tification en  1664.  Cet  auteur 
mourut  le  a juillet  1692,  à 8» 
ans.  Il  laissa  un  fils,  quia  pu- 
blié le  Valcsiana,  Paris,  1694» 
in- ia.  Valois  employa  plusieurs 
années  à rechercher  les  monu- 
mens  les  plus  certains  de  notre 
histoire  , et  ù en  éclaircir  les  dif- 
ficultés les  plus  épineuses.  Il  n’é- 
tait pas  aussi  habile  que  son  frère 
dans  la  langue  grecque  , et  n’a- 
vait pas  la  même  beauté  d’esprit  ? 
mais  il  était  laborieux  , écrivait 
purement  en  latin  , et  était  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont  : I.  Gala  Franco- 
rum , 1GÜ8,  j vol.  in-fol.  L’exac- 
titude et  l’érudition  caractérisent 
cette  Histoire  de  France  ; mais 
elle  ne  va  que  jusqu’à  la  déposi- 
tion de  Childéric.  Elle  est  écrite, 
selon  le  père  Lccointre,avcc  tant 
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Je  soin , qu'elle  peut  servir  d’un 
excellent  Commentaire  sur  ce 
que  Grégoire  de  Tours, Frédégairc 
et  d’autres  anciens  auteurs  avaient 
écrit  de  notre  histoire  d’un  style 
rude  et  tout-A-fait  barbare.  L’ab- 
bé Lenglet  en  porte  le  même  ju- 
gement, de  mime  que  l’abbé  Le- 
gendre , qui  ajoute  que  « c’est 
moins  une  histoire  qu’un  ouvrage 
de  critique  rempli  d’uue  grande 
érudition, et  que  l’auteur  l’a  écrite 
en  savaut,  ce  qui  fait  qu’elle  n’est 
goûtée  que  des  savans.  » Vigneul- 
Marvillc  dit , A l'occasion  de  cet 
ouvrage  , que  Valois  était  d’une 
humeur  difficile,  et  qu’il  semblait 
qu’on  lui  arrachât  les  entrailles 
quand  on  le  priait  de  produire 
quelque  chose  de  nouveau.  » Il 
fallait  le  laisser  faire , ajoute-t-il. 
Colbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France,  le 
bon  homme  tout  effrayé,  se  reti- 
ranten  arrière,  comme  si  on  vou- 
lait l'assommer  , s’écria  : « Eh  ! 
monsieur  , que  me  demandex- 
tous  , A l’3ge  où  je  suis  ? Me  de- 
mander ce  pénible  travail , c’est 
me  demander  la  vie  ? » IL  No - 
titia  Galliarum  , Paris  , îéyô, 
in-folio  ; livre  très  - utile  pour 
connaître  la  France  sous  les  deux 
premières  races.  L’auteur  est  si 
exact , qu’on  dirait  qu'il  a vécu 
dans  ces  temps  - là.  III.  Une 
édition  in -8°  de  deux  anciens 
poèmes  ; le  premier  est  le  Pa- 
négyrique de  Bérenger , roi 
d'Italie;  et  le  second,  une  espèce 
-de  Satire  , composée  par  Adal- 
beron  , évêque  de  Laon , contre 
les  vices  des  religieuxjet  des  cour- 
tisans. IV.  Une  seconde  et  nou- 
velle édition  d’Ammicn-Marcel- 
lin  , Paris  , 1681,  in-folio.  Son 
frère  avait  publié  la  première 
en  i656.  La  seconde  est  plus 
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correcte,  quoiqu'il  s'y  trouve  en- 
core quelques  fautes,  que  Jac- 
ques Gronovius  a relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition* 
qu’il  en  donna  à Leyde , en  1G93. 
Y.  Dissertatio  de  Basilicis  , 
où  il  traite  de  la  signification  du 
nom  Basilica , donné  aux  an- 
ciennes églises.  Ce  traité  fut  at- 
taqué par  le  docteur  Launoy  ; 
mais  Valois  le  défendit  par  une 
'réplique  victorieuse,  publiée  en 
I 1660;  et  d’autres  écrits  excellons 
dans  leur  genre. 

VALOIS  ( Charles  be  ) , fils 
du  précédent , n’est  connu  que 
par  des  Dissertations  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , dont  il  était  membre.  Il 
n’a  pas  illustré  son  nom  , comme 
l’ont  fait  son  père  et  son  oncle. 

YALOIS  (Louis  le)  , jésuite  , 
né  à Melun  , en  iG3q  , devint 
confesseur  des  princes  petits-fil» 
do  Louis  XIV,  et  mourut  è Pa- 
ris, en  1700.  On  a de  lui  de» 
Œuvres  spirituelles , recueil- 
lies à Paris  en  1 768 , en  3 vol.  iri- 
13,  et  un  petit  livre  coatre  la  Be- 
cherche  de  la  vérité,  par  Male- 
branche,  qu’il  donna  sous  le  corn 
de  Louis  Dctaville  , en. 1679, 
avec  ce  titre  : Sentiment  de 
Descartes , touchant  l’essence 
et  les  propriétés  des  corps  op- 
posés à la  doctrine  de  l’Église, 
etc.  Maiebrancbc  répondit  victo- 
rieusement nu  jésuite,  qui  eut 
encore  contre  lui  Bcrnier  et  un 
protestant  anonyme.  Ses^uvra- 
ges  ascétiques  sont  pleins  de 
lumières  et  d’onction.  Foj/.Male- 
br arche  , n*  10  de  ses  ouvrages. 

VALOIS  (Yves  de),  jésuite, né 
A Bordeaux,  le  a novembre  1694, 
fut  professeur  d’hydrographie  à 
la  Rochelle  , où  il  donna  des 
•'  preuves  de  sa  science  et  de  ses 
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lumières.  On  n du  lui  : I.  La 
science  et  la  pratique  du  pilo- 
tage, 1733,  111-4“.  II.  Conjec- 
tures physiques  sur  le  sel  ma- 
rin, tybi,  in-8*.  III. Entretiens 
sur  les  vérités  fondamentales 
de  la  Religion  , 1 747  , in-ia. 
IV.  Observations  sut  tes  au- 
teurs qui  cachent  leurs  noms 
par  de  mauvais  motifs , 1 749  . 
in- 4*.  V.  Entretiens  sur  tes  vé- 
rités pratiques  de  la  Religion, 
»75i,  4 vol.  in-12.  VI.  Obser- 
vations curieuses  sur  ce  que 
ta  Religion  a à craindre  des 
académies  littéraires  , 173(1, 
in- la.  VII.  Lettres  d’un  père 
à son  fils  sur  l’incrédulité  , 
1750  , in-ia.  VIII.  Lectures  de 
piété  A l’usage  des  maisons  re- 
ligieuses , 1764  , in  - 1 a.  IX. 
A vis  sur  l'incrédulité  mo- 
derne. X.  Recueil  de  Disserta- 
tions littéraires , 1776,  iu-ia. 
Tons  ces  ouvrages  sont  estimés  : 
on  découvre  partout  l’auteur  hon- 
nête homme  qui  ne  cherche  point 
A faire  illusion,  qui  saisit  facile- 
ment et  sûrement  la  vérité  et  la 
dit  avec  franchise.  Ou  iguore  l’an- 
née de  sa  mort. 

VA  LO  N ( Jacqves  - Lotis  , 
marquis  de  Mimeure  ).  Voyez 
Mimecre. 

VALOfll  (Nicolas)  , patricien 
de  Florence  , occupa  dans  l’étal 
plusieurs  emplois  considérables, 
et  mourut  à Rome  en  1537.  11 
a écrit  élégamment  en  latin  la 
V ie  de  Laurent  de  Médicis  ; 
clic  était  en  manuscrit  ; son 
ami  et  son  contemporain  Laurent 
Méhus  la  publia  en  italien  , en 
un  petit  volume  in  - 8*  de  67 
pages,  Florence,  1 749.  Valorf  , 
ayant  trempé  A Florence  dans  la 
conspiration  de  Boscoli  et  de  Cap- 
poni , avait  été  condamné  à mie 
réclusi<4l  perpétuelle  : l'inlcr- 
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rention  de  Léon  X , lors  de  son 
avènement  au  pontificat,  lui  fit 
rendre  la  liberté. 

VALOIVI  ( François  ) , patri- 
cien de  Florence  , probablement 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, et  l’un  des  premiers  hom- 
mes de  l’Etat  , né  eii  l’an  1448  , 
fit  d’excellentes  études  , et  s’a- 
donna A la  philosophie  platoni- 
cienne , qui  était  alors  en  vogue. 
Destiné  par  la  nature  A autre 
chose  que  l’oisiveté  littéraire  , il 
entra  dans  la  magistrature,  où  il 
obtint  bientôt  des  emplois  impor- 
lans  et  une  ambassade  , puis  fut 
nommé  quatre  fois  gonfalonnier. 
L’étroite  liaison  qu’il  avait  con- 
tractée avec  le  célèbre  Savona- 
rola  , sa  conduite  opiniâtre  contre 
Lambert  d’Antella  et  les  citoyens 
les  plus  respectables  , lui  attirè- 
rent beaucoup  d’enneinis  , et  fu- 
rent cause  de  sa  mort.  Il  fut  tué 
le  8 avril  <488,  dans  une  émeute. 

VA  LO  RI  (Baccio)  , né  à Flo- 
rence ,1e  3o  octobre  1 535 , em- 
brassa le  parti  de  la  j urisprudcnce. 
En  i58o  , il  fut  sénateur  <ru  duc 
François  I"  , puis  conseiller  in- 
time de  Ferdinand  I",  et  s’ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  Valori  pro- 
tégea les  beaux-arts  , et  les  exer- 
cices littéraires  reprirent  sons  lui 
leur  ancienne  activité.  Il  mourut 
le  4 avril  1(106 , dans  sa  maison 
d’Empoli.  Ë11  1687,  il  adressa 
au  grand-ihic  François  la  Chroni- 
que de  Jean  Villani  : on  n’a  rien 
autre  chose  de  lui. — PniLtprE,  son 
fils  , est  l’auteur  d’un  volume 
in-4“,  asseï  rare  , où  l’on  trouve 
diverses  instructions  sur  la  fa- 
mille desValori.  Elle  s’éteignit  eu 
1(187. 

VALPERGAdeCALUSO  (Tho- 
mas), auteur  italien  , né  le  en 
décembre  1707,  mort  le  1"  avril 
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i8»5,  a écrit  un  grand  nombre  de 
dissertations  en  italien  , latin  et 
français.  Ou  trouve  une  Notice 
sur  cet  auteur  dans  le  Magasin 
Encyclopédique,  et  ù la  suite 
une  Bibliographie  Calusiana, 
qui  fournit  la  liste  de  ses  ouvrages. 

VALSALVA  ( Antoike-Mzme)  , 
célèbre  médecin  . né  à luiola  , 
en  1G6O,  nioit  en  içu5  , fut  dis- 
c'pïe  de  Malpighi,  et  enseigna 
l'anatomie  à Bologne  avec  une 
réputation  peu  commune.  On  a 
de  lui  des  Dissertations  ana- 
tomiques en  latin,  publiées  à Ve- 
nise en  174°  > a ' ni.  in  ~4%  par 
Morgagni , qui  les  a commentées 
et  critiquées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ; il  ru  a rehaussé  les 
beautés  avec  la  même  impartialité 
qu’il  en  a blâmé  et  corrigé  les 
défauts.  Les  anatomistes  estiment 
surtout leTrailé  Dcaure  huma- 
tld , Bologne  , 1^07  , in-4*.  Cet 
écrit  , selon  le  témoignage  de 
Morgagni  , a coûté  seize  ans  de 
travail  à l’auteur.  Tous  les  ou- 
vrages de  Ynlsalva  ont  été  re- 
cueillis sous  ce  titre  ; Anlonii- 
Mariœ  Valsalvœ opéra  hoc  est 
de  atire  humanâcldissertalio- 
ncs  anatomicœ,  cum  Additio- 
nibusJ.  B.  Morgagni,  Vcuise, 
1740,  2 volumes  grand  in-4*, 

SS- 

VALSECCHI(P.  D.Vntciaits), 
né  à Brescia  en  1681,  entra  en- 
core jeune  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cossin  à Florence  , et 
y professa  la  philosophie  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  grand- 
duc  de  Toscane,  Cûmclll,  pour 
récompçnscrson  mérite, lui  donna 
une  chaire  d’iir.riturc  Sainte  et 
d’histoire  ecclésiastique  dans  l’u- 
niversité de  Pise  , où  il  forma 
d'cxcellcns  élèves  , entre  autres  j 
François  Gaëtan  , depuis  arche-  1 
véque  de  Florence.  Valseccbi  fut  | 
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ensuite  nommé  abbé  de  son  mo-i 
nastère  , et  y finit  scs  juurs  le  5 
août  1709.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  : I.  De  M.  A urelii  A n- 
1 toniili  tribuniliâ  potestute 
| dissertatio  , etc.  , Florentins  , 
1711.  II.  De  initio  imper ii  Sc- 

veri  A lcxandri,l'lQremiiv,  15 1 b. 

111.  Epistola  de  velenôus  Pi~ 
sanev  civitatis  constilulis  , 
ibidem  , 1727. 

VALSECClll  ( Aptoiise  ) , il- 
lustre dominicain  , d'une  très- 
bonne  famille  de  Vérone  , né  en 
1-08 , entra  à dix  huit  ans  dans  la 
congrégation  de  Jacob  Salomon  , 
et  y enseigna  la  philosophie.  Scs 
expériences  mécaniques  détrui- 
sirent le  système  sur  l’air  qui  de- 
puis long-temps  était  eu  crédit. 
Plusieurs  nobles  lui  confièrent 
l'edncatiou  de  leurs  enfans  ; mais 
se  livrant  tout  entier  à son  goût 
pour  l'éloquence  , il  se  fit  prédi- 
cateur , parcourut  les  principales 
villes  d'Italie  , et  laissa  partout 
la  réputation  d’un  grand  orateur, 
d’une  élocution  pure.  En  iç58  , 
il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie dans  l'université  de  Padoue» 
et  occupa  celte  chaire  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  1 5 mars  1791.  Il 
a écrit  plusieurs  onvrages  dans 
sa  langue  maternelle.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Fondement  de 
la  Religion,  et  sources  de  V im- 
piété, Padoue  , 1-65,  in-4"-  H- 
Férités  de  l'Église  catholique 
romaine,  Padoue,  1787.  III. 
Sermons  pendant  le  Carême  , 
Venise,  1792. 1 X . Panégyriques 
et  Discours,  Bassano  , 1792. 

YALSTEIN.  Voy.  Wxlsteis. 

VALTBINI  ( Jeas-Aktoike  ) , 
jésuite  , né  à Home,,  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Nous  avons  de 
lui.  De  re  militari  veterum 
Bomanorum  lihri  Fil,  Colo- 
nial , khjç.  L’ouvrage  |pt  assez 
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eoncis  , mais  plus  avantageux 
pour  l’intelligence  fies  parallèle» 
railitaires.de  François  Patrice. 

• VALTlilUUS*  (Robf.bt)  , né  ù 
Rimini , dans  le  i5"  siècle  , a 
donné  un  ouvrage  latin  en  13  li- 
vres , sur  l’art  militaire,  Vérone  , 
i47»>  in«-fol.  L’édition  de  1480  , 
moins  rare  que  l’autre  , est  aussi 
plus  correcte.  La  même  année  , 
il  en  parut  une  traduction  ita- 
lienne à Vérone , par  Paul  Ru- 
musio  , Vérone,  in-fol,4,  ûg.  , 
qui  n’est  pas  commune  , et  une 
belle  édition  à Paris,  en  i55a  , 
in-folio.  Valturius  mourut  à luge  j 
de  70  uns  et  demi  , comme  le 
marque  son  épitaphe  dans  l’é- 
glise de  Saint  - François  i\  Ri- 
mini où  il  a un  mausolée  de 
marbre. 

VALVASONE  (Erasme  »e  ) , f 
poète  italien,  né  en  i5aô  , d’une 
très  - bonne  famille  , dans  sou 
château  de  Valvasone  en  Frioul, 
mort  en  i5q3,  mena  tranquille- j 
ment  une  vie  privée  qu’il  consa-  : 
cra  tonte  entière  à l’étude.  Son 
poème  de  la  Chasse  ( Delta  Cac- 
cia)  , dont  le  Tasse  parle  avec  . 
éloge  , écrit  en  stances  de  huit 
vers,  et  divisé  en  cinq  livres,  est 
une  des  productions  de  sa  jeu- 
nesse , quoiqu'il  ne  l’ait  publié 
qu’en  1691.  Il  a été  réimprimé  à 
Venise  ’,  en  i(joa  , petit  in  - 8*, 
arec  les  notes  d’OIimpo  Morucci. 
On  a encore  de  lui  In  traduction 
de  t a Tkéhaiile  de  Stace  ,•  (es 
l.armcs  de  ta  Madeleine;  le 
Combat  des  bons  A wjes  contre 
tes  rebettes,  de  la  même  mesure 
que  le  premier;  V Electre  de  So- 
phocle, en  vers. libres  , et  les 
quatre  premiers  chants  de  Lan- 
celot. 

VALVASONE  ( Jacob  ) , sur- 
nommé te  Vieux,  né  à Mania- 
que en  Frioul , Uoiissait  dans  le 
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iO*  siècle.  Il  accritcn  italien  une 
nouvelle  Histoire  du  frioul  , 
enrichie  de  notes  excellentes  sur 
celle  que  Jean  Candide  fit  pa- 
raître A Venise,  en  i5«i  , sous  ce 
titre  : Commentarii  Affuite- 
jenscs.  L’ouvrage  do  Valvasone, 
dans  lequel  on  voit  les  diverses 
révolutions  du  Frioul-,  n’est  pas 
parvenu  au  public.  Quant  à sa 
Description  de  Corpna  en 
frioul , écrite  en  1 »(>;>,  on  la 
trouve  dans  le  cinquième  tnmo 
du  nouveau  Magasin  de  Toscane. 

VALVERIM  (Jean)  , médecin 
espagnol  du  i<>*  siècle, né  dans  le 
royaume  de  Léon  , étudia  à Pa- 
doue  . et  vint  se  fixer  à Ruine.  Il 
travailla  sur  les  éuvrages  anato- 
miques de  Vcsale  , et  tâcha  d’y 
mettre  plus  de  clarté.  Il  a écrit  à 
ce  sujet  : llistoriu  de  la  com- 
jwsicion  det  cuerpo  humano  , 
Rome,  i556  . in -fol . On  en  a une 
traduction  italienne  par  lui-même, 
et  une  latine  par  Michel  Colum- 
bus.  Vt»l verdi»  11  encore  laissé  , 
De  animi  et  corporis  sanitate 
tuendA,  Lutetiæ,  i55a,in-8”;  Ve- 
nctiis,  »555,  in-8°.  C’est  à ce  mé- 
decin que  l’Espagne  doit  l’émula- 
tion qui  s’y  est  manifestée  depuis 
loi  dans  l’étude  de  l’anntomic. 
Quand  il  publia  les  planches  de' 
Vcsale,  qu’il  avait  fait  graver  en 
cuivre  à Rome,  par  Gaspard  Kc- 
zerra  , l’ouvrier  le  plus  habile  de 
son  tomps,  il  fit  quelques  addi  - 
lions  aux  descriptions  de  cct  au- 
teur , et  il  ajouta  à scs  planches 
quatre  ligures  nouvelles. 

VALVERDE,  moine  espagnol. 
Voyez  l’art.  Pizabro. 

VALVERDI  ( Babtiiéfemi  ) , 
théologien  de  Padoue  , né  vers 
i»4o  , mort  en  i(joo,  s’est  fait 
coanaitrc  dans  la  république  des 
lettres  par  un  ouvrage  sur  le 
purgatoire  , imprimé  sous  ce 
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titre  : Ignis  purgatorius  post 
haine  vilatn  , ex  grœcis  et  la- 
tinis  patribus  assertus  , Pata- 
vii,  1 58 1 , in-4*  ; livre  très  - rare 
et  recherché  des  bibliomanes  cu- 
rieux. Cet  ouvrage  eut  peu  de 
succès  lorsqu'il  parut  ; le  proprié- 
taire , voulant  y donner  cours  , 
réimprima  , en  1590  , le  frontis- 
pice sous  le  nom  de  V algrisius, 
deVenise,  et  la  plus  grande  partie 
île  l'édition  sc  débita  sous  ce 
masque. 

VAN-ÆLST.  Voy.  Aelst. 

VAN-AKEN  (Josf.pii  ),  peintre 
habile  de  l’école  flamande,  excel- 
lait à rendre  les  satins  , les  ve- 
lours, les  dentelles  et  les  brode- 
ries , etc.  Il  mourut  eu  i?49  * 
figé  de  5o  ans.  Il  y a eu  un  autre 
Arnauld  Van- Aken , qui  a peint 
avec  succès  des  paysages  et  des 
figures  en  petit.  On  lui  doit  une 
suite  gravée  de  poissons  , intitu- 
lée Les  merveilles  de?  Océan, 
qui  est  curieuse  et  recherchée. 

VAN-ALESTI  (Sayerio  ),  jé- 
suite , et  célèbre  orateur , né 
à Naples  , le  8 décembre  1Ü78  , 
prêcha  avec  succès  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  A 
une  éloquence  mâle  et  fleurie  , 
il  réunissait  un  organe  sonore 
et  un  accent  plein  d’énergie.  Il 
mourut  à Naples , le  premier 
mars  174 1.  On  a de  lui  , en  ita- 
lien : I.  Sermons  pour  le  Ca- 
rême, Venise,  iy42-  IL»  Dis- 
cours pour  i es  principales  fê- 
les de  l'année  . et  tous  les  ven- 
dredis , dans  l’espace,  de  deux 
ans.  III.  Panegyrici  sacri , 
Venise  , 1746- 

VAN-ARTOIS.  Voy.  Artois. 

VAN-AHLM.  Voi).  Ardu. 

VAN-BILLlNGLÊll  ( Jeah-Ul- 
ric  ) , professeur  de  médecine 
et  de  chirurgie,  mort  à Berlin  , 
le  y avril  i^yü , à l’âge  de  ^üans, 
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était  né  à Chur,  dans  le  paysdes 
Grisons  , et  il  avait  fait  scs  pre- 
mières études  A Bâle , A Stras- 
bourg , et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  Ayant  acquis  de  l’expé- 
rience dans  les  armées  wurtein- 
burgeoite  et  prussienne  , il  pas- 
sa en  i?55  au  service  de  Prusse. 
La  chirurgie  lui  est  redevable  de 
quelques  progrès  intéressons  , 
principalement  relatifs  à la  con- 
servation des  membres  blessés  , 
que  l’oqse  pressait  trop  d’ampu- 
ter avant  lui.  11  a publié  sur  cette 
matière  un  ouvrage,  qui  a été  tra- 
duit en  plusieurs  langues. 

VANBROUCK..  Voyez  Wab- 
aaoccB. 

VANBRllGH  (Sir  Jobs  ),  écri- 
vain dramatique  anglais  , des- 
cendait d’une  famille  ancienne, 
et,  dès  ses  premières  années  an- 
nonça d’heureuses  dispositions 
pourla  poésie  et  l’architecture.  Il 
débuta  dans  la  carrière  des  armes 
en  qualité  d’enseigne  , et  ayant 
fait  connaissance  , pendant  ses 
quartiersd’hiver,  avec  sir  Thomas 
Skipwitb.  intéressé  dans  une  en- 
treprise de  spectacle,  il  lui  com- 
muniqua le  plan  de  deux  piè- 
ces intitulées  The  relapse  , et 
The  provoked  ivife  ( La  rechute 
et  la  femme  provoquée  ) ; ces 
deux  pièces,  jouées  sur  le  théâtre 
de  Lincoln’sdun  Fields,cn  1698, 
eurent  un  succès  fort  au-delà  des 
espérances  de  l’auteur, auquel  elles 
procurèrent  tout  à la  fois  beau- 
coup d’admirateurs  et  quelques 
critiques.  On  connaît  ce  vers  de 
Pope,  où  il  reproche  à Vanbrugh 
« de  manquer  de  grâce  , quoiqu’il 
ne  manque  jamais  d’esprit  , » re- 
proche justifié  particulièrement 
par  ces  deux  pièces.  Elles  furent 
suivies  la  même  année,  en  i(m)8, 
de  sa  comédie  d'Esope  , jouée  à 
Drurylanc  , pièce  remplie  de  sel 
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et  Je  morale.  The  faite  fricntl, 
( Le  (aux  ami  ) parut  eu  170a. 
Sous  la  reine  Élisabeth,  Vanbrugh 
fut  honoré  du  titre  de  chevalier  , 
et  posséda  quelques  années  l’of- 
fice de  celui  des  hérauts  d’armes 
d’Angleterre, auquel  est  attaché  le 
nom  de  Clarencieux.  Sous  Geor- 
ge I*',  il  fut  ooinmé  intendant  des 
liatimcus  de  l'iinpital  de  Green- 
wich, contrôleur-général  du  ceux 
de  sa  majesté,  et  intendant  de  ses 
jardins.  Ce  fut  ix  peu  près  dans 
ce  temps  , en  1716,  qu’il  vint  en 
France  , où  son  goût  pour  l’ar- 
chitecture l’ayant  portée  examiner 
avec  un  soin  trop  affecté  les  forti- 
fications de  nos  places  de  guerre, 
un  ingénieur  le  dénonça  , et  le  fil 
mettre  & la  Bastille.Son  aventure 
fit  du  bruit  , et  la  politesse  fran- 
çaise s’empressa  de  lui  faire  les 
honneurs  de  sa  retraite  , où  il  vé- 
cut fort  agréablement  , occupé  i 
former  des  plans  de  comédie  , et 
à recevoir  des  visites  de  la  nobless'é 
française,  qui  s’intéressa  et  réus- 
sit à lui  procurer  sa  liberté , 
avant  même  que  la  cour  de  Lon- 
dres l'eût  réclamé.  De  retour  dans 
sa  patrie  , Vanbrughent  assez  de 
crédit  pour  obtenir  d’une  sous- 
cription de  trente  actionnaires  les 
moyen*  de  faire  construire  dans 
Hay-Market  un  superbe  théâtre, 
dont  la  direction  lui  fut  confiée  , 
ainsi  qu’4  Cibber.  On  remarquera 
comine  une  particularité  peu  im- 
portante en  elle-même  , mais  qui 
caractérise  l’esprit  de  la  nation  , 
que  lorsqu’on  posa  la  première 
pierre  , 00  y fit  graver  ces  mots: 
Littlc  IVhigh  (La  petite  Whigh), 
par  allusion  à une  jeune  personne 
célèbrepar  sa  beauté,  et  qui  était 
alors  l’objet  des  toasts  du  parti 
des  ennemis  de  la  cour.  Lu  salle 
de  Hay  - Market  fut  ouvurtc  par 
une  des  productions  de  sir  John, 
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intitulée  La  confédéraliou , qui 
eut  le  succès  qu’elle  méritait 
comme  pièce  dramatique,  cl  beau- 
coup plus  qu’elle  n’eu  devaitavoir 
par  l’esprit  de  licenccqui  y règne. 
Vanbrugh  fit  jouersuccessi  veinent 
d’autres  piècesdesa  composition, 
imitées  du  français  , telles  que  le 
Cocu  imaginaire;  1 ’ Ecuyer 
Treeloby , et  la  Méprise.  Il  ter- 
mina su  carrière  en  tçaü,  laissant 
à demi-achevée  sa  pièce  intitulée 
Le  voyage  de  Londres , que 
Cibber,  son  ami,  a continuée  avec 
beaucoup  de  succès.  Comme  ar- 
chitecte , on  ne  cite  de  lui  que 
la  construction  du  château  de 
Ulenheim  , qui  lui  fait  peu  d’hon- 
neur. 

■VAN-BUYS  (....), peiotre  hol- 
landais du  17*  siècle  , a travaillé 
dans  la  manière  de  Miéris  et  de 
Gérard  Dow.  Sa  composition  est 
des  plus  spirituelles  et  des  plus 
gracieuses.  Il  rendait  les  étoffes 
avec  une  vérité  frappante.  Son 
dessin  est  pur  , sa  touche  unie 
sans  être  froide.  Ses  tableaux  ne 
sont  connus  qu’en  Hollande. 

VAN-CEDLEN  ( Lcdolpoe  ) , 
mathématicien  flamand,  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  tra- 
vailla beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à la  circon- 
férence. Il  exprima  ce  rapport  en 
56  chiffres  ; de  sorte  que  l’erreur 
qu’H  y a entre  le  vrai  rapport  du 
cercle  et  celui  qu’il  trouve  est 
moindre  qu’uue  fraction  dont  l'u- 
nité serait  le  numérateur,  et  4e 
dénominateur  un  nombre  de  36 
chiffres.  Ce  travail  est  sans  doute 
étonnant  ; car  il  fallut  qu’il  fit  des 
extractions,  jusqu  use  qu’il  trou- 
vât dans  la  circonférence  du  cer- 
cle le  nombre  des  chiflres  rap- 
porté. Aussi,  pour  en  conserver 
la  mémoire  à la  postérité,  et  pour 
immortaliser  cet  homme  labo- 
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ricux  , on  a fait  graver  ces  chif- 
fres sur  sa  tombe  , qu’on  voit  à 
l.eyde . dans  l'église  de  Saint- 
l’ierre.  On  a de  lui  : I.  Ftcnda- 
iiu  nta  geomelriœ  , traduits  du 
hollandais  en  latin  par  Snellius, 
et  imprimés  ia-4"  en  i(»i5.  II. 
De  circula  et  miser iplis,  1619, 
in- 4°.  Il  u aussi  laissé  quelques 
manuscrits. 

VANCOUVER  ( Geobce  ) , cé- 
lébré navigateur  , mort  en  1798, 
accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  voyage,. et  fut 
norauiéen  i784)Capitaincde  V Eu- 
rope , qu’il  conduisit  à la  Jamaï- 
que. .il  fut  ensuite  chargé  d’une 
expédition  plus  importante.  Ce 
fut  de  parcourir  les  côtes  de  l’A- 
tnééiqtie  pour  y déterminer  les 
positions  avec  plus  de  précision 
qu’on  n’avait  fait  précédemment. 
V ancouver  exécuta  cette  commis- 
sion avec  un  succès  qui  passa  l’es- 
pérance qu’on  en  avait  conçue.  Il 
releva  dans  les  années  1790  et 
suivantes  , jusqu’au  1.796  inclu- 
sivement » plus  de  1,200  lieues 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Aîné- 
yique  avec  lin  détail  et  une  exac- 
titude inconnus  jusqu’alors.  Sou 
•voyage  fut  imprimé  A Londres  , 
eu  >798,  3 vol.  grand  in-4",  avec 
.18  tig.  et  atlas  iu-fol.  de  16  car- 
tes. Demeunieret  l’abbé  Morellet 
Font  traduit  en  français  , 1600  , 
fil. vol.  m-4°>  imprimés  aux  frais 
du  gouvernement  ; et  on  a donné 
depuis  A Paris  une  nouvelle  tra- 
duction iu- 8’,  enrichie  d’un  très- 
bel  atlas.  Elleestdue  à M.  Henri. 

VAN-DALE  ou  DALEN  ( Ax- 
ieuc  ) , médecin  hollandais , né 
le  8 novembre  1 858  ^fit  paraître 
dans  sa  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  les  langues  ; mais  ses 
parens  lui  firent  abandonner  cette 
étude  pour  le  commerce.  Il  quitta 
cette  proJfcssipu.  A l’âge  de  3o 


VANO 

ans,  et  prit  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  pratiqua  celle  science 
avec  suocès  , et  se  fit  une  répu- 
tation dans  l’Europe  par  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  mourut  à Har- 
lem,médecin  de  l'hôpital  de  cette 
ville,  le  28  novembre  1708.  Ou 
a de  lui  : I.  De  savantes  Disser- 
tations sur  1rs  oracles  'des 
païens.  Il  y soutient  que  ce  n’é- 
tait que  dus  tromperies  des  prê- 
tres. La  meilleure  édition  de  ces 
Dissertations  est  celle  d’Amster- 
dam , en  1700,  in-4*,  lig.  Fon- 
tenelle  en  a donné  un  abrégé  en 
français  dans  sou  Traité  des 
Oracles.  Il  a en  soin  d’y  mettre 
lu  méthode,  la  clarté  et  les  agré- 
■nens  qui  manquent  a Van-Dnle  , 
savant  profond  , critique  habile  , 
mais  écrivain  lourd  et  pesant  en 
latin  et  en  français.  ( Voy.  Bios- 
del.  ) II.  Un  Traité  de  l'origine 
et  des  progrès  de  l’idolâtrie  , 
ifipti , in-4".  Hl.  Dissertations 
sur  des  sujets  importons  , 1702 
et  17431, iiin-4*.  IV.  Dissertât ù> 
super  Arislea  de  J.XX  Inter - 
prelibus  , Amsterdam,  1706, 
in-4“.  Van-Dale  était  d’un  carac- 
tère doux  et  d’une  probité  exacte. 
Il  entendait  la  plaisanterie  sur  ses 
ouvrages,  ce  qui  n’est  pas  une 
petite  qualité  dans  un  érudit.-  Sa 
société  était  agréable.  11  savait 
beaucoup  d’histoires  plaisante»  , 
qu’il  racontait  sans  apprêt.  Il 
parlait  d'ailleurs  de  tout  avec 
libcrlé.  i,  . . . ■«, 

VANDELLI  (Domixiqce  ),  ma- 
thématicien et  géographe,  né  dans 
le  Alodénois  , le  premier  mars 
1671  , étudia  chez  les  jésuites  de 
Mudène  la  grammaire  et  les  hu- 
manités , et  fit  ses  autres  cours 
avec  grand  succès  dans  l’univer- 
sité. 11  se  lia  d’amitié  avec  le  doc- 
teur Pierre  Gérard  , qui  lui  en- 
seigna le  grec  et  plusieurs  autres 
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tangues  orientales.  Il  professa  les 
mathématiques  à Modem:  , et  fut 
premier  mathématicien  des  ducs 
llinald  I"  et  François  III. Ce  der- 
nier l’ honora  en  outre  du  titre  de 
‘son  géographe.  Ces  divers  em- 
plois l’obligèrent  de  voyager  en 
Romngne,  dans  le  Ferrarais,  et  à 
home.  11  mourut  en  >?54>  et 
laissa  «n  italien  lesouvrages  sui- 
vons: I.  Considérations  sur  les 
Académiciens  latins,  Florence, 
1744.  11.  Mémoires  géographi- 
ques. III.  Lettres  sur  quelques 
oppositions  à l’origine  des 
sources  et  des  rivières,  par 
Valisnieri. 

VANDEN-BOSCtl  (Pierre), 
'jésuite,  né  a Bruxelles,  se  distin- 
gua dans  la  société,  des  bollan- 
distes  , et  travailla  à la  collection 
des  Acta  Sanctorum.  Sa  Dis- 
sertation sur  les  patriarches 
d’  Antioche  , qui  se  trouve  dans 
le  4*  tome  do  juillet , décèle  une 
érudition  rare,  et  a mérité  lcsuf- 
-lrage  des  critiques  instruits.  Il 
mourut  à Anvers,  en  iç36. 

- VA1NDE1N  BOSCH  ou  VANDEN- 
BOSCH  ( Lambert  ) , en  latin 
Sylvius  , ou  Dubois  en  fran- 
çais, écrivain  hollandais,  né  vers 
l’an  1610  , à Dordrecht,  mort  vers 
l’an  1688,  à donné  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  asscx  peu  esti- 
més : ils  sont  tous  en  langue  fla- 
mande. Les  principaux  sont  : I. 
Théâtre  des  hommes  illustres, 
etc.,  Amsterdam,  iüüo,  a vol.  in- 
4°.1I.  Hisloirede  notre  temps , 
depuis  ilitij  jusqu’en  1687, Ams- 
terdam. C’est  umv  continuation 
de  l’Histoire  de'  Léon-Van  Aitze- 
tna,  mais  inférieure  à celle-ci. 
Bernard  Costerus,  protestant,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  Sylvius, 
qui  décèlent  l’homme  crédule  , 
plein  de  passion  et  même  de  ma- 
lignité. 111.  La  V ie  des  Héros 
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qui  se  sont  distingués  sur  la 
mer,  in-4%  avec  figures.  Il  a 
encore  publié  qnantité  de  Tra- 
gédies , Pièces  de  vers  , etc. 

VANDENECkOLT.  y oyez 
Leckhoct. 

VANDENRSSF,  ( Jeas  de  ),  né 
•à  Gray  en  Franche-Comté  , fut 
écuyer  de  l’empereur  Charles- 
Quint  , et  suivit  ce  prince  dans 
tous  ses  voyages.  Il  en  a écrit  le 
journal  depuis  1 5 1 4 j usqu’en  1 55 1 , 
qu’il  passa  an  service  de  Phi- 
Ijppe  11 , dont  il  écrivit  aussi  le 
journal  jusqu’en  i5(in.  Cet  ou- 
vrage contient  des  choses  très- 
curieuses.  M.  Grappin,  secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de  Be- 
sançon, en  a donné  une,  analyse 
fort  intéressante.  Le  manuscrit 
dédié  nu  cardinal  de  Granvclle 
est  à la  bibliothèque  publique  de 
Besancon. 

VANDEN-HONERT.F.Honi:rt. 

VANDKN-VELDK  ( Adrien  ) j 
peintre  hollandais  , né  A Amstcr- 
dam  , en  iliSf),  mort  en  167a,  a 
excellé  à peindre  des  animaux.  U 
réussissait  dans  le  paysage  ; son 
pinceau  est  délicat  et  moelleux, 
son  coloris  suave  et  onctueux.  Il 
mettait  tant  de  goût  et  d’esprit 
dans  scs  petites  ligures , que  plu- 
sieurs bons  maîtres  s’adressaient 
à lui  pour  orner  leurs  tableaux. 
« Le  mérite  de  ses  ouvrages  , dit 
Descamps,  consiste  en  une  cou- 
leur excellente , et  une  expression 
vive  , qui  rend  toujours  certains 
effets  aussi  frappans  qu’ingéoieu- 
sement  saisis  dans  la  nature.  Ses 
ciels  pétillons  brillent  A travers 
les  arbres  ; sa  touche  est  franche 
et  termine  les  formes  avec  finesse; 
son  feuille  est  pointu  et  d’un 
grand  travail.  Il  règne  une  cha- 
leur rare  dans  tous  ses  travaux  ; 
et  c’est  peut-être  dans  cette  par», 
tie  qu’il  n’a  point  été  surpassé;  Il 
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n’y  a rien  à désirer  pour  la  cor- 
rection de  ses  chevaux,  de  ses 
chèvres  , de  ses  moutons;  ils  sont 
coloriés  avec  beaucoup  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  gaîté , du 
mouvement,  de  la  rie  dans  tout 
-e  que  nous  avons  de  lui.  Des 
ouvrages  d'un  si  beau  fini  et  si 
nombreux  font  juger,  par  le  peu 
de  temps  qu’il  a vécu  , de  l’assi- 
duité et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  travaillait.  Cet  aimable 
artiste  a encore  traité  quelques 
sujets  ü’hisloire.  On  a de  lui  une 
vingtaine  d’estampes.  Le  Musee 
du  Louvre  possède  plusieurs  ta- 
bleaux de  cet  artiste  : ce  sont  des 
paysages;  des  troupeaux  avec 
leurs  bergers;  les  amusemens 
de  V hiver;  la  promenade  d'un 
prince  de  la  maison  d’ Orange 
sur  la  plage  de  Schcvetengen. 

VANDEN-VELDE  ( Isaïb  ) , 
peintre  flamand,  sc  distingua  dans 
le  seizième  siècle  par  ses  Batail- 
les et  ses  attaques  de  voleurs , 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  et 
d’intelligence.  Toutes  ses  figures 
sont  vêtues  à l’espagnole,  li  vi- 
vait à Harlem  un  iüa6,  et  à Leyde 
en  i63o. 

VANDEN  - VELDE  ( Jean  ) , 
peintre , frère  du  précédent,  s’est 
rendu  très-célèbre  dans  l’art  de 
la  gravure  à l’eau-lbrte  et  au  bu- 
rin. Ou  a de  lui  des  portraits  , 
des  paysages,  des  bambochades  , 
les  quatre  élémens  et  quelques 
petits  écrits  sur  son  art.  li  rap- 
porte dans  l’un  d’eux  que  la  ville' 
de  Rotterdam,  pourfavoriser  l’ait 
de  récriture , donnait  dans  un 
certain  jourdel’anaée  une  plume 
d’or  au  maître  qui  présentait  la 
plus  belle  pièce. 

VANDEN-VELDE  ( Guillau- 
me ) , surnommé  le  Vieux,  lière 
d’Isaic  et  de  Jeun  , mort  d Lon- 
dres en  i6q5  , excellait  à repré- 
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senter  des  vues  et  des  combats 
de  mer.  S'étant  trouvé  dans  di- 
verses batailles  sous  l’amiral  Ruy- 
ter , il  dessinait  tranquillement 
durant  l’action  tout  ce  qui  se  pas- 
sait sous  ses  yeux,  li  a beaucoup 
dessiné  à la  plume  sur  du  papier 
blanc  ou  colé  sur  toile.  Char- 
les 1",  roi  d’Angleterre  le  prit  & 
son  service  , et  le  traita  avec  la 
plus  grande  distinction. 

VANDRN-VELDE(  Guillaume, 
le  jeuue  ) , fils  du  précédent , na- 
quit à Amsterdam  , en  it>53.  Son 
père  lui  enseigna  d'abord  le  dessin, 
et  le  confia  ensuite  aux  soins  de 
Vliégcr,  peintre  estimé.  Les  pro- 
grès de  Vanden-Velde  furent  pro- 
digieux; dans  un  pays  environné 
pur  l’Océan,  coupé  par  des  mil- 
liers de  canaux , il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  cousuller  la  nature 
pour  tous  les  effets  qu’il  voulait 
imiter  ; les  ports  hollandais  , 
remplis  de  hâtimens  de  guerre  et 
de  commerce  , lui  offraient  sans 
cesse  des  modèles  ; aussi  Vanden- 
Velde  , profitant  de  ces  moyen» 
d’instruction, a-t-il  peint  les  eaux 
avec  une  admirable  vérité  , et  les 
navires  avec  une  exactitude  qui 
étonne  les  marins  mêmes.  Aucun 
peintre  n’a  rendu  mieux  que  lui 
les  accidens  d’une  tempête , les 
détails  d’un  combat , les  temps 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
sontbrilians,  ses  nuages  légers 
et  vaporeux,  et  les  figures.qu’il 
a placées  dans  scs  tableaux  sont 
touchées  avec  beaucoup  d’intel- 
iigence;  cc  que  ne  savent  pas 
toujours  faire  les  peintres  qui  ne 
se  sont  attachés  qu’à  l’art  d’imiter. 
On  ne  peut  se  dissimuler  que 
Vanden-Velde  n’a  pas  le  génie 
poétique  de  Vernet  : celai-ci  ne 
s’est  pas  contenté  d’iiniter  la  na- 
ture ; il  a choisi  et  embelli  le» 
objets  qu’il  a représentés.  Mais 
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Jusqu'au  moment  où  Vernct  pa- 
roi , Vamlcn-Vclde  fut  regardé 
Comme  le  premier  des  peintres 
de  marine!  Scs  contemporains  lui 
rendirent  justice.  L’Angleterre 
l'enleTa  a la  Hollande,  et  Char- 
les II  et  Jacques  11  lui  firent  une 
furie  pension.  Il  vit  ses  pro- 
ductions tellement  recherchées  , 
qu’en  moins  d'un  an  leur  prix 
lut  doublé.  Les  Anglais  , qui  vou- 
laient les  posséder  toutes  . don- 
nèrent des  sommes  eqnsidérablvs 
pour  avoir  celles  qu'il  avait  lais- 
sées sur  le  continent  avant  de 
quitter  sa  patrie.  On  peut  juger 
d’après  Cela  des  richesses  qu’il  dut 
amasser.  Les  malheurs  de  Jacques 
II  ne  changèrent  rien  j son  sort, 
et  il  mourut  à Londres. 

VANDEN-ZYPE.  Voyez  Z y- 
roEus. 

VANDKR-AA.  Voyez  Aa. 

VANDER-BEKEN. Voyez  Ton- 

JtENTIl'S. 

VANDER-BERGUE  , né  Or- 
léans, et  mort  àVersaillcs,au  mois 
de  novembre  1780  , est  auteur 
d’un  Voyage  à Genève  , in-8*. 

VAJiDÉR-DOES,  poète.  V oy. 
Dot  SA. 

VANDER-HELST  (Barthéie- 
mi),  peintre,  né  J Harlem,  en 
i63i , a peint,  avec  un  égal  suc- 
cès, le  portrait,  de  petits  su- 
jets d'histoire  , des  paysages. 
Son  coloris  est  séduisant,  son 
dessin  est  correct,  son  pinceau 
moelleux.  On  voit  au  Musée  du 
Louvre  plusieurs  tableaux  de  cet 
artiste  : I.  Des  Bourgmestres 
distribuant  ie  prix  de  V Arc. 
II.  lin  Portrait  d’homme  vêtu 
de  Noir.  III.  Un  Portrait  de 
femme. 

VANDER-IIEYDEN  (Jeax), 
peintre,  né  à Gorcum,  en  i<i57, 
mourut  à Amsterdam,  eh  1712. 
Son  talent  était  de  peindre  des 
2t>. 


V A N D 337 

ruines,  des  vues,  des  maisons  de 
plaisance  , des  temples,  des  pay- 
sages, des  lointains,  etc.  Il  a re- 
présenté Y II  dlcl-de-V  illcd’  A m- 
slerdam,  la  bourse  de  la  même 
ville,  h:  Bureau  des  poids  pu- 
blics,, YEgtiseneuvc,  la  Bourse 
de  l.ondrcs.  Il  se  plaisait  à ren- 
dre les  plus  petits  détails  : on  cite 
entre  autres  exemples  do  sa  pa- 
tience è cet  égard,  une  Bible 
entr’ou verte,  de  quatre  pouces 
de  hauteur,  et  dans  laquelle  ou 
lit  correctement  le  texte.' On  ne 
peu^Wop  admirer  l’entente  et 
l'harmonie  de  son  coloris,  son 
intelligence  pour  la  perspective 
èt  le  précieux  fini  de  ses  ouvra- 
ges. Ce  peintre  renommé  perfec- 
tionna les  pompes  pour  les  incen- 
dies, diminua  leurs  frottemens, 
et  rendit  leur  transport  plus  fa- 
cile. 

VANDER-IIULST  (Pierre), 
peintre,  né  à Dorthcn  Hollande, 
l’an  i63a,  a peint  avec  beaucoup 
d’art  et  de  goût  des  / leurs  et  des 
paysages.  Sa  louche  est  d’une 
vérité  séduisante;  il  avait  cou-  * 
tume  d’enricliir  scs  tableaux  de 
plantes  rares  et  de  reptiles,  qui 
semblent  être  animés. 

VANDER-L1NDEN.  Voy.  Ltit- 

DES. 

YANDER-MABCK  ( Frédéric- 
ADOtraE),  professeur  de  juris- 
prudence à l’université  de  Gro- 
ningue,  mort  dans  cette  ville,  en 
1801  , est  connu  par  de  bons  ou- 
vrages sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, et  par  la  persécution  que 
lui  valut  la  libéralité  de  scs  prin- 
cipes, persécution  qui  lui  fit  per- 
dre sa  chaire  de  droit;  mais  il  en 
rentra  en  possession  en  1795,  et 
prononça  è ccttc  occasion  un 
discours  intitulé  : Dejure  ho  mi- 
nis , naturæ  insilo  , singulis  ' 
ayualitçr  tribuendo,  ptrenni 
aa 
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rerumpublicarumstabUimen • offrirent  plus  quu  des  troupes  fai- 
to.  blés  et  indisciplinées.  Celles-ci 

VANDER-MEER  (Jean)  , pcin-  livrèrent  Vander-Mersch  au  gé- 
tre , né  à Harleni , eu  i6a8 , resta  lierai  prussien  Schondfeld,  qui 
long-temps  en  Italie,  et  périt  s’avançait  contre  lui.  Il  demanda 
dans  un  petit  voyage  sur  uier  , en  alors  à être  jugé  par  les  Etats  de 
1691.  Elève  de  Nicolas  Berghein  , son  pays,  et  se  rendit  lui-mêine 
il  excella  à peindre  des  paysages  à Bruxelles  pour  obtenir  un  juge- 
nt des  vues  de  mer,  qu’il  ornait  ment.  Les  Etats  ne  pouvant  re- 
de  figures  et  d’animaux  dessinés  garder  comme  un  crime  la  dé- 
avcc  beaucoup  de  goût.  Sa  touche  fensc  des  droits  du  Brabant  contre 
est  admirable,  ses  compositions  les  innovations  de  Joseph  II , se 
pleines  d’esprit,  et  pour  l’ordi-  contentèrent  d’envoyer  Vander- 
nairc  fort  gaies.  On  lui  reproche  Mcrsch,  prisonnier  dans  la  cita- 
d’nvoir  mis  trop  de  bleu  drfb  les  delle  d’Anvers.  Il  obtint  ensuite 
fonds  de  ses  tableaux.  la  liberté  lorsque  les  troubles  de 

VANDEIWMEKR  (....),  frère  | son  pays  eurent  été  pacifiés , et  il 
du  précédent,  né  à Harlem,  en  jr  mourut  le  14  septembre  179a. 
i65o,  avait  un  talent  supérieur  VANDER-&10N  DE  ( Chables- 
pour  peindre  le  paysage  et  les  Acccstin)  , médecin , né  à Macao 
animaux,  sûrtout  des  moutons  dans  la  Chine  , en  1737,  de  Jac- 
donl  il  a représenté  la  laine  avec  ques-François  Vander- Monde  * 
ùn  art  séduisant.  0 On  croit  lama-  de  Laudrecies  , mort  à Paris  , en 
nier,  dit  lligaud;  il  faut  que  la  176a, d’une  superpurgation, se  fit 
nature  ait  passé  toute  entière  à j une  réputatiou  par  son  habileté 
travers  le  piuceau  de  ce  peintre.»  et  par  ses  ouvrages.  Il  fut  censeur 
Ses  figures,  ses  ciels,  ses  arbres  royal  et  membre  de  l’Institut  de 
sont  peints  d’une  excellente  ma-  Bologne.  Nous  avons  de  lui  : I. 
nière.  On  ne  distingue  point  ses  Un  Recueil  d'observations  d* 
touches;  tout  est  fondu  et  d’un  médecine  et  de  chirurgie,  ou- 
accord  parfait  dans  ses  tableaux,  vrage  périodique , in-12,  1755. 

VANDER-MERSCII général  Ce  fut  le  commencement  du 
en  chef  des  insurgés  brabançons,  Journal  de  médecine.  II.  Essai 
servit  d’abord  en  Fiance  sous  surlamanière de  perfectionner 
Chevert,  qui  l’appelait  son  intré-  l' espèce  humaine , 175G  , 2 vol. 
pide  Flamand,  et  passa  ensuite  in-ia.  III.  Dictionnaire  portu- 
dnns  les  armées  de  l’empereur  tif  de  santé,  1761 ,2  vol.  in-12; 
avec  le  titre  de  licutenant-coio-  ouvrage  qui  est  un  cours  complet 
nel.  Retiré  à Menin,  sa  patrie,  il  de  médecine-pratique  en  abrégé, 
y vivait  tranquille  et  respecté,  Il  y en  a eu  plusieurs  éditions, 
lorsque  la  révolte  du  Brabant  et  ce  livre  méritait  le  succès  qu’il 
éclata  en  1789.  Appelé  à Breda  a en.  On  peut  lui  reprocher  ce- 

Eour  y commander  les  rassem-  pendant  d’uvoir  mêlé  quelquefois 
lemens  quï  s'y  étaient  formés,  aux  meilleures  observations  des. 
il  vainquit  à Hoogstralcn  et  à principes  hasardés. 

Turnbout  le  général  autrichien  VANDER-MONDE( ),géo- 

Schroëder.  Bientôt  les  Brabau-  mètre,  membre  de  l’Institut,  né 
çons,  divisés  d'opinion,  refusé-  è Parisien  1735 , devint  élève  du 
rent  d’obéir  à leur  chef, ou  ne  lui  géomètre  Fontaine,  et  se  consa- 
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cra  à l’étude  des  sciences  mathé- 
matiques. Il  avait  plus  de  5o  ans. 
lorsqu’il  commença  s’y  livrer. 
Scs  ouvrages  dans  cette  partie  le 
firent  admettre  à l’Académie  des 
sciences,  en  1771.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équations,  les  problèmes  de  si- 
tuation , une  nouvelle  espèce  d’ir- 
rationelle  , les  éliminations  des 
inconnues  dans  les  quantités  al- 
gébriques. Ce  géomètre  décom- 
posa le  système  musical  et  l’établit 
sur  deux  règles  générales,  la  suc- 
cession des  accords  et  l’arrange- 
ment des  parties.  Les  Mémoires 
qu’il  lut  sur  ce  sujet  é l’Académie 
curent  l’approbation  des  compo- 
siteurs célèbres,  tels  que  Pliili- 
dor,  Gluck  et  Piccini.  L’auteur 
est  mort  à Paris  le  premier  janvier 

1 79®- 

YANDER-NÉER  (Aart),  pein- 
tre de  l’école  hollandaise  , né  en 
1619,  mort  en  i683.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  un  tableau  de 
lui  représentant  un  village  sur  le 
bord  d'une  rivière  où  l’on  voit 
quelque*  bateaux,  à gauche  sur 
}e  devant  , trois  vaches , attri- 
buées à Albert  Cuyr. 

VANDER-PIET.  Voy.  Piet. 

VANDER-SPIEGEL,  conseil- 
ler-pensionnaire de  la  province  de 
Hollande,  s’est  fait  estimer  dans 
sa  patrie  par  ses  talens  et  ses  ver- 
tus. Il  y euttoujours  la  principale 
direction  des  affaires  politiques,  et 
montra  un  zèle  éclairé  depuis  1787 
jusqu’en  1795,  pour  modérer  les 
voies  de  rigueur  et  repousser  les 
agitations  extérieures  qui  mena- 
cèrent de  bouleverser  son  pays. 
Arrêté  par  le  parti  batave  et  en- 
suite relâché,  il  sortit  de  IIol- 
luude,  et  mourut  â Lingcn  en 
VVeslphnlie  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1800. 

VANDER-VENNE  (Adbies), 
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peintre  , né  à I)elft,  en  i586  , 
mort  en  i(35o  , était  élève  de  Jé- 
rôme Van  I)iesi.  On  trouve  dans 
les  compositions  de  eet  artiste 
beaucoup  d'esprit  et  de  gaîté; 
mais  il  prenait  tons  ses  sujets 
dans  les  conditions  les  plus  basses 
de  la  vie.  Tous  scs  Tableaux  re- 
présentent des  scènes  d’ivresse, 
des  danses  de  villageois  et  des 
jeux  de  mendions.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  un  tableau  de  cet 
artiste  représentant  une  f’Vte don- 
née l’occasion  de  la  trêve  con- 
clue entre  l'archiduc  Albert  d’Au- 
triche et  les  Hollandais,  en  1609. 

Le  paysage  et  les  accessoires  sont 
de  Itreughel  de  Velours. 

VANDER-PLFT  (Jacques), 
peintre  hollandais,  né  à Gorcum 
en  i<>27,  s'adonna  é la  peinture  § 
par  amusement , et  ne  la  lit  ja- 
mais servir  à sa  fortune, qui  était 
d'ailleurs  considérable.  Ses  ta- 
bleaux et  ses  dessins  sont  fort 
rares.  On  remarque  beaucoup  de 
génie  et  de  facilité  dans  ses  com- 
positions. Son  coloris  est  suave  et 
d'un  effet  séduisant;  son  dessin 
forme  celui  des  peintres  italiens. 

Il  n’alla  jamais  en  Italie,  et  ce- 
pendant il  a rendu  les  vues  de 
Rome  avec  une  vérité  étonnante. 

Les  débris  des  anciens  inouumcns 
sont  représentés  parluiavec grâce 
et  vérité.  Vander-Ulft  fut  aussi 
savant  chimiste  que  peintre  ha- 
bile; il  inventa  la  composition  de 
diverses  couleurs  propres  à la 
peinture  sur  verre,  et  il  les  em- 
ploya sur  des  vitraux  A Gorcum  et 
é Gueldre.Sa  probité  et  ses  talens 
le  firent  choisir  parmi  ses  conci- 
toyens pour  bourgmestre  de  sa 
patrie,  et  il  prouva  dans  cette 
place  qu’il  était  capable  de  con- 
duire les  affaires  publiques.  On 
trouve  au  Musée  du  Louvre  deux 
tableaux  de  cet  artiste  ; une  Porte 
32’ 
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de  ville  dont  les  murs  sont 
baignés  pur  une  rivière,  et 
la  Vue  d’une  place  publique , 
où  refont  les  prépara  (ifs  d'une  fête. 

VANDI  ( AnDRÉ-JeAX-DoMIM- 
qve),  médecin,  né  à Bologne, 
professa  son  art  dans  sa  ville  na- 
t ale, et  cultiva  aussi  la  chimie.  Il 
mourut  le^io  janvier  1760,  et 
laissa  : I.  De  rcmediis  disser- 
tatio  mcdico-cltymica , Bono- 
niæ,  1710.  II.  De  curi  lincturâ 
philosophieâ  , ibid. , 1708.  III. 
De  utilitate  et  prœslanlid  phi- 
losophiœ  chymicœ , et  de  ne- 
ccssitatc  promovendi  exerci- 
tia  in  laboratorio  chymico , 
ibid.,  1730.  IV.  De  remediis 
ofjicinalibus , ibid. , 175a. 

VANDINI  (Tjiomas)  , religieux 
de  l’ordre  des  frères  mineurs 
conventuels  , fut  habile  théologien 
et  prcdicaleur;‘il  était  aussi  versé 
dans  la  langue  grecque.  Il  mourut 
en  1629.  On  a de  lui  en  italien  : 
I.  Discours  théologiques  et  mo- 
raux sur  le  jubilé  de  l'an  iGa5, 
Bologne.  II .Oraisons  funèbres 
elnupliates,  Bologne , i6ai.  III. 
Discours  philosophiques  et 
théologiques  , Bologne,  i6a5. 
JV.  Vie  de  Saint  Antoine  de 
Padoue,  Bologue,  1G27. 

YANDRILLE  (Saikt)  , en  latin 
Vandregesilus , naquit  à Ver- 
dun, du  duc  de  Valchise  et  de  la 
princesse  Dode,  sueur  d'Anchise, 
aïeul  de  Charles-Martel.  Il  parut 
d’abord  sur  le  théâtre  du  inonde, 
et  se  mafia;  tuais  sa  femme  s’é- 
tant retirée  dans  un  monastère, 
il  l’imita,  et  choisit  pour  sa  re- 
traite le  désert  de  E’ontenelle , à 
six  lieues  de  Rouen.  11  y bâtit  un 
monastère,  et  y mourut  le  aa 
uiliet  avant  l’an Ü89, 1196  ans. 

VANDYCK..  V 01/.  DvcK(Van.) 

VANE  (sir  H ex  ni,  chevalier)  , 
fils  aîné  de  sir  Ilenri  Vane,  se- 
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| crétaire  d’état  sous  Charles  I", 
naquit  en  i5ia,  et  conçut  une 
telle  aversion  pour  le  gouverne- 
ment et  la  liturgie  de  l’Eglise  an- 
glicane , qu’il  s’embarqua  en 
i635  pour  la  Nouvelle-  Angle- 
terre. Il  s’y  fit  distinguer  par  scs 
talons  à tel  point,  que  le  moment 
de  l'élection  des  magistrats  étant 
venu,  il  fut  élu  gouverneur,  il 
nu  se  maintint  pas  long-temps 
dans  ce  poste  honorable  et  délicat  ; 
l’inquiétude  de  son  imagination 
l’entoura  de  scrupules  qui  lui 
aliénèrent  bientôt  un  peuple  pour 
lequel  ils  élaientabsoluinen!  nou- 
veaux. Il  revint  en  Angleterre  , et 
corrigé  de  l’exagération  de  ses 
opinions,  il  y fit  un  mariage  très- 
sort  aide,  et  fut  adjoint  A sir  Wil- 
liam Bussel  dans  l’emploi  impor- 
tant et  lucratif  de  trésorier  de  lu 
marine.  Jusque  là  il  u’avait  qu’à 
se  louer  du  gouvernement;  mais 
le  lord  Straflôrd  ayant  été  investi, 
lorsqu’il  fut  créé  baron  Raby  , en 
1639,  des  biens  et  des  terres  de 
Vane  qu’il  avait  promis  de  rendre 
et  qu’il  retint  malgré  sa  promesse, 
le  père  et  le  fils  résolurent  d’en 
tirer  vengeance  ; et  le  dernier , 
admis  en  jG^o,  au  grade  de  che- 
valier, se  jeta  à corps  perdu  dans 
les  bras  des  ennemis  de  la  cour. 
Lorsque  la  guerre  civile  vint 
à éclater , il  épousa  les  inté — 
rôts  du  parlement  avec  une  ar- 
deur sans  exemple  : il  fut  l’uit, 
des  députés  chargés  de  soulever 
l’Ecosse,  et  l’un  des  promoteurs, 
les  plus  zélés  de  la  ligue  presby- 
térienne ^ the  covenant  ) , à la- 
quelle jusque  là  il  s’était  formelle-, 
ment  opposé;  il  offrit  la  démis- 
sion de  sa  place  de  trésorier  de. 
la  marine,  qu’il  ne  devait  point  à 
la  faveur  du  parlement,  et  pro- 
posa de  faire  servie  aux  dépense» 
de  la  guerre  les  émolumcus  qui 
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pouvaient' lui  être  dus.  Il  Tut  l’un  | 
des  commissaires  du  traite  d’Ux- 
Itridge , et  l’un de|u>x  qui  furent 
envoyés  nurpi  daflofe  de  Wiplit, 
pour  retarder  soilllptour  à Lon- 
dres jusqu’.Ycc  que -farinée  y efit 
été  rassemblée.  Néanmoins  il  ne 
voulut  avoir  aucune  part  au  pro- 
ftès  du  roi,  et  se  tint  à l’écart  tout 
le  temps  qu’il  dura.  L6rs  de  l’é- 
tablissement de  la  république , il 
fut  appelé  au  conseil  d’état  et  y 
siégea  jusqu’en  i653.  A cette  épo- 
que Cromwell , dont  il  n’avait  ja- 
mais voulu  reconnaître  l’autorité , 

10  lit  emprisonner  dans  le  château 
de  Garisbrook.  A la  restauration  , 
on- imagina^ que  la  déclaration  de 
Breda , n’exceptant  de  l'amnistie 
que  ceux  qui  avaient  eu  part  à la 
condamnation  du  roi,  il  devait 
être, compris  partni  les  amnistiés; 
une  réponse  équivoque  des  deux 
chambres  du  parlement  à une 
adresse  que  ses  amis  avaient  pré- 
sentée en  sa  faveur,  fortifiait  cette 
opinion, et  le  maintenait  dans  une 
entière  sécurité;  mars  la  part 
qu’il  avait  eue  dans  la  proseriptiom 
du  comte  de  Strafford,  ainsi  que 
dans  lè  mouvement  général  de» 
affaires  dans  le  changement  de 
gouvernement,  le  rendirent  sus- 
pect à la  cour.  Elle  le  fin-mettre 
en  jugement  le  4 juin  166a.  H fut 
condamné  à mort  et  décapité  à 
la  Tour  , In  1.4  du  mêtne  mois.  Il 
avait,  dit  lord  Clarendon,  de 
grandes  qualités,  et  particulière- 
ment ie  talent  de  deviner  les  au- 
tres sans  jamais  se  laisser  péné- 
trer; il  avait  le  vullum  clau- 
sum  des  politiques  de  son  temps. 

11  a laissé  de  nombreux  écrits  de 
politique  et  de  controverse  dont 
la  liste  présenterait  peu  d’intérêt,  ’j 
Il  a publié  les  méditations  d’un 
homme  retiré  du  Monde,  in-4*» 
i665.  Le  Correctif  nécessaire  , 
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ou  Balance  d’im gouvernement 
populaire.  De  l'amour  de  Dieu 
et  de  f amour  aveb  Dieu.  Epi- 
tre  générale  sur  le  corps  mys- 
tique du  Chr  ist ,1662.  La  figure 
des  temps , ou  l’inimitié  entre 
ta  semence  de  là  femme  et  celte 
du  serpent,  1662.  Méditations 
sur  la  vie  de  l’homme  et  sur 
la  mort , et  beaucoup  de  Trai- 
tés politiques  et  de  pièces  rela- 
tives ■ à son  procès.  > 

VAN-KICK.  Voyez  Etck. 

VAN  EL  ( ),  conseiller  dit 

roi  de  France,  en  sa  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  est  con- 
nu : I.  Par  un  Abrégé  nouveau 
de  l’histoire  des  Turcs , Paris  , 
1679  , 4 vol.  in- 12  ; ouvrage  fort 
défectueux  , oà  il  y a cependant 
des  morceaux  fidèles  et  exact!  ,• 
suiVant  les  sources  qu’il  a consul- 
tées^ ou  qu’avaient  consultées  les 
auteurs  qu’il  acompilés.  II.  Abré- 
gé nouveau  de  l’histoire  géné- 
rale d’Espagne  ,>  depuis  son 
origine  jusqu'à  prêtent,  Paris, 
>689,  5 vol.  in- ta,  III.  Abrégé 
nouveau  de  4’ histoire  gétxéràlo 
d’Angleterre,  d’Ecosse  et  d'Ir- 
lande, Paris  » 1689,4vol.  in-iav 
ouvrages  superficiels  qui  ne  sont 
point  esthnés /i  et  ne  méritent 
point  de  l’être—  ■ ■ -,  dV- 

VAN-ESPEN.  Voij.  Espe*. 

VAN  -EUPEN  , chanoine  et 
grand-pénitencier  d’Anvers.  Forcé 
par  une  intrigtienmoureusede.se 
retirer  en  Hollande,  U s’y  occupa 
d’abord  d’illuminisme  , prit  en- 
suite part  aux  troubles  des  Pays- 
Basset  en  devint  un  des  instiga- 
teurs les  plus  actif».  Il  avait  alors 
environ  4°  ans.  II  forma  à Bréda 
un  comité  qui  correspondait  aveo 
celui  d’Hasselts  , s’attacha  de 
bonne  heure  au  parti  de  Vander- 
Noot , sur  lequel  il  obtint  beau- 
coup d’empire  , et  qui  lui  conü 
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les  négociations  avec  la  Hollande 
et  les  Etats  de  Flandre.  Plus  calme 
et  plus  adroit  que  Vunder-Noul 
lui-même,  il  devint  pour  ainsi 
dire  son  guide  dans  des  uiomens 
difficiles  ,.  eti  le  tira  , par  sa  pré- 
sence d’esprit,  de  plusieurs  posi- 
tions critiques . où  il  eût  succombé 
sous  les  efforts  des  vonkistes.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  lu  général 
prussien  Schonfcld  pour  l’oppo- 
ser à Vander-Mersch  , et  qui 
contribua  ainsi  -beaucoup  A la 
perte  de  ce  dernier  , dont  il  fut 
toujours  l’ennemi  acharné.  H de- 
vint ensuite  secrétaire  des  Etals 
de  Brabant  , et  conserva  cette 
charge  jusqu'à  la  fin  des  troubles. 
Le  i3  novembre  1790,  il  proposa 
de  jurer,  sur  un  crucifix  , de  ne 
prit  accepter  les  offres  faites  par 
la  maison  d’Autriche.  Vnndcr- 
fiool  parut  vouloir  le  seconder  ; 
mais  les  autres  membres  résolu- 
rent au  contraire  de  traiter  avec 
leur  souverain..  Après  la  défection 
du  général  Schonfcld  , Van-Eu- 
pen  se  sauva  en  Hollande  dans  les 
premiers  jours  do  décembre j-do 
peur  de  tomber  cutre  les  mains 
des  Autrichiens.  De  retour  dans 
sa  patrie  , après  la  conquête  des 
Français  , il  voulut  de  nouveau 
jouer  un  rfile  par  l'ascendant  que 
lai  donnait  la  religion  ; mais-  le 
Directoire  français  le  fit  déporter 
à la  Guïane,  où  il  finit  ses  jours 
en  179®’ 

VAN-GALEN.  Voyez  Cm ilexi 

VAN-GELNS  ( Évieske^Jear  ). 
Voyez  Gecks. 

VAN-HEIL  ( Daniel  ) , pein- 
tre , né  A Bmielles  , en  1604  , 
excellait  dans  les  tableaux  d’in- 
cendies. Houbrakcn  cite  de  ce 
peintre  , comme  des  chefs-d'œu- 
vre , ses  tableaux  de  l 'embrase- 
ment de.  Soilômc,  et  de  F incen- 
die de  Troie.  Le  cabinet  du 
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prince  Charles,  à Biuxcllcs,  ren- 
fermait un  paysage  de  Yan-Heil  - 
représentant  un  Hiver  qui  attris- 
tait l'aine . et'  donnait  la  sensa* 
lion  du  froidrv 

VAN-UE  LM  ONT.  Voyez  Hel- 

MONT. 

VAN-IIEURN,  VAN-HOOST. 
Voyez  IlnosT  et  Heukkiiis. 

VAN-HLYSUM.  Voyez  llnr- 

SIIM. 

VANIÈRE  (Jacques)  , jésuite, 
célèbre  poète  lutin  moderne , né 
A Caux  , bourg  du  diocèse  de  Bé- 
ziers , le  9 mars  1664,  de  purens 
qui  faisaient  leurs  délices  des  oc- 
cupations de  la  campagne,  hérita 
de  leur  goût.  Cet  homme  célèbre 
étudia  sous  le  père  Joubert , qui 
ne  lui  trouva  d’abord  aucun  goût 
pour  les  vers,  et  l’élève  lui-même 
priait  son  régent  de  l’exempter 
d’un  travail  qui  le  rebutait.  Enfin 
son  génie  sc  développa  , et  il  ap- 
profondit en  peu  de  temps  l’art 
des  muses.  Les  jésuites  le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  , et 
le  destinèrent  à professer  les  hu- 
manités. Son  talent  s’annonça  par 
deux  Poèmes  ; l’un  intitulé  Sta- 
yrut , et  l’autre  Columbœ , qu’il 
fondit  par  la  suite  dans  son  grand 
poème.  Santcul  ayant  eu  occasion 
de  les  voir,  dit  «que  ce  nouveau 
venu  les  avait  tous  dérangés  sur  lo 
Parnasse.  » Mais  ce  qui  mit  le 
comble  A In  réputation  du  pèro 
Vanière , ce  fut  son  Prœdium 
rmtùsum , poème  en  16  chants, 
dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile.  La  peinture  que  le  père 
Vanière  y fait  des  ainnscmcns 
champêtres  est  relevée  par  l'har- 
monie de  sa  poésie  , par  le  choix 
et  la  pureté  de  scs  expressions. 
On  lui  reproche  «cpenclant  des 
détails  petits  et  inutiles  . des  ré- 
sitshors  d’œuvre,  des  digression» 
peu  intéressantes  , des  image'  mai 
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•hoisics  , elc.  Le  père  Vanière  a 
trop  oublie  que  dans  nos  poèmes 
didactiques  , les  plus  courts  on 
trouve  un  long  ennui  , suivant 
l'expression  de  La  Fontaine.  Il 
aurait  dit , comme  Virgile  et  le 
père  Kapin  , ne  choisir  dans  son 
sujet  que  ce  qu’il  offrait  de  gra- 
cieux et  d’intéressant , et  y ré- 
pandre plus  de  chaleur  et  d’ima- 
gination. Peut-on  espérer  beau- 
coup de  lecteurs  quand  ou  expli- 
que en  iG  livres  fort  étendus  d’un 
poème  en  langue  étrangère  tout 
le  détail  des  occupations  de  la 
campagne  ? On  n’exige  pas  d’un 
poète  qu’il  mette  en  vers  la  Mai- 
son Rustique  ; il  l'allait  donc  se 
borner  , et  c’est  ce  que  le  père 
Vanière  , d’ailleurs  si  estimable  , 
n’a  pas  su  faire  : la  précision  a 
presque  toujours  été  l’écueil  .des 
versilicateurs  méridionaux.  Ses 
premiers  ouvrages  se  ressentent 
de  sa  jeunesse,  parle  luxe  de  ses 
lictions  et  des  métamorphoses. 
Plus  sobre  dans  scs  autres  poé- 
sies, le  père  Vanière  emprunta 
des  épisodes  i\  nos  fêtes  religieu- 
ses. De  ce  mélange  il  résulte  un 
assemblage  assez  discordant,  où 
l’on  voit  V Assomption  , le  Vœu 
tle  Louis X! Il  , la  Célébration 
de  la  Pâque  ; cl  dans  le  livre 
suivant  , la  V engeance  de  Ju- 
piter contre  les  Céans , la  Mé- 
tamorphose de  Briurée  en  vi- 
gne, et  d’Enncladcen  ormeau. 
Ce  qui  peut  faire  excuser  ces  dis- 
parates , c’est  que  la  poésie  en  est 
facile  et  ingénieuse,  et  que  le 
Praxlium  rusticum  est  moins 
un  poème  qu’une  suite  de  petits 
poèmes  charinans  , moins  un  ta- 
bleau qu’une  galerie  de  paysages. 
Un  reproche  plus  sévère  que  mé- 
rite le  père  Vanière,  est  d’avoir 
inséré,  dans  un  poème  sur  l’agri- 
culture , une  sorties  contre  les  lié- 
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rétiques  , dans  laquelle  il  propose 
poétiquement  à Louis  XIV  de  les 
persécuter.  Ce  que  le  père  Va- 
nière écrivait  en  vers  latins  , que 
le  roi  ne  lisait  pas,  d’autres  le  ré- 
pétaient au  monarque  en  pross 
française  , et  le  sang  coulait  dans 
les  Cévennes.  Le  génie  de  la  poé- 
sie fut  bientôt  puni  d'avoir  été 
persécuteur.  DelaBerchère  avait 
une  bibliothèque  deprèsde  20,000 
volumes  choisis , qui  convenait 
singulièrement  à celle  du  collège 
de  Toulouse.  Ce  bibliomnne  reçut 
un  jour  une  épitre  en  vers  , dans 
laquelle  sa  bibliothèque  le  conju- 
rait d'opérer  cette  réunion  par 
son  testament;  Vanière  avait  fait 
ce  patelinage,  et  le  propriétaire 
s’y  laissa  prendre.  Mais,  après  sa 
mort  leshéritiers  prétendirent, sans 
doute  avec  quelque  raison  , qu’il 
n’était  pas  permis  de  suggérer  un 
testament  , infime  avec  de  jolis 
vers.  Il  en  résulta  un  procès  au 
conseil  du  roi  ; et  le  poète  , de- 
venu plaideur  pour  n’avoir  pas 
le  démenti  de  son  épitre  , fut 
obligé  de  venir  è Paris.  Le  père 
Vanière  fut  très-bien  reçu  dans  la 
capitale  ; les  personnes  les  plus 
distinguées  lui  firent  accueil , et 
il  dédia  ses  Abeilles  au  cardinal 
de  Fleury  , en  lui  demandant  lé 
gain  de  son  procès  par  une  épitre 
ingénieuse.  Elle  est  placée  en 
tête  de  ce  chant,  que  l’abhé  Des- 
fontaines préfère  à celui  de  Vir- 
gile , sauf  l’épisode  d’Orphée. 
Mais  l’Orphée  jésuite  , et  le  crédit 
de  son  corps  , échouèrent  pleine- 
meut , et  l’intérêt  de  la  succession 
l’emporta.  Les  livres  furent  ven- 
dus et  dispersés,  et  le  poète  re- 
tourna se  consoler  à Toulouse.  La 
meilleure  édition  du.  Prcedium 
rusticum  , est  celle  de  Berland 
de  Bordelet , Paris  , iç56,iu-i3. 
Nous  avons  encore  du  père  Va- 
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nièrc  lin  Recueil  de  vers  latins, 
in-ia  : ou  y trouve  des  Eyto- 
yues  , des  E pitres  , des  Epî- 
p ranimes  , des  Hymnes  , etc. 
On  distingue  dans  le  Prevdium 
rusticum  du  P.  Vnniezo,  les  mor- 
ceaux qui  traitent  du  canal  du  Lan 
guedoc,  des  quatre  saisons,  de 
l'hiver  de  ijog  , des  arbres  , de 
la  chasse,  du  boeuf  sauvage  et  des 
combats  du  taureau  en  Espagne. 
On  trouve  aussi  dans  scs  poésies  , 
des  vers  pour  mettre  sous  les  por- 
traits des  douze  Césars  romains. 
Ils  sont  recommandables  par 
leur  concision  et  leur  justesse. 
Il  a aussi  donné  un  Dictionnaire 
poétique , latin,  Lyon,  1722, 
in-4*,  et  il  en  avait  entrepris  un 
français  et  latin  , qui  devait  avoir 
six  volumes  in-folio.  Le  père  Va- 
nière  mourut  à Toulouse  , le  22 
août  iy5g.  Plusieurs  poètes  or- 
nèrent de  fleurs  son  tombeau.  Son 
caractère  méritait  leurs  éloges 
autant  que  scs  talcns.  Berland  de 
Rennes, (d’Halouvry)  , a publié  , 
è Paris,  en  iç5(j , une  Traduc- 
tion du  Prœdfutn  rusticum,  un 
3 vol.  in-12,  sous  le  titre  d’Lvco- 
nomie  rurale.  ... 

VANIKRE  , neveu  du  précé- 
dent , né  à Caux.  diocèse  de  Bé- 
ziers , mort  à Paris,  en  içfltl, 
avait  projeté  un  Cours  d’éduca- 
tion , dont  il  a publié  le  Cours 
de  latinité  , a volumes  in-8" , 
qui  peut  faciliter  ■ l’étude  de  la 
langue  latine  ; une  Traduction 
des  odes  d’Horace  , içfii , in-, 8”,  . 
dont  on  a loué  la  fidélité.  On  a I 
encore  de  lui  : Xouvcaux  nmu-  ; 
se  mens  poétiques  , ijmd,  m-12. 
lu  de  ses  neveux  avait  le  projet 
d’achever  sou  Cours  d’ éduca- 
tion ; mais  il  n’en  a publié  que 
le  Prospectus. 

VAN  IN  ( le  père)  , de  la  doc- 
trine chrétienne  , fut  lu  premier 


y a n i 

Il  avant  L’abbé  de  l’Épée  qui  entre- 
: prit,  mais  sans  méthode  , il  est 
jj  vrai , d’apprendre  à parler  à deux 
| sourdes-muettes,  dont,  après  sa 
mort,  l'abbé  de  l’Epée  cultiva  l’é- 
ducation pour  la  première  forts. 
Le  père  Vanin  avait  commencé 
leur  instruction  par  un  moyeu 
faillie  et  très- incertain  ; c’est  l’ab- 
bé de  l’Epée  qui  a instruit  le  pu- 
blic de  1 essai  du  père  Vanin. 

VAN1NA  D’ORNANO.  P ayez 
San  Pjetho. 

VAN1NI  ( Lvciuo  ) , fameux 
alliée  , né  à Taurozano  , daus  la 
terre  d'Olrante  , eu  i585  , s’ap- 
pliqua avec  ardeur  à la  philoso- 
phie, à la  médecine,  à la  théolo- 
gie et  à l’astrologie  judiciaire  , 
dont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
avoir  achevé  sesétudes  à Padouu, 
il  fut  ordonné  prêtre  , et  se  mit  à 
prêcher.  Mais  il  quitta  bientôt  la 
prédication  , à laquelle  il  n’était 
point  appelé  , pour  se  livrer  do 
nouveau  é l'élude.  Ses  auteurs 
favorisétaient  Aristote,  Averroès, 
Cardan  et  Pomponnce.  11  abusa 
des  idées  de  ces-philosopbes  , et 
après  avoir  roulé  d'incertitudes 
en  incertitudes,  il  finit  par  con- 
clurc qu’il  n’y  avait  pnjnlde  Dieu. 
De  retour  à Naples,,  il  y forma  » 
selon  le  père  Merseimc  , le  projet 
d'aller  prêcher  l’athéisme  dans  lu 
monde,  avec  douze  compagnons. 
Mais  cet  étrange  dessein  parait 
une  chimère  , d’autant  plus  que 
le  président Graïuoud,  qui  était  à 
Toulouse  lorsque  Vanini  lut  jugé, 
ne  dit  point  qu’il  ait  fqit  cet  aveu 
à scs  juges.  La  manière  dont  Va- 
nini se  conduisit  dans  scs  pre- 
miers voyages  s’accorde  bien  peu 
avec  l'anecdote  racontée  par'  Mer- 
senne.  Il  disputa  presque  partout 
en  catholique.  En  quittant  l’Al- 
lemagne, où  il  était  allé  d’abord , 
il  se  rendit  en  Bohème , et  s'y 
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signala  contre  les  anabaptistes.  Il 
passa  de  là  en  Hollande,  et  n'y 
montra  pas  moins  d'alta'cbeincnl 
à 11  loi  catholique.  Pendant  le 
séjour  qu'il  lit  ensuite  à Genève  , 
il  y trouva  un  homme  qui  soute- 
nait que  les  mariages  qu’on  nom- 
me incestueux,  n’étaient  défen- 
dus  que  par  les  lois  politiques  : il 
appuyait  son  sentiment  sur  l'exem- 
ple de  l.oth  , et  sur  le  peu  de  scru- 
pule que  se  faisaient  les  païens  de 
contracter  de  pareilles  unions.  Va- 
niui  répliqua  que  .Moïse  n’avait 
permis  des  mariages  qui  sont  dé- 
fendus aujourd’hui , qu’aûu  de 
prévenir  les  divorces  si  communs 
entre  les  Juifs.  Il  prouva  que  les 
païens  uvaienl  regardé  l'inceste 
comme  un  très-grand  crime.  Va- 
nini  attaqua  ù Genève  même , où 
il  affectait  une  façon  de  penser  si 
sage  , les  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques, qu’il  regardait  comme  les 
fruits  de  l'hypocrisie  et  de  l’or- 
gueil. Ses  discours  téméraires  lui 
auraient  attiré  beaucoup  de  dè- 
sagrémens  , s’il  ne  se  fût  sauvé  A 
Lyon.  Ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença ù tirer  le  voile  qui  cou- 
vrait soncnractere.  Il  laissa  échap- 
per des  propos  qui  excitèrent  le 
zèle  de  plusieurs  gens  de  bien. 
Craignant  d’être  arrêté  , il  passa 
à Londres  , où  il  se  fit  de  nou- 
veaux ennemis.  Vanini  se  montra 
en  Angleterre,  ce  qu’il  avait  paru 
en  Allemagne  et  en  Hollande  ; il 
prit  l’aumônier  de  l’ambassadeur 
de  Venise  pour  son  confesseur  , 
et  il  argumenta  si  vivement  con- 
tre  les  théologiens  anglicans  , qu’il 
fut  mis  en  prison  , en  161/4,  et 
traité  avec  rigueur.  Après  une 
détention  de  49  jours , on  le  re- 
lâcha comme  un  cerveau  faible. 
Il  repassa  la  mer,  et  alla  à Gè- 
nes , où  il  su  montra  enfin  tel 
qu’il  était , esprit  égaré  et  cœur 
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corrompu.  11  lâcha  d’infecter  la 
jeunesse  de  ses  principes  ; et 
cette  nouvelle  imprudence  le  fit 
repasser  à Lyon  en  1616.  Il  y 
joua  le  bon  catholique  , et  écrivit 
son  A mphilliea  trum  contre  Car- 
dan. Quelques  erreurs  semées 
adroitement  dans  celte  produc- 
tion ullaient  exciter  un  nouvel 
orage  contre  lui  lorsqu’il  retourna 
en  Italie,  puis  revinten  France, où 
il  se  fit  moine  dans  la  Guicnnc  , 
on  ne  sait  de  quel  ordre  ; mais 
.«es  principes  le  firent  chasser  de 
son  monastère  , et  il  se  sauva  \ 
Paris.  Peu  de  temps  après  , en 
1616,  il  fit  imprimer  dans  cette 
ville  ses  dialogues  , De  admi- 
ramlis  naturœ  arennis  ; il  les 
dédia  au  maréchal  de  Uassom- 
pierre  , qui  l’avait  pris  pour  son 
utimônicr.  La  censure  que  la  Sor- 
bonne fit  de  cet  ouvrage  l’obligea 
bientôt  d’abandonner  la  capitale. 
Après  avoir  pvometié  son  incons- 
tance île  ville  en  ville  , il  s’arrêta 
A Toulouse  , où  il  prit  des  éco- 
liers pour  la  médecine  , la  phi- 
losophie et  la  théologie',  il  fut 
même  assez  adroit  pour  s’intro- 
duire chez  le  premier  président  . 
qui  le  chargea  de  donner  quel- 
ques leçons  à ses  enl’ans.  Vanini 
profita  de  la  confiance  qu’on  avait 
en  lui  pour  répandre  son  athéisme. 
Il  fut  livré  aux  (lamines  , le  ^‘fé- 
vrier 1619,  après  avoir  eu  la  lan- 
gue coupée.  Lorsqu’on  lui  or- 
donna de  demander  pardon  à 
Dieu  , au  roi  et  à la  justice  , on 
prétend  qu’il  répondit  : « Qu’il 
ne  croyait  point  en  Dieu  ; qu  i! 
n’avait  jamais  offensé  le  roi  , et 
qu’il  donnait  la  justice  mi  dia- 
ble. n Mais  s’il  tint  un  discours  si 
insensé  , c’est  qu’il  "était  plus  fou 
qqc  méchant  ; cl , dans  ce  cas,  il 
fallait  plutôt  l’enfermer  que  le. 
brûler.  On  a de  Vanini  : l.Am- 
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phithcalrum  otternœ  Provi- 
dentùe . in-8*,  Lyon  , iGi5.  Cet 
ouvrage  , condamné  par  la  Sor- 
bonne , en  avait  d’abord  été  ap- 

rrouvé,  parce  que , en  apparence, 
auteur  y combattait  ceux  qui 
niaient  Dieu  et  sa  Providence  ; 
mais  on  ne  larda  pas  à s’aperce- 
voir que  Vanini  y proposait  les 
objections  dans  toute  leur  force  , 
et  qu’il  se  plaisait  ù y répondre 
avec  faiblesse.  II.  Deudmiran- 
dis  naturœ,  reginœ  d caque 
mortaiium , arcanis , Paris  , 
«Gif» , in-8".  Cet  écrit  fut  pareil- 
lement coudamné  ; il  est  devenu 
très-rare  , parce  qu’on  le  sup- 
prima dès  sa  naissance.  III.  Un 
T raité  d’ Astronomie  , qui  n'a 
pas  clé  imprimé.  Plusieurs  sa- 
vans  ont  tflché  de  justifier  Va- 
nini sur  son  athéisme.  On  prétend 
même  qu’au  premier  interroga- 
toire qui  lui  fut  fait , on  lui  de- 
manda s’il  croyait  l'existence  d’un 
Dieu?  et  que  s'étant  baissé  , il 
leva  un  brin  de  paille,  en  disant  : 
« Je  n’ai  besoin  que  de  ce  fétu 
pour  me  prouver  l’existence  d’un 
Être-créateur  » ; et  fit  , dit-on  , 
un  long  discours  sur  la  Provi- 
dence. I,e  président  Gramond, 
qui  parle  de  ce  discours  , dit  qu’il 
le  prononça  plutôt  par  crainte  que 
par  persuasion  ; mais  quand  il  se 
vit  condamné,  il  leva  le  masque, 
et  mourut  comme  il  avait  vécu. 
« Je  le  vis  dans  le  tombereau  , 
ajoute  cet  historien  , lorsqu’on  le 
menait  au  supplice  , se  moquant 
du  cordelier  qu'on  lui  avait  donné 
pour  l'exhorter  a la  repentance  , 
et  insultant  à notre  Sauveur  par 
ces  paroles  impies  : Il  sua  de 
crainte  et  de  j'ai  ù te. tac  , et  moi  je 
meurs  intrépide. Ce  scélérat  n’a- 
vait pas  raison  de  dire  qu’il  mou- 
rait sans  frayeur  ; je  le  vis  fort 
abattu , et  faisant  très-mauvais 
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usage  de  la  philosophie  dont  il 
faisait  profession.  » Cependant  , 
quel  qu’ait  été  Vanini,  les  procé- 
dures du  parlement  de  Toulouse, 
et  sa  rigueur  envers  ce  malheu- 
reux , ne  peuvent  guère  s’excuser. 
Il  fut  condamné  sur  la  déposition 
d’un  seul  et  unique  témoin  , 
nommé  Francon.  Ce  qui  montre 
qu’il  n’y  avait  rien  de  positif  con- 
tre lui  , c'est  que  plusieurs  des 
juges  balancèrent,  pensant  n’a- 
voir pas  de  preuves  suffisantes  ; 
que  le  prévenu  fut  condamné  A la 
pluralité  des  voix  , et  que  l’ins- 
truction du  procès  ne  dit  rien  de 
scs  livres.  ( Voyez  le  Dictionnaire 
de  Chaufepié  ).  Ses  Dialogues  , 
de  admirandis , etc.  , prouvent 
encore  contre  Bayle  , que  Vanini 
était  aussi  licencieux  dans  ses 
moeurs  que  dans  ses  écrits.  Il  y a 
des  morceaux , dans  le  3“* , sur 
les  devoirs  du  mariage,  que  l’A- 
rélin  aurait  craiut  d’avouer.  Il  dit 
qu’il  souhaitait  d’ètru  né  d’un 
commerce  illégitime  , parce  que 
les  billards  ont  plus  d’esprit  et  de 
courage  que  les  autres.  Il  y a une 
foule  d'autres  idées  non  moins 
insensées  , qui  prouvent  que  s’il 
u'avait  pas  péri  dans  un  bûcher  , 
il  serait  mort  vraisemblablement 
aux  Petites  * Maisons.  Ceux  qui 
ont  comparé  les  Dialoguesde  Va- 
nini aux  Colloques  d’Êrusme  , ont 
fuit  trop  d'honneur  an  premier  , 
et  n’en  ont  pas  assez  fait  A l’autre. 
Duraud  a donné  sa  Vie  , Rotter- 
dam, 1 7 17,  in- 1 a.  Frédéric  Arpc 
a fait  imprimer  son  Apologie  en 
latin  , ibid. , 171a  , in-8*.  Voyez 
encore  les  Mémoires  de  Nicéron  , 
tome  2G*. 

VAN  - KOOTEN  (Tnéono*K- 
Jeas).  V oy.  Kootes. 

VANLOO  ( Jf.as  - Baptiste)  , 
peintre,  d’une  famille  noble, 
originaire  de  Flandre,  elqui  avait 
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déjà  produit  des  peintres  renom- 
més. entre  autres  Jacques  Van- 
Ino , reçu  à l’Académie,  de  pein- 
ture en  i6üô,  naquit  à Aix  en 
iGH  '| , et  mourut  dans  la  même 
ville  en  i ~!\b  , jouissant  de  la  plus 
grande  réputation,  Plusieurs  prin- 
ces de  l'Europe  se  le  disputèrent; 
mais  Vuiiloo  aima  mieux  se  fixer 
à Paris,  où  le  prince  de  Carignan 
le  logea  dans  son  hôtel.  Le  duc 
U’Orléuns,régeut, occupa  aussi  son 
pinceau,  et  lui  fit  réparer  les  car- 
tons en  détrempe  de  Jules  Ro- 
main , représentant  les  amours  de 
Jupiter.  Gel  illustre  artiste  réus- 
sissait très-bien  à peindre  l'his- 
toire ; mais  il  est  surtout  recom- 
mandable par  ses  portraits.  On  y 
remarque  une  touche  savante, 
hardie , un  beau  choix , une  com- 
position d'uu  style  noble  et  élevé, 
et  un  coloris  onctueux.  Il  a peint 
Louis  XV  ainsi  que  le  roi  Stanis- 
las et  la  reine  son  épouse  , le 
prince  et  la  princesse  de  Galles  et 
les  princesses  ses  soeurs.  Ce  maî- 
tre joignait  à l'excellence  de  ses 
lalens  une  figure  avantageuse  et 
un  caractère  doux  et  bient'nisnut; 
c’était  l’obliger  que  de  lui  procu- 
rer l'occasion  de  rendre  service. 
Il  travaillait  avec  une  facilité  et 
une  assiduité  prodigieuses;  il  n’é- 
tait point  rare  de  lui  voir  termi- 
ner trois  têtes  en  un  jour.  On  a 
plusieurs  morceaux  gravés  d'a- 
près lui.  On  voyait  ses  tableaux 
à Paris  aux  Augustins,  dans  l’é- 
glise de  Saint  - Martin  - des- 
Champs,  et  dans  celle  de  Sainl- 
Germain-dcs-Prés ; à Toulon,  ît 
Aix . à Turin,  à Rome  et  h Lon- 
dres. 

VANLOO  (Chasles-  André)  , 
dit  Carle-V antoo,  frère  etélèvc 
du  précédent,  né  à îtineeii  1700, 
munira  de  bonne  heure  un  talent 
supérieur  pour  In  peinture.  Après 
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avoir  fait  le  voyage  d’Italie . où 
il  étudia  sous  la  direction  de  Ltilti 
et  de  Le  Gros,  les  chefs- d'œuvre 
I des  peintre-anciens  et  modernes, 
il  vint  se  fixer  à Paris.  Ses  talons 
y furent  ace.ueillis  comme  ils  mé- 
ritaient. Il  devint  peintre  du  roi, 
gouverneur  des  élèves  protégés 
par  ce  monarque,  professeur  du 
l’Académie  de  peinture,  «t  «Jheva- 
lier  de  l'ordre  de  Saint  • Michel. 
Ses  tableaux  sont  recommanda- 
bles par  l’exactitude  du  dessin  , 
la  suavité,  la  fruîchettr  et  le  bril- 
lant du  coloris.  Quelques  artis- 
tes assurent  que,  quant  à ‘cette 
dernière  partie,  ses  peintures  ne 
pourront  se  soutenir,  et  qu’on 
un  voit  qui  déjà  ont  perdu  de  leur 
lustre.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.  l)n  Boiteux-  guéri  par 

ISt.  Pierre.  II.  Le  Lavement  des 
pieds.  III.  TUéscc  vainqueur 
dutaureau  de  Marathon,  pour 
les  Gobelins.  IV.  Les  quatre  ta- 
bleaux de  Infchapelle  de  laVier-w 
gc,  à Saint-Sulpice.  V.  Un  ta- 
11  bleau  à l’IIôtcl-de-ville.  VI.  La 
Vie  de  St.  Augustin,  dans  le 
cljçcur  des  Petits-Pères.  Le  ta- 

1 bleau  qui  représente  la  dispute  de 
ce  saint  docteur  contre  les  dona- 
tisles.est  le  plus  remarquables 
Vil.  Deux  tableaux  à Snint-Mé- 
déric,  l'un  représentant  la  Vierge 
et  sou  Fils  ; l’autre  Saint  Char- 
| tcs-ftoi'romée.  VIII.  Le  tableau 
deSte.  Clolilde.  qui  était  dans  la 
I chapelle  du  Grand  - Commun  à 
Gboisy.  IX.  Le  Sacrifice  d’I- 
phigénie, que  le  roi  de  Prusse  a 
acheté.  X.  Les  Grâces.  XI.  Le 
magnifique  plafoiul  de  l’église 
Saint-Isidore  a Rouie. ‘XII.  Saint 
François  et  Sainte  Marthe  , 
pour  l’église  des  Cordeliers  de 
Tara-cou.  XIII.  Les  trumeaux 
du  cabinet  du  roi  de  Sardaigne, 
dans  lesquels  il  peignit  onze  sujets 
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tiré#  de  la  Jérusalem  déliv rie. 
XiV.  Sept  tableaux  représentant 
les  Légeiule.i  de  Si.  Grégoire 
dans  le  palais  de  Michaïlow , A 
Pétersbourg.  Ce  peintre  était 
chargé  de  travailler  aux  nouvel- 
les peintures  de  la  coupule  des  l 
Invalides,  et  il  en  avait  déjà  l'ait  f 
les  esquisses  lorsque  la  mort  l’en- 
leva je  i5  juillet  de  l’an  1^65. 
Carie  Vanloo  était  d’une  figure 
intéressante  et  d’uiic  humeur  en- 
jouée. Laborieux,  dur  ù lui* mê- 
me, il  travaillait  toujours  debout 
et  sans  leu  , même  durant  les  plus 
grands  froids,  line  bonté  natu- 
relie  quicorrigeait  ordinairement 
les  saillies  de  sa  vivacité,  formait  j 
le  caractère  de  sou  cœur.  Il  était  j 
sincère  , ingénu  , liant  , allée-  I 
tueux  ; il  vivait  avec  ses  élèves 
comme  avec  ses  enfans,  et  avec 
scs  enfans  comme  avec  scs  amis: 
aussi  le  chérissaient- ils  les  uns 
et  les  autres  comme  leur  ami  et 
leur  père.  Il  était  d’une  extrême 
simplicité  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie;  et  tout  entier 
à sou  art,  il  ignorait  les  choses 
les  plus  communes  quand  eljgs 
étaient  étrangères  à In  peinture. 

•<  Ou  rapporte,  dit  Grétry,  que 
Carie  Vanloo  , ne  voulait  pas  re- 
cevoir douze  cents  francs  pour  un 
tableau  qu’il  venait  d’achever, 
parce  qu’il  était  conveuu  qu’on 
lui  donnerait  cinquante  louis. 
Cette  ignorance  me  parait  subli-  | 
me  dans  un  grand  artiste.  Elle 
prouve  que  plus  l’homme  porte 
toutes  ses  facultés  vers  une  seule 
chose,  moins  il  doit  être  ins- 
truit de  Ibutes  les  autres,  » L’i- 
dée qu’il  avait  de  la  perfection 
de  son  art  le  rendait  extrêmement 
difficile  à satisfaire.  Cependant  il 
avait  une  facilité  extrême;  bien 
peindre  était  un  jeu  pour  lui.  Il 
avait  un  soin  particulier  de  bien 
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arrondir,  de  terminer,  de  ren- 
dre tous  les  détails  de  ses  ouvra- 
ges , et  d’y  rechercher  toutes  les 
finesses  de  la  nature.  On  l’a  vu 
quelquefois  se  livrer  u une  ma- 
nière moins  caressée,  contrefaire 
le  style  libre  et  heurté  de  Rem- 
brandt ; mais,  à l’imitation  de  ce 
maître,  il  ne  s’abandonnait  à l’en- 
thousiasuie  des  touches  que  lors- 
que les  dessous  bien  empâtés 
étaient  peints  à fond  et  pouvaient 
recevoir  dans  In  couleur  toute  la 
longue  du  pinceau.  ( V oyez  sa 
Vie,  imprimée  à Paris,  in-8%  peu 
de  temps  après  sa  mort.)  L’auteur, 
Du  mire  Burdon,  artiste  lui- mê- 
me, cousu  pas  divers  écrits  sur 
l’art  de  la  peinture,  a rendu  cette 
Vio  intéressante  par  l'histoire 
très  - circonstanciée  des  travaux, 
dos  progrès,  des  peintures  et  de» 
succès  de  ce  peintre.  Ce  fut  le 
marquis  de  Marigni  qui  le  ût  nom- 
mer premier  peintre  du  roi  ei» 
lÿôa;  lorsqu’il  fut  présenté  nu 
dauphin  sous  le  titre  de  premier 
peintre,  le  prince  répondit  : a II 
y a long-temps  qu’il  l’est.  » La 
grande  réputation  de  Curie  Van- 
loo , la  sensation  singulière  que 
son  genre  de  talent  a imprimée 
parmi  les  gens  du  monde  comme 
parmi  les  artistes,  permettraient 
difficilement  d'annoncer  publi- 
quement une  opinion  contraire  à 
celle  établie  en  sa  faveur,  si  on 
pouvait  préférer  ù l’avantage  de 
i'instructiou  une  méthode  con- 
traire aux  grands  principes  de 
l’art  , mais  commandée  par  la 
frivolité  du  temps  où  il  a 
vécu.  Cet  artiste  célèbre  a subi 
le  sort  des  hommes  qui  sacrifient 
la  perfection  de  l’art  à-la  inode';  il 
acté  trop  loué  pendant  sa  vie,  et 
trop  déprécié  après  sa  mort.  La 
peinture  estun  art  muet  qu’il  faut 
animer  , et  Carie  - Vanloo  était 
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loin  de  connaître  l’art  d’inventer 
ces  ressorts  puissansqui  animent 
la  toile  et  ébranlent  la  sensibilité 
tics  spectateurs.  Sa  peinture  est 
belle  et  fraîche,  mais  elle  est  froi- 
de et  inanimée;  sa  couleur  est 
agréable,  mais  elle  est  monotone  ; 
son  dessin  est  exact,  mais  sans 
énergie;  en  un  mot,  Vanloo  était 
Carliste  de  son  siècle  et  non  celui 
de  la  postérité.  L’épouse  de  Van- 
loo, fille  de  Somnis  , célèbre 
chanteur  italien  , possédait  aussi 
Une  très-belle  voix,  et  elle  fut  la 
première  qui  commença  à faire 
goûter  A ceux  qui  l’entendirent 
les  charmes  de  la  musique  ita- 
lienne. 

VANLOO  (Miciiel)  , neveu  du 
précédent,  et  chevalier  de  l’ordre 
de  St. -Michel,  fut  un  artiste  d’un 
rare  mérite.  Ses  tableaux  d’his- 
toire sont  d’une  grande  vérité  , 
ses  portraits  réunissent  l’élégan- 
ce A la  fidélité.  Celui  dans  lequel 
il  s’est  peint,  faisant  le  portrait 
de  son  père,  est  distingué  par  sa 
noble  simplicité.  La  beauté  du 
dessin  , la  fraîcheur  du  coluris, 
l’ordonnance  et  l’effet  général  du 
tableau  sont  admirables.  — Il  y 
a eu  deux  autres  Vanloo,  Louis- 
Michel,  premier  peintre  du  roi 
d’Espagne  , et  Charles-Philippe 
peintre  du  roi  de  Prusse,  qui  ont 
soutenu  avec  honneur  le  nom  et 
la  réputation  de  leur  famille.  Ils 
étaient  l’un  et  l’autre  les  fils  ou 
les  élèves,  de  ceux  qui  précèdent. 

VANLOO  (J ccqiEs) , né  A l’É- 
cluse en  Flandre  en  j6i4»  mort 
en  1670.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  un  tableau  de  cet  artiste  , 
représentant  le  portrait  de  Mi- 
chel Corneille , peintre  d’ his- 
■ toi  re  et  graveur. 

VANLOO  (J.),  pasteur  à Oo l-i 
marsum , en  Over-Issel , mort  le 
premier  août  1797,  figé  de  43 


VAN  N 3io 

ans,  a laissé  de  nombreux  volu- 
mes de  Discours  sacrés,  qui  of- 
frent l'intéressante  réunion  de  lu 
raison  et  du  sentiment  ; on  ne 
peut  reprocher  à l’auteur  que  de 
donner  quelquefois  un  peu  trop 
carrière  A son  imagination  , et 
d’ôlre  prolixe. 

VAN-LOON  (Gérard),  et  non 
V an-Loom , a écrit  en  hollan- 
dais, et  non  traduit  du  hollan- 
dais : I.  l’Histoire  métallique 
des  Pays-Bas,  1733  et  175a,  5 
vol.  in-fol.  ; beaucoup  plus  com- 
plète que  celle  de  Bizot.  ( P oyez 
Bizot.)  II.  Une  Histoire ancic.n- 
nede  la  Hollande,  remplie  d’é- 
rudition et  enrichie  de  gravures 
curieuses,  La  Haye,  1734,  3 v. 
in-fol.  III.  Un  Traité  de  l’an- 
cien gouvernement  de  la  Hol- 
lande , 5 vol.  in- 1 2,  Leyde , 1 «44. 
IV.  Un  sur  tes  Kermesses  Ou  Foi- 
res. V.  Un  sur  l’ A Uodiaiité  de 
la  Hollande,  publié  par  Miéris, 
qui  y a ajouté  ses  recherches.  — 
Guillaume  Van-Loon  a compilé 
un  Recueil  d’édits  et  de  publi- 
cations de  laprovincede  Guel- 
dre , Nimègue,  1701,  3 vol.  in- 
folio. 

VAN-LOON  (Jean).  Voyez 
Yan-Keulen. 

VANNKSou  VENNES (Saint) , 
évêque  de  Verdun  vers  l’an  498, 
gouverna  cette  église  avec  zèle  et 
mourut  1e  9 septembre  de  l’an- 
née 5a5.  Il  a donné  son  nom  à 
une  réforme  debénédictins.  Voy. 
Cocu. 

VANNETTI  (Josefh-Valébien). 
littérateur  italien  , né  à Roveredo 
en  1719,  mit  les  études  en  acti- 
vité dans  sa  patrie,  où  il  institua 
une  Académie,  et  fit  de  sa  propre 
maison  un  lycée.  Il  s’est  distingué 
dans  divers  genres  de  littérature, 
et  a occupé  avec  succès  plusieurs 
emplois.  On  a de  lui,  en  italien, 
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J.  Poésies  burlesques,  avec  ta 
traduction  en  vers  libres  d’nn 
petit  poème  sur  l’origine  de 
l'éclair  et  de  ta  foudre , par 
'l'riller,  professeur  à Willcmbcrg, 
Roveredo, i -5ü.  II.  Burbalogie , 
ou  Dissertation  sur  ta  barbe , 
avec  quelques  autres  poésies  , 
Roveredo,  17Ô9.  III.  Leçonssur 
te  dialecte  de  Roveredo , 1761. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  n'ont 
pas  été misnu  jour. 

VANNETTI  ( Ciémekt  ).,  sei- 
gneur de  Villeneuve,  et  acadé- 
micien de  Florence  , l’un  des 
meilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs de  sou  siècle,  né  à IVove- 
redo,  le  «4  novembre  1764,  dès 
l’.ige  de  îôans  était  connu  par  di- 
vers opuscules  italiens  et  latins 
qui  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. lls’adonnapnsMonnément  A 
l'étude  des  anciens  auteurs  clas- 
siques, surtout  à celle  de  Plante 
et  de  Térencc , sur  lesquels  il  fit 
des  Commentaires  estimés.  Son 
talent  rare  et  précoce  lui  concilia 
l’estime  et  l'amitié  des  premiers 
savans  de  son  temps.  Vannetli 
connaissait»  fond  lu  philosophie, 
les  mathématiques  et  l'histoire 
sainte.  Il  cultiva  aussi  la  peinture 
et  fut  excellent  paysagiste.  Il 
mourut  d’une  pleurésie  le  i3mars 
1795.  La  littérature  latine  et  ita- 
lienne lui  est  redevable  d'un  grand 
nombre  de  productions.  On  comp- 
te plus  de  quarante  ouvrages  de 
lui  dans  tous  les  genres,  parmi 
lesquels  on  distingue  : I.  Corn- 
■mentarius  de  V itâ  A lexandri 
Georgii,  accédant  nonnullœ 
ulriusque  epistolœ  , 1779.  IL 
Epistola  di  Q.  Orazio  edi  P. 
V irgilio  Marone,  ait’  itnpera- 
tore  Giuseppe,  Roveredo . 1781. 
111.  Epistola  sopra  ta  villa  di 
Q.  Orazio  Fiacco,  Roveredo, 
1 790.  IV.  Osservazioni  inlomo 
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ad  Orazio,  ibid. , 1790.  V.  tn - 
troduzione  ad  tenu  farsa  inti- 
tolata,  l’ullone,  volante  ; ibid.  , 
1 785. 

VANiNI  (Jean-Baptiste),  pein- 
tre et  graveur,  né  à l’i'-e  en  1 099, 
mort  à Florence  en  i(.i(>n.  eut  d'a- 
bord de  l’inclination  pour  la  mu- 
sique; il  apprit  ensuite  le  dessin 
et  la  peinture  , et  devint  très-bon 
architecte.  Dalla  se  perfectionner 
ii  Rome.  On  lui  doit  le  Saint 
Laurent  de  la  sacristie  de  Saint- 
Pierre  à Rome,  li  a gravé  la  cou- 
pole du  Corrégc,  les  noces  de 
Cana  de  Paul  Véronèse  , en  deux 
grandes  feuilles.  Il  était  spirituel, 
gai  et  bon. 

VANMI  ( Jean-François  ),  jé- 
suite de  I.ucques,  florissait  sué 
la  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix-septième. 
On  a de  lui  ; I.  Iixeges  phgsi- 
co-matleemalicœ  de  momentis 
gravium,  de  vecte  et  demotu 
œquaùilitcr  accelerala,  Romæ, 
it>85.  II.  Synopsis  investiga- 
tionis  monumenlorum  qui// us 
gra via lenduntdeorsMin , ibid., 
168a.  III.  De  ultimo  Pascliato 
Christ  i domini,  et  de  primd 
christia  norunt  Pentccoslc  opus- 
culum,  ibidem,  1604. 

VANNI  (Pir.snr) , noble  ecclé- 
siastique du  I.ucques  , prieur  d« 
l’église  collégiale  de  Saint-Pierre, 
florissait  vers  l’an  1730.  On  a de 
loi  en  italien:  I.  Exercices  sur 
la  présence  de  Dieu  , Venise, 
175Ü.  II.  Instruction  sur  U 
Saint-Sacrifice , ibidem , 1 7G4. 
III.  Catéchisme  en  pratique  , 
ou  instructions  familières  sur 
les  objets  les  plus  nécessaires 
au  chrétien,  ibid. . 1789. 

VANNIUS  (Valent»),  écrivain 
luthérien,  né  dans  la  Souabevers 
îüôo,  est  mort  à lu  (in  du  même 
siècle,  pasteur  de  Cronsladt.  il 
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compo?a  quelque»  Traités  contre 
l'Eglise  romaine.  Le  plus  connu 
est  son  Jwlicium  de  MissA  , 
Tubingue,  taâ?,  in-8".  11  s’ef- 
force d’y  prouver  par  l’Evangile, 
les  Apôtres  et  les  Pères,  la  nou- 
veauté prétendue  de  ce  sacrifice. 
Cet  ouvrage  est  peu  commun,  et 
le  fiel  que  l’auteur  y a distillé, 
l’a  fait  rechercher  de  quelques 
curieux.  Yannius  ayant  mérité 
par  cet  ouvrage  le  suffrage  de 
ceux  de  sa  communion,  il  en 
Composa  un  autre  sur  la  même 
matière  , sous  ce  titre  : ilissee 
Hisloria  integra,  i5G3,  in-4*. 
L’auteur  y suit  la  même  méthode 
que  dans  le  précédent.  Ce  traité 
est  aussi  peu  commun  que  le  pre- 
mier, et  aussi  recherché. 

YANNIUS  ou  VANNI  ( Fmri- 
çois),  peintre,  né  à Sienne  en 
)563,  mort  h Rome  on  1609, 
s’est  attuché  à la  manière  de  Fré- 
déric Baroche.  C’est  A l’étude  de 
ses  ouvrages  et  de  ceux  du  Cor- 
rége  qu’il  est  redevable  de  ce  co- 
loris vigoureux  et  de  cette  touche 
gracieuse  qu’on  remarque  dans 
ses  tableaux.  Il  inventait  facile- 
ment et  mettait  beaucoup  de  cor- 
rection dans  scs  dessins.  Les  su- 
jets de  dévotion  étaient  ceux  qui 
lui  plaisaient  le  plus  et  dans  les- 
quels il  réussissait  davantage.  Le 
cardinal  Baronius  faisait  un  cas 
singulier  de  ce  peintre,  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminence 
que  le  pape  Clément  VIII  lui 
donna  l’ordre  du  Christ.  Van- 
nius  eut  encore  l’honneur  d’être 
le  parrain  de  Fabio  Chigi,  qui 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre VII  et  qui  le  combla  de  biens. 
Ce  peintre  avait  lié  une  étroite 
amitié  avec  le  Guide.  Il  joignit  A 
l'excellence  de  ses  talens  beau- 
coup de  connaissances  dans  l’ar- 
chitecture et  dans  la  mécanique. 
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Scs  dessins  sont  dans  le  goflt  de 
Baroche;  il  y eu  a à la  plume,  A 
l’encre  de  la  Chine , et  au  crayon 
rouge.  Vannius  en  a gravé  quel- 
ques morceaux  à l’eau-forte.  O11 
voit  au  Musée  du  Louvre  trois 
tableaux  de  cet  artiste,  ce  sont  : 
un  ange  'présentant  à f a Vier- 
ge des  atimens  pour  V Enfant 
Jésus ; l’ Enfant  Jésus  sur  les 
genoux  de  sa  mère  , et  le  mar- 
tyre de  Sainte  Irène. 

VANNOZ.7.I  ( Bomface  ) , ec- 
clésiastique, né  à Pisloie  en  Ita- 
lie , vers  le  iG*  siècle,  a laissé  en 
italien  : I.  Des  Avis  polilit/ues, 
moraux  et  chrétiens,  Bologne, 
165g.  II.  Un  volume  de  Lettres, 
assez  bien  écrites. 

VANNUCCH1,  autrement  An- 
dré del  Sarto , naquit  à Florence 
en  1488,  d’un  tailleur  d’habits, 
d oü  lui  vint  le  surnom  del  Sar- 

10  ; son  nom  de  famille  était  Van- 
nuchi.  Il  fut  élève  de  Gio  Barile, 
sculpteurcn  bois  puisde  Pierre  de 
Cosimo.  François  I",  sous  le  rè- 
gne duquel  il  vint  en  France, 
voulut  retenir  près  de  lui  ce  pein- 
tre , qu’il  visitait  souvent  dans 
son  atelier;  mais  sa  femifte  qu’il 
aimait  beaucoup  , le  rappelait  en 
Italie.  François  I"  lui  fit  promet- 
tre de  revenir  avec  sa  famille,  lui 
donna  de  l’argent  pour  acheter 
des  tableaux;  mais  André,  l’ayant 
dissipé,  n’osa  plus  reparaître.  On 
loue  son  coloris,  les  agrémens  de 
ses  têtes  , la  correction  de  son 
dessin,  la  délicatesse  de  ses  dra- 
peries. Son  dessin  est  maniéré  et 
souvent  incorrect  , sa  couleur 
froide  et  monotone.  Les  têtes  de 
ses  vierges  ont  peu  de  noblesse. 

11  mourut  de  la  peste  en  i53o. 
Un  des  principaux  talens  d’An- 
dré del  Sarto  était  de  copier  si  fi- 
dèlement les  tableaux  des  grands 
maîtres,  que  tout  le  monde  s’y 
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1 rompait.  Sa  copie  du  portrait  de  ! 
J.ton  X par  Raphaël , fut  prise  j 
pour  ['original  par  Jules  Humain,  1 
quoique  ce  dernier  en  eût  fait  les 
draperies.  Ou  distingue  dans  le 
grand  nombre  de  scs  ouvrages,  j 
la  rie  de  Saint  Jean- Baptiste  ÿ 
le  Saint  Sébastien  de  l’eglise  de 
Saint-Gall  à Florence  ; la  Cha- 
ri  té , qui  se  voyait  daus  une  des 
salles  du  Luxembourg,  et  qui  est 
maintenant  au  Musée  royal  sous 
le  n*  779,  ainsi  que  la  Vierge  et 
l’Enfant  Jésus  sous  le  n*  778, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ta- 
bleaux de  ce  mailre  qui  ornaient 
le  château  de  Versailles.  Les  pein- 
tures d'André  del  Sarto  ont  été 
souvent  gravées. 

VANNLCCI1I  (Artoise-Marie), 
jurisconsulte  et  poète,  originaire 
de  Florence,  né  de  parens  hon- 
nêtes. le  a février  1724,  étudia 
les  belles-lettres  à Florence , et 
la  langue  grecque  sons  le  célèbre 
abbé  Lami.  Il  s’appliqua  ensuite 
à la  philosophie,  aux  mathémati- 
ques, à la  théologie  , à la  juris- 
prudence , et  se  perfectionna  dans 
<es  diverses  sciences  à Pise,  sous 
les  meilleurs  maiti  es.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  l'obligea  de 
prendre  à Saint  - Miniale  une 
chaiie  de  philosophie  et  de  belles- 
lettres  , dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  De  retour  à 
Florence,  il  cultiva  la  jurispru-  ■ 
dencc,  mérita  l'estime  des  pre- 
miers savons  de  son  temps,  et  fut 
nommé  membre  de  l'Académie, 
lin  1700  , 1’uuiversilè  de  Pise 
l'appela  pour  remplir  une  chaire 
de  législation  féodale,  qu’iloccupa 
Hisqu’à  sa  mort,  arrivée  le  12  fé- 
vrier 1792.  Il  a laissé  en  italien 
quelques  Poésies,  et  un  ouvrage 
sur  la  jurisprudence. 

VAN-OBSTAL(GénxRD),  sculp- 
teur. natif  d’Anvers,  mourut  en 
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16Ü8,  âgé  de  73  ans,  dans  l'cxer- 
cice  de  la  charge  de  recteur,  dont 
il  avait  été  pourvu  :i  l’Académie 
royale  de  peinture  etde  sculpture 
de  Paris.  Gct  excellent  artiste 
ayant  eu  contestation  avec  une 
personne  qui  lui  opposait  la  pres- 
cription pour  ne  point  lui  payer 
sou  ouvrage,  Lamoignon, avocat- 
général,  soutint  avec  beaucoup 
d’éloquence  que  les  arts  libéraux 
n’étaient  pas  asservis.;!  la  rigueur 
de  cette  loi.Van-Obslal  avait  un 
talent  supérieur  pour  les  bas-re- 
liefs; il  travaillait  admirablement 
bien  l’ivoire.  La  statue  de  Louis 
XIV,  qu’  on  a vue  sur  la  porte 
Saint- Antoine  à Paris,  était  de 
lui. 

VAN-OMMEREN.  Voy.  Puent. 

VAN-OORT  (Adam),  peintre, 
né  à Anvers,  en  iüâ.7,  mort  en  la 
même  ville  , en  ili-ji  , peignit 
l'histoire,  et  travailla  pour  les  égli- 
ses de  Flandre , où  l’on  conserve 
un  graud'numbre  de  scs  tableaux. 
11  eut  l’honneur  d'être  le  premier 
instituteur  de  Rubens,  qui  disait 
de  lui  que,  s’il  eût  formé  sou  goût 
en  étudiant  à Ruine,  il  eût  sur- 
passé tous  ses  contemporains. 
Jordaens  fut  son  gendre  et  son 
disciple.  Vun-Oorl  était  grand  co- 
loriste , et  donnait  à ses  ligures  un 
beau  caractère  et  une  expression 
I vive.  4 

| VAN-OOSLERVICK  (Marie), 
peintre,  née  à Délit,  eu  i63o, 
d'un  ministre  protestant,  morte 
à Euldum  , en  i(h)5  , excellait  à 
j peindre  les  fleurs.  Ses  tableaux 
sont  rares. 

VAN-OOST.  Voyez  Oosx. 

VAN-ORLAY.  Voyez  Orlet. 

Y AN-RUOST  ( Gnu.At.Mr  ) , 
chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine de  Matines,  se  signala  au 
commencement  du  18'  siècle  par 
son  oppositiou  aux  decisions  de 
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l'Église  , et  s'attira  par  là  beau- 
coup de  désagrémens.  On  a de 
lui  : I.  Points  spirituels  (le,  ht 
morale,  Anvers,  1703,  2 vol. 
II.  La  bonne  règle  de  l'exercice 
volontaire-,  ou  le  Dévot  sol i- 
tttirc,  Anvers , 1714.  III.  Psau- 
mes de  David  f avec  de  courtes 
réflexions  sur  le  sens  histori- 
que- , spirituel  et  moral,  («and, 
173a.  Ces  ouvrages  furent  con- 
damnés par  le  cardinal  d’Alsace  , 
archevêque  de  Malines,on  1728; 
el  railleur,  convaincu  d’un  liber- 
tinage et  d’une  conduite  indignes 
de  sou  état,  devait  être  renfermé 
en  vertu  d’un  ordre  du  même  ar- 
chevêque, du  20  août  1728;  mais 
il  s’enfuit  en  Hollande,  y conti- 
nua de  vivre  du  fruit  de  sa  plume, 
et  y mourut,  en  ly-'fî. 

VAN-1VYN.  l'oyez  IIemurandt. 

VAN  S.ANTEN  (Laurent),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  et  poète  latin , 
mort  à Leyde , en  171)8  , âgé  de 
53  uns . est  auteur  du  plusieurs 
ouvrages  commencés  et  non  finis. 
Le  sort  du  Tcrentianus  Mourus, 
quoique  l’impression  en  fût  pres- 
qu’ar rivée  à la  fin  avant  sa  mort, 
peut  toujours  être  regardé  comme 
précaire.  Par  son  testament , Van- 
Sanlen  avait  chargé  plusieurs 
personnes  de  terminer  cette  en- 
treprise; mais  il  parait  que  sa  vo- 
lonté n’a  pas  été  suivie.  On  croyait 
que  Wassenabcrg  se  chargerait  de 
publier  la  traduction  en  vers  la- 
tins du  Callimaque entier,  à la- 
quelle Vau-Santen  s’occupait, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  de 
donner  la  dernière  touche.  Il  y 
avait  joint  de  petites  notes' criti- 
ques dignes  de  son  érudition  et 
de  son  goût;  mais  jusqu’ici' elle 
n’a  pas  paru,  non  plus  que  celle 
de  scs  poésies  latines  que  devait 
publier  IIucufTt.  Le  seul  opuscule 
en  hollandais  qui  ait  clé  imprimé 
2G. 
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est  intitulé  : Essai  informe  sur 
la  partie  mécanique  de  la  poé- 
sie. fut  la  suite  de  cet  essai  se 
trouve  une  excursion  sur  la  lettre 
y , que  Van-Sanlen  veut  qu’on 
écrive  toujours  en  hollandais  i i. 

VAN-SWIETEN  (Gérard),  né 
à Leyde,  le  7 mai  1700,  de  pa- 
reils catholiques,  fut  l’élève  de 
Uocrhaare,  et  un  élève  distingué. 
Reçu  docteur  en  médecine  , il  en 
donna  des  leçons  que  l'envie  fit 
cesser  eu  alléguant  sa  religion  au 
magistrat.  Les  Anglais  lui  offri- 
rent alors  un  asile;  mais  il  aima 
mieux  se  rcndie  à Vienne,  oit 
l’impératrice  - reine  l’appela  eu 
1745.  Il  ne  s’y  rendit  qu’à  condi- 
tion qu’il  ne  changerait  rien  à son 
genre  de  vie,  ni  même  à scs  ha- 
billemcns.  Il  parut  long-temps  A 
la  cour  avec  les  cheveux  plats  et 
sans  manchettes;  et,  pour  lui 
faire  porter  ce  petit  ornement,  il 
fallut  que  l’impératrice  lui  en  fit 
présent  d’une  paire  brodée  de 
sa  propre  main.  Van-Swieten  pro- 
fessa la  médecine  à Vienne,  jus- 
qu’en 1708,  avec  un  succès  peu 
commun.  Les  étrangers  couraient 
en  foule  à ses  leçons  ; et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  il  examinait  les 
preuves  des  aspirans  n’en  faisait 
qu’augmenter  le  nombre.  Il  pra- 
tiquait en  même  temps  ce  qu’il 
enseignait.  L’impératrice  l’avait 
nommé  son  premier  médecin  ; 
place  qui  lui  donuait  celle  de  bi- 
bliothécaire et  de  directeur-géné- 
ral des  études  des  Pays  héréditai- 
res. Dans  ces  deux  places,  il  mon- 
tra la  fierté,  la  roideuret  l’inflexi- 
bilité qui  formaient  son  caractère. 
Mais  , c’est  à ses  défauts  qu’accom- 
pagnaient un  grand  zèle  et  une 
grande  activité , que  l’Autriche 
doit  le  bon  état  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  dans  celte  contrée. 
C’est  pur  scs  soins  que  lurent  for- 
2 5 
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mes  les  grands  médecins  qui  flo- 
risseut  à présent  à Vienne.  Tuus 
les  abus  furent  extirpés,  les  mau- 
vais sujets  proscrits,  les  gens  de 
mérite  tirés  de  l’obscurité.  11  fut 
pendant  long-temps  contraire  à 
l’inoculation  ; mais  un  examen 
plus  rélléchi  lui  inspira  des  senli- 
mens  plus  favorables  pour  cette 
pratique  salutaire  arec  des  pré- 
cautions, et  qui  n'est  nuisible  que 
par  la  négligence  de  ceux  qui  ad- 
ministrent la  petite-vérole.  Van- 
Swieteu  montra  autant  de  saga- 
cité dans  la  médecins  de  l'amc 
que  dans  la  médecine  corporelle. 
Sa  place  de  bibliothécaire  lui 
donnant  la  censure  des  livres  , il 
proscrivit  impitoyablement  les 
mauvais  ; aussi  quelques  philoso- 
phes français  le  traitèrent  de  Ty- 
ran des  esprits  et  A' Assassin  îles 
corps.  Mais  ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’est  que  Van-Swieten  , inacces- 
sible à tout  motif  étranger  ù celui 
du  bien,  le  üt  avec  discernement 
et  proscrivit  le  mal,  sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
talens.  Il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit è la  cour  que  pour  procurer 
auxsavans,et  à ceux  qui  voulaient 
le  devenir  , tous  les  secours  né- 
cessaires. Attaché  principalement 
à l’art  de  guérir,  il  montra  en  ce 
genre  une  supériorité  décidée, 
line  de  ses  cures  les  plus  élon- 
nuntes  fut  celle  de  l'impératrice , 
en  1770.  ('.elle  princesse  eut  la 
petite-vérole  é la  suite  de  plu- 
sieurs Infirmités,  et  >e  trouva  dans 
le  plus  grand  danger.  Il  fallait  les 
tecoursde  l'art,  et  d’un  art  supé- 
rieur: Vnn-Swieten  les  employa, 
cl  la  guérison  de  la  princesse  fut 
regardée  comme  un  miracle.  Cel 
!t(flnlc  praticien  reculades  homes 
de  la  médecine  par  ses  savans 
Coin  ment  aria  in  Heririnni  Floer- 
baave  Aphorisme*  de  eoynas- 
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ccndis  et  curandis  tnorbis , Pa- 
lis. 5 vol.  in-4*,  1-71  et 
•Différentes  parties  de  ce  grand 
ouvrage  ont  été  traduites  en  fran- 
çais. Paul  en  a traduit  le,  Fiè- 
vres intermittentes  , 1766,  iu- 
«a;  les  Maladies  des  en/dns, 
176;)  , in- ia;  I v'Trailé  de  la 
pleurésie  , in- 12:  et  Louis,  le» 
A phorismestle  ch irurgic , \ 8, 

7 vol.  iu-13.  Il  avait  aussi  com- 
mencé une  traduction  des  Apho- 
rismes de  médecine,  176(1,  a 
vol.  in-13  , qui  n'a  pas  été  conti- 
nuée. Vun-Swieleu  a encore  douné 
un  Traite  de  la  médecine  des 
armées,  in-13.  Il  mourut  û 
Vienne  , le  18  juin  1773  , dans  de 
grands  seutimeus  de  piété  et  avec 
la  fermeté  d’un  héros  chrèliet^, 
comme  il  est  dit  dans  son  épita- 
phe : ücroicè  et  christianè.  Il 
■l’abusa  pas  du  pouvoir  que  lui 
assurait  la  grande  confiance  de  sa 
souveraine;  mais  son  zèle  peut 
avoir  embrassé  des  vues  trop 
multipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  attention 
soutenue  et  assurer  leur  succès.  Il 
a laissé  deux  fils  : l’uu  employé 
daus  les  ambassades,  et  l'autre 
auditeur  des  comptes  à Bruxelles. 

VAN  - Tl  LD  LM  (Tdéobobk)  , 
peintre  et  graveur,  élève  de  K11- 
bens,  uè  à Bois-le-Duc,  vers  l’an 
1630,  a peint  l'histoire  avec  snc- 
cès.  Mais  son  goût  le  portait  é 
représenter  des  Foires . des 
Marchés,  des  l'êtes  de  village  , 
etc.  Il  donnait  dans  ces  sujets  di- 
vertissons beaucoup  d'action  ù ses 
figures.  On  admire  aussi  la  belle 
disposition  de  ses  tableaux  d’his- 
toire , la  correction  de  son  des- 
sin, et  son  intelligence  du  clair- 
obscur.  Ces  morceaux  ont  été 
depuis  entièrement  retouché».  Ce 
peintre  était  d’un  caractère  com- 
plaisant , et  avait  un  génie  fertile 
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Qualités  qui  faisaient  souvent  re- 
courir à lui  pour  avoir  île  se*  des- 
sins. Van-Tuldcû  a gravé  A Te.au- 
fdrte  les  Travaux  (l'Hercule , 
peints  par  Nieolo  dans  la  galerie 
de  Fontainebleau , et  quelques 
morceaux  d’après  Rubens  , son 
maître.  Le  plu*  considérable  est 
l’entrée  du  cardinal  Ferdinand  à 
Anvers. 

VAN-TYL.  Voyez  Tyl. 

VAN-IJ0EN  (Lrcis) , peintre, 
né  à Anvers  , en  1 5rj5  , mort  vers 
l’an  1GG0,  est  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes.  Il  se  pro- 
menait chaque  jour  le  pinceau  A 
lu  main  au  lever  de  l’aurore,  pour 
saisir  les  effets  de  la  lumière  et  de 
l’ombre  et  tous  les  reliefs  des 
Couleurs,  line  touche  légère,  élé- 
gante et  précise  caractérise  sa 
manière.  Il  donnait  beaucoup 
d’éclat  A «es  ciels;  les  sites  de  «es 
paysages  sont  agréables  et  variés. 
La  vue  sc  perd  dans  des  lointains 
qu’il  a su  représenter;  on  croit 
voir  les  arbres  agités  par  le  vent. 
Des  figures  parfaitement  dessi- 
nées , donnent  un  nouveau  prix  A 
ses  ouvrages.  Le  célèbre  Rubens 
l’employait  souvent  A peindre  ses 
fdnds  et  les  paysages  de  ses  ta- 
bleaux : alors  Van  - lldcu  prenait 
le  goût  et  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  sorte,  que  tout  parais- 
sait être  du  même  pinceau.  Il  a 
gravé  quelques  - uns  de  ses  ta- 
bleaux et  plusieurs  de  ceux  du 
Titien. 

WN-UTRECHT  (Adrien), 
peintre  flamand,  né  A Anvers,  en 
i5f)t),  mort  en  iG5t , excella  dans 
la  représentation  des  fleurs,  dns 
fruits,  et  particulièrement  des  oi- 
seaux, donlil  rendait  parfaitement 
le  poil  et  la  variété  du  plumage. 
Le  roi  d’Espagne  achetait  presque 
tous  scs  tableaux  , et  procura  à 
«et  artiste  une  grande  aisance. 
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VAN-VIAN E (François)  , sa- 
vant théologien  , né  A Ûriixellcs  , 
en  t6i5,  prit  A Louvain  le  bonnet 
du  docteur,  et  devint  président 
du  collège  du  pape  Adrien  VI, 
qu’il  lit  briller  d’un  nouvel  éclat. 
L'université  le  députa  A Rome , 
en  1677.  avec  le  P.  Lupus,  Au- 
gustin , pour  y poursuivre  la  con- 
damnation de  plusieurs  proposi- 
tions de  morale  relAehée.  Ils  ob- 
tinrent, nu  mois  de  mars  1679, 
Un  décret  de  l’inquisition  qui  con- 
damna G5  de  ces  propositions.  A 
peine  furent-ils  de  retour,  qu’on 
les  accusa  A la  cour  de  .Madrid 
d'enseigner  eux-mêmes  des  pro- 
positions contraires  A l’Etat  et  A 
la  religion.  Mais  le  pape  Innocent 
XI  lit  écrire  A la  cour  d’Espagne 
en  leur  faveur,  en  1G80  et  1G81  , 
pur  suit  nonce;  et  le  coup  qu'on 
voulait  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  doclt-ur,  le  premier  de  l’uni- 
versité de  Louvain  qui  se  soit  op- 
posé aux  senliinens  de  la  proba- 
bilité, mourut  en  11)1)5,  regardé 
comme  tm  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrage*  sont  ; I.  Tractatus 
triplex  de  ordine  amoris , iu-8*; 
ouvrage  rempli  de  verbiage,  de 
mysticité  et  de  galimatias.  If.  In 
Traite  (le  y ralià  Christi,  qui  n’a 
point  été  imprimé. 

VAN-VIANG  (Ma+tbiei),  frère 
du  précédent,  licencié  de  la  fa- 
culté de  Louvain  , mort  dans  cette 
ville’,  en  tGG3,  A 40  ans  , eut  la 
confiance  de  l’archevêque  de  Mq- 
lines.  On  ne  connaît  de  lui  que 
deux  écrits.  L’un  est  la  Défen-e 
(Prohlbitio)  des  livres  de  Cnra» 
muel,  faite  par  l’archevêque  de 
Malines,  en  iG55,  L'autre,  inti- 
tulé Jurit  naluratls  ignocan- 
tiœ  nolitia.  CeL  ouvrage  à été 
traduit  en  franc. us  par  Nicole, 
qui  y a mis  une  préface  et  dus 
notes. 

»3* 
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VAN  -VITELLI  (Gaspabb), 
peintre,  né  à L’trccht,  en  1647, 
étudia  1*  peinture  à Hasoorn  , 
sous  Matthias  Vctlhocs,  et  alla  se 
perfectionner  â Rouie,  où  il  de- 
vint excellent  peintre  d'architec- 
ture et  de  paysage.  I!  passa  en- 
suite à Venise,  Bologne,  Milan, 
Florence  , et  peignit  pour  les  pre- 
miers seigneurs  les  plus  belles 
vues  de  leurpatrie.  On  le  surnom- 
mait Gaspard  aux  lunettes, 
parce  qu’il  en  portait  continuelle- 
ment. Il  travailla  dans  un  âge 
très-» vancé , malgré  deux  catarac- 
tes qui  l'incommodaient.  Il  vou- 
lut en  faire  lever  une,  mais  il  en 
perdit  l'œil,  et  ne  laissa  pas  de 
peindre  d’imagination.  Il  mourut 
en  1756.  Il  a laissé  quelques  ou- 
vrages très-utiles  aux  architectes 
et  aux  peintres. 

VAN-VITELLI  (Louis),  archi- 
tecte et  peintre  célèbre,  fils  du 
précédent , né  à Naples,  en  1700, 
dès  l'âge  de  six  ans  dessinait  d'a- 
près nature.  A vingt , il  fit  à Rome 
plusieurs  ouvrages  à l’huile.  Il 
étudia  ensuite  l’architecture  sous 
Philippe  Ivara  de  Messine , et 
suivit  le  cardinal  Annibal  Albani 
A Urbin,  où  il  restaura  son  palais 
et  bâtit  l’église  de  Saint-François 
et  de  Saint  - Dominique.  Nommé 
quelque  temps  après  architecte 
de  Saint  - Pierre,  il  se  distingua 
par  une  grande  quantité  d’ouvra- 
ges. Son  chef  - d'oeuvre  à Rome 
fut  le  couvent  de  Saint-Augustin. 
Milan  l’appela  pour  achever  la  fa- 
çade de  sa  cathédrale  : mais  la 
guerre  l’empêcha  d’exécuter  ce 
projet.  La  courde  Naples  lui  con- 
fia la  direction  des  travaux  pour 
Ja  maison  royale  dcCaserta,  qu’il 
eut  le  bonheur  de  terminer  avant 
su  mort,  arrivée  dans  sa  ville  na- 
tale, en  1775.  L’énumération  de 
ses  nombreux  ouvrages  se  trouve 
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dans  les  Mémoires  des  architectes 
anciens  et  modernes,  et  dans  l’A- 
bécédaire des  peintres. 

VAN-1K  (Cobneille)  , cons- 
tructeur hollandais,  a laissé  un 
ouvrage  curieux  sur  l’architecture 
navale  hollandaise , imprimé  à 
Délit,  1G97,  in-folio.  L’auteur  y 
embrasse  beaucoup  plus  que  son 
titre  n’annonce  , car  il  y traite 
des  vaisseaux  de  tous  les  temps, 
de  tous  les  pays  et  de  tout  genre , 
depuis  l’arche  de  Noé  jusqu'au 
vaisseau  volant  de  Stcvin  , et  des 
vaisseaux  à roues  , imaginés  ù 
Rotterdam,  en  i655. 

YARANANKS.  Voyez  Pbobcs. 

VARANDAL  (Jeas),  méderin, 
né  à Nîmes,  mort  eu  1617,  étu- 
dia sou  art  ù Montpellier,  y oc- 
cupa une  chaire  et  devint  doyen 
de  lu  faculté.  Il  composa  beau- 
coup d’ouvrages , mais  n’en  vou- 
lut faire  imprimer  aucun.  Henri 
Gras,  médecin  de  Lyon,  les  a re- 
cueillis et  fait  paraitre  sous  cc 
titre  : Opéra ■ omnia  ad  (idem 
codicum  i psi  us  aucloris  ma- 
nuscriptorum  recognita  et 
cmendata  ,eic.  ,Lugduni,  i658, 
in— folio.  Il  manque  a celte  collec- 
tion deux  traités  échappés  à l’é- 
diteur: I.  De  elephanliasi  seu 
Itpra.  II.  De  tue  venered  et  ht- 
patitide,  Genève,  1620,  in-8\ 
Ce  médecin  était  fort  estimé. 

VARANO  ( Constance  de  ) , 
femme  célèbre,  née  en  1428,  d’E- 
lisabeth , fille  de  Baptiste  de 
Montefcltro , et  de  Pierre  Gentil 
de  Camorino,  dut  à son  aïeule  sa 
brillante  éducation  et  l'heureux 
changement  de  son  sort.  Sa  fa- 
mille avait  perdu  dans  les  guerres 
ci  viles  la  seigneurie  de  Camerino. 
Blanche-Marie  Visconti , épouse 
du  comte  François*Sforce , étant 
venue  à passer  dans  le  marquisat 
d’Ancône,  la  jeune  Constauce, 
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Agrée  de  14  ans,  lui  demanda 
dans  un  discours  lalin  la  restitu- 
tion du  domaine  de  ses  ancêtres. 

< Quelque  temps  après,  elle  adressa 
encore  une  harangue  latine  au 
roi  de  Naples,  pour  le  môme  ob- 
jet, et  fut  exaucée.  Elle  épousa 
eu  t445  Alexandre  Slbrce,  sei- 
gneur de  Pesaro.et  mourut,  dit- 
on,  en  1460.  Elle  excella  dans  In 
poésie  latine. 

VARANO  (I).  Ai.pnoKse),  excel- 
lent littérateur,  de  la  famille  des 
anciens  ducs  de  Camerino  , né  à 
Ferrare  le  i3  décembre  1700,  fut 
élevé  dans  le  collège  des  nobles 
de  Modène.  De  retour  dans  sa 
patrie  à 19  ans  , il  cultiva  avec 
succès  la  philosophie  et  la  poésie  , 
sous  la  direction  du  célèbre  abbé 
Tagliazucchi , le  restaurateur  de 
la  littérature  italienne.  Il  se  livra 
d’abord  à la  poésie  légère  et  ba- 
dine, telletque  le  genre  unacréon- 
ti(|ue  et  pastoral.  Mais  enfin  il 
entra  dans  la  carrière  dramatique, 
où  la  noblesse  de  son  style,  la  vi- 
vacité et  la  justesse  de  son  dialo- 
gue, l’énergie  de  ses  caractères  , 
lui  attirèrent  du  nombreux  np- 
plaudissetnens.  Il  mourut  dans  su 
ville  natale  le  20  juin  1788.  Ses 
ouvrages  soutquelques  tragédies, 
des  poésies  diverses,  et  des  pa- 
négyriques. 

VA  KO  111  (Revoir),  auteur  ita- 
lien, né  i Ejrscoli  en  i5o3,ct 
mort  à Florence  le  18  décembre 
« i566,  fut  un  des  principaux 

membres  de  l’académie  des  ln- 
liainmali  à l’adoue,  où  il  professa 
la  inorale.  Cûme  de  Médicis,  son 
souverain, l'appela  auprès  de  lui; 
et  les  offres  du  pape  Paul  III,  qui 
roulait  lui  confier  l'éducation  de 
ses  neveux  , ne  purent  l’arracher 
à sa  patrie.  «Yarchi , ditNicéron  , 
a été  un  des  soutiens  de  la  langue 
* italienne;  il  la  parlait  avec  tant 
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de  grâce  et  d’agrément  que  les 
Italiens  ont  dit  : que  si  Jupiter 
eût  voulu  parler  italien  , il  sc  se- 
rait servi  de  celui  de  Varchi.  Il 
avait  d’ailleurs  l’air  grand , la 
voix  si  agréable  qu’il  charmait 
ses  auditeurs  lorsqu’il  parlait  en 
public.  Sa  libéralité  à l’égard  de 
ses  amis  le  mit  souvent  a l’étroit. 
Scipion  Ammirato  , et  Lorenzo 
Crnsso  après  hii,  ont  prétendu 
que  ses  bonnes  qualité»  ont  été 
obscurcies  par  de  grands  défauts. 
On  a de  fui  des  Poésies  latines 
et  italiennes;  mais  le  plus- rare 
et  le  (dus  important  de  ses  ou- 
vrages est  une  Histoire  des  cho- 
ses les  plus  remarquables  arri- 
vées de  son  temps  principale- 
ment en  Italie  et  a Florence , 
Cologne,  1721,  in-folio;  et  Leydc, 
1725,  in-folio.  Elle  renferme  dès 
particularités  curieuses  sur  la 
révolution  qui  conduisit  Alexan- 
dre de  Médicis  au  trône  de  Flo- 
rence , et  sur  le  régne  de  ce 
prince.  L’auteur  écrit  avec  une 
liberté  qui  tient  de  la  licence  ; et 
quoiqu'il  eût  pris  la  plume  par 
ordre  de  Cûme  de  Médicis,  il  ne 
ménagea  point  cette  maison.  Ses 
poésies, appelées  Capitoli, furent 
imprimées  avec  celles  du  Berni  , 
du  Mauro  , et  supprimées  à cause, 
de  leurs  obscénités.  On  réimpri- 
ma cependant  ce  recueil  à Flo- 
rence en  i548  et  1 555-07,  en 
2 volumes  in  - 8*.  Les  sonnets 
de  Varchi,  qui  sont  très-estiiné», 
furent  imprimés  i part,  1 555  et 
i557,  aussi  en  deux  volumes 
in-8*.Ou  a aussi  de  lui  des  Sonelti 
spiritua  ti,  Florence,  1075  in-4”. 
Vcsleconssurdiversesmatières 
poétiques  et  philosophiques  , 
Florences  îôgo,  in-4".  ray.  pour 
de  plus  grands  détails  bibliogra- 
phiques le  Manuel  delà  librai- 
rie, de  M.  Brunet. 
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VARDES  ( Fiunçois-Reeé  do  i langue  grecque  , Anvers, 


Bec,  tnaïquis  de),  était  61s  du  j| 
marquis  de  Varde»,  gouverneur 
de  la  CajM-'lle,  et  de  Jacqueline  de 
liueil,  ce n Hesse  de  Muret,  maî- 
tressedo  Henri.IV.  Admis  de  lion- 
ne heurt  à la  cour  de.  Louis  A1V, 
il  fùtgoiivcrneurd'Aigues-Murles, 
chevalier  des  ordre»  en  îGtii  , et, 
ce  qui  assurait  sa  laveur,  confident 
durci  pour  madame  de  la  Valjière. 
Ou  sait  qu’entraîné  par  des  in- 
trigues de  cour,  il  osa  en  1662, 
de  concert  avec  le  comte  de  Gui- 
che  et  la  comtesse  do  Soissons , 
écrire  à la  reine  régnante  , au  nom 
de  la  reine  d’Espagne  , sa  mère  , 
une  lettre  supposée  où  on  lui  dé- 
voilait les  galanteries  du  roi  son 
époux.  Il  ajouta  à cette  perlidie 
la  méchanceté  de  faire  tomber 
les  soupçons  sur  le  duc  et  lu  du- 
chesse de  Navnillcs , bientôt  sacri- 
fiés au  ressentiment  de  Louis  XIV. 
Luc  hruuillerie  survenue  entre 
la  comtesse  de  Soissons,  Guicbe 
et  Vardes,  apprit  au  roi  quel 
était  le  véritable  auteur  de  la 
lettre.  Vardes  fut  cxijp;  mais  eu 
i()8a  il  obtint  la  permissiou  de 
reparaître  à la  cour.  Comme  il 
revint  avec  un  habit  qui  n’était 
point  à la  mode.  Louis  XIV  l'en 
plaisanta;  et  il  répondit  : « Sire 
quand  on  a été  éloigné  de  votre 
majesté,  011  est  non-seulement 
malheureux,  mais  ridicule.  » Il 
mourut  à Pari# en  iü88,  empor- 
tant au  tombeau  le  seul  mérite 
(si  c’en  est  un)  d’avoir  été  un 
vieux  intrigant  et  nu  courtisan 
assidu.  Sa  lillc  épousa  le  due  de 
Rohn  n-Cbabot. 

VARENllJS  (Jean), helléniste, 
né  vers  1 jOa  , à Maliues  , acquit1 
une  profonde  connaissance  des  il 
langues  grecque  et  latine,  et  mou-  Ij 
rut  à Lin,  le  1 1 octobre  lâûéi.  il 
nous  a laissé  une  Syntaxe  de  la 


une  des  meilleures  qui  aient  para 
dans  le  16’  siècle. 

VARENILS  ( Auguste)  , théo- 
logien luthérien  , né  dans  le 
duché  de  Luuebourg  en  iüuo, 
mort  eu  îGF/j,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne,  après  les 
Buxiorf,  comme  celui  de  tous 
les  prolesians  qui  a porté  le  plus 
loin  l'élude  de  la  science  de  I hé- 
breu et  des  accens  hébraïques. 
Il  savait  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ; et  il  parlait 
plus  facilement  , dit-on  , celte 
langue  que  la  sienne  propre.  On 
a de  lui  un  Commentaire  sur 
Isaïe,  réimprimé  i Lcipsick  en 
iço8,  in-tj",  et  d'autres  ouvrages 
peu  connus  aujourd'hui. 

VARENILS  ( Dr.r.s.vuu)  , habile 
médecin  hollandais  , dont  on 
a une  Description  du  japon  et 
du  royaume  de  Siant , Cam- 
bridge. iGç3,  in-8".  Mais  il  est. 
plus  connu  par  sa  géographie 
qui  a pour  litre  : Geou  raphia 
universulis  in  quâ  affectioncs 
generales  telluris expiieuntur , 
à Cambridge,  1Ü72,  in-8*.  lluf- 
Ibn  a beaucoup  pris  dans  cette 
géographie,  dont  on  recherche, 
l'édition  d’Klzcvir.  Celle  géogra- 
phie renferme  beaucoup  de  pro*- 
hlémes  géographiques;  tuais  elle 
est  cependant  moins  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  cette 
science.  Newton  la  jugea  digne 
d élie  transportée  dans  sa  langue, 
et  il  l’enrichit  de  notes  de  su 
façon , auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C’est  sur 
celle  traduction  anglaise  qu’a, 
été  faite  par  Puisicux  celle  que 
tutus  avons  en  français,  Paris, 
içââ,  4 .volumes  in- 12;  c’est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. [■  st:  tf  ,-xnw te4t  ■ 
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VARENNEi>eFENIU,E(P.C.), 
né  en  Bresse,  s’occupa  avec  zèle 
il  intelligence  d'agriculture,  et 
publia  le  fruit  de  ses  remarques 
dans  plusieurs  ouvrages.  On  lui 
doit  des  Observations  sur  les 
causes  de  la  mortalité  du  pois- 
son dans  les  étangs,  des  Jlé- 
(texions  sur  le  cadastre  , des 
Mémoires  sur  V aménagement 
des  forets , l'administration 
forestière , les  qualités  des  Lois 
indigènes  et  la  description  des 
Lois  exotiques  que  nous  four- 
nil le  commerce.  Ces  derniers 
ont  été  recueillis  en  1792,  2 vol. 
in- 12.  Varunne  traduit  devant  les 
juges  révolutionnaires  de  Lyon, 
y fut  condamné  à mort  comme 
fédéraliste,  et  péril  en  179/1,  jus“ 
temenl  regretté  pour  scs  connais- 
sances en  agriculture  et  scs  ver- 
tus. 

YARENNE  (i.a).  V.  Focqhet. 

ÏAKENNES  (jAC9CRs-Pnu.n>Fe 
iip.  ) , licencié  de  Sorbonne  cl 
chapelain  du  roi,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Les  hommes , 2 vol. 
in- 12,  dont  il  y a en  trois  ou 
quatre  éditions.  Ou  y trouve  des 
vérités  bien  exprimées,  dés  mo- 
ralités solides  , un  grand  nombre 
de  traits  d’esprit,  mais  beaucoup 
de  frivolités  et  de  lieux  com- 
muns. 

YAKET  (Alexasdke)  , écrivain 
ecclésiastique  , naquit  à Paris  en 
• itiôa.  Après  avoir  fait  ses  études 
de  théologie  dans  les  écoles  de 
Sorbonne,  il  voyagea  en  Italie. 
De  retour  eu  France,  il  s’appli- 
qua à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte 
et  à la  lecture  de  Saint  Augustin. 
Son  mérite  le  fit  choisir  par  G 011- 
drin,  archevêque  de  Sens,  pour 
son  grand-vicaire.  Il  n'acce|vla 
celte  placé  qu’uvecpeine,ct  refusa 
tous  les  Bénéfices  que  son  illustre 
bienfaiteur  voulut  lui  conférer. 
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Après  la  mort  de  ce  prélat  il  se 
relira  dans  la  solitude  de  Portf» 
Uoyal-des-Chnmps.  où  il  liions 
rnl  en  1676.Cn  a île  lui  :I.  Traité 
de  la  première  éducation  dès 
Enfatss, in- 12.  II.  Défensede  la 
Jlelalion  de  la  paix  de  Ctéinenl 
IX,  2 vol.  III.  Lettres  spiri- 
tuelles, trois  volumes,  pleines 
d’onction.  IV.  Défense  île  la 
Discipline  de  Sens , sur  ta  pé- 
nitence publique  , in-8*.  V. 
Préface  de  la  Théologie,  moral s 
des  jésuites,  imprimé  à Mons 
en  itiüü,  et  celle  qui  est  au  coin* 
mencemenl  du  premier  volume 
de. leur  Morale  pratique.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Vaeet, son  frère,  auteurd'une 
traduction,  française  du  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente. 

YARGAS.  Vog.  Perez. 

Y.ARGAS  (Alpiiovse)  , reli- 
gieux Augustin , natif  de  Tolède  , 
et  docteur  de  Paris,  fut  failévêque 
d’Osma,  puis  de  liadajoz,  et  mün 
archevêque  de  Séville,  où  il  mou- 
rut vers  l’an  i3 66.  O11  a de  lui 
des  Commentaires  sur  les  pre- 
miers livres  du  Mnitre  des  sen- 
tences , qu'il  avait  dietés  à Paris 
en  lû.jâ,  Venise,  1,490.,  in-folio. 
— Un  autre  Alphonse  de  ^ sr.cvs 
a donné  , lielotio  ad-  regis  et 
principes  christianos  de  stra- 
tagematis  et  sophismalis  pô- 
lilici*  socielalif  Jesu  , ad  mo- 
narchinm  orLis  terrarum  , 

• sibi  confie iendu in,  iü5<>,  in-4% 

| et  1641,  iii-12.  La  traduction 
j allemande  a été  brûlée  à B resla  «r. 

YARGAS  (FbaüçOIs)  , juris- 
! consulte  espagnol,  posséda  plu- 
j sieur-  charges,  de  judicalurc  sous 
I les  règnes  de  Cliarles-Quiut  et 
| du  Philippe  II.  Envoyé  à Bologne 
||  en  i5jS.  il  protesta  , au  nom  du 
I l'empereur,  contre  la  trauslatior 
U du  concile  du  Trente  en  cette 
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•ville  ; ilcnx  ans  après  il  assîêla  à 
ce  concile  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  Charles-Quint.  Philippe 
MT  envoya  résider  à Rome  à la 
v «place  de  l’ambassadeur.  I)e  re- 
• tour  en  Espagne,  il  fui  nommé 
conseiller  d'état.  Détrompé  des 
, plaisirs  du  monde  et  des  espé- 
rances de  la  cour,  il  se  retira  nu 
monastère  » de  Cissos  près  de 
Tolède.  Ona  de  Inj:  1.  Tn  Traité 
en  latin,  Ve  ta  juridiction  du 
■jiapc  et  des  ivéq  lies  , Rome  , 

• ; i563  , in-4".  II.  Paul  âla- 
sund,  ouvrage  rare.  III.  Des 
Lettres  et  des  M èmoires  concer- 
nant le  concile  de  Trente,  que  le 
Yasser  donna  en  français  en 
1700,  iii-8”.  O11  y trouve  plu- 
sieurs traits  contre  cette  assem- 
blée et  contre  ceux  qui.  la  com- 
posaient. Il  mourut  vers  l’an 
i5tio. 

VARIAS  (Jean  i>e  ) , juriscon- 
sulte. l'un  des  membres  du  eon- 
bt'il  des  tumultes,  établi  par  le 
duc  d’iWbe  en  1 5(>8,  dans  les 
Pays-Bas,  pour  réprimer  les  pro- 
testait». Cet  étrange  légiste  s’an- 
nonça dans  le  public,  dit  l’abbé 
Fluquet  , par  ce  raisonnement  : 
•>  Tous  les  nabi  tans  de  ces  pro- 
vinces méritent  d’être  pendus; 
les  hérétiques  pour  avoir  pillé  les 
églises,  et  les  catholiques  pour 
ne  les  avoir  pas  défendues.  « 

VARGAS  ( Lotus  ne) , peintre, 
né  à Séville  en  i5u8.  mort  dans 
- celte  ville  en  tâfjo,  lit  en  Italie 
les  études  nécessaires  à son  art. 
Après  sept  années  d’un  travail 
assidu,  il  retourna  dans  sa  patrie  ; 
niais  Antoine  Florès  et  Pierre 
Cumpana,  peintres  flamands,  lui 
étaient  si  supérieurs  en  mérite 
qu’ils  l’obligèrent  de  rctourneren 
Italie  pour  faire  de  nouvelles 
éludes  pendant  sept  autres  années. 
Les  ouvrages  du  Perrin  del  Vaga 
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devinrent  surtout  scs  modèles. 
Au  bout  de  ce  temps,  Vnrgas 
n’eut  plus  de  concurtens  à crain- 
dre; il  força  à son  tour  Çerc*  de 
Alzio.  peintre  célèbre,  d’éviter 
le  parallèle  avec  lui.  Il  se  trouva 
dès  lors  en  possession  à Séville 
des  plus  grands  ouvrages.  On  dis- 
tinguo parmi  eux  le  tableau  du 
tabernacle  de  la  grande  église; 
celui  de  Jésus  portant  sa  croix  ; 
celui  surtout  d'Adam  et  Eve  , 
dont  la  jambe  qui  se  voit  en  rac- 
courci passe  pourtin  chef-d’œuvre. 
Cet  artiste  n’excellait  pas  moins 
dans  le  portraitquedansl'liistoirc. 
Celui  de  la  duchesse  d’Alcana  le 
dispute  en  beauté  à ceux  de  Ra- 
phacl. 

VARICODRT  ( de)*,  issu 

d’une  famille,  noble  du  pays  de 
Ges, garde- du-corps  de  LotiisWI, 
était  .le  (i  octobre  178g,  en  senti- 
nelle à la  porte  de  l’appartement 
de  Marie-Antoinette,  lorsqootles 
séditieux  de  Paris  s’y  présentè- 
rent. Il  n’eut  que  le  temps  d’en- 
trerdans  l'antichambre  et  de  crier: 
Sauves  fa  reine.  Il  reçut  alors 
uri  coup  de  satire  «ur  le  bras  et 
fut  massacré  quelques  minutes 
après.  Ce  fut  la  première  victime 
de  cette  journée  désastreuse.  A 
l'instant  où  il  succomtm,  Mio- 
manilre.  aussi  garde  -du-corps , 
prit  froidement  le  mousqueton  du 
mort,  et  se  mit  :t  sa  place,  où  il 
fut  criblé  de  blessures.  La  tête  de 
Varicourt  fut  ensuite  portée  eu 
triomphe  ù P&ris , devant  la  voi- 
ture de  Louis  XVI,  qu'un  y ame- 
nait. 

VARIGNANA  (Bartbélemi  de)  , 
médecin  de  Bologne  , fut  exilé  de 
celte  ville,  parce  qdf’il  était  du 
parti  de  l'empereur  Henri  VII, 
Ce  prince  le  récompensa  de  sou 
attachement  et  de  son  savoir,  en 
le  nommant  sou  premier  méde- 
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ciri.  Henri  et  Ait  a Pise  , et  se  pré- 
parait à assiéger  Sienne  dans  !e 
coeur  d’un  été  brûlant.  Barthèleini 
lui  remontra  «n  vain  le  danger 
auquel  il  exposait  sa  santé  chan- 
celante en  faisant  des  marches 
guerrières  au  milieu  des  chaleurs, 
et  dans  un  pays  malsain  pour  les 
étrangers.  Henri  méprisa  cet  avis,  I 
et  mourut  le  20  août  i3t3,  d’une 
tumeur  inflammatoire  à la  cuisse. 
Connue  la  prédiction  de’  son  mé- 
decin avait  été  connue  de  toute  la 
cour,  Barlhéicmi  fit  dresser  un 
acte  public  du  pronostic  et  de  l’is- 
sue de  la  maladie,  et  démentit 
ainsi  le  bruit  scandaleux  qu’un 
dominicain  l’avait  empoisonné  en 
le  communiant.  Los  malins , qui 
s’obstinent  encore  répéter  cette 
calomnie  , ignorent  que  le  père 
Sa  il  i l’a  victorieusement  réfutée 
par  des  pièces  originales  , dans 
son  Histoire  des  professeurs  de 
Bologne.  Voltaire,  qui  l’a  tantôt 
adoptée  , tantôt  rejetée  , aurait 
pris  ce  dernier  parti  s’il  avait  lu 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Pailhélemi  de  Varignano  était 
disciple  d’un  fameux  médecin  de 
son  temps  appelé  Tliadée,  et  il 
laissa  des  Commentaires  sur  quel- 
ques parties  de  la  science  mé- 
dicale, qu’on  conserve  en  manus- 
crit. - 

VARIC.NANA  ( G m li  a me  ) , 
fils  du  précédent,  né  à Bologne,  ! 
suivit  la  profession  de  son  père.  Il 
enseigna  quelque  temps  dans  sa 
patrie,  et  passa  à Gènes,  oû  .il 
écrivit  : I.  Sécréta  mcdicimc 
ad  curandos  varias  morbos  , 
Papiæ,  i5i<),  in-8*.  11.  Opéra 
•nicdica  de  curandis  morbis 
universaltftus  et  particutari- 
bus , Bnsileæ,  «5/|j,  iu-.'|*.  M. 
Portai  abonné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  médecin  distingué; 
mais  il  a tort  de  dire  qu’il  était  juif. 


V A RI  3fii 

VARIGNON  (Piesbe)  , mathé- 
maticien , naquit  A Caen , en  i65 
d’un  architecte-entrepreneur.  Son 
goût  pour  les  hantes  sciences  se 
développa  en  voyant  tracer  des 
cadrans  à son  père.  Les  ouvrages 
de  Destartes  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  mains  , il  fui 
fi  appé  de  cette  nouve  Ile  J umière , 
qui  se  répandait  alôrs  dans  le 
monde  pensant.  11  le  lut  avec  avi- 
dité , et  conçut  une  passion  ex- 
trême pour  les  mathématiques. 
I/abbé  de  Saint-Pierre  eut  occa- 
sion de  le  connaître  ; il  le  goûta, 
lui  fit  une  pension  de  3oo  livres, 
et  le  logea  dans  sa  maison.  Van- 
gnon  se  livra  tout  entier  .î  l’étude 
des  mathématiques.  Scs  succès  en 
ce  genre  le  rendirent  membre  de 
l’Aeadémiedes sciences,  et  profes- 
seur de  mathématiques  au  college 
Mazarin.  Il  avait  été  admis  à l'A- 
cadémie de  Berlin  , en  1711  , sur 
sa  grande  réputation. *11  mourut 
subitement,  le 22  décembre  1722. 
Je  n’ai  jamais  vu.  dit  Fontenelle, 
personne  qui  eût  plus  de  cons- 
cience : je  veux  dire  qfii  fût  plus 
appliqué  à satisfaire  exactement 
au  sentiment  intérieur  de  ses  de- 
voirs^ et  qui  se  contentât  moins 
d’avoir  satisfait  aux  apparences. 
Dans  un  Rccdeil  sur  l’Eucharistie , 
Genève,  1730,  in-8",  on  trouve 
un  ouvrage  de  Yarignon  pour 
prouver  « qu’une  aine  peut  ani- 
mer plusieurs  corps , et  qu’un 
être  matériel,  quelque  petit  qu’il 
soit,  peut  contenir  un  Corps  hu- 
main. » Il  possédait  la  vertu  de 
reconnaissance  au  plus  haut  de- 
gré. II  faisait  le  récit  d’un  bienfait 
reçu  avec  plus  de  plaisir  que  le 
bienfaiteur  le  plus  vain  n’en  eût 
senti  à le  détailler.  Ou  a de  lui  : 
I.  Un  Projet  d’uno  nouvetlo 
mécanique,  1687,  in-4“-  IL 
Nouvelle  mécanique,  172a  , a 
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vol.  in-4*.  C’esi  l'exécution  du 
projet  précédent;  et,  selon  Sa- 
vérien,  elle  ne  vaut  pas  le  Projet. 

III.  De  N o u utiles  conjectures 
sur  la  pesanteur , iliq»,  in-na. 

IV.  Elcmens  de  nt  a thématiques, 
i-3i , fn-4*.  V.  Plusieurs  autres 
écrits  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  sciences.  Duns  ses 
ouvrages?  dit  Fontenclle,  il  S'é- 
tudie à mettre  tout  dans  le  plus 
grand  jour.  Il  ne  s’épargne  point , 
comme  le  font  quelquefois  de 
grands  écrivains,  la  peine  de  l’ar- 
rangement ; il  ne  recherche  point 
par  des  sous-entendus  hardis  la 
gloire  de  paraître  profond.  Il  pos- 
sédait fort  bien  l'histoire  de  la 
géométrie  ; et  cette  connaissance 
historique  sertit  encore  ù le  ren- 
dre plus  clair  et  plus  exact  dans 
ses  écrits.  Ces  deux  qualités  étaient 
celles  qui  dominaient  le  plift  dans 
Varignon  ; mais  le  génie  d’inven- 
tion qui  se  Raie  de  nouvelles  rou- 
tes ou  qui  aplanit  les  anciennes  , 
lui  manquait  un  peu. 

VARILLAS  (Astoixe),  histo- 
rien, ué  â’Guéret , dans  la  Haute- 
Marche  , en  itialj,  fut  chargé  de 
l’éducation  du  marquis  de  Car- 
main.  Il  vint  ensuite  à Paris,  où 
il  >e  livra  tout  entier  à l’élude  de 
l'histoire.  Gaston  de  France,  duc 
d’Orléans,  l’honora  du  titre  de 
son  historiographe, et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliothèque  ilu 
roi,  en  i(55â.  Il  y travailla  avec 
beaucoup  d'assiduité  jusqu’en 
iCtia,  qu’il  obtint  une  pension  de 
douze  cents  livres,  que  Colbert, 
depuis,  lui  lit  retrancher.’  Harlay, 
v archevêque  de  Paris,  lui  en  pro- 
cura une  autre  Je  la  part  du  clergé 
de  France.  Cet  auteur  mourut  le 
9 juin  itiyG , laissant  plusieurs 
legs  pieux,  dont  un  servit  à fon- 
der le  collège  que  les  harnobites- 
avaient  à ’Cuèrcl.  Il  vécut  loa- 
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| jours  en  philosophe*  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses  meuble»  , 
quoiqu’il  fût  d’ailleurs  à son  aise. 
La  solitude  dans  laquelle  il  vécut 
le  jeta  dans  quelques  bizarreries. 
Il  déshérita  un  de  scs  neveux  , 
parce  qu’il  ne  savait  pas  l’ortho- 
graphe. Tous  ses  ouvrages  regar- 
dent l’histoire  de  France  et  d’iis- 
pagne  , et  celle  des  hérésies  des 
derniers  siècles.  Sun  Histoire  de 
France  comprend,  en  i5  vol. 
in-4",  une  suite  de  î^ti  ans,  de- 
puis la  naissance, du  Louis  XI , en 
i,ja3,  jusqu’à  la  mort  de  Henri 
III.  en  15^,  cl  comprend  de 
plus  la  Minorité  de  St.  Louis, 
qui  forme  un  volume.  Son  His- 
toire des  révolutions  arrivée* 
en  Europe  en  matière  de  reli- 
gion , parut  à Paris,  in-JJ* , 6 
vol. , i68fi-i(Jt)0.,  et  ta  voi.  in-ia, 
1687-1G90.  De  quatre-vingt-quinze 
livres  dont  cet. outrage  devait  être 
composé.  Vacillas  ne  publia  que 
les  trente  premiers.  Il  commence 
son  récit  en  et  ce  qui  est 

imprimé  finit  en  1090.  Mais  il  l’a- 
vait poussé  jusqu’à  la  mort  du 
comte  de  Montrose,  décapité  en 
Angleterre,  l’on  i(i5o,  de  manière 
que  ce  qui  reste  à imprimer. com- 
poserait deux  fuis  autant  de  volu- 
mes qu’il  y en  a d’imprimés.  Voici 
ce  que  l’auteur  dit  de  cette  His- 
toire dans  l’avertissement  qui  est 
à la  tête  du  premier  volume.  «J’ai 
tiré  cet  ouvrage  indifféremment 
des  livres  manuscrits  et  imprimés 
des  auteurs  catholiques  et  des  pro- 
testais. Je  inc  suis  servi  des  pro- 
pres termes  de  ceux-ci,  lorsque 
je  les  ni  trouvés  assez  sincères, 
pour  ne  pas  supprimer  ou  dégui- 
ser les  plus  .importantes  vérités  ; 
et  ce  n’a  été  qu’à  leur  défaut  que 
j’ai  été  contraint  de  regpnrir  aux 
catholiques.»  Lor/qiiecet  ouvrage 
parut,  on  y trouva  des  fautes  sans 
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nombre.  Ménage  ayant  rencontré  ||  n au  dot  soutenait  » que 
l'an  te  ni',  lui  dit  : « Vous  avez  f citait  dans  Ses  ouvrages 


I 

donné  une  Histoire  des  lléré-ii's 
pleine  d’hérésies.  « Ou  a encore 
de  lui  : I.  La  Pratique  de  l'édu- 
cation des  princes,  ou  V His- 
toire ele  Guillaume  de  Grog  , 
Paris,  iLa  i ,(ki-  i ’ II.  La  Poli- 
tique de  li  rùimind- le  - Catien  - 
lique,  Paris,  il>88.  in-.j°.  III.  n 
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Varilltt* 
des  nm- 

uuserits  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
qui  n'avaient  jamais  existé.  » Oit 
prétend  encore  que  dans  Clélie  et 
dans  d'autres  romans,  on  trouve 
dus  portraits  qu’il  a eu  l'effronte- 
rie d'insérer  tout  entiers  dans  su» 
Mémoires.  Feller  s’évertue  vaine- 
ment pour  dire  quelque  ciiose  eu 


La  Poli  tique  de  la  maisond’  Au-  1 laveur  de  l'uulheulicité  des  récits 


triche , iti-.j'  et  iu  la.  IV.  Les 
Anecdotes  de  Florence,  in-ia. 
{Foi/.  Ivls  de  (’.liartres.  a la  fin.) 
Varilhis  avait  tant  In  dans  sa  jeu- 
nesse, qu’il  affaiblit  beaucoup  sa 
vue.  On  la  lui  rétablit  à force  de 
remèdes  ; mais  il  l'avait  si  tendre,  j 
qu’il  ne  pouvait  lire  qu’au  grand 
jour.  Ainsi,  dès  que  le  soleil  bais- 
sait. il  Ici  niait  scs  livres,  et  s’a- 
bandonnait à la  composition  de 
ses  uiiviages.  Quelque  bonne  que 
fût  sa  incuioirc  . il  était  dillicile 
qu’elle  in'  1e  trompât  pas  souvent; 
et  c’est  la  une  des  raisons  qu'on 
peut  rendre  du  nombre  prodigieux 
de  faute»  qu’il  a faites  ; noms  pro- 
pres defigprés  , faits  évidemment 
faux  , chronologie  inexacte.  Il  y 


du  Varilhis.  « Il  rapporte,  dit-il, 
des  anecdotes  qu’on  a jugé  faus- 
ses, parce  qu'on  ne  les  trouvait 
écrites  nulle  part  ; reste  à savoir 
s’il  ne  Les  tenait  pas  de  bonne 
source.  » Celte  allégation  paraît 
trop  officieuse,  trop  uialadruite  et 
trop  forcée  , pour  être  de  quelque 
valeur  aux  yeux  des  lecteurs  éclai- 
rés. Plus  loin,  Feller  vante  son 
zèle  pour  l’orthodoxie,  et  dit  qui? 
c’est  ce  qui  l'a  rendu  odieux  aux 
philosophes.  Ou  seul  tout  ce  qu'a 
du  banal  et  de  spécieux  une  sem- 
blable objection.  Est-ce  la  haine  , 
la  partialité,  qui  font  que  la  criti- 
que signale  dans  uu  historien  des 
contes  dicté»  par  la  malignité,  et 
! qu’il  cherche  à faire  passer  pour 


eu  a encore  une  autre  qui  n’est  ■ dos  faits  trè.» avérés  ? 


— * ~ - - i 

pas  si  aisée  à pardonner  : c'est  j 
que,  plus  attentif é donner  de  l'a- 
grément à ses  histoires  qu’à  expo- 
ser la  vérité,  il  a souvent  avancé 


VAIUN  (Thomas),  né  à Be- 
sançon, verslecoiiimeueeineut  du 
ij'  siècle  , fut  co-gouvorneur  do 
celte  ville,  composa  plusieurs  on- 


des choses  capables  de  surprendre  il  v rages  , dont  les  uns  sont  impii 


le  lecteur  ; mais  la  fausseté  en  a 
été  reconnue  depuis.  Il  a même 


mes  et  les  autres  manuscrit» 
Parmi  les  imprimés,  on  distingue  : 


assez,  peu  de  lionne  foi  pour  citer  ! 1.  Ü.sançon  tout  en  joie,  dans 
des  Mémoires  qui  n’ont  jamais!  C heureuse  possi  ssiondesonau- 


exislé,  pour  accréditer  des  aucc- 
ihites  inconnues  aux  autres  histo- 
riens : il  disait  que , « de  dix  cho- 
ses qu’il  .-avait,  il  en  avait  appris 
neufdans  la  conversation.»  Il  était 


vantail  d’avoir  été  trente-quatre 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
luis  huis  de  chez  ici.  L’abbé  Re- 


guslc  souverain  (Léopold  I"). 
etc. , Besancon  . itiÔAj  , grand 
•in-8".  IL  L'Etat  ele  l illustre 
c.onjWrie  de  Suint-George , 
Besançon,  iGdj,  in-i4*i  III,  Surfil 


cependant  trés-snlilairc  ; et  il  se  j île  ce  qui  s’est  passe  dans  (il 


prise  de  possession  de  Ilrsan- 
çonpar  le  marquis  de  Castel- 
Rodrigo,  Besuuçon,  iliüq,  in-q'. 
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Parmi  le»  manuscrit».  IV.  De  I 
pare  civitalis  üisuntinm,  i66(i.  | 
' . Mémoires  sur  la  noblesse  de 
Franche-Comté , gros  in-folio. 
M.  Généalogie  de  ia  maison 
A’Owlay , in-4°. 

VARIN  (Gbarlcs-Nicolis)  , le 
jeune  , graveur  de  Châtions  . en 
Champagne,  né  en  1745,  élève 
de  Choffard,  a gravé  les  Fêtes 
célébrées  à Reims  pour  l'inaugu- 
ration de  lu  statue  équestre  de 
Louis  XV  ; le  N ouveau  jardin 
du  Palais-Royal , etc. 

VA  Kl  N.  Voy.  Waaih. 

YARISCO  ( Camille  ) , prêtre 
de  la  congrégation  des  religieux 
smnusqiies  , se  distingua  dés  sa 
plus  tendre  enfance  par  une  grande 
application  à l’étude , et  par  l'a- 
mour de  la  retraite.  Dans  la  lec- 
ture habituelle  îles  livres  saints, 
il  avait  puisé  une  candeur  , une 
douceur,  une  humilité  qu’on  ne 
selassail  pas  d'admirer,  elqui  s’al- 
liaient à uni’  vaste  érudition.  Pen- 
dant plus  d’un  demi-siècle  qu’il 
vécut  dans  sa  congrégation , il 
n’eut  jamais  le  moindre  démêlé 
avec  aucun  de  scs  collègues,  dont 
viiic  partie  était  imbue  de  préju- 
gés ultramontains,  quoiqu'il  ne 
négligeât  aucune  occasion  de  pro- 
clamer scs  sçutimens  et  de  rendre 
hommage  à la  vérité.  Ap  rès  avoir 
professé  l’éloquence  à Lodi,  Ca- 
incrino,  Rome  et  Naples,  il  en- 
seigna la  théologie , fut  chargé  par 
le  gouvernement  de  diriger  le  col- 
lège national  de  Modène,  et  de- 
vint ensuite  prévôt  du  collège  de 
Parie,  oit  il  obtint  l’amitié  du  sa- 
vant Dallégre . évêque  de  cette’ 
ville.  Le  père  Vnrisco,  capable  de 
composer  do-bons  ouvrages,  se 
borna  à traduire  du  français  di- 
vers ouvrages  de  Dugiict,  d’An- 
tine,  de  l’évêque  de  Rlois,  etc.  Il 
mourut  à Milan,  le  R mars  1808, 
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âgé  de  ans,  et  sa  mort  plongea 
dans  le  deuil  ses  confrères  , ses 
amis  et  ceux  qui  l’avaient  connu. 

VAKIL'S,  poète  latin,  ami  de 
Virgile  et  d’Horace,  eut  beaucoup 
de  part  à l’amitié  de  ces  deux  il- 
lustres écrivains  et  aux  bontés  de 
l’empereur  Augustdt  II  fut  un  des 
gens  de  lettres  que  ce  prince  char- 
gea de  revoir  l'Enéide  , en  lui  dé- 
fendant d’y  rien  ajouter.  Varius,- 
qui  cultivait  avec  succès  la  poésie 
épique  et  dramatique  , laissa  des 
tragédies  qui  11c  sont  pas  parve- 
nues jusqu'à  nous.  Son  Thyeste , 
surtout,  eut  la  plus  grande  répu- 
tation, et  lit  oublier  la  tragédie 
d’Accius,  son  prédécesseur,  sur 
le  même  sujet.  Horace  paile  en 
plusieurs  endroits  de  Varius  ; il  le 
nomme  dans  une  de  ses  odes,  qui 
commence  par  ces  mots  : Scri- 
bcids  Varia  fortis , etc.  On 
trouve  quelque»  fragmens  de  ses 
poésies  dans  le  Corpus  poeta- 
rum  de  Maittaire.  En  1780,  Gé- 
rard-Nicolas Hecrkens,  de  Gro- 
ningue . prétendit  avoir  découvert 
une  tragédie  entière  inédite  de 
Varius  , intitulée  Tereus  ; il  eut 
l'imprudence  d’en  publier  le  pro- 
logue et  quelques  fragmens,  et  il 
n’en  fallut  pas  davantage  pourdét- 
masquer  l’imposture.  Le  biblio- 
thécaire de  St. -Marc,  Mnrelli,  re- 
connut une  pièce,  imprimée  sou» 
le  titre  de  Proyné,  mais  sans 
nom  d’auteur,  à Venise,  en  i558, 
i 1 1 - 4 ” , et  ensuite  à Rome  , chez 
Mascardi,  en  1648,  également 
anonyme  et  in-4”,  mais  dont  on 
sait  authentiquement  que  l'auteur 
est  Corrario  (Grcgorio),  qui  la 
composa  à l’âge  de  18  ans. 

VARLET  ( Domi«iqi'e-M ame)  , 
missionnaire,  né  à Pari»,  en  1678, 
! devint  docteur  de  Sorbonne,  en 
! 1706,  et  se  consacra  aux  missions 
I étrangères.  Il  travailla  avec  zelc 
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pendant  six  Ans  en  qualité  de  mis- 
sionnaire dans  la  Louisiane.  Clé- 
ment XI  le  nomma,  en  171-8, 
évêque  d’Ascalon  , et  coadjuteur 
de  Pidou  de  Saint-OInn , évêque 
de  Bubylone,  qui  mourut  |ieu  de 
temps  après.  A peine  fut-il  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  destination , 
que  la  cour  de  Rome , mécontente 
de  ce  qu’il  avait  donné  la  confir- 
mation aux  jansénistes  de  Hollan- 
de , le  suspendit  de  tout  exercice 
de  son  ministère.  Varlet.  se  voyant 
inutile  en  Perse,  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  vécut  avec  le  petit 
troupeau  des  catholiques  de  ce 
pays-là,  les  édifiant  et  les  instrui- 
sant. Il  travailla  à se  justifier  au- 
prèsd'InuocentXIII;mai$, n’ayant 
pas  pu  être  écoulé , il  appela , au 
futur  concile  général,  le  i5  février 
1 ?a3 , de  ce  déni  de  justice , et  de 
la  bulle  Unigenitus,  qui  en  était 
le  prétexte.  l)aus  ces  circonstan- 
ces , le  chapitre  métropolitain 
d’Clrecht  élut  un  archevêque  ; et, 
u’ayarit  pu  engager  les  évêques 
voisins  à le  sacrer,  il  s’adressa  à 
l’évêque  de  Babylone,  qui,  après 
avoir  fait  toutes  les  démarches  de 
bienséance  envers  le  pape  et  en- 
vers les  évêques  voisins , sacra  ce 
prélat.  Ce  fut  encore  lui  qui  im- 
posa les  m/tins  à trois  de  ses  suc- 
cesseurs. Cette  conduite  essuya 
des  censures.  Varlet  se  justifia  par 
deux  savantes  Apologies , qui, 
avec  les  pièces  justificatives,  for- 
ment uu  gros  volume  in-4*.  II 
mourut  à Rhynwick  près  d’U- 
trecbt,  le  14  mai  174a,  regardé 
comme  un  rebelle  par  les  moliuis- 
tes,  et  comme  un  Chrysostûmc 
par  les  jansénistes. 

VARLET  ( Jacques),  chanoine 
de  Saint-André  de  Douai , mou- 
rut en  1 j36.  On  a de  lui  des  Let- 
tres sous  le  nom  d’un  ecclésiusti£ 
que  de  Flandre  , qui  sont  adressées 
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à Larfguet,  évêque  de  Soissons. 

YARNERY,  général  major  uu 
service  du  roi  de  Pologne,  est 
mort  à, Varsovie,  en  1787,  à 67 
ans,  après  s’être  distingué  autant 
par  ses  actions  d'éclat,  que  par 
d’excelleus  écrits  sur  l’art  mili- 
taire. 1 , 

- VARO  (Michel),  syndic  de  la 
métropole  de  GenèVe,  en  i58a, 
et  qui  y mourut  en  i586,  mérite 
d’être  compté  parmi  lus  physi- 
ciens les  plus  distingués.  Il  a laissé 
un  Traité,  De  motu,  iu-4*,  Ge- 
nève, 1084.  H est  excessivement 
rare.  S’il  11e  fût  pas  resté  absolu- 
ment inconnu , ou  aurait  pu  croire 
qu’il  fut  1e  germe  des  sublimes 
découvertes  des  Galilée,  des  Ke- 
pler, des  Newton. 

VAROLI  (Cobstibce)  , habile 
chirurgien  et  médecin  de  Bolo- 
gne, où  il  naquit  eu  i5  j5,  mourut 
à Rome,  en  1074.  Il  fut  médecin 
de  Grégoire  XIII,  et  professeur 
d’anatomie.  Quoique  mort  à la 
fleur  du  son  fige,  il  s’est  immorta- 
lisé parmi  les  anatomistes  par  sa 
célèbre  découverte  de»iVer/i  op* 
ligues. 

VARON  (...),  administrateur 
du  département  de  Jemmappes, 
mort  à Mons,  le  8 décembre  1800,, 
âgé  de  38  ans,  a publié  dans  la 
Décade  philosophique  des  mor- 
ceaux de  ses  voyages  dans  les 
environs  de  Rome;  Cantique  de 
U émis,  ibid.  ; Elégie,  traduc- 
tion de  Tibulle.  Il  a coopère  à 
plusieurs  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  les  arts,  entre  autres  aux 
V oyages  de  le  Vaillant  en  Afri- 
que, et  à une  traduction  de  l’ou- 
vrage de  Winkelmann. 

VAROTARI  ( Dimo  ) , noble 
vénitien,  né  à Vérone , entra  dans 
l’école  de  Paul  Vcronèse  , dont  il 
devint  un  des  meilleurs  élèves.  Il 
décora  à fresque  et  à l’huile  beau- 
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coup  «ï’églises  et  de  palais.  II  en-  ftil  de  près  de  cent*3fi«,  et  il  la 
tendait  parfaitement  l’architcctu-  pasSa  dans  les  travaux  de  l’étude, 
re.  Ses  compositions  étaient  ingé  i^ttintilien  le  met  aussi  au  nom* 
nieuscs , son  coloris  excellent,  lire  des  meilleurs jpoèten  saliri* 
ton  dessin  quelquefois  tin  peu  fn—  I qnes.  Jl  assure  lui-même  qu’il 
correct.  Il  mourut  en  i5gÜ,  à 3p  avait  composé  plus  do  cinq  cents 
Uns.  volume»  sur  ditlércntes  matières. 

VXROTARI  ( Ascacke)  . poète  Saint  Augustin,  qui  fut  un  des 
du  17*  siècle  j a laissé  en  italien  fl  plus  ardeos  admirateurs  du  sa- 
I.  Ljn  Rtcuc.il  d’ouvrages  en  ver-  voir  de  Varron  . noos  a conservé 
et  en  prose,  I’adouc,  itititi.  il.  le  plan  de  son  grand  ouvrage  sur 
Le  Guêpier  éveillé . . satire  vé-  les  sfnlit/uités  romaines , corn- 
hitienne  , Venise,  169t.  posé  de  qunranle-tin  livres  ; c’est 

• VARREGE.  f'oÿ.  l’osttstat  ec.  de  cet  ouvrage  que  parle  Cicé- 
1 VARRON  (Al  ARces-TniiEXTitis)  , | ron  , en  s’adressant  à Vairon  mê- 
Consul  romain  , était  (ils  d’un  bon-  , 111c.  « Nous  étions , lui  dit-il , au- 
fchcr,  et  avait  exercé  lui-même  paravant  comme  étrangers , et  en 
Cette  profession  sous  son  père. -Se  quelque  sotte  égarés  dans  notre 
reniant  du  talent  pour  quelque  propre  ville.  Vos  livres  nous  ont , 
chose  de  plus  élevé,  il  s'attacha  pour  ainsi  dire  , ramenés  clic* 
nu  barreau  . et  y réussit.  Scs  suc-  nous  , cii  nous  faisant  connaître 
ris  lui  frayèrent  la  carrière  des  qui  nous  étions.  * Après  le  dé- 
honneurs. Jl  obtint  successive-  tuil  que  fait  Cicéron  des  nom- 
ment la  questure,  les  deux  édîli-  brettx  écrits  de  Vanou  , 'Saint 
tés , la  préture , et  enfin  le  consu-  Augustin,  plein  d’admiration  , 
lat , l’un  ait)  avant  J.-C.  Il  eut  s’écrie  : < Varron  * lu  un  si  grand 
pour  collègue.  Paul  Emile.  Mais  nombre  delivres  , qu’on  est  élon- 
Varron,  aussi  téméraire  que  son  né  comment  il  a pu  trouver  le 
confrère  était  prudent  , perdit  temps  d’en  composer  lui-même  ; 
par  sa  faute  la  bataille  de  Cannes  et  il  en  a composé  néanmoins  1111 
contre  Annibal  , l’an  216  avant  si  grand  nombre  qu’*  peine  con- 
J.-C.  Lorsqu’il  retourna  à Rome,  çoit-on  qu’un  seul  homme  en  air 
le  peuple,  loin  de  lui  demander  1 pu  lire  notant.  » Il  était  dillicile 
compte  de  cette  défaite  , lui  ren-  que  tant  d’ouvrages  fussent 
dit  des  actions  de  grâces  de  ce  écrits  d’un  style  élégant  et  poli, 
qu’il  n’avait  pas  désespéré  du  sa-  Aussi  le  môme  Saint  Augustin 
lut  de  la  république  après  une  si  remarque  - t-il  que  Cicéron  loue 
grande  perte.  Varron  comme  un  homme  d’un 

VARRON  (Marcüs-Terenthis),  esprit  pénétrant  et  d’un  savoir 
appelé  par  ‘ (k)iiinlilien  , le  plus  profond  , non  comme  un  homme 
docte  des  Romains , né  l’an  128  fort  disert  et  fort  éloquent.  Var- 
iant J.-C..  fut  lieutenant  de  ron  dédia  son  Traité  de  ta  (an- 
Pompéedans  la  guerre  contre  les  <tuc  latine  à cet  orateur.  Il  en 
pirates  , et  mérita  une  couronne  composa  un  autre  de  la  Vie  CU8- 
hflvtile.  Moins  heureux  en  Espa-  tique,  De  re  rusticû,  qui  est  fort 
gne,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à estimé.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
César.  Ce  malhcuric  fitproscrire  ; ges  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
mais  il  reparu*,  ensuite.  II  mou-  J*es  meilleures  éditions  du  pre- 
rut  l’an  29  avant  J.  - C.  Sa  vie  inier  sont  de  Venise,  1 , i«- 
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folio  , rare  ; Paris  , 16*9  , in-8*, 
et  de  Home  , i55;  , iu-8*  , avec 
les  notes  d’Antoine  Augustin.  Ou 
estime  aussi  l'édition  de  la  col- 
lection de  Deux-Ponts  , 1788,  0 
vol.  iu-8",  avec  les  notes  d’An- 
toine Augustin,  de  Tor»èl>e,de 
J.  SCaliger  et  d'Ausonc  Popmu. 
Cet  ouvrage  a été  encore  inséré 
dans  le  7*  vol.  des  Œuvres  d’An- 
toine Augustin,  imprimées  à Lac- 
ques , 17Ü5  et  177/1  , 8 vol.  in- 
fol. Le  Traité  De.  re  rusticâ,  pa- 
rut à Venise,  tfou,  io-fol.  ; et 
dans  les  Scriplores  rei  rut  liât) 
de  Leipslck,  173»  , a vol.  in-4"; 
de  Deux-Ponts,  1787 , 4 vol.  in- 
8*;  et  de  I.eipsick,  1794»  4 vol. 
divisés  en  9 parties  in-8".  Sabou- 
rrux  de  la  Bonneterie  en  a donné 
une  traduction  française  , Paris, 
1771  in-8*,  qui  fait  le  second 

vol.  «le  l\Ec0/u>»i»’e  rurale,  (5 
vol.  in-8".  Voy fi  le  Manuel  Je 
la  librairie. , par  M.  Brunet. 

VARRON  (le  Gaulois  Tkrer- 
ttvs  ) . poète  latin  sous  .Iules-Cé- 
sar, né  ÜAlace,  sur  la  rivière  d’Au- 
de,dans  la  province  deNarlionne, 
composa  un  poème,  De  bcllo  se- 
quanico.  Il  mil  aussi  en  vers  la- 
tins le  poème  des  Argonautes 
d’Apollonius  de  Rhodes.  O11  trou- 
ve de  lui  quelques  L'ragtnens  dans 
le  Corpus  poctarum.  Voyez 
une  savante  note  sur  ce  poète  , 
dans  lapremière  Lpilre  critique  de 
Ruhnkenius,  pag.  199  et  201  , 
de  l’édition  de  1782.  On  y préfé- 
ra de  dériver  le  surnom  il'Alaci- 
nus  du  nom  latin  de  la  rivière  de 
l’Aude:  A tax.\urro  Atacinusconi- 
posa  un  Recueil  d’Iilégies  éroti- 
ques, intitulé  Leucadia.  [Coq. 
Pbopf.rck,  2,25,  85;  Ovid.  Trist. 
2 , 409.  ) Il  Tut  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  [Voy. 
Ho  n»T.  Serin.  1 , in,  4(5.  ) Outre 
Apu  llouius  de  Rhodes,  il  traduisit 
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du  grec  Aratus  ; cl  Servius  ( ad 
Virgil.  Georg.  1 , 373)  nous  a sau- 
vé quelques  beaux  vers  de  cette 
traduction.  Il  écrivit  encore  un 
poème  intitulé  Chorographia  , 
dont  P.  Burman  le  second  a in- 
séré deux  Fragmeiis  dans  son 
Anthologie  latine,  pag.  535  et 
337  du  tome  second.  Le  premier 
vol.,  à la  pag.  ao5,  offre  une  ii pi- 
gramme  du  même  auteur. 

VARVICK.  Voyez  Wabwick. 

VARUS  (Qcismics) , procon- 
sul romain  , d’une  famille  plus 
distinguée  par  ses  places  que-par 
sa  noblesse  , fut  d’abord  gouver- 
neur de  la  Syrie  , ensuite  de  la 
Germanie.  II  imagina  qu’il  pour- 
rait gagner  les  Germains  par  la 
douceuret  la  justice  : il  les  traita 
plu  tôt  en  magistral  équitable  qu’en 
général  vigilant.  Arminius,  chef 
des  Chértisques  , saisit  celte  oc- 
casion de  rendre  la  liberté  il  sa 
patrie.  Il  tomba  inopinément  sur 
les  troupes  romaines  , et  les  délit 
complètement  : trois  légions  en- 
tières , quelque  cavalerie  et  six 
cohortes  furent  taillées  en  pièces, 
l’an  9 de  J.-C.  Varus  , blessé,  ne 
voulut  pas  survivre  à sa  défaite  et 
se  perça  de  son  épée.  Le  peu  de 
soldais  qui  restèrent  et  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  d’Artmuius  pé- 
rirent parle  dernier  supplice.  Au- 
guste , cruellement  affligé  de  ce 
malheur,  laissa  croître  pendant 
plusieurs  mois  sa  barbe  et  ses  che- 
veux ; et  dans  les  transports  «le 
sa  douleur,  il  cria  plus  d'une,  fois 
en  se  frappant  la  tête  : « Varu»  , 
rends-moi  mes  légions,  » Varus  , 
né  avec  un  caractère  doux  et  ijn 
tempérament  indolent , était  plus 
propre  au  repos  d’un  camp  qu'aux 
fatigues  de  la  guerre.  Il  aimait 
beaucoup  l’argent  ; il  entra  pau- 
vre dans  le  gouvernement  de  la 
Syritf , et  en  sortit  riche.  Il  gou- 
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verna  d'ailleurs  avec  sagesse. 
Voyez  Aumimcs. — 11  est  diffé- 
rent d’n n autre  Quintus  V abcs,  qui 
remporta  mie  victoire  signalée 
sur  Alagon,  frère  d’Annibnl,  l’an 
ao3  avant  J.-C. 

VARIS  (Aifïscs),  juriscon- 
sulte romain  , lut  d’aboi'd  cor- 
donnier à Crémone.  Dégoûté  de 
son  métier,  il  alla  à Home,  et  se 
luit  à l'école  de  Servi  us  Sevcrus, 
célèbre  .jurisconsulte.  11  y fit  en 
peu  de  temps  de  si.  grands  pro- 
grès dans  le  droit , qu’il  mérita 
d’être  élevé  aux  plus  grandes  di- 
gnités de  la  république  , sans  ex- 
cepter le  consulat.  C’était  un  in- 
time ami  de  Virgile,  qui  le  chante 
dans  sa  neuvième  Eglogue  sous 
le  nom  3e  Varus.  Il  l'était  aussi  de 
Catulle.  L’estime  qu’il  s’était  ac- 
quise lui  fit  décerner  par  les  Ro- 
mains des  funérailles  somptueu- 
ses aux  frais  du  trésor  public. 
Dans  le  recueil  des  médailles  des 
fnmilles  romaines  publié  par  Vail- 
lant , on  en  voit  une  qui  lui  est 
consacrée  , où  il  est  appelé  Al- 
pliinius. 

VARUS  (Astoinf),  docteur 
en. médecine,  né  à "Weimar,  le 
j 2 décembre  , et  mort  le 
20  août  iG3-,  parcourut  les  meil- 
leures universités  de  France  et 
d’Allemagne  , et  sc  fit  rece- 
voir docteur  à Râle.  Il  se  fixa  à 
ïéna  , où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine  , et  devint  le  doyen 
de  la  faculté.  On  a de  lui  quel- 
ques Dissertations,  telles  que: 
Dcusu  licnis;  De  calcule  re- 
nient, et  vesicœ;  De  arr h titidc. 

VARTHEMA  ( Locis  ).  Voyez 
Babtfma. 

VASARI  ( Geobce  ) , peintre  , 
né  à Arczio  , en  Toscane,  l’an 
j 5i-a,  moit  à Florence,  en  i5y4  , 
ne  s’est  fait  qu’une  réputation 
médiocre  daus  la  peinture.  Il  n’a- 
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vait  aucun  goût  décidé;  la  néces- 
sité lot  le  principal  molifqui  l’en- 
gagea dans  l’exercice  de  ce  bel  art. 
Cependant  son  assiduité  au  tra- 
vail , les  avis  d’André  del  Sartc 
et  de  Michel-Ange  , sons  qui  il 
étudia  , et  l’étude  qu’il  fit  d’après 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques , lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité cl  du  goût  pour  le  dessin  ; 
mais  il  a trop  négligé  la  partie 
du  coloris.  Il  entendait  surtout 
les  orncinens  . et  il  avait  du  ta- 
lent pour  l’arcbiteelure.  l.a  mai- 
son de  Médicis  l’employa  long- 
temps, et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avait 
plusieurs  bonnes  qualités,  qui  le 
faisaient  rechercher.  Sa  mémoire 
était  si  heureuse  , qu’à  l’âge  de 
neuf  uns,  il  savait  par  cœur  toute 
l'Enéide  de  Virgile.  On  n de  lui  lus 
Vies  des  meilleurs  peintres , 
sculpteurs  cl  architectes  ita- 
liens, Florence,  *55o,  av.  in— 

1 5(58,  3 vol.  in-  |‘>;  et  Rome,  î -fijy. 
Go;  même  format  et  même  nombre 
de  volumes  , Milan  , 1807,  i(> 
volumes  in-8*  ; de  la  collection 
des  classiques  Italiens.  Elles  sont 
écrites  en  italien  d’un  style  asscx 
poli;  mais  Fauteur  n’est  pas  exact; 
il  a commis  plusieurs  méprises. 
Comme  il  écrivait  dans  un  temps 
où  plusieurs  peintres  dont  il  par- 
le étaient  encore  vivans,  il  a plus 
pensé  à les  louer  qu’à  faire  con- 
naître leur  véritable  mérite.  Il  af- 
fecte d’èlcver  toujours  ceux  de 
sou  pays,  et  de  les  préférer  aux 
étrangers  , suivant  la  coutume 
des  ultramontains. .Ilottari  , qui  a 
dirigé  l’édition  de  Rome , y a 
ajouté  beaucoup  du  sien,  et  a 
corrigé  plusieurs  inexactitudes 
de  Vasari.  I.e  .Musée  du  Louvre 
possède  une  nnonciatiçn  de 
cet  artiste. — Le  Traite  de  pein- 
ture, publié  à Florence,  en  iG»9, 
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in-'|°  , est  du  George  Varabi  , no- 
ven  du  précédent,  quoique  plus 
d'un  bibliographe  l’ait  attribué  à 
ronde. 

VASCO  de  GAMA.  Voy.  Gama. 

VASCO  de  QUIROGA  , pre- 
mier évêque  de  Michoacau  , mort 
en  1 556,  airvillage  d’Uruapa.  C’est 
à Pascuaro  , sur  les  bords  du  lac 
pittoresque  de  ce  nom  , vis-à-vis 
du  village  indien  de  Janicho,  si- 
tué à une  petite  lieue  de  distance, 
sur  un  ilôt  charmant  nu  milieu 
du  lac,  que  reposent  les  cendres 
de  cet  homme  très-remarquable, 
et  dont  la  mémoire  depuis  deux 
siècles  et  demi  est  vénérée  parmi 
les  Indiens.  Ce  prélat  zélé,  que  les 
indigènes  appellent  encore  aujour- 
d’hui leur  père  (iota  don  Vasco), 
a eu  plus  de  succès  en  protégeant 
les  malheureux  habitans  du  Me- 
xique, que  le  vertueux  évêque  de 
Chiapa  , Barthélemy  de  Lus  Ca- 
sas. Quiroga  devint  surtout  le 
bienfaiteur  des  indiens  Tarasques, 
dont  il  encouragea  l'industrie.  Il 
prescrivit  à chaque  village  indien 
une  branche  de  commerce  parti- 
culière ; ces  institutions  utiles  se 
sont  conservées  en  grande  partie 
jusqu’à  nos  jours.  Voyez  Essai 
politique  sur  le  royaume  de  la 
Nouvelle-Espagne  , t.  a,  liv.  3, 
ch.  8,  pag.  3o6  , Paris,  i8u, 
in-8”. 

VASCONCELLOS  ( Michel), 
Portugais  , secrétaire  d’état  au- 
près de  la  vice  - reine  de  Portu- 
gal , Marguerite  de  Savoie,  du- 
chesse de  Jnantoue  , était  un  mi- 
nistre absolu  et  indépendant.  Il 
recevait  directement  les  ordres 
du  comte-duc  d’OIivurès,  premier 
ministre  de  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne, dont  il  était  créature.  C’é- 
tuit  un  homme  né  a\ec  beaucoup 
de  génie  pour  les  affaires  , d’un 
travail  inconcevable,  habile  à. in- 
aO. 
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venter  de  nouvellos  manières  de 
tirer  de  l’argent  du  peuple;  au 
reste  impitoyable  , inflexible  et 
dur  jusqu’à  la  cruauté  ; sans  pa- 
reils, sans  amis  et  sans  égard»  ; 
insensible  même  aux  plaisirs,  et 
incapable  d’être  touché  par  au- 
cun mouvement  de  tendresse.  La 
conspiration  des  principaux  sei- 
gneurs de  Portugal , pour  mettre 
le  duc  de  Bragancc  sur  le  trône  , 
termina  son  bonheur  et  sa  vie. 
Le  jour  de  l’exécution  de  ce  des- 
sein fut  fixé  au  premier  décembre 
de  l’an  1640.  Les  coujnréts’éllmt 
saisis  du  palais  , entrèrent  dans 
la  chambre  de  Vasconcellos.  Ils  le 
trouvèrent  dans  une  urinoirc  , 
ménagée  dan»  l’épaisseur  de  la 
muraille,  couvert  de  papiers.  Ce 
malheureux  ayant  été  percé  de 
plusieurs  coups  d’épéc,  les  con- 
jurés le  jetèrent  par  la  fenêtre  , 
en  criant  : • Le  tyran  est  mort  ! 
Vive  la  liberté,  ctdonJuan,  roi  de 
Portugal  1 » 

VASCOSAN  (MicntL  de  ), im- 
primeur de  Paris  , né  à Amiens^ 
épousa  uue  des  filles  de  Badins, 
et  devint  ainsi  allié  de  Kobcrt- 
Kstienne,  qui  avait  épousé  l’autre. 
Vascosan  passe  avec  raison  pour 
l’un  dos  premiers  maîtres  du  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  esti- 
més, non-seulement  pour  la  beau- 
té du  caractère  , la  bonté  du  pa- 
pier , la  grandeur  des  marges, 
l'exactitude  de  l’impression,  mais 
aussi  parce  qu’ils  ont  été  compo- 
sés par  de  savans  hommes.  Les 
curieux  recherchent  particuliè- 
rement : I.  Les  Vies  des  Hom- 
mes illustres  de  Plutarque  , et 
ses  Œuvres  morales  , Paris  , 
1567-74*  >3  vol.  in-8*.  Les  Vies 
ont  été  imprimées  en  1567,  6 vol. 
in-8",  auxquels  on  a joint  un  7* 
vol.,  traduit  de  différons  auteurs, 

a4 
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par  Allègre  . imprime  la  même 
‘année,  Les  Œuvres  morales  ont 
vu  le  jour  en  i5-/|  , 7 vol.  in-8*. 

I I.  Les  OEuvrcs  de  Cicéron  qu’il 
publia  par  parties,  et  qui  seraient 
bien  diflieiletnent  rassemblées. 

IJ.  Le  Diodàre  de  Sicile,  qui 
parut  en  i55o.  IV.  Le  Qwinti - 
lien  , in-fol.,  i54'j;  édition  très- 
rare  et  il’uii  grand  prix.  Vasco- 
san  parlait  avec  facilité  la  langue 
latine  ; il  eut  pour  gendre  Fré- 
déric Morel,  imprimeur  , qui  lui 
succéda  , et  mourut  vers  15^0. 

VAÎjl  ( JosEPit  ),  peintre  et 
grafenr  sicilien  , passa  toute  sa 
Vie 4 Home,  et  ÿmouruten  1780. 
On  a de  lui,  en  italien  : I.  Beau- 
tés de  Rome,  au  dedans  et  au 
dehors,  tant  anciennes  que 
modernes  , avec  tous  les  édi- 
fices , jardins  et  fontaines  les 
j plus  remarquables  , compo- 
sant 200  gravures,  Rome,  17.J7- 
178»  ,5  parties  in-l'ol.  , 10  vol. 
in-fol.  Le  même  livre  a reparu 
en  1787  et  i8o5.  II.  Trésor  sai- 
si, ou  les  Basiliques  , Eglises, 
Cimetières  et  autres  édifices 
religieux  de  Uoine,  ibltLt  1778, 
■a  vol.  III  Itinéraire  de  Rome, 
pour  C architecture , peinture 
et  sculpture , ildd. , 1777. 

VASQUE/,  ((Jabriki.).  jésuite 
espagnol  , enseigna  lu  théologie  t'i 
Alcala  avec  réputation  , èt  y ter- 
mina sa  carrière  , le  ko  septem- 
bre ifioj.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à Lyon  , eu  1820  , en 
10  tomes  in  - folio.  Ses  con- 
frères l’ont  appelé  le  Saint  Au- 
gustin d’E«pagric  ; mais  les  sa- 
vons ont  jugé  ipte  ce  Saint  Au- 
gustin ne  volait  pas  celui  de  l'A- 
li iqutf.  Ses  gros  livres  sont  pleins 
de  propositions  pchiicicnses.  Il  y 
enseigne  qué  le  pape  , comme 
souverain  juge  de  la  foi  , peut 
déposer  un  roi  qui  est  tombé  en  . 
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faute  ou  dan*  l'erreur  , le  priver 
de  ses  Etats,  les  donner  à un  mi- 
tre , et  l’en  mettre  en  posse-sion, 
s’il  est  besoin,  pur  la  forte  des  ar- 
mes. U soutient  aussi  que  les  ec- 
clésiastiques ne  sont  pas  sujets  du 
rui. 

VASQLEZ.  Voyez-  Atlok. 

VASQUE/.  - GÀMA.  Voyez 
Cama.  , 

YASSE  (AxroisE-FnASçois  ut), 
sculpteur  du  toi  , membre  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et 
sculpture  , était  né  à Toulon  , et 
mourut  A Paris  , en  1-58  , figé 
de  55  ans.  Il  a décuré  plusieurs 
églises  de  ses  ouvrages. 

V ASSEK  (Jean),  eu  latin  V us- 
seus,  historien, néù  Bruges,  mort  à 
Salamanque,  en  ifitio,  est  auteur 
d’une  Histoire  d’ Espagne  en  la- 
Ain,  Salamanque,  i55a,  in-fol., 
qui  a très-peu  de  lecteurs.  On  la 
trouve  aussi  dan*  l’ llispania  it- 
luitlrnta  du  P.  Seliott. 

YASSELIER  (Joseph)  a né  A 
Rocroi , en  Champagne,  lut  en- 
voyé à Lyon  . comme  employé 
dans  l'administration  des -postes  , 
devint  membre  de  F Académie  do 
celle  ville  , ety  mourut  eu  17.(8. 
Il  s’était  lait  un  grand  nombre 
d’amis  |>ar  son  envie  d’obliger,  sa 
fraiK'hiéc  et  une  gaîté  inaltérable, 
qni  ne  l'abandonna  ni  dans  les 
douleurs  de  la  grotte,  dont  il  lut 
long-temps  tourmenté  . ni  dans 
ses  derniers  insians.  Avec  une 
imagination  riante  et  un  gtifil  dé- 
cidé pour  la  poésie  . celle-ci  ser- 
vit de  distraction  /1  ses  travaux  et 
à ses  douleur-..  Plii-ieiirv  «les  piè- 
ces de  Vassclier  furent  attribuées 
à Voltaire  , qui  ne  réclama  pa» 
contre  celle  paternité.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  muse  de  Vassclier 
soit  souvent  plutôt  une  omn-ÿj*- 
sane  qu'une  vierge  chaste.  On  a 
rucHeilli  après  sa  mort,  en  5 vol. 
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In- 13,  la  plupart  de  scs  vers,  et 
ce  recueil  eût  mérité  plus  d'es- 
time et  de  succès  s'il  eût  pu  être 
mis  entre  le»  mains  de  tou»  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  ver- 
sification de  Vasselier  par  cette 
épigranmie  : 

En  faisant  sa  cour  basrcm?nr 
Dans  tous  les  bureaux  delà  guerre  , 
Philintc  obtinr  un  régiment  , 

Et  répétait  complaisamment: 

■ Pour  le  succès  de  mon  affaire 
- Je  n’a.  jamais  fait  un  seul  pas.  » 

Cfc»t  vrai,  dit  un  vieux  militaire: 

Quand  on  rampe  on  ne  marche  pas. 

VASSELI N , littérateur , pro- 
nonça , le  10  juin  1793,  à la  barre 
delà  législature,  tin  discours  dans 
lequel  il  attaqua  Servait  , minis- 
tre de  la  guerre,  défendit  la  pré- 
rogative royale,  et  fil  naître  de 
grands  débats  dans  l’assemblée, 
lin  membre  accusa  le  pétition- 
naire d’être  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Pari^  et  un  des  secré- 
tairesde  Duporl-du-Tertre. Ayant 
survécu  au  régime  de  la  terreur  , 
il  publia  , en  juin  179(1,  un  écrit 
ayant  pour  lit  \e:  Respect  à in 
propriété  , ou  le  Seul  point  de 
ralliement  des  représentons 
aux  représentée,  et  des  youver- 
nés  aux  gouvernons.  Dans  cet 
ouvrage,  assez  hardi,  il  parlait 
aveeforeeen  faveur  des  propriétés 
et  du  droit  que  doit  avoir  tout  ri-  ; 
toyen  de  quitter  son  pays  lorsqu’il 
est  menacé  île  grands  désordres. 
Vasselin  est  mort  en  180a. 

VASSKS  ou  VASSIillS  (Jean)  , 
médecin  , né  à Meaux  , et  mort 
en  novembre  lââo,  fut  membre 
de  la  faculté  de  Paris,  et  eu  devint 
le  doyen.  Se»  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Hippocratis  Hbri 
Epidcm  iorum  primas , 1er  lias  ; 
et  sextus , cmn  Gale  ni  coin-  \ 
mentor  iis , Parisiis,  i588,  in-  j 
fol.  II.  t.udovici  Passai  Cata-  1 
lu unensis  in  anatomen  corpo- 
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jj  ris  huma-ni  tabulée  quatuor  , 
Lutcliæ  lâ.jo,  in-fol.  Un  a quel- 
quefois attribué  ce  dernier  ouvra- 
ge Hi  Louis  Vas»é  de  Catalogue; 
mais  le  mot  Cotalaunensis  dé- 
mentant cette  opinion,  tout  porte 
à croire  qu’il  appartient  à Jean 
Vassæus  , qui  (it  une  élude  par- 
ticulière de  l’anatomie. 

VASSILACCHI  ( Antoine  ) , 
né  en  i55l>,  à Mile,  l'une  des 
iles  de  l’Archipel,  vint  à Venise 
dès  son  enfance,  et  étudia  la  pein- 
ture sous  Paul  Véronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  , que  son 
maître  , jaloux,  dit-on,  de  ses 
talens  , lui  interdit  son  école.  Il 
adopta  le  genre  du  Tinlorel  , et 
y réussit  parfaitement.  Vassilac- 
chi  mourut  à Venise  en  1619,  et 
laissa  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrages. 

VaSSUULT  ( Jean-Baptiste)  , 
aumônier  de  madame  la  dauphi- 
ne , né  au  village  de  Bagnolet , 
près  Paris  , se  distingua  par  son 
savoir.  Il  mourut  à Versailles  en 
lj4®*  âgé  de  78  ans.  Un  a de  lui 
une  traduction  de  l’ A paloqéti- 
que  de  Terliiilien,  imprimée  eu 
1 7 1 4 et  171».  in-4*  et  in- 1 2.  Elle 
est  estimée  pour  sa  fidélité.  H est 
encore  auteur  des  Psaumes  de  • 
David , en  forme  de  prières  , 

{ dont  la  seconde  édition  est  de  Pa- 
ris, 1730,  in- 1 a. 

VAST  ( Saint)  Voy.  VVast. 

VASTE  VILLE.  Voy.  Mont- 

I CHRESTIEX. 

VASTHI  , femme  d’Assuérus  , 
roi  de  Pe.rsc , le  même  que  Da- 
rius , fils  d’Uyslaspes.  Ce  prince 
ayant  lait  ù tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  sept  jours  , 

; ordonna  , dans  la  chaleur  du  vin, 

I de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vnstlii  avec  le  diadème  sur  la  tète 
pour  faire  voir  sa  rare  beauté  ù 
tous  les  convives.  Mais  la  reine 
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croyant  qu’il  n’était  ni  de  sa  di- 
gnité, ni  de  sa  modestie  de  se 
donner  en  spectacle  sur  la  fin  du 
repas  à une  multitude  prodigieuse 
de  gens  dont  plusieurs  avaient  la 
tète  échauffée  par  le  vin  , refusa 
d’obéir.  Assuérus  irrité  la  répu- 
dia pour  épouser  Esther.  Racine, 
dans  sa  tragédie  d’Esther  , a 
adopté  celle  opinion,  comme  on 
le  voit  dans  les  vers  suivons: c’est 
Esther  qui  parle  : 

Pcwt-étrc  on  t’a  conté  la  fameuse  diipae 

-De  l'altière  Vasthi,  dont  j'occupe  la  puce. 
Lorsque  le  roi , conrr’cllc  ctdl  amené  de  dépit, 
La  chassa  de  son  trône  ainsi  que  de  son  lit. 
Mais  il  ne  put  sitôt  en  bannir  la  pensée» 
Vasrhi  régna  long-temps  dans  son  ame  offensée. 

Il  est  difficile  de  déterminer  par 
l’histoire  profane  quelle  était  cette 
Vasthi.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  la  même  qu’Alhosse  . fille  de 
Cyrus  , qui  épousa  d’abord  Cam- 
l»yse,  son  propre  frère,  puis  le 
filage,  et  ensuite  Darius.  D’au- 
tres croient  que  Vasthi  tuait  la 
propre  sœur  d’Assnérus.  Les  Hé- 
breux prétendent,  dit  dom  Cnl- 
met,  que  ce  qui  porta  Vasthi  A 
désobéir  nu  roi  son  époux , fut  que 
ce  prince  voulait  qu’elle  parfit 
toute  nue  devant  le  peuple , et 
qu’elle  ne  put  jamais  se  résoudre 
à cette  turpitude.  Mais  ce  fait  pa- 
raît un  conte,  A moins  qu’on  ne 
suppose  qu’Assuérus  ne  donnait 
scs  ordres  que  lorsqu'il  était  plon- 
gé dans  le  vin. 

VASTI  (.Iacqües-Roscics),  né 
A lteggio,  élégant  écrivain  du  i(>* 
siècle  , tint  quelques  années  une 
école  de  langue  grecque  dans  sa 
ville  natale  , et  line  de  belles- 
lettres  A Guastalla.  On  a de  lui 
quelques  discours  latins,  impu- 
nies A Partne. 

VATARLK,  ou  plutôt  AVATE- 
BLED  ou  GA  STE  BLED  ( Fisak- 
çm's),  professeur  en  langue  liè- 


V ATA 

braïque,  était  natif,  non  pas  d'A- 
miens comme  l’a  cru  le  président 
de  Thon  , mais  d’une  petite  ville 
de  Picardie  , nommée  Gain- 
macbe.  François  1"  le  fit  , en 
i53o  ou  i53i,  professeur  en  hé- 
breu au  collège  royal  qu’il  venait 
d’établir.  Il  avait  une  si  grande 
connaissance  de  cette  langue,  que 
les  juifs  même  assistaient  souvent 
A scs  leçons  publiques.  I.c  grec 
n’était  pas  moins  familier  A Vota- 
hic.  I!  s’adonna  A l’étude  de  l’E- 
criture Sainte,  et  l’expliqua  avec 
beaucoup  de  succès.  Robert 
Eslicnne  ayant  recueilli  les  notes 
qu’il  avait  laites  sur  l’Ecriture 
dans  ses  leçons  publiques  , les 
imprima  l’an  i.r>'|5,  dans  son  édi- 
tion de  fer  liihle  de  Léon  de  Juda, 
en  a vol.-  in-8* ; mais  ces  notes 
ayant  été  altérées  , comme  on  le 
croit , par  cet  imprimeur  , elles 
furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Les  doc- 
teurs de  Salamanque  leur  furent 
plus  favorables  , et  les  firent  im- 
primer en  Espagne  aven  approba- 
tion. Robert  Estienne les  défendit 
contre  les  théologiens  de  Paris  , 
qui  ne  les  avaient  censurées  qu’à 
cause  de  l’endroit  d’ofi  elles  sor- 
taient. Il  est  certain  que  , malgré 
leurs  anathèmes,  les  explications 
de  Valable  ont  été  Irès-estimècs  ; 
tdles  sont  claires,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  iç?.f),  a vol.  in-fol.  On  la  doit 
aux  soins  de  {Michel  Henry  , pro- 
fesseur d’hébreu  au  collège  royal. 
Cet  illustre  savant  mourut  en 
i a/j- , laissant  vacante  l’al>haye 
de  Rello/ane  qui  fut  donnée  au 
célèbre  Amyot.  On  a eneoVe  de 
lui  une  traduction  latine  de 
quelques  livres  d’Aristote,  qu’on 
trouve  dans  l’édition  de  ce  philo- 
sophe donnée  par  Durai.  Ce  fut 
Valable  qui  conseilla  A fila  rot  ,1e 
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traduire  les  Psaumes  eu  vers.  Il 
raidn'iiiL'iue  dans  ce  travail  qui 
ne  fait  guère  d'honneur  aujour- 
d’hui ni  à l’un  ii i à l’autre.  Vala- 
ble laissa  deux  disciples  fameux  , 
Jean  de  Salignac,  gentil  homme  du 
Périgord, et  Jean  Mercier,  d’Usez. 

VATACE  ( Jeas-Uccas) , em- 
pereur à Nicée,  tandis  que  les 
Lutins  occupaient  le  trône  impé- 
rial de  Constantinople,  était  né 
à Uidimotèque  en  Thrnco , et  sor- 
tait de  la  famille  impériale  des 
Ducas.  Il  avait  épousé  Hélène  , 
tille  uuique  de  Théodore  Lascaris, 
qui  l’avait  désigné  pour  sou  suc- 
cesseur un  la  a u.  Il  régna  glorieu- 
sement. Les  Latins  ne  purent  rien 
contre,  et  il  lit  tout  contre  eux. 
Il  recula  les  bornes  de  son  nn« 
pire  , et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  pays  qui  l'environnaient, 
principalement  sur  les  croisés  , 
qu'il  réduisit,  sous  1e  règne  de 
Hubert  du  Courlenai , nu  seul  ter- 
ritoire de  Constantinople.  Ayant 
conclu  et  ensuite  rompu  la  paix 
avec  cet  empereur  , il  fit , sous 
Baudouin  il,  alliance  avec  Azan, 
roi  des  Bulgares  ; et  ces  deux  guer- 
riers vinrent,  à trois  difierentes 
reprises,  mettre  le  siège  devant 
Constantinople , d’où  ils  furent 
toujours  repoussés.  Après  la  levée 
du  dernier  siège,  l’an  ia/jo,  Va- 
incu fut  défait  par  Baudouin,  qui 
l’obligea  de  faire  la  paix,  llahan- 
donna  alors  le  projet  du  se  rendre 
luailrc  de  Constantinople  ; et  ayant 
tourné  ses  armes  dans  la  Thessa- 
lic,  contre  Jean  Coumcne  , suc- 
cesseur de  Théodore  , il  lu  relulit 
son  tributaire,  conclut  ensuite  un 
traité  d’alliance  avec  les  Turcs,  et 
alla  porter  la  guerre  dans  la  Üul- 
gatio  , possédée  par  Michel,  lits 
du  roi  Azan.  Ce  royaume  devint 
le  théâtre  de  sa  gloiri:  ; il  y com- 
battit plusieurs  années,  jusqu'à 
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ce  qu’il  eût  repris  toutes  les  villes 
que  les  Bulgares  avaient  conqui- 
ses ^ir  leurs  voisins.  Il  attaqua  de 
nouveau  les  croisés,  et  leur  enle- 
va des  îles  qu’ils  possédaient  sur 
les  côtes  Maritimes  de  l’Asie.  Ce* 
conquêtes  l’ayant  rendu  formida- 
ble , il  borna  scs  soins  à rendre 
son  peuple  heureux  ; et,  pour  y 
mieux  réussir  , il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  sage  di- 
sait « que  les  dépenses  d’un  mo- 
narque étaient  le  sang  de  ses  su- 
jets ; que  sou  bien  était  le  leur  , 
et  qu’il  devait  l’employer  pour 
eux.  » Il  mourut  en  1255,  à Gu 
ans.  Son  attachement  pour  une 
jeune  Allemande  , à laquelle  il  ac- 
corda les  mêmes  honneurs  qu’à 
son  épouse,  et  qui  lui  lit  com- 
mettre bien  des  injustices,  ternit 
l’éclat  de  scs  grandes  qualités. 

VATEAU.  Voy.  Watteau. 

VATELET.  Voy.  Watelet. 

VATER  (Christian),  méde- 
cin, né  àJulterboch  dansla'l'hu- 
ringe  en  i(i5i , et  mort  le  (i  octo- 
bre ij32,  prit  scs  degrés  dans 
l’université  de  Willembcrg ^ et  y 
occupa  dans  la  suite  une  chaire. 
Il  fut  membre  de  l’Académie  im- 
périale d’Allemagne  , et  médecin 
du  prince  régent.  On  a de  lui  . 
Plu/siotoyia  expcrimcntalis  , 
Witlebergæ,  1701,  1712,  in-4"- 

VATER  ( AunAiuM  ),  anato- 
miste distingué,  né  en  1G84,  de- 
vint par  son  mérite  professeur 
d’anulomic,  de  botanique  et  de 
inédecineà'Wittembcrg,  sa  patrie. 
Il  avait  voyagé  en  Allemagne  , en 
Angleterre  et  en  Hollande  , où 
le  célèbre  Ruysch , professeur  à 
Amsterdam,  lui  donna  des  ins-, 
tractions  particulières  sur  l’ana- 
tomie. Il  lui  apprit  surtout  l’art 
de  ces  belles  injections  qui  était 
son  grand  talent.  Vater  profita  si 
bien  des  levons  de  Ruysch  , qu’a- 
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près  avoir  été  son  disciple  il  de- 
vint son  émule,  Cet  habile  homme 
mourut  dans  sa  pairie  en  1 1 , 

membre  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  , de  la  Société 
royale  de  Londres  el  de  celle  de 
Prusse.  On  a de  luinn  grand  nom- 
bre de  Dissertations  académiques, 
et  quelques  traités  particuliers 
écrits  en  latin  . entre  lesquels  on 
distingue:  1.  De  VUtUitède t' A- 
natomie.  II.  Jaannis  Curai 
Semmcdi  Pugiitus  rrrum  In- 
tficarum  , W’îttemberg  . 172?. , 
in-4*.  III.  Catalogue  des  Plan- 
tes exotiques  du  jardin  de  If' il- 
temb erg . 1 738.  IV . Description 
du  cabinet  de  Ruysch  et  de \s 
pria  cipaux  cabinets  d'Histoi  re 
■naturelle  de  C Allemagne.  Il  a 
laissé  des  Préparation t ana- 
tomiques qui  ne  cèdent  en  rien 
à celles  de  Ruysch , et  qui  com- 
posent un  cabinet  magnifique. 
O11  en  a donné  la  description  sous 
ce  titre:  y ateri  Muser  uni  ana- 
tomicum  proprium,  in-4*. 

VATINIUS  , consul  romain  , 
n’occupa  eelte  dignité  que  peu 
de  jours  . ce  qui  lit  dire  plaisam- 
ment à Cicéron  que  sous  le  con- 
sulat de  Vatinius  il  n’y  avait  eu 
ni  printemps,  ni  été,  ni  automne, 
ni  hiver.  Le  même  orateur  lui  ré- 
pondit , lorsqu’il  se  plaignait  de 
n’avoir  pas  reçu  sa  visite  : 0 Je 
voulais  vous  la  rendre  pendant 
votre  consulat . mais  la  nuit  m’a 
empêché  de  le  faire.  » 

VATRY  ( Jeah)  . savant  hellé- 
niste, né  à Reims  le  31  octobre 
'<>97 , vint  faire  ses  éludes  à Pa- 
ris , ort  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  entra  dans  le  sémi- 
naire des  Trente-Trois  , école  de 
laquelle  sont  sortis  plusieurs  sa- 
vons distingués.  Sa  profonde  cou-  ! 
naissance  de  la  littérature  et  de  j 
fa  langue  grecque  le  fit  nommer  j 
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professeur  au  collège  royal , et 
membre  de  l’Académie  des  ins- 
criptions en  1737.  Les  Mémoires 
île  cette  savante  compagnie  en 
renferment  seize  de  Vatry,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  sfir  les 
progrès  de  la  tragédie  et  de  la  co- 
médie chez  les  Grecs,  la  fable  de 
l'Enéide,  le  poème  épique  , Iso- 
creite  et  Eschine.  Admirateur 
enthousiaste  d'Homère  et  de  Vir- 
gile , Vatry  prit  toujours  dans 
leurs  ouvrages  le  sujet  de  ses  le- 
çon*. II  travailla  aussi  au  Jour- 
nal des  savavs,  jusqu’au  mo- 
ment né  il  perdit  toutes  ses  idées 
parune  attaque  d’apoplexie  , après 
laquelle  il  se  survécut  long-temps 
à lui-même,  ayant  oublié  jusqu’à 
fa  langue.  Il  est  mort  dans  ce 
tri*le  état  le  16  décembre  i7iif). 

VATTEL  ( F.mfk  pe)  , ou  ne 
W ATTEL,  fils  de  David  deValtel, 
bourgeois  de  Neufchâlcl,  minis- 
tre du  saint  Evangile  dans  la  prin- 
cipauté de  Neufchâlcl , et  de  Marie 
de  Montmollin  , fille  de  Jean  de 
Montmollin  conseiller  d’état  et 
trésorier  général,  naquit  à Cou- 
vet,dans  ladite  principauté,  le  25 
avril  1714.  Après  avoir  fait  ses 
études  , il  alla  à Berlin,  oé  il  se 
liad’amitié  avecM.  Jordan, mem- 
bre de  l’Académie  de  celle  ville. 
Il  sc  rendit  à Dresde  en  Saxe,  où 
il  fut  présenté  à S.  M.  Auguste  , 
roi  de  Pologne  cl  électeur  de  Saxe, 
qui  l’accueillit  avec  bonté.  En 
17  ji  , il  publia  Une  défense  du 
système  philosophique.de  Leib- 
nitz, contre  tes  objections  et 
imputations  de  M.  ele  Croît-* 
saz.  Cet  ouvrage  fut  dédié  û S. 

'!  H.  Frédéric  * le  - Grand  , roi  de 
Pnis*e.  En  lyjo,  il  avait  publié 
à Neulchâtel  des  Mélangés  ele 
littérature.  En  17.4U  il  publia 
à Paris  un  volume  de  Pièces  di~ 

‘ verses  de  morale  et  d'amuse- 
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meut.  Ce»  deux  ottvragescn  prose 
ne  sont  pas  sans  mérite  littéraire, 
et  en  ont  beaucoup  du  côté  de  la 
murale  et  d'une  philosophie  ai- 
mable. En  1 ç( i 2 il  publia  de» 
Questions  de  droit  naturel , es- 
père de  commentaire  fort  bien 
raisonné  du  grand  ouvrage  de 
Wolff  , sur  le  droit  de  la  na-, 
turc.  Mais  ce  <|ni  a lait  sa  répu- 
tation d’auteur,  et  lui  a marqué 
un  rang  distingué  parmi  les  pu- 
blicistes du  premier  ordre  , c’est 
son  Droit  îles  <j eus  , ou  Princi- 
pes de  lu  toijmlurette  , appli- 
qués à la  conduite  et  aux  af- 
faires des  nations  et  des  souve- 
rains, publié  à Neufcbâlcl  en 
170H,  et  à Amsterdam  , 177a,  en 
a roi.  in-4* , et  qui  a clé  traduit 
en  plusieurs  langues  vivantes 
après  plusieurs  éditions.  Ou  re- 
connaît dans  ce  livre  le  savant  , 
le  philosophe,  l'bonnnc  vraiment 
religieux,  l'honnête  homme  et  le 
bon  citoyen.  Ce  fut  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qu'il  tut 
rappelé  à Dresde,  et  nommé 
conseiller  privé  de  l'électeur 
de  Saxe;  il  y était  encore  en 
176.1,  mais  le  travail  ayant  af- 
faibli sa  santé,  il  revint  à Neuf- 
châtel  ety  mourut  en  17(17  à luge, 
de  55  nus  , regretté  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  nombreux  amis.  Il 
avait  épousé  , en  Saxe,  51"*  Ma- 
rianne de  Chêne,  d’une  famille 
française  établie  à Varsovie,  dont 
il  n’eut  qu’un  lils  à Dresde,  le  (i 
février  iç65. 

V ATT  K VILLE  (l’abbé  du)  , 
d’une  famille  illustre  de  Berne  , 
dont  une  branche  s'établit  en 
Franche-Comté,  du  temps  de  la 
ré-formation  , fut  d’abord  colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  mi  d’Espagne  Philippe  IV,  et 
se  distingua  par  plusieurs  actions 
d’éclat.  Lin  passe-droit  qu'on  lui  lit 
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le  détermina  à prendre  l’habit  de 
chartreux.  Mécontent  bignl6|  de 
sou  nouvel  état,  il  s'évada  dg  son 
monastère  , après  avoir  tué  le 
prieur.  Il  eut  ensqilc  diverses 
aventures,  et  finit  par  se  retirer 
dans  les  Etats  du  Crand-Seigneur, 
où  il  prit  le  turban.  Etant  entrq 
dans  le  service,  il  montra  sa  va- 
leur dans  quelques  occasion»,  de- 
vint pacha,  et  obtint  |e  gouverne- 
ment de  quelques  places  dans  |a 
.Murée , pendant  la  gyerre  de  1^. 
république  de  Venise  contre  la 
Porte  ottomane.  Celle  circons- 
tance lui  fil  naître  l’idée  de  ren- 
trer dans  sa  patrie.  Il  négocia  se- 
crètement avec  les  Vénitiens,  qui 
obtinrent  de  llome  l'absolution  de 
son  changement  de  religion  , su 
sécularisation, et  un  hénelice  con- 
sidérable eu  Franche-Comté.  Ce 
fut  à ces  conditions  qu’il  leur  livra 
les  places  dont  il  étajl  le  mai|re.. 
De  retour  <huts  sa  province  au 
moment  où  Lptiis  ,\IV  cherchait 
à l'envahir,  il  servit  assez  utile- 
ment la  France  pour  obtenir  deux 
riche»  abbayes  et  le  haut  doyenné 
du  chapitre  de  Bi-sauçon.  Il  y vi- 
vaiL  eu  grand  seigneur,  ayant  tm 
équipage  de  chusse  , nue  table 
somptueuse , craint  et  respecté  , 
ilu  nmiusà  l'extérieur.  )|  miutrul 
en  1711),  âgé  de  plus  de  Qq  ans. 
Pélisson  le  peint  ainsi  dans  sou 
Histoire  de  la  conquête  île  la  Fran- 
olie-Comté,  en  i66d  ; «Lu  tenir 
péruuieut  froid  et  paisible  en  ap- 
parence , ardent  cl  violent  en 
effet;  heancoup  d'esprit,  de  viva- 
cité , d'impétuosité  au  dedans; 
beaucoup  de  dissimulation  et  de 
retenue  au  dehors;  des  U-mimcs 
couvertes  de  neige  et  de  gla^; 
un  grand  silence , nu  un  torrent 
de  paroles  propres  à persuader; 
reuferiqè  en  lui  - même  , mai# 
comme  pour  eu  sortir  au  besoin 
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avec  plus  de  force  ; le  (oui  exercé  I 
par  une  vie  pleine  d’agitations  et  I 
de  tempêtes  propres  à donner 

fdus  de  lèrmete  et  de  souplesse  ù 
'esprit.  On  trouve  dans  l’édition 
des  oeuvres  de  Duclos,  publiées  à . 
Paris,  en  1806,  une  notice  sur  la 
vie  de  cet  homme  extraordinaire. 
— Le  baron  de  Vattevillr,  qui  fut  ' 
ambassadeur  à Londres  , était  son  ' 
frère  : c’était  un  homme  adroit  et 
habite:  mais  sa  vie  ne  fut  pas 
agitée  comme  celle  du  doyen  de 
Besançon , dont  il  avait  le  génie , 
sans  néanmoins  en  avoir  l’empor- 
tement. • 

VATTIEB  (Piemie)  , né  à Li- 
sieux, dans  le  dix-septièm«  siècle, 
se  lit  médecin,  devint  conseiller 
de  Gaston  , duc  d'Orléans  , et 
abandonna  In  médecine  pour  cul- 
tiver la  langue  arabe.  Nous  lui 
devons  une  traduction  française 
du  Timur  ; celle  del ’Onirocrilc 
musulman , on  doctrine  cl  in- 
terprétation des  songes  selon 
tes  Arabes , Paris,  1664,  petit 
in-ta;  et  celle  des  Califes  ma- 
hométani  d’Elmacinus.  Cette 
■version  parut  ù Paris,  en  t65ç. 
On  a aussi  de  lui  : Elégie  de  Tiw- 
g rai,  Paris,  1660,  Iri-S*.  Ses 
traductions  sont  fautives  en  bien 
des  endroits.  Vallier  mourut  en 
1670 , avec  la  réputation  d’un  ha- 
bile arabisant. 

VAUBAN  ( Sébastien  le  Pbestre 
de)  , le  plus  célèbre  ingénieur  de 
l'époque  moderne,  fils  d’Urbain 
le  Prestre , seigneur  de  Vauban , 
né  le  1*'  mai  itiôS  , commença  ù 
porter  les  armes  dès  l’âge  de  dix- 
sept  ans.  Ses  talens  et  son  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifica- 
tions se  firent  aussitôt  connaître  , 
et  parurent  avec  éclat  au  siège  de 
Sainte  - Mcnchould  , un  i65a. 
Vauban  avait  servi  jusqu’alors 
sous  le  prince  de  Coudé , général 
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des  armées  espagnoles , contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  un 
parti  français  , le  cardinal  Mazarin 
tâcha  de  l’engager  au  service  du 
roi , et  « il  n’eut  pus  de  peine  à 
réussir  , dit  Fontenelle  , avec  un 
homme  né  le  plus  fidèle  sujet  du 
monde.  » Cette  même  année  , 
Vauban  servit  d'ingénieur  au  se- 
cond siège  de  Sainle-Alenehould, 
qui  fut  reprise  par  l’année  royale. 
11  fit  ensuite  les  fonctions  d'ingé- 
nieur au  siège  de  Stcnai , en  iG5  j , 
de  Landrccies,  en  i655,  de  Va- 
lenciennes, en  itlâQ,  et  de  Slont- 
tnédi,  en  1657.  L’année  d’après, 
il  conduisit  en  chef  les  sièges  de 
Gravelines,  d’Yprcs  et  d’Oudenar- 
de.  Le  cardinal  Mazarin , qui  n'ac- 
cordait pas  les  gratiûcntions  sans 
sujet,  lui  eu  donna  une  assez  consi- 
dérable et  l’accompagna  de  louan- 
ges, qui,  selon  le  caractère  de  Vau- 
ban, le  payèrent  beaucoup  mieux. 
Après  la  paix  des  Pyrénées,  le  jeune 
ingénieur  s’occupa  A démolir  des 
places  ou  û en  construire. Il  donna 
quantité  d’idées  nouvelles  sur  l’art 
de  fortifier,  peu  connu  jusque-là. 11 
avait  déjà  beaucoup  vu  et  très- 
bien  vu  : il  augmentait  sans  cesse 
son  expérience  par  la  lecture. 
Quand  la  guerre  se  ralluma  , en 
4^67 , il  oui  la  principale  conduite 
ibs  sièges  que  le  roi  fit  eu  per- 
sonne, et  reçut  au  siège  de  Douai 
un  coup  de  mousquet  à In  joue.  Il 
fut  occupé,  en  i6t>8,  à faire  des 
projets  de  fortification  pour  les 
places  de  la  Franche  - Comté,  de 
Flandre  et  d’Artois.  Le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Lille  , qu’il  venait  de 
construire , et  ce  fut  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  en 
France.  La  paix  ayant  été  conclue 
à A ix  -la  - Chapelle-,  il  n’en  tra- 
vailla pn*.  moins  que  pendant  In 
guerre.  11  alla  en  Picinout  avec 
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Louvois,  donna  uu  duc  de  Savoie 
des  dessins  pour  Vérue,  Vcrccil 
et  Turin.  La  guerre  de  167a  lui 
fournit  de  nouvelle»  occasions  de 
signaler  son  génie.  Il  conduisit 
tous  les  sièges  auxquels  le  roi  se 
trouva.  Ce  lut  A celui  de  Maas- 
tricht , en  1670 , qu’il  commença  à 
se  survir  d’une  méthode  singulière 
pour  l'attaque  des  places.  Il  fit 
changer  de  face  à cette  terrible  et 
importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  parallèles  et  les 
places  (l'armes  parurent  au  jour. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d’in- 
venter, tantôt  les  cavaliers  de 
tranchée,  tantôt  un  nouvel  usage 
des  sapes  et  des  demi  - sapes  , 
tantôt  les  batteries  en  ricochet ; 
cl,  par  ces  inventions  nouvelles, 
il  satisfit  à ses  vues  principales, 
la  conservation  des  hommes.  Uu 
1677,  Valenciennes  fut  prise  d’as- 
saut, et  l’attaque  de  cette  place 
faite  en  plein  jour.  Ce  fut  Vau- 
ban  qui  donna  ce  conseil,  pour 
empêcher  qu’une  partie  des  us- 
siégeàns  ne  tirât  sur  l’autre,  et 
que  la  nuit  ne  favorisât  les  lâches. 
L’usage  ancien  était  que  les  atta- 
ques.se  lissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvoisclcioq  maréchaux 
de  France  voulaient  le  conserver; 
mais  Louis  XIV,  ébranlé  par  les 
raisons  de  Yauban,  adopta  le 
nouveau.  Au  siège  de  Cambrai 
qui  suivit  celui  du  Valenciennes  , 
Yauban  n’était  pas  d’avis  qu’on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  cita- 
delle, avant  qu’il  eut  bien  assuré 
celte  attaque.  Dumelt,  brave  hom- 
me, mais  haut  et  emporté,  per- 
suada au  roi  de  ne  pas  différer 
davantage.  Ce  fut  dans  cette  con- 
testation que  Vuubau  dit  au  roi  : 
■ Vous  perdrez  peut-être' à cette 
attaque  tel  homme  qui  Vaut  mieux 
que  la  place.  Dumclz  remporta  : 
la  demi-lune  fut  attaquée  cl  prise  ; 
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mais,  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable  , ils  la 
reprirent , et  1e  roi  y perdit  plus 
de  4<>o  hommes  et  4°  officiers. 
Vouban,  deux  jours  après,  l'at- 
taqua dans  les  formes,  et  s’en  ren- 
dit maître  sans  y perdre  plus  du 
trois  hommes.  Lu  roi  lui  promit 
une  autre  fois  qu'il  le  laisserait 
faire  ....  Après  la  paix  de  Niuiè- 
gue.  il  fit  le  fameux  port  de  Dun- 
kerque , son  chef-d’œuvre  et  ce- 
lui de  l’art.  Slrasbourgct  Casai  fu- 
rent ensuite  ses  travaux  les  plus 
considérables.  La  guerre,  qui  re- 
commença en  it>83,  lui  procura 
l’année  suivante  la  gloire  de 
prendre  Luxembourg , qu’on 
croyait  imprenable,  et  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  du  perle.  Lu 
1ÜS8,  il  fit,  sous  les  ordres  de 
Monseigneur,  les  sièges  de  Phi- 
lipsbourg  , de  Manhcim  et  de 
Frauckendal.  Ce  prince  le  récom- 
pensa de  ses  services,  on  lui  don- 
nant quatre  pièces  de  canon  À son 
choix , pour  mettre  à son  château 
de  liazochc,  privilège  unique  jus- 
qu’alors. Une  maladie  l’ayant  mis 
hors  d’état  d’agir  en  1(190,  il  ré- 
para cette  oisiveté  involontaire 
par  la  prise  de  Mon»,  en  îGyi , de 
Namur,  en  169a  ; par  le  siège  de 
Charlvroi  , en  i(ii|3;  par  la  dé- 
fense de  la  liasse-Bretagne  contre 
les  desseins  des  Anglais  , eu  i(w).| 
et  i6g5;ettfin  par  le  siège  d’Ath, 
en  1Ü97.  La  succession  d’Espa- 
gne ayant  lait  renaître  la  guerre, 
il  était  ù Namur,  on  1700,  lors- 
qu'il reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  11  prit,  à la  fin  de 
cette  année  le  Vieux  - lirisach  , 
place  très  - considérable,  qui  ne 
coûta  que  Son  hommes.  Ce  fut 
par  ce  siège  qu'il  finit  sa  brillante 
carrière.  Le  litre  de  maréchal  de 
France  produirai  les  iucoiivénieus 
qu'il  avait  prévus  : il  demeura 
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inutile,  et  sa  dignité  lui  fut  à [ 
charge.  I.a  Feu  i Wilde  ayant  été  : 
chargé  du  siège  de  Turin,  Vau-  I 
Lan  offrit  de  servir  volontaire  dans  j 
Sun  armée.  «J’espère  prendreTu- 
riu  à la  Coboni , » dit  audacieu- 
sement ce  jeune  homme  sans  ex- 
périenoe,  eu  refusant  les  secours 
du  grand  homme  qui  seul  pouvait 
le  secourir.  Le  siège  n 'avançant 
point,  Louis  XIV  consulta  Vau- 
ban,  qui  offrit  encore  d'aller  con-  j 
duirc  les  travaux. — « Mais,  mon- 
sieur le  maréchal,  lui  dit  le  roi  , , 
songez-vous  que  cet  emploi  est 
au -dessous  de  votre  dignité  ?» — ! 
« Sire,  répondit  Vnubaii,  ma  di-  j 
gnité  est  de  servir  l’Etat.  Je  lais-  | 
serai  le  bâton  de  maréchal  â la 
porte  , et  j’aiderai  peut-être  le 
comte  de  la  Feuillade  à prendre 
la  ville.  » Ce  vertueux  citoyen 
ayant  été  refusé  , parce  qu’ou 
craignait  de  donner  du  dégoût  au  j 
général,  fut  envoyé  A Dunkerque, 
et  rassura  par  sa  présence  les  es-  , 
prits  étonnés.  Il  mourut  l'année  , 
d’après,  le  5o  mars  1707,  après 
avoir  travaillé  à 5oo  places  an- 
ciennes et  en  avoir  construit  53 
nouvelles,  et,  après  s’être  trouvé 
ù 140  actions  de  vigueur,  et  avoir 
conduit  cinquante  - trois  sièges. 
Son  corps  fut  Iransporlé  dans  sa  , 
terre  de  Bazuchc,  située  dans  le  ; 
Nivernais,  pour  y être  inhumé.  : 
En  I7Ç)3,  Ie*  vestes  du  maréchal  ! 
de  Vnubnn  furent  enlevés  du  cer- 
cneil  qui  les  renfermait , et  il  n’est  ! 
resté  que  son  cœur,  enfermé  dans 
une  Imite  de  plomb.  Le  corps  du 
génie  obtint,  en  1804.  de  Na- 
poléon , l’autorisation  de  rece- 
voir des  mains  du  sous  - préfet 
d'Avallon  , la  boite  de  plomb  ! 
renfermant  le  cœur  du  maréchal 
de  Vnnhnn  , pour  être  transféré  à ; 
Paris  et  déposée  aux  Invaiides. 
Le  maréchal  de  Vuubau  était  un 
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Romain  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çais. Sujet  plein  d’une  fidélité  in- 
violable , et  nullement  courtisan  , 
il  aimuit  mieux  servir  que  plaire. 
Personne  n’a  eu  un  zèle  [dus  nr- 
deut  pour  la  patrie,  et  u'n  plus 
cherché  'à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages,  il  s’in- 
formait avec  soin  de  tous  les  dé- 
tails du  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Il  avait  recueilli  ic  prodi- 
gieux nombre  d’idées  qui  s’étaient 
présentées  à son  esprit  pour  lu 
bien  public.  Ce  fut  cet  amour 
pour  le  bien  public,  qui  lui  fit 
perdre  l'amitié  et  la  faveur  de  son 
maître,  et  qui  peut-être  lui  coûta 
la  vie.  Dans  un  Mémoire  présenté 
au  roi,  en  1707,  il  prit  la  défense 
du  peuple,  et  présenta  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV.  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  oileii- 
sée , et  crut  voir  son  autorité 
compromise  par  le  zèle  du  ma- 
réchal : Vauliau  fut  disgracié  , et 
mourut  bientôt  après,  âgé  de  74 
ans.  «Jamais,  dit  Fonlenclle,  les 
traits  de  la  simple  nature  n’ont 
été  mieux  marqués  qu’en  lui,  ni 
plus  exempts  de  tout  mélange 
étranger.  Il  avait  un  sens  droit  et 
étendu  , qui  s'attachait  nu  vrai 
comme  par  sympathie  , cl  sentait 
le  faux  sans  le  discuter.  Sa  vertu 
était  en  quelque  sorte  un  instinct 
heureux  , si  prompt  qu'il  préve- 
nait sa  raison.  Il  méprisait  cette 
politesse  artificielle  dont  le  inonde 
se  contente;  mais  sa  bonté,  son 
humanité  . sa  libéralité  lui  com- 
posaient une  autre  politesse  plus 
rare  , qui  était  toute  dans  son 
cœur.  Il  a cté  comblé  des  bienfaits 
du  mi  pendant  tout  le  coursd’une 
longue  vie,  et  il  a eu  la  gloire-do 
ne  laisser  en  mourant  qu'une  for- 
tune médiocre.  Scs  mœurs  ont 
tenu  lion  contre  les  plus  brillan- 
tes dignités,  et  11'out  pas  même 
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combattu.  En  un  mot,  c’était  un 
Romain  qu’il  semblait  que  notre 
siècle  elït  dérobé  aux  plus  heu- 
reux temps  de  la  république.  » 
De  toutes  scs  différentes  vues  , 
Vntiban  avait  composé  la  gros 
volumes  manuscrits,  qu’il  intitula 
ses  Oisivetés.  « S’il  était  possible 
que  tons  ses  projets  s’exécutas- 
sent , dit  son  ingénieux  panégy- 
riste, scs  Oisivetés  seraient  plus 
utiles  que  ses  travaux.  Fortifica- 
tions , détails  des  places,  disci- 
pline militaire,  campemens,  ma- 
noeuvres , courses  par  mer  en 
temps  de  guerre,  finances , cul- 
ture des  forêts  , colonies  françai- 
ses, il  embrasse  tout.  M.  François 
de  Neufchfltenu  , dans  la  préface 
du  premier  volume  de  son  Con- 
servateur, publié  en  1797,  s’ap- 
plaudit d’avoir  retrouvé  a vol. 
des  Oisivetés  de  Vauban,  et  d’en 
avoir  enrichi  le  dèpfit  formé  par 
ses  soins  , au  ministère  de  l’inté- 
rieur , des  pièces  relatives  à la 
navigation  intérieure.  Il  donne  la 
table  des  matières  contenues  dans 
ces  deux  volumes,  le  2*  et  le  5* 
du  recueil  ; et  ce  même  1"  volu- 
me du  Conservateur  offre  de  plus  ! 
un  Mémoire  de  Vauban,  sur  les 
arméniens  en  course  , qui  en  est 
extrait.  L’Académie  des  sciences 
se  rtssoiia,  en  1699,  comme  un 
homme  qui  ferait  antant  d’hon- 
neur A son  corps  qu’il  en  faisait  A 
la  France.  Outre  les  Oisivetés , 
il  y a encore,  plusieurs  ouvrages 
qu’il  a faits  ou  qu’on  lui  attribue, 
ou  que  l’on  dit  avoir  été  compo- 
sés sur  ses  idées  : I.  Manière  tir 
fortifier,  par  M.  de  Vauban,  mise 
en  ordre  par  le  chevalier  de  Cam- 
brai , Amsterdam  , 1(189  1,1  ■69'!  « 
in-8*  et  in-12.  — Paris,  in-8”, 
sous  ce  litre  : V Ingénieur  fran- 
çais  Hébert  . professeur  de 

mathématiques,  a joint  scs  notes  11 
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A cet  ouvrage.  Coignard  le  réim* 
prima  A Paris  , en  1691  , in-13, 
avec  les  notes  de  l’abbé  du  Fay. 
Celte  édition  fut  contrefaite  A 
Amsterdam,  en  1702  et  1727,60 
deux  vol.  in-'|”.  If.  Nouveau 
traité  de  V attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places  , suivant  le 
système  de  M.  de  Vauban , par 
M.  Desprez  de  Saint  -Savin  , Pa- 
ris, 17^6,  in-8*,  excellent.  III. 
Essais  sur  ta  fortification , par 
M.  de  Vauban,  Paris.  17^0,  in- 
12. 1 V.  Projeld'unedlme  royale, 
qui,  supprimant  la  taille,  les  ai- 
des, les  douanes  d’une  province 
à l’antre,  les  décimes  du  clergé  et 
tous  les  autres  impêts  onéreux  et 
non  volontaires,  en  diminuant  le 
prix  du  sel  de  moitié  et  plus  . pro- 
duira nu  roi  un  revenu  certain  et 
suffisant,  sans  frais  et  sans  être  A 
charge  à l’un  de  ses  sqjcts  plus 
qu’a  l’autre,  qui  s’augmenterait 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res, Rouen,  1707,  in— 4® ; plu- 
sieurs fois  réimprimé  dépit is  : 
projet  digne  d’un  bon  patriote, 
mais  dont  l’exécution  est  très-diffl- 
cile.  Le  Testament  politique  de  M. 
de  Vauban,  imprimé  en  1708, 
in-12.  c“t  de  Pierre  le  Pe«ant , 
sieur  de  Bois-Guillebcrt , lieute- 
nant-général nu  bailliage  dcRouen, 
mort  en  171  j.  Cet  écrit  avait  d’a- 
bord paru  sous  le  litre  de  Détail 
de  ta  France.  . Voltaire  attri- 
bue nu  même  Bois<-Gnillehert  le 
projet  de  la  dîme  royale.  [Voyez 
Pesaut.)  Le  maréchal  de  Vauban 
ne  laissa  que  deux  tilles  mariées  ; 
la  postérité  de  son  frère  subsiste. 
Sa  famille  n’était  connue  que  de- 
puis son  bisaïeul , il  y a ajouté  un 
éclat  immortel, 

VAUBERT  (Lrc),  jésuite,  né  A 
Noyon  , le  8 octobre  iG4'| , pro- 
fessa successivement  les  humani- 
tés , la  rhétorique  et  la  pbiloso- 
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pliie  dans  plusieurs  innisons  de 
son  ordre.  Il  s’adonua  ensuite  à la 
prédication  , et  devint  en  même 
temps  recteur  et  préfet  des  pen- 
sionnaires A Taris,  au  collège  de 
Louis-le-Grand.  Il  est  mort  & Pa- 
lis, le  5 avril  1 7 1 G.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : I.  Exer- 
cices de  piété,  Paris,  itigg,  in- 
i a.  H.Trailcdc  la  communion, 
Paris,  1704.  in- ta.  III.  La  dévo- 
tion à Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  l' Eucharistie , Pa- 
ris , 1706,  a vol.  in-ia. 

VAljiCANSON  (Jacques  de)  , 
célèbre  mécanicien , pensionnaire 
de  l'Academie  des  sciences  , na- 
quit à Grenoble , le  24  février 
170g.  Son  goût  pour  la  mécani- 
que se  déclara  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  et  le  hasard  développa 
chez  lui , comine  chez  Pascal , le 
talent  que  la  nature  lui  avait  don- 
né. Sa  mère  le  conduisaifsouvent 
chez  une  de  ses  uinies  : pendant 
leurs  conversations  le  jeune  Vau- 
canson  restait  à s’ennuyer  dans  la 
chambre  voisine.  Une  pendule 
qui  s’y  trouvait  attira  bientôt  ses 
regards,  il  s'attacha  A découvrir 
le  jeu  des  pièces.  Cette  idée  le 
poursuivit  partout  ; enfin , au  bout 
de  plusieurs  mois , il  parvint  A 
saisir  le  mécanisme  de  l’écbappe- 
lueul.  Dès  ce  moment,  toutes  ses 
idées  se  tournèrent  vers  la  méca- 
nique. Il  fit  en  bois  une  tres- 
huune  horloge,  et,  pour  décorer 
l’oratoire  du  sa  mère,  il  exécuta 
des  petits  anges  qui  agitaieul  leurs 
ailes,  et  des  prêtres  automates 
qui  imitaient  parfaitement  les  cé- 
rémonies de  la  messe  ; ce  qui 
charma  tout  le  clergé  de  Grenoble. 
Il  quitta  cette  ville  pour  fixer 
quelque  temps  son  séjour  A Lyon; 
mais  le  désir  d’augmenter  ses 
conuaissauces  eu  conversant  arec 
les  savaus,  lui  lit  bieutôt  eulre- 
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prendre  le  voyage  de  Paris.  Quel- 
ques jours  après  sou  arrivée,  la 
statue  d’un  joueur  de  llûte  qui 
orne  le  jardin  des  Tuileries  attira 
son  attention  ; son  imagination 
s'échauffe;  tout  A coup  il  se  sen- 
tit frappé  de  l'idée  de  faire  exécu- 
ter des  uirs  par  une  statue  sem- 
blable. lin  de  sus  oncles  , instruit 
de  ce  projet , le  menaça  de  le 
faire  enfermer,  s’il  y persistait. 
Vaucanson,  pour  éviter  un  ridi- 
cule A son  oncle,  prit  le  parti  de 
voyager,  et  ne  revint  A Paris  que 
trois  ans  après.  Il  profita  d’une, 
maladie  cruelle  et  longue  pour 
s’occuper  de  son  flïlteur.  Sans  au- 
cune correction,  sans  aucun  tâ- 
tonnement, la  machine  toute  en- 
tière résulta  de  la  combinaison 
des  pièces  qu’il  avait  fait  exécu- 
ter en  sortant  de  son  lit.  Cet  au- 
tomate introduit  réellement  daus 
sa  flûte  un  souille  que  le  mouve- 
ment des  doigts  modifie  avec  jus- 
tesse, et  il  exécutait  dix  airs  avec 
précision.  Ce  fut  en  1708,  que 
l’auteur  parut  A Paris  avec  cet 
étonnant  androïde,  dont  il  donna 
!j  description  dans  un  Mémoire 
imprimé,  et  approuvé  avec  éloge 
par  l’Acadeinic  des  sciences.  Si  ce 
Mémoire,  au  lieu  d'être  l’exposi- 
tion d’uuc  machine  exécutée, 
avait  été  le  projet  d’une  tnaciiiuc 
à faire . combien  de  gens  l’auraient 
regardé  comme  chimérique  ! A 
celte  machine  succéda  bieutôt  un 
automate  qui  jouait  A la  Ibis  du 
tambour  et  du  galoubet  ; il  exécu- 
tait une  vingtaine  d'airs,  menuets, 
rigodons  ou  contre-danses.  On  vit 
deux  cauards  qui  barbotaient, 
mangeaient,  allaient  chercher  le 
grain  , le  saisissaient  dans  l'ange, 
ut  le  digéraient.  Il  lit , pour  la  re- 
présentation de  la  tragédie  de 

I Cléopâtre  , par  Marmontel,  un 
aspic  qui  s’éiauçaitcu  silllaut  sur 
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le  sein  île  l’actrice.  Ce  nouveau  II 
Prométhéc  ne  se  borna  pas  A ces 
automates,  qui,  en  servant  û sa 
gloire,  auraient  été  inutiles  à 
l'humanité;  il  dirigea  ses  talens 
vers  l’utilité  publique.  Il  construi- 
sit des  moulins  pour  la  soie,  qui, 
en  simplifiant  la  main-d’œuvre, 
donnent  aux  organsins  une  prépa- 
ration plus  parfaite.  Il  inventa  un 
métier  sur  lequel  un  enfant  pou- 
vait faire  les  plus  belles  étoffes  et 
rivaliser  avec  le  meilleur  ouvrier. 
Ayant  trouvé  des  imperfections 
essentielles  dans  les  tours  A tirer 
la  soie  , il  y remédia  par  une  nou- 
velle machine;  mais  la  routine, 
ce  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
sots,  qui  ont  autant  de  peine  à ta- 
quiner qu’un  aveugle  à se  dessai- 
sir de  son  bâton  ; cette  routine 
inflexible  empêcha  l’usage  de  son 
tour,  qui  aurait  donné  à la  soie 
plus  de  solidité,  d’égalité  et  d’é- 
clat. Ce  fut  à Lyon  qu’il  établit 
ses  inventions  économiques;  mais 
comme  elles  rendaient  inutiles 
une  foule  de  bras,  les  ouvriers 
s’ameutèrent,  et  le  célèbre  in- 
venteur manqua  payer  de  scs 
jours  son  génie  et  son  zèle.  Il  ne 
se  vengea  de  cette  iujuslioc  que 
par  une  plaisanterie  fort  ingé- 
nieuse. Le  gouvernement  l’avait 
consulté  dans  une  discussion  oû 
l'on  faisait  valoir  l’intelligence 
peu  commune  que  devait  avoir  un 
ouvrier  en  étoffes  de  soie.  11  ré- 
pondit par  une  machine  avec  la- 
quelle un  âne  exécutait  une  étoffe 
de  celte  nature.  Kn  17/10,  il  fut 
appelé  par  le  roi  de  Prusse;  mais 
il  r élu  s a les  offres  que  lui  faisait 
ce  prince,  juge  éclairé  du  mérite. 
Peu  de  temps  après,  le  cardinal 
de  Fleury  lui  confia  l’inspection 
des  manufactures  de  soie.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  travaux,  Vau- 
canson  suivait  eu  secret  une  idée 
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à l’exécution  de  laquelle  le  roi 
s’intéressait  ; c’était  la  construc- 
tion d’un  automate  dans  l'inté- 
rieur duquel  devait  s’opérer  tout 
le  mécanisme  de  1a  circulation  du 
sang;  mais  Icsleuteurs  qu’éprouva 
l’exécution  des  ordres  du  roi 
dégoûtèrent  Vaucanson.  Le  mi- 
nistre lui  fit  de  nouvelles  propo- 
sitions qu’il  refusa  d’accepter, 
craignant  les  mêmes  lenteurs. 
Vaucanson  posséda  toutes  les  ver- 
tus privées  auxquelles  les  hom- 
mes peuvent  prétendre.  Attaqué, 
plusieurs  années  avant  sa  mort  , 
d’une  maladie  longue  et  cruelle, 
Vaucanson  conserva  son  activité 
jusqu'au  dernier  moment.  Il  mou- 
rut le  ai  novembre  1783.  « Ne 
perdez  point  de  temps,  disail-il 
aux  ouvriers,  je  ne  vivrai  peut- 
être  pas  assez  long-temps  pour 
expliquer  mon  idée  en  entier.  Il 
faisait  alors  exécuter  la  machine 
qu’il  avait  inventée  pour  compo- 
ser sa  Chaîne  sans  fin.  Voltaire 
a dit  de  ce  célèbre  mécanicien  : 

Le  hardi  Vaucausoa,  rival  de  Proradrhéc, 
Semblait  f de  la  nature  imitant  le*  ressort*  , 
Prendre  le  feu  de*  cietix  pour  animer  Jcicorp*. 

VAI!CEL(Loois-Paol  bo),  au- 
teur janséniste,  fils  d’un  con- 
seiller d’E vieux,  avait  été  avo- 
cat avant  d’embrasser  l’état  ec- 
clésiastique. Ses  connaissances 
dans  les  langues,  dans  le  droit  et 
dans  les  affaires,  lui  firent  un  nom. 
Pavillon,  évêque  d’AIcth  , voulut 
l’avoir  auprès  de  lui  en  qualité  de 
chanoine  et  de  théologal  de  sa  ca- 
thédrale. I)u  Vaucel  fut  d’un  grand 
secours  é ce  prélat , et  lui  servit 
comme  de  secrétaire;  mais,  tan- 
dis qu'il  l’aidait  dans  scs  dépê- 
ches cldans  les  mémoires  touchant 
l’affaire  de  la  Régale,  il  reçut  une 
lettre  de  cachet  qui  le  reléguait  A 
Saint -l’ourcain , daus  l’extrémité 
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de  l'Auvergne.  Apre»  quatre  an- 
née» de  captivité,  il  pansa  en  Hol- 
lande , eu  1C81 , auprès  d'Arnould 
qui  l'envoya  à Uotue,  où  il  lut 
fort  utile  à ce  docteur  et  à .-en  amis. 
Le  pape  lu  chargea,  en  i(ji)|,des 
alloues  de  lu  mission  de  Hollande. 
L)u  Ynucel  quitta  Hume,  après  y 
avoir  demeuré  près  du  dix  uns.  Il 
parcourut  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie, et  alla  mourir  à Maastricht, 
le  juillet  i;ià.  Un  a de  lui  : 1. 
Ln  Traité  de  la  Bégaie  , qu'il 
envoya  ù Favorili,  qui  le  lit  tra- 
duire en  italien,  puis  eu  latin, 
sous  ce  titre  : l'rartulus  gene- 
r n iis  de  Begaliâ  , cgaUico  la- 
tine rcdditu&yuuctior  ctemen- 
datior , 1689,  in-4*.  II.  Brèves 
considerationes  in  doctrinmn 
M idtaclis  de  Molinos.,  in- ta. 
111.  Plusieurs  Lettres,  Mémoires, 
etc.,  sous  le  notn  de  l’avillon, 
évêque  d'Alelli , dans  le  temps 
qu'il  servait  de  secrétaire  il  ce 
prélat.  IV.  Plusieurs  Ecrits  sous 
des  noms  supposés , dans  des  re- 
cueils d'autres  auteurs,  etc. 

V AUCH  ELE1  (Avgmtk),  jeune 
architecte,  enlevé  aux  arts  dans 
son  printemps,  né  à Paris,  le  tri 
octobre  1792,  mort  le  G novem- 
bre 1810.  Liés  son  enfance  , il 
avait  montré  un  goût  décidé  pour 
le  dessin  , particulièrement  pour 
l'architecture:  son  père  l'avait  con- 
fié ù MM.  Pcrcicret  Fontaine,  ar- 
chitectes du  gouvernement.  Leurs 
soins  ne  furent  pas  sans  succès, 
car.  à quinze  ans  et  demi,  le 
jeune  homme  obtint  une  médaille 
d'eucourugeinMil,  et  huit  autres 
médailles  ne  tardèrent  pas  à être 
la  récompense  de  son  application 
et  de  ses  progrès.  H nfait  iG  ans 
et  demi  lorsque  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Institut  l'admit  à concou- 
rir pour  le  grand  prix  de  Uuuie  ; 
il  eu  avait  17  et  demi  lorsqu'elle 
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lui  accorda  l'honneur  de  concou* 
rir  pour  l'un  des  grands  prix 
d'architecture  : le  sujet  était  une 
Bourse  pour  une  ville  maritime 
du  premier  ordre;  le  concours 
fut  jugé  le  lô  septembre,  et  l'u- 
nanimité des  sulfrages  proclama 
Auguste  Vuuchelct  comme  ayant 
mérité  le  second  prix  : triomphe 
jusqu'alors  sans  exemple  dans  un 
âgeaii  peu  avancé.  Il  reçut  le  prix 
1e  G octobre,  dans  la  séance  pu- 
blique et  extraordinaire  tenue  par 
1 Institut , et  le  G novembre  1810, 
la  couronne  qui  avait  orné  son 
front;  scs  camarades  la  deman- 
dèrent ù ses  parons  pour  orner 
sou  tombeau.  Il  succomba,  eu 
.deux  jours,  à une  intlammalion 
d'entrailles , occasiouéc  par  un 
travail  trop  aillent  et  trop  suivi; 
le  président  et  plusieurs  mem- 
bres de  l’institut  ont  honoré  ses 
obsèques.  Ce  jeune  et  vertueux 
jeune  homme  était  uu  modèle  de 
piété, dedévouement  lilial  ; il  em- 
ployait tous  ses  nppointeuieus  à 
secourir  son  père  et  sa  mère  , et 
se  chargeait  de  l’édticuliun  de  l’un 
de  ses  frères.  MM.  Percier  et  Fon- 
taine ont  assuré  que  si  la  murt 
n’avait  pas  moissonné  le  jeune 
Vuudielet , il  serait  devenu  l'un 
des  plus  célèbres  dans  l’art  de 
l’architecture.  L’un  de  ses  frères 
suit  la  même  carrière , et  annonce 
les  plus  brillantes  dispositions. 

V ALCH  EU  ( M» th iec  ) , lié  à 
Poligny  , au  commencement  du 
iG*  siècle,  fut  créé  héraut  d’ar- 
mes pur  l'empereur  Charlcs- 
Quinl,  siuis  le  nom  de  Franche- 
Comté  , et  se  distÿigua  dans  la 
guerre  que  ce  piince  soutint , en 
>540,  contre  les  protestons  d’Al- 
lemagne. il  a traduit  de  l'espa- 
gnol en  français  les  Commen- 
taires de  dom  Louis  d'Avila  , An- 
vers , années  i54<i  et  i55o. 
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VAUCIIOÏ  ( l’Rt dent  ) j reli- 
gieux capucin,  ne  à Faneogney 
en-  Franche-Comté,  a composé 
un  Mémoire  sur  la  ma  lu  (Lie 
qui  attaquait  tes  vignes  de 
fruncie-Comté,  qui  a été  fort 
estime  ; on  en  parle  avec  éloge 
dans  la  dernière  édition  du  Théâ- 
tre d'agriculture  d’Olivier  de  Sér- 
iés. Cependant  ce  Mémoire  a été 
virement  critiqué  par  l'ahbé  Bar- 
ru  ul  de  Besançon.  Cette  critique 
remplie  de  sel  et  de  bonnes  plai- 
santeries , a eu  beaucoup  plus  de 
vogue  que  le  mémoire.  I.e  père 
Prpdenl  est  encore  auteur  de  In 
Vit  de  Sainte  Claire,  Paris, 
1782,  in-ia;  ouvrage  qui  a eu  du 
succès,  surtout  prés  des  person- 
nes poor  lesquelles  il  a été  com- 
posé. Cet  auteur  est  mort  à l’hô- 
pitnl  de  Besancon,  en  apon. 

VALDEMONl'  ( Antoixe  ). 
Vouez  <rei*£  et  Rbsk. 

VAli-DORE  ( Alain  de  Laval  , 
sieur  de),  est  auteur d nn  ouvrage 
intitulé  : L 'Historial  des  rois 
non-nnl/ioliques,  sur  un  raya u- 
rne  chrislianizcet  sur  (es  ré-sts- 
ianits  continuelles  des  catho- 
liques contre  leur  règne , Lyon  , 
ifirpa , in-8“. 

VAUDREUIL  (L.  P..  Marquis 
oe),  lieutenant-général  des-  are 
niées  navales  de  France,  entra  au 
service  de  la  marine  en  1 74 * v 
sous  les  auspices  d’un  père  qui  , 
par  des  actious d’éclat,  avait  déjà 
mérité  d'y  tenir  un  rang  distin- 
gué. En  iy5t>,  il  ramenait  du  Ca- 
nada 1111  convoi  sous  l’cftcurie  de 
lu  frégate  l’ A rithuse,  lorsqu'il  lut 
rencontré  par  un  vaisseau  et  deux 
frégates  ennemis:  il  Tait  signal  à 
la  (lotte  de  forcer  de  voiles  vent- 
arrière,  se  met  en  présence  des 
deux  frégates  anglaises . et  le  com- 
bat s’engage.  La  flotte  fut  bientôt 
bor3  de  danger,  et  lVtiün  eon- 
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linua  de  la  part  de  Vaudrcuil  avec 
une  telle  intrépidité,  que  le  vais- 
seau anglais,  qui  jusque-là  avait 
été  spectateur  , fut  obligé  d’y 
venir  prendre  part  pour  la  termi- 
ner. Vaudreuil  , quoique  blessé 
pendant  le  combat  , Continua  de 
commander  seul,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  amena  sou  pavillon. 
Les  honneurs  qu’il  reçut  eu  An- 
gleterre prouvèrent  que  sa  défaite 
était  plus  honorable  pour  lui 
qu’une  victoire  à forces  égales. 
C’est  surtout  dans  la  guerre 
d’Amérique  que  Vaudreuil  se  cou- 
vrit de  gloire.  Il  se  distingua  d’a- 
bord au  combat  düuessant  en 
1778:  en  177g  il  fut  chargé  d'une 
expédition  au  Sénégal  , où  il  lit 
pour  7 ou  8 millions  de  prises.  Il 
alla  ensuite  se  joindre  à l’armée 
du  comte  d’EMaing.A  son  retour, 
le  roi  voulut  le  nommer  au  com- 
mandement de  I ile  de.  Saint-Do- 
mingue. « Je  ne  puis  accepter 
celle  mission  , répondit- il  au  mi- 
nistre: le  seul  poste  d'honneur 
pour  un  officier  de  la  marine  , en 
temps  deguerre,  est  un  vaisseau. ■ 
Eu  1780  il  partit  pour  les  Antilles, 
chargé  d’escorter  un  transport 
considérable  , fut  attaqué  par 
l’amiral  kcmpelfelt  , et  parvint 
par  une  m mo  uvre  habile,  à sa u vu- 
son  cou  t oi  et  à se  rendre  sans 
accident  à In  Martinique.  Après 
s’tlre  battu  rnheros sur ii-Triotn- 
pliant  , à la  malheureuse  jour- 
née du  10  avril  178a , dans  laquelle 
commandait  M.  de  Crasse.,  il 
recueillit  les  débris  de  l'armée 
française , conduisit  dix-neufvai»- 
seanx  ennemis  qui  gênaient  sa 
nnvigat.ioulqhs’einpnradesc.ompr 

loirs  britutnnques  établis  dans  la 
baie  d'Hudson.  A la  paix  qui  pro- 
clama l'indépendance  des  Amérji 
cuins  , Viaudreuil  . de  retour  dans 
sa  pulrie,  fut  fait  grand'croix  de 
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l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  , 
pois  nommé,  en  1789,  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Castel- 
naudari  aux  Etals-généraux;  il 
lut  â l’assemblée  nationale  un  des 
membres  les  plus  prononces  du 
côté  droit, parla  quelquefois  sur  des 
objets  relatifs  à la  murine , et  signa 
les  protestations  des  ta  et  i5  sep- 
tembre de  l’année  1791.  Il  émigra. 
Au  moment  de  son  départ,  il 
reçut  une  lettre  du  ministre  Ber- 
trand de  Mollevillc,  qui  l'invitait 
à revenir  prendre  son  rang  et  à 
désavouer  plusieurs  autres  protes- 
tations qu'il  avait  faites  ; mais  il 
répondit  d’une  manière  négative 
*•1  passa  en  Angleterre.  Après  dix 
ans  d'absence,  il  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  ety  mourut 
le  14  décembre  180a,  à l'âge  de 
70  ans. 

VALDREUIL(  le  marquis  d«), 
gouverneur  du  Canada,  père  du 
précédent , reçut  en  1689  le  gou- 
vernement de  Montréal  , et,  en 
1705  il  eut  le  gouvernement  de 
toute  la  province  du  Canada.  Il 
conserva  celle  place  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1735.  Le  mar- 
quis de  Vaudreuil  se  distingua 
dans  son  administration  par  sa 
vigilance,  sa  fermeté  et  ses  succès, 
il  eut  pour  successeur  le  cheva- 
lier de  Beattharnais,  qui  envoya 
un  de  scs  officiers  pour  pénétrer 
dans  la  mer  du  Sud.  Cet  objet  a 
été  rempli. 

VAUDREUIL  ( le  comte 

Bit)*  pair  de  France,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  , et 
gouverneur  du  Louvre,  mort  en 
janvieri8i7,dunsun  âge  avancé, 
était  issu  d’une  des- plus  illustre* 
familles  du  Languedoc  ; il  servit  de 
bonne  heure  et  se  distingua  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Lorsqu’il 
parut  à la  cour  , il  s’y  fit  recher- 
cher pour  scsquulilés  aimables  et 
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brillantes.  Ce  lut  le  comte  do 
Vaudreuil  qui  accompagna  Mon- 
sieur , alor s comte  d’Artois,  au 
siège  de  Cibraltar  , lorsque  ce 
prince  fit  ses  premières  armes.  Il 
émigra  dès  le  commeuceinenl  du 
la  révolution,  et  ne  rentra  en 
France  qu’avec  la  famille  royale, 
il  fut  honoré  jusqu’à  scs  derniers 
momens  de  l'amitié  toute  parti- 
culière de  S.  A.  R.  Monsieur.  Le 
comte  dcVaudreuilavuit  beaucoup 
aimé  les  lettres  et  les  arts  et  leur 
avait  consacré  toute  sa  fortune. 

VAUGES  (Gilles),  prêtre  de 
l’Oratoire,  natif  de  lleric  , au  dio- 
cèse du  Vantius  , enseigna  les 
humanités  et  In  rhétorique,  avec 
distinction,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble.  Le  car- 
dinal le  Camus,  évêque  du  culte 
ville , cl  Mont-Martin  son  succes- 
seur, firent  un  cas  particulier  de 
ses  lumières  et  de  ses  vertus.  Le 
I*.  Vauge,  accablé  par  le  travail 
clics  aimées  , su  retira  eu  Lunai- 
son de  l'Oratoire  de  Lyon , où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé , eu 
1739.80$  ouvrages  sont:  I.  Le 
Catéchisme  de  Grenoble.  II.  Le 
Directeur  tics  âmes  pénitentes , 
a vol.  in-ia.  III.  Deux  Diato- 
tjues  sur  les  affaires  du  temps, 
très-peu  inléressans.  IV.  Un  Trai- 
té de  l'espérance  chrétienne  , 
contre  l'esprit  dcpusilla nimité 
et  dtdè fiance,  et  contre  la  crain- 
te excessive,  in-ix.  Cet  ouvrage 
où  l’auteur  développe  une  saine 
logique,  est  écrit  assez  correcte- 
ment: il  a etc  traduit  en  italien 
par  Louis  Riccoboni. 

VAUGELAS  ( Claude  Favke, 
seigneur  de),  baron  de  l’eroges  , 
fils  d’Antoine  Favre,  célèbre  juris- 
consulte, uaquiten  1 585,  à Bourg- 
en-Bresse.  Son  père  était  consom- 
mé dans  l’étude  de  la  jurisprtidun- 
cc;  le  fils  ue  fut  pas  indigne  de  lui. 
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ot  son  esprit  était  plus  juste.  Le 
jeune  Favre  vint  A la  cour  de 
lionne  heure.  Il  fut  gentilhomnlc 
ordinaire , puis  chambellan  de 
Caston , duc  d’Orléans,  qu’il  sui- 
vit dans  toutes  scs  retraites  hors 
du  royaume.  Il  mourut  pauvre  en 
ifi5o.  On  peut  être  surpris  que 
Favre,  estimé  » la  cour,  réglé 
dans  sa  dépeusâ,  et  n’ayant  rien 
négligé  pour  sa  fortune , soit  pres- 
que mort  dans  la  misère;  mais 
les  courses  de  Gaston,  et  d’autres 
nccidens,  avaient  fort  dérangé  scs 
a flaires.  Louis  XIII  lui  donna  une 
pension  de  a,ooo  liv. , en  1(119. 
(.ette  pension,  qu’ohne  lui  payait 
plus,  fut  rétablie  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  alin  de  l’engager  à 
travaillerau  Dictionnaire  del’Aca- 
démie.  Lorsqu’il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu  lui  dit 
en  riant:  V ous  n'oublierez  pas 
du  moins  dans  fe  Dictionnaire 
le  mot  de  pessioît. — y on , mon- 
seigneur, répondit  Favre,  et 
encore  moins  celui  de  recous  115- 

sascb Vaugelas  étudia  toute 

sa  vie  la  langue  française  , et  tra- 
vailla A l’épurer.  Il  disait  souvent 
qu’une  mauvaise  raison  faisait  or- 
dinairement moins  de  tort  qu’un 
mauvais  mot,  parce  qu’il  n’y  a 
que  les  gens  à réflexion  qui  s’aper- 
çoivent de  la  fausseté  d’un  rai- 
sonnement, au  lieu  qu’un  mauvais 
mot  est  remarqué  par  tout  le 
monde...  Il  regardait  comme  des 
modèles  de  bon  style  l’histoire 
romaine  de  CoefTcteau  , et  les 
traductions  do  Perrot  d’Ablan- 
court.  La  sienne  de  Quinte-Curce, 
imprimée  en  16 jy,  in-4",fut  le 
fruit  d’un  travail  de  trente  années. 
Celte  version,  de  laquelle  Balzac 
disait  dans  son  style  emphatique, 

« I Alexandre  de  Quinte-Curce 
est  invincible,  et  celui  de  Favre 
est  inimitable  » , passa  pour  le 
a(i. 
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livre  le  plus  correctement  écrit 
en  français.  Quoique  le  style  de 
' cette  traduction  manque  un  peu 
: de  cette  souplesse,  de  celte  amé- 
nité , de  cette  grâce  qu’ou  a don- 
nées depuis  A notre  langue,  il  s’y 
trouve  peu  d’expressions  qui  aient 
vieilli,  l’avre  ne  rendit  pas  moins 
de  service  aux  écrivains  de  notre 
nation  par  ses  Remarques  sur  fa 
tangue  française,  dont  la  pre- 
mière édition  est  ïn-4" : ouvrage 
moins  nécessaire  qu 'autrefois  , 
parce  que  la  plupart  des  doutes 
qu’il  propose  ne  sont  plus  des 
doutes  aujourd’hui;  mais  ouvrage 
toujours  utile , surtout  si  ou  le 
lit  avec  les  remarques  dont  Tho- 
mas Corneille,  I’atru  et  d’autres 
Pont  enrichi,  Paris,  1758,  en 
5 vol.  in-12.  Voltaire  dit  que 
Favre  réussissait  A faire  des  vers 
italiens,  sans  pouvoir  en  faire 
en  français.  Voyez  Üüplbix,  vers 
la  lin. 

VAUCIIAN  (Sir  Joua),  célè- 
bre jurisconsulte  anglais,  connu 
par  les  Rapports  qui  portent  son 
nom,  se  distingua  sous  les  règnes 
de  Charles  I"  et  de  Charles  II.  H 
fut  constamment  lié  avec  le  célè- 
bre Seldcn  , qu’il  compta  daus  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  eurent 
pour  lui  de  l’estime  et  de  l’amitié; 
car  Vaughan  était  hautain  , soup- 
çonneux et  d’un  orgueil  insup- 
portable. On  rendait  jnstice  à scs 
l^lens,  mais  on  11e  l’aimait  pas. 

Il  fut  nommé  lord  chef  de  justice 
des  plaids  communs,  cl  mourut 
en  i(>74-  * 

VAUGIMOIS  ( Clacde  Fvot 
de  ),  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Irénéç  de  Lyon,  cl  de  la  so- 
ciété littéraire  militaire,  mort  en 
'✓•'>!)»  était  d’une  bonne  famille 
de  Bourgogne.  On  a do  lui  quel- 
ques Ouvrages  de  piété  qui  ont 
assez  de  cours.  v 

25 


Di 


3S6  V A U G 

VAUGIRAUD  ( rif.RBE-Rr.Nt- 
Miuie,  comte  de),  vice-amiral,  et 
ancien  gouverneur- général  des 
Antilles,  naquit  en  1741,  aux 
Sable»-d’OIonnc,  d’une  ancienne 
famille  d’Anjou.  Il  entra  dans  la 
marine  royale  avant  l’âge  de  vingt 
ans,  et,  quelques  mois  après  , 
embarqué  comme  garde  de  la 
marine  sur  le  vaisseau  i‘ Eveille  , 
il  se  trouva  à la  prise  du  vaisseau 
anglais  te  Greenwitift.  Après  la 
paix  de  1733  , attaché  ù l'une 
des  escadres  d’évolution  com- 
mandées par  le  comte  d’Orr illiers, 
il  fut  bientôt  distingué  par  cct 
amiral,  qui  lui  donna  des  éloges 
publics,  et  l'envoya  à Versailles, 
rendre  compte  des  opérations. 
La  guerre  s’étant  rallumée  en 
1778,  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre, de  Vnugiraud , qui  moulait 
au  combat  d’Ouessant  le  même 
bâtiment  que  le  brave  Duchafl'aud  , 
fut  chargé  par  lui  du  commande- 
ment qu’une  blessure  dangereuse 
l’obligeait  d’abandonner,  et  il  ma- 
nœuvra si  habilement  que  M.d’Ur- 
T illiers  ne  s’aperçut  point  de 
l’absence  du  commandant.  Quel- 
que temps  après,  il  sauva  par  le 

J dus  courageux  dévouement  toute 
a flotte  de  Brest,  près  d’îlre  la 
proie  des  flammes  par  l'incendie 
du  vuisseau  le  Rolland.  Il  fut 
question  vers  cette  époque  d’une 
descente  en  Angleterre  ; M.  d'Or- 
v illiers, qui  était  à la  tête  de  l’ex- 
pédition, demanda  pour  majoré» 
second  U.  de  Vnugiraud,  qui  peu 
après  fulpromu  a^  grade  de  major- 
général  et  de  capitaine  avant  son 
rang.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
suivit  d’abord  RI.  de  Tréville  , 
après  lui  te  comte  de  Grasse  dans 
les  Antilles;  il  eut  encore  la  gloire 
de  sauver  l’arméo  navale  d’une 
destruction  inévitable;  elle  était 
ù l'ancre  devant  le  cap  de  Saint- 
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| Domingue  , lorsque  le  feu  prit  A 
bord  de  € Intrépide  ail  milieu  de 
tous  les  autres  vaisseaux.  L'équi- 
’page  effrayé  quitta  le  bâtiment  : 
l’armée,  la  flotte,  la  ville  cnlièie 
touchaient  à leur  perle.  Vaugiraud 
se  fait  conduire  droit  au  bâtiment 
incendié  , mi  treute  milliers  de 
poudre  étaient  au  moment  d’écla- 
ter; déjà  le  feu  ne  pouvait  plus 
être  maîtrisé.  Vaugiraud  rencontre 
l’équipage  fugitif,  le  lait  rougir 
de  sa  lâcheté  ut  le  ramène  au 
vaisseau.  Mais  bientôt  le  senti- 
ment d’un  danger  qui  parait  iné- 
vitable lait  de  nouveau  éloiguer 
l’équipage;  les  soldats  et  les  mate- 
lots se  mutinent;  de  Vaugiraud 
menace  , donne  l'exemple  , et  se 
mettant  à leur  tète  les  ramène  uu 
foyer  de  l'incendie.  Déjà  les  flam- 
mes gagnaient  la  soute  aux  pou- 
dres, Yuugiraud  dirige  la  ma- 
nœuvre, fait  conduire  le  vaisseau 
à la  côte,  l'échoue,  en  fuit  sortir 
l’équipage  et  sort  le  dernier  ; 
cinq  minutes  après,  V Intrépide. 
sauta  avec  une  explosion  qui 
ébruulu  toute  la  ville.  Vaugiraud 
se  distingua  dans  plusieurs  autres 
oepusions.  lin  1789,  il  seconda 
dignement  les  efforts  de  M.  de 
Viomesnil,  alors  gouverneur  de 
la  Martinique  , pour  mettre  ccttc 
colonie  à l'abri  de  la  révolution. 
De  retour  en  France , il  fut  per- 
sécuté, et  il  émigra.  Il  s’attacha  à 
la  fortune  des  Princes  français  , 
sa  réputation  coinmirsH^rin  le  lit 
choisir  pour  diriger  les.  mou  ve- 
inent de  l’expédition  maritime  de 
Quiberon.  et  dans  le  moment  le 
plus  terrible  de  celle  journée  . il 
obtint  la  direction  de  huit  cha- 
loupes canonièrcs, avec  lesquelles 
il  vint  s’embosser,  et  sauva  l’ar- 
tillerie et  plusieurs  compagnies. 
De  Vaugiraud  resta  avec  les  Prin- 
ces jusqu’en  1814  î >1  reviut  eu 
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France  avec  eux  , et  le  Rni  le 
nomma  vice-amiral  et  gouver- 
neur de  in  .Martinique.  Au  second 
retour  du  Roi,  eu  iSi5,il  lut  nom- 
mé gouverneur-général  des  Antil- 
les, avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus;  les  trois  lin  née*  de  sou 
gouvernement  étant  expirées,  il 
revint  à Paris  an  mois  de  sep- 
tembre ifti8,et  y tuounffuu  sein 
de  sa  famille,  le  i3  mars  1810. 

VAUGONUY.  .V oyez  Robert. 

VAU.MOR! ERE  (P.erbe  Dor- 
Ticne,  sieur  de),  gentilhomme 
d’Apt  en  Provence,  vint  à Paris  , 
où  son  esprit  loi  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d’une  académie, 
ou  plutôt  d’un  tripot  littéraire,  l'or- 
inéo  pur  l’abbé  d'Aubignnc.  Il 
mourut  en  i(3()3,  fort  pauvre.  Sa 
probité,  sa  politesse  et  6on  en- 
jouement lui  firent  plus  de  parti- 
sans que  ses  livres.  Mademoiselle 
de  Scudéri  en  a fait  un  portrait 
qui  ressemble  un  peu  à celui  des 
héros  de  ses  rnrnaus.  «Sa  moindre 
qualité,  dit-elle,  était  son  bel-es- 
prit.  Il  brillait  partout;  mais  il 
était  encore  plus  honnête  homme 
qu’il  n’était  homme  de  lettres.  11 
avait  l’esprit  vif,  les  lentimens  na- 
turels et  nobles, les  idées  justes  et 
distinctes,  les  expressions  gaies  et 
hardies,  les  manières  douces  et 
engageantes  , le  cœur  au-dessus 
de  son  pouvoir  et  de  son  état. 
Généreux  , empressé  , noble  , 
provenant,  ne  connaissant  d'autre 
intérêt  que  celui  de  ses  amis,  et 
d’autre  plaisir  que  celui  d’en 
faire,  il  n'avuit  rien  à lui;  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  étaient 
plus  maîtres  de  son  bien  que  lui- 
même.  (I  disait  toujours  que  t'ar- 
(j*nl  et  le  cœur  ne  sont  Ions 
que  lorsqu'on,  les  donne ; à quoi 
il  ajoutait,  que  c'était  un  moin- 
>ire  usai  d cire  dupe  que  de 
craindre  d'élrc  dupé...  Dans  un 
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âge  fort  avancé,  il  conservait  tout 
le  fen  d’une  belle  jeunesse  ; il 
était  enjoué  et  galant  dans  la  so- 
ciété , modeste  avec  les  gens  d’es- 
prit , réjouissant  et  solide  avec  les 
jeunes  gens.  Toujours  doux,  tou- 
jours poli , toujours  agréable  en 
toutes  sortes  de  sociétés , il  portait 
la  joie  et  lu  plaisir  avec  lui.  Sa 
seule  présence  avait  l’art  de  ré- 
veiller une  conversation  assou- 
pie. « On  a de  lui:  1.  L'Aride 
plaire ^ans  la  conversation , 
in-ia, ‘assez  bon.  II.  Un  recueil 
assez  mat  choisi,  en  \ vol.  in-ia, 
de  Harangues. sur  toutes  sortes 
de  sujets,  aveef’  Art  de.  les  com- 
poser. III.  Un  llecaeil  de  lettres 
avec  la  manière  de  les  écrire  , 

- vol.  in-ia.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  romans  , verbeux  et  sans 
vraisemblance;  te  Grand  Sci- 
pion  , 4 vol.  in-8";  les  cinq  der- 
niers vol.  du  Pharamond- , tfu i 
en  a 12  in-8“  ; Diane  de  France , 
in-ia;  La  Galanterie  des  An- 
ciens, ■ i vol.  in- 12;  Adélaïde 
de  Champagne , a vol.  in-  ta  ; 
Agialis  , a vol.  in-ra.  Ce  rival 
du  fécond  Scudéri,  dont  il  était 
l'admirateur  et  l'ami  , n’a  pu»  eu 
autant  de  réputation  que  lui.  Il 
avait  dessein  de  mettre  t’bisiojnr 
de  France  en  dialogues,  et  de 
(aire  parler  chaque  personnage 
suivant  son  caractère;  mais  pour 
un  tel  projet  il  fallait  un  écrivain 
au-dessus  de  la  médiocrité  de 
Vaumorière. 

VAUQUELIN.  Voyez  Fres- 

NAIE  (iu),el  Iv'ETEACX. 

VAUTIER  (Frasçois),  doc- 
teur en  médecine  , né  en  1 58y 
dans  la  ville  d’Arles,  et  mort  en  ' 
iG5a, étudia  à Montpellier,  et  vint 
a Paris,  ciù  il  lut  bientôt  premier 
médecin  de  la  reine  Marie  de 
Médicis.  En  *63 1 il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  des  ennemis 
sa* 
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Richelieu,  et  emprisonné  à Sen- 
lis.  Quelque  temps  après  , on  le 
transféra  à la  Bastille  , pour  lui 
Oter  toute  communication  avec  la 
reine-mère.  Celle-ci  , étant  tom- 
be dangereusement  malade  , en 
iG35,  demanda  sou  médecin  avec 
les  plus  vives  instances  ; mais  ou 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu’au  bout 
de  10  ans,  à la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  ; tant  on  redoutait 
• son  caractère  intrigant.  11  devint 
par  la  suite  premier  mèderin  de 
Louis  XIV  , et  s’acquitta  de  celle 
charge  avec  beaucoup  d’honneur. 
Vautier  était  partisan  de  l’émé- 
tique, du  quinquina  et  du  lauda- 
num , dont  l’usage  était  alors  assez 
mal  accueilli. 

VAUVENAROUES  ( Lee  Clà- 
riEits  de)  , écrivain  et  moraliste 
célèbre  du  1 8*  siècle,  né  à Aix, 
lauoaoOt  I7i5,  d’une  famille  no- 
ble de  Provence,  servit  de  bonne 
heure,  et  fut  long-temps  capitaine 
an  régiment  du  roi,  infanterie. 
La  retraite  de  Prague  pendant 
trente  lieues  de  glaces  , lui  causa 
de*  maladies  cruelles  qui  l’obli- 
gèrent de  quitter  lu  service.  Il  fut 
très-regrcllé  par  ses  compagnons 
d’armes,  qui  l’appelaient  leur  pè- 
*re.  Il  se  destinait  aux  négocia- 
tions, lorsque  la  petite-vérole  ac- 
crut scs  infirmités,  cl  le  priva 
presque  entièrement  de  la  vue. 
Un  petit  nombre  d’amis  et  l’étude 
de  la  morale  furent  ses  consola- 
tions dans  scs  souffrances.  Ami 
des  hommes  et  de  la  vertu,  il 
mettait  le  vice  au  rang  des 
malheurs , mais,  sans  s emporter 
contre  les  vicieux,  il  lâchait  de 
les  ramener  par  l’honnêteté  des 
manières  et  la  douceur  de  la  per- 
suasion. Lorsqu’il  se  vit  près  de 
son  terme,  il  se  prépara  à cette 
dernière  scène  du  la  vie  par  les 
sentitocus  d’un  chrétien  et  la  con- 
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fiance  îl’un philosophe.  Il  mourut 
en  1747-  A l’figcde  a"  ans,  il  pos- 
sédait la  vraie  philosophie  et  la 
vraie  éloquence , sans  outre  étude 
que  le  secours  de  quelques  bons 
livres.  Nousavonsde  lui  une  In- 
troduction à la  connaissance 
de  l' esprit  humain,  suivie  de 
réflexions  et  de  maximes  ; ou- 
vrage qui  vit  le  jour  en  17'tli,  in- 
ia,  à Paris.  La  solidité  et  la  pro- 
fondeur sont  lefcal  actèrc  de  ce  li- 
vre. Il  est  plein  d’excellentes 
;choses,  à quelques  réflexions  près 
qui  tiennent  du  paradoxe,  ou  qui 
mal  entendues,  pourraient  être 
contraires  à la  religion.  Ce  n’é- 
tait pas  l’intention  de  l’auteur, 
qui  pensait  du  moins  sur  la  fin  de 
ses  jours,  plutôt  comme  Fénélon 
dont  il  était  l’admirateur  , que 
comme  Voltaire  dont  il  était  1 a- 
mi.  Au  milieu  de  ses  infirmités  il 
éleva  son  cœur  vers  le  Dieu  qui 
1 le  frappait , et  lui  adressa  une 
prière  éloquente  , digne,  de  Bos- 
suet et  de  Pascal. ^Un  la  trouve 
dansson  livre.  Vauvcnargues  n’a- 
vait jamais  appris  le  latin.  On  h 
recucitli  plusieurs  de  scs  mots, 
tels  que  ceux-ci  : La  raison  nous 
trompe  souvent  plus  que  la  na- 
ture. — La  haine  des  faibles  est 
bien  moins  dangereuse  que  leur 
amitié.  — Les  graudes  pensées 
viennent  du  cœur.  — Le  courapè 
est  la  lumière  de  l’adversité.  — 
La  stérilité  du  sentiment  nourrit 
la  paresse.  — Celui  qui  a un 

I grand  sens  sait  beaucoup.  _ — Le 
terme  de  l’habileté  est  de  gouver- 
ner saus  la  force.  «Vauvcnargues, 
dit  M.  de  Barnnlc,  ne  fut  point 
étranger  aux  influences  de  son, 
temps  ; cependant  l’élude  parti- 
culière qu’il  lit  des  auteurs  du 
siècle  précédent  , l'admiration 
qu’ils  lui  inspirèrent,  l’écarta  de 
la  route  de  scs  contemporains;  H 


Digitized  by  Google 


m 


Vi  uv 

ne  tomba  pas  comme  eux  dans  çc 
dédain  frivole  pour  leurs  prédé- 
cesseurs, cl  par  là , fut  préservé 
de  bien  des  erreurs.  Ce  fut  à l'é- 
cole de  Pascal,  qu'il  apprit  là  son- 
der le  cœur  humain  , à l’école  de 
iepélon,  qu’il  apprit  à l’encou- 
rager et  à le  secourir...  Vnuve- 
n argues  n’avait  pas  celte  ferme 
persuasion,  ce  besoin  pressant 
delà  religion  , qui  inspira  le  génie 
des  philosophes  chrétiens.  Mais 
son  auie  qui  ne  pouvait  se  passer 
de  scnliinens  nobles  et  élevés, 
ne  s attachait  pas  à flétrir  ceux 
que  I homme  peut  éprouver  in- 
dépendamment d'une  croyance 
positive;  au  contraire,  il  les  a dé- 
veloppés avec  une  sorte  de  pré- 
dilection ; il  a espéré  du  coeur  hu- 
main, et  sa  morale  tend  à lui  don- 
ner de  la  dignité.  Mous  lui  de- 
vons mieux  que  de  l’admiration; 
il  mérite  notre  reconnaissance.  » 
Les  écrits  de  Vau  venargucs  avaient 
inspiré  une  sorte  d’enthousias- 
me à Voltaire.  Le  fragment  sui- 
vant d’une  lettre  que  le  philoso- 
phe de  Ferney  adressait  à ce  sage 
de  vingt  ans,  peut  dunner  une 
idéedejon admiration  : "Aimable 
créature  1 dit-il,  beau  génie  ! j’ai 
lu  votre  premier  manuscrit,  et 
j’y  ai  admiré  celte  hauteur  d’une 
grande  aine  qui  s’élève  nu-dessus 
des  petits  brillons  des  Isocrates. 

Si- vous  étiez  né  quelques  années 
plus  tôt  , mes  ouvrages  en  vau- 
draient mieux;  mais  au  moins 
sur  la  fin  de  ma  carrière,  vous 
ui’afl’ermisscz  dans  la  route  que 
vous  suivez.  Le  grand,  le  pathé- 
tique, le  sentiment,  voilà  mes 
premiers  maîtres , vous  êtes  le 
dernier  ; je  vais  vous  lire  encore  ; 
vous  ôtes  1a  plus  douce  de  mes 
consolations  dans  les  maux  qui 
in  accablent.  » t.c  n’est  point  là 
uu  de  ces  uoinplioicns  dont  Vol- 
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taire  était  si  prodigue.  C’est 
l’hommage  qu’une  grande  aine 
rend  à la  vertu,  dont  elle  vient 
d’éprouver  l'influence.  II  est  des 
momeus  où  Voltaire  semblait  né 
pour  n’aimer  qu’elle.  Une  chose 
remarquable  dans  la  destinée  des 
écrits  de  Vaiivenargucs  , c’est 
qu’ayant  été  hautement  admirés 
de  Voltaire  , ils  aient  été  presque 
méconnus  de  son  siècle.  Peut- 
être,  est -ce  parce  que  ce  génie 
sublime,  n’avait  rien  de  ce  qui 
séduit  la  multitude , et  donne  le 
succès  du  moment  ; point  de  re- 
cherches, point  (l’affectation  ; il 
est  à la  fois  simple  et  élevé,  clair 
et  profond,  sage  et  anime,  cl  ce 
n’est  pas  le  lot  de  tout  le  monde 
de  savoir  discerner  les  beautés  na- 
turelles qui  résultent  de  l'harmo- 
nie parfaite  du  caractère  de  celui 
qui  écrit  avec  ce  qu’il  écrit.  Une 
autre  cause  du  peu  de  succès  du 
livre  de  Vauvcnargucs,  c’est  la 
hauteur  de  ses  pensées.  « Il  faut, 
en  le  lisant,  a dit  un  critique,  so 
désaccoutumer  des  autres  mora- 
listes, qui  humilient  notre  vanité. 
Quant  à lui , loin  de  nous  abais- 
ser, il  nous  relève  ; il  semble  qu’il 
soit  toujours  sûr  de  trouver  en 
nous  un  sîige  ou  un  héros.  Il  ne 
conseille  pus  la  vertu,  il  l’exalte  et 
la  fait  adorer.  Les  scnliinens  vul- 
gaires lui  sont  inconnus.  S’il  jette 
un  regard  sur  nos  faiblesseset  sur 
nos  vices , ce  n’est  pas  pour  les 
flétrir,  mais  pour  les  plaindre, 
mais  pour  nous  montrer  les  no- 
bles scnlimcns  que  nous  laissons 
sommeiller  dans  notre  aine,  lin- 
fin,  l’homme  est  pour  lui  une 
créature  sacrée,  et  l'estime  qu’il 
nous  témoigne,  nous  porte  à un 
tel  degré  do  perfection,  qu’il  de- 
vient impossible  d’en  descendre. 
Tout  est  amour,  tout  est  bonté 
dans  son  cœur,  cl  ce  n’csl  qu’n- 
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près  une  profonde  étude  de  liii- 
inême , <|u’il  n nu  ti  trer  ces  lignoi 
consolantes  pour  l'humanité  : 
îVouî  pouvons  connaître  toute 
notre  imperfection , sans  tire 
humilies  par  celte  rue.  Com- 
liieu  cette  pensée  fondamentale 
donne  de  supériorité  à Vauvenar- 
gues sur  tous  le»  autres  moralis- 
te? ! Depuis  Fénélun  , on  n’avait 
point  fait  entendre  un  pareil  lan- 
gage, et  l'on  est  toujours  tenté, 
en  le  lisant , de  s’écrier  comme 
Voltaire  : Beau  génie  ! aimable 
créature  ! J'ai  lu  vos  écrits,  et  je 
vais  les  lire  encore.  » En 
M.  de  Fortin  a publié  une  édition 
«les  Œuvres  de  Vouvenargues , 
en  2 vol.  In- ta,  dans  lesquels  on 
trouve  plusieurs  opuscules  de 
Fauteur  qui  n’avaient  jamais  été 
publiés,  ctsurtoutdes  Héllexions 
sur  quelques  écrivains  français, 
qui  sont  pleines  de  justesse  et  de 
goût.  En  180G,  il  a paru  à Paris 
une  édition  des  Œuvres  complè- 
tes de  Vauvenargues , augmentée 
de  plusieurs  morceaux. inédits  et 
de  notes  critiques,  grammatica- 
les, précédée  d'une  ndtice  sur  Ta 
vie  elles  écrits  de  Vauvenargues, 
a vol.  in-8",  publiée  par  l’abbé 
Sicard  , membre  de  l’Institut. 
M.  Bclin  adonné  en  1820,  un 
Supplément  aux  œuvres  de  Vau- 
venargues  , publié  stir  les  manus- 
crits autographes  de  l'auteur.  Ce 
supplément  contient  dix-huit  dia- 
logues, plus  de  cent  pensées, 
mitant  de  maximes,  un  cloge  de 
Louis  XV , des  réflexions  sur 
Newton  et  Fontcnelle,  cl  quel- 
ques remarques  sur  la  poésie  et 
Féloquenec.  Ces  divers  énits 
n’ont  pas  toujours  les  grâces,  la 
simplicité  et  l'heureuse  précision 
de  ceux  que  l'auteur  publia  lui- 
lucine,  mais  on  y reconnaît  tou- 
jours les  élans  de  sou  aine  sultli— 
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me,  ét  amie  de  la  vertu  et  de  la 
gloire.  Pour  en  donner  une  idée, 
nous  citerons  plusieurs  pensée* 
de  ce  recueil , prises  au  hasard  : 

« Les  passions  des  hommes  sont 
nniant  de  chemins  ouverts  polir 
aller  A eux.  — Les  grands  hom- 
me? 1 parlent  comme  la  nature, 
simplement.  — Les  vertus  ré- 
gnent plus  glorieusement  que  la 
prudence.  — La  magnanimité  est 
l'esprit  des  rois.  — Il  y n des 
hommes  qui  vivent  heureux  sans 
le  savoir.  — Les  grande»  pla- 
ces instruisent  prninpleinent  les 
grands  esprits.  — Quelque  ser- 
vice qu’on  rende  aux  hommes, 
ou  ne  leur  fait  jamais  autant  de 
bien  qu’ils  croient  en  mériter.  » 
M.  Roux  Alpheran  a fait  paraître 
en  i8i!A,  plusieurs  lettres  de  Vol- 
taire A Vauvenargues.  Ces  lettres 
forment  une  brochure  île  seize 
pages,  imprimée  à Aix,  et  peu 
connue  à Paris,  quoiqu’elle  mé- 
rite bien  de  l’être.  C’est  de  ce 
petit  recueil  que  nous  avons  ex- 
trait le  court  fragment  de  lettre 
cité  dan?  cet  article. 

VAUV1LLIBRS  (JE*x-Fni*- 
Ç01-) , né  d’une  famille  originaire 
de  Noyers  en  Bourgogne,  eut 
pour  père  Jean  Vauvilliers,  pro- 
fesseur d’éloquence  à l’Cniver- 
silé  de  Paris,  et  de  langue  grre- 
qoe  an  collège  royal.  Un  connaît 
de  lui  plusieurs  discours  latins, 
entre  autres  , De  prerstuntül 
gnrcaritm  litterarum,  etc.  Le 
CIs  fit  (Fasse t bonnes  éludes  pour 
pouvoir  suppléer  son  père,  pro- 
fesseur d'éloquence  A l'Université 
de  Paris,  dans  un  Agé  voisin  de 
l'enfance.  En  1767  il  fut  nommé 
adjoint  A Vatry,  qui  professait  le 
grue  au  collège  royal  de  France, 
et  il  remplit  pendant  plus  de  vingt 
ait?  la  même  fonction.  La  révolu- 
tion française  vint  interrompre 
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«es  travaux,  cl  Paria  le  nomma 
lieutenant  do.  maire  et  le  chargea, 
en  cette  qualité,  de  son  approvi- 
lionncinent.  La  tâche  était  dilli- 
cile  ; les  grains  avaient  clé  resser- 
rés par  la  cupidité  et  la  crainte. 
Vauvilliers  risqua  plusieurs  fois 
sa  vie  pour  apaiser  le  peuple  et 
empêcher  ses  attentats.  Son  dé- 
vouement lut  tuai  récompensé  : 
les  démocrates  lui  reprochèrent 
ses  opinions  trop  favorables,  di- 
saient-ils , à l'ancien  régime. 
Vauvilliers  dunna  su  démission; 
mais  il  lut  bientôt  arrêté  et  traduit 
devant  divers  tribunaux,  où  il 
eut  le  bonheur  d'être  acquitté. 
Nommé  membre  du  conseil  des 
Cinq-cents,  il  fut  proscrit  au  18 
fructidor,  et  obligé  do  fuir  sa  pa- 
trie. Pâlit *1"  lui  écrivit  en  Suisse 
une  lettre  (laiteuse  pour  l’engager 
â se  rendre  à Pélersbourg , où  il 
l'avait  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie. Vauvilliers  s’y  rendit; 
mais  la  température  d’un  climat 
rigoureux,  joint  à scs  chagrins 
intéiicurs  abrégèrent  ses  jours, 
qui  finirent  le  10  juillet  1800.  Il 
avait  alors  64  ans.  Vauvilliers 
parlait  avec  intérêt  , surtout  en 
improvisant.  Il  joignait  à la  sim- 
plicité des  mœurs  une  philoso- 
phie douce  e t le  mépris  de  la  for- 
tune. Tous  ses  biens  saisis  â Pa- 
ris ne  ,'cudirent  que  1,800  livres; 
et  il  a laissé  à peine  en  Russie  de 
quoi  fournir  â ses  obsèques.  On 
lui  doit  : I.  Essai  sur  Pitnlarc, 
177a,  in- 12.  C’est  la  meilleure 
traduction  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  Il  est  fâcheux  qu’elle  ne 
soit  pas  entière.  Les  notes  gram- 
maticales prouvent  une  très-gran- 
* de  érudition,  il.  Extraits  de  di- 
vers auteurs  grecs,  à l’usage  de 
l’école  militaire,  1788,  fi  vol. 
iu-ta.  III.  Lettres  sur  Horace, 
17G7,  in  - là.  IV.  Continuation 
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de  l’ Abrégé  de  V histoire  uni- 
verselle. V.  Examen  histori- 
que du  gouvernement  de  Spar- 
te, 1769,  in-ia.  Cet  ouvrage  le 
fit  recevoir  en  1782  à l’Académie 
des  inscriptions.  VI.  Il  n fourni 
des  Notes  à l’édition  de  Plutar- 
que par  Brotlier  , et  a travaillé 
aux  Notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Il  doit 
avoir  laissé  en  manuscrit  un  tra- 
vail considérable  sur  les  sociétés 
politiques,  et  une  traduction  en- 
tière de  Pindarc. 

VAUX  ( Nicoiss,  lord),  donna 
de  grandes  preuves  de  sa  bravou- 
re et  de  ses  talons  militaires  à 13  . 
bataille  de  Stoke  en  1487,  oùl’ 
cul  l’honneur  d'être  nomme  che- 
valier. Au  mariage  du  prince  Ar-  S ^ 
thur,  fils  de  Henri  VII , il  se  dis-  J 1 
lingua  par  la  richesse  de  sa  mise  s. 
par  - dessus  toute  la  noblesse.  H 
était  vêtu  d’un  manteau  de  pour- 
pre, enrichi  de  diainans,  et  por- 
tait une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  huit  cents  nobles  d’or.  Il  ac- 
compagna Henri  VIII  dans  son 
eiitrevueavec  François  1",  et  re- 
çut de  son  souverain  le  titre  de 
baron  II  mourut  dans  le  comté 
de  Northampton  en  1492  : il  lut 
auteur  de  quelques  poésies  assez 
médiocres,  intitulées  le  Paradis 
des  belles  devises. 

VAUX  ( Noël  de  Jovuba  , d*  )’, 
maréchal  de  France,  né  etf  1 *od 
d’une  famille  noble  duGévaudan, 
passa  par  tons  les  gradés  militai- 
res , et  parvint  par  son  courage , 
son  amour  de  la  discipline  et  son 
activité  militaire,  au  bâton  du 
maréchal  de  France  en  1 "33 , et 
à la  place  de  commandant  de  la 
Franche-Comté.  Envoyé  en  1788 
dans  le  Dauphiné,  où  les  changc- 
mensdnnsla  magistrature  avaient 
fait  naître  des  troubles,  ils’y  con- 
duisit avec  autant  de  pruderice 
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que  île  fermeté.  II  mourut  à Gre- 
noble, le  1 4 septembre  de  la  mê- 
me année,  laissant  deux  filles  et 
un  neveu  qui  porte  son  nom.  Il 
s’était  trouvé  à dix  - neuf  sièges, 
dix  combats  et  quatre  batailles. 
La  France  lui  dut  la  conquête  de 
la  Corse  en  17G9.  La  sévérité 
qu'il  déploya  dans  celte  île  fut 
taxée  de  cruauté  par  plusieurs  de 
seshabitans;  mais  Ki  plupart  de 
ceux  qui  se  plaignirent,  avaient 
donné  lieu  par  des  atrocités  à de 
tristes  représailles.  Les  soldats 
français  ne  voyaient  en  lui  qu’un 
homme  juste,  distribuant  les  pei- 
«ji:>  et  les  récompenses  avec  une 
-équité  impartiale, 
d VAUX.  V oyez  Devaux. 

VAL’X-CERNAY  (Pierre  de), 
religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
dans  l’abbaye  de  Vaux  - Cernay 
prés  de  Chevreusc , écrivit  vers 
l’an  12 16  Y Histoire  des  Albi- 
geois. Nicolas  Camusat,  chanoi- 
ne dcTroycs,donnacn  iGi5unc 
bonne  édition  de  cet  ouvrage.  Il 
manquait  nu  uioine  Pierre  de 
Vaux-Cernay  la  première  qualité 
exigée  dans  un  historien,  l'im- 
partialité. Partisan  zélé  de  la  cour 
de  Rome,  de  Simon  de  Mont- 
fort,  des  inquisiteurs  et  d’autres 
assassins  et  spoliateurs  des  Albi- 
geois, il  donne,  dans  son  üis- 
to*rc , une  idée  affreuse  de  sa  mo- 
ralité, de  celle  de  la  plupart  des 
prêtres  et  prélats  de  son  temps; 
il  raconte  comme  des  actes  de 
vertu  des  crimes  révollans.  En 
parlant  d’un  trait  de  la  plus  lâche 
pcrûdic,  commise  par  le  légat  du 
pape,  il  s’écrie  dans  un  transport 
aveugle  : « O fraude  pieuse  ! 6 
piété  frauduleuse  du  légat.  » O 
iegati  fraus  pia  ! ô p ictus 
fraudu  tenta.  Voyez  Simon  ne 
Montmbt  et  Arnaud  Amaeriç. 

VAUXCELLES  (Simon  -Jérô- 
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me  H^irlet  de),  né  à Versailles 
en  17Ô4,  mort  à Paris  eu  1802. 
Auprès  de  brillantes  études  à l’U- 
niversité, il  prit  l’habit  ecclésias- 
tiqu’e,  cl  montra  dans  la  chaire 
une  douce  éloquence.  Nommé 
l’un  des  prédicateurs  du  roi , il 
débuta  dans  cette  carrière  par 
Y Or  frison  funèbre  du  comte 
d'Eu  , prince  de  Dombcs , écrite 
avec  autant  de  goftt  que  d’élé- 
gance, et  obtint  bientôt  une  ab- 
baye et  la  place  de  bibliothécaire 
;\  l’Arsenal.  Dès  lors  il  consacra 
ses  jours  à la  littérature.  Il  rap- 
porta d’un  voyage  en  Italie  des 
connaissances  très -étendues  sur 
les  beaux-arts,  et  un  goûlexquis. 
II  en  donna  des  preuves  , rdafls 
une  foule  d’articles  piquans  et 
variés,  insérés  dans  le  Journal  de 
Paris,  les  Opuscules  philosophi- 
ques et  littéraires,  et  autres  jour- 
naux; 2' dans  un  Discours  pré- 
liminaire qui  se  trouve  en  tête 
d’une  nouvelle  édition  des  Let- 
tres de  madame  dcSévigné;  écrit 
où  l’on  trouve  de  la  précision, 
des  idées  gracieuses  et  des  rap- 
prochcmcus  heureux;  5*  dans  la 
Préface  de  la  nouvelle  édition  du 
Traité  dé  Fénélon  sur  l’Edu- 
cation des  filles  ; 4°  dans  un 
grand  nombre  d’articles  fournis 
à In  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  l’Académie  française.  11 
préparait  un  Discours  sur  Bos- 
suet, pour  être  placé  en  tête  de 
scs  Oraisons  funèbres  : il  n’a  pas 
eu  le  temps  de  l’achever.  Son  der- 
nier écrit  fut  un  Compte  rciulu , 
dans  le  Mercure  n*  4 a de  l’an  to, 
des  Œuvres  de  Thomas,  dont  il 
avait  été  l’ami. 

VAUZELLE  (Pierre).  Voyez 
Honoré  de  Sainte-Marie. 

VAUZELLES  (Jean  de)  , écri- 
vain ecclésiastique,  attaché  à l’é- 
glise de  Lyon,  composa  une  llis- 
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toirt  évangélique  et  uu  livre  sur 
T humanité  du  J.-C. , qu’il  dé- 
dia A In  reine  de  Navarre,  soeur 
de  François  I".  11  mettait  à la 
tête  de  ses  écrits  cette  devise  : 
« Crainte  de  Dieu  vaut  zélé , » 
par  allusion  à son  nom.  Il  mou- 
rut vers  l’an  1 55". 

VAUZELLÉfS  ( Mattiuef  de  ), 
neveu  du  précédent,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Doinbes, 
publia  un  Traité  sur  les  péages , 
plein,  dit  la  Croix  du  Maine, 
de  belles  et  doctes  recherches , 
et  d es  notes  sur  la  déclaration  des 
secondes  noces.  Papyre  Masson 
a fait  son  éloge  en  prose  et  en 
vers.  Matthieu  de  Vauzetles  lut 
l’un  des  bienfaiteurs  de  l'hôpital 
de  Lyon,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1 5(i  >.. 

VAVASSEUR  (François)  , jé- 
suite, né  en  ilioàà  Paray,  dans 
le  diocèse  d’Autun  , devint  inter- 
prète de  l'Ecriture  Sainte  dans  le 
collège  des  jésuites  à Paris,  où  il 
finit  ses  jours,  le  14  décembre 
1G81.  Le  P.  Vavasseur,  plein  «le 
la  lecture  des  auteurs  du  siècle 
d’Auguste  , s’est  principalement 
distingué  sur  le  parnassc  latin; 
mais  il  est  plus  recommandable 
par  l'élégance  et  la  pureté  du  style 
que  par  la  vivacité  des  images  et 
l'élévation  des  pensées.  Le  père 
Lucas  , son  confrère,  publia  le  re- 
cueil de  scs  poésies,  iG83,in-8*. 
O11  y trouve  : I.  Le  Poème  héroï- 
que de  Job.  11.  Des  Poésies  sain- 
tes. III.  LeTheurgicon,  en  qua- 
tre livres,  ou  les  Miracles  de  J é- 
sus-Christ.  IV.  Un  recueil  d’JÉ- 
légies.  V.  Un  de  Pièces  épiques. 
VI.  Trois  livres  d 'Epigrammes , 
dont  plusieurs  manquent  de  sel. 
Ce  qui  rend  scs  épigramwes  fa- 
des, c’est  «|u’clles  roulent  sur  des 
louanges  ; et  la  satire  est  plus  pro- 
pre pour  l’épigrammc.  Elle  plaît 
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surtout  davantage  an  lecteur  mn- 
iiu.  Les  bons  critiques  reprochent 
à ses  autres  poésies  une  exacti- 
tude trop  scrupuleuse  , qui  est 
plus  d’un  grammairien  que  d’uu 
poète.  Scs  vers  sentent  quelque- 
fois In  contrainte.  Ses  autres  ou- 
vrages ont  été  recueillis  è Ams- 
terdam, 1705,  in-folio.  Ils  ren- 
ferment : I.  Un  Commentaire 
sur  Job.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  beauté  de  Jésus  - Christ , où 
l’on  trouve  quelques  puérilités  : 
il  prétend  que  Jésus-Christ  tenait 
un  milieu  entre  la  laideur  et  la 
beauté.  III.  Un  traité  De  huli- 
crii  diclione  ou  du  style  burles- 
que, contre  lequel  il  s’éleva  avec 
force.  Il  y montre  qu’aucun  au- 
teur ni  grec,  ni  latin,  11c  s’est 
servi  de  ce  style.  Il  passe  en  re- 
vue tous  les  écrivains  anciens  , 
dont  les  ouvrages  sont  semés  de 
plaisanteries,  et  il  en  juge  avec 
beaucoup  de  sagacité.  IV.  Un 
Traité  de  l 'Epigram'mc  qui  offre 
quelques  bonnes  réflexions.  Ce 
Traité,  ainsi  que  ses  trois  livres 
A' Epigrammes , furent  impri- 
més à Paris  en  1G72,  in  - 8”.  V. 

Une  Critique  de  la  Poétique  du 
pèreRapin,  pleine  d’humeur  et 
même  de  mauvaise  foi.  Elleestcn 
français,  et  ce  langage-là  ne  lui 
était  pas  aussi  familier  que  le  la- 
tin : autant  celui-ci  est  pur  et  élé- 
gant, autant  l’autre  est  désagréa- 
ble. Une  autre  Critique  de  Go- 
deau  , évêque  de  Yencc  , publiée 
en  iG5o,  in-8°  de  128  pages,  sous 
ce  titre  : Antonius  Godcllux 
episcopus  Grassensis  anelogii 
Aureliuni,  sçriptor  idonetts 
ide mque  utrùm  poeta  ; critique 
sans  sel. 

VAYER.  V.  Mothb-le-  Vatee. 

VAYRAC  (l’abbé  Jean  de),  né 
en  Auvergne  , est  auteur  d’une 
bonne  traduction  des  Lettres  et 
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Mémoires  du  cardinal  Bentivo- 
glio,  1 7 1 5 . in-i»;  et  d’une  Des- 
cription de  l’état  présent  de 
V Espagne,  Amsterdam , 1719. 

4 vol.  in-12  ; ouvrage  exact,  où  il 
prouve  que  ce  que  madame  d’Au- 
noy  a écrit  sur  l'Espagne  est  trop 
mêlé  de  fables,  de  railleries  pi- 
quantes pour  tourner  le»  F.spu- 
gols  en  ridicule.  Peu  d'auteurs 
français  ont  parlé  de  l'inquisition 
d’après  désinformation»  aussi  sfi-  . 
resel  aussi  impartiales  que  l’abbé 
de  Yayrac.  On  n encore  de  lui  les 
Révolutions  d’ Espagne,  1718, 

4 vol.  il»- 1 a.  Quoique  la  néces- 
sité forçât  l’abbé  de  Vayrac  A tra- 
vailler, et  que  par  là  ses  produc- 
tions n’aient  pas  eu  le  succès  des 
bons  ouvrages,  il  ne  manquait 
pas  de  cct  esprit  qui  fournit  des 
réparties  promptes  et  justes.  Un 
jour  s’étant  rangé  sous  une  porte 
pendant  une  pluie  Tiolenle,  la 
voiture  d'un  petit  maître  s’arrêta 
devant  lui  pour  quelque  répara- 
tion ; le  petit  maître  envoya  son 
laquais  lui  demander  à quelle  ba- 
taille son  chapeau  avait  été  percé  ? 
— A relie  de  Cannes,  lui  dit 
l’abbé,  en  lui  appliquant  de  lions 
énupsde  sa  cannesurles  épaules. 
Le  petit-maître  voyant  maltraiter 
son  laquais,  se  fâcha  et  dit  à l’ab- 
bé : « Savex-vous  à qui  vous  avex 
affaire  ? — Oh  ! très-bien,  dit  l’ab-  1 
bé.  — Qui  suis-je?  — Un  sot.  » 
VECCH IETTI  ou  WËCCHI ET- 
T1  (Jés/îuc),  savant  Florentin, 
né  à Coseuza , embrassa  l'état 
ecclésiastique,  étudia  la  théolo- 
gie avec  ardeur,  et  en  prit  les 
degrés  ; la  chronologie  l’occupa 
ensuite.  Il  est  principalement 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  un  livre  dont  voici  le 
titre  : O put  de  anno  primitivo 
et  de  snerorum  tmiporuin  »•«- 
Morte  , iu-lolio.  Cet  ouvrage, 
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pleirf  de  recherche»  «avantes  , est 
divisé  en  huit  livres.  Il  fut  im- 
primé ti  Augsbourg  eu  i6ai; 
ayant  élésupprimé,  il  est  devenu 
très-rare.  L’auteur  tâche  d'accor- 
• der  la  chronologie  sainte  avec  la 
période  julienne.  Il  mourut  A 
l’âge  de  80  ans  , dans  les  prisons 
de  l’inquisition,  pour  n’avoir  pas 
voulu  se rélraclerde  ce  qu’il  avait 
avancé  dans  son  ouvrage,  que 
< Jésus  - Christ  ne  fit  pas  la 
Pâque  la  dernière  année  de  sa 
■vie.  » 

VECCHIETTI  ( Jeaiv-Ba ptiste), 
frère  du  précédent,  né  à Cosenr.a, 
en  i55a  , et  mort  en  décembre 
1619  , était  savant  dans  les  lan- 
gue» orientales,  et  principalement 
dans  l'arabe  et  le  persan,  ct  cé- 
lèbre par  ses  voyuges  en  Perse 
ct  en  Egypte,  dont  il  fut  chargé 
par  la  cour  de  Rome.  Il  décrit  en 
■ 588,  en  italien,  une  Relation 
de  la  Perse.  La  manuscrit , qui 
n’a  pas  été  imprimé,  est  à la  bi- 
bliothèque de  Nanni  à Vcni-e,  où 
est  aussi  la  Vie  de  ce  mêmejean- 
Bnptiste  , par  Jérôme  son  frère  ; 
Vie  que  Morelli  a publiée  en  en- 
tier à la  fin  du  catalogue  des  ma- 
nuscrits italiens  de  Nanni,  impri- 
mé à Venise  en  177Ü  , in-4*  , 
pour  servir  de  correctif  à ce 
qu’ont  dit  les  bibliographes  sur 
les  deux  frères  Vecchietti. 

VECCUS  (Jeak),  en  latin  Ca- 
riophilax , c’est-à-dire  garde  du 
trésor  des  chartes  de  Ste-Sophie, 
fut  envoyé  par  l’empereur  Michel 
Paléologue  uu  concile  de  Lyon  , 
où  la  réunion  de  l’F.glise  grecque 
et  de  l’Eglise  romaine  fut  terminée 
en  iaç4-  U contribua  beaucoup  à 
la  conclusion  de  ce  grand  ouvrage 
par  son  éloquence  et  son  esprit 
conciliant.  Joseph,  patriarche  de 
Constantinople  , qui  fomentait  le 
schisme,  ayant  été  déposé,  Yec- 
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cm  fut  élevé  sur  le  siège  patriar- 
cal en  1375.  Son  télé  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lui  attira 
la  haine  dos  schismatique-  grecs, 
qui  intentèrent  contre  lui  des  ac- 
cusation» calomnieuses.  Cette 
persécution  le  porta  , ctt  1379,  à 
envoyer  1a  démissiou  de  son  pa- 
triarcal h l'empereur,  et  à se  reti- 
rer dans  son  monastère  ; mais  re 
prince  le  rappela  peu  après.  Mi- 
chel Poléologiie  étant  mort,  An- 
dronic  qui  lui  succéda  se  luiasant 
conduire  par  In  princesse  Kulogia, 
sa  tante,  s'opposa  à l’imion , fit 
déposer  Vfecous’,  et  le  fit  enfer- 
mer dans  mie  étroite  prison  , ml 
ce  grand  prélat  mourut  de  misère 
en  1398.  11  avait  composé  plu- 
sieurs écrits  pour  la  défense  de 
la  vérité,  et  il  inséra  dans  son 
testament  une  déclaration  de  sa 
croyance  sur  l’article  du  Saint- 
Esprit,  conforme  è la  doctrine  de 
l’Eglise  latine.  V oy.  le  recueil 
d'Allalin»  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  Rome,  1663,  1609, 
a vnj.  in-4’. 

VÈGKLLl  (Fsaxcois)  , peintre, 
frère  du  Titien,  né  à Cmlore,  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé,  mais 
avant  son  frère.  François  Veeelli 
s’adonna  d’abord  à la  profession 
des  armes;  il  vint  ensuite  à Venise, 
od  il  apprit  la  peinture  sous  son 
frère.  Il  y fit  des  progrès  rapides. 
Le  Titien  craignant  en  lui  un  ri- 
val qui  le  surpassât,  ou  du  moins 
qui  l’égal/lt,  tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art , et  lui  persuada 
d*em brasser  le  commerce.  Fran* 
cois  Veeelli  s’appliqua  A faire  des 
cabinets  d’ébène  ornés  de  figures 
et  d’architecture.  Il  peignait  ce- 
pendant encore  pour  ses  amis. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
attribués  art Giorgioti. 

VÉCELLI  ( Ho»*ce),  peintre, 
fils  du  Titien,  cl  neveu  du  précé- 
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«lent , mort  fort  jeune  de  la  peste 
en  1 5r6  , faisait  des  portraits 
qu'il  était  souvent  dillicile  de  ne 
pas  confondre  aveo  ceux  de  son 
père.  Mais  l’état  d’opulence  oit 
il  était,  rt  surtout  sa  folle  passion 
pour  l’nleliiiuie  lui  firent  négliger 
la  peinture. 

VHCKI.I.l  (Ciste),  parent 
du  précédent ,’ est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé;  Gli  abitian- 
tichi  modérai  di  diverse  parti 
del.inotulo,  Venise,  1590,  in-8*, 
(ig.  Cet  ouvrage  est  recherché  è 
cause  des  gravures  en  buis  dont 
il  est  orné,  et  qui  sont  laites  en 
partie  d'après  les  dessins  du  Ti- 
tien. Le  même  ouvrage,  aug- 
menté de  beaucoup  de  figures  . a 
été  publié  avec  une  traduction 
latine,  Venise  , 1698. in-8*. 

VÉCELLI.  Voy.  tinte; 

VEDELI  US  ( Nicolas)  , du  Pn- 
latinut  , enseigna  ta  philosophie 
à Genève,  puis  la  théologie  et 
l’hébreu  .1  Dovenler  et  à Franeker, 
et  fut  enlevé  à ces  sciences  en 
1643,  laissant  un  fils,  ministre 
comme  loi,  mort  en  1705.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  Armé- 
niens, intitulé  De  arcanis  -dr- 
ntinianisini , i65s  et  »G34,  4 
part,  in-4";  Sanctus  ht  lariusscu 
antidotum  contrit  tri.stitiam 
pro  simula  hilaritnte  , Leyde, 
iü5a,in-Ô3,  ouvrage  rare,  et 
d'autres  écrit». 

VFDIUS.  y oyez  Poilio*. 

VEDRIAN1  (Loris),  historien 
et  antiquaire  , lié  Modène  en 
1601 , étudia  la  théologie  à Fer- 
rare.  I)e  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  entra  dan»  la  congréga- 
tion de  Saint-Charles,  et  recueil- 
lit avec  grand  soin  tous  les  maté- 
riaux concernant  l’histoire  de 
Modène.  et  les  hommes  illustres 
que  eetle  ville  a produits.  Il  mou- 
rut le  9 février  1670.  On  a de  lut 
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«■.litre  autres  ouvrages  : I.  Recueil 
de»  Peintre* , Sculpteurs  et 
Architectes  de  M odène,  lUodènc, 
itiGa,  in-4*.  II.  Pies  et  Etapes 
des  cardinaux  de  Mo<line,  ibûl., 
•GG5,  in-4*.  III.  Histoire  de 
M odène  . ibid.,  1667,  in-4*. 

VEENHUSER  (Jean),  litté- 
rateur hollandais,  vivait  sur  la 
fin  du  17*  siècle.  Il  professa  les 
belles-lettres  avec  succès  et  tra- 
vailla sur  divers  auteurs  classi- 
ques. Les  principales  éditions  que 
nous  lui  devons  sont  celles  de 
Stace  et  de  Plinc-lc-jeunc,  dites 
des  Variorum.  Le  Stace  Tut  im- 
primé à Lcyde,  in-8*,  en  1661  ; 
elle  Pline,  en  1G69,  ibid.,  aussi 
iu-8*. 

VEENINX  (Jean-Baptiste)  , 
peintre,  né  à Amsterdam  en  îGai, 
mort  près  d'Utrccbt  eu  1GG0, 
avait  unefacilité  étonnante.  Elève 
d'Abraham  Bloëmncrt,  il  voulut 
voyager  en  Italie  et  promit  «le  n’y 
rester  que  quatre  mois  ; mais  en- 
traîné par  la  vue  des  chefs-d'œu- 
vre et  par  son  goût  pour  sou  art, 
il  y resta  quatre  ans,  souvent 
occupé  par  le  cardinal  Pamphile, 
qui  devint  son  protecteur.  Son 
pinceau  suivait  en  quelque  sorte 
la  rapidité  de  son  génie.  Il  s’a- 
donna à tous  les  genres,  histoire, 
portrait, paysage,  marines,  fleurs, 
animaux.  Il  réussissait  principa- 
lement dans  les  grands  tableaux; 
cependant  il  en  a fait  de  petits 
avec  la  patience  et  le  talent  de 
Gérard  Dow  et  de  Miéris.  Dans 
un  défi  qui  lui  fut  fait  par  Vun- 
Aest,  si  renommé  pour  peindre 
les  animaux  morts,  Veeninx  pei- 
gnit si  parfaitement  des  canards, 
que  les  juges  du  combat  ne  pu- 
rent décider  entre  ces  deux  illus- 
tres rivaux.  Ou  désirerait  plus 
d’élégance  dans  scs  figures  et  de 
correct  ion  dans  son  dessin. 
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VEENINX  (Jean  ) , peintre, 

(ils  «lu  piècedcnt,  et  son  élève, 
perdit  son  père  lorsqu'il  était 
ïléjù  parvenu  à l’égaler.  Il  peignit 
en  grand  cl  en  petit  avec  beau- 
coup d’agrément.  Les  paysages 
cl  les  fleurs  furent  surtout  l’ob- 
jet de  sou  étude.  11  fit  quelques 
Tableaux  d'histoire  que  l’on 
admire  pour  leur  noblesse.  11  s 
mourut  en  1719.  à 75  ans,  pen- 
sionné par  l'électeur  palatin. 

VEEK  (Ellerd  de),  conseiller 
pensionnaire  d'Amsterdam,  mort 
au  commencement  du  17*  siècle, 
a publié  une  suite  à l’ancienne 
Chronique  hollandaise,  dite  de 
Couda.  Elle  s’étend  depuis  i5iG 
jusqu’en  1695;  il  n encore  tra- 
duit en  hollandais  les  Colloques 
d’Erasme , et  quelques  autres 
Ouvrages. 

VEGA  (André),  théologien 
scolastique  espagnol  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  mourut  en 
1570  après  avoir  assisté  au  con- 
cile de  Trente.  Ou  a de  lui  : De 
Justijicalione  ; de  GratUl  ; de 
Fide  ; Opcriùus  et  Merilis , 
Compluli,  i5G4 , in-folio. 

VEGA  (Lofez  de).  Pop.  Lofe. 

VEGA  (Gabcilasso  de  la)  P oy. 

Garci  LASSO. 

VEGA  ( CiiRisToriiF.  de)  , mé- 
decin d’Alcalu  , vécut  dans  le  i(>* 
siècle,  et  enseigna  avec  succès 
dans  su  ville  natale.  Il  fut  attaché 
A la  personne  du  prince  Charles, 
fils  de  Philippe  II,  et  mourut  en 
1570.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages: De  Metnodo  mcdtmli 
liùritrcs, Lugduni,  i5G5, in- foi.; 

De  curationc  caruncularum  , 
Salmanticæ,  i55a,  in-folio; Com- 
menlaria  in  Hippocrutis proq- 
nostica,  etc.,  ibid.,  i55a  , in- loi. 

VÉGA  (le  baron  de).  On  lui 
doit  la  grande  édition  des  Lopa- 
rilhmcs  de  Placq,  in-folio,  soit 
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pour  le»  cont  mille  , soit  pour  les 
sinus  de  dhc  en  dix  secondes  , qui 
ôtaient  devenus  très-rares  . et  où 
il  a corrigé  beaucoup  de  lautes. 
Le  baron  de  Véga  s’est  noyé  dans 
le  Danube  au  mois  de  septembre 
1802,  et  l’on  croit  que  c’était  vo- 
lontairement. t 

YÉGKCE  ( Flaviits-Vecf.tios- 
Renatcs)  , auteur  qui  vivait  dans 
le  4*  siècle , du  temps  de  l’empe- 
reur Valentinien,  à quMI  dédia 
scs  Institutions  Al  Hilaires  , 
ouvrage  où  il  traite  d une  manière 
fort  méthodique  et  fort  exacte  de 
ce  qui  concernait  la  milice  romai- 
ne. Cet  ouvrage  est  d’une  latinité 
pure.  Bourdon,  qui  l’a  traduit, 
dit  que  plusieurs  manuscrits  don- 
nent A l’auteur  la  qualité  de  comte, 
et  que  Raphaël  de  Voltcrra  le  fait 
comte  de  Constantinople;  mais  le 
même  traducteur  ajoute  qu’il  ne 
sait  sur  quel  fondemen^.  Sa  ver- 
sion a paru  en  un  volume  in- 12, 
en  1740  à Paris,  avec  une  préface 
et  des  remarques  ; et  a été  réim- 
primée à Amsterdam  . in-8",  en 
1744.  Le  comte  Turpin  a donné 
un  bon  Commentaire  sur  les 
/ nstitut  ions  Militaires  de  Vé- 
tjlce , Paris,  1783,  2 volumes 
in-4*.  Vègèce  a donné  aussi,  Ars 
velcrinaria.  C'est  un  répertoire 
sur  la  médecine  des  animaux,  où 
l’auteur  rapporte  avec  confiunce 
tous  les  préjugés  consignés  avant 
lui  dans  des  ouvrages  grecs  et 
latins.  Il  avait  peu  observé  par 
lui-même  ; aussi  son  ouvrage 
renferme-t-il  peu  d observations 
justes  et  fondées  sur  la  physiolo- 
gie; mais  son  style  est  élégant, 
clair  et  précis.  Cet  écrit  a été  inséré 
dans  les  Rei  Ruslicce  Scriptores, 
Leipsick,  1735,  2 volumes  in-4", 
qui  a été  traduit  par  Saboureux 
de  La  Bonneterie , Paris,  177^’ 
iu-8‘,  et  qui  forme  le  toute  0 de 
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l’Economie  rurale,  G vol.  in-8". 
On  en  connaît  une  traduction 
française  beaucoup  plus  ancienne; 
elle  est  de  Bernard  du  I’oy  - ftlon- 
clar,  Paris,  i563,  grand  in-4". 
On  a imprimé  ses  / institutions 
Militaires  avec  les  autres  écri- 
vains de  l’art  militaire  , cum  no- 
tes Variorurn,  Vcscl,  1770,2 
volumes  iu-8";  Paris,  1762,  in- 12. 

Il  y en  a plusieurs  anciennes  édi- 
tions,'sans  date.  Voyez  le  Manuel 
de  la  librairie  de  Al.  Brunèt. 

VtfGKL  (Elus  ).  Nous  avons 
de  lui  Exercitatio  de  Ecctcsid 
Epacanicil  Lodienul  , impri- 
mée é Strasbourg  en  iGGG,  in-4". 

II  y soutient  contre  Léo  Allalius, 
P.  Arcadius.  B.  Nihusius,  que  l’E- 
glise grecque  s’accordait  mieux  , 
du  moins  dans  scs  dogmes  prin- 
cipaux, avec  la  communion  pro- 
testante qu’avec  celle  de  Rome. 

VÉGIO.  Voyez  Maffei. 

VEIGA  (TnoMAS-RoDEmyiiBDK), 
célèbre  médecin  du  iG"  siècle, 
né  à Kvora  en  Portugal,  mérita 
par  son  talent  et  son  érudition 
profonde,  la  faveur  du  roi  Jean 

III  , qui  lui  donna  en  i548  une 
chaire  de  médecine  A Coîmbre. 
Il  o laissé  Commenlaria  in 
Hippocralem  de  v ictûs  ratio  ne 
Commentarium  in  Galenum 
tomusprimus,  etc.,  Anlverpiæ. 
i5G4,  in-folio.  Commentarii 
in  Galenum  de  feùrium  difje- 
rentiis,  Coïmbricæ,  1577 . Prac- 
tica  medica,  lilyssipone,  1G78. 

VEIL  ( Charies-Maeie  de),  tils 
d’un  juif  de  Metz,  fut  converti 
par  Bossuet.  Il  entra  dans  l’ordre 
des  augustins,  et  ensuite  chex 
les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  On  l'envoya  A Angers, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
où  il  professa  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques.  11  quitta  en- 
I suite  sa  chaire  pour  la  cure  de. 


3«8  V E I L 

Saint-Ambroise  Je  Melun  , et 
cette  cure  pour  lu  séjour  de  l'An  - 
glttcne,  où  il  abjura  la  religion 
catholique  'ers  l’au  i(i'f).  Il  se 
marin  bientôt  après  avec  la  tille 
d’un  anabaptiste,  et  se  fit  connaître 
ur  plusieurs  écrits.  Ou  u de  lui 
e savait*  Commentaire*  sur 
Saint  Matthieu  et  Suint  More, 
Paris,  iü;4i  iu-4*  ; sur  les  Actes 
des  Apôtres,  i58/| , in-8";  ,snr 
Joël,  iti^ti,  iu-12;  sur  le  Canti- 
que des  Cantique*,  Londres^  1(179. 
in-8";  et  sur  les  douze  petits  Pro- 
phètes , Londres,  1ÜS0  , in-iu. 
Cet  apuslnl  mourut  à la  fin  du  1 7* 
siècle. 

VEIL  (Loris),  frère  du  pré- 
cèdent, mort  à la  tin  du  17'  siècle, 
né  comme  son  frère  dans  la  reli- 
gion juive,  et  convertit  comme 
lui  par  Bossuet,  comme  lui  aussi 
embrassa  la  religion  protestante. 
Louis  a donné  plusieurs  savons 
ouvrages,  dont  le  principal  est  . 
Calechismus  judaoruin  in 
t lisputationeet  dialogo  magis- 
tri  ci  discipuli , etc. , en  hébreu 
et  en  latin , 1(179. 

VEILLARD  ( L.-G.  ut),  gen- 
tilhomme servant  chez  Louis  AVI, 
ué  à Dreux,  d’un  esprit  cultive, 
avait  vécu  dans  l'intimité  avec 
les  gens  de  lettres  cl  les  savon» 
les  plus  distingués,  et  notamment 
avec  Franklin,  pendaul  le  séjour 
qu’il  fil  en  France.  Ayant  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
il  fut,  en  1790,  maire  de  Passy 
et  administrateur  du  département 
de  Paris  avant  le  10  août.  S’élant 
montré  opposé  à cet  événement, 
il  fut  arrêté  et  ensuite  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  , qui  le 
coudamua  à mort  comme  conspi- 
rateur, le  27  prairial  an  a (1 5 juin 
J7i>j).  On  lui  doit  V Eloge  histo- 
rique de  Franklin , et  plusieurs 
Aiitnoirtfi  sjji'  la  chimie  , lus  à 
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l’Académie  de.*  sciences. 

VE1N5  ( Avmxkd  u»),  auteur 
j dramatique,  vivait  à la  lin  du  16' 
siècle,  Il  donna  à relie  époque 
une  tragédie  de  Cloriudc  ; sujet 
tiré  do  la  Jérusalem  délivrée. 

YE1HIER  ( Cm  ni. -tocue)  .sculp- 
teur , né  à Ries,  en  Provence, 
mort  en  1(189,  a 09  ans,  fut  élève 
de  Puget , sou  purent.  Il  exécuta 
un  grand  nombre  d’ouvrages  d«r 
suit  maître  , tel*  que  le  Cartel  de 
l’hûti'l-de-villc  de  Marseille.  O11 
voit  de.  lui  A Aix  plusieurs  bas- 
reliefs  dans  diverse»  églises. 

YLISSIERE  ou  YEYSSIERA. 
V oy.  Lacaoze. 

\ ELARÆLiS  et  non  VALA- 
R.EI  S (Joüocus) , traducteur  la- 
tin du  plusieurs  ouvrages  grecs, 
né  à Verhrocck,  en  Flandre,  en- 
seignait les  humanités  à Anvers; 
il  a traduit  du  grec  en  prose  la- 
tine les  Uyinnesd’ilomére,  1 554  « 
le  Quinfus  Catal/er,  rtiôg;  le 
Collilhus,  ainsi  que  quelques 
Traités  de  Pluturque  , etc.  Le 
médecin  Tourlet.  qui  a publié 
mie  bonne  traduction  française  de 
Ou  in  tus  Calaber , en  1800,  s’est 
plaisamment  mépris  sur  le  compte 
rie  ce  Velaræus,  qu’il  nomme 
Yalarseus,  et  qu’il  fait  auteur 
d’une  version  française  de  Quin- 
tus  , imprimée  à Lyon  , en  1 54  • , 
mais  dont  il  semble  encore  dou- 
ter de  l’existence.  Le  fait  est  que 
la  traduction  du  Yclarrutis  est  la- 
tine; que  1a  première  éditiuu  en 
a paru  à Anvers,  en  i54q,  et  U 
seconde  seulement  à Lyon,  eu 
i54>  ; qu'il  n’y  a aucun  doute  A 
avoir  sur  l’existence  de  l'une  et 
de.  l'autre  édition,  et  que  l’on  no 
devrait  pas  parler  avec  autant  de 
légèreté  d’un  point  de  bibliogra- 
phie si  facile  à vér  ifier. 

VELASCO.  Voyez  IIebnvk- 

ui,  , 


t 
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VELASQUEZ.  (Jeas-Autoise), 
jésuite  , né  -à  Madrid  cil  Espagne, 
eu  IÔ85,  mourut  en  1669.  Après 
avoir  été  plusieurs  fuis  lecteur, 
il  fut  fait  provincial.  Le  roi  Phi- 
lippe IV  le  fit  venir  à su  cour,  et 
le  lit  conseiller  de  la  congrégation 
de  l'immaculée  Conception.  On 
a du  lui  : 1.  Un  Commentaire 
latin  sur  l'Epitreaux  Philippiens, 
\en  a volumes  in-folio,  aussi  diffus 
que  savant.  II.  Divers  écrits  en 
laveur  de  rimmauulée  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge. 

VELASQUEZ.  (Don  Dibgo  de 
Silva),  peintre  , né  à Séville,  en 
i5g),  d’une  famille  noble  et  ori- 
ginaire de  Portugal  , mourut  à 
Madrid  , en  ibtip.  Elève  de  Hcr- 
rera  et  ensuite  dç  Paclieco  , il  s’at- 
tacha «)’ahord  à peindre  des  ani- 
maux, des  légumes,  des  pois- 
sons. L’uu  des  ouvrages  les  plus 
marquons  de  sa  jeunesse  fut  lu 
représentation  d’un  porleurd'eau, 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
à boire  à uu  petit  garçon.  Ce  ta- 
bleau lit  tant  de  bruit;  que  le  roi 
le  fit  acquérir.  Uu  génie  hardi  et 
pénétrant,  un  pinceau  tièr,  un 
coloris  vigoureux  , une  touche 
énergique,  ont  fait  de  Vclasqiit-z 
un  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
du  Caravagc  le  frappèrent  vive- 
ment. Il  tâcha  de  l’imiter,  et  put 
lui  être  comparé  pour  son  art  à 
peindre  le  portrait.  Il  excellait 
principalement  à peindre  le  por- 
trait naïf  et  ressemblant;  c’est 
vers  ce  genre  que  s’étaient  diri- 
gées ses  premières  études.  Il  avait 
toujours  prés  de  lui  un  jeune 
paysan  dont  il  se  faisait  un  mo- 
dèle permanent;  il  lui  donnait 
mille  postures  différentes,  le  fai- 
sait rire,  le  faisait  pleurer  et  ne 
se  pardonnait  aucune  difficulté. 
Pour  bien  approfondir  les  mys- 
lèru»  de  Ja  couleur,  il  peignit 
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d'après  nature  des  fruits,  des 
poissons,  des  natures  mortes,  et 
mit  à suivre  ce  système  une  in- 
concevable ténacité.  Velasqueiiit 
ensuitedes  intérieurs , des  bain- 
boc laides , et  parvint  à se  distin- 
guer dans  ce  genre.  Il  faut  con- 
venir cependant  que  ses  premiers 
ouvrages  ont  de  la  rudesse.  Ce 
qu’il  lit  de  mieux  dans  ee  genre, 
c'est  sou  porleurd’eau  de  Séville, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  se 
rendit  à Madrid  . où  ses  tjlens 
furent  pour  lui  une  poissante  pro- 
tection auprès  de  lu  famille  roy  ale. 
Leroi  d’Espagne,  Philippe  IV,  le 
nomma  son  premier  peintre  . et 
lui  accorda  le  logement  et  les  pen- 
sions attachées  à ce  litre,  le  dé- 
coru de  plusieurs  charges  et  lui  fit 
présent  de  la  clé  d’or  «distinction 
considérable  qui  donnait  à toutes 
heures  les  eulrées  dans  le  palaist 
Velasquez  voyugeueii  Italie.  L’am- 
bassadeur du  roi  (l'Espagne  le 
reçut  à Venise  dans  son  hôtel  4 
et  lui  duuna  des  gens  pour  l'es- 
corter. Le  roi  l’ayaul  chargé  d'a- 
cheter des  tableaux  de  prix  et  des 
antiques  pour  orner  son  robinet, 
celte  commission  lui  lit  entrepren- 
dre un  second  voyage,  en  Italie, 
où  tous  les  princes  lui  firent  un 
grand  accueil.  Plusieurs  biogra- 
phes ont  qualifié  d'ambassade 
ses  voyage»  en  Italie  ; les  distinc- 
tions dont  il  fut  honoré  dons  les 
diverses  cours  du  ce  royaume 
autorisent  à quelques  égards  celte 
opinion.  C’était  faire  sa  cour  au' 
roi  d’Espagne  que  d’honorer  Ve- 
lasquez. Leroi  d’Espagne  l’aimait, 
il  se  plaisait  à sa  compagnie,  et 
prenait  un  plaisir  singulier  à le 
voir  peindre.  Il  ajouta  aux  hon- 
neurs droit  il  l’avait  comblé  lu  di^ 

1"  gnité  de  chevalier  de  Saint-Jac- 
ques, et  lui  fit  faire  ù sa  mort  4I0 
magnifiques  funérailles.  A Ma- 
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di  iil,  Velasquez  était  le  prince  des 
orli,  l'intendant  des  travaux  du 
palais;  il  exerçait  envers  scs  con- 
ifères une  sorte  de  patronage; 
on  l’appelait  le  magnifique  Vé- 
lasquez.  Ces  honneurs,  ces  suc- 
cès , cette  fortune , effet  sans 
doute  d’un  grand  talent,  peuvent 
aussi  peut-être  se  compter  parmi 
les  causes  d’une  excessive  renom- 
mée. Vélasquezason  tombeaudans 
l’église  de  Saint-Jean  de  Mudrid, 
où  l'on  voit  son  épitaphe.  Dans  ht 
salle  des  bains  au  Louvre, on  a vu 
des  portraits  de  lui.  La  collection 
d’Orléans  possédait  de  cet  habile 
maître  un  Moïse  sauvé  des  eaux. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  en- 
core un  tableau  de  cet  artiste  : 
c’est  un  portrait  de  l’infante  Marie- 
l'hérèse , fille  de  Philippe  IV , 
roi  d’Espague,  et  de  Marie-Anne 
d’Autriche,  son  épouse.  Un  pré- 
sume que  ce  portrait  est  une 
élude  de  ses  tableaux  les  plus  re- 
nommés. cl  que  Luca  Giordann 
nommait  la  théologie  de  la  pein- 
ture. 

VELAZQUEZ  DE  VELASCO 
(Lot  is-.losr.pn) , marquis  de  Val- 
deiWe,  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Jacques,  membre  de  l’Aca- 
démie d'histoire  de  Madrid  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris,  etc.,  naquit  & 
Malaga  le  5 novembre  1733.  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  , la 
Jurisprudence  et  la  théologie  sous 
la  direction  des  jésuites  à Grenade 
et  à Malaga,  il  passa  à Madrid, 
oit  il  se  livra  tout  entier  à l’his- 
toire et  aux  antiquités.  En  z 7OC» , 
il  fut  arrêté  danscettecapitale,  et 
transféré  au  château  d’Alicante, 
oit  il  lut  détenu.  On  ignore  ce 
qui  donna  lieu  à cet  acte  de  ri- 
gueur, qui , pour  le  malheur  des 
lettres  fut  accompagné  d'une  sai- 
sie de  manuscrits  précieux  , dont 
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on  est  privé.  Les  ouvrages  con- 
servés sont  : I.  Essais  sur  des 
caractères  inconnus  gravés  sur 
quelques  médailles  et  monu- 
1 tiens  d'Espagne , Madrid  ,1753, 
in-4*.  II.  Origine  rie  (a  langue 
et  de  la  poésie  castillannc.  Cet 
ouvrage  parait  avoir  servi  de 
guide  it  l’auteur  anonyme  d’un 
écrit  intitulé  Essai  sur  la  tille-  . 
rature  espagnole , qui  a paru  il  y * 
a quelques  années  à IJaris.  III. 

■ Annales  do  la  nation  espagnole 
depuis  son  origine  jusqu'à  l’é- 
poque de  l'invasion  des  Ro- 
mains, Malaga,  17!*),  in-4MV. 
Conjectures  sur  les  médailles 
des  rois  goths  et  suives  d’Es- 
pagne, Malaga,  1759,10-4*.  V. 
Notice  sur  le  voyaged’ Espagne, 
fait  par  ordre  du  roi  et  sur 
l'Histoire  générale  de  cette  na- 
tion, depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  l'année  i5iG, 
d'après  les  monumensre cueillis 
dans  ce  voyage,  Madrid,  1765, 
in-4".  VI.  Collection  de  divers 
écrits  sur  l’art  de  la  galanterie, 
avec  des  notes  de  plusieurs  au- 
teurs, par  Libcrio  Vesanio,  re- 
cueillies par  don  Louis  de  Vnlde- 
florc,  6*  édition  remplie  de  vé- 
rités inutiles , d’allégories,  etc., 
imprimée  à Galanteriopolis , de 
l’imprimerie  de  Lindo  Nonito, 
l’an  l>4"  de  l’ùrc  vulgaire  de  la 
Galanterie  française.  Cet  ouvrage 
renferme  une  satire  contre  les 
mœurs  du  temps;  on  y trouve 
une  critique  des  abus  du  pouvoir. 

On  présume  que  cet  écrit  fut  la 
cause  de  la  disgrâce  de  l'auteur, 
qui  fut  en  outre  soupçonné  d’a- 
voir composé  d'autres  pamphlets 
séditieux,  qui  parurent  à Madrid 
lors  des  troubles  de  1766.  On  a 
encore  de  lui  d’autres  ouvrages 
inédits  : I.  Histoire  naturelle 
de  l’ Espagne.  II.  Géographie 
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de  l'Espagne,  ni.  Essai  sur 
une  Histoire  universelle.  IV. 
Ilistoirpde  la  ville,  de  Malaga. 
V.  Théorie  sur  les  médailles 
<t Espagne.  VI.  Description  des 
royaumes  de  Tunis  et  de  Ma- 
roc. VII.  OEuvrespoètiques.ctc. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-estimés.  Velasquez  mourut 
d’une  attaque  d’apoplexie,  dans 
sa  maison  de  campagne  à une 
lieue  de  Malaga.  en  177a. 

VELD(Jacqvbs), savant  religieux 
auguslin  de  lirugea  en  Flandre, 
mort  à Saint-Omer , en  1 583  ou 
i588,  a composé  un  Commen- 
taire siir  1e  prophète  Daniel,  au- 
quel jl  a joint  une  chronologie 
qui  sert  A faire  entendre  les  pro- 
phéties de  Jérémie,  d'ÉxéchicI  et 
de  Daniel.  ouvrage  prouve 
tout  à la  fois  que  son  auteur  ne 
manquait  ni  d’érudition  ni  de  sa- 
gacité. 

VKLDENAAR  (J eâk),  historien 
hollandais,  a publié  il  Utrecht, 
en  1480,  une  Chronique,  inti- 
tulée Fascicutus  Temporum, 
en  langue  hollandaise,  1 volume 
in-fulio.  Boxhorn  en  a réimprimé 
et  commenté  la  partie  qui  regarde 
la  Hollande  , la  Zélandeet  la  West- 
frise,  Lcydc,  i65o,  in-4*. 

YELEZ.  Voyez  Cuevaba. 

VELIUS  {Théodore),  méde- 
cin. né  à lloorn  en  Hollande, 
en  1 Sja,  et  mort  le  ai  avril  i6âo, 
se  fit  recevoir  docteur  à Fadoue, 
et  revint  danssa  ville  natale,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire.  Il  con- 
naissait plusieurs  langues,  et  ex- 
cellait dans  la  poésie  latine.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  en  vers  héroï- 
ques, intitulé  fVcstfrisia, lloorn, 
1Ü1;. 

VËLLANO  ( ), sculpteur  et 

architecte  italien  , né  à Fadoue. 
d.ms  le  li’  siècle  , devint  élève  de 
Donairllu  de  Florence;  il  décora 
al>. 


VKLL  4(jt 

le  palais  de  Saint-Marc  A Rome, Ht 
A Pérouse  la  statue  du  pape 
FAul  II, et  A Fadoue  les  ùns-rc- 
liefs  du  chœur  de  l'église  de 
Saint-Antoine. 

VELLE1LS  - PATERGUMJS  , 
né  d'une  famille  ilfustre  originaire 
de  Naples,  fut  tribun  des  soldats, 
puis  préteur  l’année  de  la  mort 
d'Auguste,  souslequel  il aVait ser- 
vi. Il  fit  des  campagnes  dans  didï» 
renspays,el  suivit  l'ibère  dans  tou- 
tes ses  expéditions  : il  fut  son  lieu- 
tenant eu  Allemagne.  Nous  avons 
de  lui  un  Abrégé  de  l'Histoire 
de  la  Grèce,  de  l'Orient,  de  Ro- 
me et  de  l’Occident.  Cet  ouvrage 
11e  nous  est  pas  parvenu  tout  en- 
tier. Nous  n’avons  qu’un  fragment 
de  l'ancienne  Histoire  grecque 
avec  l’Histoire  romaine,  depuis 
la  défaite  de  Fersée  jusqu’à  la  t>* 
année  de  Tibère.  On  doit  regret- 
ter la  perte  du  reste.  Palerculns 
est  exact  A marquer  les  dates  dos 
événcincns.  Il  remonte  A l'origine 
des  villes  et  des  nouveaux  eta- 
blissemen».  Il  fait  l’éloge  en  peu 
de  mots  des  hommes  célèbres 
dans  la  guerre,  dans  le  gouverne- 
ment ou  dans  la  littérature.  Cet 
auteur  est  inimitable  dans  ses 
portraits;  il  peint  d'un  seul  trait. 
Il  a écrit  avec  une  finesse  et  un 
agrément  qu’il  est  difficile  d'é- 
galer. Mais  on  lui  reproche  d’a- 
voir trop  flatté  Tibère  et  Séjan  ; 
il  ne  voyait  en  eux  que  les  bien- 
faiteurs de  Paterculus,  tandis  que 
le  reste  du  genre  humain  y voyait 
des  monstres.  Rhenanus  publia 
cet  auteur  en  i5ao,  et  depuis  ce 
temps  il  y eu  a eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions:  Elzevir,  16S9  , 
in- ta.  — Ad  usttm  Delphitii, 
1675  , ip-4“-  — Cum  notis  va- 
rioïum,  Leyde,  1668,  1719, 
1744,  in-8*.  ( Voyez  Lacasev.  ) 
La  jolie  édition  de  Barhou-,  qui 
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parut  en  i;46>iu-ia,  est  due  aux 
soins  de  M.  Philippe  , qui  l’enri- 
chit d’une  table  géographique  , 
d’un  catalogue  des  éditions  précé- 
dentes, et  d’autres  ornemens  lit- 
téraires. Doujat  le  traduisit  en 
français , avec  des  supplémeusqui 
n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût. 
On  préfère  à sa  version  celle  de 
l’abbé  Paul,  publiée  â Avignon , 
en  17C8,  iu-8*et  in  ta.  Voyelle 
Manuel  de  la  librairie  de  M. 
Brunet. 

VELLF.JUS  (André-Severik), 
historiographe  du  roi  de  Dunc- 
Enarck,  né  dans  le  bourg  de  Ve- 
dèle  en  Jutland  , fut  prédicateur 
de  la  cour,  sous  le  roi  Frédéric  1 1. 
Ce  prinee  ayant  reconnu  l’incli- 
nation de  Ycllrjus  pour  l’histoire  , 
lui  permit  de  quitter  son  emploi 
de  prédicateur,  et  lui  donna  un 
canonicat  de  Ripcn,  avec  d’au- 
tres revenus,  nûu  qu’il  pût  se  li- 
vrer entièrement  à son  penchant 
pour  l'étude  de  l'histoire.  Ce  cha- 
noine était  un  homme  savant: 
indépendamment  de  la  langue  la- 
tine qu'il  écrivait  avec  pureté,  il 
possédait  sa  langue  maternelle, 
mieux  que  tous  les  autres  écri- 
vains de  sontciups.  11  mourut  en 
i6i5,  dans  un  âge  avancé.  11  est 
le  premier  qui  ait  tiré  des  manus- 
crits et  publié  A du  m i Bremen- 
sis  hisloria  ecclesiaslica  , avec 
des  notes,  Copenhague,  i5çp, 
jn-8”.  Cette  édition  est  peu  e- ti - 
mée.  Ona  encore  de  lui  : I.  Ora- 
tio  deoriyine  appellation is rc- 
yni  Danüt.  II.  Un  ^Traduction 
danoise  de  Saxoni us-le -Grammai- 
rien. 1IL  Vitw  ponti/icum  Bo- 
munorum  emendatœ , en  vers 
• danois.  IV-  Plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  l'Islande  et  le  Daue- 
marck  , d e». Discours , des  O rai- 
tons  funèbres , etc. 

VELLERON.  Vop.  Cajmis. 
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VELLUTELLO  (Alexaxme)  , 
commentateur  estimé  du  Dante, 
né  àLucqucs,  vers  l’an  i5ig,  et 
mort  dans  la  même  ville  sur  la 
fin  du  iG*  siècle,  composa  sur  les 
poésies  du  Dante  des  Commen- 
taires estimés  en  Italie  et  qui  sont 
utiles  pour  en  pénétrer  le  sens. 
On  lus  imprima  avec  ceux  de 
Christophe  Landini  à Venise,  in- 
folio,  en  i5ç8.  Il  lut  ensuite  les 
ouvrages  de  Pétrarque  et  tout  ce 
qu’onavaitécrilsur  cet  nuteur  cé- 
lèbre. llcrut  que  le  cointnt  d’Avi- 
gnon lui  fournirait  des  mémoires 
pour  éclaircir  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  ses  ouvrages.  C’est  sur  des 
recherchessupeificielles  et  surdes 
o.ul-dire  qu’il  composa  la  V ie  d» 
Pétrarque  et  des  commentaires 
sur  ses  poésies.  Ut  ont  été  impri- 
més plusieurs  foTs.  Vellulello  est 
fort  inexact , mais  moins  que  ceux 
qui  l’avaient  précédé  dans  la  mê- 
me carrière.  L’édition  qu’on  es- 
time le  plus  de  ses  Commentaires 
est  celle  de  Venise,  in-8‘,  i545. 
On  lui  doit  quelques  autres  ouvra- 
ges dans  le  même  genre,  qui  ont 
assuré  sa  réputation. 

VELLY (l'abbé  Pace-François), 
historien , né  près  de  Fistnes  en 
Champagne,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  cl  en  étant 
sorti  onze  ans  après,  il  se  livra 
tout  entier  aux  recherches  histo- 
riques. Son  Histoire  de  France, 
dont  il  n’a  pu  donner  que  8 vol.  , 
lui  assigne  un  rang  distingué  par- 
mi nos  historiens.  Il  s’est  princi- 
palement proposé  de  remarquer 
les  commcnccmens  de  certains 
usages,  les  principes  de  nos  li- 
bertés, les  vraies  sources  et  les 
divers  fondemens  de  notre  droit 
public,  l’origine  des  grandes  di- 
gnités , l’institution  des  parle- 
mens , l’établissement  des  uni- 
versités, la  fondation  des  ordres 
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religions  on  militaires;  enfin  les 
découvertes  utiles  è la  société.  Son 
style,  sans  être  d’uue  force  et 
d'une  élégance  à se  luire  remar- 
quer, est  en  général  aisé,  simple , 
naturel  et  assez  correct.  11  res- 
pire un  air  de  candeur  et  de  vé- 
rité qui  plait  dans  le  genre  histo- 
rique. L’auteur  commença  à écrire 
dans  le  temps  oit  l'on  exigeait  du 
clergé  la  déclaration  de  ses  biens. 
«Il  nous  semble,  dit  l’alissol, 
qu’entraîné  par  les  circonstances, 
l’abbé  Yelly  dissimule  souvent  les 
privilèges  de  ce  corps  avec  une 
affectation  trop  marquée, elqu’en  j 
général,  il  ne  laisse  échapper  au-  ■ 
cuue  occasion  de  leurporlerquel-  ' 
que  atteinte.  Il  était  cependant  ! 
trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que 
ces  anciens  privilèges  des  grands 
corps,  dont  l’origine  se  confond 
avec  la  monarchie,  doivent  être 
d’autant  plus  respectés  , qu’ils 
sont  eu  quelque  sorte  le  dernier 
asile  de  nos  libertés  mourantes. « 
lin  autre  reproche  qu’ou  peut  lui 
faire,  c’est  d’avoir  souvent  copié 
l’Essai  sur  l’Histoire  générale,  de 
Voltaire,  non-seulement  sans  lu 
citer,  mais  sans  le  suumeltre, 
avant  que  de  se  servir  de  ce  qu’il 
en  empruntait  , à une  critique 
exacte  et  judicieuse.  L’abbé  No- 
notte  dit  que  l’abbé  Velly  écrivit 
une  fois  il  ce  poète  historien , pour 
savoir  en  quel  endroit  il  avait 
puisé  une anecdotecurieuse,  mais 
hasardée. — «Qu’importe,  lui  ré- 
pondit Voltaire,  que  l’anecdote 
soit  vraie  ou  fausse?  Quand  on 
écrit  pour  amuser  le  public,  faut- 
il  être  si  scrupuleux  à ne  dire  que 
la  vérité. ■ Celle  réponse,  citée 
par  l’abbé  Nonottc  , est  assez 
conforme  à la  façon  dont  Voltaire 
a rendu  certains  faits.  Ce  poète  a 
prouvé  cependant  qu’il  n’avait  ja- 
mais eu  aucune  correspondance 


V E L S 4n3 

ni  directe  ni  indirecte  avec  l’abbé 
Velly.  Mais  si  cet  historien  n’a- 
•vait  pas  reçu  de  ses  lettres,  il  avait 
beaucoup  lu  ses  livres,  et  ils  l’ont 
quelquefois  égaré.  Villaret  a con- 
tinué avec  succès  l’ouvrage  de 
l’abbé  Velly  jusqu’au  seizième  vo- 
lume. (K  oyez  Vizl.vbet).  Garnier 
a succédé  à Villaret  pour  la  con- 
tinuation de  cet  ouvrage  impor- 
tant. On  a une  édition  du  travail 
de  ces  trois  écrivains,  intitulé  : 
Histoire  de  France,  depuis  le 
commencement  de  la  Monar- 
chie, par  Velly,  jusqu’au  tome 
j quatrième  ; par  Villaret  depuis  la 
lin  du  tome  quatre  , jusqu'au  com- 
1 mencemcnt  du  neuvième;  et  par 
! Garnier , depuis  le  tonie  neuf,  jus- 
qu’au quinzième,  finissant  en 
i564.  Paris,  içço-Sr),  10  volu- 
mes in-4*.  Fantin-üesodoards  a 
donné  une  continuation  de  celto 
histoire  en  ali  volumes  in-ia;  ello 
est  bien  inférieure  à l’ouvragequ’il 
voulait  continuer.  On  va  eu  voir 
une  nouvelle  continuation  , qui 
doit  avoir  i5ou  iG  volumes  in- 1 a. 
Il  en  a paru  plusieurs  volumes. 
L’abbé  Velly  mourut  d’un  coup 
de  sang,  le  4 septembre  i^Sq,  à 
48  ans.  C’était  un  homme  réglé 
dans  sa  conduite,  aimable  dans 
le  commerce  de  la  rie.  II  était 
même  d’une  gaîté  singulière,  pré- 
sent que  la  nature  fait  rarement; 
il  riait  presque  toujourset  de  bon 
coeur.  Cet  écrivain  s’était  annoncé 
dans  1a  littéraiurepar  uncTraduc- 
tion  française  de  la  Satire  du  doc- 
teur Svvii't,  intitulée  John  Huit  , 
ou  le  Procès  sans  fin,  in-ia.  Elle 
roule  sur  la  guerre  terminée  par 
le  traité  d’Ulreoht.  Cette  traduc- 
tion est  oubliée  depuis  long- 
temps. 

VELSCHIUS  (Godefrot)  , mé- 
decin, né  à LeipsicL,  le  la  no- 
vembre 1618,  et  mort  le  5 sep» 
au* 
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tembre  1690,  étudia  son  art  dans 
sa  ville  natale,  parcourut  les  prin- 
cipales universités  de  l’Europe, 
et  revint  prendre  le  bonnet  de 
docteur  dans  sa  patrie,  oh  il  oc- 
cupa la  chaire  d’anatomie  ut  de 
thérapeutique.  On  remarque  par- 
mi ses  ouvrages  : I.  Hisloria  me - 
dicanovumpuerperarum  mor- 
tum  continent , etc. , Lipsiæ  , 
i655,  in-4".  II.  Rationale  vul- 
nerum  lethalium  judicium , 
Lipsiæ,  i6tk>,  in-8°.  III.  Deme- 
dicisetmedicamentisGermano- 
rum.  Lipsiæ,  1688,  in-4*. 

VELSCHIl'S  (Georce-JérOme), 
médecin,  né  à Ausgbourg , le  28 
octobre  16-24,  et  mort  le  11  no- 
vembre 1677  , connaissait  à fond 
les  langues  anciennes  et  orienta-  1 
les,  la  littérature  , la -musique 
et  les  arts  libéraux.  Il  voyagea 
dan'  les  principales  universités 
d’Allemagne  et  d’Italie, et  fut  par- 
tout accueilli  aveu  distinction.  Il 
composa  presque  toute  sa  vie. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  : I. 
Disserlalio  de  Ægagropitis  , 
etc.  , Augustæ  Vindélîcoruin  , 
i66o,irt-4*.  II.  Somnium  Vin- 
diciani , etc.,  ibidem,  1676, 
in-4*.  111.  Curationum  pro- 
priarvm  et  c.nnsilioi'um  medi- 
corum  , décades  X , ibid.,  1698, 
in-4*. 

VELSCHIUS(CnRisTUR-I.ovts), 
(ils  du  précédent,  né  à Lcipsitk  , 
le  2Ô  février  1669,  et  mort  le  1" 
janvier  1719,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à Wîttemberg,  et  entra 
dans  la  faculté  de  Leipsick  , eu 
1 700.  Il  a I aissc  : I.  Compta- 
diosa  slatûs  iiominis  naluratis 
histofht , Basile®,  1692,  in-4*. 
Jl.  P,  a sis  botanica , etc. , ’ îpsîæ, 
1697,10-12.  III.  Tabula!  LXl 
anatomicœ  universam  huma- 
nt corpoYis  fabricant  exhiben- 
*),  lbidçliî,1 1697,  1712,  in-fol. 
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VELSEN  (Gérard).  Voij.Yi.o- 
RERT  V , comte  de  Hollande. 

VELSER.  Vôij.  Xf f.lser. 

YELSIllS  ( Josse  ) , médecin 
du  seizième  siècle,  né  à La  Haye, 
fut  reçu  docteur  à Louvain,  en 
1 54  > , et  enseigna  quelque  temps 
à Marpurg.  Il  passa  de  là  à Colo- 
gne, d’où  il  ne  tarda  pus  à être 
chassé  comme  hérétique,  pour  un 
ouvrage  anti-catholique  qu’il  pu- 
blia. Vers  la  fin  de  sa  carrière,  il 
repassa  en  Hollande,  et  voulut  se 
faire  passer  pour  prophète  , et  en- 
voyé du  ciel  ; mais  il  éprouva  le 
même  sort  qu’auparavaut,  et  alla 
terminer  ailleurs  sa  vie  misérable. 
On  n’a  de  lui  qu’un  seul  volume, 
intitulé  Oralio  utrùm  in  me- 
dico  variarumartiumac  scien- 
tiarum  cognitio  desiderelur  , 
etc.,  Basile®,  i54o,  i545,  in-4*', 
Antverpiæ,  1 54 z » in-8*. 

VELTHKIM  (A.  F.,  comte  de), 
savant  minéralogiste,  né  à Bruns- 
wick , fut  surintendant  des  mines 
de  l’électorat  de  Hanovre.  Après 
avoir  rempli  pendant  quelque 
temps  celle  place , il  se  relira  dans 
ses  terres  pour  se  livrer  entière- 
ment à l’étude.  La  minéralogie, 
sur  laquelle  il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  le  conduisit  à 
l’étude  de  l’archéologie,  dans  la- 
quelle il  fit  des  recherches  et  des 
découvertes  ingénieuses  : par 

exemple, sur  les  V asesmyrrfiitis 
des  Anciens,  qu’il  expliquait  par 
des  séalilcs  , sur  les  Onix , sur  la 
Statue  de  Memvon,  en  Egypte , 
sur  les  Fourni is  des  Indes,  //ni 
entassaient  de  l’or  dans  leurs 
fourmilières,  etc.  Il  publiait  tout 
cela  en  forme  de  petites  disserta- 
tions. On  lui  doit  encore  de3  Mé- 
moires sur  l’art  de  fabriquer  les 
glaces , et  une  Nouvelle  expli- 
cation du  vase  Barberini.  Van 
de  Vivères  avait  promis  (le  donner 
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une  traduction  française  de  truites 
ses  dissertations.  Le  comte  de 
Veltheim  e?t  mort  à Brunswick., 
le  a octobre  1801.  L'université  de 
Helinsladl  lui  avait  conféré  le  grade 
de  docteur,  et  lo  rui  de  Prusse 
l’avait  créé  comte. 

VELTHLYSEN  (Lambert),  en 
latin  Vcllhuisius,  né  à Utreclit, 
en  îtiaa  , se  fît  recevoir  docteur 
en  médecine  ; mais  il  11'exerça 
jamais  cette  profession.  Livré  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie,  il  défendit  avec  lèle  les 
opinions  de  Descartes  contre  Voë- 
lius,  ennemi  de  ce  grand  philo- 
sophe. Ydthuysen  fut  pendant 
quelques  années  dans  la  magistra- 
ture d’Dtrccht  ; mais  la  chaleur 
avec  laquelle  il  défendit  les  droits 
des  magistrats  aux  assemblées  ec- 
clésiastiques lui  fît  dés  ennemis 
qui  trouvèrent  le  moyen  de  le  dé- 
posséder. Il  vécut  depuis  dans  la 
retraite,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1Ü85.  Ses  ouvrages  forment 
deux  volumes  in-4*.  Le  premier 
contient  plusieurs  Traités  théolo- 
giques; le  second  volume  renferme 
diuérens  écrits  de  philosophie  , 
d’astronomie,  de  physique  et  de 
médecine  , que  l'on  ne  sera  point 
teuté  de  rechercher  aujourd'hui. 

VELTWYCK.  ( Gérard  ) , con- 
seiller de  Charles-Quint  , né  à 
Kavenstein,  ou,  selon  d'autres  , 
à Utrecht , recteur  des  écoles  de 
Louvain,  en  i5a8,  fut  admis  au 
conseil  de  Charles-Quint,  et  de- 
vint trésorier  de  la  Toison  d'or,  en 
i549-  Son  mérite  lui  procura  di- 
verses légations,  dont  il  s’acquitta 
avec  succès.  Il  était  profondément 
versé  dans  les  langues  hébraïque 
et  chaldaique.  On  a de  lui,  en 
vers  hébraïques,  un  ouvrage  in- 
titulé : SclievUe  Thohis , ou  ies 
Voyagea  du  Ucaert  ; il  traite  des 
usages  des  Juifs  et  de  leur  inuli- 
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lité.  On  lui  doit  encore  : Ornlio 
ad  Solimantim  , Turatrum 
imperalorem  , prononcée  en 
1045.  Il  avait  été  envoyé  vers  cet 
empereur  avec  Hugues  Favolius, 
et  il  a écrit  l’histoire  de  son  am- 
bassade dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à Nicolas  de  Granvelle. 
Vellwyck  mourut  à Vienne,  en 
i555. 

YENANCE  (dont  le  nom  était 
Dovcados  ; mais  plus  connu  sous 
celui  du  père) , né  dans  un  village 
près  de  Carcassonne,  en  17(34» 
devint,  à l'âge  de  dix-huit  ans, 
amoureux  d’une  demoiselle  , qui , 
après  avoir  répondu  à son  amour, 
Suit  par  le  trahir  : de  désespoir, 
il  se  fît  capucin  ; mais,  la  vie  du 
monastère  lui  étant  bientôt  odieu- 
se, il  ue  trouva  d’uuire  remède  ù 
ses  maux  que  de  se  livrer  à l'é- 
tude. 11  se  fît  bientôt  connaître 
par  des  talens  poétiques,  qui  lui 
attirèrent  des  désagrémens  de  ses 
supérieurs.  Il  demanda  son  chan- 
gement et  l'obtint,  se  rendit  à 
Montpellier,  y trouva  un  supé- 
rieur instruit  ; et,  son  goût  pour 
les  lettres  11c  rencontrant  plus 
d’obstacles  . il  parvint  à se  faire 
une  réputation  , qui  lui  valut  la 
protection  de  personnes  puissan- 
tes, et  enfin  .sa  sécularisation  : 
une  princesse  polunuise  le  fît  son 
secrétaire  , et  il  partit  avec  elle 
pour  Gênes.  Dougados,  rentré  en 
France  au  commencement  de  la 
révolution , avec  un  capital  de 
1 5,ooo  fr.  , fut  d’abord  professeur 
d éloquence  A Perpignan  ; mais  , 
né  avec  une  iinaginatiun  ardente, 
il  s’enrôle  daus  un  bataillon  du 
volontaires  , est  fait  officier  , et 
parvient  au  grade  d’adjudant-gé- 
néral.  Il  servait  en  cette  qualité  A 

1 l’armée  des  Pyrénées,  lorsque,  le 
5i  mai,  a;  ant  renversé  le  parti  delà 
Giroude , il  fît  tous  ses  efforts  pour 
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'en  soutenir  les  relies  abattus  , et 
protéger  la  fuite  du  députe  Biro- 
teau.  Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , il  fut  condamné  à mort, 
le  24  nivôse  an  2 ( i5  janvier 
1794).  Dougados  est  auteur  de 
Poésies  légères,  qui  ont  eu  du 
succès  : ses  vers  , recueillis  et 
imprimés  à Nice,  ont  de  la  facilité 
et  un  ton  d’originalité  qui  plaît  : 
M.  Au  guste  de  la  Bouissc  en  a j 
publié  une  nouvelle  édition,  1 vol. 
in-8°,  Paris , 1810.  Dougados  re- 
çut d’un  de  ses  rivaux  le  surnom 
de  père  Tibulle. 

VENANCE  (Fortcnat).  Voyez 
Toxtcsut. 

VENCE  [ Hesri-Fraxçois  de), 
prêtre-docteur  de  Sorbonne,  pré- 
vôt de  l’église  primatiale  de  Nanci, 

1 concilier  d’étal  dé  Léopold  , duc  ! 
de  Lorraine  , et  précepteur  de  se» 
enfans,  se  fil  un  nom  par  l'édi- 
tion qu’il  donna  des  Commentai- 
res du  père  de  Carrière , à Nanci, 
î 1 743-  L’abbé  de  Vence  y ■ 

ajouta  six  volumes  A' Analyses  et 
de  Dissertations  sur  l’Ancien 
Testament ,et  2 vol.  d’une  Ana- 
lyse, ou  Explication  des  Psau- 
mes. Dom  Califat  estimait  beau- 
coup ces  Dissertations.  Elles  sont  ! 
savantes  et  écrites  avec  netteté, 
et  scs  lumières  s’étendaient  ii  plu- 
sieurs sciences  11  mourut  à Nanci, 
le  1"  novembre  1749.  Rondet  a 
inséré  la  plupart  de  ces  Disserta- 
tions dans  l’édition  qu'il  a donnée  ! 
de  la  Itible,  en  latin  et  en  frnn-  : 
rais,  Avignon,  1765-1774,  «7 
vol.  in- 4“  ; ce  qui  a donné  lieu  de  i 
désigner  quelquefois  cette  Bible  ; 
sous  le  nom  de  la  Bible-  de  l’abbé  • 
de  Vence,  aujourd’hui  plus  con-  ! 
uuc  sous  le  nom  de  Bible d’ Avi- 
gnon. 

VENCE  (Jean-Gaspard)  , an- 
cien contre-amiral  de  France  , 
préfet  maritime  à Toulon,  né  i 
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Marseille,  le  G avril  1747»  mort 
à Tonnerre  , département  de 
l’Yonne,  en  1808,  se  distingua 
par  l’intelligence  et  l'intrépidité 
qu’il  déploya  dans  les  circonstan- 
ces le*  plus  périlleuses  avant  et 
depuis  la  révolution  française,  et 
surtout  par  la  part  active  qu’il  eut 
il  l'attaque  de  la  Grenade  et  Sa- 
vanuh,  dans  la  guerre  de  l’Amé- 
rique. 

VENCESLAS.  Voyez  YVences- 
las. 

VENDOME^Césab  , duc  de), 
fils  de  Henri  IV  et  de  Gahrielle 
d’Estrées,  mort  en  i6G5,  fut  gou- 
verneur de  Bretagne  , chef  et  sur- 
intendant  de  la  navigation.  Le  du- 
ché de  Vendôme,  ancien  apanage 
d’une  branche  de  la  maison  de 
Bourbon  , ayant  été  réuni  à la 
couronne  dans  la  personne  de 
Henri  IV  , oc  prince  le  donna  à 
son  fils,  qu’il  chérissait,  cl  comme 
le  fruit  de  ses  amours,  et  comme 
l’héritier  de  son  courage.  Voici  la 
suite  généalogique  de  la  famille 
ducale  de  Vendôme.  César  eut 
trois  enfans  de  son  mariage  avec 
la  fille  de  Philippe-Emanucl  de 
Lorraine,  duc  de'  Mcreœur  : I. 
Louis,  mort  en  1669,  qui  épousa 
Laure  Mancini,  morte  en  1G57  , 
après  lui  avoir  donné  deux  fils , 
Louis-Joseph  et  Philippe  , qui 
suivent,  morts  l’un  et  l’autre  sans 
postérité.  II.  François,  duc  de 
Beaufnrt , dont  nous  avons  parle 
sous  ce  dernier  nom.  ITI . Isabelle, 
mariée  i Charles-Atnédéc,  duc 
de  Nemours , mort  eu  l’année 

1664. 

VENDOME  ( Louis -Joseph  , 
duc  de),  arrière-petit-fils  de  Henri 
IV,  était  fils  de  Louis,  duc  de 
Vendôme,  et  de  Laure  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Après 
la  mort  du  son  épouse,  il  obtint 
la  pourpre  romaine,  et  devint  lé- 
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gatà talere. — Louis-Josepli,  son 
fils,  né  le  1"  juillet  i654>  lit  sa 
première  campagne  à dix-huit 
ans  en  Hollande  , où  il  suivit 
Louis  XIV,  en  qualité  de  volou-  I 
taire.  Il  se  signala  à la  prise  de 
Luxembourg,  en  1684 , de  Mons, 
en  1 fig  1 , de  Namur,  l’année  sui- 
vante, au  combat  de  Steinkerque 
et  à la  bataille  de  la  Marsaille. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
des comme  un  soldat  de  fortune, 
il  parvint  an  généralat,  et  fut  en- 
voyé en  Catalogne,  où  il  gagna 
un  combat,  et  prit  Barcclonnc,en 
«697.  Le  roi  le  nomma,  en  170a, 
pour  aller  commander  en  Italie  , 
fc  la  place  de  Villeroi,  qui  n’avait 
essuyé  que  des  échecs.  Vendôme 
parut,  et  on  eut  alors  des  avan- 
tages. Il  remporta  deux  victoires 
sur  les  Impériaux  à Sanla-Vittoria 
et  à Luzara,  fit  lever  le  blocus  de 
IMnnlouc,  chassa  les  Impériaux 
de  Seraglio  , s’avança  dans  le 
Trentin,  et  y prit  plusieurs  pla- 
ces. La  défection  du  duc  de  Savoie 
l’ayant  obligé  de  marcher  vers  le 
Piémont,  il  se  rendit  maître  d’Ast, 
de  Verceil,  d’Ivréc,  de  Verrue,  I 
après  avoir  défait  l’arrière-garde  I 
du  duc  près  de  Turin,  le  7 mai 
1704  II  battit  le  prince  Eugène  à 
Cassano,  en  1706,  et  le  comte 
de  Revcnllau  ù Calcinito,  en  1706. 
Il  était  sur  le  point  de  se  rendre 
maitre  de  Turin,  lorsqu’on  l’en- 
voya en  Flandre  pour  réparer  les 
pertes  de  Villeroi.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  rétablir  les  af- 
faires , il  passa  en  Espagne  , et  y 
porta  son  courage  et  son  bonheur. 
Les  grands  délibérèrent  sur  le 
rang  qu’ils  lui  donneraient.  «Tout 
rang  m’est  bon,  leur  dit-il  : je 
11e  viens  pas  pour  vous  disputer 
le  pas  , je  viens  sauver  votre  roi.» 
Il  le  sauva  effectivement.  Philippe 
V n’avait  plus  ni  troupes,  ni  gé- 
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néral  ; la  présence  de  Vendôme 
lui  valut  une  armée  : son  nota  seul 
lui  attira  une  foule  de  volontaires. 
On  n’avait  point  d’argent  , les 
communautés  des  villes,  des  vil- 
lages, des  religieux  en  fournirent. 
Un  esprit  d'enthousiasme  saisit  U 
nation.  Le  duc  de  Vendôme , pro- 
fitant de  cette  ardeur,  poursuit  les 
ennemis,  ramène  le  roi  i Madrid, 
oblige  les  vainqueurs  de  se  retirer 
vers  le  Portugal , passe  le  T.ige  à 
la  nage,  fait  prisonnier  Stanhopc 
avec  cinq  mille  Anglais,  atteint 
le  général  Stahremberg;  et  le  len- 
demain (10  décembre  1710)  rem- 
porte sur  lui  la  célèbre  victoire 
de  Villaviciosa.  Cette  journée  af- 
fermit pour  jamais  la  couronne 
d’Espagnesurla  tête  de  PhilippeV. 
On  prétend  qu 'après  la  bataille, 
ce  roi  n’ayant  point  de  lit,  le  duc 
de  Vendôme  lui  dit  : « Je  vais 
vous  faire  donner  le  plus  beau  lit 
sur  lequel  jamais  souverain  ait 
couché  » ; et  il  fit  faire  un  mate- 
las des  étendards  et  des  drapeaux 
pris  sur  les  ennemis.  Vendôme 
ent,  pour  prix  de  ses  victoires, 

I les  honneurs  de  prince  du  sang. 

I Philippe  V lui  dit  : « Je  vous  dois 
la  couronne  I....  » Vendôme,  qui 
avait  des  jaloux,  quoiqu’il  11e  mé- 
ritât que  des  amis,  lui  répondit  : 

« Votre  majesté  a vaincu  ses  en- 
nemis. j’ai  vaincu  les  miens...  » 
Louis  XIV  s’écria,  en  apprenant 
la  nouvelle  de.  cette  victoire  : 
# Voilé  ce  que  c’est  qu’un  liomina 
de  plus!  » Il  écrivit  tout  de  suite 
au  général  victorieux  une  lettre 
remplie  des  expressions  les  plus 
honorables,  lin  officier  général 
eut  la  biche  imprudence  de  dire 
que  de  tels  services  devaient  être 
récompensés  d’une  autre  manière. 
« Vous  vous  trompez  , répliqua 
vivement  Vendôme;  les  hommes 
comme  moi  ne  se  paient  qu’en 
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paroles  et  en  papiers.  » Philippe  V 
combla  Vendôme  îles  marques 
de  sa  reconnaissance.  Il  le  déclara 
premier  prince  de  son  sang , el 
préleva  5ou,ouo  livres  sur  ses  tré- 
sors arrivés  récemment  de  l’Amé- 
rique pour  les  lui  offrir.  « Sire, 
dit  Vendôme,  je  luis  sensible  à 
votre  générosité  ; mais  je  vous 
supplie  de  l'aire  distribuer  cet  or 
à ces  braves  Espagnols,  dont  la 
valeur  vous  a conservé  en  un  four 
lant.de  royaumes.  » Philippe  le 
traita  en  ami  ; il  lui  parlait  de 
même.  Il  lui  disait  un  jour  : a II 
est  surprenant  qu’étant  le  fils  d’un 
père  dont  le  génie  était  borné  , 
vous  ayez  d’aussi  grands  talcns 
militaires.  — Mon  esprit,  répon- 
dit Vendôme,  vient  de  plus  loin.» 
Il  voulait  dire  de  Hepri  IV.  Çe 
grand  général  continuait  de  chas- 
ser les  Impériaux  de  plusieurs 
postes  qu'ils  occupaient  encore  en 
Catalogne,  lorsqu’il  mourut,  le  p i 
juin  de  l’année  1713 , à Tignaros, 
d’une  indigestion.  Philippe  V 
"voulut  que  la  nation  espagnole 
prit  le  deuil  ; distinction  qui  était 
encore  uu-dessous  de  ce  qu'il 
méritait.  Il  fut  cuterré  au  monas- 
tère do  l’Escurisil,  dans  le  tom- 
beau des  infinis  et  infantes  d’Es- 
pagne. Saint-Simon  prétend  que, 
dans  ses  derniers  moinens,  Ven- 
dôme fut  abandonné  et  pillé  par 
tous  les  siens,  qui  poussèrent  la 
rapacité  jusqu’à  enlever  de  des- 
sous lui  les  matelas  de  son  lit, 
quoiqu’il  leur  criât  pitoyablement, 

• de  ne  pas  le  laisser  mourir  sur 
sa  paillasse.  » Ce  fait  parait  au 
moins  exagéré.  Saint-Simon,  qui 
avait  voué  une  haine  implacable 
à tout  ce  qui  était  prince  légitimé, 
a laissé  du  duc  de  Vendôme  un 
portrait  dans  lequel , tout  en 
avouant  quelques-unes  de  ses  ai- 
mables qualités,  il  accable  sa  me-  ,| 
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anoirc  de  traits  satiriques.  Nous 
u emprunterons  à cet  écrivain 
atrabilaire  que  ce  quj  concerne 
la  personne  de  Vendôme.  «Ven- 
dôme, dit-il,  était  d’une  taille 
ordinaire  pour  la  hauteur,  un  peu 
gros  , mais  vigoureux  , fort  et 
alerte,  un  visage  fort  noble  et  l’air 
liant,  avec  de  la  grâce  naturelle 
dans  le  maintien  et  dans  la  parole. 
Il  avait  encore  beaucoup  d’esprit 
naturel  qu’il  n’avait  jamais  cul- 
tivé. et  une.  énonciation  facile, 
soutenue  d'une  hardiesse  naturelle 
qui  se  tourna  depuis  en  audace  la 
plus  effrénée.  » « Le  duc  de  Ven- 
dôme, arrière-petit-fils  de  Henri 
I V , était,  dit  l’auteur  du  siècle  de 
Louis  XIV , intrépide  comme  lui , 
doux,  bienfaisant,  sans  faste  ; ne 
connaissant  ni  la  haine , ni  l'envie, 
ni  in  vengeance,  il  n’était  fier 
qu’avec  des  princes  j il  se  rcudait 
l’égal  de  tout  le  reste.  Père  des 
soldats  , ils  auraient  donné  leur 
vie  pour  Je  tirer  d’un  mauvais  pas, 
lorsque  sou  génie  ardent  l’y  pré- 
cipitait. A Cassano,  ayant  remar- 
qué un  soldat  d’une  bravoure  ex- 
traordinaire, il  fut,  après  le  com- 
bat. le  trouver  dans  sa  lente,  et 
lui  dunna  cinquante  louis.  Il  ne 
méditait  point  ses  desseins  avec 
assez  de  profondeur,  il  négligeait 
trop  les  détails  , et  laissait  périr 
la  discipline  militaire,  ij  comptait 
trop  peut-être  sur  cette  voix  se- 
crète qui  nous  avertit  souvent  à 
propos  de  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter,  il  disait  plaisam- 
ment « que,  dans  la  marche  des 
armées,  il  avait  souvent  examiné 
les  querelles  entre  les  mulets  et 
les  muletiers,  et  qu’à  la  houle  de 
l'humanité,  la  raison  était  pres- 
que toujours  du  côté  des  mulets.» 
Su  mollesse  le  mit  plus  d’une  fois 
en  danger  d’être  enlevé  ; mais  un 
jour  d’action,  il  réparait  tout  par 
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une  présence  d’esprit  et  par  des 
lumières  que  le  péril  rendait  plus 
vives.  Ce  désordre  et  celte  négli- 
gence qu'il  portait  dans  lcsnrtnées, 
il  l’avait  à un  excès  surprenant 
dans  sa  maison,  et  sur  sa  persunue 
infime.  A force  de  haïr  le  faste,  il 
en  vint  à une  malpropreté  cyni- 
que dont  il  n'y  a point  d'exemples. 
Tous  ses  gens  étaient  en  posses- 
sion de  le  voler.  Il  répondit  à un 
de  ses  domestiques  fidèles  qui  lui 
dénonçuil  les  friponneries  d'un  de 
ses  camarades  ; <>  Eli  bien!  laisse- 
le  faire  , et  vole- moi  comme  lui.» 
Son  désintéressement  , la  plus 
noble  des  vertus,  devint  en  lui 
un  défaut  qui  lui  fit  perdre  par 
son  dérangement  beaucoup  plus 
qu  il  n’eût  dépensé  en  bienfaits. 
Cependant  il  fut  bienfaisant.  La 
Provence,  dont  il  obtint  le  gou- 
vernement, lui  olfrit  une  bourse 
de  mille  louis,  a Non,  dit-il,  les 
gouverneurs  sont  faits  pourTepro- 
seuter  aux,  cuis  la  misère  des  peu- 
ples. Je  ne  puis  accepter  un  pré- 
sent qui , quoique  v olontaire , se- 
rait onéreux  au  pays.  » Le  maré- 
chal de  Villa rs,  auquel  on  fit  la 
infinie  offre , ne  jugea  pas  A propos 
de  la  refuser  ;ct  lorsqu’on  lui  rap- 
pela la  géuérosité  de  Vendôme 
dans  la  même  occasion.  « Ah  ! 
dit-il,  M.  de  Vendôme  était  un 
homme  inimitable.  » Le  duc  de 
Vendôme  avait  épousé,  en  1710, 
une  des  filles  du  prince  de  Condé, 
dont  il  n’eut  point  d'eufans  , et 
qui  mourut  en  1718.  De  Bellerive 
a donné  l 'il istoirc  de  ses  campa- 
gnes , Paris,  1714.  in-12. 

VENDOME  (Philippe  de), 
grand-prieur  de  France,  et  frère 
du  précédent,  né  à Paris,  le  aS 
août  itiââ,  se  signala  d’abord  sous 
le  duc  de  Ueaulôrt,  son  oncle, 
qu’il  accompagna  à son  expédition 
de  Candie.  Il  suivit  ensuite  Luuis 
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\IV,  en  1673,  à la  conquête  de 
la  Hollande,  et  se  distingua  beau- 
coup au  passage  du  Rhin , aux 
sièges  de  Maëstricht , de  Valen- 
ciennes et  de  Cumbéai,  à la  ba- 
taille de  Fleurus , A celle  de  la 
Marsaille,  où  il  fut  blessé,  et  eu 
plusieurs  uutres  occasions.  Elevé 
au  poste  de  licutepant-géiiérul , 
en  itiç)5,  il  eut,  en  le  com- 

mandement du  la  Provence,  à la 
place  du  duc  de  Vendôme , son 
frère  , qui  passait  en  Catalogne.  II 
le  suivit  quelque  temps  après,  et 
il  se  montra  un  héros  an  siège  de 
! Burcelonuc,  eu  1697.  et  à la  dé- 
faite île  don  François  de  Velasco  , 
vice-roi  de  Catalogne.  Dans  lu 
guerre  de  la  Succession  , il  fut  en- 
voyé en  Italie,  où  il  prit  plusieurs 
places  sur  lus  Impériaux  ; mais, 
après  la  bataille  de  Cassauo  , don- 
née le  16  août  170Ü,  oû  il  ne  s’é- 
tait point  trouvé  par  un  défaut  de 
conduite,  il  fut  disgracié.  Il  se 
retira  à Borne,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  ses  nombreux  béné- 
fices. Le  roi  lui  assigna  une  pen- 
sion de  24.000  livres.  Après  un 
voyage  à Venise  , il  revint  en 
France  par  les  terres  des  Grisons. 
Thomas  Hesner  , conseiller  de 
Coire,  le  fil  arrêter  le  28  octobre 
1710,  « en  représailles,  disait-il, 
de  co  que  son  fils  était  retenu  pri- 
sonnier en  France , » et  le  fit  pas- 
sur  sur  les  terres  de  l’empereur. 
L’ambassadeur  de  France  en  Suis- 
se sc  plaignit  de  cette  insulte,  faite 
parmi  particulier  à un  prince  du 
sang.  Lus  Grisons  firent  le  procès 
à Mesner,  qui  s’était  sauvé  en  Al- 
lumage , et  ils  le  condamnèrent  A 
mort,  par  contumace,  en  1712. 
Le  grand-prieur,  élargi,  revint 
en  France,  et  s’y  livra  à tons  les 
plaisirs  ; il  aimait  surtout  ceux  de 
l’esprit  ; et  su  cour  était  compo- 
sée de  ce  qu’il  y avait  de  plus  de- 
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lient  et  de  plu9  ingénieux  A Parts. 

( Voyez  Campi^thon  ; Chaulieij  ; 
Palaprat.  ) Les  Turcs  ayant  me- 
nacé Malle,  en  1 7 1 5 , il  vola  à sou 
secours,  et  fut  nommé  généralis- 
sime des  troupes  de  la  religion. 
Mais,  le  siège  de  celle  île  n’ayant 
pas  eu  lieu,  il  revint  en  France 
au  mcis  d’octobre  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  grand-prieuré 
en  1719,  prit  le  titre  de  prieur  de 
Vendôme,  et  mourut  A Paris,  le 
24  janvier  de  l’année  1727.  Les 
deux  frères  se  ressemblaient  par- 
faitement dans  leurs  qualités  et 
dans  leurs  défauts.  En  peignant 
l’un,  nous  avons  tracé  le  portrait 
de  l’autre.  En  lui  finit  la  postérité 
des  ducs  de  Vendôme , descen- 
dons de  Henri  IV.  C’est  au  grand- 
prieur  de  Vendôme  que  J. -B.  Rous- 
seau adresse  sa  belle  ode  septième, 
livre  3,  à l’occasion  de  son  retour 
de  l’ile  de  Malte,  en  iyi5.  On  y 
trouve  plusieurs  strophes  pleines 
de  verve  , à la  louange  de  ce 
prince. 

VENDOME.  Voy.  Geoffroi  et 
Matthieu. 

VENEGAS  (Alexis),  savant 
espagnol,  né  à Tolède , au  com- 
mencement du  16*  siècle,  était 
très-versé  dans  les  sciences  et  dans 
les  belles-lettres.  En  i545,  il  était 
professeur  de  théologie  à Tolède. 
Venegas  mourut  en  i56^.  On  a 
de  lui:  I.  Orthographie  de  trois 
langues,  Tolède,  i55i  , in- 8°. 
II.  Angoisse  de.  ta  mort,  Alcaln- 
de-Henarès,  i568,in-4*,  et  Val- 
ladolid  , i583.  Cet  ouvrage  est 
traduit  en  italien.  III.  Diversité 
des  livres  gui  existent  dans  l’u- 
nivers, Madrid,  i56<);  Salaman- 
que, i5?a  ; Valladolid  , i583.  Ge 
dernier  ouvrage  est  très-estimé 
pour  son  érudition. 

VENEL  (Magdeleire  de  Gail- 
lard de),  sœur  de  Gaillard  de 
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Lonjumean , évêque  d’Apt,  d’une 
ancienne  famille  de  Provence 
( voyez  Gaillard),  naquit  à Mar- 
seille, le  24  janvier  ifjao.  Elle 
épousa,  à l’Age  de  i6ans,Vcnel, 
d’abord  conseiller  au  parlement 
de  Provence,  ensuite  maître  des 
requêtes  du  palais  de  la  reine , et 
conseiller  d’état.  Ayant  mérité  la 
confiance  d'Anne  d’Autriche  , 
cette  princesse  lui  fit  don  , en 
1648,  des  glacières  .le  Provence, 
qui  appartenaient  au  domaine,  et 
lui  accorda  le  privilège  exclusif 
de  faire  débiter  la  glace  par  bu- 
reau dans  toute  celte  province  ; 
ce  qui  lui  valait  20,000  livres  de 
rente.  Elle  eut  beaucoup  de  part 
À la  rupture  de  Louis  XIV  avec 
mademoiselle  Mancini  , qu’elle 
conduisit  A Rome  , lorsqu’elle  eut 
épousé  le  connétable  Colonna. 
Elle  devint  ensuite  dame  de  la 
reine,  et  sous- gouvernante  des 
ducs  de  Bourgogrte , de  Berri  et 
d’Anjou.  Elle  mourut  au  château 
de  Versailles,  le  2 4 novembre 
1687.  C’était  une  femme  d’un  ca- 
ractère ferme,  pleine  d’esprit,  de 
jugement  et  de  vertu. 

VENEL  ( GABniEt- Frarçois)  , 
médecin,  né  A Pétéoas  , en  1723, 
se  distingua  dans 'la  pratique  de 
son  art , remporta  nu  concours  , 
en  1758,  une  chaire  de  médecine  à 
Montpellier.  Dès  1753  , il  avait 
été  nommé  inspecteur-général 
des  eaux  minérales  de  France.  Il 
travailla  pendant  plusieurs  années 
A l’analyse  de  ces  eaux  avec  Bnyen, 
artiste  célèbre  , qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations. 
Venel  prouva  par  son  travail,  qui 
exigea  beaucoup  de  courses,  qu’il 
était  habile  observateur  cl  chi- 
miste éclairé.  Il  se  préparait  A 
faire  de  nouveaux  voyages  pour 
continuer  ses  observations,  lors- 
qu’il mourut  .^Montpellier , en 
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i 776.  On  a (le  cet  auteur  : T.  Exa- 
men des  Eaux  minérales  de 
Passi,  Paris,  i;r55.  11.  Instruc- 
tions sur  l'usage  de  ta  houitte , 
Avignon,.  1775,  gros  vol.  in-8*  , 
avec  figures.  Les  Etats  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  l’avaient  char- 
gé d’examiner  la  nature  , les  pro- 
priétés et  les  usages  de  la  houil- 
le; ce  livre  contient  le  résultat 
de  ses  opérations  : il  y prouve 
que  la  houille  11e  nuit  pas  à la 
santé,  conformément  à l’expérien- 
ce de  ceux  qui  en  font  un  usage 
constant.  III.  Analyse  des  Eaux 
de  Sellz  , dans  les  Mémoire»  de 
l'Académie  des  sciences.  IV. 
A quorum  Gatliœ  mineralium 
analysis  , manuscrit , en  a vol. 
in-4*  : c’est  le  fruit  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  courses.  V.  Matière 
médicinale , en  a vol.  in-8*;  ou- 
vrage posthume.  VI.  Les  articles 
qu’il  a fournis  sur  cette  science  , 
aux  éditeurs  de  l’Encyclopédie, 
sont  nombreux  et  en  général  fort 
bien  faits  ; mais  l’auteur  ne  se  dé- 
fendait pas  assez  de  l’esprit  systé- 
matique. C’était  un  homme  d’une 
imagination  vive  , qui  avait  des 
vues  nouvelles  , et  le  coup-d'œil 
prompt  , mais  pas  toujours  sûr. 
Il  s’éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison  contre  l’assemblage  in- 
forme de  remèdes  qu’ont  formé 
plusieurs  phnrmacopoles  , assem- 
blage qui  empêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particulier. 
Il  comparait  les  médecins  entichés 
de  cette  poly-pharmacie , à Arle- 
quin ordonnant  une  charretée  de 
foin  A un  malade,  «dans  l’espéran- 
ce que,  sur  la  grande  quantité  des 
herbes  qui  la  composent  il  s’en 
trouvera  quelqu’une  appropriée 
à la  maladie,  l'oyez  son  Eloge 
historique  , Grenoble  , 1777  , 

in-8*. 

VENERONI  (Je*h)  , né  à Ver- 
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dnn,  s’appelait  Vigneron  : mais 
comme  il  avait  étudié  l’italien  , 
et  qu’il  voulait  en  donner  des  le- 
çons A Paris  , il  se  dit  Florentin, 
et  il  italianisa  son  nom.  La  clarté 
de  ses  principes  lui  procura  beau- 
coup d’écoliers.  Il  est  un  des  au- 
teurs qni  ont  le  plus  contribué 
dans  le  17*  siècle,  A répandre  en 
France  le  goflt  de  la  littérature 
italienne.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Méthode  pour  apprendre  l'ita- 
lien, Paris,  I770  ,in-I2.  Cette 
grammaire  , dont  on  a fait  plu- 
sieurs éditions  en  différens 
formats  , est  claire,  mais  un  peu 
prolixe.  O11  prétend  que  ce  livre 
n’est  point  de  lui  , mais  du  fa- 
meux Rosclli , dont  on  a imprimé 
les  aventures  en  forme  de  roman. 
A son  passage  en  France  , il  alla 
prendre  un  dîner  chez  Veneroni  , 
qui  , ayant  vu  qu’il  ruisonnait 
juste  sur  la  langue  italienne,  l’en- 
gagea à faire  une  grammaire,  pour 
laquelle  il  lui  donna  cent  francs. 
Veneroni  ne  fit  qu’y  ajouter  quel- 
que chose  A son  gré  , et  la  donna 
sous  son  nom.  II.  Dictionnaire 
italien- français  et  français- 
italien,  1768,  in-4°.  Il  a été 
effacé  par  celui  de  l’abbé  Alberli, 
qui  est  A la  fois  plus  clair  et  plus 
abondant.  III.  Fables  choisies , 
avec  la  traduction  italienne  de  cet 
auteur.  On  en  a une  édition  avec 
une  version'alletnande  et  des  fi- 
gures , Augsbourg,  «709,  in-4*. 
IV.  Lettres  de  Lortdano , tra- 
duites en  français.  V.  Lettres  du 
cardinal  Benlivoglio,  traduites 
de  même.  Son  style  est  plus  facile 
que  pur. 

VENEROSO,  guerrier  et  né- 
gociateur génois  , fut  employé 
au  commencement  du  18*  siècle 
auprès  des  Corses  , qui,  toujours 
impatiens  du  joug,  avaient  été 
singulièrement  révoltés  du  ca- 
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raclère  dur  , violent  et  féroce 
qu’avaient  déployé  dans  son  ad- 
ministration Félix  Pinelli.  Vene- 
roso  avait  déjà  gouverné  les  Cor- 
ses, et  il  avait  mérilé4cur  estime 
et  leur  iilTectiou  ; mais  , l'expé- 
rience les  ayant  rendus  méfions, 
ils  ne  voulurent  poser  les  armes 
qu’aprés  que  le  sénat  génois  au- 
rait ratifié  certaines  conditions 
qu’ils  créaient  devoir  exiger 
pour  leur  sûreté.  Celui-ci  les  re- 
jeta. Veneroso  , s'enveloppant  de 
sa  vertu,  se  rendit  seul , et  sans 
armes  dans  le  camp  des  Corses,  et 
les  harangua,  ils  l’écoutent,  s'at- 
tendrissent, versent  des  larmes,  cl 
l’aiipiliani , lenrcbef,  lui  propose 
eu  leur  nom  la  souveraineté  de 
1 ile  , s il  consent  à abandonner 
Gênes  et  à vivre  parmi  eux.  Il 
refusa  : cette  modération  , qui 
aurait  dû  lui  mériter  des  éloges  , 
fit  une  impression  contraire  sur 
le  sénat  ombrageux.  Veneroso  lut 
rappelé,  et  la  guerre  se  ralluma 
alors  avec  une  nouvelle  fureur. 

VENETIANO  ( Domimqce  ) , 
peintre  vénitien  , qui  introduisit 
en  Italie  la  manière  de  peindre  à 
I huile.  Il  communiqua  sa  décou- 
verte à Castaguo  , qui  l’assassina 
pour  s’emparer  seul  du  secret. 
V oyez  Cisïicxo. 

VENETO  (Amibe)  , de  l’ordre 
des  serviles  , qui  vivait  dans  le 
quatorzième  siècle  , demeura  à 
Bologne,  et  fut  délégué  par  la  ré- 
publique au  concile  de  Bfde.  On  a 
île  lui  : I.  En  Commentaire  sttr 
ta  Genèse.  II.  Sur  Aristote.  111. 
Carier  orationes.  IV.  Campus 
Ftorum. 

VENETO  (Jfaji),  de  l’ordre 
des  chartreux,  vivait  dans  le  5* 
siècle.  Il  a écrit  : A osce  te  ip- 
sum i De  palienlià  et  humili- 
té/te;  Spéculum  morientium  ; 
Sermones  vurii  j Corot/u  10- 
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num;  E pistolet:  varier,  ete. 

VENETO  (Paul),  religieux 
de  l’ordre  des  auguslins  , regar- 
dé dans  le  quinzième  siècle  comme 
le  premier  des  théologiens  , a 
composé  et  mis  au  jour  plus  de 
vingt  ouvrages  divers  sur  tous  les 
sujets.  On  y trouve  des  sermons, 
des  traités  de  physique  , de  ma- 
thématiques , de  logique  , etc.  Il 
mourut  encore  jeune,  le  i5  juin 
1429. — Il  ne  faut  pas  lcconfondre 
avec  un  autre  Paul  Veneto,  de 
l'ordre  des  serviles,  qui  a laissé  : 
I.  De  notitid  Dei.  II.  Decon- 
dendo  christiano  testa mento. 
III.  De  online  et  progressa  sui 
ordinis.  IV.  Explicatio  Datais 
A lihgcri  . etc. 

YENETTE  (Jean  Filmons  de), 
légendaire  du  14*  siècle,  né  à 
Coiupiègnc  , en  Bcauvoisis  , fut 
carme  de  la  place  Maubcrt  à Pa- 
ris, et  publia  vers  l'an  i54<>  un 
Poème  de  quarante  mille  vers  , 
intitulé  le  Romandes  trois  Ma- 
ries. Il  a été  imprimé  en  i4?3» 
in-4"  , et  est  devenu  très-rare.  Il 
commence  avec  l’origine  du  mon- 
de j et  finit  à la  mort  de  la  Vier- 
ge. C’est  la  production  la  plus 
singulière  de  ce  siècle  d’ignorance 
et  de  mauvais  goût.  On  en  a une 
édition  où  ccltehisloire  est  trans- 
latée de  rime  en  prose  , par  Je- 
han Drouin,  Lyon,  in-4*,  goth. 
— En  autre  Venette  , cité  par  La- 
curoc  deSaintc-Palayc,  a été  l'un 
des  continuateurs  de  1a  Chroni- 
que de  Guillaume  de  Nangis. 

VENETTE  (Nicolas),  docteur 
en  médecine  , né  en  it>33,  mort 
en  1698  à la  Rochelle,  sa  patrie  , 
avait  étudié  à Paris,  sous  Gui  Pa- 
tin et  Pierre  Petit;  et, après  avoir 
voyagé  en  Italie  et  en  Portugal  , 
il  s’était  retiré  dans  son  pays  na- 
tal, où  il  se  consacra  tout  en- 
tier à l’exercice  de  la  médecine. 
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On  a de  lui  divers  ouvrages  : I. 
'fruité  du  scorbut , la  Rochel- 
le , i G—  i , in-12.  II.  Traité  des 
pierres  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  humain,  Amsterdam  , 
1701,  in-12.  III.  Tableau  de 
l’amour  conjugal  , Londres  , 
Paris,  1701  ou  1757  , 2 vol.  in- 
12.  , fig.  Celle  édition  est  la  plus 
complète  ; elle  est  en  2 vol.  in-12, 
avec  figures.  Cet  ouvrage  est  ce- 
lui qui  a donné  le  plus  de  renom-  1 
mée  à son  auteur;  mais  la  lecture 
en  est  dangereuse  pour  les  jeunes 
personnes,  parce  qu’il  est  rempli 
d’histoires  indécentes  , propres  A 
porter  la  corruption  dans  les 
coeurs  des  jeunes  gens.  L’auteur 
s’était  caché  sous  le  nom  de  Sa- 
lonici  dans  la  première  édition, 
et  eût  bien  fait  de  cacher  son 
ouvrage  avec  son  nom.  Un  auteur 
moderne  l’a  pillé  pour  eu  faire  un 
réchauffé,  qui  ne  vaut  pas  mieux. 
IV.  Traité  du  Rossignol , Pa- 
ris, i(ir)7,  in-12.  Venette  aimait 
les  matières  singulières  , et  avait 
des  connaissances  très-variées. 

VENIERO  ( Domisiqi’e)  , no- 
ble vénitien,  intime  ami  dcBem- 
bo  , son  compatriote  , cultiva 
comme  lui  la  littérature  cl  la  poé- 
sie. Une  maladie  cruelle  qui  le 
priva  de  l’usage  de  ses  jambes, 
dès  l’Sge  de  ?2  ans , le  retint  dans 
son  lit  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Au  milieu  des  douleurs  qu’il 
éprouvait,  l’étude  et  la  conversa- 
tion des  savans  furent  sa  consola- 
tion. Mais  on  doit  être  surpris 
qu’un  homme  toujours  souffrant 
nit  pu  faire,  dit  Lundi,  « des  vers 
dans  lesquels  la  vivacité  des  pen- 
sées et  la  force  de  l’expression  se 
disputent  la  préférence.  Il  parait 
Seulement  que  l’auteur  a quelque- 
fois outré  les  idées  et  le#  tours 
dont  il  s’c<t  servi:  ce  qui-  parait 
surtout  dans  ses  Sonnets.  • La 
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mort  termina  sa  vie  et  ses  souf- 
frances en  i58iou  i58a,  car  ou 
trouve  cesdeuxdates  dans  les  bio- 
graphes. Ses  poésies  ont  été  d’a- 
bord imprimées  dans  les  recueils 
de  Dolce  et  de  Ruccelli.  et  depuis  ù 
Rergauie,  en  1750,  in-8”,  avec 
celles  de  Louis  et  Muffei  Venie- 
ro,  ses  neveux.  Dominique  était 
frère  de  Jérôme,  François  etl.ouis, 
connus  ainsi  que  lui  par  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plume  par 
un  Poème  d’une  licence  effrénée, 
en  trois  chants  , intitulé  la  Put- 
tana  errante  , A la  suite  duquel 
en  est  un  autre  non  moins  obscè- 
ne , en  un  seul  chant,  qui  a pour 
titre.  Il  Trent’uno  ; le  tout  im- 
primé à Venise,  en  i53i,  in-8”. 
(les  deux  productions  ont  été  mal 
à propos  attribuées  A l’Arétin  par 
quelques  bibliographes  , et  ca- 
lomnieusement A Mnffei  Veviebo, 
archevêque  de  Corfou  , fils  de  ce 
même  Louis,  par  un  éditeur  pro- 
testant, qui  les  fit  imprimer  A Lu- 
cerne, en  1 G5 1 ; imputation  ai- 
sée à détruire  , car  ce  prélat  n’é- 
tait pas  encore  né  en  1 58 1 , lors- 
que son  père  les  mit  au  jour. 
Louis  Vesie&o  mourut  en  i55o. 
Scrassiqui,  qui  a publié  l’édition 
des  Œuvres  de  Veuiero  , l’a  en- 
richie de  sa  Vie. 

YENIERO  f Frinçois),  noble 
vénitien  du  16*  siècle , fut  un  ex- 
cellent philosophe.  La  rcqiublique 
lui  conGa  les  einpluis  les  plus  im- 
portuns , et  il  s’en  acquitta  tou- 
jours avec  honneur.  On  a de  lui  : 
I.  Quatre  Livres  sur  Aristote.  II. 
Diatoguede  ta  volonté  humai- 
ne. III.  Discours  sur  la  géné- 
ration et  la  corruption  d’A- 
ristote. 

VENINI  ( Ignace  ) , le  plus  cé- 
lèbre des  orateurs  sacrés  de  I ’I— 
; talie  dans  le  18*  siècle,  né  à 
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Côme,  le  10  février  1711»  entra 
dans  l'ordre  de*  jésuites  en  1738, 
fit  avec  un  succès  rare  ses  cours 
d'études  et  de  doctoral,  et  se  des- 
tina à la  prédication.  Il  exerça 
cette  pénible  fonction  dons  les 
principales  villes  de  I Italie.  , et 
établit  dans  cette  carrière  , par 
son  talent , nue  époque  nouvelle, 
à jamais  mémorable  dans  les  fas- 
tes de  la  littérature  italienne.  On 
peut  voir  son  portrait  dans  son 
Sermon  de  la  parole  de  Dieu  , 
où  il  s'est  dépeint  lui-même  avec 
une  adresse  admirable.  L’ordre  et 
la  profondeur  de  ses  pensées  , la 
vérité  énergique  de  scs  argu- 
mens  , la  magie  harmonieuse  de 
son  style  , l'élèvent  de  beaucoup 
au-dessus  de  tous  les  autres  ora- 
teurs sacrés  qui  ont  fleuri  en  Ita- 
lie. Les  jésuites  ayant  été  suppri- 
més en  1773  , Venini  restu  à Mi- 
lan , où  il  mourut  le  5 août  1778. 
Ses  Sermons  du  Carême , en 
plusieurs  volumes  , furent  pu- 
bliés à Milan  , en  1780,  et  ses 
Panégyriques  en  1782. 

VENIliS  (Orno  ) , peintre  de 
Leyde,  né  en  i55G,  fut  envoyé 
ù llome  avec  des  lettres  de  re- 
commandation qui  le  firent  bien 
accueillir.  11  travailla  daus  cette 
ville  sous  Frédéric  Zuccharo,  et 
consulta  l'antique  et  les  tableaux 
des  cxcellens  peintres  modernes, 
pendant  sept  ans  qu’il  demeura 
en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  beaux 
ouvrages.  L'empereur,  le  duc  de 
Bavière  et  l’électeur  de  Cologne 
occupèrent  ensuite  tour  à tour 
son  pinceau.  Venius  s’èlunt  retiré 
à Anvers,  orna  les  églises  de  celte 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  , ce  peintre  fut  ap- 
pelé par  l'archiduc  Albert  , à 
Bruxelles  , et  nommé  intendant 
de  la  Monnaie.  Louis  XIII  , roi 
de  France  , voulut  l’ayoir  à son 
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service;  mais l’ainourde  son  pars 
lui  fit  refuser  les  offres  de  ce  mo- 
narque. Venius  avait  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  ; il 
mettait  beaucoup  de  correction 
dans  son  dessin , et  jetait  bien  les 
draperies;  ses  figures  ont  une 
belle  expression  ; il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tête  ; enfin  on  re- 
marque dans  ses  tableaux  une 
veine  facile  et  abondante  , réglée 
par  un  jugement  sain  et  éclairé. 
On  estime  singulièrement  son 
Triomphe  de  Bacchus  , et  la 
Cène,  qu'il  peignit  pour  lu  cathé- 
drale d’Anvers.  Venius  mourut  à 
Bruxelles  , en  i(i54,  laissant  deux 
filles,  qui  out  aussi  excellé  dans  lu 
peinture.  11  a illustré  sa  plume, 
aussi  bien  que  son  pinceau  par  di- 
vers écrits,  qu’il  a enrichis  de  fi- 
gures et  de  portraits  dessinés  par 
lui-même.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Belium  balavicum  curn  Roma- 
nis ex  Cornelio  Tacito , 1613, 
in-4",  avec  3y  figures  gravées  par 
Teinpestn.  II.  Historia  hispa- 
nica  septcin  infanlium  Larve , 
cum  iconiùus.  Lara  est  le  nom 
d'une  illustre  famille  d’Espagne. 
III.  Conclusioncs  physicoe  et 
théologien:  nolis  et  figuris  dis- 
posilœ , Leyde.  IV. Horatii  Flac- 
ciemblcmala,  cum  nolis,  1607, 
in-4°,  réimprimés  à Bruxelles  en 
l’année  1G8Ô,  avec  des  notes  en 
latin,  italien , française!  flamand. 
Cet  ouvrage  a encore  été  iinpri- 
méà  Paris,  en  1G46 , sous  le  ti- 
tre d’instruction  et  devoirs  d'un 
jeune  prince, et  dédié  à Louis  XIV, 
encore  jeune  , par  Tuucrède  de 
Gomberville  ; ce  plagiat  n’ayant 
pas  d'abord  été  découvert  , l’é- 
diteur reçut  un  beau  présent.  V. 
Amorum  emblemula  , 1 5o6  , 
in~4°.VI.  Vita  S.Thomœ  Aqui- 
natis  5a  iconibus  illustra  tu. 
VII.  Amoris  divini  enibtcma- 
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ta,  r6i5  , in-4*.  VIII.  Emble- 
mala  duce  nia,  Bruxelles,  1634, 
in-4*-  Le  célèbre  Rubens  l'ut  son 
élève. — Gilbert  et  Pierre  Venuis  , 
ses  frères  , s’appliquèrent  , l’un  à 
la  gravure,  l'autre  à la  peinture, 
et  s’y  distinguèrent. 

VEN  N ( Henri  ) , théologien 
anglais,  né  en  i;a5,  à Barues,  au 
comté  île  Surrey  , mort  à Cla- 
phom,  en  1796,3  publié:  I.  Le 
Devoir  complet  de  l’homme, 
ouvrage  bien  différent  de  celui 
intitulé  Tuulledevoirde  l’hom- 
me. II.  Des  Sermons  sur  divers 
sujets  , in-8*.  III.  Exposé  des 
méprises  en  fait  de  religion  , 
in-  b",  et  plusieurs  Sermons  par- 
ticuliers. Venu  fut  un  zélé  calvi- 
niste. 

VKNNERR  ( Tobie  ) , médecin 
de  Rath  , lié  à I’elberton  dans 
le  comte  de  Sommerset, en  1077, 
s’est  rendu  célèbre  dans  son 
temps  par  son  habileté  , sa  pro- 
bité et  son  amour  pour  les  pau- 
vres. Il  .-eût  connaître  par  un  ou- 
vrage de  médecine  populaire , in- 
titulé Le  vrai  moyen  et  le  ré- 
gime sûr  pour  atteindre  une 
longue  vie  en  santé  ; cet  ou- 
vrage ennuyeux  et  mal  écrit  ne 
laissa  pas  de  lui  faire  une  répu- 
tation avantageuse.  Il  mourut  en 
lütio.  11  a laissé  aussi  un  ouvrage 
Sur  les  eaux  de  Balh. 

VENNER  (Tbohss),  fanati- 
que anglais  , qui  vivait  sous  le 
règne  de  Charles  II  , eu  1661  : il 
était  tonnelier.  Sa  folie  était  de 
s’opposer  a toute  espèce  de  gou- 
vernement monarchique  ou  ré- 
publicain ou  mixte.  Il  se  fondait 
sur  ce  que  le  règne  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  était  venu. 
Cet  insensé  eut  des  partisan?  , 
qu’il  appelait  les  hommes  de  la 
cinquième  monarchie.  Peu  de 
teuips  après  la  restauration , ils 
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proclamèrent  publiquement  le  rai 
Jésus  dans  les  rues  de  Londres. 
Quelques  soldats  suffirent  pour 
dissiper  cet  attroupement  , et 
Venner  fut  exécuté  avec  douze  de 
ses  compagnons. 

VEN1KNAT  (Etiexse-Pierbb), 
botaniste,  né  à Limoges  , le  1“ 
mars  1757,  était  professeur  de 
botanique,  membre  de  l’institut 
de  France,  de  plusieurs  Acadé- 
mies et  de  la  Légion  d’honneur, 
administrateur  de  la  bibliothèque 
du  Panthéon.  On  a de  lui  : I.  Le 
Tableau  du  règne  végétal , sc- 
ion ta  méthode  de  J ussieu  , 4 
vol.  in-b“  avee  34  planches.  II. 
Le  Catalogue  desplantes  étran- 
gères, recueillies  par  M.  Cels,  de 
l’Institut, coloriées,  in-fol.,  avec 
100  planches.  Il  y a eu  une  suite, 
intitulée  Choix  de  Plantes,  avec 
tio  planches.  III.  Le  Jardin  de 
la  Malmaison,  avec  130  grav. 
sur  les  dessins  de  AI.  Redouté. 
Plusieurs  Mémoires  dans  les  jour- 
naux et  dans  la  collection  des  Mé- 
moires de  l’Institut.  Il  a fait  l’E- 
loge de  Lemonnicr,  l’un  de  ses 
collègues  à lu  bibliothèque  du 
Panthéon.  Il  a fourni  beaucoup 
d'articles  pour  le  Magasin  ency- 
clopédique. Il  est  mort  à Paris, 
le  i3  août  1808.  Ce  botaniste 
avait  des  mœurs  douces,  un  es- 
prit liant, et  un  caractère  propre 
à lui  faire  des  ainis.  Pendant  le 
temps  de  son  administration  delà 
bibliothèque  du  Panlhéou,  il  aida 
les  gens  de  lettres  dans  tout  ce 
qui  pouvait  coucourir  à leurs  re- 
cherches. 

VEN-TI,  empereur  de  la  Chine, 
étudia  l’astronomiè,  et  prédit  les 
éclipses,  qu’il  Gt  regarder  comme 
des  présages  de  malheur.  On  con- 
serve de  cet  empereur  une  dé- 
claration dans  laquelle  il  recon- 
naît que  le  ciel  annonce  sa  yen- 
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geance  par  l’interrnpfion  de  la 
lumière  de*  astres.  Il  ordonne  en 
conséquence  qu'on  l'avertisse  de 
toutes  les  fautes  qu’il  peut  com- 
mettre, afin  qu’en  les  évitant, 
les  astres  ne  souffrent  aucune 
éclipse. Ven-ti  répara,  autant  qu’il 
le  put-,  le  ravage  causé  par  son 
prédécesseur  Chi-hong-ti  . qui 
avait  ordonné  de  brûler  tous  les 
livres.  Il  fit  rechercher  ceux  qui 
avaient  échappé  à cet  incendie  ; 
et  ce  fut  alors  qu’on  découvrit 
particulièrement  le  Chou-King. 
Ven-ti  régna  i 70  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

VKNTIDIUS  -BASSUS  , Ro- 
main de  basse  naissance  , fut 
d'abord  muletier,  et  se  retira  de 
l’obscurité  pur  son  courage.  Il 
brilla  tellement  sous  Jules-César 
et  sous  Marc- Antoine  , qu’il  de- 
vint tribun  du  peuple  , préteur  , 
pontife,  et  enfin  consul.  Il  vain- 
quit les  Parthes  en  trois  grandes 
batailles  , et  en  triompha  l’an  38 
avant  Jésus-Christ.  Sa  mort  fut 
un  deuil  pour  Rome  , et  scs  fu- 
nérailles furent  faites  aux  dépens 
du  public. 

VENTIMIGLIA  ( Mar  unes  ) , 
canne  de  Naples  , se  distingua 
dans  son  ordre  par  scs  vertus  et 
sa  science  , et  devint  prieur-gé- 
néral , le  29  mai  1763.  On  a de 
lui  : Historia  chronologica 

priorum  generalium  orainis 
li.  Mariœ  de  monte  Carmelo  , 
Naples  , 1770  , in-4*  , avec  figu- 
res. L’auteur  y donne  un  Abrégé 
de  la  vie  de  chaque  général  de 
son  ordre , depuis  Saint  I5cr- 
thold  , fondateur  de  l’ordre,  vers 
n45  , et  un  Précis  des  choses 
mémorables  arrivées  sous  leur 
gouvernement.  Il  y règne  beau- 
coup d’érudition  ; le  style  en  çst 
net  et  coulant.  L’autcyr  mnuriit 
peu  après  que  la  publictitiou  de  son-1 
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ouvrage  eut  été  commencée. 

VE.NTRIGI.IA  ( Flavius  ) , 
jurisconsulte  de  Capouc , a écritt 
Commeutarium  ml  jum  mu- 
v ici  patin  Capnœ;  E Ugicc\A  na- 
grammatu  ; Epigrammala  , 
etc. 

VENTURA  (Don)  , professeur 
d’architecture  , et  directeur  de 
l’école  à Madrid  , mort  en  l’an 
1786,  réunissait  les  connaissan- 
ces d’un  savant  aux  talens  d’un 
artiste  , et  a contribué  beaucoup 
à faire  fleurir  l’architecture  en 
Espagne. 

VENTURE  ( MABDocnÙE) , juif, 
a donné  . Pièces  journalières  à 
l'usage  des  Juifs  portugais  ou 
espagnols  , 177a,  in-ia.  Les 
mêmes,  auxquelles  on  a ajouté 
des  Notes  élémentaires  pour  en 
faciliter  l’inlclligcuce  , 3 vol. 

in-12.  Le  Cantique  des  Canti- 
ques de  Salomon  , avec  la  pa- 
raphrase chaldaïqne,  et  Traité 
d'Abolh , ou  des  Pères  de  la  doc- 
trine, qui  contient  plusieurs  sen- 
tences rahbiniques  , traduites  de 
l'hébreu , du  chaldnîquc  et  du 
rnhbiuique  , auxquelles  on  a 
aussi  ajouté  des  notes  élémen- 
taires , 1774.  in-12. 

VENTURI  ( P.  l’oMrtE  ) , jé- 
suite , né  à Sienne,  le  21  sep- 
tembre i(k)3  , d'une  famille  no- 
ble, enseigna  la  philosophie  pen- 
dant deux  ans  à Florence  , puis 
la  rhétorique  dans  la  même  ville, 
ainsi  qu’i  Sienne  , Pralo  et 
Rome.  Il  mourut  à Ancône  , en 
1753.  On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires sur  le  Dante  , Lac- 
ques , 1732.  II.  Quelques  Orai- 
sons funèbres.  Il  a encore  laissé 
plusieurs  productions  inédites  , 
telles  qu’une  Satire  latine,  et  une 
Poétique  , dans  laquelle  il  poite 
lin  jugement  sévère  surles  poctei 
célèbres  de  toutes  les  nations. 
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VENTLR1NUS  ( Faavowèrs)  , I 
est  auteur  (l'un  ouvrage  intitutê'  : i 
Rudiment a gruinmatica  , ex  I 
muftis  voluminibus  excerf  ta  \ 
et  in  unum  corpus  redacta  , 
Florence,  «48a,  iu-fol.  Ou  croit 
qu’il  y en  a uue  édition  encoreplu»  , 
ancienne  , sans  date  , in-folio. 

VENUSINUS  { Joa*s-J*oo»i),  I 
savant  danois né  dans  lofe 
d’Hm-na  , fat  d’abord  un  des  pas-  I 
leurs  de  l’église  du  Saint-Esprit  à | 
Copenhague,  et  en  même  temps 
professeur  de  physique  dans  I’ii-  1 
Diversité  de  cette  ville.  On  lui 
donna  depuis  la  chaire  de  pro- 
fesseur d’éloquence  et  d’histoire. 
Enfin  , Christian  IV  le  fit  son 
historiographe,  après  la  mort  du 
célèbre  Gragios.  En  1607  , il  fut 
nomme  président  de  l'Académie 
de  Sorn  , place  qu’il  n’occupa 
qu’environ  un  an  , étant  mort  au  J 
mois  de  janvier  1608.  Vcnosinus  ' 
est  regardé  comme  un  des  plus  I 
sa  van , hommes  et  des  plus  judi- 
cieux écrivains  du  Danemarck.  ! 
On  a de  lui  une  dissertation  inti-  j 
tulée  : De  fabulA  quœ  pro  his-  \ 
toriii  vendit atur  , ifJo5.  Dans 
cette  dissertation,  l'auteur  s’élève 
avec  courage  contre  diverses  fa- 
bles qui  avaient  eu  cours  jusque- 
là.  il  a publié  encore  plusieurs 
autres  Dissertations , comme  de 
lieatiludine  hominis  , 1603  ; 
in  Tirnœum  Plalonis  , «Uoa  et 
.«6o3;  de  Historié  , 1604  : de 
comparandâeloquentid  , 1606; 
une  Traduction  danoise  des 
quatre  livres  de  l’Imitation  de 
J.-C.  , «599.  «trat»,  «<>75.  On 
avait  encore  de  lui  diverses  Re- 
marques  critiques  dans  la  bi- 
bliothèque de  Copenhague  ; elles 
périrent  dons  l'incendie  de  1738. 

VENUSIUS.  t'oyez  Ciaris- 

SAMU.  ' 

VENUSTI  ( Iüiucei  ) , pein- 
36. 
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trè,  né  A Mnntone,  fht  'élève  de 
Perrin  de!  Vaga  , 8f  tlttri  .de  Ült- 
rhel-Angc.  Il  copia  , pour. lé  doc 
de  Parme  . le  beau  tabjfeab  du 
JVnfément  dernier , paé  Celui -ci. 
Vendait  était  habile  dhns  le  des- 
sin et  lé  coloris,  et  très-Mbiv. 
rieiix.  On  trouve  hnancôop  de 
ses  ouvrages  en  Espagne  èt  i 
Rome  , oft  il  mourut  vers  la  fin 
du  18*  sièele.  • 

VENUSTT  ( AstTOiHf-Hiait  ) , 
médecin  du"  iti*  siècle  , né  à îllf- 
lan  , exerça  sa  profession  ATriesté. 
On  a de  lui  : Consilia  medieti , 
in  quibtis  vera  quœdnhi  con- 
sulta ndi  niethodus  prortonitûr , 
etc.  , Venitits,  t fi- 1 , in-p.  Dis- 
corso penerafe  intomo  afin  gé- 
ivernzione  , etc.  ; ibid.  , 1 5t>2  , 
in-8*.  1 '. 

YENU5TI  ( NrcoLAs-MvacEL  , 
marquis  de  ) , chevalier  de  Saint- 
Etienne  , né  à Cortone  en  1 7m»  , 
fit  lu  cours  de  ses  études  à liolo- 
gne . Sienne,  Prato  et  Pise.  Il 
apprit,  dans  cette  dernière  ville  , 
la  jurisprudence,  la  physique  et 
les  mathématiques.  Le  roi  d’Es- 
pagne le  nomma  suriirtcndanl  de 
la  hihllothcque  et  du  musée  du 
palais  Fnrnèse  , inspecteur  des 
recherches  faites  à llerciilanum  , 
etc.  Mais  l’amour  de  la  patrie 
remporta  sur  tant  d’honneurs.  Il 
revint  à Cortone  , otl  il  fonda  fa 
célèbre  Académie  Toscane  , ainsi  . 
que  plusieurs  autres  établisse- 
mens  utiles.  Il  mourut  en  juih 
1755  , et  laissa  .entre  autres  ou- 
vragés : I.  Wne  Lettré  latine  sur 
l’ancienneté  de  Cortone.  IL 
Description  des  découvertes 
faites  à Herculanum  , Rome  , 

1 74a. “«•***, 

VENUTTI  (Roooi.m<»y,  <?irde 
du  cabinet  des  antiques  du  Vati- 
can , mort  en  1763  , était  pro- 
fondément versé  dans  les  connais-  " 
97 
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sanccs  relatives  aux  médailles  et 
aux  monuuiens  anciens.  On  a de 
lui  : 1.  Antigua  numismata 
rnaximi  moduli , Ruaiœ.  1739, 
•j  vol.  in-fol.  , figures.  C'est  une 
savante  notice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  II.  Coliectanea  anti- 
quitatumroinanarum,  Rome, 
1736,  in-folio,  fig.  III.  Nuniis- 
niata  Imperatorunx  pur*  ta  n- 
tiora  à Mar  lino  V ad  Bencdic- 
tum  XIV , Rome,  1744,  in-4*- 

IV.  Accurata  descrizione  topo- 
grafica  ed  istorica  di  Roma 
moderna , Rome,  176U,  a vol. 
in-4’,  fig.  V.  Accurata  e tuc- 
cinta  descrizione  dette  anti- 
chitàdi  Roma , 1763,  av.  in-4*. 

VENLTTI  ( l’abbé  Philippe)  , 
poète  italien  , fut  envoyé  en 
France  par  les  cliunoines  de  Saint- 
Jean  de  Lalran  , pour  adminis- 
trer les  revenus  de  l'abbaye  de 
Clérac , donnée  par  Henri  IV  à 
ce  chapitre.  Il  y plut  par  ses  ma- 
nières caressantes  , son  honnê- 
teté , sou  esprit , et  fut  très-lié 
avec  le  président  de  Montesquieu. 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  un  poète 
bien  distingué,  il  a traduit  , en 
vers  italiens,  le  T èlèmaque,  a vol. 
in-4*  ; le  poème  de  ta  Religion 
de  Racine  le  fils;  et  la  Bidon  de 
Poinpignan.  Montesquieu  em- 
ploya l’abbé  de  Saint-Cyr  , pour 
obtenir  de  Boyer  , évêque  de  Mi- 
repoix  , quelque  bénéfice  pour 
î’ubbé  Venutti.  Le  prélat , natu- 
rellement un  peu  dur  , ne  se 
laissa  pas  toucher  , même  en  lui 
exposant  le  service  que  Venutti 
avait  rendu  è l’Eglise  par  la  tra- 
duction du  poème  de  Racine;  et 
insinua  qu'il  faisait  plus  de  cas  de 
ceux  qui  administraient  la  re- 
ligion que  de  ceux  qui  travaillaient 
à la  prouver*  -or 
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VERACINI  (Acccstih)  , pein- 
tre célèbre  , né  à Florence  , le 
>4  décembre  i(>8G  , étudia. les 
principes  de  son  art  chez  Sébas- 
tien Ricci, à Venise  ; on  voit  beau- 
coup de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane;  il  a fait  quel- 
ques peintures  à fresque  , et  un 
assez  grand  nombre  de  portraits 
ù Pise  et  à Florence.  Il  possédait 
aussi  le  rare  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  l’antiquité  , sans 
altérer  leur  mérite.  Il  muurut 
dans  sa  patrie  , en  1763. 

VERAT1  ( Joseph  ),  physicien 
italien,  né  le  3o  janvier  1^07,  à 
Bologne  , était  originaire  de  Mo- 
dène.  Après  ses  études  , il  s'ap- 
pliqua à la  philosophie  et  à la 
médecine.  11  épousa  , en  1738, 
Laure  Bassi  , qui,  six  ans  aupa- 
ravant, avait  reçu  les  honneurs 
du  duclora!  en  philosophie.  Ve- 
rati  fut  nommé,  en  1745,  aca- 
démicien pensionnaire,  et  obtint 
par  la  suite  une  chaire  de  phy- 
sique à l’Institut.  Il  mourut  Iea4 
mars  1793.  On  a de  lui  quelques 
Dissertations  sur  l'électricité» qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

VljiRAN.  F oyez  Szlonits. 

VÉIIARD  (Chzei.es),  historien 
très-médiocre  , ué  à Césèneduns 
la  Rnmagnc  , en  i44<>  » mort  le 
i3  décembre  de  l’année  i5oo, 
fut  camérier  et  secrétaire  des 
brefs  des  papes  Paul  II,  Sixte  IV, 
Innocent  VIII  et  Alexandre  VI. 
On  a de  lui  un  ouvrage  singulier, 
intitulé  Historia  Curoli  Verar- 
di  de  urbe  GrànalA , singutari 
virtute  , felicibusque-  auspi- 
cii*  Ferdinandi  et  Elizabcthæ  re- 
yist  t reg iiuv expug tw là, Komæ, 
i495  , in-4*,  avec  des  figures  as- 
sez belles.  Cette  histoire  en  forme 
de  drame  , et  dans  un  goût  bur- 
lesque, mérite  peu  d’attention. 
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I.e  sujet  est  la  (irise  de  Grenade 
sur  les  Maures  , par  Ferdinand  , 
roi  d'Espagne.  — On  trouve  avec 
celle  pièce  des  poésies  latines  de 
Marcellin  Vérard,  neveu  de  Char- 
les. Plusieurs  exemplaires  du 
inCunc  volume  contiennent  une 
autre  pièce  de  Marcellin  , qui  a 
pour  litre  t'ernandus  serva- 
it! 

VKRAZZANl  (Jean),  voya- 
geur florentin  , né  d’une  famille 
noble  , était  au  service  de  Fran- 
çois I"  lorsqu’il  découvrit  , en 
i5a.|  , la  Nouvelle-France  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Il  vi- 
sita et  examina  soigneusement 
les  côtes  de  cet  immense  pays  , 
parvint  jusqu’à  Terre-Neuve,  et 
envoya  au  roi  une  relation  dé- 
taillée de  ses  découvertes.  Ou  la 
trouve  dans  la  collection  de  Ra- 
mtisio  et  dans  l'Histoire  générale 
des  Voyages.  Ramusio  dit  dans  sa 
Préface  que  Vcrazzaui  étant  des- 
cendu, dans  son  dernier  voyage, 
sur  une  des  côtes  de  l'Amerique 
septentrionale  , pour  observer  le 
local,  fut  Itlé  avecsa  suite  par  les 
sauvages.  Cès  barbares  firent  rôtir 
leurs  cadavres  elles  mangèrent,  à 
la  vue  des  compagnons  du  célèbre 
navigateurquiétuicul  restés  surle 
vaisseau.  Comme  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  mal- 
heureux événement , quelques 
historiens  en  doutent.  On  con- 
serve à Florence  , dans  la  biblio- 
thèque de  Strozii  , une  descrip- 
tion cosmographiqne  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  le-  contrées 
que  Verazzani  avait  parcourues, 
et  l’on  y voit  qu’il  avait  voulu 
chercher  par  le  nord  un  passage 
aux  Indes  orientales. 

VERBIEST  ( Ferdinand  ),  jé- 
suite , né  en  Flandre,  prés  de 
Courlrai  , fit  de  grands  progrès 
dans  les  mathématiques  , et  se 
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consacra  A la  conversion  des  Chi- 
nois. Il  travaillait  avec  succès 
dans  la  province  de  Chan-si, lors- 
qu'il fut  appelé  à la  couren  iüüo, 
et  servit  beaucoup  la  religion 
chrétienne  par  le  crédit  qu’il  eut 
auprès  de  l’empereur.  Mais  après 
la  mort  de  ce  princ  •,  la  jalousie 
des  mathématiciens  et  desbonxca 
réussit  à le  faiic  mettre  en  pri- 
son.Une  éclipse  de  soleil , dont  il 
annonça  le  moment  précis  , et 
sur  laquelle  les  astronomes  chi- 
nois se  trompèrent  lourdement  , 
loi  rendit  sa  considératinu  ; mais 
il  ne  recouvra  sa  liberté  que  quel- 
que temps  après.  La  présidence 
dn  tribunal  des  mathématiques 
qui , après  I j mort  du  P.  Schall  , 
avait  été  donnée  A un  Chinois, fut 
si  mal  remplie  , que  l’empereur, 
mécontent , la  donna,  en  1669,  au 
P.  Verbiest,  qui  avait  redressé  les 
erreurs  des  Chinois  ; cette  place 
lot  depuis  toujours  conférée  A un 
jésuite  , jusqu'au  P.  Hallestein  , 
mort  en  1 774-  ta  science  des 
Chinois  est  si  bornée,  mèinçjgCj^ 
les  matières  dont  ils  font  u rmfj* 
rade  particulière  , qu’il  ne  se 
trouva  personne  en  état  de  faire 
un  bon  calendrier.  O11  a de  ce 
jésuite  un  ouvrage  intitulé  : Li- 
ber organicus  astronomie^ Eu- 
rope»' apuil  Sinas  restitatœ 
s u b imperatore  sino  tartnrico 
Coin  lu/  appel  lato  , 1668,  in- 
folio  , fig.  Ou  ignore  la  date  d« 
la  mort  du  P.  Verbiest. 

VERBI1UGEN  (Gaspar-Pieriie), 
mort,  à Anvers , -a  patrie  , en 
1790  , savait  grouper  et  colorier 
les  fleurs  avec  beaucoup  d’art  ; 
mais  le  goût  du  plaisir  affaiblit 
son  talent.  Sa  manière  se  rap- 
proche davantage  de  celle  de  Moo- 
noyer  que  de  Van  - Huysurn.  II 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à La  Haye , oû  la  Société 
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académique  le  reçut  au  nombre  1 vivait  dans  le  i »•  siècle.  Il  a lui»- 


de  ses  membres,  et  où  il  unit  ses 
travaux  A ceux  de  Terwesten. 
Celui  - ci  composait  des  bas-re- 
liefs , que  Verbrugcn  forçait  de 
fruits  et  de  fleurs. 

VERCELI.ONI  (Jacqies)  , 
médecin  , né  & Biellu  , capitale  du 
Ik-llcse  , le  a5  mars  1676,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à Montpel- 
lier, exerça  A Rome  dans  l’hôpi- 
tal des  incurables,  et  revint  dans 
sa  patrie  occuper  la  place  de 
premier  médecin  de  celle  ville. 
On  a de  lui  : De.  glandulis  œso- 
phagi  conglomeratis  , etc.  , 
Astæ,  1711  , in-4°.  II.  De  pu- 
dendorum  tnorbis  clluevtn*- 
red,  ibidem,  1716,  in-4*. 

VERCINGENTORIX,  célèbre 
général  gaulois,  fut  d’abord  pro- 
clamé roi  des  Arverniens  , en- 
suite généralissime  de  la  ligue 
formée  contre  César  dans  les 
Gaules, l’an  53 avant  J.-C.  Quoi- 
que fort  jeune  encore  , son  acti- 
vité , sa  valeur  et  sa  prudence  le 
rendaient  digne  du  commande- 
ment. Mais  il  s'écarta  malheureu- 
sement du  plan  suivi  jusqu’alors, 
qui  était  de  harceler  l’armée  rou- 
maine plutôt  que  de  lacnmbuttre. 
Il  perdit  une  bataille  , et  s’étant 
enfermé  dans  Alizé,  aujourd’hui 
Sainte-Reine,  il  lut  obligé  par  la  di- 
sette A se  rendre  A discrétion  avec 
ses  soldats;  ils  furent  tous  réduits 
en  esclavage.  Vcroingcntorix  , ce 
brave  délènseurdc  la  liberté  de  son 
pays  , fut  conduit  A Rome,  où  , 
après  avoir  orué  le  triomphe  du 
vainqueur  , on  le  jeta  dans  un  ca- 
chot , et  on  le  mit  à mort  l’an  fiy 
avant  J.-€.On  a une  tragédie  bur- 
lesque intitulée  Vercingcnlorix, 
dont  de  Bièvre  est  l’auteur. 

YERDIÎ  (François)  , juriscon- 
sulte napolitain,  docteur  des  fa- 
'cultés  de  théologie  et  de  droit 


sè  : I.  Tyrocinium  ad  univer- 
sutn  jus  civile.  , etc.  , Nea- 
poli,ili68,  in-fol.  II.  T fûologiie 
fundamcntalis  caramuelis \<o- 
siliones  selectœ , I.tigduni,  tüti'j. 

VERDIER  (César)  , chirurgien 
et  démonstrateur  royal  à Sainl- 
Côme  , A Paris  , était  né  à Mo- 
I lires  , près  Avignon.  Ses  le- 
çons et  ses  cqur-  d’anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d’au- 
diteurs , et  il  forma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homme,  plein  de  pro- 
bité et  de  politesse, cherchait,  par 
ses  égards  , A ne  déplaire  à per- 
sonne. Il  prononçait  volontiers  ce 
mot, qui  était  comine  sa  devise  : 
Ami  de  tout  le  monde;  mais  cette 
amitié  générale  l'empêchait  de 
prendre  quelquefois  le  parti  de 
ses  amis  particuliers.  Verdier 
mourutâ  Paris,  le  19  mars  «;'*>• 

II  estautcurd’un  excellent  Abri- 
gé  d’anatomie  , Paris  , 1770, 
a vol.  în-ia  ; et  avec  les  Notes 
de  Sabatier  , 1775  , a volumes 
in- 8* , et  des  Notes  sur  l’Abrégé  • 
des  Accouchemeus,  composé  par 
M“*  Boursier  du  Coudrai.  On  a 
encore  de  lui,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  chirurgie  : des 
Recherches  sur  les  hernies  de 
la  vessie;  des  O Oser  valions  sur 
une  plaie  au  ventre  et  sur  une 
autre  à la  a or  ne. 

VKKD1Z0TT!  (Jean-Marie)  , 
poète  vénitien,  qui  vécut  dans  le 
16'  siècle,  était  ecclésiastique  , et 
jouissait  d’un  bénéfice.  II  a écrit 
des  Puésics  latines  , et  quelques 
antres  ouvrages;  nn  estime  sur- 
tout ses  Fables  morales  en  vers 
italiens  . Venise  , 1570,  in  - 4*- 
Cette  édition  est  fort  recherchée, 

A cause  des  figures  gravées  en  bois 
par  Verdizotti  lui  - même  , qui 
- ! n’étnit  point  graveur  de  profes- 
» H sion  , mais  seulement  amateur. 
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Quelques  - unes  de  ces  gravures 
sont  d’apros  les  dessins  du  Titien, 
ünaencore  de  lui  une  traduction 
du  second  livre  de  V Enèitlt.  Ver- 
Jizotti  cultiva  la  peinture  ; il 
avait  été  élève  du  Titien  , et  pei- 
gnit lui-niêuie  les  animaux  qu’il 
introduisit  dans  scs  tables.  Il 
composa  sur  la  mort  de  son  an- 
cien maître  , un  poèms  latin  , qui 
n'est  pas  indigne  de  son  talent. 
Il  mourut  vers  l'an  1600. 

VERDONI  ( Mac»  ) , savant 
ecclésiastique  , né  à Césène  en 
Romagne  , dans  le  17"  siècle  , 
était  curé  de  Saint-Victori  Vallc. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  prose  et  en  vers  , 
entre  autres  : I.  La  V ie  de  Saint 
Maur,  évêque  de  Césène  , Cé- 
sène  , 1680.  11.  La  Vicdo Saint 
Mancio  de  Césène  , martyr  , 
ibid. , iG-ô. 

VERDUC  (Lacrent)  , chirur- 
gien-juré de  Saint- COme,  à 
Taris,  naquit  à Toulouse.  C’était 
un  homme  plein  de  candeur  et 
de  charité.  11  employa  un  grand 
nombre  d’années  à professer  la 
chirurgie  ; cl  il  est  sor|i  de  son 
école  beaucoup  de  disciples  ha- 
biles , qui  avaicut  prolilé  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  Verduc 
publia  A Taris  , en  168g,  son  ex- 
cellent Traité  intitulé  : t.a  ma- 
nière de  guérir  , par  te  moyen 
des  bandages , tes  fractures  et 
tes  luxations  qui  arrivent  au 
corps  humain.  Il  y remonte  jus- 
qu’aux principes  de  la  chirurgie  et 
à l’histoire  des  us.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais,  et  im- 
primé à Amsterdam  en  iGgi  , 
in-8*.  Verduc  mourut  é Taris,  en 

VERDUC  ( Jean  - Bafxisie  ) , 
fils  du  précédent  , docteur  en 
inedecinè,  confirma  l’idée  avau- 
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tageuse  qu’on  avait  de  sa  science, 
par  l’ouvrage  qu’il  intitula  Les 
Opérations  de  chirurgie,  avec 
une  pathologie  , 1 709  , 3 vol. 
in-8*.  Ce  livre  fut  truduit  en  al- 
lemand , et  imprimé  à Lcipsick 
en  1713,  in-4* , quoique  sa  Ta- 
thologie  soit  pleine  d'hypothèses 
hasardées.  11  avait  entrepris  aussi 
un  Traité  de  l'Usage  dt  s parties, 
dans  lequel  il  voulait  expliquer 
les  fonctions  du  corps  par  les 
principes  les  plus  clairs.  Mais 
étant  mort  sans  achever  ceTrailé, 
Laurent  V erdcc  , son  frère , mort 
en  1703,  chirurgien  de  la  com- 
munauté de  Saiut-Cûme  , revit 
ce  qu’il  avait  fait , suppléa  à tout 
ce  qui  manquait,  en  fit  un  excel- 
lent ouvrage,  et  le  publia  à Taris 
en  1G9G  , en  3 volumes  in- 1 3.  On 
a de  ce  dernier,  te  Maître  en 
chirurgie  , ou  ta  Chirurgie 
de  Oui  de  Chauliac  , 1704, 
in- 1 3. 

VERDURE  (Njcolas-Josepu  de 
la)  , théologien  , né  à Aire,  mort 
à Douai  en  1717,  à 85  ans,  était 
docteur  de  l’université  de  celte 
ville,  premier professeur  en  théo- 
logie et  doyen  de  l’église  de 
Sainl-Amé.  C’était  un  homme 
d’un  savoir,  profond  et  d’un  dé- 
sintéressement encore  plus  rare. 
L'illustre  Fénélon  l’honorait  de 
son  amitié.  On  a de  lui  un  Trai- 
té de  la  Pénitence  , en  latin , 
plusieurs  fois  réimprimé  , et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1698. 

VERDUSSEN  (Jean-Tie»»e)  , 
membre  de  l’Académie  de  pein- 
ture de  Marseille  , mort  le  3i 
mars  1763  , a été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  Ses  tulens  l’ayant 
attiré  à la  cour  du  roi  de  Sar- 
daigne , en  1 744  » il  accompagna 
ce  prince  dans  ses  catnpagn  s 


Digitized  by  Google 


4 ai  VERE 

d’Italie,  et  immortalisa  la  gloire 
qu’il  >> 'était  acquise  A Parme  et 
A Guastalla.  Rendu  A lu  France 
depuis  plus  du  seize  ans  , après 
avoir  parcouru  diverses  cour»  de 
l'Europe,  il  se  fixa  A Avignon  . 
et  s’y  signala  par  de  nouveaux 
chefs-d’œuvre.  La  vivueité  et  le 
moelleux  de  ses  dernières  pro- 
ductions, l’emportèrent  sur  celles 
dont  il  avait  embelli  l’Italie  et 
l’Angleterre. 

VERDLSSEN  (Jean-Baptiste), 
fut  un  bibliugruphe  renommé  , 
qui  travailla  à l’Histoire  f ilté - 
■mire  d’Anvers  , où  il  était  im- 
primeur , au  milieu  du  dix-hui- 
tième s'ècle. 

VEHt,  ( sir  François  ) , com- 
mandant de»  forces  anglaises  dans 
les  Pays-Bas  , descendait  de  l’an- 
cienne famille  des  Vére , com- 
tes d’Oxford  , et  naquit  en  i*ïâ4. 
En  i585,  il  fut  envoyé  en  Hol- 
lande avec  lestroupes  que  la  reine 
Elisabeth  y fil  passer  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Leices- 
ter  , et  sc  distingua  dans  les 
guerres  de  Flandre.  Il  y reçut 
le  rang  de  chevalier  des  mains  du 
lord  \\  illoughby  , commandant 
de  l’armée  anglaise  , en  récom- 
pense des  services  qu’il  avait  ren- 
dus nu  siège  de  Berg-op-Zoom. 
Il  accompagna  le  comte  d'Essex 
dans  son  expédition  contre  Cadix 
et  les  îles  Açores,  en  1%,  Il  fut 
nommé  commandant  de  la  Brille 
et  des  troupes  anglaise»  au  ser- 
vice de  la  république.  Il  sc  couvrit 
de  gloire  ù la  mémorable  bataille 
de  Newport , et  termina  sa  car- 
rière militaire  par  sa  brillante  dé- 
fense d'Ostende.  dont  il  soutint 
le  siège  pendant  huit  mois  rontre 
l’armée  espagnole.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  fut  relevé  , et  la  place  ne 
se  rendit  qu’nprès  un  siège  de 
trois  ans.  Sir  François  mourut  eu 
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Il  1608 , et  fut  enterré  A l’abbaye  de 
Westminster. 

VEBE  ( sir  Horace')  , baron 
de  Tilbury  et  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  A Kirbyhall, 
dans  le  comté  d’Essex  , eu  i565. 
Lès  l'âge  de  ta  ans  , il  suivit  son 
frère  dans  sa  campagne  en  Flan- 
dre, et  se  distingua,  ainsi  que  lui, 
à la  bataille  de  New  port  et  A la 
défense  d’Ostende.  Il  comman- 
da les  forces  que  Jacques  1" , en- 
voya au  secours  de  l’électeur  pa- 
latin. On  regarde  comme  une  de 
ses  actions  les  plus  glorieuses  lu 
retraite  savante  qu'il  fil  devant 
Spinolu  , général  espagnol.  Lors- 
que Charles  1*'  monta  surlelrùne, 
sir  Horace  Vère  fut  le  premier 
que  ce  monarque  honora  de  la 
pairie  , sous  le  titre  de  lord  Vère, 
baron  de  Tilbury.  11  mourut  le  a 
mai  iô55. 

VERE  (Édouard),  comte  d'Ox- 
ford  en  Angleterre  , mort  en 
1604,  élève  du  collège  de  Suint- 
Jean  A Cambridge  , fut  egale- 
ment estimé  pour  sa  valeur  dans 
les  copibats  et  pour  scs  talens 
littéraires.  En  i588  , il  fut  un 
des  juges  de  Marie , reine  d’É- 
cosse  , et  eut  le  commandement 
d’une  flotte  qui  combattit  une. 
escadre  espagnole.  Ses  poésies, 
furent  très-goûtéesdeson  temps. 
On  en  trouve  un  échantillon  dans 
les  fraginens  des  anciens  poètes 
de  Percy  , et  un  autre  dans  le 
Parnasse  anglais. 

VERELIL'S  (Olaüs)  , historien 
suédois  , mort  vers  1É80  , a pu- 

j blic  : I.  Runographia  scaiûii- 

I ca  antigua  , Cpsal,  i6y5,  in-fol. 
L'auteur  qui  avait  parcouru  toute 
lu  Suède  . pour  y découvrir  les 
anciennes  iuscriplions  , avoue 
qu’elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l’histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  11  attri- 
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bue  l'invention  des  ruines  ou  ca- 
ractères anciens  du  septentrion  , 
uuxScaldes,  premiers  poètes  da- 
nois. Il  a observé  que  plus  les 
■nonumens  sont  anciens,  mieux 
ces  caractères  sont  gravés.  On 
les  plaçait  tantôt  de  gauche  et 
■Imite  comme  l’écriture  lutine,  et 
tantôt  de  droite  è gauche , comme 
l’hébreu  «tantôt  perpendiculaire- 
ment. Odin, célèbre  législateur  du 
nord,  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L’usage  s’en  perdit  vers 
l'an  1000,  temps  où  Olaiis  , roi 
de  Suède  , attribuant  à ces  carac- 
tères la  difficulté  qu’éprouvait  la 
religion  chrétienne  à pénétrer 
dans  scs  Etats,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes,  d'y  substituer 
les  lettres  latines  , et  de  brûler 
tous  les  écrits  relatifs  à l’idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
septentrionaux,  et  ce  ne  fut  qu’en 
>598, que  Jean  Durée,  savant  sué- 
dois, les  fit  connaître,  elles  étudia 
surdivers  monuinensuntiqnes  du 
Danemarck  et  de  la  Norwège. 
Verelius  a suivi  le  travail  com- 
mencé par  Durée , et  l’a  complété. 
Voy.  M.vcoc.  II.  Historia  Go- 
thrici  et  Rolfonis  , fVestrogo- 
thiœ  regurn , en  langue  gothique, 
avec  une  traduction  suédoise,  et 
des  notes  en  latin,  Upsal,  iGÜ.'j, 
in-4*.  Ce  célèbre  commentateur 
a expliqué  avec  beaucoup  d’éru- 
dition , dansses notes,  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  nord.  III.  Historia 
Hervarœ.  en  langue  gothique  , 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
gues notes  , Upsal , 1671  , in-fol. 
IV.  Supplément  à l'Histoire 
écidente , id.,  1674  « in-folio. 
Indexe  linguœvelerisScytho- 
Scandicœ,  sive  Gothicæ , Upsal, 
1691,  in-fol.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  neeontpa*  communs. 


VÉRELST  ( Mlle.)  , née  à An- 
vers, vers  1680,  reçut  une  éduca- 
tion brillante.  Elle  parlait  avec  fa- 
cilité plusieurs  langues, et  jouait  de 
plusieurs  instrumens;  mais  ce  fut 
surtout  la  peinture  qu’elle  cultiva 
avec  le  plus  de  succès.  Etablie  à 
Londres  , elle  a Orné  cette  ville 
de  ses  ouvrages.  Elle  peignait 
également  bien  le  portrait  et 
l’histoire,  et  dessinait  surtout  avec 
beaucoup  de  correction  les  figu- 
res. La  pureté  de  ses  mœurs  égala 
la  beauté  de  son  talent. 

VEREMOND.  Voyez  Btn- 

MCI>E. 

VÊRÉYCKEN  ( Gooeram  ) , 
médecin,  né  à Anvers, en  i558,  et 
mort  le  a décembre  i655  , se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
Toulouse,  en  i586,  et  revint 
exercer  dans  sa  ville  natale.  Onu 
de  lui  : De  cognitionc  et  con~ 
servalione  sut  , Mechliniæ  , 
i6i5-i633  , in-ia  ; ouvrage  as- 
sez estimé. 

VERGERA  ( César-Astoise  ) , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  ? 
Moneti  del  reqno  de  Napoli  , 
da  Rugiero  primo  re , fïtio  a 
Carlo  Sesto,  raccolte  e spiegale, 
Rome,  1716,  petit  in-fol.  , fig. 
Vogt  rapporte  qu'on  n’a  tiré 
qu’environ  cent  exemplaires  dece 
livre  ; mais  il  se  trompe. 

VERGÈCE  ( Ange  ) , Cretois 
d’origine  , écrivaitsi  bien  le  grec., 
que  François  I"  l’appela  en  France 
pour  lui  copier  plusieurs  livres  , 
et  lui  écrire  surtout  un  catalo- 
gue par  ordre  alphabétique  de 
5'|o  volumes  grecs.  Voulant  faire 
graver  des  poinçons  grecs  pour 
son  imprimerie,  Vergèce  fut 
chargé  d’en  tracer  les  modèles, 
et  de  les  fournir  à Garamond  qui 
lésa  fidèlement  copiés.  Ces  poin- 
çonset  ces  caractères,  aprèsavoir 
été  long-temps  regardés  comme 
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perdus,  furent  retrouvés  A l’im- 
primerie ru  va  le  , du  temps  de  Al. 
Anjsson  Duptrroo,  par  le  savant 
de  Guignes.  On  s'en  sert  encore 
aujourd'hui  dans  cette  imprime- 
rie. Henri  11  employa  le  talent  du 
Vergcce  ù écrire  le  L'yntgcticon , 
ou  poème  delà  Chaste , par  Op- 
pieu  , dont  il  fit  présent  à Diane 
de  Poitiers.  Ce  Iteau  manuscrit 
se  Irouveà  la  bibliothèque  du  iloi. 
Ou  dit  que  Robert  Esticnne  en 
‘ lit  imiter  les  caractères  pour  les 
superbes  éditions  qu’il  publia. 

A ERGECE  ( Nicolas  ) , (ils  do 
précédent  , cultiva  les  lettres  et 
les  muses.  De  Thou  , dans  son 
llp-toiie  , le  cite  au  nombre  de 
ceux  qui  célébrèrent  la  mémoire 
d'Adrien  Turnohe.  — Il  avait  une 
soeur  qui  enrichissait  .de  pein- 
tures les  manuscrits  de  son  père. 
Celles  du  manuscrit  du  poème  de 
la  Chasse,  d’Opjiien  (bibliothèque 
(in  Roi , n"  aGSj),  passent  pour 
être  de  sa  main. 

vVERGENNES  ( Charles  Gra- 
vier, comte  de),  commandeur  de 
l’ordre  du  Saint- Esprit , chef  do 
conseil  royal  des  finances , minis- 
tre «les  auuires  étrangères  sous 
Louis  XVI , mort  à Versailles,  le 
tû  le v lier  1787  , à G:s  ans  , était 
d’une  famille  noble  deiloiirgoguc. 
Son  esprilnelifel  conciliant  Payant 
fait  connaître  ù la  cour  , et  sur- 
tout de  Al.  Rouillé  , ministre  des 
affaires  étrangères,  il  fol  nommé, 
en  1705,  ambassadeur  ù Cons- 
tantinople, Il  trouva  dans  celte 
place  importante  de  nombreuses 
difïinillc*  ù vaincre  ; mais  il  eut 
la  gloire  de  lus  surmonter . et  se 
concilia  restitue  et  la  bienveil- 
lance non-seulement  du  roi  et.du 
Grand-Seigneur,  mais  encorr.dcs 
deux  impératrices  , M a rie -T  lié - 
rè?C  d Catherine  IJ.  Il  avait  le 
coup-d'ceil  si  juste,  que  lorsque 
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1 le  duc  de  Choiseul  lui  écrivait 
pour  le  presser  de  faire  déclarer  la 
Porte  contre  la  Russie,  il  lui  ré- 
pondit: « Je  ferai  armer  Les  Turc» 
quand  vous  voudrez  ; mais  je 
1 vous  préviens  qu'ils  seront  battus; 
et  que  celte  guerre  aura  une  is- 
sue contraire  à vos.  intentions  , 
puisqu’elle  rendra  la  Russie  plus 
glorieuse  et  plus  puissante.  » Re- 
venu ù Paris,  il  fut  envoyé,  en 
1771,  ambassadeur  en  Suède, 
cl  eut  beaucoup  de  part  à I»  ré- 
volution dont  les  monarques  sué- 
dois ont  recueilli  les  fruits.  Dès 
que  Louis  XVI  fut  sur  le  trône, 
il  s’empressa  de  l’appeler  Auprès 
de  lui  en  le  pluçanl , en  1774,  A 
la  tête  du  département  des  aü'ai- 
rcs  étrangères,  cl  en  lui  accor- 
dant lu  plus  graude  confiance  pour 
le  gouvernement  intérieur  du 
royaume.  Sous  son  ministère  la 
France  reprit,  dans  les  pays  etran- 
gers, une  considération  politique 
d’autant  plus  solide,  qu’elle  était 
fondée  sor  les  vertus  et  l’esprit 
de  bienfaisance  du  comte  de  Ver- 
gennes.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèle  le  plus  ardent  furent  tou- 
jours de  prévenir  l'effusion  du 
sang  humain  , et  d uccoinmoder 
lesdiffércndsqtii  auraient  pu  ame- 
ner lu  guerre.  C’est  à ce  pacifica- 
teur des  nations  que  l’Europe  dot 
lu  paix  de  Teselien, celle  de  1780, 
et  l'accommodement  des  dis- 
putes entre  l’empereur  et  la  Hol- 
lande. C’est  ù lui  que  la  France 
fut  redevable  du  traité  de  com- 
merce avec  I*  Russie  , fruit  d’une 
rare  politique.  Celui  qu'il  avait 
fait  avec  l’Angleterre  , et  qui  pa- 
raissait d'abord  si  avantageux  n’a 
pas  eu  des  suites  aussi  heure.i- 
sct.  Considéré  comme  ministre 
de  l’intérieur  du  royaume,  le 
comte  de  Vergcnnrs  joignit  tou- 
jours Alu  sévérité  pour  iui-uu  tua 
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de  l'indulgence  pour  les  autres  ; 
Al’opmiâtieted  uti  travail  souvent 
sec  et  fatigant»  l’attention  d’écrire 
de  sa.  main  des  lettres  pour  con- 
soler des  amis  ou  secourir  des 
malheureux»  Donnant  un  accès 
libre  et  Tacite  à tout  le  monde  , 
il  écoutait  favorablement  tous 
ceux  (|ui  cherchaient  à l'appro- 
cher. il  se  montra  toujours 
père  tendre  , bon  époux,  fidèle 
ami  ; et  il  ne  chercha  use  délasser 
de  ses  pénibles  travaux  qu'au  sein 
d'une  famille  chérie,  ou  avec  des 
amis  vertueux.  Pendant  sou  am- 
bassade à Coustuntiiiople  , il  y 
avait  épousé  la  veuve  d'un  riche 
marchand  établi  dans  celte  ca- 
pitale. Si  sa  vie  fut  à certains 
égards  un  modèle  pour  les  hom- 
mes public» , su  mort  leur  ofTrit 
encore  des  leçons.  Lorsqu'il  eut 
reçu  le  viatique,  un  de  scs  con- 
frères s’élimt  approché  île  son  lit, 
il  lui  dit  : « Je  viens  de  remplir 
un  devoir  que  nous  devons  tous 
remplir  , mais  que  nous  devrions 
répéter  plus  souvent.  » Il  avait 
demandé  d’être  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  uiuuratt.  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  aussi  modestes  qu’il 
aurait  voulu  ; une  partie  des  mi- 
nistres et  des  grands  seigneurs 
de  la  cour  assistèrent  à son  Con- 
voi. Lesdivertisscmens  lurent  dé- 
fendus è Versailles  , et  le  roi  le 
pleura.  La  France  aurait  partagé 
scs  regrets  , si  le  comte  de  Yer- 
genues  , président  du  conseil  des 
finances,  avait  mis  plus  d'ordre 
dans  ce  département.  .Mais  les  af- 
faires étrangères  et  celles  de  l’in- 
térieur du  royaume  ne  lui  permi- 
rent pas  de  donner,  comme  il  le 
(levait,  toute  son  attention  au  tré- 
sor public  , sans  lequel  cepen- 
dant il  n’y  a point  de  bonne  ad- 
ministration. Un  Jui  a reproché 
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encore  d'avoir  fuit  une  fortune 
qui  prouverait  que  le  service  . du 
roi  ne  lui  Rit  point  inutile  ; mais 
ses  richesses  ont  été  un  peu 
exagérées.  On  a publié,  eu  1801, 
un  Mémoire  historique  et  poli- 
tique sur  la  Louisiane , 1 vol. 
in-8*  , attribué  à de  Vergenues. 
Il  a cherché  à y prouver  aux 
Espagnols- que  leur  iutèrêt  bien 
entendu  exigeait  qu'ils  rendissent 
celte  colonie  à la  France,  son  an- 
cienne métropole.  Cet  ouvrage  est 
divisé  eu  trois  parties  ; et  on  a 
conçu  quelque  doute  que  la  der- 
nière fiil  de  ce  ministre.  Ce  Mé- 
moire sur  la  Louisiane  est  suivi 
de  quatre  autres  moins  considé- 
rables sur  la  Corse  , la  Guïune  , 
Saint-Domingue  et  l'iudostan. 

VERGER  ( oc  ).  Voy.  Saint- 
Cyran. 

VERGERA  (Jeab),  savant  pro- 
fesseur espagnol  eri  langue  hé- 
braïque , fut  employé  pnr  le  car- 
dinal Ximénè»  à la  composition 
de  la  Polyglotte  qui  porte  son 
nom.  Il  se  rendit  è Alcala,  où 
elle  s’imprimait , et  travailla  à. 
cet  immense  ouvrage  pendant 
quinze  ans.  Il  traduisit  plusieurs 
livres  dans  lesquels  il  restitua- 
beaucoup  d’endroits  du  texte  qui- 
étaient  entièrement  inintelligible» 
dans  la  Yulgule. 

VERGERI  (Jkbome)  , médecin, 
né  \ Gupo-d’lslria  , en  iGaa  , et 
mort  en  itij-8  , occupa  successi- 
vement à Padooe  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie  , 
et  celle  de  pratique.  Il  a laissé  , 
cuire  autres  ouvrages  : Synlaæis 
malien mentor  um  omnium 

tùm  inUmorum  tàm  externo- 
rum,  etc.;  P raicctionr*  in  Ca- 
le ni  urtcmmcdieinalem. 

VERGERIO  { Puane-l’Ai'L  ) , 
philosophe  , jiiricunsultc  et  ora- 
teur , né  à Giipo-d’Islria,  sur  le 
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golfe  de  Venise  , assista  au 
eoncile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  et  de  son  es- 
prit le  firent  aimer  et  estimer  de 
l’empereur  Sigismond  , à In  cour 
duquel  il  mourut  vers  i45i  , h 
l’Age  d'environ  80  ans.  Muratori 
a public  dans  sa  grande  Collec- 
tion des  Ecrivains  de  l’Histoire 
d'Italie , tome  iti,  in-fol.,  17/ is- 
toire  des  princes  de  la  maison 
deCarrari,  écrite  par  Vergerio, 
avec  plusieurs  discours  et  lettres 
du  même  savant.  Il  a composé 
d’autres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  On 
a donné  des  éloges  A son  traité, 
De  ingenuis  morihus  et  libe- 
ratibu*  adolcscentias  studiis  ; 
imprimée  plusieurs  fois  durant  le 
i5*  siècle  et  au  commencement 
du  i6*,  in-4*  ; et  il  le  mérite  à 
quelques  égards. 

VEUGEKIO  ( Piebbe-Pacl  ) , 
parent  du  précédent , fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment Vil  et  Paul  III  au  sujet  de 
la  tenue  d’un  concile  général.  Il 
eut  pour  récompense  l’évêché  de 
Capo-d’I  stria,  sa  patrie,  île  située 
A l’extrémité  du  golfe  de  Venise. 
Comme  il  avait  eu  de  fréquentes 
conférences  avec  Luther,  il  se 
remplit  d’idées  peu  favorables  au 
Saint  Siège;  il  appuya  les  plaintes 
des  novateurs.  La  cour  de  Rome 
aurait  voulu  l'éloigner  des  affai- 
res ; mais  il  se  ménagea  des  par- 
tisans à celle  de  France,  qui  l’en- 
voya avec  le  titre  d'ambassadeur 
A la  diète  de  l’Empire  en  ià4o.  Il 
s’y  donnu  pour  i’ugent  du  pape 
ainsi  que  du  roi  , et  il  ne  servit 
ni  l’un  ni  l’autre.  Enfin  , aban- 
donné par  la  France  et  inquiété 
par  le  pape  , il  changea  de  reli- 
gion, et  se  retira  chez  les  Gri- 
sons. 11  finit  ses  jours  A Tubiugue 
en  i565. 11  est  au  leur  de  plusieurs 
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ouvrages  que  les  protestans  mê- 
mes méprisent.  Le  fiel  qu’il  y a 
répandu  contre  l’Eglise  romaioet  r 
les  fait  rechercher.  La  suppres- 
sion qui  en  fut  faite  les  rend 
précieux  aux  Libliomanes.  Les 
principaux  sont  : I.  Onto  eli- 
ge-ndx  pontifiais  , i556,  in-4*. 

11.  Quomodo  concilium  chris- 
tianum  debeal  esse  liberum  ; 
l’édition  de  t53y  n'est  pas  re- 
cherchée. llI.Opertsm  adversùs 
papatum,  tom.  1,  1 503 , in-4*. 

IV  .Concilium  non  modo  iritlen- 
tinuin  sed  unum  pnpisticum, 
perpétué  fugitndum  esse  om- 
nibus pii*  , 1 558 , in-4*.  .▼•  b)e 
nuturti  sacramcntorum , i55q, 
in-4*.  VI.  Postremus  catalogue 
hœreticorum  Romeo  confiât  us-, 

■ 559,  continent  alios  quatuor 
calalogos  ,elc.,  lâtio,  in -8*.  VI. 
Etd’autres  écrits  en  italien, moins 

connus — J. -B.  Vercemo, 

son  frire  , évêque  de  Pola  dans 
l'Istrie  , embrassa  comme  lui  le 
protestantisme.  L’un  et  l’autre  s’é- 
(aient  flattés  pendant  quelque 
temps  d’obtenir  le  chapeau  de 
cardinal. 

YERGI(  Alix  de  ),  issue  d’une 
des  plus  illustres  maisons  de  Bour- 
gogne , épousa  en  1 199, Eudes  III, 
duc  de  Bourgogne  , et  mourut  le 
3 mai  ia5i.  C’est  à la  cour  de  ce 
prince  que  l’auteur  du  roman  de 
la  comtesse  de  Vergi  suppose  qae 
scs  aventures  se  sont  passées. 
L’héroïne  du  roman  est  Laure  , 
fille  de  Matthieu  II,  duc  de  Lor- 
raine, qui  avait  été  mariée  A Guil- 
laume deVergi,  sénéchal  de  Bour- 
gogne, mort  après  taya,  snns 
postérité  ; mais  l'auteur  n’était 
guère  au  lait  des  époques  , puis- 
qu’il suppose  cette  dutne  veuve 

1 avant  son  mariage. 

VEAG1  ( Antoine  de  ) , comte 
de  Dauimarliu  , fut  très-attaché 
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à Jean  , duc  do  Bourgogne,  et  nux 
Anglais.  Il  cuit  avec  cc  prince 
quand  il  contraignit  le  dauphin 
et  les  partisans  du  duc  d'Orlcans 
A sortir  de  Monleraut-Faut-Yon- 
ne  , où  cc  même  prince  lut  as- 
sassiné en  1/119.  Gréé  l’année  sui- 
vante maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Auglelerre  , se  disant  ré- 
gent du  royaume  , il  déüt  les 
troupes  françaises  à la  journée  de 
Grevant,  près  d’Auxerre.  Il  fut 
chevalier  de  la  Toison  d’or  , et 
mourut  en  14%  , sans  laisser  de 
postérité  de  ses  femmes  Jeanne 
de  Rignci  ut  Guillcmelte  de  Vien- 
ne. 

yKRGI  ( ......  de),  né  A Aix, 

a publié  diverses  traductions  de 
l'italien,  entre  autres  celles  d’une 
lettre  de  Vallisnieri  sur  lu  gé- 
nération des  vers  , 1737,  in- la; 
des  Re  fierions  militaires  de 
Sunta-Gruce  , 1705,  13  >ol.  in- 
13  ; du  Traité  de  Muralori  sur 
la  charité,  1743,  2 vol.  in-19. 
On  lui  doit  encore  les  Aventu- 
res de  Lancaslcl  , 1 728'.  in- 13; 
et  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire étymologique  de  Mé- 
nage, avec  des  additions  et  des 
éctaircissemens.  Vergi  est  mort 
en  1753. 

VERGI  ( Gabiuelle  de).  V oy. 
Faîel. 

. VERGIER  (Jacques  ) , chan- 
sonnier agréable  , né  A Lyon,  en 
»(if>7  , vint  fort  jeune  à Paris  , où 
son  esprit  agréable  et  ses  maniè- 
res polies  le  firent  rechercher.  Il 
portait  alors l’habitecclésiastique: 
mais  cet  état  étant  peu  conforme 
ù son  gè0ic  et  A son  inclination 
pour  les  plaisirs  , il  le  quitta  pour 
prendre  l’épée.  Le  marquis  de  Sei- 
gnclai  (Golberl)  secrétaire  d’état 
de  la  marine,  lui  donna,  en  itiqo, 
une  place  de  commissaire  ordon- 
nateur, qu'il  remplit  pendant  plu - 
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sieurs  années.  Il  fut  ensuite  pré- 
sident du  conseil  de  commerce  ù 
Dunkerque  ; mais  cette  volup- 
tueuse uonchalance  qui  fit  tou- 
jours ses  délices,  l'empêcha  de 
monter  à de.  plus  hauts  emplois  , 
et  lui  fil  négliger  même  d’amasser 
de  grands  biens.  Loin  de  s’oc- 
cuper des  affaires  , il  ne  s’occu- 
pait pas  même  de  la  poésie,  qu’il 
aimait  beaucoup  , de  peur  que 
ses  diverlissemens  ne  devinssent 
une  occupation.  Il  menait  une 
vie  libre  et  tranquille,  lorsqu’il 
fut  assassine  d’uu  coup  de  pis- 
tolet dans  la  rue  du  Bout-du- 
Monde  , A Paris,  sur  le  minuit , 
en  revenant  de  souper  chex  un 
de  ses  amis  , le  33  août  1730. 
L’auteur  de  cet  assassinat  était  un 
voleur  connu  sous  le  nom  du 
chevalier  le  Craqueur , avec 
deux  autres  complices  , tous  ca- 
marades du  fameux  Cartouche. 
Le  chcvalierCraqueur  fut  rompu 
A Paris  , le  10  juin  1721  , et 
avoua  ce  meurtre  avec  plusieurs 
autres.  Son  dessein  était  de  voler 
Vergier  ; mais  il  en  fut  empêché 
par  un  carrosse.  G’est  sans  doute 
sans  fondement  qu'on  a attribué 
cette  mort  A un  prince  qui  vou- 
lait se  venger  d’une  satire  que 
le  poète  avait  enfantée"  contre 
lui.  Vergier  n’était  capable  de 
faire  des  vers  contre  personne. 
« C’était  uu  philosophe,  homme 
de  société  , ayant  beaucoup  d'a- 
grétnens  dans  l’esprit , sans  aucun 
mélange,  de  misanthropie  ni  d'a- 
incrturne.  « Rousseau,  qui  parle 
aussi  de  ce  poêle,  qu’il  avait  fort 
connu  , ajoute:  • Nous  n’avons 
peut-être  rien  dans  notre  langue 
où  il  y ait  plus  de  naïveté  , do 
noblesse  et  d'élégance  que  ses 
Chansons  de  table , qui  pour- 
raient le  faire  passer  A bon  droit 
pour  l’Anacréon  français.  L’un  de 
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tes  quatrains  les  plus  ingénieux 
est  celui-ci  : 

L'anioL r Aut^nrd'hui  font  en  iarmee 

S’<>t  plaint  haute ntcntde  ne  us  deux  : 
Jl’Jjrèttfid  que  vos  yeux  ont  ilérohj  ses  armes  ; 
B prétend  que  mon  cuur  a dérobé  «et  feux. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à ce 
pbrtrait  de  la  Fontaine  , et  qui 
semble  sortir  de  la  pluuie  de  ce 
dcrniejj  \ V4  inT  irlaifi  frf  (irri^ 

Tou*  le  cour»  de  fc$  ans  r.#est  qu’un  rissu  d’er- 
* 4 , *tur» , 

Xiei»  d’erreurs  pleine»  de  tagesse; 

Les  plaisir»  l'y  guident  sans  cesse 
Par  des  chemins  serait  de  fleurs. 

L#t  soies  de  sa  fanvlle  eu  ceux  de  la  fortune 
, Ne  causciiv  jaraa.s  son  réveil  $ 

Il  laisse  I ;on  gré  le  soldü 
Qdurey  Peir.pire  de  Neptune  , 

£t  dort  tant  qu’ilpl-W.  au  lommeil. 

Il  se  lève  au  matin  sans  savoir  pourquoi  faire, 
fl  se  promène , Il  va  mtu  dessein,  sans  objet. 
E«  •«  couche  le  soir  sans  speoir  d’ordinaire 
Ce  que, dan»  le  jour  il  a fait. 

A l’egard  de  scs  autres  ouvrages 
la  poésie  en  est  négligée  , et  son 
style  est  trop  souvent  prosaïque.  Il 
a fait  des  Odes  , des  Sonnets  , 
des  Contes , des  Madrigaux , 
àesEpilhalames.des  Epigrain- 
mes,  des  Fables , des  Epîlres  , 
des  Contâtes,  de*  Parodies.  La 
meilleure  édition  de  ces  différons 
ouvrages  est  celle  de  ie5o  , en 
? vol.  la- ta.  « Vergier  , dit  Vol- 
ume , est  é l’égard  de  La  Fon- 
taine ce  queCampistron  est  à fta- 
cine  , imitateur  faible  , mais  na- 
turel. » En  général  . la  narration 
de  scs  contes  est  un  peu  décou- 
sue. 11  est  moins  obscène  que 
(«i'écourt,  mais  il  l’est  plus  que 
La  Foutaise.  On  a encore  de  lui 
Zaila,  ou  l‘ A fric  aine , en  Vers, 
une  historiette  en  prose  et  en  vers 
Intitulée  Don  Juan  ; et  Isabelle, 
nouvelle  portugaise. 

YLKG1LL  ( Ma iiua.  ) , savant 
du  i6*  siècle  , et  secrétaire  de 
Florence  , s’adonna  à l’étude  de 
la  médecine,  et  traduisit  en  latin 
l’ouvrage  grec  de  l>i«-coride  , 
HH»»  ce  titre:  DaciiJJioscoridœ 


Anabarzcei  de  inedi câ  materifl 

libri  V , etc.  , Florentiæ,  î ii8, 
in- lui.  . ^ t.-,.  . , 

VKRGNE  ( de  ia  ).  V . F aveux 
et  Tressas.  -, vté&-«r«vi 
VERGNIAUD  { Pierrb-TiCto- 
ris  ) , célèbre  orateur  de  la  Con- 
vention , né  à Limoges,  en  ijîk), 
et  avocat  é Bordeaux  , fut  admi- 
nistrateur du  département  de  la 
Gironde,  et  nommé  à la  législa- 
ture et  à la  Convention.  Sa  har- 
diesse et  ses  talens  le  firent  bien- 
tôt regarder  comme  le  chef  de 
celte  députation  , qui  crut . après 
avoir  écarté  les  modérés  et  les 
indifférens,  s’emparer  du  pou- 
voir et  le  conserver.  Vergiiiqud 
fut  un  des  premiers  qui  provo- 
quèrent des  voies  de  rigueur  con- 
tre les  émigrés,  et  la  guerre  con- 
tre l’Autriche.  Uéicnseut  des  mas- 
sacres d'Avignon,  il  contribua  t 
ainsi  que  tous  les  Girondins  , à ces 
lors  dites  révolutionnaires , qui 
amenèrent  le  régime  de  la  terreur, 
et  dont  ils  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Vergniaud , après  la 
journée  du  io  août , proposa  la 
suspension  du  pouvoir  monar- 
chique et  l’appel  de  la  Convcn» 
lion.  Lorsque  cette  dernière  as- 
semblée fut  formée  , il  s’y  mon- 
tra plus  modéré  que  dans  la  pré- 
cédentè.  soit  en  s’opposant  à là 
déportation  générale  des  prêtres, 
soit  en  dénonçant  la  commune  de 
Paris  comme  ayant  favorisé  les 
massacres  des  prisons  , soit  en 
demandant  qu’on  poursuivit  Ma- 
rat pour  ses  écrits  incendiaires  , 
soit  enfin  en  luttant  aveu  éner- 
gie contre  l’érection  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  « Pour-, 
quoi,  s’écria-t-il  avec  noblesse^ 
présenter  sans  cesse  la  liberté  et 
l’égalité  sous  la  forme  de  deux  ti- 
gres qui  se  dévorent , tandi^qu’on 
devrait  les  offrir  sous  celle  de 
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deux  frères  qui  s'embrassent  ? Si 
l'on  repousse  U liberté  , c’est 
qu’on  ne  l’aperçoit  que  sous  un 
voile  ensanglanté.  Quand  , pour 
la  première  fois,  les  peuples  se 
prosternèrent  devant  le  soleil  , 
qu’ils  appelèrent  le  père  de  la  na- 
turé  , croyez-vous  qu’il  s’enve- 
loppa des  nuages  qui  portent  la 
tempête,  a Ailleurs,  il  comparait 
la  l'évolution  à Saturne  qui  dé- 
vore ses  enlans.  Vergniaud  se 
trompa,  ainsi  que  ses  collègues 
de  la  Gironde  , dans  l'espérance 
qu'ils  avaient  de  dominer.  Lu  se 
séparant  de  Robespierre  et  de  ses 
adhérens,le  champ  de  bataille  de-, 
voit  rester  à ceux  qui  avaient  le 
plus  d'artifice  et  d'audace , et 
Robespierre  l’emporta.  Accusé 
le  5i  mai,  et  ensuite  le  a juin 
• 793, Vergniaud  ne  chercha  point 
à repousser  le  décret  d’arresta- 
tion qui  fut  rendu  contre  lui. 
Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, il  y fut  condamné 
à mort  , le  3o  du  mois  d’octo- 
bre de  la  même  année,  et  déca- 
pité le  lendemain.  Madame  Ro- 
land , passionnée  pour  le  parti 
de  la  Gironde  , dit  que  Ver- 
gniaud lut  l’orateur  le  plus  élo- 
quent des  deux  législatures  ; mais 
elle  ajoute  « qu'elle  ne  l’aime 
point,  parce  qu’il  nourrit  dans 
son  cœur  le  plus  profond  mépris 
pour  l'espèce  humaine.  « Porté 
naturellement  à lu  paresse,  in- 
souciant et  égoïste  , il  s’abandon- 
nait à ses  idées  avant  de  les  avoir 
mûries  , cl  livrait  son  sort  à lu 
destinée  plutôt  que  de  chercher  à 
se  régler  sur  la  prtideace  et  la  sa- 
gesse : il  avait  plus  de  talent  pour 
écrire  qqe  pour  improviser.  Ses 
discours  préparés  avec  soin  et 
prononcés  avec  une  séduisante 
flexibilité  d’organe  et  une  grande 
énergie  , produisirent  presque 
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toujours  un  grand  ediel.  Son  élo- 
quence fut  plus  en  images  qu’en 
raisonnemens , toujours  moins 
dirigée  à convaincre  qu’à  émou- 
voir. Son  style  manquait  quel- 
quefois de  pureté  et  de  précision, 
et  il  donnait  quelquefois  dans  la 
déclamation  et  dans  l’emphase. 
Cependant  s’il  avait  en  les  formes 
oratoires  de  Mirabeau  et  l'imper- 
turbabilité de  l'abbé  Maury  , ce* 
deux  grands  orateurs  ne  tien- 
draient après  lui  que  le  second 
rang.  Il  improvisait  peut-être 
avec  moins  de  force  d’abondance 
et  de  facilité  , que  Guadet  ; mais 
il  lui  était  très  - supérieur  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’art 
oratoire.  Il  possédait  éminem- 
ment le  talent  de  concilier  ; et, 
tant  que  la  violence  des  partis 
en  présence  dans  la  Convention 
nationale  , rendit  la  conciliation 
possible,  c’était  toujours  à Ver- 
gniaud que  son  parti  confuît  le 
soin  de  négocier.  On  a de  lui  des 
rapports  et  des  discours. qui  sont 
consignés  dans  le  Moniteur.  Un 
des  plus-  remarquable  est  celui 
qu’il  prononça  à l'égard  du  procès 
tle  Louis  XVI.  Il  faisait  assez 
agréablement  les  vers  , et  l’on 
trouve  dans  un  Mercure  de  sep- 
tembre 178a  une  jolie  épître  de 
lui,  adressée  aux  astronomes.  Na- 
poléon avait  fait  elever  à Ce  grand 
orateur  Une  statue  dans  le  péri- 
style de  l'escalier  du  sénat:  elle  eu 
a été  retirée  depuis  la  restau- 
ration. ; : 1i  s»  s}*-  f\ 

VKRHEL  (Arvoid),-  natif  d’A- 
inersfoort,  professa  la  philosophie 
à Franeker,  au  commencement 
du  17*  siècle, et  v mourut  en  tUtio, 
âgé  de  84  ans.  Il  a laissé  plusieurs 
Traités  élémentaires  de  méta- 
physique, de  morale  . etc.’ 
VERHHYEN  (Philippe)  , fils 
il  d’uu  laboureur  du  village  de  Ver- 
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rebrouck,  au  pays  deWaes,  vit  le 
jour  eu  1Ü48.  11  travailla  à la  terre 
avec  ses  pareils  jusqu’à  l’âge  de 
22  ans,  que  le  curé  du  lieu,  lui 
trouvant  beaucoup  d'intelligence, 
lui  apprit  le  rudiment,  et  lui  pro- 
cura une  place  dans  le  collège  de 
la  Trinité  à Louvain.  Le  jeune  la- 
boureur y fil  tant  de  progrès , qu’il 
fut  déclaré  le  premier  de  ses  con- 
disciples. Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine, 
il  obtint  la  chaire  de  professeur. 
On  a de  lui  : 1.  Lu  Traité  De 
corporis  huinani  anatomid, 
Bruxelles,  1710,  a vol.  in-4* ; et 
Amsterdam,  1751,  2 vol.  in-8". 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  alle- 
mand. II.  lin  Traité  De  feùriùus, 
et  d’autres  savantes  productions. 
Cet  habile  homme  mourut  à Lou- 
vain, le  18  février  1710,  après 
avoir  fait  lamédeciue  toute  sa  vie. 
Il  11c  laissa  guère  d'.iutre  bien 
aux  quatre  enlàns  qu'il  avait  eus 
de  sa  seconde  femme,  que  sa  ré- 
putation. 11  voulut  être  enterré 
dans  le  cimetière  de  su  paroisse , 
ne  tempium  dehonestarel , aut 
uovicis  haliliüus  inficcret  , 
comme  il  le  dit  dans  son  épi- 
taphe. 

VERHOECR  (Pierre)  , peintre 
et  poète  hollandais,  né  à Rodc- 
grave,  en  >633,  est  encore  plus 
connu  comme  poète  que  comme 
peintre.  Brouerius  Van-Niedek  a 
recueilli  et  publié  ses  ouvrages 
eu  1 vol.  in-4’,  Amsterdam . içali. 
On  y distingue  sa  tragédie  de 
CkarUs-lc-liardi.  11  est  mort 
eu  170a. 

VERHOEVEN  (Théodore), 
natif  d'Ainersfoort , florissait  au 
commencement  du  17'  siècle,  et 
il  a laissé  Prévis  rcrum  amers- 
forliarum  desrriplio,  publiée 
par  Antoiue Matthieu  , i6y3,  io-4*. 

VERIN  (Hccoux),  ne  à Flu- 
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rencc,  en  1 44'-* s mort  vers  l'an 
lâoô,  poète  lutin  , a composé  dif- 
férent ouvrages  qui  11e  lui  ont  ac- 
quis qu'une  réputation  médiocre. 
Nous  avons  de  ce  poète  : les  Expi* 
(I ilions  de  Charlemagne  ; la 
Prise  de  Grenade;  une  Si/lve  en 
l'honneur  de  Philippe  Beniln.  Les 
trois  Livres  qu’il  u laits  à la  louan- 
ge de  sa  patrie , De  Uluslratione 
Fiorenlur , l’uris,  i583,  in-4* • 
sont,  parmi  ses  ouvrages,  ce  qu'il 
y a de  plus  estimé. 

VÉRIN  (Michel)  , fils  de  Hugo- 
lin  , natif  de  Florence,  mourut 
l'an  1487»  âgé  d’environ  19  ans. 
On  dit  que  ce  jeune  homme  ne 
voulut  point  suivre  le  con-eil  des 
médecins  qui  lui  ordonnaient  de  se 
marier  s’il  vuuluil  recouvrer  sa 
santé,  sacrifiant  ainsi  sa  vie  A l’a- 
mour de  la  chasteté.  Ce  poète  s’est 
rendu  célèbre  par  ses  Distiques 
moraux,  dans  lesquels  il  a su 
renfermer  les  plus  belles  senten- 
ces des  philosophes  grecs  et  latins, 
et  particulièrement  celles  de  Sa- 
lomon. Sa  versification  est  facile 
et  élégante.  La  pureté  de  son  style 
égalait  celle  de  son  aine.  Scs  Dis- 
tiques (Florence,  1487),  ont  été 
j réimprimés  en  France,  in-8",  et 
| traduits  en  vers  français  et  en 
prose.  Le  distique  suivant , sur  la 
gloire  , peut  donner  une  idée  de 
sa  manière  : 

G /pris  si  rtufeis  , stnr/rar  rirtute  parar r ; 
Quô  labor  rst  major  , çloria  major  ertt . 

VÉRINE  (Ælu  Vebisa),  sœur 
de  Basilisque,  cl  épouse  de  l’eip- 
| pereur  Léon , ne  s’occupa  que  de 
ses  devoir;  tant  que  son  mari  vé- 
| eut  ; mais , après  sa  mort,  elle  te 
livra  à l’ambition  cl  à l’amour. 
Ayant  fait  élire  en  4r4>  gendre 
Zenon  empereur , elle  conspira  en- 
suite contre  lui  pour  mettre  Irpa- 
; liice  Léon , sou  amant , à sa  place. 
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[Voyez  Léon.)  Elle  ne  put  réus- 
sir. Zénon , à la  vérité,  perdit 
l’empire;  mais  Basilisque,  frère 
de  Véline,  qui  fut  élu,  fit  donner 
la  mort  à Léon.  Alors  cette  prin- 
cesse intrigante  se  vengea  de  la 
mort  de  son  amant  en  faisant  exi- 
ler Basilisque , et  replacer  Ze- 
non sur  le  trône.  Celui-ci  la  laissa 
d’abord  gouverner';  mais,  Vérine 
ayant  cabale  de  nouveau  , il 
l’exila  dans  le  fond  de  la  Ihrace. 
C’est  là  qu’elle  mourut,  en  485, 
après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de 
jouer  quelque  nouveau  rôle. 

VEKKOLIE  (Jeas),  peintre  et 
graveur  hollandais,  tils  d'un  ser? 
rurier , né  à Amsterdam  , en  1 55o, 
mort  à Dell'l.  en  ittôq,  dut  en 
grande  partie  ses  talens  à un  acci- 
dent qui  lui  survint  dans  sa  jeu- 
nesse. Une  aiguille  l'ayant  piqué 
au  lerfdon  d'Achille,  cette  bles- 
sure légère  faillit  lui  faire  perdre 
la  vie,  et  il  lut  forcé  de  rester 
pendant  trois  ans  au  lit.  Dans  ce 
long  intervalle , il  ne  trouva 
moyen  de  charmer  son  ennui 
-qu’en  copiant  des  estampes,  et  eu 
apprenant  sans  maître  le  dessin. 

V eikolie  aimait  à peindre  des  as- 
semblées, des  festins,  des  sujets 
galans.  Ou  lui  doit  plusieurs  ta- 
bleaux renommés  en  Hollande  , 
entre  autres  Venus  et  Adonis; 
une  Tempête;  une  Pénitente  à 
genoux,  éclairée  par  une  Jainpe. 
Lui-même  les  a gravés.  Il  a été 
surtout  très-célèbre  pour  ses  mor- 
•ceaux  en  manière  noire.  Il  fut 
heureux,  parce  qu’il  fut  sage  et 
sut  profiter  de  son  grand  talent. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  un 
tableau  de  cet  artiste  ; il  repré- 
sente une  femme  tenant  sur  ses 
genoux  un  enfant  enveloppé  dans  ' 
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D VERKOLIE  (Nicolas),  fils  et 
élève  «lu  précédent , né  à Délit , 
en  1079,  et  mort  à Amsterdam  , 
en  1607,  surpassa  son  père  dans 
la  gravure.  Ou  a de  lui  d’excellens 
morceaux,  parmi  lesquels  on  cite 
Diune  et  Endymion  ; tincchus 
et  Ariane,  tous  deux  d’après 
Nelscher;  nue  Sainte  Famille, 
d’après  Adrien  Van-Der-Werff,  et 
beaucoup  de  portraits.  On  voit 
au  Musée  du  Louvre  un  tableau 
de  ce  peintre  représentant  l'En- 
lèvement de  Proserpine  par 
Pluton. 

VEHLA  (Jean  - Baptiste),  mé- 
decin du  17*  siècle,  Italien  d’ori- 
gine, a publié  dans  sr  langue  un 
ouvrage  qui  parut  A Amsterdam  , 
en  latin,  sous  ce  titre  : Anato- 
viia  arti/icialis  oculi  humant, 
1Ü80,  in- la.  Il  conçut  le  projet 
de  ce  Traité  d’après  un  oeil  en 
ivoire  que  fit  son  père,  tourneur 
du  grand-duc  Côme  III,  dans  le 
dessein  de  faciliter  l'anatomie , en 
représentant  de  même  toutes  le» 
parties  du  corps  humain. 

VERLEN  ou  VEKLENIUS , ou 
VARLENIDS  (J&bône)>  théolo- 
gien , né  à Bois-le-Duc  , fit  ses 
premières  études  dans  sa  patrie, 
d'où  il  passa  à Louvain.  Il  étudia 
dans  celte  ville  la  philosophie  et 
la  théologie  , et  s'y  rendit  habile 
dans  la  langue  grecque.  Rappelé 
de  Louvain  à Bois-le-Duc,  il  eut 
la  direction  du  collège.  Depuis, 
il  fut  professeur  de  théologie  A 
Utrecht,  chez  les  joannisles,  ou 
religieux  de  la  milice  de  Rhodes. 
Après  avoir  rempli  successive- 
ment divers  autres  emplois,  il 
mourut  à Harlem,  le  17  août 
1 58(3.  ün  a de  lui  : I.  Due  édition 
de  Y Enchiridùm  d’Epictète  , 


du  berceau  de  l’cnlunt. 


ses  langes  : ou  voit  auprès  d’elle  . avec  une  traduction  et  des  Seho- 
une  servante  et  un  chien  au  pied  ' lies.  II.  Due  traduction  d’une 


lettre  d’Hippocrate,  de  mu  De- 
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mocriti.  111.  tu  fragment  de 
Xénophon , de  la  connaissance 
de  soif-mémo,  tiré  du  quatrième 
livre  des  dits  et  faits  de  So- 
crate , Anvers,  i55o  , in -8*. 
IV.  line  édition  des  Lettres  de 
Saint  Ignace,  évéque  d' Antio- 
che et  martyr,  avec  des  notes, 
Anvers,  i»88,  in— B".  V.  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes , Lou- 
vain , i588,  in-8*. 

VERMANDER(Cb*bles).  pein- 
tre et  poète  , né  à Meuleberk  , en 
Flandre , près  de  Courir»! , l’an 
1648,  mort  en  ifio^,  a lait  beau- 
coup de  tableaux,  dont  les  sujets 
sont  la  plupart  tirés  de  l’Histoire 
Sainte.  Il  a peint  uussi  à fresque 
et  à l'huile  des  Paysages  et  des 
Grotesques.  On  lui  a même  attri- 
bué l’invention  de  ce  dernier 
genre.  Les  guerres  des  Pays-Bas 
lui  ravirent  toute  sa  fortune;  il 
n’en  travailla  qu’avec  plus  d’ur- 
deur  à réparer  ses  pertes,  qu’il  dé- 
plora dans  de  beuux  vers.  C'est 
lui  qu’011  chargea  à Vienne  de 
faire  les  arcs  de  triomphe  pour 
l’entrée  de  l'empereur  Rodolphe. 
Ce  peintre  a composé  un  Poème 
sur  la  Peinture  , auquel  on 
a joint  du  même  auteur  : I.  £at- 
plieatiou  des  Métamorphoses 
d'Ovide.  11.  Des  figuresde  l'an- 
tiquité. III.  Les  y i es  des  plus 
célèbres  peintresde  l’antiquité. 
IV.  — des  peintres  modernes  , 
Amsterdam,  1618,  in-4*.’  Il  a en- 
core donne  des  traductions  de 
quelques  poète?  anciens.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  flamand.  On  lui 
reproche  le  défaut  d’exactitude. 
Un  de  sesfils.  notmnéaussi  Char- 
les , a hérité  de  l’habileté  de  son 
pere  dans  la  peinture  , qu’il  alla 
pratiquer  à Copenhague. 

VERMANDOIS  (Herbert  II  , 
comte  dv.  ) , arrière  - petit  - Gis  de 
Bernard , roi  d’Italie,  fut  unprince. 
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I distingué  par  son  centrage.  Il  ût 
! Charte*  - le  - Simple  prisonnier  à 
Saint-Quentin  , et  l’envoya  à Pé- 
ronne,  où  il  finit  ses  jours.  Her- 
bert mourut  eu  g)3.  La  blanche 
deVennandois,dnnl  il  était  la  lige, 
huit  par  Adèle,  qui  épousa  Hugues 
de  France,  troisième  fils  de  Henri 
I",  qui  se  signala  dans  les  croi- 
sades , et  mourut  de  scs  blessures 
à Tarse,  l’an  1 102. 

VERMANDOIS  (lUorr.  de)  , 
fils  du  précédent,  fut  sénéchal  de 
France  , et  eut  la  régence  du 
royaume  pendant  le  voyage  d’ou- 
tremer de  Louis  Vil , on  1147,  et 
.mourut  en  il&i.  Il  avait  été  ex- 
communié, en  1 143,  pour  avoir 
répudié  Aliéner  de  Champagne, 
sa  première  femme  , dont  il  avait 
eu  Hugues,  qui  fonda  l'ordre  de 
la  Trinité  de  la  rédemption  des 
captifs,  sous  le  nom  de  F'élix  de 
Valois.  De  son  second  mariage 
avec  Alix  de  Guienne.  naquirent 
des  filles,  et  un  fils  mort  sans  pos- 
térité. 

VEUM  ANDOIS  (Lotus  i»e  Bocr- 
boj»,  comte  de),  y oyez  Masque 
de  Fer  , et  Yaluère. 

VERMEULEN  (Corneille),  ha- 
bile graveur  d’Anvers,  mort  sur 
la  fin  du  17'  siècle,  a gravé  d’a- 
près le  Guide  et  Rubens,  et  n ex- 
cellé dans  les  portrait*.  Un  distin- 
gue ceux  de  Mezzetin,  de  Marie 
de  T assis,  d u maréchal  d e Luxe  rn  - 
bourg , et  de  la  difchesser/c  Mont- 
pensicr.  On  admire  encore  de 
lui  quelques  estampes  dans  le 
genre  historique  : Marie  de  Mè- 
dicis  fuyant  dans  la  ville  de 
Blois;  Erigone,  etc. 

YERMHYEN  (Jeais-Corweille), 
peintre,  né  dans  un  village  près 
d’Harlem  , mort  à Bruxelles,  en 
t55f),  figé  de  5p  ans.  Cet  artiste 
avait  une  barbe  si  longue  , qu’elle 
traînait  à terre  lors  même  qu’il 
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était  debout;  ce  qui  l'a  fait  sur- 
nommer Chartes  te  Barbu. 
L’empereur  Charles  - Quint  l’ai— 
niait , et  il  lu  prit  à sa  suite  dans 
plusieurs  voyages,  entre  autres 
lors  de  son  expédition  de  Tunis , 
que  Vcrmeyen  a peinte  en  plu- 
sieurs tableaux,  depuis  exécutés 
en  tapisseries,  qu’on  voit  encore 
en  Portugal.  On  voyait  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  à Bruxelles  et 
à Arras. 

VKRMOND.  Voyez  Conm. 

VERM1GLI.  Voyez  Makiyr. 

VERMOLANUS,  en  latin  G ra- 
vius  , plus  connu  sous  le  nom 
de  il  bs  et . prit  le  nom  de  G ravins 
parce  qu’il  était  de  Grave.  Gra- 
vius,  savant  daus  les  langues, 
enseigna  la  théologie  , fut  prieur 
des  dominicains  à Nimègue,  et 
mourut  dans  sa  patrie,  le  où  oc- 
tobre i55a.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Annolationes  in  B.  Cypria- 
num,  Cologne,  1 544-  Jacques 
I’ainelitis  s’est  servi  de  ces  notes 
pour  son  édition  de  Saint  C'y-  , 
prie n.  II.  Scholia  et  annota- 
tiones  in  Hicronymi  epistolas, 
Anvers,  1 568,  et  Cologne,  1618. 
Elles  sont  plus  propres  à faire  re- 
marquer les  beautés  du  style  de 
Saint  Jérôme , qu’à  servir  d’expli- 
cation. III.  line  édition  des 
Œuvres  de  Saint  Jean-Daqpas- 
cèae  , Cologne , 1 5(io , conférée 
avec  plusieurs  exemplaires  grecs. 
IV.  line  édition  des  Œuvres  de 
Saint-Paulin,  corrigée,  Cologne, 

1 5üo  , in  - 8*.  V oyez  le  Père 
F.cbard. 

VERNA  (JgàN-BxrTiSTE) , mé- 
decin d’Italie  , né  à Lanciano , en 
iliçti,  étudia  à Naples,  et  passa 
dans  la  Pouilie.  Il  obtint  bientôt 
une  chaire  de  médecine  à Padoue, 
et  s’en  acquitta  si. bien  que  le  roi 
de  Sardaigne  voulut  l’attirer  dans 
l’université  de  Turin..  Mais  Verua 
»<i. 
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refusa  ses  offres.  Ou  a de  lui  : 
Prinecps  acutomm  tnorborum 
pleuritis,  1713,  io-4”;  il.y  corn- 
but  les  seutimeus  d’Eia-i.trate  et 
de  Van  ilelmont  sur  lu  saignée; 
P ri  net  ps  mal  ica  men  tortt  m 

omnium  phlebotomia , 1718, 
in-4*. 

VERNAGE  (Michel- Lotus),  né 
à Paris,  eu  1697 , mort  dans  cette 
ville,  le  1 1 avril  1773,  était  l’un  des 
médecins  les  plus  accrédités  de 
Paris,  et  dont  la  pratique  était  en 
général  estimée  de  ses  confrères. 
11  a publié  sur  son  art  un  recueil 
de  Dissertations  latines , et  des 
Observations  sur  ta  pelitavé- 
role  naturelle  et  artificielle , 
1763,  in- ta. 

VERNASSAL  (François  de), 
né  près  de  Cahors,  est  auteur 
d’un  ruinan  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  i(5*  siècle. 
Cet  ouvrage  , intitulé  Histoire 
de  P rima  Léon  de  Grèce,  conti- 
nuant celle,  de  Patmarin  et  au- 
tres, i55o,  in'-fol. , a été  réim- 
primée en  ifioo,  eu  4 vol.  in- ta. 
Cette  histoire  est  le  rebut  de  la 
Bibliothèque  Bleue. 

VERNÈGUE  (Pierre  de),  gen- 
tilhomme et  poète  proveuçal  du 
ia°  siècle,  passa  ses  premières 
années  au  service  du  dauphin 
d’Auvergne.  L’envie  de  revoir  sa 
patrie  l’obligea  de  se  retirer  sur 
la  fin  de  ses  jours  en  Provence, 
auprès  de  la  comtesse , femme 
d’Alphonse  fils  de  Raiinoud,  qui 
lui  fil  dresser  un  superbe  mauso- 
lée après  sa  mort.  Vcrnègue  a fuit 
un  poème  en  rimes  provençales 
sur  la  prise  de  J érusalem  par 
Saladin.  C’est  une  production 
très- médiocre. 

VE  RN  ERE  Y (Lotus),  prêtre  et 
théologal  do  chapitre  de  S Ain  te  - 
Madeleine  de  Besançon,  est  auteur 
d’une  Instructionet  institution 
a 8 
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du  chrétien,  enseignant  com- 
me l’on  doit  sanctifier  le  di- 
manche, Lyon,  i558.  Dans  les 
s6*  et  i y*  siècles,  il  y avait  un 
théologal  dans  presque  toutes  les 
collégiales,  comme  dans  les  cha- 
pitres métropolitains. 

VERNERIN  ( ),  fille  d’un 

peintre,  née  à Danttick,  et  morte 
au  milieu  du  18e  siècle,  a été  re- 
nommée par  la  beauté  de  ses  des- 
sins et  de  ses  tableaux  au  pastel. 
On  croit  qu’elle  fut  la  première 
qui  employa  cette  manière  de 
peindre  dans  de  grandes  com- 
positions et  dans  les  paysages. 

VERNES  (Jacob)  , né  à Ge- J 
nève  en  1728,  fut  nommé  pas-  I 
leur  de  la  ville  en  1770.  11  se 
trouva  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  parti  patriotique,  en  1782.  La 
révolution  arrivée  ù Genève  en 
1789  , l’y  rappela.  Il  est  mort , 
laissant  des  regrets  universels,  le 
aa  octobre  1791.  On  a de  lui  un 
journal  intitulé  Choix  littéraire, 
24  vol.  in-13;  Lettres  et  Dialo- 
gues sur  le  christianisme  de 
J.  J.  Rousseau,  et  Réponse  à 
quelques  lettres  de  cet  homme 
célèbre,  17G5,  in-ia;  un  Ro- 
man, dont  le  but  est  la  réfuta- 
tion des  principes  de  l’incrédu- 
lité moderrte,  sous  le  titre  de 
Confidence  philosophique.  La 
troisième  édition  , plus  complète 
que  les  précédentes,  est  de  1776, 

2 vol.  Catéchisme  à V usage  de 
toutes  les  religions  chrétiennes. 
Examen  de  cette  question  : 
Convient-il  de  diminuer  à Ge- 
nève le  nombre  des  sermons  ? 
On  a imprime  après  sa  mort  deux 
volumes  do  ses  Sermons , Ge- 
nève , 1792.  Us  doivent  être 

comptés  parmi  ce  que  les  pro- 
testons ont  de  mieux  en  ce  genre. 
Son  fils,  homme  de  lettres,  dont 
le  début  heureux  lut  un  Nouveau 
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Voyage  sentimental  dans  le 
goût  de  celui  de  Sterne , les  a 
enrichis  de  l’éloge  de  son  père. 
On  a encore  de  celui-ci  une  Ro- 
mance touchante  , à l’occasion 
de  la  mort  de  sa  première  femme 
(il  en  eut  trois).  Elle  commence 
par  ces  vers  : 

N*e»r-U,  Amour,  tout  ton  empire 
Que  c&i  rigueurs  ? 

On  a mis  au  bas  de  son  buste  ce» 
deux  vers  : 

Se»  vertu» , »e»  talent  et  leur  sublime  usage. 
Prouvent  que  l’Ltcrnel  fit  i'hotnme  à son  Image. 

VERNET  (Jscoa),  né  à Ge- 
nève en  1698,  fut  admis  au  mi- 
nistère évangélique  en  1730.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie,  en  France 
et  en  Angleterre  , il  fut  nommé  , 
à son  retour,  pasteur  de  l'église 
de  Genève.  On  lui  donna  une 
chaire  de  belles-lettres  en  1759  , 
et  de  théologie  en  1756.  Il  est 
mort  en  17....  Vernel  mérite  d'ê- 
tre compté  parmi  les  hommes  le* 
plus  estimables  de  son  siècle.  Il 
a fourni  avec  honneur  une  carrière 
longue  et  laborieuse.  Ses  nom- 
breux ouvrages  prouvent  égale- 
ment son  bon  esprit,  l’étendue  et 
la  variété  de  ses  connaissances. 
Les  principaux  sont  : Traité  de 
la  V évité  de  la  Religion  chré- 
tienne , 10  vol.  in-8*  ; la  dernière 
édition  des  7 premiers  est  de  Lau- 
sanne , 1773;  les  8 et  9 ont  paru 
en  1783  , le  io*  Genève,  1788. 
Instruction  chrétienne,  5 vol. 
in-is.  Dialogues  socratiques  , 
Paris,  1746,  in-12.  Lettres  sur 
le  Vous  et  le  Tu,  1762,  in-12. 
Thèses  theolog.  de  libero  cui- 
quf  circa  sacra  judicio , etc.  , 
1768,  in-4*.  Lettres  d'un  voya- 
geur anglais  , in-8* , 2 vol.  , 
1 766.  Selecla  opuscules  , Genè- 
ve, 1781,  in-8*. 


Digitized  by  Google 


V E R N 

VERNET  (Joseph),  peintre  cé- 
lèbre,' né  à Avignon  en  1714  , 
d’un  charron  , fit  connaître  son 
talent  en  peignant  île*  chaises  à 
porteur.  Il  passa  vingt  années  à 
Rome,  où  il  reçut  de*  leçon*  de 
Lucalelli.  I.a  province  n'était  pas 
digne  de  le  posséder;  il  vinti! 
Paris,  et  lut  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de 
l’Europe,  il  peignit  le*  difïèrens 
ports  de  incr  de  France;  et  c’est 
une  de*  plus  belles  suilbs  de  ta-  ! 
Idéaux  qùi  existent.  Personne  n’a  1 
représenté  avec  plu*  de  chaleur  >j 
et  de  vérité  le  calme  et  la  tempête,  j 
les  agitations  de  la  mer  et  les  re- 
flet* de  la  lumière  sur  une  onde 
tranquille.  Peu  de  peintres  ont  j 
mis  plus  de  fraîcheur  dans  leurs  j 
teintes,  et  exprimé  avec  plu*  d’art  1 
les  dillémite*  heures  du  jour,  lin  } 
habitant  de  la  campagne  à qui  l’on 
montrait  un  lever  du  soleil , et  un  ; 
paysage  éclairé  par  cet  astre  à son 
coucher  , tel*  que  Vernet  les  rèa-  I 
lisait  avec  le  pinceau  , dit  sans 
surprise,  et  parle  pur  instinct  du 
sentiment  : «Eh!  c’est  ce  que  1 
nous  voyou»  tou»  le*  jours  dan* 
no*  campagne».  * Vernet  avait 
aidé  ses  lalens  supérieurs  par  une 
étude  constante  de  la  nature. Pen- 
dant son  séjour  à Rome,  il  exa- 
mina tou*  le»  site»  de  l'Italie  , 
s’attacha  surtout  à saisir  le»  dif- 
fèren*  effet»  de  lumière  et  de  clair- 
obscur  que  le»  vapeurs  de  l'at- 
mosphère et  les  uccideus  des  nua- 
ge» occa-iomieut  dans  les  diffe- 
rentes partie»  du  jour  et  delà  nuit. 
Il  s’était  exposé  dans  sa  jeunesse 
aux  plu»  grand»  dangers  pour  ob- 
server la  ujture.  Dans  un  voyage 
de  incr,  il  se  fit  attacher  au  mél 
du  vaisseau  pour  contempler  le 
ciel  fulminant , la  mer  mugissan- 
te , le»  mût»  brisé»  et  l'épouvante 
de  l’équipage.  Lfaus  sou  enlhou- 
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siasnie  il  s’écria  : « Quel  sublime 
spectacle  1 laissez- moi  peindre 
promptement , et  avant  que  je 
meme  , ce*  effets  superbes.»  M. 
Carie  Vernet,  son  fils, 'a  choisi 
ce  trait  pour  sujet  d’un  de  se*  ta- 
bleaux exposés  nu  Musée  en  t8aa. 
Doux  de  ses  tableaux  furent  ache- 
tés, en  1773,  5o,ooo  liv. , par 
madame  du  Burry,  qui  le*  plaça 
à Lucienne.  Ils  sont  maintenant 
an  palais  du  Luxembourg.  Lift  ou- 
vrages de  Vernet  faisaient  chaque 
année  le  plu»  préuieux  ornement 
de  l'exposition  du  salon  du  Lou- 
vre. La  reine  de  France  étant  allée 
voir  cette  exposition  , lui  dit  : 

« M.  Vernet , je  vois  bien  que  c’est 
toujours  vous  qui  faites  ici  la  pluie 
et  le  beau  temps.  » Cet  habile  ar- 
tiste mourut  à Paris  en  178g.  A 
Pélersbourg , dans  le  palais  Mi- 
chaïlow,  on  voit  un  grand  nom- 
bre de  paysages  peints  par  lui. 
On  a dit  de  lui  que  son  génie  n’a- 
vait pointcu  d’enfance  ni  de  vieil- 
lesse. Il  a laissé  un  CI*  qui  se  dis- 
tingue aussi  dans  la  peinture.  Le 
Minée  du  Louvre* possède  trente 
et  un  tableaux  de  cet  artiste  , ce 
sont  des  marines,  des  tempêtes 
des  ports  de  mer.  L'Œuvre  de 
Vernet,  gravé  par  les  meilleurs 
artistes  de  l’Ecole  française  , se 
compose  d’environ  180  pièces. 

VERNELIL  (CtTHLMXE- H ex— 

METTE  DE  UiLSACD’EüTEAGl'ES, mar- 
quise de  ) , Clle  de  François- 
d'Entragues,  gouverneur  d’Or- 
léau*  , et  de  Marie  Toucket,  qui 
avait  été  maîtresse  de  Charles  IX. 
La  fille  ressembla  à la  mère.  Elle 
avait  des  grâce-,  de  l’esprit  et  une 
coquetterie  adroite.  Après  lajnort 
delà  duchesse  de  Beaufort,  Henri 
IV  en  devint  épcrdàmcnl  amou- 
reux. Elle  irrita  sa  passion  par  des 
refus  , et  déclara  qu’elle  ne  pou- 
vait lu  satisfaire  sans  une  pro- 


4 31  V E R N 

messe  Je  mariage.  La  promesse 
lut  signée;  mais  le  duc  de  Sully, 
à qui  Henri  IV  la  montra  , prit 
ce  papier  et  le  déchira  pour  toute 
réponse.  Le  roi  dominé  par  son 
amour,  eut  la  faiblesse  de  faire 
une  autre  promesse  de  mariage  , 
et  d'acheter  A sa  maîtresse  le  mar- 
quisat de  VerneuiL  Cependant  il 
épousa  Marie  de  Médicis.  La  mar- 
quise en  fut  si  irritée,  que  par  le 
conseil  du  duc  d’AngouIème  , son 
frère  utérin , et  du  comte  d’En- 
tragues,  son  père  , elle  se  ligua 
arec  le  roi  d'Espagne  pour  délrfl- 
ner  Henri  IV  , et  faire  proclamer 
roi  le  fils  que  la  marquise  avait  eu 
de  lui , qu’ils  traitaient  de  Dau- 
phin. Ce  fils  fut  dans  la  suite  duc 
de  Vemenil,  et  mourut  sans  en- 
fans  en  1683.  Sa  mère  fut  con- 
damnée à être  conduite  A l’abbaye 
de  Beaumont  - lès  -Tours  pour  y 
passer  le  reste  de  sa  vie.  Le  duc 
d’Angonlêroe  et  le  comte  d’Entra- 
gues  devaient  avoir  la  tête  tran- 
chée ; mais  le  roi  changea  la  peine 
en  une  prison  perpétuelle.  On  pré- 
tend que  lu  marquise  avait  dépen- 
dant le  cours  du  procès  criminel 
contre  elle  et  scs  parens,  qu'elle 
ne  demandait  au  rui  « qu’un  par- 
don pour  son  père  , une  corde 
pour  son  frère,  et  justice  pour 
elle.  » Elle  rentra  , dit-on , en 
grâce  , au  point  qu'elle  ne  sortit 
du  cœur  de  Henri  IV  que  par  l’a- 
mour qu'il  prit  pour  la  princesse 
de  Condé.  La  conspiration  dans 
laquelle  elle  était  entrée  fut  con- 
duite , suivant  le  président  Hé- 
uau!t,par  un  capucin,  son  confes- 
seur. l.a  marquise  lui  avait  per- 
suadé qu'elle  ne  s’était  livrée  aux 
désirs  du  roi  qu’en  considération 
de  sa  promesse  de  mariage;  et  ce 
bon  homme  croyait  que  son  salut 
était  intéressé  A la  faire  tenir. 
Cette  femme  intrigante  et  hau- 
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laine  mourut  en  16Ô.",  à 54  ans , 
peu  estimée  et  peu  regrettée. 
Voici  comme  M.  du  Radier  i'a 
peinte  d’après  les  auteurs  contem- 
porains. «Son  esprit  était  vif; 
sa  conversation  légère  et  amu- 
sante ne  permettait  pas  qu’on 
s’ennùyfit  un'  moment  avec  elle. 
Elle  avait  même,  de  ces  saillies 
qui  syinpntisaient  avec  le  goût  de 
Henri  IV.  » « Ce  bec  effilé  , di- 
sent les  Mémoires  de  Sully  , qui 
par  ses  btftines  rencontres  lui  ren- 
dait sa  compagnie  des  plus  agréa- 
bles; cette  critique  fine  et  ma- 
ligne , qui  ne  manque  jamais  d’a- 
muser ceux  qui  n’en  sont  pas  les 
objets,  et  qui  lait  ce  qu’on  ap- 
pelle le  génie  de  la  cour.  » L’his- 
toire littéraire  de  son  temps  nous 
apprend  qu'elle  n’avait  pas  né- 
gligé les  avantages  de  l’érudition 
et  d’une  lecture  solide.  Avec  tous 
ces  tolens  naturels  et  acquis  , elle 
était  méchante  , emportée  et  peu 
délicate  , coquette  et  bien  plus 
ambitieuse  que  tendre  ; rien  ne 
prouve  que  Henri  en  ait  été  ja- 
mais aimé;  elle  n’aima  jamais 
qucleroi;  et  ce  prince,  l’amant  le 
plus  passionné,  eut  lieu  de  sc  re- 
pentir plus  d’une  fois  de  sa  fai- 
blesse. Pour  la  figure,  mademoi- 
selle d’Entragues  n’était  pas  si 
belle  que  la  duchesse  de  Beau- 
fort.  Avec  des  traits  moins  régu- 
liers, une  bouche  plus  grande  , 
moins  d’éclat  dans  les  yeux  , une 
tête  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur , elle  l’emportait  par  la 
jeunesse,  l’enjouement  et  un  air 
vif  qui  animait  tons  scs  traits  et 
en  luisait  disparaître  les  imper- 
fections. Il  en  coûta  une  fois  cent 
mille  écus  A Henri  IV  pour  un 
repentir  ; aussi  dit-il  A Sully  : 
« Ventre-saint-gris,  voilà  une  nuit 
qui  me  coûte  bien  cher.  » Ce  mi- 
nistre citoyen  ne  la  ménageait 
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guère.  Un  jour  qu’il  travaillait 
dans  son  cabinet  aux  affaires  les 
plus  importantes,  un  de  ses  gens 
lui  annonça  la  marquise  de  Ver- 
neuil.  Sully  répondit  : « Il  n’y  a 
que  trop  du  maîtresses  et  parens 
du  roi  ; s’il  y en  avait  moins  » tout 
n’en  irait  que  mieux.  » On  ne  sait 
si  cette  réponse  fut  rendue  à l'im- 
périeuse maîtresse  ; mais  ce  qui 
est  certain,  c’est  qu’elle  chercha 
plus  d’une  Ibis  l’occasion  de  nuire 
au  digne  ami  de  son  auguste 
amant.  Certains  prédicateurs  ne 
l’épargnérent  pas  plus  que  les  mi- 
nistres. Le  P.  Gouthier,  jésuite  , 
prêchant  un  jour  à Saint-Gervais, 
le  roi  s’y  rendit  avec  sa  maîtresse 
et  plusieurs  dames  de  la  cour.  Lu 
marquise  Gt,  pendant  le  sermon, 
divers  signes  au  roi  pour  le  faire 
rire.  Le  prédicateur  , indigné  du 
peu  de  respect  qu’on  marquait 
pour  la  maison  de  Dieu  et  pour  sa 

f tarde  , se  tourne  vers  le  roi,  et 
ni  dit  : « Sire,  ne  vous  lasserez- 
vous  jamais  de  venir  avec  un  sé- 
rail entendre  la  parole  de  Dieu  , 
et  de  donner  un  si  grand  scandale 
dans  ce  lieu  saint  ?»  La  marquise 
de  Vcrucuil  voulut  en  vain  que 
le  roi  punit  le  zèle  indiscret  du 
prédicateur.  Henri  IV,  uu  lieu  de 
se  rendre  à ses  prières  , retourna 
le  lendeinainnu  sermon;  et  ayant 
rencontré  le  P.  Gouthier,  comme 
il  allait  monter  en  chaire  , il  lui 
dit  : Mon  Père  , ne  craignez  rien; 
je  vous  remercie-  de  votre  cor- 
rection , mais  je  vous  prie  de  ne 
plus  me  la  faire  désormais  eu 
public. 

VERNEY  (Pierre),  médecin, 
né  à Dôlecn  Franche-Comté,  vers 
i58o,  voyagea  pour  s’instruire. 
Il  alla  à Venise,  y vit  composer 
la  thériaque  et  en  fit  une  bonne 
provision  ; mais  il  recommanda 
de  u’cu  faire  usage  que  quatre  ans 
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après  sa  composition.  Il  s'élait 
particulièrement  appliqué  à l’é- 
tude de  la  botanique  cl  de  l’ana- 
tomie. Il  obtint  une  chaire  de 
langue  :i  l’université  de  Dole  , et 
peu  après  une  chaire  d'anatomie 
qu’il  remplit  avec  distinction.  lia 
donné  au  public:  I 'Antidote  delà 
peste  avi  c (es  remèdes  éprou- 
vés , préservatifs  et  curatifs  , 
manifesh  s , occultes  ou  spéci- 
fiés , faciles  en  leurs  vsatjes  et 
prépara  lions  , et  à la  compo- 
sition et  usage  du  sirop  catho- 
lique de  Casséa  , Dole  , 162g  , 
in- 12.  On  ignore  le  temps  de  la 
mort  de  cet  auteur. 

VERNEY  ( Asdré  et  Ciaide), 
procureurs  à Lyon  , leur  patrie  , 
y publièrent,  en  i65G,  un  livre 
de  jurisprudence  , intitulé  Style 
ordinaire  de  la  Sénéchaussée  et 
Conservation. 

VERNIA  (Nicoias),  célèbre 
philosophe  et  médecin  du  i5‘  siè- 
cle , était  de  Chieti  , dans  le 
royaume  de  Naples.  Sa  réputation 
le  Gt  rechercher  des  plus  laineu- 
ses universités  d’Italie  ; mais  il 
préféra  celle  de  Padoue  , où  il 
pouvait  raisonner  librement  sur 
un  sujet  quelconque.  Il  y occupa 
pendant  3y  ans  une  chaire  de  phi- 
,j  iosophie.  Accusé  d’hérésie,  il  init 
I uu  jour  un  petit  ouvrage  intitulé 
De  immortalitote  animarum, 
qu’il  dédia  à Dominique  Grirna- 
ni , patriarche  d’Aquilée.  On  cite 
encore  de  lyi  : De  prœslantid 
medicinœ , quàd  ea  uobilior  sit 
jurisprudentiâ. 

VERNIER  ( Pierre)  , capitaine 
et  châtelain  du  château  d’Ornans, 
en  Franche  - Comté  , fut  direc- 
teur des  nfcmnaies.  H a composé 
un  Traité  sur  l’artillerie,  uu  au- 
tre sur  la  construction  , l'usage, 
les  propriétés  du  cadran  nouveau 
de  mathématiques,  sur  la  Cons- 
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traction  de  laTabledes  Sinus,  tin 
Abrégé  desdites  Tables,  avec  son 
usage  ; enlin  la  Méthode  de  dé- 
terminer les  angles  d'un  trian- 
gle, par  la  connaissance  de  ses 
eûtes  , Bruxelles,  iG3i.  On  ignore 
IV.poque  de  la  naissance  cl  de  la 


V ER  N 

physique  et  ou  moral,  i8it, 
in-8*,  etc.  Vernier  était  comte  de 
Mont-Orient. 

YEftNIQl  ET  ( Edme)  , archi- 
tecte, né  A Chfilillon-snr-Seine, 
le  8 octobre  1727.  Après  avoir 
exercé  son  art  avec  succès  à Di- 


mort  de  ect  auteur  , à qui  les  ||  jon  et  dans  toute  la  province  de 


sciences  furent  redevables  de  quel- 
ques progrès. 

VER  MER  ( Théodore)  , pair 


Bourgogne,  où  il  fut  chargé  de  la 
construction  d’un  grand  nombre 
de  châteaux  . d’églises  , etc. , il 


«le  France  , était  avocat  à Lons-  ji  vint  . en  1774 , s’établir  à Paris, 
le-Sauluier  avant  la  révolution. 

I!  fut  élu  , en  1789,  député  du 
liers-élal  aux  Etals-généraux  par 
le  bailliage  d'Aval  en  Franche- 
Coinlè.  Il  ne  s’occupa  que  des 
finances  «lans  celle  assemblée.  Il 
lut  élu  président  de  l’Assemblée 
constituante,  le  27  août  1791 , et 
député  A la  Convention  nationale 
en  1792;  il  y vota  la  détention 
«le  Louis  XVI,  comme  législa- 
teur , refusant  de  se  considérer 
comme  juge.  Il  fut  un  des  soixante 
députés  aiiétés  après  les  événe- 
mens  du  5 1 mai  1790;  ayant  clé 
ensuite  rappelé  dans  la  Conven- 


1 cl  acheta  100,000  fr.  la  charge  de 
! comniissoire-voyer  de  la  ville  de 
Paris  , où  il  fut  nommé  architecte 
du  jardin  des  Plantes,  et  pendant 
»4  ans  il  seconda  le  célèbre  Buf- 
fon  pour  l’agrandissement  et  l’cin- 
bellisscmcnt  de  ce  magnifique  jar- 
din. On  lui  doit  le  travail  im- 
mense du  plan  de  la  ville  et  des 
faubourgs  de  Paris 


A une  ligne 


pour  pied,  réduit  S une  demi- 
ligne  pour  toise  ; il  employa  pen- 
dant 3o  années  jusqu’à  Gu  ingé- 
nieurs par  jour,  le  travail  sc  fai- 
sant principalement  la  nuit  aux 
flambeaux,  à cause  des  embarras 
lion,  il  en  devint  président,  il  il  qui  obstruent  pendant  le  jour  les 


montra  beaucoup  de  courage  et 
de  fermeté,  quoiqu’il  eût  alors 
plus  rie  Go  ans.  Il  lut  nommé  sé- 
nateur sous  le  gouvernement  con- 
sulaire , et  élevé  à la  pairie  par  le 
Toi , en  1 8 1 4-  Il  est  mort  à Paris, 
le  4 février  1818,  à l’âge  de  8'j 
ans.  On  a de  lui  plusieurs 'écrits 
sur  les  finances  , et  d’autres  qui 
ont  un  rapport  presque  immédiat 
à lu  littérature.  Les  principaux 
sont  : I.  Caractères  despassions 
au  physique  et  au  moral,  1797, 
in-8*;  1807,  2 vol.  in-8*.  II.  ï)é- 


rues  de  Paris.  Ce  plan  est  divisé 
en  72  planches,}' compris  les  car- 
touches et  les  cartes  des  opéra- 
tions trigonornétriques.  Il  est  re- 
connu par  tous  les  savans  et  ar- 
tistes qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
rations , pour  être  «le.  la  plus 
grande  exactitude,  et  le  seul  dont 
on  ail  pu  sc  servir  pour  tracer  les 
alignemens  nouveaux  des  rues  , 
quais  et  places,  ainsi  que  pour 
déterminer  les  cbangeniens  et  les 
embellisseimms  qu’on  exécute 
dans  la  capitale.  Yerniquet  était 
lires  de  ta  vie  ehanipétre , 1808,  jj  encore  A perfectionner  son  tra- 
in-S*.  111.  Notices  et  observa-  jj  vail , lorsqu’il  mourut  le  25  no- 
tions  pour  préparer  et  faciliter  j vembre  1804.  Il  était  membre  de 
la  lecture  des  Essais  de  Montai-  J;  l’Athénée  des  arts,  «le  la  Société 
eue,  1810,  in-8*.  IV.  Du  bon-  ||  libre  «les  sciences,  belles-lettres 
heur  individuel , considéré  au  | et  arts  de  Paris,  et  correspondant 
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de  l’Académie  des  sciences , arts 
et  belles-lettres  de  la  ville  do  Di- 
jon , etc.  « 

VERNON  ( Édovard)  , naquit 
à 'Westminster,  le  ta  novembre 
1684.  Son  père  , secrétaire  d e- 
tar  , sous  le  roi  Guillaume,  ne 
l'avait  point  destiné  au  service 
maritime;  mais  il  ne  contraria 
point  le  vœu  de  son  fils  , qui  té- 
moignait pour  cet  état  beaucoup 
de  goût  cl  d’aptitude.  Ce  fut  sous 
l’amiral  Hopson , lors  de  l’expé- 
dition de  Vigo,  que  Vernou  fit 
sa  première  campagne  sur  mer. 
Eu  1702  et  1704  , il  servit  sous 
le  commodore  Walter  et  sous  sir 
George  Rooke , chargé  de  con- 
duire le  roi  d’Espagne  à Lisbon- 
ne. Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vernon  eut  l’avantage  de  recevoir 
de  la  main  même  du  roi  une  ba- 
gue et  un  présent  en  témoignage 
de  ses  bons  services.  Il  se  trouva 
la  même  année  à la  fameuse  ba- 
taille de  Malaga.  Il  obtint  succes- 
sivement le  commandement  du 
Dauphin  , du  Chêne  royal,  du 
Jersey,  et  fut  envoyé  en  qualité 
de  contre-amiral  daus  les  Indes 
orientales,  sous  sir  Charles  Wa- 
ger.  Èn  1715,  il  eut  le  comman- 
dement de  ['Assistance,  de  5oca- 
nous , dans  uuc  expédition  sur 
la  mer  Baltique,  et  en  172G  il 
commanda  , dans  la  même  mer, 
sous  sir  Charles  Wagcr,  le  Graf- 
lon  de  70  canons.  A l’avénement 
au  trône  de  George  II,  il  fut  en- 
voyé à Gibraltar,  mais  une  expé- 
dition plus  mémorable  l’attendait. 
Nommé  vice -amiral  de  l’escadre 
bleue,  et  chargé  du  commande- 
ment en  chef  d'une  escSdre  des- 
tinée à détruire  les  établissemens 
des  Espagnols  en  Amérique,  il 
mit  à la  voile  de  Spithead , le  23 
juillet  1709,  et  le  20  novembre 
suivant,  il  se  trouva  à la  vue  de 
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Porto-Bello  avec  six  vaisseaux 
seulement.  Il  l’attaqua  dèsle  len- 
demain , et  après  un  combat  sou- 
tenu des  deux  côtésavcc  un  grand 
acharnement,  il  eut  le  bonheur 
de  s’emparer,  le  22,  de  la  ville,  des 
munitious  de  toutes  espèces  qui 
s’y  trouvaient,  et  de  deux  vais- 
seaux de  guerre  espagnols.  11  Ht 
sauter  les  fortifications  de  In  place 
qu'il  ne  pouvait  garder  à raison 
du  petit  nombre  de  troupes  qu’il 
avait  à sa  disposition,  et  distri- 
bua à ses  soldats  10,000  dollars  , 
destinés  à lu  solde  de  la  garnison 
espagnole.  L’amiral  Vernon  fut 
moins  heureux  en  1741 , en  atta- 
quant Cartbagène  avec  le  gé  éral 
Wcnlworlh,  entreprise  qui  n’eut 
aucnn  succès.  A son  retour  en 
Angleterre,  Vernon  fut  employé 
à croiser  sur  les  côtes  de  Kent  et 
de  Sussex;  mais  ayant  été-accusé 
de  n’avoir  pas  obtempéré  aux  or- 
dres des  lords  de  l’amirauté  dans 
le  placement  de  l’une  de  leurs 
créatures  , il  fut  raye  de  la  liste 
des  amiraux  avec  une  sévérité  qui 
le  décida  è se  retirer  de  toute  af- 
faire publique.  Vernon  mourut 
de  mort  subite  le  29  octobre  1 767. 

VERNON  ( le  baron  Gay 

de  ) , maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi , ancien  commandant 
de  l’école  polytechnique  , né  à 
Saint-Léonard  dans  le  Limousin, 
était  capitaine  de  génie  avant  la 
révolution.  Pendant  la  première 
campagne  sur  le  Rhin,  il  fit  cons- 
truire la  tête  de  pont  de  Gassel. 
Les  ouvrages  dont  il  eut  alors  la 
direction  fixèrent  l’attention  du 
général  Meunier  , qui  donna  de 
justes  éloges  à l’habileté  de  l’ingc- 
nieur.  Promu  au  grade  de  colo- 
nel adjudant-général , il  suivit  à 
l'armée  du  Nord  l’infortuné  Cus- 
tine  dont  il  était  l’ami  et  l’aide- 
de-camp.  Après  l’arrestation  de 
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ce  général,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  d’étni-major  auprès 
du  général  Mouchurd . et  dirigea 
lesopèrations  de  l’armée  du  Nord. 
Après  la  victoire  d'Hondscoot , il 
fui  arrête  avec  le  général  llou- 
chard  , et  languit  dans  lus  prisons 
jusqu'au  9 thermidor.  Quand  le 
calme  eut  succédé  à lit  tourmente 
révolutionnaire,  il  fut  associé  aux 
savons  qui  formèrent  l’école  po- 
lytechnique , et  pendant  dix-sept 
ans  il  en  fut  le  sons-directeur  et 
le  commandant.  Il  y composa  un 
ouvrage  élémentaire  sur  l’art  de 
la  guerre.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  anglaise!  en  plusieurs  au- 
tres langues, -et  les  gouvernement 
d'Espagne,  de  Prusse  et  des  Etats- 
t lois  l’ont  adopté  pour  l’euseiÿne- 
ineut  de  Icdrsécolesd'applicalion. 
En  1812  , Gay  de  Vcrnon  fut  ap- 
pelé à l’armée  Active  , et  nommé 
commandant  de  Torgati,  après  les 
batailles  de  Lulzen  et  Kautzeu.  Il 
fut  fait  prisonnier 'par  suite  delà 
capitulation  de  celte  place,  etob- 
lint  la  permission  de  rentrer  en 
France  sur  parole.  Gay  «le  Vernon 
vécut  dès  lors  dans  scs  foyers  , 
nrt  il,  est  mort  en  octobre  1822  , 
iîgé  de  6’a  UnS.  -••• 

VKRNULÆBS  ( Nicot.A9  },  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
»5-o,  mort  à Louvain  vers  1649, 
obtint  une  place  de  professeur  en 
l’urilVersitéde  celte  dernière  ville. 
Il  y fil  fleurir  le  goftt  des  bclles- 
lellre*  pour  lesquelles  il  en  avait 
assez  lui-même.  Il  a laissé  beuu- 
edup  d'ouvrages  , dont  In  plupart 
jic  lespirent  guère  ni  la  délicatesse 
ni  l’exactitude.  Les  principaux 
sont  : Une  II istoire  latine  de  t’u- 
uiversitc  de  Louvain , 1G67  , 
in-/|*.  oh  l’on  trouve  bien  fies  re- 
cherches. Elle  vaut  mieux  que 
son  llistoria  Austriaca  , in-8*. 
qui  manque  de  méthode  et  d’or- 
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dre.  C’est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  faits  et  d’événemens. 
Ses  tragédies  latines  , au  nombre 
dedix,  iG3i  , in-8°,  offrenlassez 
«le  pureté,  mais  presque  point  de 
génie.  On  distingue  celle  «pii  est 
intitulée  : Juanna  Darda,  vui- 
go  guetta  auretianeusis , Lou- 
vain, >629-,  iu-8*.  Institutiones 
■politictc , 1647  , in-fol. , qui  ren- 
ferment beaucoup  d'idées  com- 
munes. 

VÉRON  ( François  ) . mission- 
naire de  Paris,  entra  chez  les  jé- 
suites , cl  cri  sortit  quelque  temps 
après.  Il  se  consacra  aux  missions 
et  fut  l’instrument  de  la  conver- 
sion de  plusieurs  pécheurs.  Il 
mourut  en  1649  * curé  de  Cha- 
renton.  On  rapporte  qu’après  la 
fameuse  conférence  qu'il  eut  à 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre Itoehart  ( l’un  et  l’autre 
ayant  un  second  bien  inférieur  en 
force),  un  catholique  qui  était 
présent  fit  celte  réponse  à des  hu- 
guenots qui  lui  en  demandaient 
des  nouvelles  : « Pour  vous  dire 
In  vérité  , ou  ne  peut  pas  assurer 
que  notre  savant  soit  plus  savant 
que  votre  savant;  maisen  récom- 
pense, notre  ignorant  est  dix  fois 
plusignnrant  que  votre  ignorant.» 
On  a de  lui  mie  Méthode  de  con- 
troverse , et  surtout  une  Hègie 
de  in  foi  cathotii/ue,  et  d'autres 
ouvrages  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  deux  volume*  in- 
fol. M a paru  une  traduction  la- 
tine de  cet  ouvrage  è Cologne  , 
un  vol.  in-8*.  Véron  s’é- 
tait d’abord  annoncé  par  un  livre 
singulier^  intitulé  Le  ùditlondes 
jansénistes  ; ouvrage  qui  lit  dire 
è on  plaisant  que  « l'auteur  méri- 
terait le  bâillon  qu’il  voulait  met* 
tre  aux  autres.  » 

VÉRON.  Voy.  Forronkus. 


VER  O 

VERON  ES  E ( Paul  ).  Votjei 
Galia«i. 

VÉRONÈSE  ( Alexandre  Tch- 
cbi  , surnommé)  , peintre  , né  à 
Vérone  en  1600  , et  mort  u Rome 
en  1670,  laissant  une  fortune  dé- 
labrée , avait  épousé  une  demoi- 
selle romaine  qui  le  ruiuuen  pro- 
fusions de  luxe.  Ses  principaux 
tableaux  sont  à Vérone  et  à 
Rome.  Quoique  sa  manière  fût 
faible  et  lâche , elle  était  néan- 
moins agréable.  Il  excellait  plus 
par  le  coloris  que  par  le  dessin. 
Sa  femme  et  ses  filles  étaient  ses 
modèles;  et  il  peignit  toutes  ses 
figures  dans  le  naturel;  mais  ses 
tableaux,  faits  souvent  à la  hâte, 
ne  peuvent  entrer  en  comparai- 
son avec  ceux  des  grands  maî- 
tres. 

VERONESE  (N...),  noble 
vénitien,  évôque  de  Padoue  , et 
cardinal,  naquit  à Venise  le  4 
mars  1G84.  Après  avoir  étudié  à 
Rome,  il  vint  recevoir  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à Padoue, 
etyohtint,  en  1728,  un  canonicnt 
dans  la  cathédrale.  Il  fut  grand- 
vicaire  de  l'èvèque  Ottnboui,  puis 
du  cardinal  Charles  Reizouico, 
et  s’acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable.  Benoit 
XIV  le  nomma  h l’archevêché  de 
T révise,  et  àceluide  Famagouste, 
qu’il  ne  voulut  pas  accepter.  Ce- 
pendant Rezzonico  étant  monté 
au  pontificat  sous  le  nom  de 
Clément  XIII  , créa  Vcronèsc 
évêque  de  Padoue,  en  1758,  puis 
cardinal  l’année  suivante.  Ce 
dernier  mourut  le  premier  février 
17(17,  et  laissa  plusieurs  Lettres 
pastorales  digues  de  l’impres- 
sion. On  a encore  de  lui  un  ou- 
vrage posthume,  intitulé  Dette - 
cessarUl (idelium  communions 
cum  apostolicâ  sede , in-4*. 

YÉRONÈSE  ( Cablo),  lié  à 
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Venise , acteur  et  auteur , débuta 
à Paris  au  théâtre  Italien,  en 
•744,  dans  le  iule  de  Pautalon, 
et  y obtint  beaucoup  de  succès. 
Il  u donné  à ce  théâtre  un  grand 
nombre  de  Canevas  qui  firent 
long-temps  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu’on  ne  se  las- 
sait pas  de  voir  furent  Coraline 
esprit  follet ; l.a  prison  désir éc 
et  les  vingt-six  infortunes 
d’ Arlequin.  Il  mourut  à Paris 
en  1760,  à 58  ans. — Sa  fille, 
Anna  Yéaosèsb  , enchanta  le  pu- 
blic par  ses  grâces,  sa  gaîté  et 
son  jeu  naïf  dans  les  rôles  de 
Coraline  ou  de  soubrette.  Elle 
fut  encore  une  très-bonne  dan- 
seuse. • 

VÉRONIQUE.  C’est  le  nom 
qu’on  donne  ordinairement  à Bé- 
rénice, femme  juive  qui^  selon 
une  tradition  populaire,  jeta  un 
mouchoir  sur  le  visage  de  J.-C. 
montant  au  Calvaire,  pour  es- 
suyer le  snug  ut  la  sueur  dont  il 
était  couvert.  L'impression  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res- 
ta, dit-on  dans  l'Uisloire  Sainte, 
empreinte  sur  ce  mouchoir  que 
l’on  appela  Fera  lion  , d’où 
l'on  a fait  par  corruption  F éro- 
uique  , c'est-à-dire  , véritable 
image.  Tillemont  a détruit  cette 
tradition  entièrement  fabuleuse. 
Selon  te  judicieux  écrivain  , il 
n’y  a rien  de  la  Véronique  dans 
l’anliquilé,  soit  qu’011  la  prenne 
pour  une  femme,  soit  qu’on  la 
prenne  pour  une  image  ; et  cc 
n’est  que  dans  le  11*  siècle  que 
l’on  a commencé  à parler  du 
suaire  sur  lequel  l’on  suppose  que 
la  face  de  Jésus-Chiist  était  im- 
primée. ftlananus  Scotus  , qui 
vivait  alors,  est  le  premier  qui 
ait  rapporté  cette  histoire  sur 
la  foi  d’un  certain  Mélliodius , 
dont  la  narratiou  est  pleine  de 


Digitized  by  Google 


44»  T K R R 

fables.  Ce  n'esl  que  dans  les  ] 
derniers  temps  que  l’on  a fait  de 
la  Véronique  une  sainte , dont 
quelques-uns  opt  mis  la  fête  au 
4 février;  mais  elle  n’esl  ni  dans 
les  anciens  Martyrologes  , ni 
même  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  fêle  de  la  Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  à 
l’occasion  dune  image  de  sa 
sainte  face.  Voyez  Papeurocr 
{Act.  Sanct.  niait,  tome  y, 
page  556,  et  les  Notes  de  Chas- 
telain  sur  le  Martyrologe  romain, 
pag.  aol  et  suivantes). 

VERONNEAl)  (....  de),  est 
auteur  d’une  pièce  dramatique 
intitulée  : V Impuissance,  tragi- 
comédie , pastorale  en  cinq 
actes  et  envers,  Paris,  i634  , 
in-8*.  Cette  pièce  est  rare. 

VERRAT  (Jean-Marie),  carme 
natif  de  Ferrarc , mort  en  i563, 
a composé  une  Concorde  des  j 
Evangiles  , et  d’autres  écrits 
, latins,  recueillis  en  a volumes 
in-folio. 

VERRÉPÆIiS,  célèbre  bota- 
niste du  16*  siècle,  né  dans  la  j 
mairie  de  Bois-le-Duc  , passif 
toute  sa  vie  à enseigner  les  belles- 
lettres  , et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Duc,  le  10  novembre 
1 5<>8  , âgé  de  ;5  ans.  Il  a donné 
u ii-  grand  nombre  d'ouvrages 
.classiques  et  quelques  livres  de 
piété.  . < 

VERRÈS  (C.  Licinibs),  citoyen  ] 
romain  , après  avoir  exercé  la  , 
charge  de  préteur  en  Sicile  avec 
autant  de  violence  qued’injustice. 
fut  accusé  de  concussions  par 
les  Siciliens  , l’an  8a  avant  J. -C. 
Cicéron  fit  contre  lui  les  belles 
harangues  que  nous  avons  et  qui 
s uit  nommées  Verrines.  Il  s’exila 
lui-même  sans  attendre  sa  con- 
damnation, et  conserva  de  gran- 
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des  richesses  quoiqu’il  eftt  fait  de 
magnifiques  présens  à tous  ceux 
qu’il  croyait  pouvoir  s’intéresser 
pour  lui.  La  description  très-dé- 
taillée que  l’orateur  romain  donne 
dans  son  premier  discours  des 
morceaux  de  sculpture  grecque 
enlevés  par  Verrès  , a fourni  4 
l’abbé  Tréguier  le  sujet  d’un  mé- 
moire, intitulé  Galerie  de  V cr- 
rès. 

VERRIER  de  ix  CONTERIE, 
(N...  ) , né  en  Normandie,  pu- 
blia l’Ecole  de  la  chasse  des 
chiens  courons,  Rouen,  iyGù, 
in-8“.Cet  écrit,  savant  etcurieux, 
est  précédé  d’une  Bibliothèque 
historique  des  Thcureticogra- 
phes , ou  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Chasse.  Les  exem- 
plaires eu  sont  peu  communs. 

VERRIERE  ( J clés  - CtxrDX 
Grandyoinet  de  ) , originaire  de 
Franche-Comté  , né  à Paris,  en 
iGio,  mourut  dans  cette  ville  en 
1645.  Il  avait  fait  une  tragédie 
de  Démélrius , qu’il  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  représenter. et  qui 
s’est  perdue;  et  l’Amour  et  l’In- 
nocence , ballet  mêlé  de  scènes, 
joué  sur  le  thèfilre  de  l’üpéra- 
Comiquc  l’année  de  la  mort  de 
l’auteur. 

VERRIUS-FLACCUS.  Voyez 
Festos  Pompeïcs. 

VERR0CH10  (André),  peintre, 
mort  en  1488,  figé  de  56  ans, 
réunissait  en  lui  plus  d’une  sorte 
de  talens.  Il  était  très  - habile 
dans  l’orfcvrerie,  la  géométrie, 
la  perspective,  In  musique,  la 
peinture,  la  sculpture  et  la  gra- 
vure. llavait  aussi  l’art  de  fondre 
et  de  couler  les  métaux.  Il  sai- 
sissait fort  bien  la  ressemblance 
des  choses,  et  il  mit  en  vogue 
l’usage  de  mouler  avec  du  plâtre 
les  visages  des  personnes  mortes 
et  vivantes  pour  en  faire  les  por- 
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traits.  Ce  fut  à lui  que  le?  Véni- 
tiens s’adressèrent  pour  ériger 
une  statue  équestre  de  bronze  A 
Birthclemi  de  Bergatne  , qui 
leur  avait  faitremporter  plusieurs 
avantages  dans  une  guerre.  Vcr- 
rochio  en  fil  le  modèle  en  cire  ; 
mais,  comme  on  lui  préféra  un 
autre  artiste  pour  fondre  l'ou- 
vrage, il  g2la  son  modèle  et  s’en- 
fuit. Scs  principaux  ouvrages  en  i 
sculpture  sont  deux  Têtes  en  ! 
bronze  île  Darius  et  d’Alexundrc- 
le  Grand,  dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  A Mathias  1 
Corvin,  roi  de  Hongrie;  une 
Danse  d’enfans  autour  d’un  vase 
d’argent  , ouvrage  très-fini  et 
acheté  parlepnpe;  les  Tombeaux 
de  Jean,  de  Pierre  et  de  Cûrnc 
de  Médicis  dans  l’église  de  Saiut- 
Laurent  à Florence.  Ce  sont  au- 
tant de  chefs-d'œuvre.  Le  pinceau 
de  Verrochio  était  dur,  et  il  en- 
tendait très-mal  le  coloris  ; mais 
ce  peintre  possédait  parfaitement 
la  partie  du  dessin.  Il  y mit  une 
grande  correction  , et  donna  à 
.«es  airs  de  tête  beaucoup  de  grâce 
et  d’élégance.  Léonard  de  Vinci 
fut  son  élève;  et  l’élève  surpassa 
le  maître. 

VERRUE  (N...  madame  de  ) , 
née  A Paris,  morte  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle , 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
compagnie  de  son' temps,  et  y 
brilla  par  scs  grâces  et  son  esprit. 
Amie  intime  du  poète  la  Fnye 
dont  Voltaire  a dit  en  plaisantant 
qu’il  réunissait  le  mérited’IIorace 
à celui  de  Pollion.  elle  le  con- 
seilla dans  scs  productions,  ctré- 
pandit  beaucoup  de  charmes  sur 
ses  jours.  Son  gofït  pour  les  arts 
et  les  plaisirs  la  fit  surnommer 
Dame  de  volupté,  et  elle  se 
fit  elle-même  cette  épitaphe  : 

Ci-gît  dans  une  puis  profonde 
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Cette  dame  de  ▼olupré  , 

Qui,  pour  plut  grand.*  sûreté  , ( 

Fit  son  p*ra<iit  dans  ce  monde. 

VERRUTIUS  (Jérôme),  juris- 
consulte, né  A Groniugnc,  lit  ses 
études  A Louvain,  et  alla  ensuite 
à Bourges,  où  il  s’appliqua  au 
droit,  et  prit  le  degré  de  dortcur. 
Il  visita  depuis  les  plus  célèbres 
universités  de  l’Allemagne  et  de 
la  France  , et  enseigna  le  droit  A 
Paris.  On  lui  doit  le  Lexicon  jti- 
ris,  augmenté,  Paris,  iSjS, 
in-folio.  Ce  jurisconsulte  floris- 
sait  dans  lu  iü*  siècle.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

VERSCIIOOR  ( Jacob)  , secré- 
taire hollandais,  né  A Flessingue. 
Par  un  mélange  pervers  et  hété- 
rogène des  principes  de  Cocceïus 
eide  Spinosa.  il  produisit  en  1G80 
un  système  religieux,  remarqua- 
ble surtout  par  son  extrava- 
gance. On  donna  A ses  disciplês' 
le  nom  d’hébreux , à cause  de 
leur  application  A l'étude  de  celle 
langue.  Ils  se  rencontraient  pres- 
qu’en  tout  poiut  avec  les  hatté- 
mistes. 

VERSCIILRING  ( Henri  ) , 
peintre,  né  A Gorcutn  en  1627, 
étudia  sous  Jean  Bols  d’Utrechl, 
et  passa  ensuite  A Rome  pour  y 
faire  une  étude  sérieuse  de  son 
art.  Son  gofil  le  portait  à peindre 
des  animaux,  des  chasses,  des 
batailles.  Il  réussissait  dans  le 
paysage  , et  savait  l’orner  de 
belles  fabriques.  Henri  suivit  l’ar- 
mée des  Etats  en  1G72  , et  y fit 
une  élude  de  tous  ces  divers  catn- 
peinens,  de  ce  qui  sc  passa  dans 
les  armées,  dans  les  déroutes, 
dans  les  retraites,  dans  les  com- 
bats; et  il  tira  de  ces  connaissan- 
ces les  sujets  ordinaires  de  se» 
tableaux.  Son  génie  était  vif  et 
facile  ; il  mettait  un  grand  feu  dans 
ses  compositions;  il  variait  à l’in- 
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fini  les  objets;  ses  figures  ont  du 
mouvement  et  de  l’expression  ; 
et  il  a rendu  très-bien  la  nature. 
Ce  peintre  était  recommandable 
non  - seulement  par  ses  talens  , 
mais  encore  par  son  esprit  et  par 
ses  mœurs.  On  lui  proposa  d’oc- 
cuper une  place  de  magistrature 
dans  sa  patrie  ; honneur  qu’il 
n'accepta  qu’après  s’être  assuré 
que  cela  ne  l’obligerait  point  de 
quitter  la  peinture.  Verschuring 
périt  sur  mer  d’un  coup  de  veut, 
à deux  lieues  de  Dordrecht , en 
1690.  Il  a gravé  plusieurs  es- 
tampes. 

VERSE  (Noël  Aciert  de),  écri- 
vain protestant , né  au  Mans  de 
pareus  catholiques  , se  fit  calvi- 
niste, et  fut  quelque  temps  mi- 
nistre de  la  religion  réformée  à 
Amsterdam.  De  protestant  il  de- 
vint socinien;  mais  il  rentra  enfin 
dans  l’Eglise  catholique  vers  1690. 
Le  clergé  de  France  lui  donna 
une  pension  pour  le  récompen- 
ser de  ses  ouvrages  qui  sont  très- 
médiocres.  Ou  a de  lui  : I.  Le 
Protestant  pacifique  du  Traité 
de  l’Eglise,  dans  lequel  on  fait 
voir  par  les  principes  des  réfor- 
més, que  « la  foi  de  l’Eglise  ca- 
tholique ne  choque  point  les  fon- 
demens  du  salut,  et  qu’ils  doivent 
tolérer  dans  leur  communion 
tous  les  chrétiens  du  monde,  les 
soeiniens  et  les  quakers  même», 
in-ia.  II.  Un  Manifeste  contre 
Jurieu,qui  avait  attaqué  par  un 
Factum  l’ouvrage  précédent  , 
publié  en  1(187,  >**-4"  , et  qui  est 
le  meilleur  livre  qu’ait  fait  Aubert 
de  Versé.  III.  L'Impie  convain- 
cu, ou  Dissertation  conlreSpi- 
n osa,  Amsterdam,  iü8.j,  iu-8*. 
IV.  La  Clef  de  l'Apocalypse  de 
St-  Jean,  a volumes  iti-ia.  Cette 
clef  u a pas  pu  uuvrir  ce  livre 
mystérieux.  \ .L'Anti-Socinicn , 
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ou  Nouvelle  apologie  delà  Foi 
catholique  contre  lesSocinicns. 
VI.  Le  Tombeau  du  Socinia- 
nisme, etc.  Versé  mourut  en 
1714  avec  la  réputation  d’un  es- 
prit ardent,  sujet  à prendre  des 
travers.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent un  livre  imprimé  à Co- 
logne en  1700,  in-8*,  sous  ce 
titre:  Le  Platonisme  dévoilé,  ou 
Essai  touchant  te  V erbe  pla- 
tonicien; mais  cet  ouvrage  est 
plus  vraisemblablement  de  Sou- 
verain. Voyez  Souverain. 

VERSLIEE  ( Jean-Baptiste)  , 
né  à Yprcs,  licencié  en  théologie, 
curé  de  Courtrai,  puis  chanoine 
de  Bruges,  mort  en  17.Y5,  à l’üge 
de  80  ans,  était  d'un  esprit 
agréable;  il  a prêché  avec  beau- 
coupde  réputation.  Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  deux  fois  eu 
plusieurs  volumes  in-8*. 

VERSO  RIS  ou  VERSOIS  , 
(Jourdain  Faire,  dit) , religieux 
dauphinois,  abbé  de  Saint-Jean 
d'Angély,  fit  périr  Charles  de 
France  , duc  de  Cuienne,  dont  il 
était  aumônier  et  confesseur, 
avec  la  dame  de  Monsoreau , mai- 
tresse  de  ce  prince.  ( V oyez  Louis 
XI.)  O11  assure  que  ce  fut  par 
uue  pêche  empoisonnée  qu’il 
leur  présenta  ; mais  on  pourrait 
douter  ( dit  l'historien  moderne 
de  Languedoc)  s’il  y avait  alors 
des  pêches  eu  France.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Versois  cité  par  Arthur  de 
Monlauban,  archevêque  de  Bor- 
deaux, et  commissaire  de  Sixte 
IV,  refusa  de  comparaître  et  fut 
déposé  par  contumace.  II  mou- 
rut en  prison  à Nantes,  l’an  1473, 
avec  tous  les  symptômes  du  poi- 
son ,1a  veille  du  jour  où  il  devait 
être  jugé.  <•  Louis  XI  qu’on  soup- 
çonna , dit  d'Argcnlré  , d'être 
l’auteur  de  la  mort  de  son  fri  re  , 
fit  périr  ainsi  i’iuslrumeat  de  sou 
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crime  pour  en  assurer  le  secret.  » 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c'est  que 
Versois  avait  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  parait  très  - suspect.  Nous 
l’apprenons  d’une  lettre  que  le 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Dainmartin.  «M.  legrand-maitre, 
depuis  les  dernières  que  vous  ai 
écrites,  j’ai  eu  nouvelles  que  M. 
de  Guienne  se  meurt  et  qu’il  n’y 
a point  de  remède  en  son  fait;  et 
me  le  lait  savoir  un  de  ses  plus 
prives  qu’il  ait  avec  lui  , par 
homme  exprès;  et  ne  crois  pas, 
ainsi  qu’il  dit,  qu’il  soit  vif  à 
quinze  jours  d’ici....  Et  afin  que 
vous  soyez  assuré  de  celui  qui 
m’a  fait  savoir  les  nouvelles,  c’est 
le  moine  qui  dit  ses  heures  avec 
M.  de  Guienne;  dont  je  me  suis 
fort  ébahi,  et  m’en  suis  signé  de- 
puis In  tète  jusqu’aux  pieds.  * 
y oy . Hist.  de  France  de  Velly, 
Villaret  et  Garnier,  tome  17. 

VERSORIS  (Pierre),  avocat 
de  Paris,  dont  le  vrai  nom  était 
Le  ToravEi'R  , plaida  en  i5G5 
pour  les  jésuites  contre  l’univer- 
sité, qui  voulait  leur  défendre 
l’enseignement;  il  gagna  sacause. 
Il  mourut  en  i58S.  Son  plai- 
doyer , qui  est  imprimé,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  son  élo- 
quence. 

V ERSOSA  ( Jeas  ) , né  à Sara- 
gossc,  en  i5a8,  professa' la  lan- 
gue grecque  i\  Paris , et  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente. 
Ilfutensuiteenvoyéù  Rome,  pour 
faire  la  recherche  des  pièces  et 
des  principes  qui  établissaient  les 
droits  du  roi  d’Espagne  sur  les  di* 
Ters royaumes  dontceprinceétait 
en  possession.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  en  l’Rn  t5y4-  H avait 
du  goût  et  du  talent  pour  la  poé- 
sie latine.  On  a de  lui  des  F ers 
héroïques  e tdes  y ers  lyriques, 


VERT  445 
dans  lesquels  on  11e  voit  rien  de 
fort  extraordinaire.  Ses  Epttres 
ont  été  plus  estimées;  mais  il  11e 
faut  pas  les  comparer , comme 
on  a fait,  è celles  d’Horace,  qui 
laisse  loin  derrière  lui  tous  nos 
versificateurs  modernes.  Il  existe 
de  Vcrsosa  un  ouvrage  très-cu- 
rieux , mais  devenu  très -rare,' 
sous  le  litre  de  J.  Berzosa , Ca- 
saraugustani , de  Prosodies  li- 
ber avsotulissirnus,  nunc  pri- 
mùm  in  gratiam  linguœ grœ- 
cœstudiosorum  éditas,  Lovanii, 
i544. — Scs  poésies  érotiques, 
sous  le  titre  de  Charina,  sive 
amo'es  , ont  été  réimprimées  à 
Amsterdam  , en  1681,  parles  soins 
da  commissaire  de  la  marine  es- 
pagnole, M.  Ignace  de  Aflo  dei 
Rio. 

VERSTEGANouVERSTEGEN 
(Richard),  né  à Anvers,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  16*  siècle.  On  a 
de  lui  : I.  Theatrum  crudeti- 
tatuin  fuereticorum , Anvers  , 
i5qo,  in-4*;  ouvrage  rare,  orné 
d’estampes,  mêlé  de  prose  et  de 
très-beaux  vers  latins.  On  y voit 
de  • utile  manière  ceux  qui  se 
plaignaient  de  la  sévérité  du  duc 
d'Albe  ont  traité  les  catholiques 
et  surtout  les  ministres  de  la  foi 
antique.  II.  Antiquilates  bel- 
gicie,  Anvers,  i6i5,  in-13.  Il 
y soutint  que  Saint  Willebrod  est 
l’apôtre  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
bant. III.  Antiquilates  britan- 
nicae,  1606,  oû  il  tâche  de  prou- 
ver que  les  Anglais  tirent  leur 
origine  des  Belges,  preuves  qui 
n’ont  convaincu  personne. 

VERT  ( N....  le)  , a donné  deux 
mauvaises  tragédies  et  une  comé- 
die : Arislotime  , itî4a,  in-4*  > 
Aricidie , 164(1,  in-4*;  le  Doc- 
teur amoureux  et  VA  mdur  mé- 
decin, année  iÜ38.  O11  n’est  pas 
sûr  que  cette  dernière  comédie 


Digitized  by  Google 


4-'|6  VEUT 

soit  de  lui  ; mais  on  la  lui  attribue 

osscx  généralement. 

VEUT  ( Dom  Clai'di  de),  sa- 
vant religieux  de  l’ordre  de  Clu- 
ni,  naquit  à Paris,  le  4 octobre 
iG43.  Après  son  cours  d'étude 
terminé  à Avignon,  la  curiosité 
lui  fit  entreprendre  le  voyage  d’I- 
talie. Frappé  de  l'éclat  avec  lequel 
les  cérémonies  ecclésiastiques  se 
font  à Rome , il  résolut  dès  lors 
d’en  chercher  l’origine,  et  c’est 
aux  réflexions  qu'il  fit  dès  ce 
temps-là  qu’on  doit  son  travail 
sur  cette  matière.  De  retour  en 
France  , il  contribua  beaucoup 
au  rétablissement  des  chapitres 
généraux,  et  parut  dans  celui  de 
iG-6.  Il  y fut  élu  trésorier  de 
l’abbaye  de  Cluni,  et  nommé  avec 
dom  Paul  Rabusson,  sous-cbain- 
bricr  de  la  même  abbaye  , pour 
travailler  à réformer  le  bréviaire 
de  leur  ordre  (y  oyez  IWbüsson). 
Cet  ouvrage  parut  en  iG8G.  En 
itig4»  il  reçut  le  titre  de  vicairc- 
gcnéral  du  cardinal  de  Bouillon  , 
et,  l’année  d'après,  on  le  nomma 
au  prieuré  de  Saint-Pierre  d’Ab- 
beville. Ce  savant  avait  publié, 
en  tliSf),  la  Traduction  de  la  Rè- 
gle de  Saint-Benoît , faite  par 
Rance  , abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe;  et  il  y joignit  une  pré- 
face cl  des  noies  courtes , mais 
savantes.  Son  dessein  était  de 
faire  un  plus  long  commentaire. 
Cet  ouvrage  même  était  presque 
achevé  et  imprimé  in-4*,  à Paris, 
jusqu’à  l’explication  du  48'  cha- 
pitre de  la  règle,  lorsque  l’auteur 
tilt  obligé  de  quitter  Paris  poul- 
ies affaires  de  son  ordre.  Il  fut 
long-temps  sans  donner  de  ses 
nouvelles  à son  libraire,  qui,  le 
croyant  mort,  déchira  les  feuilles 
déjà  imprimées.  En  1690  dom  de 
Vert  publia  sa  lettre  à Jurieu  , oii 
il  défend  les  cérémonies  de  l’E- 
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glise  contre  le  mépris  que  ce  mi- 
nistre avait  montré  pour  elles- 
Enfin  l’ouvrage  par  lequel  il  est 
le  plus  connu  est  son  Explication, 
simple.  Huerait  et  historique 
1 des  Cérémonies  de  l’Eglise , en 
I 4 roi.  in-8\  Le  premier  volume 
\ parut  en  1G97,  et  le  second  en 
J iüy8;  mais  les  troisième  et  qua- 
1 trième  n’ont  été  publiés  qu’après 
I la  mort  de  l'auteur,  qui  mourut  à 
; Abbeville,  le  premiur  mai  1708. 
i VERTU  (Jean  de),  capitaine 
; partisan  allemand,  qui  fut  quel- 
: que  temps  redoutable.  Turenne 
le  fit  prisonnier,  et  il  fut  le  sujet 
des  y audcvilies  de  Paris.  Ces 
chansons  l’ont  rendu  célèbre. 

VERTOT  d’ALBUEIF  ( Rk>k 
Aubert  de  ) , célèbre  historien 
français,  né  au  château  de  Bennc- 
tot , en  Normandie  , le  a5  novem- 
bre 1Ü55  , d’une  famille  bien  al- 
liée, entra  chex  les  capucins  mal- 
gré l’opposition  de  ses  païens  , 
et  y prit  le  nom  de  frère  Zacha- 
rie. Sa  santé  ayant  été  dérangée 
par  les  austérités  de  cet  ordre  , il 
passa,  su  1G77,  cliex  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Prèmontré,  où 
il  fut  successivement  secrétaire 
du  général,  curé  et  ensuite  prieur 
du  monastère.  Il  se  fil  ensuite 
mathurin  , et  enfin  passa  dans 
l’ordre  de  Cluni.  I.as  de  vivre 
dans  des  solitudes , il  vint  à Paris 
en  1701,  et  prit  l’habit  ecclésias- 
tique. O11  appelait  ces  diiïérens 
cliangeinens,  les  ttévoluliotisde 
l'aObé  de  V crtot.  Il  fut  associé , 
en  170a,  à l’Académie  des  belles- 
lettres.  Ses  lalcns  lui  firent  de 
puissans  protecteurs.  Il  lut  nom- 
mé secrétaire  descoramandemeos 
, de  madame  la  duchesse  d’Orléans 
Bade-Baden,  et  secrétaire  des 
langues  cliex  le  duc  d’Orlèaus.  Le 
grand-maître  de  Malte  le  nomma, 
en  1710,  historiographe  de  l'or- 
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dre,  l'associa  à tous  scs  privilè- 
ges, et  lui  donna  la  permission 
de  porter  la  croix.  Il  lut  ensuite 
pourvu  de  la  commanderic  de 
ijanleny.  On  assure  qu'il  avait  été 
nommé  pour  être  sous-précepteur 
du  roi  Louis  XV,  mais  que  des 
raisons  particulières  le  privèrent 
de  cet  honneur.  L’abbé  de  \erlot 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  de  grandes  infirmités,  au 
milieu  desquelles  il  mourut  le  i5 
juin  i-35.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sonl:I.  L Histoire  des  Révo- 
i niions  de  Portugal  , Paris  , 
i68y,  1 vol.  in-  îs,  composée  sur 
des  mémoires  infidèles,  maisbieu 
écrite.  Le  P.  Bouhours  disait 
qu’il  n’avait  rien  vu  en  notre  lan- 
gue qui,  pour  le  style,  fût  au- 
dessus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant. ■ C’est  une  plume  taillée 
pour  la  vie  du  maréchal  de  Tu- 
renne,  » dit  un  jour  Bossuet  au 
cardinal  de  Bouillon.  11.  L'His- 
toire des  Révolutions  de  Suède , 
îjjlh),  en  a vol.  in-ia.  L’abbé  de 
ftlalily , disait  : « Nous  avons  un 
morceau  d'histoire  qu’à  bien  des 
égards  on  peut  comparer  à ce  que 
les  Anciens  ont  de  plus  beau, 
c’est  Y Histoire  des  Révolutions 
de  Suède  : quel  charme  ne  cause 
pas  cette  lecture!  Je  vois  partout 
un  historien  qui,  ayant  médité 
sur  le  coeur  humain  , avait  acquis 
une  grande  connaissance  de  la 
marche  et  de  la  politique  des  pas- 
sions. Tilc-Live,  dont  l’auteur 
s’était  rempli , lui  avait  appris  les 
secrets  de  son  art.  L’espèce  d’em- 
barras qu’on  éprouve  eu  lisant  les 
Révolutions  romaines  ( V oyci  ci- 
dessous,  n*  III)  vous  ne  le  ren- 
contrerez point  dans  la  lecture  des 
Révolutions  de  Suède.  L’histo- 
rien me  développe  la  cause  des 
événemens;  je  ne  perds  poiut  de 
vue  la  chaîne  qui  les  lie  , cl  je 
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marche  à sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  » On 
raconte  que  l'ainhassudeurde  Suè- 
de, venant  remplir  sa  mission  en 
France , fut  chargé  par  sa  cour  de 
faire  connaissance  avec  Vertot, 
et  de  l’engager  par  un  présent 
considérable  à écrire  l'Histoire 
générale  de  Suède.  Arrivé  à Pa- 
ris, il  s’attendait  à trouver  l’au- 
teur fêté  et  honoré  dans  les  pre- 
mières classes  de  la  société;  11e  le 
trouvant  nulle  part,  il  s’informa 
où  il  pouvait  le  voir,  et  fut  très- 
surpris  en  apprenant  qu’il  n’était 
qu'un  curé  du  pays  de  Caux, 
qu’on  n’avait  pas  daigné  attirer 
dans  la  capitale.  III.  L 'Histoire 
des  Révolutions  Romaines , en 
3 vol.  in—  î a.  C’est  le  chef-d’œu- 
vre de  l'auteur.  La  chaleur  de  san 
style  n’est  point  factice  comine 
celle  de  quelques  historiens  mo- 
dernes. Il  se  pénétrait  tellement 
de  son  sujet , que , dans  les  lectu- 
res qu’il  faisait  à l'Académie  des 
inscriptions  de  quelques  mor- 
ceaux de  son  ouvrage,  on  l’a  vu 
verser  des  larmes  avec  la  mère 
de  Coriolan  , implorant  à genoux 
la  clémence  de  sou  (ils.  A l’exem- 
ple des  bons  historiens  de  l’anti- 
quité, il  peint  ses  personnages, 
non  en  traçant  des  portraits  déta- 
chés, mais  en  les  faisant  agir,  a Je 
regarde  l’abhé  de  Vertot,  dit  Ma- 
bly,  comme  celui  de  tous  nos 
écrivains  qui  a été  le  plus  capable 
d’écrire  l'histoire.  «IV.  L'His- 
toire des  chevaliers  de  l’ordre 
de  Malle , 1727,  en  4 vol.  in-4", 
et  en  7 vol.  in- 1 a.  Le  style  en  e-t 
plus  languissant,  moins  pur, 
moins  naturel  que  celui  de  ses 
autres  ouvrages  , et  011  L’a  atta- 
qué solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent  dYxaclilude, 
(VjUj.  Bosto.)  On  en  a,  publié  une 
nouvelle  édition  eu  1S19,  0 vol. 
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111-8°.  L'éditeur  annonçait  qu'elle 
devait  être  suivie  d’im  septième 
vol.,  devant  renfermer  la  conti- 
nuation de  l'histoire  de  cet  ordre, 
par  AI.  Char les  Malo.  V.  Traité  de 
iamouvanctde  Bretagne,  plein 
de  parallogismes  et  d’erreurs. 
VI.  Histoire  critique  de  V éta- 
blissement des  Bretons  dans  (es 
Hautes,  a vol.  in-ia,  1743.  VII. 
Plusieurs  savantes  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  belles-lettres.  L’abhè  de  Ver- 
tot  peut  être  regardé  comme  no- 
tre Quinte-Curce.  Il  a un  style 
brillant  et  léger  , line  narration 
vive  et  ingénieuse.  11  est  exempt 
de  prévention,  et,  en  le  lisant, 
ou  ne  peut  se  douter  de  (facile 
nation  il  est,  ni  à quelle  époque 
il  a écrit.  Ses  réflexions  sont  jus- 
tes, solides,  concises,  et  toujours 
offertes  avec  une  noble  simplicité. 
On  lui  reproche  de  n’avoir  pas  été 
assez  difficile  dans  le  choix  de  ses 
matériaux,  et  d’avoir  quelquefois 
embelli  scs  récits  aux  dépens  de  la 
vérité. On  assure  qu’ayantreçu  des 
Mémoires  authentiques  du  siège 
de  Malte , il  n’en  lit  point  usage  , se 
contenta  de  dire  : « CJest  trop  tard, 
«non  siège  est  fait.  » Il  possède  l'art 
d’attacher  le  lecteur,  et  d’intéres- 
ser en  faveurde  scs  personnages; 
mais  , il  n’est  pas  assez  profond 
dans  la  connaissance  des  hommes 
et  des  affaires,  et  il  manque  pres- 
que toujours  du  côté  des  recher- 
ches. Il  fut  le  premier  admirateur 
de  madame  de  Staal  , qui  vivait 
sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Launay  , dans  un  couvent  de 
Normandie.  Voyez  l’art.  Heiss. 

VERTU E (Geobcr)  , né  à Lon- 
dres, en  1684,  fut  mis  en  appren- 
tissage chez  uu  graveur  en  armoi- 
ries ; mais,  se  sentant  l’ambition 
et  le  génie  nécessaires  pour  une 
carrière  plus  rcL*««  , i!  s’appli- 
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qua  avec  beaucoup  d'anleur à l’art 
du  dessin,  et  chercha  à rapporter 
ses  progrès  A la  gravure  . où  il 
n’eut  que  de  faibles  succès.  Il  tra- 
vailla beaucoup,  copia  avec  une 
exactitude  sévère,  mais  il  n’attei- 
gnit jamais  ce  goût  et  celte  élé- 
gance qili  devaient  donner  du  prix 
à son  travail.  Vertue  était  né  an- 
tiquaire ; c’étoit  1a  carrière  qu'il 
devait  remplir  cl  qu’il  parcourut 
avec  succès;  car  il  a tiré  «le  l’ou- 
bli plusieurs  morceaux  précieux 
d’antiquités.  Ses  recherches  s'é- 
tendaient sur  tout  ; il  fouillait 
partout  avec  une  étonnante  acti- 
vité. Horace  VValpole  a rédige  et 
publié  , d’après  ses  manuscrits  : 
Anecdotes  sur  la  peinture  et 
les  peintres  en  Angleterre  , 
aveedes  notes  sur  d’ autres  a rts, 
recueillies  par  George  Vertue, 
imprimées  d’abord  en  17Ü2,  en 
4 vol.  in-4*,  et  réimprimées  en 
4 vol.  in-8*  en  1782.  Il  avait  for- 
mé 4<>  volumes  de  divers  formats 
des  pièces  qu’il  avait  recueillies., 
et  on  a trouvé  dans  les  notes  de 
son  porte -feuille  qu’il  s’élaitcons- 
tamn  ent  occupé  de  celte  entre- 
prise deouis  «7«5  jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  en  1767. 

VERTUS  (Jeax  de),  secré- 
taire d’état  sous  Charles  V , est 
uu  de  ceux  à qui  on  attribue  le 
Songe  du  Vergier,  1 4ç> > , in- fol., 
et  dans  las  Libertés  de  l'Église 
gallicane,  1751.  4 vol.  in-fulio. 
Mais  il  y a de  fortes  raisous  de 
croire  que  Raoul  de  Preslescn  est 
le  véritable  auteur.  Cet  ouvrage 
fut  enfanté  contre  les  entreprises 
de  la  cour  de  Rome,  v«rs  1074 • 
par  ordre  de  Charles  V,  roi  de 
France,  à qui  il  est  dédié.  On 
croit  qu’il  fut  écrit  en  latin  , ou 
du  moins  traduit  eu  cette  langue 
presqu 'aussitôt  qu'il  parut. 

YE&YILLE.  Vog.  Beboald. 
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VERVIN  ( Couci  db  ).  Voy. 
Bibi. 

V ERULAM  (lebaron db ).  Voy. 
Bacon. 

VERCLANLS.  V oy.  Sulmtio». 

VEIRUS  ( Lucius  Ceïumcs 
Commodcs  ) , empereur  romain, 
(ils  d'ÜElius  et  du  Doinilia  Lucüla, 
n 'avait  que  sept  ans  lorsqu’ A- 
drien , qui  aimait  son  père  , fit 
adopter  le  fils  par  Marc-Aurèlc  , 
qui  lui  donna  sa  fille  Lncille  en 
mariage  et  l’associa  à l'empire. 
Ce  prince  l’ayant  envoyé  en  Orient 
contre  les  Partîtes,  Lucius  Verus 
les  délit',  l'an  i(>3  du  J.-C.  Six 
ans  après,  il  mourut  d’apoplexie  à 
Atlino,  en  1C9,  âgé  de  09  ans  se- 
lon les  uns  , et  de  '\i  suivant  les 
autres.  Après  sa  mort,  Marc-Au- 
rèle associa  Commode  à l’empire. 
Verus  avait  peu  des  bonnes  qua- 
lités de  son  collègue.  Ou  avoue, 
è la  vérité,  qu’il  était  doux,  franc 
et  bon  ami;  il  aimait  assez  la  phi- 
losophie et  les  lettres  , et  avait 
toujours  auprès  de  lui  quelques 
savans.  Mais,  quoiqu'il  affrétât  un 
air  grave  et  sévère,  et  qu'il  portât 
une  barbe  très -longue,  il  avait 
cependant  un  penchant  extrême 
aux  plaisirs.  Son  respect  pour 
M aro - Aurèle  retint  d’abord  ce 
penchant  dans  quelques  bornes  ; 
mais  il  éclata  ensuite  avec  excès. 
Il  était  d’ailleurs  gouverné  pur 
ses  affranchis , dont  quelques- 
uns  étaient  très -vicieux  et  très- 
mèchans.  Marc-Aurèle  était  char- 
gé seul  du  poids  des  affaires,  tau- 
dis que  son  collègue,  oisif  et  vo- 
luptueux, ne  gardait  de  l’autorité 
que  ce  qu’il  lui  en  fallait  pour  su-  ■ 
tisfaire  ses  vices.  Lus  comédiens, 
les  bateleurs,  les  joueurs  d’ins- 
trumens  étaient  sa  compagnie 
ordinaire.  Tous  les  jours,  après 
avoir  soupé  frugalement  arec  son 
frère  , il  allait  faire  chez  lui  un 
■>6. 
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feslin  somptueux  avec  do  jeunes 
débauchés.  Dans  un  de  ces  repas, 
ce  ne  fut  pas  assez  pour  Verus  de 
faire  servir  tout  ce  qu’il  y avait 
•le  plus  délicieux  et  de  plus  rare 
en  vins  et  eu  viandes;  il  était  lui 
douiième  à table,  et  il  donna  à 
chacun  de  ses  convives  le  jeuuç 
échanson  qui  avait  servi  ù boire, 
un  maitre-d’hôtel  ,avee  un  service 
de  vaisselle  complet,  les  mêmes 
animaux  vivuns,  soit  quudrupè-, 
des,  soit  oiseaux,  dont  les  chairs 
avaient  paru  sur  la  table.  Tous 
les  vases  dont  on  usa  pour  boire 
étaient  précieux  pur  la  matière  et 
par  les  ornemens  , or,  argent, 
cristaux,  pierreries  : on  en  chan- 
gea chaque  lois  que  l’on  but,  et 
toujours  le  vase  fut  donné  à celui 
qui  s’en  était  servi.  Il  leur  donna 
des  couronnes  de  fleurs  qui  n'é- 
taient point  de  saison  , avec  des 
pendons  tissus  d’or  ; des  vases 
d ur,  remplis  de  parfuiqs  les  plus 
exquis  ; et,  pour  les  ramener  chez 
eux,  il  ieurdonua  des  voilures  tou- 
tes jirillanles  d’argent,  avec  l’atte- 
lage de  inuléls  et  le  muletier  pour 
les  conduire.  Ce  repas  coûta  a 
Verus  (ou  plutôt  au  peuple),  six 
millions  de  sesterces,  ou  sept  cent 
cinquante  mille  livres.  Quelque- 
fois on  le  vit  imiter  les  indignes 
amuse  meus  de  Néron.  La  têtu 
enfoncée  dans  un  capuchon  qui 
lui  couvrait  une  partie  du  visage, 
il  courait  les  rues  de  Rome  pen- 
dant la  nuit,  entrait  dans  les  ta- 
vernes et  dans  les  lieux  de  débau- 
che , y prenait  querelle  avec  les 
gens  île  néant  qu'il  y trouvait , et 
souvent  il  rapportait  au  palais 
les  marques  des  coups  qu’il  avtwl 
reçus  daus  ces  combats  indécens. 
11  aimait  à la  fureur  les  spectacles 
de  In  course  des  chariots , et  il 
était  fauteur  passionné  de  la  fac- 
tion y erU.  Il  s’intéressait  d’una 
ay 
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façon  .si  déclarée  cl  si  partiale 
pour  les  coureurs  de  cette  livrée, 
que  souvent  assis  aux  jeux  du  cir- 
que , â côte  de  Marc-Auréle,  il 
s'attira  des  reproches  et  des  in- 
j tires  de  la  part  des  Bleus  leurs 
adversaires.  Emule  des  extrava- 
gances de  Caligula,  il  uQéclionua 
follement  un  cheval  qu’il  nom- 
mait V Oiseau,  et  qu’il  nourris- 
sait de  raisins  secs  et  de  pista- 
ches... Y O;/ . Acaclttcs. 

VERWEY  (Jean),  «avant  hu- 
maniste hollandais,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  PborbtBUt , né 
vers  le  milieu  du  17*  siècle  , fut 
recteur  du  collège  de  Gouda,  puis 
de  l’école  latine  à La  Haye  , et 
professeur  en  languo  grecque.  Il 
mourut  vers  l’an  tügo.  Nous  avons 
de  lui:  1.  Mcdulla  Artsiarchi 
Vossiani,  1G70.  C’eslune gram- 
maire latine  tirée  principalement 
de  Vossius.  II.  Nova  via  do- 
cendi  grœca  , Gouda,  1G84  , 
et  Amsterdam,  1710,  in-S*.  C’est 
une  dus  meilleures  grammaires 
grecques  que  nous  ayons.  Il  y a 
réuni  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
utile  dans  les  grammaires  publiées 
avant  la  sienne;  il  est  malgré  cela 
court  et  méthodique. 

VERZARCHA  ou  VER7.AS- 
CHA  (Berhadd),  docteur  en  mé- 
decine , né  en  l’an  1G29,  à Baie , 
où  il  Ct  ses  premières  études , 
parcourut  l'Allemagne  , la  Hol- 
lande , l’Angleterre,  la  France  , 
et  revint  jouir,  dans  sa  patrie, 
d’une  haute  considération  , en  y 
remplissant  les  premières  charges 
civiles.  Onudelui:  Lazari Rive- 
ris  mcdicina  praliea  in.  sur- 
cinctuin  compendium  retlacta, 
Rasileæ,  1675,  in-8”;  Cenluria 
prima  observationum  inedicu- 
r«m,  etc.,  Rasileae  ct  Amslelo- 
dnini,  1G717,  in-8".  lia  donné  plu- 
sieurs Traités  sur  l’apoplexie 
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et  la  paralysie.  Son  Livre 
de  botanique  en  allemand,  im- 
primé en  1678,  iu-fol. , à Râle  , 
où  il  est  mort  en  1780  , lui  a fait 
une  grande  réputation. 

VESA  LE  ( Amiiiù  ) , médecin 
etcélèbre  anatomiste,  descendait 
d’une  famille  depuis  long-temps 
eu  possession  de  fournir  des  su- 
jets habiles  dans  cette  partie.  Il 
lit  ses  études  en  médecine  è Paris 
sous  Jacques  Sylvius,ct  s'adonna 
particulièrement  à la  connais- 
sance de  l’aualoinic  ; science  alors 
peu  connue,  parce  que  l’usage 
des  dissections,  regardé  comme 
une  pratique  odiéuse  ct  impie, 
avait  été  interrompu  depuis  long- 
temps. Il  y lit  de  si  grauds  pro- 
grès , qu’â  l’âge  de  18  ans  il  y 
publia  son  ouvrage  intitulé  De 
fabried  cor  paris  humani  , 
Râle,  1 555 , grand  iu-fol.  ligures, 
qui  lui  valut  le  titre  honorable 
de  père  de  l’anatoiuie.  Il  enseigna 
successivement  cette  . science  à 
Paris,  à Louvain',  à Fisc,  Bolo- 
gne ct  'dans  plusieurs  autres  villes 
de  l’Italie.  La  république  de  Ve- 
nise le  nomma  professeur  d’nna- 
tomiednns  l’universitédc  Padouc. 
ct  il  y remplitcellc  place  l’espace 
de  sept  ans.  L’empereur  Charles  V 
et  Philippe  11 , rois  d’Espugue  , 
l’honorèrcut  du  litre  de  leur 
médecin.  Vesale  était  au  plus  haut 
point  de  sa  gloire  et  de  su  fortune, 
lorsque  tout  à coup  il  entreprit  un 
voyage  à la  Terre-Sainte,  dout 
ou  ignore  le  motif,  puisqu’on 
l'attribue  à diverses  causes.  « Jac- 
ques Manget  et  quelques  autres 
rapportent  qu’il  eut  l’intention  de 
se  soustraire  aux  poursuites  fuites 
contre  lui  pour  avoir  fait  l’ou- 
verfure  du  corps  d’un  gentilhom- 
me espagnol  qu’on  croyait  mort  . 
ct  qui  était  encore  vivant  : c'est 
l’opinion  la  plus  replu  due.  U'an- 
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trci  supposent  que  ce  fut  l'ambi- 
tion des  richesses , l'humeur  im- 
périeuse et  chagrinede  su  femme, 
ouïes  cabulcs  de  l'envie,  ou  le 
ressentiment  des  gnlénistes,  qu’il 
avait  attaqués  sans  ménagement 
et  avec  beaucoup  de  maladresse. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  fit  voile 
pour l’ile de  Chypre, avec Rimini, 
général  de  l’armée  vénitienne  , 
et  passa  de  U à Jérusalem.  Le 
sénat  de  Venise  le  rappela  pour 
remplir  la  place  de  Fallope  , pro- 
fesseur à Padoue  ; mais  4 son  re- 
tour , son  vaisseau  ayant  fait 
naufrage,  il  fut  jeté  dans  l’ile  de 
Xante,  où  il  mourut  de  faim  et 
de  misère,  le  i5  octobre  |50/|.  11 
était  né  à Bruxelles  , en  i5a4, 
suivant  Vauder  Liuden , et  selon 
d’autres,  en  i5i 2.  Vesale  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  ; mais  le 
plus  important  est  celui  dont  nous 
avons  parlé.  Il  a été  imprimé  4 
Bâle,i555,  in- fol.  Celte  dernière 
édition,  augmentée  et  corrigée, 
est  duc  à Buerhaave.  La  collec- 
tion des  œuvres  anatomiques  et 
chirurgiqucs  de  Vesale  , a été 
publiée  à Leyde,  en  1725,  a vol. 
in-fol.  L'historien  de  Thou  rap- 
porte de  lui,  «qu’étant  ù Paris, 
il  se  faisait  bunder  les  yeux  et 
présenter  à volonté  l’un  des  plus 
petits  os  du  squelette  humain  , 
qu’il  ne  manquait  jamais  de  déter- 
miner au  simple  toucher.*  Il  fit 
présent, en  i5'4a,  à l’université 
de  Bâle,  d’uu  squelette  humain 
qu  ll  avait  préparé  lui-mGmc  , et 
qu’on  y conserve  encore  aujour- 
d’hui. Voyez  l’article  Ecsioiit.  • 
VhSLlNGIUS  .(  Jean  méde- 
cin, né  à Mindcn, mort  A l’adoue, 
en  1649 , a donné  divers  ouvra- 
ges d’anatomie  et  de  botanique. 
Les  principaux  sont:  I.  Obser- 
vât iones  cl  notai  ad  prosperum 
Atpinum  de  plan  fa  Ægyptiis, 
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• Pndouc , i(J38,  in-4*.  II.  Syn- 
■ lagma  unatomica , Francfort , 
> in- îa  , 1 ü. § 1 ; réimprimé  nvec 
des  notes  de  l’éditeur  , in-4*  , 

I Ltrecht , i(ii)6.  III.  Opo-balsa- 
l mi  vindicte  , Padoue,  in  b' 

16H4.  * ’ 

VESPASIEN  (Titos-Flavicî), 
empereur  romain  , né  l’un  8 ou  9 
de  J.-C. , d’une  famille  obscure  , 
4 H béate , dans  le  pays  des  Sabins, 
cinq  uns  avant  la  mort  d’Auguste, 
était  (ils  de  Flavius  Suhimis  et  de 
Vespasia  Polla  , qui  vivaient  dans 
une  petite  maison  de  campagne 

pré»  de  ftiti.  Il  ne  rougissait  point 
tPavouer  sa  naissance  , et  se  mo- 
quait de  ceux  qui,  pour  le  flatter, 
lui  donnaient  des  ancêtres  illus- 
tres. Sa  valeur  et  sa  prudence  , 
et  surtout  le  crédit  de  Narcisse, 
affranchi  de  Claude,  lui  procurè- 
rent le  consulat.  Il  suivit  Néron 
dans  son  voyage  de  la  Grèce  ; 
mais  il  encourut  la  disgmee  de  ce 
prince  pour  s’être  endormi  pen- 
dant qu’il  récitait  ses  vers.  Les 
Juifs  s’étant  révoltés,  l'empereur 
oublia  cette  prétendue  faute,  ét 
lui  donna  une  armée  pour  les  rap- 
peler à leur  devoir.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Palestine  avec  succès  , 
défit  les  rebelles  en  diverses  ren- 
contres, prit  Ascalon,  Jotapat  , 
Joppé,  Gamala,  etc.  Toutes  les 
autres  places  de  la  Galilée  se  sou- 
mirent par  force  ou  volontaire- 
ment, et  une  foule  de  captifs  fu- 
rent exposés  eu  vente.  Le  vain- 
queur se  prépara  à mettre  le  siège 
devant  Jérusalem  : il  disposa  tout 
de  manière  4 pouvoir  s’empaler 
de  cette  ville  ; mais  il  ne  put 
y réussir;  la  gloire  en  était  réservée 
à litus,  son  fils,  qui  s’en  rendit 
maître  quelque  temps  après. 

( Voyez  Josepue.  ) Vitellius 
étant  mort,  il  lut  salué  empe- 
reur 4 Alexandrie  par  son  armée 
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le  i"  juillet  île  l'an  (k)  de  Jésus- 
Çhrist.  Il  commença  |>ar  rétablit' 
l’ordre  parmi  les  gens  de  guerre, 
dont  les  excès  et  les  insolences 
désolaient  les  villes  et  les  provin- 
ces. H eut  soin  surtout  de  remé- 
dier à la  mollesse  , l’écueil  de  la 
discipline  militaire.  Un  jeune 
officier  qu’il  avait  honoré  d’un 
emploi  considérable  étant  venu 

I en  remercier  tout  parfumé  , il 
lui  dit  d’un  ton  sévère  : « J’aime- 
rais mieux  que  vous  sentissiez 
l’ail  que  l’essence.»  La  réforme  s’é- 
tcsulit  sur  tous  les  ordres  de  l’Etat  ; 
il  abrégea  les  procédures;  il  ren- 
dit inutiles  les  nrtilicas  de  la  chf- 
canc  par  d’excellentes  lois.  Après 
uvoir  travaillé  lui-même  à ces 
changements,  il  embellit  Rome  et 
les  autres  villes  de  l’empire.  Il 
répara  les  murs,  tortilla  les  ave- 
nues et  les  mit  en  < tat  de  défense. 

II  bâtit  aussi  quelques  villes  et  fit 
des  grands  chemins.  Il  pourvut  à 
la  sûreté  des  piovincesfrontières. 
Mais  ce  qui  le  distingua  surtout 
des  autres  princès,  ce  fut  sa  clé- 
mence. Loin  de  faire  mourir  ceux 
qui  étaient  simplement  soupçon- 
nés de  conspirer  contre  lui  , il 
leur  faisait  ressentir  ses  bien- 
faits. Ses  amis  lui  ayant  dit  un 
jour  de  prendre  garde  à Métius 
l’omposinnus  , parce  que  le  bruit 
courait  que  son  horoscope  lui 
promettait  l'empire  , il  le  lit  con- 
sul , et  ajouta  en  riant  : r S’il 
devient  jamais  empereur,  il  se 
souviendra  que  je  lui  ai  fuit  du 
bien....  Je  plains,  ajouta-t-il, 
ceux  qui  conspirent  contre  moi 
et  qui  voudraient  occuper  ma 
place  ; ce  sont  des  fous  qui  aspi- 
rent à porter  un  faidemi  bien 
pesant.»  (le  fut  par  celle  modé- 
ration et  par  sa  vigilance  qu’il 
desarma  les  conspira  leurs  qui 
voulaient  lui  tuiever  le  trône  et 
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la  vie  ; et  le  seul  Saluons  (» wyes 
ce  mot  ) eut  à se  plaindre  de 
la  Vévérité  vindicative  de  Ves- 
pasien.  Il  n’était  point  ambitieux 
de  ces  grands  titres  dont  plusieurs 
de  ees  prédécesseurs  étaient  si 
jaloux.  Il  refusa  même  long-temps 
celui  de  Pire  de  (a  Pairie  qu’il 
méritait  à si  bon  droit.  Le  roi  des 
Parlhes  lui  ayant  écrit  cette  ins- 
cription : A mnee,  roi  dm  rois, à 
V rspasicn  ; ou  lieu  de  réprimer 
cet  orgueil . il  lui  répondit  sim- 
plement ; Flavius  retpaiien  A 
Arsace,  roi  des  rois.  Il  permet- 
tait à ses  amis  de  railler;  et  lors- 
qu’on affichait  des  plaisanteries 
sur  lui,  il  en  faisait  afficher  aussi 
pour  y répondre.  Son  penchant  & 
pardonner  ne  prit  rien  sur  sa  jus- 
tice. Les  usuriers  , ressource 
cruelle  de  la  jeunessequi  emprun- 
tait d’eux  à un  intérêt  exorbitant 
causaient  la  ruine  de  plusieurs 
maisons  : il  ordonna  que  quicon- 
que aurait  prêté  à nu  enfant  de 
famille  à un  gros  intérêt  , ne 
pourrait  , quand  la  succession 
serait  ouverte,  répéter  ni  l'inté- 
rêt ni  le  principal.  Ennemi  du 
vice.  U fut  le  rémunérateur  de  la 
vertu.  Il  fit  fleurir  surtout  les 
arts  et  les  sciences  par  ses  libéra- 
lités envers  ceux  qui  y excellaient 
ou  qui  y faisaient  des  progrès;  et 
il  destina  aux  seuls  professeurs  do 
thélorique  cent  mille  sesterces  , 
payables  annuellement  sur  le  tré- 
sor de  l’empire.  Il  est  vrai  qu’il 
bannit  de  Rome  divers  philoso- 
phes dont  l’insolence  était  extrê- 
me elles  principes  dangereux; 
mnis  il  n’en  en t xii  moins  d’amour 
pour  les  b tires,  ni  moins  de  géné- 
rosité a l’égard  des  écrivains  dis- 
tingués. il  donnait  dos  pensions 
nu  accordait  des  gratifications  à 
ceux  qui  Ihisnient  des  découvertes 
ou  qui  purfectionnaieut  les  arts 
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mécaniques , qui  étaient  aussi  pré- 
cieux à scs  yeux  que  les  arts  libé- 
raux. tu  habile  mathématicien 
•vaut  trouvé  une  manière  «le  faire 
transporter  à peu  de  frais  dans  le 
Capitole  des  colonnes  d’une  pe- 
santcnrt  prodigieuse  , Vespasieu 
paya  en  prince  l'inventeur,  sans 
vouloir  pourtant  qu’on  se  servit 
de  l'invention  :«  Il  faut,  dit-il.  que 
les  pnu  vies  v iv  eut,'»  y , Di  m ému  s. 
J.  empire  fut  aussi  florissant  au  de- 
hors qu’au  dedans.  Outre  In  J udée  et 
IaCoinagène,il  assujettit  encoreles 
•royaumes  de  Lycie  et  ,de  Paun- 
philie  en  Asie  , qui  jusqu'alors 
avaient  eu  leurs  ruis  particuliers, 
et  les  rendit  provinces  de  l'empire. 

L Achaïe  et  la  Thrace  en  Europe 
eurent  un  pareil  sort.  Les  villes 
de  Rhodes  et  do  Sainos  , la  ville 
de  llyzauce  et  d'autres  aussi  con- 
sidérables , furent  soumises  aux 
Romains.  Ses  grandes  qualités 
furent  ternies  par  une  économie 
qui  tenait  de  l’avarice.  ÎS 'étant 
encure  que  simple  particulier  , il 
avait  marqué  beaucoup  d'avidité 
pour  l'argent;  il  n’en  témoigna 
pas  moins  sur  le  trûne.  Lu  esclave 
à qui  il  refnsade  donner  lu  liberté 
gratuitement,  tout  empereur  qu’il 
était , lai  dit:  « Le  renard  change 
de  poil,  mais  non  de  caractère.» 
Les  députés  d’une  ville  nu  d’une 
province  étant  venus  lui  annon- 
cer que  par  délibération  publique 
on  avait  destiné  un  million  de 
sesterces  ( laâ.ooo  livres)  à lui 
ériger  une  statue  colossale  : ..  Pla- 
cez-la  ici , sans  perdre  de  temps, 
leur  dit- il  en  présentant  sa  main 
formée  en  creux;  voici  la  base 
toute  prête...  » Vespasieu  achetait 
souvent  îles  marchandises  pour 
les  revendre  plus  cher;  mais  il  fit 
eu  sorte  qu'une  partie  de  ses  ex- 
torsions fût  attribuée  à Cénis  , 
une  de  ses  concubines.  Cette 
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femme  avait  l'esprit  d’intérêt  si 
ordinaire  aux  personue»  de  son 
état.  Elle  vendait  les  charges  et 
les  commissions  à ceux  qui  les 
sollicitaient,  les  absolutions  aux 
accusés  inuocens  ou  coupables  , 
et  les  réponses  même  de  l’em- 
pereur. On  imputait  encore  à 
Vespasieu  d’employer  à dessein 
dans  les  tiuances  les  hommes  les 
plus  avides  , pour  les  condamner 
lorsqu’ils  se  seraient  enrichis.  Ce 
prince  ne  regardait  les  financiers 
que  comme  des  éponges  qu’il 
voulait  presser,  après  qu'elles  so 
seraient  remplies. Titus  , son  fils, 
11  approuvant  point  je  ne  sais  quel 
impôt  sur  les  urines,  l’empereur 
lui  présenta  la  première  somme 
qu’on  eu  avait  retirée  , en  lui  de- 
mandant : • Cet  argent  sent-il 
mauvais  » ?...Ce  prince,  dit  Mon- 
tesquieu, ne  songea  dans  tout  le 
cours  de  son  règtie  qu’à  rétablir 
l euipiie,  qui  avait  ete  successi- 
vement occupé  par  six  tyrans  éga- 
lement cruels , presque  tous  fu- 
rieux, souvent  imbéciles,  et  pour 
comble  de  malheur,  prodigues 
jusqu  a la  lulie.  » La*  dernière 
maladie  de  Vespasieu  fut  une  dou- 
leur dans  les  intestins.  Elle  ne 
l'empêcha  point  de  travailler  aux 
allaires  du  gouvernement  avec 
vivacité;  et  il  répondait  aux  re- 
présentations qu'on  lui  faisait  sur 
cela,  n qu  il  fallait  qu’un  empe- 
reur mourût  debout.  • Comme  il 
sentait  que  sa  fin  approchait  : * Je 
crois,  dit-il  guiuient , que  je  vais 
bientôt  devenir  dieu.  » Il  mourut 
âgé  de  71  ans,  le  juin  de  l'an 
7i)do  Jésus-Christ,  dans  le  même 
lieu  mi  il  était  11c  , après  un  règne 
de  dix  années.  L bisi'  ire  ne  lui 
reproche  que  sa  passion  pour  les 
femmes  et  pour  l'argent.  Il  pous- 
suit  ce  dernier  vice  jusqu'à  la 
petitesse;  mais  00  l'excuse  , rn 
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observant  qu’il  ne  mit  des  impôts 
que  pour  dégager  le  trésor  impé- 
rial , fort  endetté  lorsqu'il  fut 
nommé  empereur.  V . /.énodo.ie. 

•VESPUCE.  Voy.  Améric. 

VESSOR,  roi  d’Egypte,  fut  le 
premierqui  déclara  la  guerre  aux 
Scythes.  Il  leur  envoya  quelques 
ambassadeurs,  pour  les  engager 
à so  soumettre;  mais  ils  répon- 
dirent , « qu’ils  s’étonnaient 

qu’un  roi  aussi  riche  déclarfit  à 
un  peuple  fort  pauvre  une  guerre 
dangereuse  pour  lui , autant  qu’i- 
nutile, puisqu'il  ne  pouvait  espé- 
rer aucun  fruit  de  la  victoire-, 
qu’au  reste,  loin  d’attendre  son 
arrivée  , ils  marcheraient  eux- 
mêmes  à sa  rencontre.  » Aussitôt 
ils  congédièrent  les  ambassadeurs, 
s’armèrent  ùla  hâte,  et  fondirent 
sur  les  Egyptiens  avec  tant  de 
précipitation,  que  Vessor,  épou- 
vanté, prit  la  fuite  avec  toute  son 
armée  , et  se  retira  dans  son 
royaume  , abandonnant  A l’en- 
nemi tout  son  bagage. 

VESTI  ( Jcstr  ) , médecin 
d'Hildesheim , né  le  t3mai  i65t, 
mort  le  37  murs  1715,  devint 
membre  de  la  faculté  d’Erfort  , 
et  y occupa  successivement  les 
chaires  de  botanique  , d’ana- 
tomie chirurgicale  et  de  patholo- 
gie. Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges : I.  Collegium  chimicum 
Crammeri , etc. , Francofurti  et 
Lipsiæ,  1688,  in~4*.  II.  OEcono- 
mia  corporis  humani,  Erf.  1688. 

VESTRI  ( Octaviks  ),  célèbre 
jurisconsulte  du  16*  siècle  , était 
d’imola  en  Romaine.  On  a de 
lui  : I.  Introductio  in  romanœ 
aulif  actionern , etc.  Coloniœ 
Agrippinro,  i5;r5.  II.  Practica 
in  Romana:  nulrr  actionern , 
ibid. , i5<)7.  III.  De  officiis  et 
officinlibns . PsrUSi* , ifta3. 

VESTRI-RARBI ANI  (Msncet  ), 
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fils  du  précédent , né  aussi  A Imn- 
la  en  Komagne  , cultiva  avec 
succès  les  belles -lettres.  Ayant 
perdu  son  épouse,  dont  il  avait 
eu  un  fils,  il  fut  nommé  par  Gré- 
goire XIV  secrétaire  des  brefs  , 
et  occupa  la  même  place  Auprès 
de  Clément  VIII  et  Paul  V.  II 
mourut  sous  le  pontificat  de  ce 
dernier.  On  a de  lui  un  discours 
latin , De  eligendopontifice , oit 
l’on  trouve  un  goût  excellent. 

VETÉRANI  ( le  comte  Fré- 
déric ) , brave  militaire  , né  ù 
Urbin  , commanda  l'armée  autri- 
chienne dans  l’expédition  de  l’em- 
pereur Léopold  contre  les  Turcs. 
On  compte  parmi  ses  exploits  ht 
prise  de  Ségèdin  en  Basse-Hon- 
grie , et  la  triple  défaite  des  en- 
nemis en  un  seul  jour.  Il  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  en 
i6q5.  Il  s’était  toujours  distingué 
par  sa  fidélité  inviolable  envers 
son  souverain  , sa  probité  , sa 
haute  prudence  et  son  courage. 

VÉTILLARD  ( Michel-Noei.- 
Patrice)  , médecin  , né  au  Mans, 
mort  dans  cette  ville  en  1783  , a 
publié  quelques  écrits  relatifs  ù 
sa  profession , tels  que  la  Descrip- 
lion  d’une  chenille  rejetée  vi- 
vante par  un  vomissement  ; 
des  Mémoires  sur  le  seigle  er- 
goté , et  les  funestes  effets  de 
la  valeur  du  charbon  ; une 
Histoire  des  maladies  dyssen- 
tériques  qui  ont  affligé  le  Mai- 
ne en  1779.  On  a encore  de  lui: 
Régies  du  Méeliateur , 1763  , 
in-ia. 

VÉTIUS  (Théodore),  méde- 
cin de  la  ville  de  Hoorn,  oû  il 
avait  vu  le  jour,  florissait  nu  com- 
mencement du  17*  siècle.  Il  était 
distingué  par  ses  connaissances  , 
et  jouissait  d’une  considération 
méritée  parmi  ses  concitoyens. 
Il  a lai-sé  eu  hollandais  une 
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Chronique  «Mimée  de  sa  ville 
natale  , imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  cri  l(3o4  * in-8\  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions;  la  dernière 
est  de  >740,  iu-4*>  à Hoorn.  On 
n encore  do  lui  quelquos  poésies 
lutines.  Le  morceau  le  plus  con- 
sidérable ence  genre  est  un  poème 
héroïque , intitulé  fy  est  fris  ta , 
1617.  in-4°.IIest  inorteni(13o,  s’é- 
tant lait  à lui-mème cette  épitaphe: 

/ ttiut  tue  recubat , rai  fortan Jata  déliaient 

•' \0nt1uUum  a susdits  un  nie  n halte  re  sms. 
Parcatua  ars  vctuitdum  muliis miUthus unum 

Æfiorum  médit  a cogit  adesse  manu. 

VÉTRANI  (Anduk),  médecin 
de  Palermc , né  en  j(iaü,  et  mort 
le  a/4  mars  1G89,  embrassa  vers 
la  fin  de  ses  jours  l’état  ecclésias- 
tique et  s’y  avança  beaucoup.  Ou 
a île  lui:  I.  Mcdicum  discrimcn 
do  leprd  gallicd  , Pnnormi  , 
1G57,  iu-4*.  II.  Amussis  medi- 
caincnluria  ad  usum  phanna- 
t opolarum  Panormi,  ibidem  , 
iüô5,  in-4*. 

VÉTRANION  , général  de  l’ar- 
mée romaine  sous  Constance,  né 
dans  la  Haute  - Mcesic  , avait 
vieilli  dans  le  métier  des  armes. 
Regardé  comme  le  père  des  sol- 
dats, il  fut  revêtu  par  son  armée 
de  la  pourpre  impériale  à Sirmich 
dans  la  l’annouie.  le  premier  mai 

35<>.  Magncuces’était  révolté  dans 
le  même  temps.  Constance  mar- 
cha contre  l’uu  et  l’autre , et  ayant 
eu  une  entrevue  avec  Vélranion 
dans  la  Daoie,  il  le  traita  d’abord 
en  souverain , et  le  détermina 
ensuite  â quitter  le  trône.  Vétra- 
nion  oblintde  grands  biens,  pour 
pouvoir  mener  une  vie  convena- 
ble au  titre  qu’il  avait  porté.  Il 
se  retira  à Pruse  en  Uilhjnic.  où 
il  vécut  encore  six  années  dans 
un  exercice  continuel  de  piété  et 
de  bonnes  œuvres.  Il  avait  régné 
«nvirou  six  mois.  Son  abdication 


VETU  455 

n prouve  assex  quel  était  son  camc- 
tère.  Ou  remarquait  en  lui  culte 
s simplicité  et  cette  grandeur  d’unie 
des  anciens  Romains  dont  il  avait 
l’air;  mais  il  était  si  peu  lettré, 
qu’étant  parvenu  à l’empire  il  fut 
obligé  d’apprendre  à écrire  pour 
savoir  signer  son  nom.  . 

VETRONIliS  - TU  RI  N US  , 
courtisan  de  l’empereur  Alexan- 
dre , abusa  de  la  familiarité  qu’il 
avait  avec  ce  prince, et  disait  haute- 
mcntqu’il  était  son  favori , etqu’il 
pouvait  en  obtenir  tout  ce  qu’il 

1 voulait.  Il  commença  par  trafi- 
quer de  sa  prétendue  faveur  , et 
tira  de  grandes  sommes  d’urgeut 
de  ceux  qui  recevaient  quclquu 
grâce  de  l’empereur  , quoiqu'il 

Ine  fit  effecli  veinent  rien  pour  eux. 
Alexandre , informé  de  ce  qui  su 
passait,  voulut  ùokiircir  la  vérité. 

Il  ordonna  à un  homme  dont  il 
connaissait  la  üdélité  de  solliciter 
auprès  de  Turinus  une  grâce  très- 
importante.  Cului-ci  promit  de 
s’employer  pour  lui,  exagéra  les 
difficultés  de  l'entreprise,  et  atten- 
dit que  lu  prince  eût  accordé  ce 
que  l'on  sollicitait.  Alors  il  obli- 
gea son  client,  en  présence  d’un 
grand  nombre  de  témoins, de  lui 
donner  uuc  forte  récompense  , 
quoiqu'il  n’eût  jamais  parlé  è 
l’empereur  de  son  affaire.  Alexan- 
dre le  fit  emprisonner,  et  rayatil 
convaincu  d’imposture , ordonna 
qu'il  lût  attaché  à un  |ioleau  , 
qu 'autour  de  lui  on  allumât  du 
loin  et  du  bois  vert,  taudis  qu’un 
héraut  crierait  : « Le  vendeur  de 
fumée  est  puni  par  la  fumée.  «Ce 
malheureux  finit  ainsi  ses  jours 
l’an  a 10. 

VETTORI.  V otj.  Victoeics. 

V jiTUilK,  mère  do  Curiohin  . 
fut  envoyée  vers  son  lils,  qui  as- 
siégeait Rome,  avec  Voluuuiic  sa 
femme,  et  ses  deux  culans.  Le 
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vainqueur  avait  été  jusqu'alors 
insensible  aux  prières;  mais,  dès 
qu’il  aperçut  sa  mère  ; « U patrie  I 
s’écria-t-il,  vous  in’avez  vaincu  et 
vous  avez  désarmé  ma  colère  , 
en  employant  les  prières  de  ma 
mère,  à qui  seule  j’accorde  le 
pardon  de  l'injure  que  vous  m’avez 
faite  ; » et  aussitôt  il  cessa  ses 
hostilités  sur  le  territoire  romain. 

VEÜGLES.  f ai/.  Vlvvsmls. 

VEYS1ERE.  Voy.  Lacboze. 

VEZINb  ( df.)  , lieutenant 

de  roi  dans  le  Querey,  se  distin-  ! 
gua  dans  le  temps  de  la  Saint- 
liarlhéleini  par  une  action  de  gé- 
nérosité digne  d’être  conservée 
dans  l'histoire,  il  était  prêt  A sor- 
tir de  Paris  pour  s’en  retourner 
dans  sa  province  , au  moment 
que  commença  celle  tragédie 
horrible.  Ayant  appris  qu’un  gen- 
tilhomme calviniste  de  son  pays 
avec  lequel  il  était  très-brouillé 
allait  être  enveloppe  dans  le  mas- 
sacre, il  va  le  trouver,  le  pistolet 
à la  main  : « Il  faut  obéir , lui 
dit-il  d'un  air  farouche , suivez- 
moi.  » Ce  gentilhomme,  plus  mort 
que  vif , suivit  jusque  dans  le 
Querey  le  lieutenant  de  roi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout 
le  chemin.  Alors  de  Vezins  rom- 
pant le  silence:  « J’aurais  pu  me 
venger  de  vous  , lui  dit-il  , si 
j’eusse  voulu  profiler  de  l’occa- 
sion ; mais  l’honneur  et  votre 
vertu  m’en  ont-  empêché.  Vivez 
donc  par  la  f.iveur  que  je  vous 
fais;  mais  croyez  que  je  serai  tou- 
jours prêt  à vider  notre  querelle 
par  la  voie  reçue  , comme  je  l’ai 
été  à vous  garantir  d'une  perle 
inévitable.»  Et  dans  le  moment, 
sans  attendre  de  réponse , il  pique 
cl  s'éloigne  A toute  bride,  laissant 
an  gentilhomme  lu  cheval  qu'il 
lui  avait  fourni  pour  faire  la  roule, 
sans  vouloir  le  reprendre  lors-  (i 
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qu’il  lui  fut  renvoyé,  ni  même 
en  recevoir  le  prix. 

VEZOIJ  (Locis-CtArDE  w>  ) , 
ingénieur,  historiographe,  généa- 
logiste du  roi,  membre  de  l’Aradé- 
mie  de  Rouen, mort  le  a8inni  1 78a, 
publia  divers  ouvrages.  I.e  plus 
i connu  est  son  Tableau  gtlnëaio- 
. gigue  des  (rois  races  des  Hais 
1 de  France,  qu’il  publia  en  177a. 

Il  donna  , deux  uns  après,  en 
i 1774»  le  Tableau  généalogique 
de  la  maison  de  Bourbon. 

VEZZATU  ( Jacques  ),  né  A 
Reggio  en  t58n,  d’une  famille 
honnête,  vint  A Rome,  A l’âge  de 
1*1  ans,  et  y perfectionna  son 
. éducation.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  prit  les  ordres  sacrés  , cl 
ouvrit  une  école  pour  quelques 
jeunes  gens  nobles.  Au  bout  de 
plusieurs  années,  il  occupa  une 
chaire  de  belles-lettres  A Reggio  , 
la  quitta  pour  aller  A Carat-llag- 
giore  , puis  A Gênes,  et  revint 
dans  sa  ville  natale  , où  il  mou- 
rut au  mois  de  mars  i(»/|S.  Il  fut 
estimé  de  tous  les  suvans  d'Italie , 
qui  entretinrent  aven  lui  une 
correspondance  intime.  On  a de 
lui  plusieurs  volumes  de  Lettres 
latines,  de  Discours  et  de  Poésies , 
où  l’on  trouve  une  pureté  de  style 
digue  des  meilleurs  écrivons  de 
cette  langue. 

VK/.ZOSI  (Aktoine-Fiubçois), 
savant  clerc  régulier  des  lliéatins, 
né  d’une  famille  noble  d’Arezzo, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  sa 
profonde  érudition.  Il  passa  lu 
majeure  partie  de  sa  vie  A Ruine, 
où  il  professa  l'histoire  ecclésias- 
tique , devint  examinateur  des 
évêques,  chef  de  l'ordre  de»lhéa- 
tins  , etc.  , toutes  dignités  qu'il 
dut  A son  mérite.  Clément  XIII . 
convaincu  de  son  mérite  éminent, 
voulut  lui  conférer  la  pourpre  , 
mais  il  la  refusa.  11  mourut  A 
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Rome  en  1788.  Un  a de  lui  I. 
Optra  omnia  biblica  , théolo- 
gien, etc. , cardinales  Thomasii 
recensita  , Rouia:,  1754,  in-4% 
II.  De  laudibus  Léo  ni  X , ova • 
, lio  , ibidem , ijâa.  111.  Ecri- 
vains de  l'ordre  des  clercs  ré- 
guliers des  ihcatins , .UûtL  1 780. 

VIAIXNES  ( Dom  Tiiiekri  Fx- 
gm lu  ue  ) , bénédictin  de  lu  con- 
grégation de  Suint  - Vannes , na- 
quit à (ih lloos-sur- .Marne  , le  18 
mars  i(iâ<).  Le  nom  qu'il  reçut  au 
kaplêim:  fut  celui  de  Joseph  , et 
Fagnier  était  son  nom  de  fa- 
mille. Il  fit  scs  humanités  et  sa 
philosophie  chez  les  jésuites  d'une 
manière  distinguée.  Se  sentant 
alors  du  goût  pour  la  vie  reli- 
gieuse , il  résolut  d’entrer  chez 
les  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes  , dont  il  y avait 
une  maison  à Chûlons.  On  s'op- 
posa à son  dessein  ; mais  voyant 
qu’il  y persistait  , ou  le  laissa 
libre.  II  entra  au  noviciat  en  inuj 
1776,  n’ayant  que  «7  ans;  c’est 
alors  qu’il  prit  le  nom  de  Thierri, 
qui  était  celui  de  son  père.  Il 
prononça  scs  voeux,  le  lâ  juin 
1Ü77  , dans  l'abbaye  de  Saint- 
l’ierre  de  Chûlons.  Il  uvait  un 
goût  particulier  pour  l'étude. 
Après  qu’il  eut  recommencé  sa 
philosophie,  et  achevé  son  cours 
de  théologie,  un  l'envoya  û Saint- 
Vincent  de  Metz.  Les  congréga- 
tions de  Saint-Vannes  et  de  Saiut- 
Maur  avaient  établi , dans  quel- 
ques-uns de  leurs  monastères  , 
pour  le  perfectionnement  des  étu- 
des , des  espèces  d’ Académies,  où 
l’on  envoyait  les  jeunes  religieux 
qui  annonçaient  le  plus  de  talens 
et  de  dispositions  pour  les  tra- 
vaux d’érudition.  Il  y avait  à l'ab- 
baye de  Reaulieu  , en  Argonnc  , 
une  de  ces  Académies  , présidée 
par  dom  Barthélemi  Seuocq,  sa- 
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vant  religieux  ; dom  de  Viaixnes 
demanda  instamment,  et  obtint 
d’y  être  envoyé.  Il  y passa  deux 
ans  , pendant  lesquels  il  s’appli- 
qua sans  relâche  à l'élude  de  l'E- 
criture Sainte  , et  de  F II  pilaire 
ecclesiastique.  Dom  Scnocq  aérant 
été  chargé  par  le  régime  d’une 
autre  mission  , et,  l’Académie  de 
Beaulieu  se  trouvant  dissoute  , 
lus  supérieurs  envoyèrent  dom  de 
Viaixnes  à l’abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Chûlons , où  il  fut  or- 
donné prêtre  par  SI.  de  Noaillcs, 
alors  évêque  de  celte  ville  , et 
depuis  archevêque  de  Paris.  De- 
puis iG83  jusqu’en  1GR9  , dom 
■le  Viaixnes  habita  ditféruns  mo- 
nastères de  la  congrégation,  oc- 
cupé de  ses  études  ordinaires  , 
auxquelles  il  avait  joint  le  miuis.- 
tère  de  la  prédication.  En  1G9.I  , 
il  retrouva  à l’abbaye  d’Ilaulvil- 
liers  , dom  Scnocq  , qui  eu  était 
prieur  , et  qui  y avait  établi  une 
Académie.  Dom  de  Viaixnes  y fut 
employé  en  quulité  de  profes- 
seur, et  en  devint  même  prési- 
dent. Le  vuisinagu  de  Reims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  lier 
avec  Dom  tbiroux,  de  la  cnn- 
grégaliun  de  Saint-Maur  , qui 
professait  alors  la  théologie  à 
Saint-Rcmi  de  Retins,  Tous  deux 
partageaient  les  opinions  de  Port- 
Royal  , et  entretenaient  , à ce 
qu'il  parait,  une,  correspondance 
où  leurs  sc  n lime  ns  n'étaient  point 
déguisés.  Ils  tirent  gusemble  un 
voyage  aux  Pays-Bas.  En  passant 
à Bruxelles  , ils  y virent  le  P. 
Quesnel  , qui  y résidait  alors.  Il 
eu  résulta  une  liaison  entre  ce 
père  et  dom  de  Viaixnes  , qui 
continua  d avoir  avec  lui  un  com- 
merce de  lettres.  Le  «père  Ques- 
ocl  ayant  été  arrêté  à Bruxelles 
par  ordre  de  Philippe  V , les  Jct- 
tres  de  dom  de  Viaixucs  fureut 
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trouvées  dans  ses  papiers.  Ce  re- 
ligieux était  aile  ;i  Paris  pourqtirl- 
qnes  affaires  ; il  y Tut  arrêté  , en 
1703  , et  conduit  au  château  de 
Vinccnncs.  Par  suite  de  cette  ar- 
restation y dom  Thiroux  . alors 
prieur  de  Saint-Nicnisc  é Mculan, 
tlnnt  on  avait  trouvé  des  lettres 
dans  les  papiers  de  dom  de  Viaix- 
nes , subit  le  même  sort.  L’un 
et  l'autre  recouvrèrent  la  liberté 
en  1710  ; mais  dom  de  Viaixnes 
fut  exilé  à l’abbaye  de  Saint-I'lo- 
fent , près  Saurnur.  En  1714,  de 
Viaixnes  fut  de  nouveau  enfermé 
au  château  de  Vinccnncs  , d’od  il 
ne  sortit  qu’après  la  mort  de  Louis 
XIV.  D’autres  imprudences  le  fi- 
rent  exiler  de  nouveau  en  17a!  , 
A l’abbaye  de  Poultièrcs  , au  dio- 
cèse de  Langres,  et  bannir  en- 
suite du  royaume.  Il  passa  quel- 
que temps  à l'abbaye  de  Saint- 
Cuislain,  dans  le  Ilainaut  autri- 
chien , et  clici  des  bénédictins 
près  Louvain.  Ensuite  il  se  retira 
en  Hollande,  et  mourut  à Rliyns- 
wick  , près  d’Utrecbt,  en  1735  , 
après  une  vie  que  son  caractère 
ardent,  cl  le  parti  qu’.il  avait  em- 
brassé, lui  avaient  faitpasserdans 
uqe  continuelle  agitation.  On  a de 
lui  I.  L’Impiété-  reconnue  , 
contre  une  thèse  soutenue  b Caen  ; 
écrit  imprime  è l'insu  et  sans  le 
consentement  de  l'auteur  , Colo- 
gne . 1693.  II.  Problème  ecclé- 
siastique proposé  à RI.  l’abbé 
lioilcau  dP  l'archevêché  : A 
qui  l’on  doit  croire,  de  RI. 
Louis  - Antoine  de  Noailles  , 
évêque  de  C hâtons  en  itîg5 , 
( approuvant  les  réflexions  mo- 
rales du  P.  Quesncl  ) , ou  de 
M Louis- A n toine  d e N oai fies , 
archevêque  de  Paris  en  1(198  , 
( condamnant  V exposition  de  la 
foi » par  l’abbé  Barcns  ) , 1898  , 
in- ta;  dilemme  satirique  , lequel 
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fit  beaucoup  de  bruit  , qu’on  at- 
tribua d’abord  aux  jésuites  , no- 
tamment nu  P.  Daniel , tant  il 
était  fait  avec  art,  mais  qu’on 
découvrit  enfin  être  l’ouvrage  de 
dom  de  Viaixnes  , qui  s’en  avoua 
l’auteur.  III.  Acta  omnia  con- 
(jregationum  et  disputa  tionutn 
qtuv  coràm  Clémente  P III  et 
Paulo  V , sunt  célébra  ta  in 
controversiâde  auxiliis , Lou- 
vain, 170a,  in-fol.  IV.  Ed- 
mundi  Richerii  tibcllus  deec- 
clesiasticâ  et  politicâ  potestato 
cum  demonstratione  ; edente 
D.  Thierri  de  Viaixnes  , Co- 
logne , 170a,  a vol.  in-4*.  Il  faut 
ajouter  à cela  uu  grand  nombre 
d'écrits  contre  la  bulle  et  contre 
les  jésuites , et  un  acte  de  dé- 
nonciation de  la  bulle  , daté  du 
j3  avril  1737.  I 

VIAL  DE  CLA1RBOIS  ( ), 

ingénieur,  mort  b Brest  è la  fin 
de  1816,  è l’âge  de  83  ans,  avait 
long-temps  été  directeur  de  l’é- 
cole du  génie  maritime.  On  a de 
lui  les  ouvrages  suivans  : I.  Essai 
géométrique  et  pratique  sur 
r architecture  navale  , Brest,  • 
1776,  a tomes  en  1 vol.  in-8*  , 
fig.  II.  Traité  élémentaire  de 
la  construction  des  vaisseaux, 
à l’utage  des  élèves  de  la  ma- 
rine , Paris  , 1787-1805,  a vol. 
in-4",  fig-  III.  Une  traduction  du 
Traité  de  ta  construction  des 
vaisseaux , de  Chapman  , avec 
des  notes,  Brest,  1781  , in— 4” » 
fig.  Il  fut  un  des  principaux  col- 
laborateurs de  l’ Encyclopédie. 
Le  Discours  préliminaire,  et  le 
Tableau  analytique  qui  précèdent 
la  partie  marine,  sont  de  lui. 

V1ALART  DE  II  ERSE  (Félix), 
évêque  de  Chiions  , né  b Pari*  , 
en  ilii3  , et  mort  en  1880  , fut 
tin  des  plus  illustres  prélats  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Sa  vertu 
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était  solide , sincère  cl  sans  amer- 
tume. La  paix  de  Clément  XI  se 
fit,  en  1669,  en  partie  par  ses  soins. 
Un  a de  lui  nn  Rituel , de»  Man- 
dement et  des  Instructions  •pas- 
torales. 

VIALART-SAINT-MORYS(.... 
Bocrcevir  , comte  de  ) , mort  à 
Paris  , le  ai  juillet  1817,  figé  de 
45  ans  , est  auteur  des  ouvrages 
suivons  : I.  Voyage  pittoresque 
de  Scandinavie , 180a,  in-4*. 
II.  Tableau  littéraire  de  la 
France  au  1 8*  siècle , 1 809 , 
in-8*.  III.  Description  d’un 
monument  trouvé  dans  une 
maison  , rue  Vivienne , t8to, 
in-8’,  arec  planche.  IV.  M6- 
moire  sur  les  moyensde  rendre 
utiles  les  friches  et  côtes  in- 
cultes en  les  plantant , Paris  , 
1810  , in-8*.  V.  Aperçu  sur  la 
politique  de  l’Europe  , et  sur 
l’administration  intérieure  de 
la  France,  181 5 , in-8*,  etc. 

VIALART  ( Charles  ).  Voyez 
Cdari.es  be  Sairt-Pael. 

VIALI  ( Félix)  , médecin,  nè 
à Pudoue  , mort  le  aa  janvier 
173a,  enseigna  d’abord  U bota- 
nique à Pise  , puis  devint  direc- 
teur du  jardin  des  plantes  de  sa 
ville  natale  : il  a laissé . PtanUc 
saUv  in  seminario  horti  Palu- 
t'ini , anno  1686 , l’alavii  , 
► in-ia. 

V1ALLIËR  ( ),  prédica- 

teur , né  à Lyon , curé  de  Saint- 
i'.tienne-cn-Bressc  , publia  , au 
milieu  du  18*  siècle,  un  Recueil 
d'oraisons  funèbres. 

VIANÉE  (Vircert),  célèbre 
médecin  et  chirurgien  du  i5*  siè- 
’ele  , né  à Maida  en  Calabre,  pa- 
rait avoir  le  premier  possédé  le 
secret  de  raccommoder  le»  par- 
ties du  corps  mutilées  , et  de  les 
rendre  à leur  étal  naturel.  Ga- 
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bric!  Barri  lui  conteste  cette  In- 
vention. 

VIARD  ou  WIARD,  chartreux 
A Lugny , mort  au  commence- 
ment du  iô*  siècle  , se  relira 
dans  une  solitude  à quatre  lieues 
de  Langres.  Un  grand  nombre  de 
disciples  , auxquels  il  imposa  une 
règle  très-austère,  approuvée  par 
Innocent  III,  vinrent  se  ranger 
sous  sa  discipliue.  Ces  ermites 
donnèrent  à leur  monastère  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Val-des- 
Choux , devenu  chef  d’ordre  , et 
réuni  à l’abbaye  de  Sepl-Fonts  , 
maison  réformée  comme  1a 
Trappe. 

VIARD  ( Nicolas  - Ardré  ), 

avocat,  mort  en  177 Ses 

vrais  principes  de  la  lecture 
et  de  l orthographe  , augmen- 
tés par  Luncau  de  Boisgermain  , 
178H  , in-8* , et  ses  Epoques  les 
plus  intéressantes  de  l’histoire > 
de  France  , »77«,  in-ia,  sont 
utiles  à la  jeunesse,  à laquelle  il 
avait  consacré  ses  talcn». 

VIARDKL  ( Côme  ) , chirur- 
gien-accoucheur de  Paris,  vivait 
dans  le  17*  siècle  : il  a donné 
dans  beaucoup  d’opinions  erro- 
nées , dont  il  parle  lui-uièmc 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Ob- 
servations sur  la  pratique  des 
accouchemcnsnalurels , contre 
tuiture  et  monstrueux , Paris, 
1671  , in-8*;  ibid.  , 1748»  in-8*; 
avec  quelques  nouvelles  obser- 
vations de  peu  d’importance.  Il 
y a aussi  une  édition  en  alle- 
mand, asscr  estimée,  Francfort, 
1678  , in-8*. 

VIAS  ( Baltuasar  de),  poète 
latin  , né  à Marseille,  en  1587  , 
morldans  U même  ville,  en  16G7. 
marqua  , dès  son  enfance  , une 
inclination  particulière  pour  les 
muses  latines  qu'il  cultiva  dans 
toutes  les  situations  de  sa  vie.  Fn 
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1637,  il  fut  fait  consul  de  la  natio 
française  à Alger  , emploi  qu’oc- 
cupait son  père  , et  qu'il  remplit 
avec  le  plus  grand  applaudisse- 
ment. Le  roi  le  récompensa  de 
sou  zèle  par  les  places  de  gentil- 
homme ordinaire  et  de  conseiller 
d’étal.  Ses  ouvrages  sont  : 1.  lin 
long  Panégyrique  de  llenri-ie- 
Grand.  II.  Des  Vtrsélégiaqucs. 
III.  Des  picccsinlilulécs/.es'6'ra- 
ces  , ou  Charilum  libri  très  , 
Paris  , 1G60  , in-4°.  IV.  Sylvœ 
regiw  , Paris,  i(ia5,  in-4*.  V. 
Un  Poème  sur  le  pape  Urbain 
VIII,  etc.  Il  y n , dans  ces  difle- 
reu  les  pièces  , de  l’esprit , delà 
facilité  ; mais  son  style  est  quel- 
quefois obscur  par  un  usage  trop 
fréquent  de  la  fable  , et  l’auteur 
ne  sait  pas  s'arrêter  où  il  faudrait. 
Aussi  ses  poésies  ne  sont  guère 
que  dans  les  grandes  bibliothè- 
ques , avec  une  infinité  d’autres 
abandonnées  à la  poussière  et  aux 
vers.  A la  qualité  de  poète,  il  joi- 
gnit celles  de  jurisconsulte  et  d’as- 
trouome  ; il  avait  tonné  un  cahi- 
nel  curieux  de  médailles  et  d’an- 
tiqurs  , qui  lui  mérita  la  réputa- 
tion d'amateur. 

VIAS  (Antoine),  est  auteur 
d’un  outrage  intitulé  : Sopho- 
ioge  d’amour  , Lyon,  sans  date, 
petit  in-8",  golli.  Ce  petit  livre 
est  très -rare  ; et  ni  Lacroix  du 
Maine,  ni  Duvcrdier,  n’eu  ont 
nommé  l'auteur,  qui , comme  il 
nous  l’apprend  lui-même  dans  sou 
Sophotogc,  était  liccncié-ès-lois,' 
et  natif  du  pays  d’Auvergne.  L'ou- 
vrage est  dédié  au  Dauphin. 

VI  VTOR  ( le  frère  ) , célèbre 
capucin  , né  à Coccaglio  dans  le 
Bressan  , un  des  premiers  litté- 
rateurs de  sou  siècle  , mourut 
sur  la  fin  du  mois  «le  janvier  1 790. 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
de  Cologne.  Ses  principaux  ou- 


v uc  , , 

vrages  sont  : 1.  Tenlamina  iheo - 
logico-scholaslica  , Uergatni  , 
1744*  11-  Synopsis  tentaminum 
theologicorum  in  moralibus  , 
Vcneliis  , 1791.  III.  L'Esprit 
philosophique  de  Saint  Pros- 
perd' Aquitaine-,  Brescia,  17(10. 
IV.  Iiicerca  sislemutica  sul 
lesto  e sutta  mente  di  San 
Prospero  d'Aquitania  net  suo 
pot  ma  contra  yli  ingrati , a 
vol.  in-4*.  • 

VIAÜD.  Voyez  TuéoruiLE. 

VIBIUS  SgQU ESTER,  ancien 
auteur,  adressa  à son  fils  Virgi- 
lien  un  Dictionnaire  géogra- 
phique, où  il  parlaitdes  fleuves, 
dus  ioutoines,  des  lacs,  des  mon- 
tagnes, de:-  forêts  et  «les  nations. 
Boccare  a depuis  travaillé  sur  le 
même  sujet  ; et  quoique  souvent 
il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a 
dit  Vibius  Sequeslcr  , il  ne  le  citeff 
cependant  jamais.  Ou  trouve  le 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pom- 
ponius  Mêla  , tâçfi  , in- ta,  édi- 
tion dounée  par  Josias  Simler,  et 
à Rotterdam  , 1711,  in-8*. 

VIC  ( Henbi  de),  le  plus  ha- 
bile mécanicien  du  14*  siècle  , 
était  d’Allemagne.  Charles  V le 
fit  venir  à Paris,  où  il  plaça,  sur 
la  tour  du  palais,  une  grosse  hor- 
loge qui  sonnailles  heures.  C’est' 
le  premier  ouvrage  d’horlogerie 
qu’on  ait  vu  en  France,  quoique 
Cerbert,  dès  le  10’  siècle  , eût 
commencé  à décrire  les  horloges 
à roues.  De  Vie  mourut  vers  l’ank-' 
1569.  -j- 

Y1C  ( Domikiqi'eds  ),  gouver- 
neur d’Amiens  , de  Calais  , et 
vice-amiral  de  France,  se  signala 
par  son  affabilité  , et  par  son  hu- 
manité, aijtaiitque  par  sa  valeur. 

11  s’informait  daus  tous  les  lieux 
où  il  commandait  des  marchands 
etdes  artisausqui  jouissuieni  d’une 
bonne  réputation  ; il  les  visitait 
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comme  un  ami , et  «liait  lui-même 
le»  prier  A dîner.  L’histoire  rap- 
porte de  lui  deux  Irait»  bien  tou- 
chant. Ayanten  , en  i58Ü,  le  gras 
de  la  jambe  droite  emporté  d’un 
coup  île  fauconneau  , et  ne  pou- 
vant plu»  monter  à cheval  sans 
ressentir  les  douleur»  les  plus  vi- 
ves, il  s’était  retiré  dans  ses  ter- 
res en  Guicnnc.  Il  y vivait  depuis 
trois  ans,  lorsqu’il  apprit  la  mort 
de  Henri  111  , les  embarras  où 
était  Henri  IV  , et  le  besoin  qu’il 
avait  de  tous  ses  bons  serviteurs. 
Il  se  fit  couper  la  jambe  , vendit 
une  partie  de  son  bien  , alla  trou- 
ver ce  prince.  et  lui  rendit  des 
services  signalés  à la  balaile  d’I- 
vri  , et  dans  plusieurs  autres  oc- 
casions. Deux  jours  après  l’assas- 
sinat de  ce  roi . de  Vie  passant 
dans  la  rue  de  la  Fèrormerie,  et 
regardant  l'endroit  où  cet  horri- 
ble attentat  avait  été  commis,  fut 
si  saisi  dodouleur  , qu’il  tomba 
presque  mort  , et  il  expira  le 
surlendemain  , i ] août  1610.  — 
Son  frère  , Blérl  de  Vie  , mort  en 
1633  , fut  garde  des  sceaux  sou» 
Louis  XIII.  Dominique  de  Vic  ne 
laissa  pas  de  postérité. 

VIC  ( dom  Clacde  ne  ) , béné  - 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,*  né  à Sorèxe  , petite  ville 
du' diocèse  de  Lavaur,  professa 
d’abord  la  rhétorique  dan»  l’ab- 
baye de  Saint-Sever  en  Gasco- 
gne. Ses  supérieurs  instruits  de 
sa  capacité  , l’envoyèrent  à Rome 
en  1,701  , pour  y servir  de  com- 
pagnon au  procureur-général  île 
sa  congrégation.  Ses  connaissan- 
ces lui  concilièrent  la  bienveil- 
lance du  pape  Clément  XI,  de  la 
reine  de  Pologne  et  de  plusieurs 
Cardinaux.  O11  le  rappela  en 
France  , en  tyiS**,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  VaisseHe , pour  tra- 
vailler à l 'Histoire  du  Lqnquc- 
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doc.  Le  premief  volume  de  ce  sa- 
vant ouvrage  était  imprimé  lors- 
qu’il mourut  A Paris,  le  a3  jan- 
vier 175.4  , A 64  ans,  après  avoir 
été  nommé  procureur-général  de 
sa  congrégation  A Rome.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  la- 
tine de  la  Vic  de  dom  Mabillon  , 
par  Ruinart.  Cette  version  fut 
imprirnée  à Padoue  , en  1714. 

VIC  ( Jeas-Baptiste  ) , juris- 
consulte , né  A Naples , en  1670, 
d’une  famille  hôunêtc , fil  la  ma- 
jeure partie  de  ses  études  gram- 
maticales au  collège  des  jésuites, 
ainsi  que  sa  philosophie.  Il  se 
livra  ensuite  A la  jurisprudence  , 
qu’il  approfondit  pendant  neuf 
ans  dans  le  chfiteau  de  Cilento  , 
où  il  élevait  les  neveux  de  Jérfime 
Rocca,  évêque  d’ischia.  De  re- 
tour A Naples,  en  165)7  > *1  y oh- 
tint  une  chaire  de  rhétorique  , 
puis  de  droit.  Charles  «le  Bour- 
bon étant  venu  à Naples  , le 
nomma  son  historiographe.  Il 
mourut  le  30  janvier  1744  On 
compte  de  lui  vingt-cinq  ouvra- 
ges divers  , tels  que  Panèyyri- 
tfUtfis , O raisons  funèbres , Trot- 
tes de  philosophie  , de  juris- 
prudence , de  métaphysique  , 
etc. , etc. 

VIC  ( Éxée  ).'  Vbyez  Vicp. 

VICAIRE  ( Philippe  ),  doyen 
et  ancien  professeur  de  théolo- 
gie dans  l’univcrsitc  de  Caen,  sa 
patrie  , curé  de  Saint  - Pi  erré  de 
la  même  ville,  né  le  3.4  décembre 
1689,  et  mort  le  7 avril  1775, 
parut  dans  l’université  lorsque  les 
tristes  querelles  A l’occasion  des 
matières  de  la  grâce  y. étaient 
dan»  la  plus  grande  effervescen- 
ce. Son  attachement  A la  bulle 
U niffenitUCt  ne  fut  pas  équivc-' 
que  ; il  donna  lieu  plus  d’une  fois 
au  parti  opposé  de  lui  en  repro- 
cher l’excès.  Il  ne  fit  pas  paéaltr* 
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moins  Je  zèle  pour  In  réunion  des 
pioteslans  à l'Eglise  catholique, 
et  gouverna  su  paroisse  avec  pru- 
dence. Nous  avons  de  lui  : 1. 
Discours  sur  la  naissance  de 
Monseigneur  leUauphin,Cncu, 
1 7119,  in-4".  II.  U raison  funè- 
bre de  M.  le  cardinal  de  Fleu- 
ry, i»43»  in-4*-  III.  Demandes 
d’un  protestant  faites  à M.  le 
curé  de'*'  , avec  les  Rép&nses , 
17GG,  in-12.  IV.  Exposition  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la 
doctrine  catholique,  adressées 
aux  protestons,  etc., Caen,  1770, 
4 vol.  in-12. 

VICAIRE  (Jean-Nicolas  de)  , 
îiirisconsulle  du  iG*  siècle  , lié  à 
Salerne,  a inis  au  jour:  Scripta 
in  te clurâ  primas  partis  Infor- 
tiati , videlicet  super  soluto 
malrimonio , etc.,  in-folio. 

VICARIUS  ( Jean  - Jacques), 
médecin  du  17*  siècle,  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  co  mé- 
decine à Fribourg,  et  y occupa 
la  première  chaire.  Il  fut  membre 
de  l'Académie  impériale  d'Alle- 
magne. Voici  ses  principaux  ou- 
vrages : Hydrophytacium , seu 
discursus  de  aquis  minerali- 
bus  , lllmæ-Suevorum,  1(199, 
in-8".  Oasis  universœ  médici- 
nal, etc. , Argeiiloruti , 1710,  in- 
8".  Tractatus  de  inlemperato 
Uippocralico,  etc., ibidem,  17 1 a, 

in-4". 

YICARS  (J8A»),auteuronglais, 
né  à Londres,  mort  en  iG5a , fut 
un  zélé  presbytérien,  qui  se  dis- 
tingua dans  ies  guerres  civiles. 
Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  sont  : 
1.  Dieu  dans  ta  montagne,  ou 
le  Moniteur  de  l'Angleterre  , 
poème,  in-4"-  H*  Le  Miroir 
des  maiveillans.  III.  Quelques 
pamphlets  viruleus  contre  les 
royalistes.  Huilier  fait  mention  de 
luict  le  représente  comme  iuspiré 
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pur  la  bière  uu  quelque  autre  li-  . 
queue.  •:> 

VICARY  (Thomas),  le  premier 
qui  ait  écrit  en  anglais  sur  l’ana- 
tomie ; il élaiteiloyeu  de  Londres, 
sergent  - chirurgien  sous  Henri 
VIH.EdouardVI,  Marie  lnel  Eli» 
sabeth,  et  chirurgien  en  chef  de 
l’hôpital  de  Suint- Bu  rlhélemi.  Son 
ouvrage  parut  en  i548,  eta  pour 
titre  : Traité  de  l'anatomie  du 
corps  humain , compilé  par  T. 

V icarg  , et  publié  par  les  chi- 
rurgiens de  l'hôpital  de  Saint- 
Darthélemi ; il  a été  réimprime 
en  1577,  in-12,  in-4*  en  iG33  , 
et  a eu  depuis  d’autres  éditions. 
C’est  un  court  abrégé  à l’usage 
des  élèves,  tiré  de  Catien  et  de* 
auteurs  arabes. 

VICECOMÈS  ou  VICOMTI 
(Joseph)  , né  à Milan , vers  la  fin 
du  i(i*  siècle,  fut  choisi , par  le 
cardinal  Frédéric.  Borroméc  pour 
travailler  dans  la  laineuse  biblio- 
thèque amhrosienne  , fondée  à 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi- 
cecomès,  Rusca , Collins  , etc. , 
avaient  mérité  par  leur  capacité 
scs  regards  ; et  afin  que  sa  biblio- 
thèque ne  fût  pas  oisive , il  leur 
distribua  é chacun  les  matières 
qu’ils  devaient  traiter.  Le  premier 
eut  pour  lot  les  rils  ecclésiasti- 
ques. Il  remplit  sa  tôcbe  avec 
érudition  par  un  ouvrage  imprimé 
à Milan,  en  4 vol.  in-4*,  sous  ce 
titre  : Oùsetvaliones  ecclesias- 
ticce  de  baptismo,  confirtna- 
tione  etdemissd,  i6i5-aü.  Cet 
ouvrage  dont  les  deux  derniers 
volumes  sont  rares , ainsi  que 
tous  ceux  appelés  ambrosieus , 
parut  en  différentes  années  ; le 
premier  volume  en  iGio,  le  se- 
cond en  1618,  le  troisième  en 
1620,  et  le  quatrième  en  iGaG. 

Le  dernier  contient  ce  qui  regarde 
les  cérémonies  de  la  messe.  Les 
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anciens  rils  usités  pendant  lu  sa- 
crifice et  ceux  qui  leur  servent  île 
préparation  y sont  détailles  avec 
étendue.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  con- 
sidérables. 

YICEL1N  4 natif  d’Hamcleii. 
Cet  homme  d’un  mérite  extraor- 
dinaire , après  avoir  été  supérieur 
dus  chanoines  de  St.-Auguslin  à 
Falderen  , fut'  à la  fin  sacré  évê- 
que d’Œdcnibourg.  Jusqu’à  cette 
époque  ( le  1 a*  siècle) , les  Fin- 
landais avaient  témoigné  la  plus 
grande  aversion  pour  la  religion 
chrétienne  ; mais  trente  années 
d’clTorts  soutenus  au  milieu  des 
dangers  et  dirigés  par  la  sagesse, 
couronnèrent  le  ministère  de  Vi- 
celin  du  succès  désiré. 

VICENCE  (Jean  de),  domini- 
cain. Voyez  Èzzelis. 

VLCENTE  (Cilles),  fumeux 
auteur  dramatique  du  iG*  siècle, 
qu'un  regarde  comme  le  Plaute 
de  Portugal , eut  la  facilité  du 
poète  latin.  Il  a servi  de  modèle 
à Lofiez  de  Yega  et  à Quévcdo. 
Ses  ouvrages  dramatiques  paru- 
rent à Lisbounc  en  îôGa,  in-fo- 
lio , par  les  soins  de  ses  cnlans-, 
héritiers  des  talcns  poétiques  de 
leur  père.  Cette  collection,  par- 
tagée en  cinq  livres,  comprend 
dans  le  premier  toutes  les  pièces 
du  genre  pieux;  dans  le  second, 
Icscomédics;  dans  le  troisième, 
les  tragi-comédies;  dans  le  qua- 
trième, les  farces,  et  dans  le  cin- 
quième, les  pantomimes Vi- 

cente  écrivait  facilement,  mais 
sans  correction  et  sans  goût.  Son 
sel  était  fade  pour  tout  ce  qui 
u’était  pas  peuple.  On  prélcud 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  ex- 
près le  portugais  pour  liro  ses  ou- 
vrages. 

VICENTINO  (Nicolas),  ec- 
clésiastique italien  du  iG*  siècle, 
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est  l'auteur  d'yu  ouvrage  intitulé 
la  fil usigue  antique  réduite  à 
une  pratique  moderne,  il  in- 
venta un  instrument  appelé  ar- 
chicqmbaU. 

VÏCHARD  de  SAIXT-RÉAL. 
Voyez  Réal. 

YICUE.M,  nom  de  plusieurs 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tionné leur  art  dès  sou  origine. 
Christophe  Vichem  commença 
à se  distinguer  au  commence- 
ment du  iG*  siècle  ; sou  fils  a 
gravé  la  suite  des  portraits  des 
Hommes  illustres , dessinés  par 
Tobie  Slimer,  dans  un  ouvrage 
latin  publié  à Bâle  en  i5y|  , l’un 
des  plus  précieux  monumens  de 
la  gravure  en  bois.  — -C.  S.Vicbem, 
fils  de  ce  dernier,  a vécu  plus 
d’un  siècle,  et  fut  aussi  l’un  des 
plus  habiles  graveurs  en  bois  de 
son  temps.  11  a beaucoup  gravé 
d’après  Goltzius  et  Malham. 

VICINI  ( Jeak -Baptiste  ) , lit- 
térateur italien,  né  à Finale,  eu 
*7°9»  fut  premier  poète  de  la 
cour  de  Modène,  et  historiogra- 
phe de  lu  ville  de  Correggio.  Il 
cultiva  beaucoup  la  poésie  ita- 
lienne, et  aurait  sans  doute  ob- 
tcuu  un  rang  distingué  parmi  les 
poètes  de  sousiècle,  si  la  correc- 
tion de  son  style  eût  répondu  à 
la  facilité  de  son  génie.  11  mourut, 
à Modène,  le  aa  mars  178a.  Il  a 
mis  au  jour  un  grand  nombre  de 
poésies , telles  que  Sonnets , 
Epi  très,  Stances  légères,  Eglo- 
gues.  Hymnes  sacrées  et  pro- 
fanes i un  poème  des  Quatre. 
Saisons , et  les  traductions  de 
Bion,  Mosçhus,  Thèocrile,  etc. 

Y1CO  (Éhéb)  , graveur  de  Par- 
me , et  le  premier  qui  ait  écrit  en 
Italie  sur  la  science  numismati- 
que . ou  du  moins  qui  l’ait  réduite 
à des  règles  à peu  près  certaines , 
publia  à Venise,  eu  1 533,  ses 
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Discours  sur  tes  Médailles , 
qu’il  dédia  au  grand-duc  Côme 
de  Médicis,  amateur  de  tous  les 
arts  et  surtout  de  celui-cî.  L’é- 
rudition dont  ce  livre  est  rempli 
est  d'autant  plus  remarquable 
qu’il  n’avait  été  connu  jusqu’a- 
lors que  comme  graveur.  Il  le  fut 
en  effet  de  Cliarles-Quint  et  des 
grands-ducs  Côme  et  Hercule  II. 
te  savant  artiste  mit  encore  au 
jour  les  Images  des  Césars, 
i55j,  in-.'|*,  avec  leur  histoire  et 
l’explication  des  médailles.  Il  fit 
peu  de  temps  après  le  même  tra- 
vail sur  les  Images  des  impéra- 
trices : mais  ses  ouvrages  lurent 
effacés  par  ceux  de  Bastîen  Erizio 
en  1770,  noble  vénitien  , qui 
possédait  le  même  savoir  que 
Vico  , niais  qui  avait  plus  de  mé- 
thode. Ou  a encore  de  lui  : Mo- 
uumenta  aliquot  antiquorum 
ex  gemmis  et  camcis  incisa  , 
Rome,  in-fol. 

VICOMTKRIE  de  ST.  - SAM- 
SON  (Lotus  de  U ),  députe  à la 
Convention  nationale  partisan 
exalté  de  la  liberté,  mais  probe, 
11 'ayant  jamais  connu  l’intrigue, 
fut  un  écrivain  médiocre.  On  a de 
lui  : Etogede  Voltaire, ode  i\ui  a 
concouru  pour  le  prix  do  l’Aca- 
démie française , suivie  d’une 
lettre  du  roi  de  Prusse  ù l’auteur, 
Paris,  178a,  in-8";  La  Liberté, 
ode  avec  des  notes,  1789,  in-8*; 
Du  Peuple  et  des  Rois  , 1790, 
in-8";  Des Droitsdu peuple  sur 
l’assemblée  nationale  , 1791, 
in-8"  : Les  Crimes  des  rois  de 
France  depuis  Clovis  jusqu’à 
Louis  XV 1 . 1791 , grand  in-8"; 
La  République  sans  impôt  , 
1792,  in-8"  ; Réflexions  sur  te 
procèsdt  Louis XV I , etc.  Après 
la  sélssion  de  la  Convention  na- 
tionale, la  Vicotntprie  obtint  une 
médiocre  place  de  commis  ù la 
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régie  du  timbre,  et  observa  le  plus 
grand  incognito.  Il  moOrut  en 
1809,  à l’Age  de  67  ans. 

> ICOMTI.  Vog.  Vicecomes. 

VICQ-D’AZIR  (Félix),  mé- 
decin. né  à V. dogue,  le  28  avril 
1748  : fils  d’un  médecin  renom- 
mé , il  suivit  avec  ardeur  la  pro- 
fession de  son  père.  Plein  d'am- 
bition , agité  pur  le  désir  de  se 
faire  un  nom  et  de  percer  dans  le 
monde,  il  vint  è Paris  à l’Age  de 
17  nus,  et  s’y  distingua  bientôt 
par  ses  écrits  sur  l’anatomie  et  la 
physiologie,  par  son  esprit  mé- 
thodique et  lu  pureté  de  son  aty  le. 
Il  avait  eu  de  bonne  heure  la  poi- 
trine délicate  , et  lorsqu’il  vint 
en  177;»  en  Guiennc,  à l’occasion 
de  l’épizootie  ( et  non  en  Langue- 
doc comme  on  l’a  écrit) , il  dit 
qu’il  craignait  toujours  que  cette 
malheureuse  disposition  11e  s’ag- 
gravât. Il  y succomba  enfin,  et 
non  à l’ouverture  des  veines  que 
La  Harpe  prétend  faussement 
qu’il  se  fit  faire.  L’ambition  dont 
il  était  dévoré  ne  servit  pas  peu  à 
aigrir  ses  maux  , surtout  lorsqu’il 
eut  perdu  ses  places  et  ses  pro- 
tecteurs. Le  moral  lui  servit  à dé- 
truire le  physique.  Bientôt  après, 
il  devint  l’un  des  principaux  fon- 
dateurs delà  société  de  médecine, 
dont  les  travaux  pouvaient  faire 
obtenir  à la  France  la  même  pré- 
éminence en  médecine  qu’elle 
avait  en  chirurgie.  Vicq-d’Azir  y 
prononça  les  éloges  de  Haller, 
Linné,  Bncquet , Lieutaud,  Du- 
hamel, Pringle  , Hunier,  San- 
chez, Lorry,  Macqner.  Berg- 
man. Serran,  Scheele.  Ces  élo- 
ges, d’un  style  élégant  et  harmo- 
nieux , lui  firent  une  si  grande  ré- 
putation , qu’en  1788  l’Académie 
française  l’appela  dans  son  sein 
pour  succéder  è Buffon.  Aupara- 
vant il  était  membre  de  l'Acadé- 
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htic  dcsscicnces.  Des traraux  con- 
tinus, l'impression  douloureuse 
que  luisaient  sur  son  coeur  les 
victimes  de  la  révolution,  alté- 
rèrent sa  santé  ; et  dans  l’ardeur 
de  la  fièvre  qui  termina  ses  jours, 
il  parla  sans  cesse  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. il  succomba  le  30 
juin  1794.  Vicq-d’Aiir  avait  une 
taille  avantageuse  , une  physio- 
nomie spirituelle  , un  langage 
agréable,  et  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  Pour  parvenir  sûre- 
ment à son  avancement,  il  employa 
non-seulement  son  mérite,  mais 
beaucoup  d’adresse  pour  se  faire 
des  partisans  et  des  protecteurs 
Outre  les  éloges  cités,  on  lui 
doit:  I.  Ceux  de  V erqcnnes.  de 
Franklin  et  de  Dulfon.  II.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  l’anatomie 
des  oiseaux.  III.  Des  Observa- 
tions anatomiques  sur  trois  sin- 
ges, et  sur  plusieurs  points  d’a- 
natomie comparée.  Il  y prouve 
que  l'homme  étnnt  le  seul  être 
qui  ait  la  faculté  de  joindre  le 
pouce  avec  l’index,  c’est  A cet 
avantage,  si  petit  en  apparence, 
que  Pou  doit  en  grande  partie  les 
prodiges  de  tous  les  arts.  IV. 
Description  des  nerfs  de  la 
deuxième  et  troisième  paire. 
V.  Mémoire  sur  la  voix.  VI. 
Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testiosiles.  VII. 
Quatre  Mémoires  sur  la  struc- 
turedu  cerveau  , du  cervelet  et 
de  la  moelle  allongée.  VIII.  Ob- 
servations sur  la  clavicule  et 
sur  les  os  claviculaires.  IX.  Un 
Traité  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, Paris,  année  178Ü, 
grand  in-foL  , ligures  coloriées. 
Cet  ouvrage  est  très  - bien  exé- 
C4té;  mais  malheureusement  il 
n’u  paru  que  5 cahiers  des  plan- 
ches et  deux  des  discours.  I.es 
Œuvres  de  Vicq-d'Azir  ont  été 
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recueillies  et  publiées  avec  des 
notes  et  un  Discours  sur  sa  y te 
et  sur  ses  Ouvrages,  par  J.  L. 
.Moreau  (de  la  Sarthe),  docteur* 
médecin,  sous-bihliothécairc  de 
l’école  de  médecine  , etc. , 6 gros 
vol.  iu-8*,  ornes  d’un  frontispice 
allégorique,  dessiné  par  M.  Giro- 
det,  et  gravé  par  M.  Delaunay, 
avec  un  volume  de  planches, 
grand  in-4*>  dont  partie  est  in- 
folio,  et  forme  une  nouvelle  édi- 
tion du  traité  du  cerveau  ; en 
tout  7 vol.  Cet  ouvrage  est  très- 
utile  A ceux  qui  veulent  étudier 
la  médecine  physique  et  morale. 

VICTOIRE.  Voy.  Victorire. 

VICTOIRE  de  BAVIÈRE,  dau- 
phine de  France.  Voy.  Marie. 

VICTOIRE  ( Cotise  - Marie- 
Thérèse,  madame  ).  Voyez  Adé- 
laïde. 

VICTOR  (Sairt)  , d’une  illus- 
tre famille  de  Marseille,  se  si- 
gnala dans  les  armées  romaines 
jusqu’à  l’an  Son,  qu’il  eut  la  tète 
tranchée  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint-Victor  & Marseille  et  à Pa- 
ris ont  été  fondées  sous  son  invo- 
cation. 

VICTOR  (Sairt),  pape,  né 
en  Afrique,  monta  sur  la  chaire 
de  Saint  - Pierre  après  le  pape 
Eleutbère,  le  1"  juin  i"tj3.  Il  y 
eut  de  son  temps  un  grand  diffé- 
rend dans  l’Eglise  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques,  li  déci- 
da qu'on  devait  toujours  la  célé- 
brer le  dimanche  après  le  quator- 
zième jour  de  la  lune  de  mars. 

On  ne  regarda  point  comme  hé- 
rétiques ni  schismatiques  ceux 
qui  observaient  unepratiqueron- 
traire,  jusqu’à  ce  que  la  question 
eût  été  décidée  par  le  concile  de 
Nicée.  Les  monlanistes  essjrvè- 
rent  de  se  mettre  bien  dans  l’es- 
prit de  ce  pape,  et  il*  lui  envoyé- 
3c 
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real  des  présens  accompagnés  de 
déclarations  catholiques  en  ap- 
parence. Trompé  par  l'intérieur 
de  leurs  rerlus  et  la  sévérité  de 
leur  morale,  if  avait  dressé  des 
lettres  de  communion.  Mais 
Praxéus,  qui  dans  la  suite  fut  hé- 
résiarque lui-même  , ne  l’eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritable  état 
des  choses,  qu’il  refusa  leurs  pré- 
sens et  révoqua  ses  lettres  de  paix. 
Ce  fait  est  attesté  par  Tertullien 
(Lit.  conlrà  Praxeam ) qui  était 
lui-même  muntanisle.  Il  ne  nom- 
me point  le  pape.  Cave  et  quel- 
ques autres  écrivains  pensent  que 
ce  pape  était  Eleuthére;  mais 
d’autres  critiques  soutiennent  que 
c’cst  Victor  1".(^. Le  NaindeTic- 
lemort  et  Cellier,  sur  Victor.)  Ce 
saint  pontife  scella  de  son  sang 
la  foi  de  Jésus- Christ,  sous  l'em- 
pire de  Sévère , le  28  juillet  202. 
Mous  avons  de  lui  quelques  Epi- 
Ire»;  et  Saint  Jérôme  le  compte 
le  premier  parmi  les  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  ont  écrit  en 
latin. 

VICTOR  II,  pape,  appelé  au- 
paravant Cébéhard,  évêque  d’Ei- 
chstadl,  en  Allemagne,  élu  sou- 
verain pontife  après  Léon  IX,  le 
i3  avril  io55,'par  la  faveur  de 
l’empereur  Henri  111,  n’accepta 
la  tiare  que  rnulgré  lui;  mais  il 
l’illustra  par  ses  vertus,  ll'déposa 
plusieurs  évêques  simoniaques 
dans  un  concile  qu’il  tint  à Flo- 
rence , envoya  Hildebrand  en 
France,  en  qualité  de  légat,  et  [ 
tint  un  concile  a Pioine.  l’an  io5^.  | 
Le  xèle  de  Victor  pour  la  discipline  ! 
lui  attira  des  ennemis  implaca-  ! 
ides.  (In  sous-diacre  attenta  ù'sa 
vie,  et  mit  du  poison  dans  le  ca- 
lice ; mais  le  pape  découvrit  ce  I 
crime,  les  uns  disent  naturelle- 
ment, les  autres  pur  un  miracle. 
Victor  mourut  à Florence,  l'an  {] 
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1057  , laissant  vacant  le  trône 
pontifical  et  le  siège  d'Eicbstadt 
qu’il  avait  aussi  gardé  jusqu’à  sa 
mort. 

VICTOR  III,  pape,  appelé  au- 
paravant Didier,  était  cardinal  et 
abbé  du  Mont  - Cassin  , lorsqu’il 
fut  placé,  rnulgré  sa  résistance , 
sur  lu  chaire  de  Saint-Pierre,  le 
>4  mai  1086.  Il  assembla  au  mois 
d'aoOt  de  l'année  suivante  un  con- 
cile  des  évêques  de  la  Pouillc  et 
de  la  Calabre  ù Rénovent;  il  y 
prononça  la  déposition  de  l’anti- 
pape Guibert,  qui  prétendait  tou- 
jours se  maintenir  ù Rome . et  re- 
nouvela le  décret  contre  les  in- 
vestitures. Victor  tomba  malade 
pendant  ce  concile , et  il  fut  obligé 
de  retourner  promptement  au 
Munt-Cassin , où  il  mourut,  le 
iG  septembre  1087.  Plusieurs  au- 
teurs, dit  le  P.  Longuevnl , ont 
écrit  qu'il  était  mort  du  poison 
que  les  émissaires  de  l’empereur 
avaient  fait  mettre  dans  le  calice 
lorsqu’il  célébrait  la  messê.  Mais 
ces  assertions  u’ont  d’autre  fon- 
dement que  la  brièveté  de  son 
pontificat.  Grégoire  VII  l’avait 
désigné  pour  sou  successeur.  Vic- 
tor ressemblait  ù ce  pontife  par 
ses  vertus.  Il  s'était  principale- 
ment signalé  par  la  magnifique 
église  qu’il  fit  élever  au  Mont- 
Cassin.  On.  a de  lui  des  Epilres% 
des  Dialogue s,  et  un  Traité  de» 
miracle » de  Saint  Benoit  f dans 
le  Bibliothèque  des  Pères.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l’anti- 
pape Victor,  nommé  l’nn  ii58, 
après  la  mort  d’Aunclet , et  qui 
presqu’aussitôt  quitta  la  chaire 
pontificale.  (T oyez  Ikroccrt  IL) 
VICTOR  (Clai'dics-Marccs), 
ou  Vicroaises , rhéteur  de  Mar- 
seille dans  le  5*  siècle  , mort 
sous  l’empire  de  Théodose  - le-. 

Jeune  et  do  Vuleuliuien  III,  a 
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laissé  un  Poème  sur  ta  Comte  f une  Préface  snr*r///i rtnonie  des 
en  vers  hexamètres , et  une  Epi-  i quatre  Evangélistes  , par  Ain- 
tre  à l'abbé.  Salomon , contre  la  monius.  Cet  ouvrage  se  trouve 
corruption  des  mœurs  de  son  siè-  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
ele.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  j Le  vénérable  Bède  a conservé 
imprimés  in-8*,'  i536,  i545,  quelques  fragmens  de  son  Cycle 
i5Go,  avec  les  Poésies  de  Saint  pascal.  ■*  ««s  * 

Àviie  de  Vienne.  Victor  mourut  VICTOR  ok  TL’NONES,  évê- 
ver'  l’an  445.  que  de  celte  ville,  en  Afrique , fut 

VICTOR  DE  VITE  nu  D’IITI-  l'un  des  principaux  défenseurs  des 
QUE , évêque  de  Vite , en  Afrique.  Trois  Chapitres.  La  chaleur  avec 
Le  roi  Hunneric,  prince  arien,  laquelle  il  les  défendit  le  fit  ex- 
alluma  une  persécution  contre  les  dure,  en  555.  Après  avoir  essuyé 
catholiques , pendant  laquelle  Vie-  plusieurs  mauvais  traileraens  , il 
tor  eut  beaucoup  à souffrir.  Le  lut  renfermé  dans  un  monastère 
saint  évêque  écrivit,  vers  l’an  de  Constantinople , où  il  mourut 
487,  ru  istoire  de  cette  persécu-  en  5G6.  Nous  avons  de  lui  une 
lion  avec  plus  d’exaçtitude  que  Chronique  qui  renferme  les  évé- 
d’élégance.  Son  ouvrage , publié  nemens  arrivés  dans  l’Eglise  et 
par  le  père  Chifflet,  Dijon  , tGG5,  dans  l’Etat.  Le  discernement, 
in- 1 u , et  par  dom  Ruinait.  Paris,  l’exactitude,  le  choix  des  matiè* 
i (»ç>  § , in-4* , peut  servir  non-seu-  res  n’y  president  pis  toujours; 
le  ment  pour  l’histoire  de  l’Eglise,  mais  elle  peut  servir  pour  les  5* 
mais  même  pour  celle  des  Van-  et  G'  siècles  de  l’Eglise.  On  la 
riales.  L’auteur  raconte  que  ce  trouve  dan»  le  Thésaurus  tem- 
tyran  avait  fait  couper  la  langue  ! porum  de  Scaliger,  et  dans  Ca- 
jusqu’si  la  racine,  à plusieurs  ca-  nisius. 

llinliqucs,  qui  parlèrent  encore  VICTOR-AMKDEE  II , duc  de 
«près  l’exécution.  « Si  quelqu’un  ) Savoie  et  premier  roi  de  Sar- 
en  doute,  dit  le  saint  évêque,  daigne,  né  le  i4  mai  îGGG.  suc- 
qu’il  aille  t\  Constantinople,  et  il  céda  î>  son  père  Charles-Emanuel, 
y trouvera  entre  autres  un  sous-  à l’âge  de  1 1 ans,  en  i675.  Son 
diacre  nommé  Réparât , qui  parle  I mariage  arec  la  fille  puînée  de 
nettement , sans  aucune  peine,  * Monsieur,  frère  de  Louis  \IV , 
et  qui,  par  celle  raison  , est  sin-  loi  assura  les  armes  de  la  France, 
giilièrement  honoré  dans  le  palais  Ce  fut  en  partie  par  le  secours  du 
de  l’empereur  Xénon  , et  principa-  roi  qu'il  chassa  entièrement  les 
lement  de  l’impératrice.  » Il  n'y  vaudois  des  vallées  de  Luzerne  et 
a pas  de  faits,  suivant  quelques  d’Angrone.  Mais  A peine  jnuissait- 
écrivains,  mieux  prouvés  dans  il  de  la  paix  que  Louis  XIV  lui 
l’histoire.  Enée  de  Gaza  , Tempe-  avait  procurée,  qu’il  se  ligua 
reur  Justinien  , l'historien  Pro-  contre  ce  monarque.  Catinat  la 
cope,  le  comte  Marcellin  Faites-  battit  le  19  août  iG<jo  à Staffarde  , 
tent  également  sur  le  témoignage  et  lui  enleva  toute  In  Savoie.  Vie- 
’ «le  leurs  yeux.  Victor  est  honoré  tor  fit  une  invasion  dans  le  Dau-  1 
comme  confesseur  le  '.*.3  août.  phiné  deux  ans  après,  et  se  rendit 

VICTOR  de  CAPOLE  , èvê-  maître  de  Gap  et  d'Einbrnn;  mais 
que  de  cette  ville,  composa  un  011  le  força  d’abandonner  cette 
Cycle  pascal,  vers  l’-an  545,  et  proviuce.  Catinat  lu  défit  encore 
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dau»  l-i  plaine  d«  la  Marsallle  en  H 
iGgâ.  (A oyez  Ciuiueu.)  Obligé 
«le  luire  lu  paix  eu  1Ü9G,  il  entra 
dans  la  guerre  «le  1701  , malgré 
sc»  traité»  avec  la  Fraute  ; et  il  lui 
en  coûta  la  Savoie  et  Nice.  Il 
était  étonnant  que  ce  prince , 
beau-père  de  Philippe  V,  beau- 
père  du  duc  de  bourgogne,  et  pe- 
lît-Gls  d'une  .«mur  de  Louis  XIII, 
.abuudouuât  ses  deux  gendres,  et 
même,  à ce  qu’on  croyait,  ses  vé- 
ritables intérêts.  Mais  l'empereur 
lut  promettait  tout  ce  que  ses 
gendres  lui  avaient  refusé  : le 
Aloolfcrral,  le  Uaulouan,  Alexan- 
drie, les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Xauaro  , et  plus  d'argent  que  la 
France  ne  lui  en  donnait.  S'il 
manquait  aux  lois  de  l'équité,  il 
ue  croyait  pas  mauquer  aux  lois 
de  la  politique.  Mais  il  y avait  uu 
point  essentiel  qu’il  oublia  : ce 
lut  de  retirer  ses  troupes,  qu'il 
laissa  à la  merci  des  Français, 
tandis  qu’il  traitait  avec  l’empe- 
reur. Le  duc  de  Vendôme  les  lit 
désarmer  ; elles  n’étaient  à lu  vé- 
rité que  de  cinq  mille  hommes  ; 
mais  ce  n'était  pas  un  petit  objet 
piour  le  duc  de  Savoie.  Les  Fran- 
çais occupèrent  une  partie  de  ses 
Etau,  et  le  duc  de  la  Feuillade 
fut  envoyé,  en  1706,  pour  faire 
le  siège  «le  Turiu.  Heureusement 
le  prince  Eugène  vint  dégager 
celte  place,  le  7 septembre.  Vic- 
tor étant  rentré  dans  ses  Etals , 
alla  mettre  le  siège  de  vaut  Tou- 
lon , qu’il  fut  obligé  de  lever. 
Par  la  paix  de  1 7 1 3 , le  roi  d’Es- 
pngue  lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en  de- 
mi! depuis  en  faveur  «le  l'euipe- 
reur,  qui  le  déclara  roi  do  Sardai- 
gne- Vicloir-Amédèe,  après  avoir 
régné  û5  uu» , lassé  des  adalres  cl 
dé  lui-même , abdiqua  par  uu 
Vaprice,  eu  17Ô0,  à l'âge  de  (>« 
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ans,  la  cotimune  qu’il  avnit  por- 
tée le  premier  de  sa  lamille,  et  il 
s'en  repentit  par  uu  autre  ca- 
price. lin  an  après,  il  voulut  re- 
monter sur  le  trône  que  son  inquié- 
tude lui  avait  fait  quitter.  Sonfds 
le  lui  aurait,  dit-on,  remis,  si  son 
père  seul  l’avait  redemandé,  et  si 
lu  conjoncture  des  temps  l'eôt 
permis;  maisc’était  une  maîlrésst' 
ambitieuse  qui  voulait  régner  ; et 
tout  le  conseil  fut  forcé  d’en  pré- 
venir les  suites  funestes,  et  de 
faire  arrêter  celui  qui  avait  été 
son  souverain.  Ce  prince  mourut 
au  château  de  Rivoli,  près  de  Tu- 
rin, le  01  octobre  1702.  C'était 
un  hqjiilc  piditique  et  un  guer- 
rier plein  de  courage,  s'exposaut 
en  soldat.  Condorcet  tâche  de 
justifier  ce  prince  dans  une  note 
sur  le  siècle  de  Louis  XV.  Il  pré- 
tend que  Victor  u’eut  point  le 
projet  de  remonter  sur  le  trône  . 
que  cette  idée  ambitieuse  lui  fut 
imputée  par  «l’Onoca.  qui  vou- 
lait s'emparer  de  l'esprit  «lu  fils, 
et  se  rendre  maître  de  toutes  h:» 
aRaires  sous  ce  nouveau  roi.  Il 
attribue  à ce  même  ministre  la 
prison  «le  Victor  - Amédée  et  les 
rigueurs  qu'on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
Saint  - Sébastien,  f' oyez  Ohmev. 

VICTOR  (Comijid),  maître  d'é- 
cole à Murpurg  , très-versé,  à ce 
qu'on  préteud,  dans  les  langiu'S 
orientales , après  avoir  signalé  soit 
xèle  contre  les  juifs,  particuliè- 
rement pour  bi  défense  de  la  doc- 
trine de  laTiinilé,  au  point  qu'il 
se  félicitait  d’avoir  daus  l'ana- 
gramme de  son  nom  les  mots  Ca- 
rus  DeoTriuiw  , abjura  le  chris- 
tianisme , et  professa  celte  même  ' 
religion  judaïque,  dont  il  s'était 
montré  l'ardent  adversaire.  H 
passa  à Thessalouiquo  , d'où  il 
écrivit, le a3 décembre  i6i/|,ur,c 
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lettre  apologétique  de  su  cnn-  |t 
duite  , sous  le  nom  de  Motet 
Porto  , qttondam  in  gentilis- 
mo  vocatus  M.  Conrad  ut  Vie- 
tor , Marpurgensis. 

VICTOR  , appelé  aussi  Victo- 
rin  et  Victorius  , savant  mathé- 
maticien, originaire  d’Aquitaine, 
florissait  » Bordeaux,  au  à*  siècle. 
On  lui  doit  l'invention  du  cycle 
pascal , appelé  de  son  noin  Pé- 
riode V ictorienne , composé 
d’après  les  calculs  d’Hippolyte, 
d’Eusèhe , de  Théophile  et  de 
Saint  Prosper.  Ce  couiput  était 
en  usage  avant  la  réformalion  du 
calendrier  grégorien.  L’auteur 
est  peu  cité  dans  les  biographies, 
quoique  ses  travaux  le  soient 
beaucoup  en  chronologie.  Ou  lui 
doit  Canon  piisc  fiait*,  imprimé 
à Anvers,  iÔ.)4,  in-fol. 

VICTOR.  Payez  Araeuus- 

V ICTOB. 

VICTOR.  Voyez  Clupus; 
Mastics  et  Maxime. 

VICTORIA  (Vincent),  peintre 
du  grand-duo  de  Toscane,  et  nnli- 
qu  lire  du  pape,  fut  élève  de  Carie 
Maratte , et  très  - recherché  pour 
ses  portraits.  il  gravait  aussi asse* 
bien.  Il  était  né  à Valence  en  Ks- 
pagne;  mais  il  vécut  et  mourut  à 
Rome. 

VICTORIA.  Voyez  François. 

VICTORIA,.  Voyez  Cotnm. 

VICTORIN  (AIarcus  - Piacvo- 
nii's  VicroRitius) , fils  de  la  célè- 
bre Victorine,  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  et  se  fit  générale- 
ment estimer  par  scs  talens  poli- 
tiques et  militaires.  Associé  à 
l’empire,  l’an  at>5,  par  Posthu-  I 
me,  tyran  des  Guulej»,  Victoria  I 
se  maintint  dans  ce  haut  rang  jus- 
qu’en 268,  qu’un  greffier,  nom- 
mé Atticius,  dont  il  avait  violé  la 
femme,  le  fit  poignarder  Co- 
logne. — Victorin  le  jeune,  son 
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fils,  qu'il  avait  déclaré  empe- 
reur, fut  assassiné  peu  de  temps 
après. 

VICTORINE,  ou  VICTOIRE 
(Acrelia  Victorina)  , mère  du 
tyran  Victorin,  fut  l’héroïne  de 
l’Occident.  S’étant  mise  à la  tête 
d’un  certain  nombre  de  légions  < 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 
qu’elles  lui  donnèrent  le  titre  de 
Mère  det  armées.  Elle  les  con- 
duisait elle-mcine-a  vec  cette  fierté 
tranquille  qui  annonce  autant  de 
courage  que  d’intelligence.  Gal- 
licn  n'eut  point  d’ennemi  plus  re- 
doutable. Après  avoir  vu  périt 
son  fils  et  son  petit-filsVictnrin  , 
elle  fit  donner  la  pourpre  impé- 
riale ;i  Marins,  et  ensuite  au  séna- 
teur Tctrictis  qu’elle  fit  élire  A 
Bordeaux,  l’an  268.  Victorine  ne 
survécut  que  .quelques  mois  à la 
nomination  de  ce  prince.  On  a 
prétendu  queTctricus,  jaloux  de 
sa  trop  grande  autorité,  lui  avait 
filé  la  vie;  mais  plusieurs  auteurs 
assurent  que  sa  mort  fut  natu- 
relle. 

YICTORINI)S(Marics),  est  un 
ancien  rhéteur,  dont  les  ouvrages 
se  trouvent  dans  Antiqui  rheto- 
ret  (a tint,  Paris,  in-4*, 

redonnés  par  l’abhéCapperonnierj 
à Strasbourg,  in-4*. 

VICTORIUS  (Pierre),  savant 
Florentin,  dont  le  nom  italien  est 
Vettori,  était  très-habile  dans 
les  belles-lettres  grecques  et  lati- 
nes. Il  fut  choisi  par  Cfime  de 
Médicis  pour  être  professeur  en 
morale  et  en  éloquence.  Victorius 
s’acquit  une  grande  réputation 
par  ses  leçons  et  scs  ouvrages.  Il 
forma  d’illustres  disciples,  entre 
autres  le  cardinal  Farnèse  et  le 
duc  d’Urbiu,  qui  le  cfimblèrent 
de  bienfaits.  Victorius  ne  bornait 
pus  ses  connaissances  è la  littérn 
turc  ; il  avait  l'esprit  des  affaire». 
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Gôme  de  Médicis  l'employa  nti- 
leinent  dans  plusieurs  ambassa- 
des, cl  Jules  III  le  fil  chevalier, 
et  lui  dunna  le  titre  de  comte.  Il 
mourut  comblé  de  biens  et 
d’honneurs  en  «585,  A 87  ans.  Sa 
réputation  était  si  étendue,  qu’on 
venait  exprès  pour  le  voir  à Flo- 
rence , et  plusieurs  princes  de 
l’Europe  tentèrent  de  l’attirer  chez 
eux  par  les  Offre.»  les  plus  avanta- 
geuses: mais  il  préféra  sa  patrie 
aux  vaincs  espérances  des  cour*. 
On  le  regarde  comme  l’un  des 
principaux  restaurateurs  des  bel- 
les-lettres en  Italie.  11  a\ait  un 
talent  particulier  pour  corriger  le 
texje  des  auteurs  anciens;  il  en 
est  peu  sur  lesquels  il  n’ait  porté 
le  flumheau  de  la  rritique.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Notes  critiques  et 
des  Préfaces  sur  Cicéron,  sur  ce 
qui  nous  reste  de  Caton , de  Var- 
ron  et  de  Columelle.  II.  Trente- 
huit  livres  de  diverses  Leçons , 
Florence,  1 58? . in-folio;  ouvrage 
dans-lequel  il  compile  ce  que  lui 
ont  offert  ses  lectures.  111.  Des 
Commentaires  sur  la  politique  , 
la  rhétorique  et  In  philosophie 
d’Aristote;  le  premier,  imprimé 
à Florence,  i5g6.  in-foi.  ; le  se- 
cond, i5*8,  in-ful.  ; le  troisième, 
i584,  in-fol.  IV.  lin  Traité  de 
la  culture  des  oliviers  , Lodie 
collivazione  dégli  olivi,  Flo- 
rence, i:î(k).  in-4*.  On  le  trouve 
aussi  avec  l’ouvrage  de  Davnnxati 
sur  la  vigne,  Florence-,  1704» 
in-4”.  Il  est  écrit  en  toscan  , cl  il 
fait  autorité  chez  les  grammairiens 
pour  la  pureté  du  style,  comme 
parmi  les  agronomes  pour  la  bonté 
des  précepte».  V.  Un  Recueil 
tCEfritre»  et  de  Harangues  lati- 
nes. VI.  Une  Tradttclion  et  des 
Commentaires  en  latin  sur  le 
Traité  de  l'élocution , de  Démé- 
trius  de  Pkaière,  Florence,  i5Ga, 
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in-fol.  Les  manuscrits  de  Victo- 
rius,  formant  plus  de  oâo  volu- 
mes , transportés  vers  la  lin  du 
17*  siècle  de  Home  à Manheim  , 
se  trouvent  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  de  Munich.  Ils  sont 
tous  écrits  de  la  propre  main  de 
ce  savant,  et  en  grande  partie, 
des  copies  des  classiques  grecs  et 
latins,  faites  sur  les  originaux  les 
plus  anciens,  et  accompagnées  de 
variantes  et  de  notes.  Il  y a de 
plus  différens  Traités  de  Vielo- 
rius,  des  Lettres  originale-,  etc. 

VICIORIUS,  ou  DE  VICTO- 
RI1S  (Lkokelib),  né  A Facnza  , 
et  professeur  de  médecine  A Bo- 
logne, où  il  mourut  vers  l’an  i55o, 
a donné  : I.  Un  Traité  des  ma- 
ladies  des  en  fans,  Venise,  i55«, 
in-8*.  II.  Une  Pratique  de  la 
médecine,  Ingolstadt,  if>45, 
in-4",  cl  Lyon,  i54t),  in-8*.  On 
n’y  trouve  que  la  pure  doctrine 
des  Arabes. 

MCTORIUS  ou  DE  V1CTO- 
III I S (Benoît)  , médecin  de  Faen- 
za  , neveu  du  précédent,  né  ver» 
l’an  1481  , posséda  la  connais- 
sance théorique  de  son  art,  ex- 
cella dans  In  pratique,  et  fut  pro- 
fesseur de  médecine  A Bologne. 
Il  vivait  encore  en  i55i.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Médecine  empi- 
rique , in-8*.  11.  La  Grande 
Pratiqué . Venise,  i56a,  a vol. 
in-folio.  III.  Des  Conseils  de 
médecine  sur  différentes  mala- 
dies . in-4*  et  in-8*.  IV.  De  morlin 
ijailico  liber,  i55i,  in-8“;  qui 
est  une  espèce  de  paraphrase  de 
l’ouvrage  de  Jérôme  Frncastor, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  dans 
lesquels  on  ne  trouve  presque  que 
les  noms  des  maladie»,  mais  en 
revanche  une  foule  de  remèdes. 

VICTOAIUS  (Ange),  médecin 
italien  du  17*  siècle,  a fait  paraî- 
tre : llistoria palpitutionis  cor - 
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dis.  ruptarumque  costar  uni  | 
Philippt  N cri,  iüi3.  On  a en- 
cure  de  lui  un  vol.  in-folio  de 
Consultations , imprimées  à 
Home,  en  i(>4». 

VICTORILS  (Victob),  poète 
et  médecin , associé  aux  plus  célè- 
bres Académies,  né  le  au  décem- 
bre 1K97,  au  bourg  d’üstigliu, 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Il 
mourut  à Manions,  le  8 janvier 
i;t>3.  Ou  a de  lui  : I.  Histoire 
de  la  fièvre,  Mantoue,  îjôti.  II. 
Poésies  légères,  ibidem,  1 ^ 55. 
Son  style  est  pur  , ses  pensées  et 
ses  expressions  naturelles:  Il  eut 
de  deux  lits  vingt  - cinq  entons: 
aucun  n'était  d’un  fige  mûr  à sa 
mort;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
soutenu  la  réputation  de  leur  père; 
tels  que  l’abbé  François  Victo- 
ili't,  ex-jésuite,  et  Anne  - Marie 
ViCTOBivs,  connue  daus  la  répu- 
blique des  lettres  pour  l’élégance 
de  sa  versification. 

VICTORILS  (Fbançois),  d’une 
illustre  famille  de  Home,  savant 
antiquaire,  membre  de  l’Acadé- 
mie de  Toscane  , et  directeur 
perpétuel  du  Musée  pontifical  du 
Vatican,  s’acquit  de  la  réputation 
par  ses  écrits.  Il  mourut  vers  l’an 
1780.  Nous  avons  de  lui  : I.  De 
vetustale  cl  for  nui  monograni - 
matis  norntnis  Jcsu,  ftonisc , 
1747.  II.  Disserta tio  philolo- 
gica  de  Musco,  etc.,  ibidem, 
1751,  in-4".  III.  Disscrtatio 
apologctica  de  quil/usdain 
J lexandri  Severi  numismati- 
ùus,  ibid. , 1749,  in-4*. 

VIDA  ( Marc-J  chôme  ) , poète 
latin  distingué  , né  à Crémone  , 
en  i47°  » entra  fort  jeune  dans 
la  congrégation  des  chanoines  ré-  1 
guliers  de  Saint-Marc  A Mantoue  ; 
il  en  sortit  quelque  temps  après  , 
et  se  rendit  à Home  , où  il  fut 
reçu  dans  celle  des  chanoines  ré- 
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guliers  de  Latran.  Son  talent  pour 
la  poésie  l’ayant  fait  connaître  a 
Léon  X , ce  pape  lui  donna  le 
prieuré  de  Saint-Sylvestre  à Ti- 
voli. Ce  fut  IA  qu'il  travailla  à su 
Christiade,  que  le  pape  lui  avait 
demandée.  Ce  pontife  étant  mort 
en  i5ai  , Clément  VII  voulut 
aussi  être  son  protecteur,  et  le 
nomma  à l’évêché  d’Albe  sur 
le  Tanaro.  Vida  sc  relira  dans 
son  diocèse  , où  il  sc  signala 
par  sa  vigilance  pastorale.  Ce  pré- 
lat mourut  le  27  septembre  i56ti. 
Parmi  les  ditTércns  morceaux  de 
poésie  que  nous  lui  devons,  on 
distingue  : I.  L’Art  poétique, 
qui  parut  A Home  , en  1627  , 
in-4*  1 <1  qui  a été  réimprimé  A 
Oxford  dans  le  même  format , en 
1723.  Batteux  a joint  sa  poétique 
A celle  d’Aristote  , d’Horace  et  de 
Despréaux,  sous  le  titre  des  Qua- 
tre Poétiques,  1771,  2 vol  in-8*. 
Une  imagination  riante,  un  style 
léger  et  facile  rendent  le  poème  de 
Vida  très-agréable;  on  y trouve  des 
détails  pleinsde  justessectdcgoût 
sur  les  études  du  p*ète,  sur  son 
travail,  sur  les  modèles  qu’il  doit 
suivre.  On  y sent  la  chaleur  de 
l'enthousiasme  qui  animait  l’au- 
teur. Pour  lui  le  poète  est  un  être 
divin  ; il  veut  que  tous  les  plai- 
sirs innocens  embellissent  son  en- 
fance ; que  toutes  les  peines,  que 
toutes  les  contradictions  fuient 
son  heureux  asile  ; il  trace  le 
plan  d’éducation  qu’il  doit  rece- 
voir, plan  plus  beau  que  facile  a 
exécuter.  Vida  semblait  11e  point 
se  douter  que  l'on  n’élève  point 
un  enfant  pour  en  faire  un  poète  , 
que  les  plus  célèbres  écrivains 
qui  aient  charmé  les  peuples,  et 
agrandi  le  domaine  de  l'imagina- 
tion , ont  cultivé  leurs  talens  en 
dépit  de  la  fortune,  des  obstacles 
de  toute  espèce  , et  même  de 
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l'autorité  paternelle.  Ce  qu'il  dit 
de  l'élocution  poétique  est  rendu 
avec  autant  de  force  que  d’élé- 
gauce  ; mais  son  ouvrage,  ainsi 
que  la  Poétique  de  Scaliger  , est 
plutôt  l'art  (l’imiter  Virgile  que 
l'art  d’imiter  la  nuturu.  11.  Lin 
Poème  sur  (es  vers  à soie  , im- 
primé à Lyon,  en  i ÔÔ7 , in-8* , 
et  à Bâle  la  même  année.  11  est 
intitulé  De  bombyeum  curâ  et 
usa , lib.  a.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Vida.  Il  est  plus  cor- 
rect et  plus  cbàlié  que  ses  uulres 
productions,  et  on  y trouve  plus 
de  poésie  ; il  y en  a une  traduc- 
tion française  , publiée  à Paris, 
eu  1819,  iu-8*,  par  J.  B.  Levée, 
avec  le  teste  en  regard.  111.  lin 
Poème  sur  les  échecs  ( Scacckia 
Lutins  ) qui  tient  le  second  rang 
parmi  ses  poésies;  on  le  trouve 
dans  l'édition  de  sa Poétique,  faite 
à Rouie  , en  1427.  IV.  Hymni 
de  rebus  divinis  , imprimées  à 
Louvain,  .in-4*,  eu  1 55u.  V. 
Chr  isliados  libri  s ex.  Crémone, 
iü55  , in-4*.  Ce  poème  a été  fort 
applaudi  ; mais  on  a reproché  à 
l'auteur  d’avoir  mêlé  trop  souvent 
le  sacré  uvcclu  profane,  et  les  fic- 
tions de  la  mythologie  avec  les 
oracles  des  prophètes.  Ses  écrits 
en  prose  sont:  I.  Des  Dialogues 
sur  lu  dignité  de  la  républi- 
que , Crémone,  i556,  in-8*.  11. 
Discours  contrôles  Pavesans  , 
Paris,  i56a,  in-8‘,  rare.  111. 
Des  Constitutions  synodales  , 
des'  Lettres  et  quelques  autres 
écrits,  moins  inlércssuns  que  ses 
vers.  L'édition  de  ses  Poésies, 
Crémone,  roâo,  3 vol.  in-8*  , 
est  complète  ainsique  celle  d’Ox- 
loril,  1733,  1730  et  1735,  3 vol. 
iu-S“.  Voyez  le  Manuel  de  la 
librairie , par  M.  Brunet. 

VIDAI,  (Pierre),  troubadour, 
était  fils  d’un  pelletier  de  Toulou- 
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sc,  et  mourut  en  l’an  1239.  Un  mé-  • 
lange  bizarre  d’esprit  et  d’absur- 
dité , de  sagesse  et  de  folie  , le 
caractérise  tellement,  qu’on  pour- 
rait l’appeler  le  dois  Quichotte 
des  troubadours , dit  l’abbé  Mil- 
lot  dans  sou  Histoire  littéraire 
des  Troubadours  , où  il  a donné 
un  article  intéressant  à celui-ci, 
tom.  2 , p.  aüti-ôog.  ( V oy.  Fa- 
bliaux , par  Le  Graud,  tom.  1*', 
préface,  page  i4-  ) Ou  trouvera 
des  rapports  eutre  le  caractère  de 
Pierre  Vidal , et  celui  de  Poinsi- 
net  le  mystifié. 

VIDAL  ( Raixord)  , né  A Be- 
sançon, autre  troubadour,  elpro- 
bablemenl  fils  de  Pierre,  a mérité 
un  article  dans  la  même  Histoi- 
re , tome  5,  pages  277,  5o8. 

VIDAL  (Absavd),  né  à Cas- 
leluaudari  , fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  la  gaie  so- 
ciété de  Toulouse  , en  1024.  Ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  C’est 
vraisemblablement  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
des  galliadours  ou  des  médisons 
du  beau  sexe.  11  porta  la  peine  de 
ses  railleries  : un  chevalier  lui 
fendit  la  iungue,  pour  avoir  mé- 
dit d’une  dame.  Dans  sa  vieillesse. 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
sur  VArt  de  retenir  sa  langue. 

VIDEL  (Louis) , né  à Briançon, 
en  1098,  d’un  médecin,  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Lesdiguièrcs, 
puis  du  duc  de  Créqui,  et  enfin 
du  maréchal  de  l’Hôpital,  N’ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  maîtres,  il  se  retira  A 
Grenoble;  il  fut  obligé  pour  sub- 
sister d’y  enseigner  ies  langues 
latine  , française  et  italienne.  11 
mourut  en  l’aunée  1670,  laissant: 
1.  L'Histoire  du  duc  de  Lesdi- 
guièrcs, i5û8,  in-fol.  II.  L'His- 
toire du  clsevalicr  Hagard  , 
t53i.  111.  La  Mêlantes , histoire 
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amoureuse,  publiée  en  l6?4<  in-8". 

V1DUS-V1DIUS  est  le  seul  pro- 
fesseur en  médecine  et  en  ohirur- 
gie , que  le  collège  royal  ait  eu 
sous  le  règne  de  François  l*\  C’é- 
tait un  Florentin  à qui  l’exercice 
de  ces  deux  arts  avait  actpiis , 
dans  sa  patrie  , une  liante  répu- 
tation. François  1"  le  lit  son  mé- 
decin, et  il  remplaça  auprès  de  ce 
prince  le  fameux  Guillaume  Cop. 
Cet  honneur,  et  la  chaire  qu'on 
créa  pour  lui,  vers  |54'J,  ne  furent 
pas  les  seules  bienfaits  qu’il  obtint 
de  la  magniliceuce  de  son  maître; 
il  oc  s'attacha  qu’é  lui  en  France. 
Après  la  mort  de  François  1**.  le 
grand-duc  de  Toscane,  Cûme  1*', 
rappela  Yidiusdans  sa  patrie,  et 
le  chargea  de  faire  des  leçons 
publiques  de  médecine  à Fisc  , 
la  faculté  de  Paris  n’a  point 
oublié  l’ardeur  avec  laquelle  il  ra- 
nima dans  celte  ville  toutes  les 
études  qui  ont  la  santépourobjet; 
son  nom  y est  resté  célèbre.  Il 
avait,  dit-on,  de  grandes  connais- 
sances dans  l’anatomie , dans  la 
botanique  , dans  toutes  les  par- 
ties de  In  médecine;  il  enseignait, 
il  exerçait  également  bien;  il  avait 
la  iMin  aussi  adroite  que  l’esprit 
éclairé;  eu  un  mot  , il  guérissait, 
si  l’on  en  croit  le  prussien  Kno- 
bclsdorlf , qui  , dans  sa  descrip- 
tion de  Paris,  l’appelle  un  Poda- 
lire  et  un  Apollon  , et  dit  qu’il 
forçait  les  Parques  à filer  , et  l’a- 
vare Achéron  à relâcher  sa  proie. 
Il  savait  d’ailleurs  très -bien  le 
grec  elle  latin  , et  il  avait  bien 
étudié  les  Anciens.  Il  mourut  à 
Florence,  en  1ÔÜ7,  dans  un  âge 
avancé.  L’évèque  d’Ast , Fran- 
çois Panigarole  , lui  fit  deux  épi- 
taphes, ^qui  roulent  A peu  près 
sur  la  même  idée,  et  dont  lo  sens 
général  est  qu’en  enlevant  Icsau- 
tres  à la  mort , il  s’y  est  dérobé 
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Ini-infimc;  que  vivant,  il  triom- 
phait du  trépas  ; que  mort  il  eu 
triomphe  encore.  Les  ouvuages 
de  Vidius  furent  recueillis  long- 
temps après  sa  mort  , en  5 vol. 
in- fol.  , par  son  neveu  , nommé 
comme  lui  Vidus-Vidins;  qui  les 
dédia  nu  grand-duc  Côme  II;  ils 
embrassent  les  objets  les  plus 
important  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie. . 

V1F1L  ( Pierre  ) , peintre  fran- 
çais , né  en  1708.  mort  en  17711, 
a publié  Vrt  rt  rte  ta  peinture  sur 
verre  et  rte  lu  vitrerie  , 1774  » 
in  folio. 

VIKILLKVILLB  ( François  ntt 
SoÉPKAtx  , seigneur  de  ) , maré- 
chal de  France  , était  d’une  mai- 
son d’Anjou  . connue  dès  le  com- 
mencement du  i.V  siècle  , et  qui 
subsistait  encore  en  1789.  Il  (lit 
d’abord  lieutenant  île  la  compa- 
gnie de  gendarmes  du  maréchal 
de  Saint-André,  qui  le  fit  connaî- 
tre , et  le  produisit  A la  cour  ; il 
fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
se  trouva  aux  prises  de  I’avie  et 
de  Mclphe  , en  i5u8  . aux  sièges 
de  Perpignan  , de  Landrecies  , 
Saint-  Dizicr  , Hesdin  et  Tcrona- 
ne,  à la  bataille  de  Cérizoles,  en 
1 344  , et  eut  beaucoup  de  part  au- 
siège  , et  à la  pri<e  de  Tbionville 
par  le  duc  de  Guise  , en  i558.  Il 
avnit  obtenu,  en  1 553,  le  gouver- 
nement des  Trois-Evèchés,  Metz, 
Toul  et  Verdun.  Celai  de  Breta- 
gne ayant  vaqué  depuis  par  la 
mort  du  vicomte  de  Martignc* 
( Sébastien  de  Luxembourg)  , il 
y fut  nommé  ; mais  le  duc  de 
Montpensier  étant  venu  le  de- 
mander au  roi  pour  lui-même,  ce 
prince  ne  put  le  lui  refuser  et  ré- 
voqua le  don  qu’il  en  avait  fait  h 
Vieilleville  qui  rendit  son  ùrerrt 
sans  murmurer  (disent  les  Mé- 
moires de  sa  vie),  cl  n'accrpla 
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i3,ooo  écus  que  le  roi  lui  envoya 
Hans  celle  occasion,  que  sur  unë 
lettre  de  sa  main  , pur  laquelle 
il  lui  marquait  que,  s'il  ne  les  ac- 
ceptait , il  ne  voulait  plu»  le  voir 
de  sa  vie.  Il  lut  honoré  du  bâton 
•le  maréchal  de  France,  en  i56a. 
Vieilleville  n’était  pas  moins  pro-  | 
prcpourles  négocialionsque  pour 
lu  guerre.  Il  l'utcmployépurHcnri 
H dans  cinq  ambassades  , tant  en 
Allemagne  qu’en  Angleterre  et  en 
Suisse.  Il  mourut  empoisonné 
dans  son  château  de  Duretal  en 
Anjou,  le 5o  novembre  tôyi,  pen- 
dant un  voyage  que  la  cour  y fit 
pour  jouirdu  plaisir  de  la  chasse. 
Les  Mémoires  de  sa  vie,  compo- 
sés par  Vincent  Cnrloix,  son  secré- 
taire , qui  étaient  restés  manus- 
crits dans  les  archives  de  ce  chà- 
teau  , furent  publiés  à Paris  , en 
1767  , en  cinq  volumes  in-8%  pâl- 
ies soins  du  père  Grittët , jésuite, 
lis  contiennent  des  anecdotes  et 
des  particularités  intéressantes 
pour  l'histoire  de  son  temps;  tuais 
le  ton  du  panégyrique  y domine 
un  peu  trop.  La  Vieilleville  y est 
dépeint  comme  un  homme  tran- 
quille et  sage  au  milieu  d’unecour 
tumultueuse  et  folle.  Il  paraitqu’il 
était  toujours  pour  les  partis  les 
plus  modérés.  Il  ne  laissa  que  des 
tilles. 

VIEIRA  (N ),  prédicateur 

portugais  , surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Cicéron  Lun- 
tain , dut  ce  titre  à l’ignorance  et 
au  défaut  des  bons  modèles.  Scs 
Discou rs  sont  remplis  de  singula- 
rités qu’à  peine  peut  faire  excuser 
la  barbarie  de  son  siècle.  Dansun 
de  ses  Sermons  , après  avoir  fait 
un  éloge  pompeux  de  la  Ligure 
circulaire  , il  continue  ainsi  : 

• Oue  si  le  Tout-puissant  était 
dans  le  cas  d’npparailrc  sous  une 
forme  géométrique , ce  serait  sû- 
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rement  sous  la  rirculaire  préfé- 
rablement à la  Irinugul  tire  , à la 
carrée,  à la  pentagonale,  à la  dno- 
décagnnalc,ou  a toute  autre  con- 
nue des  géomètres  , etc.  Malgré 
.ses  singularités , ou  trouve  dan» 
les  sermons  de  Vieira  de  grandes 
beautés.  l)n  de  ses  sermon»  e-t 
une  critique  allégorique  de  l’in- 
quisition, au  tribunal  de  laquelle  il 
avait  été  traduit.  M.  Corren  de 
Serra  , secrétaire  de  l'Académie 
de  Lisbonne , s’était  proposé  de 
donner  sur  Vieira  une  notice  rai- 
sonnée; mais  son  départ  pour  les 
Etats-Unis  , vers  le  mois  de  jan- 
vier 1812,  nous  a privés  de  ce 
travail. 

VIKL  (liTiF.aisE-BE»NA*») , prê- 
tre, naquit  à la  Nouvelle-Orléans, 
le  ât  octobre  1706,  et  mourut  le 
16  décembre  1821,  au  college  de 
Juilly  (département  de  Seine-et- 
Marne),  où  jadis  il  avait  fait  se» 
études,  urt  il  exerça  douze  ans  les 
pénibles  fonctions  de  préfet,  et  où, 
depuis  l’année  i8i5.  il s’etait  choi- 
si une  retraite.  Membre  de  In  con- 
grégation de  l’Oratoire,  Vicl  avait 
consacré  plus  de  neuf  aimées  ù 
l’éducation  de  la  jeunesse.  Quund 
cette  congrégation  fut  dissout#*  il 
passa  à la  Louisiane,  et  fit  chérir 
ses  vertus  aux  habitons  du  poste 
desAlacapas;  mais  la  France  était 
sa  vraie  patrie.  En  181 2 , il  y re- 
vint, rappelé  par  les  vœux  de  ses 
anciens  élèves,  restés  tous  se» 
amis.  Six  d’entre  eux  avaient,  en 
son  absence,  fait  imprimer  sa  tra- 
duction de  Télémaque,  en  vers 
latins  , et  la  lui  avaient  dédiée. 
En  t8if|,  Viel  publia  une  seconde 
édition  qu’il  leur  dédia  à son  tour, 
en  i8i<>  . sous  le  titre  de  Mi  scel- 
la ne»  latino-qallica,  Vicl  a offert 
aux  lecteurs , avec  quelques  opus- 
cules en  vers  latins,  une  traduc- 
tion française  de  V Art  poétique. 
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et  de  deux  autre?  épiircs  d’Hora- 
ce ; traduction  précieuse  par  su 
fidelité,  par  la  decouverte  de  plu- 
sieurs sens  nouveaux  , plus  pi- 
quons, plus  exacls-plugcunioriues 
au  gé.iie  du  poète  latin.  Aux  tu- 
lcus  et  à ( instruction  que  prouvent 
ses  ouvrages  , Vicl  joignait  une 
aine  aimante  , une  liouté  vraie, 
une  pieté  sincère,  et  le  sentiment 
impérieux  de  sou  devoir  ; senti- 
ment qui  a dirigé  ses  actions  jus- 
qu’au derniermomenldcsa  vie,  et 
qui  lui  a attiré  l'estime  et  la  vénéra- 
tion autant  que  les  regrets  de  tou- 
tes les  personnes  qui  l'ont  connu. 

VIEL  (Chaules  - Fkaxçois  ) , 
architecte,  né  à Paris,  le  ai  jan- 
vier 174a,  mort  le  premier  dé- 
cembre 1 8 If)  , a beaucoup  écrit 
sur  son  art.  Ses  principaux  ou-  | 
vrugessont  : I.  Lettres  sur  l’ar- 
ohi  lecture,  1779,  in-8°.  II.  Pro- 
jet, plan  et  clévationd’ un  mo- 
nument consacré  à V histoire 
naturelle  , accompagné  d’un 
discours  et  explication  , dédié 
u M.  le  comte  de  Du/fon,  1780, 
111.  Obxervutiou  philo- 
sophb/uc  sur  l'usage  Wc.rposer 
les  ouvrages  de  peinture  et  de 
sculpture,  1788,  in-8".  IV.  Üé-  j 
cadence  de  l’architecture  à lu 
/indu  18’  siècle,  1800,  in-4*. 
V.  De  lu  construction  des  édi- 
fices publics  sans  l’emploi  tlu 
fer  , au  11  ( 1800  ),  in-4*.  VI. 
Des  anciennes  études  de  V ar- 
chitecture . 1807,  in-4",  etc.  , 
etc.  Un  trouve  une  liste  détaillée 
■tes  écrits  de  Viel,  dans  le  Jour- 
nal de  la  librairie,  de  1 8ao,  p.  jp. 

VIELMI  ( Jérôme  ) , frère  do- 
minicain, né  à Venise,  en  1 5 1$>  , 
enseigna  publiquement  à Pnduue 
lu  théologie  , l’Ecrhiirc  Sainte  et 
la  uiclhaphysiquc.  Le  pape  le 
notnninévcque  d’Argosen  Achuïe, 
et  suffragaut  do  la  calbédralc  de 
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I Padouc.  Pie  V lui  donna  ensuite 
I évêché  de  Cilla-Nuovacn  Istrie. 
Viclmi  lit  l’éducation  de  Saint 
Charles- Borrotnée , cardinal  et 
archevêque  de  Milan.  Il  mourut 
le  7 mars  t58a.  On  a de  lui:  I. 
De  sex  dit  buscandili  orbis.  II. 
Oralio  apologetica  thcologiic. 
111.  De  episcopis  tiluluribus. 

VIEN  (Joseph-Marie),  ancien 
directeur  de  l’Acudemiede  Frauce 
à Home  , ancien  premier  peintre 
du  roi,  et  chevalier  de  son  ordre, 
membre  de  l'Institut  de  France  , 
du  sénat  conservateur,  et  comte 
de  l’empire,  ué  à Montpellier,  le 
18  juin  1718,  de  paren^hounê- 
les  , mais  peu  fortunés  , cultiva 
la  peinture  dés  sa  plus  tendre  en- 
fance.Scs  parens  qui  le  destinaient 
au  barreau,  le  firent  entrer  ehex 
un  procureur;  mais,  comme  les 
écritures  d’un  homme  de  loi  ne 
s’accordent  guère  avec  le  goût  des 
beaux-arts,  le  jeune  Vieil  quitta 
l'étude  du  procureur  , et  suivit 
son  penchant  pour  la  peinture.  En 
1740  , il  se  rendit  à Paris,  et  en- 
tra dans  l’écojcde  Notoire,  où  ses 
progrès  dans  le  dessin  et  la  pein- 
ture furent  sensibles.  H remporta 
la  première  année,  à l'Académie, 
la  seconde  médaille  de  dessin  d'a- 
près nature  ; l’année  suivante  , la 
première  médaille  ; et  le  grand 
prix  de  peinture  la  troisième  an- 
née. 11  resta  encore  un  an  à Paris, 
et  n'entra  qu'uirniois  de  décembre 
1744  à l’école  de  Home  , où  sou 
talent  se  décida.  Les  résultats  de 
ses  cinq  années  de  séjour  à Home 
sont  étonnons;  car  sans  compter 
les  copies  d’après  les  grands  maî- 
tres, et  un  nombre  prodigieux 
d’études  peintes  ou  dessillées  , il 
exécuta  neuf  tableaux  d'église  , 
trois  de  chevalet  , et  son  Ermite 
endormi , qui  est  maintenant  au 
Muscedu  Louvre. Ce  lableu.poura 
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lequel  Vieil  eut  toujours  de  la 
prédilection  , dut  le  jour  à un  de 
ces  hasards  si  ordinaires  dans  le 
cours  de  la  vie.  L’artiste  désirait 
trouver  un  lieaii  vieillard,  d'après 
lequel  il  pût  terminer  une  figure 
qui  lui  restait  encore  à luire  dans 
ondes  six  tableaux  de  l’ Histoire 
ilt  Sainte  Marthe  , dont  on  l’a- 
v Hit  chargé  pour  l’église  de  Ta- 
rusoOA , lorsque  se  promenant  hors 
■les  inurs  de  Home  , il  rencontra 
un  ermite  qui  lui  parut  convenir  â 
scs  vues,  et  qui  consentit  à servir 
de  modèle.  Cet  ermite  aimait  In 
musique  , et  l’un  des  pension- 
naires lui  lit  cadeau  d'un  mouvais 
violon.  Il  en  raclait,  après  avoir 
déjeûné,  dans  l'atelier  du  peintre, 
cl  aussi  dans  les  momens  de  repos 
que  ce  dernier  lui  laissait.  Un 
jour  que  l'artiste  peignait  nu  pied, 
d'après  l’ermite,  le  violon  cessa 
tout  à coup  de  se  faire  entendre: 
Vieil  lève  la  tête  et  voit  son  mo- 
Jèle endormi  dans  l'attitude  exac- 
te où  il  est  représenté  dans  le  ta- 
bleau. Celte  pose  lui  parait  pit- 
toresque ; il  su  lève  doucement  , 
quitte  sa  palette  , et  crayonne  la 
figure  entière.  L'ermite  éveillé 
fut  le  premier  à dire  que  ce  cro- 
quis pourrait  devenir  uu  beau  ta- 
bleau; c’était  précisément  ce  que 
Vieil  avait  déjà  résolu,  et  dans 
huit  jours  il  fut  exécuté  tel  qu’on 
le  voit  aujourd'hui.  Ce  tableau 
est  remarquable  , non-  seulement 
par  lu  vivacité  du  l’exécution  , 
mais  parla  vérité  de  1a  nature;  il 
a signalé  le  retour  de  l’école  fran- 
çaise au  naturel  et  à la. simplicité. 
Vieil  ,de  retour  â Paris  en  1700, 
travailla  à son  tableau  de  V embar- 
quement de  Sainte  Marthe  , 
que  l'on  classe  parmi  les  ouvrages 
qui  fout  le  plus  d'honneur  à son 
talent.  C’est  par  ce  tableau  qu'il 
réunit  l'unanimité  des  suffrages, 
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pour  être  agréé  de  l'Académie* 
royale  de  peinture  : il  fut  régir' 
titulaire  peu  de  temps  après  , sur 
son  tableau  de  Dédale  et  Icare. 
Il  n’eut  depuis  que  dos  éloges  et 
des  honneurs  à recueillir.  Chargé 
d'abord  de  la  direction  des  élèves 
qui  remportaient  les  grands  prix  , 
jusqu'à  leur  départ  pour  Home  , 
il  le  fut  bientôt  de  l'Académie  de 
Home  elle-même,  où  il  arriva  en 
1773,  vingt-  cinq  ans  après  en 
êlru  sorti  comme  pensionnaire. 
Les  changcmens  heureux  qu'il  fit 
duos  cette  Académie  , le  goût  de 
l'antique  qu'il  y rappela  , sont 
des  témoignages  des  talens  de  ce 
peintre  qui  , s'il  ne  passe  pas 
pour  un  des  premiers  de  l’école 
française  , est  uu  de  ceux  néan- 
moins qui  firent  revivre  cet  amour 
du  beau  , principe  de  la  perfec- 
tion des  arts  , et  les  dégagea  de 
ces  manières  vicieuses,  introduites 
avant  lui  par  des  peintres  qui 
s’assujettissaient  moins  à la  nnlure 
qu’aux  caprices  de  la  mode.  l’ar- 
rni  les  autres  tableaux  de  ce  pein- 
tre , 011  remarque  le-  Centcnitr, 
la  Piscine  miraculeuse,  qui  doi- 
vent être  à Marseille.  Le  peintre 
était  alors  pénétré  du  Cuiile  et 
du  Guerchiu,  cl  il  les  rappelle. 
Le  tableau  AeP  énus  sur  les  eaux, 
et  qui  appartient  à celle  même 
époque  , est  composé  avec  grâce; 
le  caractère  du  dessin  en  est  no- 
ble , et  l’exécution  hrillanle  ; 
mais  le  tableau  qu’il  fit  pour  l'é- 
glise de  Saint-Gcrmain-l’Auxer- 
rois  , où  il  se  voit  encore  , et 
qu’on  a surnommé  la  Uannière. 
parait  être  regardé  comme  sou 
plus  bel  ouvrage  : le  peintre  y 
semble  inspiré  par  le  génie  du 
Guide  et  du  Dominiquin  réuni». 
Aussi  recherché  dans  son  exécu- 
tion . mais  pins  expressif  que  la 
premier  , il  est  simple  comine  le 
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■second  dans  l’ordonnance  géné- 
rale de  ses  tableaux,  et  peut-être 
«st-il  encore  plus  animé,  li  offre 
les  plus  beaux  moyens  de  ces 
deux  maîtres  , sans  qu’on  puisse 
dire  qu'il  leur  ait  rien  emprunté; 
car  il  régné  une  si  grande  vérité 
dans  ce  tableau  , que  le  peintre 
ne  semble  avoir  consulté  que  la 
nature,  et  qu’il  reste  origiual.  Le 
tableau  de  AI  ara  et  V énus  est 
aussi  uu  ouvrage  très- distingué. 
I.a  couleur  en  est  belle  ; Vénus 
est  posée  avec  grâce  ; tuais  Mars 
n'a  point  le  caractère  du  dieu  de 
,la  guerre , et  il  est  mollement 
dessiné;  néanmoins  c’est  un  ta- 
bleau marquant  dans  i’école  fran- 
çaise. Vieil  , après  cotte  bellç 
époque  de  son  talent , cédant  au 
goût  particulier  du  célèbre  Caylus 
en  laveur  de  l'antiquité  , lit  beau- 
coup de  ces  petits  tableaux  qu’on 
«lisait  être  dans  le  style  grec  , et 
qui  séduisaient  par  ia  grâce  de 
la  pensée  et  l'amabilité  du  sujet  ; 
mais  le  style  de  Vieil  y perdit  de 
«a  force  , et  son  pinceau  de  sa 
chaleur.  Cependant  le  tableau  de 
la  Prédication  de  Saint  Denis  , 
qu’il  fit  en  concurrence  avec 
Doyen  pour  l’église  Saint-Roch , 
«st  du  même  temps  ; c’est  un  bel 
ouvrage  qui  fera  toujours  hon- 
neur à son  auteur.  Cet  artiste 
.distingué  préférait  en  général  la 
simplicité  aux  conceptions  har- 
dies , les  expressions  douces 
uiouvemens  violensde  Came;  et 
par  la  même  cause , sans  doute  , 
son  dessin  avait  plus  de  naïveté 
que  de  force  ; sa  couleur  était 
douce , et  manquait  d’énergie. 
Dans  sa  plus  belle  époque  , son 
pinceau  fut  brillant  et  vigoureux; 
il  devint  doux  et  précieux  dans 
son  moyen  âge,  et  il  est  resté  tel 
jusque  dans  l’extrême  vieillesse. 
U.  Ducis,  membre  de  l’institut , 
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dans  une  strophe  de  son  «pitre  à 
Vien , s’exprime  ainsi  : 

De  l'école  française  heureux  rciraurateur  , 

Qui  du  grand  art  de  peindre  atteignant  U hau- 
teur , 

Aux  fécondes  leçons  as  su  joindre  l'exemple  : 
Toi  qu'en  «'attendrissant  l'oeil  du  publiç  con- 
temple 

Avec  cç  doux  respect  qui  suit  les  cheveux 
blancs , 

Quand  la  vertu  s'unit  à l’éclat  des  talons , 

Tu  le  fais  , le  beau  seul  a droit  à notre  hom- 
mage j 

Vien,  c’est  toi,  le  premier  , qui , vengeapr  son 
outrage , . 

Rendis  à nos  pinceaux  l'exacte  vérité  , . 

D'un  dessin  vigoureax  l'aimable  austérité , 

Le  brillant  coloria  t la  sévère  ordonnance. 

Et  de  l'art,  en  un  mot , le  charme  et  la  science. 

Les  élèves  les  plus  distingués  de 
l’école  de  Vien  sont  MM.  David, 
membre  de  l’Inslilut , officier  de 
la  Légion  d’honneur , autre- 
fois premier  peintre  de  Napoléon 
Vincent  , membre  de  l’Institut 
et  de  la  Légion  d'honneur;  Tnillas- 
son  , Monsiau,  Lemonnier  , etc. 
Il  mourut  à Paris,  le  a?  mars 
1807,  et  reçut  les  honneurs  du 
Panthéon.  Ori  voit  au  Musée  deux 
tableaux  de  cet  artiste  , le  pre- 
mier représente  un  ermite  endor- 
mi ; le  second,  un  ange  appor- 
tant la  couronne  céleste  , à Saint 
Germain  , évêque  «l’Auxerre. 

VIEN  (Mime-Thérèse  Kf.iofl), 
femme  du  précèdent,  reçue»  l’A- 
cadémie de  peinture  en  1757  , 
peignait  avec  beaucoup  de  vérité 
les  papillons  et  les  oiseaux.  Scs 
ouvrages  sont  recherchés,  et  ont 
]9>së  pour  la  plupart  en  Russie  , 
dont  ilsornent  le  cabinet  impérial. 

) Elle  est  morte  A Paris  auoommcn- 
j cernent  de  i8ot>. 

VIENNE  ( Jex*  de)  ,.  en  latin 
de  Vûma  , né  A Baveux  , d’une 
' ancienne  famille,  mais  différente 
du  suivant  , fut  évêque  d’Avran- 
clies  , puis  de  Térouune  , enfin 
| archevêquo  de  Reims  , en  i534- 
1 C'est  le  premier  archevêque  qui 
soit  parvenu  A ce  siège  par  les 
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réserves  papales.  Il  «e  trouva  ù 
In  funeste  bataille  de  Crécy , en 
i340  , et  accompagna  fidèlement 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  sa 
retraite.  Il  sacra  le  roi  Jean,  son 
fils  , le  28  août  i35o,  et  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne,  son  épouse, 
le  2i  septembre  suivant.  Il  mou- 
rut en  1 35 1 . 

VIENNE  ( Jexs  i>k),  seigneur 
de  Rolans  , Clervaux,  Moulins  , 
etc.,  amiral  de  France,  et  cheva- 
lier de  l’ordre  de  l’Annonciade  , 
d’une  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, connue  dans  le  i5*  siècle. 
Les  rois  Charles  V et  Charles  VI, 
sous  lesquels  il  porta  les  armes  , 
eurent  beaucoup  à se  louer  de  sa 
bravoure.  Il  descendit  en  Angle- 
terre , en  1077  , prit  et  hrfila  la 
Bye  , saccagea  File  de  Wight  et 
plusieurs  autres  villes  , avec  dix 
lieues  de  pays  , et  y fit  un  très- 
grand  butin.  Il  passa  en  Ecosse, 
l’an  i38o,  avcctio  vaisseaux,  qui, 
joints  à ceux  des  Ecossais,  en- 
trèrent dans  la  mer  d’Irlande  ,*  et 
brillèrent  la  ville  de  Penrith.  Une 
sf  puissante  flotte  eût  pu  faire 
beaucoup  davantage,  si,  à quel- 
ques mois  de  ht  l’amiral  ne  se  fût 
< brouillé  avec  la  cour  d’Ecosse.  De 
Vienne  , amoureux  jusqu'à  la  fo- 
lie d’une  parente  du  roi  d’Ecosse, 
fit  des  présens  et  donna  une  fête 
à sa  belle  maîtresse.  Cette  cour  , 
peti  accoutumée  à de  pareilles  ga- 
lanteries , en  fut  tellement  ofle#- 
sée  , que  l’amant  eût  couru  de  • 
grands  risques,  s’il  n’eût  retour-  i 
né  en  France  avec  précipitation. 
La  guerre  contre  les  Turcs  ayant 
été  résolue,  il  fut  du  nombre  des  » 
seigneurs  français  qui  allèrent  au 
secours  du  roi  de  Hongrie.  Il 
commanda  l’ava'  t-gardeà  la  ba-  . 
taille  de  Nieopoü»  . et  y périt  les  J 
armes  à la  main,  le  2<i  septembre 
îôyti.  avec  a.odogentilsbommes.  IJ 
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Son  père,  Guillaume  de  Vienne, 
ordonna  qu'on  mît  sur  sa  tombe 
ccttc  épitaph e-.llfulpèredc  Jean 
de  Vienne.  Jean  de  Vienne  avait 
pour  maxime  que  les  Anglais  n’é- 
taieut  jamais  pluslâches  et  plus  ai- 
sés à vaincre  que  cher  eux. — Fran- 
çoise de  ViEMtE,  épouse  de  Char- 
les de  la  Vieuville,  morte  en  tfifig, 
nefut  pas  le  dernier  rejeton  de  cette 
famille  illustre  ; car  elle  subsistait 
dans  une  autre  branche  en  178g. 

VIENGET  ( ) , auteur  dra- 

matique , a donné  au  théfltre  les 
Aventures  de  Poiycandre  et  de 
Bassaiie  , tragédie  imprimée  A 
Paris,  en  i633. 

VIERA-CLAVIGO  ( Don  Jo- 
seph de)  , savant  physicien  et  bio- 
graphe , né  dans  Pile  des  Cnna- 
j ries  , vers  l’année  1738  , et  mort 
(à  Madrid  , en  * 709  » était  is*u 
d’une  famille  noble,  originaire  de 
Madère:  son  père,  qui  vivait  d’un 
revenu  modique  , l’envoya  à Ma- 
drid pour  y finir  ses  études.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  choisi 
pour  élever  le  marquis  de  Viso, 
avec  qui  il  voyagea  en  Italie  et  en 
France.  En  1780,  ils  assistèrent  à 
Paris  nu  cours  de  physique  expé- 
rimentale de  Sigaud  de  Lafond  , 
oû  Viera  se  distingua.  De  retour 
à Madrid  , aidé  par  son  élève  , 
il  s’occupa  de  propager  le  goût 
de  la  bonne  philosophie,  et  forma 
de  élèves  qui  firent  de  grands 
pwgrès  dans  les  sciences  physi- 
ques et  mathématiques.  En  1770, 
il  fut  chargé  par  ordre  supérieur 
d’écrire  l’histoire  des  îles  Cana- 
ries , dont  il  s’acquitta  avec  suc- 
cès. On  a de  lui  : I.  F.iemcns  de 
physique  et  de  chimie,  Madrid, 
1784»  in-4‘-  IL  Ficmcnsdc  <jéo- 
mètrie  et  de  mathématiques  , 
Madrid  , 1788,  in-4°-  III.  Trai- 
té de  V équilibre.  Madrid,  1788, 
in-S*.  IV.  Histoire  des  Ües  de 
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Majorque  et  de  Uinorque , Ma- 
drid , 1789,  in-8°.  V.  Histoire 
générale  des  îles  Canaries  , 
ou  description  géographi- 
que , origine , caractère  cl 
mœurs  descs anciens  habitons 
avec  les  Fies  des  grands  hom- 
mes quelles  ont  produits , et 
une  notice  des  événemens  opé- 
rés dans  les  derniers  siècles  , 
Madrid  , 1778,  et  années  suivan- 
tes jusqu’en  1783 , 4 vol.  in-4*. 
Cette  histoire  est  très-esliméc 
pour  L'exactitude  et  L'impartialité 
avec  lesquelles  elle  est  écrite.  V. 
Poème  didactique  en  quatre 
chants,  sur  des  vents  non- va- 
riai) les,  Madrid  , 1780  , in-4*. 
VI.  Eloges  de  Philippe  V et 
d' Alphonse  Hostado  qui  rem- 
portèrent les  prix  proposés  par 
l’ Académie  espagnole  en  1779 
et  178a  , Madrid,  in-8“.  Viera  a 
laissé  des  manuscrits  précieux. 

VIER/.Y.  Voyez  Joselin. 

YiETE  ( Fiuxçms),  mathéma- 
ticien , maître  des  requêtes  de 
l’hôtel  de  la  reine  .Marguerite,  né 
à Fouteuai,  eu  Poitou,  l’an  i54o  , 
s’est  l'ait  un  nom  par  son  talent 
pour  les  mathématiques.  Il  est 
ic  premier  qui  se  servit  dansl’ai- 
gébre  dés  lettres  de  l'alphabet 
pour  désigner  les  quantités  con- 
nues. Il  trouva  que  les  solutions, 
de  propres  qu’elles  étaient  à un 
cas  particulier,  devenaient  par  sa 
méthode  absolument  générales , 
pareeque  les  lettres  pouvaient  ex- 
primer toutes  sortes  de  nombres. 
Cet  avantage  étant  reconnu  , il 
s’attacha  à faciliter  l'opération  de 
lu  comparaison  des  quantités  in- 
connues avec  les  quantités  con- 
nues , en  les  arrangeant  d’une 
certaine  manière,  et  en  faisant 
évanouir  les  fractions.  11  inven- 
ta aussi  une  règle  pour  ex- 
traire la  racine  de  toutes  les  équa- 
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tions  arithmétiques.  Cette  décou- 
verte le  conduisit  à une  autre  : co 
fut  d’extraire  lu  racine  des  équa- 
tions littérales  par  approxima- 
tion , ainsi  qu’il  le  faisait  pour 
les  nombres:  Il  fit  plus  : comme 
l’algèbre,  par  la  nouvelle  forme 
qu’il  venait  de  lui  donner , était 
extrêmement  simplifiée  en  exa- 
minant les  problèmes  de  près  , il 
découvrit  l’art  de  trouver  des 
quantités  ou  des  racines  incon- 
nues par  le  moyen  des  lignes,  ce 
qu’on  appelle  construction  géo- 
métrique. Toutes  ces  inventions 
donnèrent  une  nouvelle  forme  à 
l’algèbre  el  l’enrichirent  extrême- 
ment. Oit  lui  doit  encore  la  Géo- 
métrie des  sections  angulaires, 
par  luquelle  on  donne  la  raison 
des  angles  par  la  raison  des  côtés. 
Adrien  Romain  ayant  proposé  à 
tous  les  mathématiciens  de  l’Eu- 
rope un  problème  difficile  à ré- 
soudre, Vièle  en  donna  d’abord  la 
solution  et  le  lui  renvoya  aveedes 
corrections  et  une  augmentation. 
Il  proposa  à son  tour  un  pro- 
blème à Romain  , qui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  allemand  , surpris 
de  sa  sagacité  , partit  aussitôt  de 
YVurlxbourg  en  Frunconie,  où  il 
demeurait,'  et  vint  en  Frauce  pour 
le  connaître  et  lui  demander  son 
amitié.  Viète  ayant  reconnu  que 
dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
avait  plusieurs  fautes  qui  avaient 
été  déjà  remarquées  pur  d’autres, 
en  fit  un  nouveau  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l’Eglise 
romaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
iüoo  , et  le  présenta  dans  la  ville 
de  Lyon  au  cardinal  Aldobran* 
dino,  qui  avait  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  terminer 
les  différends  mus  entre  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Savoie.  L’ha- 
bile mathématicien  se  signala  bien- 
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tôt  parties  découvertes  plus  uti- 
les que  sou  calendrier  , qui  était 
rempli  d’erreurs.  Comme  les  Etats 
du  roi  d’Espagne  étaient  Ibrt  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  lorsqu’il 
s’agissait  de  communiquer  dus 
desseins  secrets  , on  écrivait  en 
chifiresou  en  caractères  inconnus 
pendant  les  désordres  de  la  Ligue; 
ce  chill're  était  composé  de  plus 
de  5uo  caractères  diil'érens  , et  , 
quoique  l’on  eût  souvent  inter- 
cepté des  lettres  , ou  ne  put  ja- 
mais venir  à Iront  de  les  déchif- 
frer , il  n’y  eut  que  \ iète  qui  eut 
ce  talent.  Son  habileté  déconcer- 
ta d’une  telle  manière  les  Espa- 
gnols pendant  deux  aps  , qu’ils 
publièrent  à Hume  et  dans  ur.e 
partie  de  l’Europe  que  le  roi  n’a- 
vait découvert  leur  «hilïre  que  par 
le  secours  de  lu  magic.  Ce  grand 
géomètre  mourut  eu  lÜoô.  C’é- 
tait un  homme  simple  , modeste 
et  fort  appliqué  ; il  passait  sou- 
vent plusieurs  jours  de  suite  sans 
sortir  de  son  cabinet  . et  il  fallait 
le  contraindre  à prendre  desali- 
intns;  mais  il  ne  quiltailpus  pour 
cela  ni  son  fauteuil  ni  son  bureau, 
l it  repas  était  pour  lui  une  corvée 
dont  il  se  débarrassait  le  plus 
promptement  qu’il  lui  était  pos- 
sible. Lorsqu'il  faisait  imprimer 
quelques-uns  de  ses  écrits,  il  en 
retirait  tous  les  exemplaires  , qui 
étaient  en  petit  nombre  , et  les 
distribuait  à ses  amis  , et  à des 
personnes  capables  du  les  enten- 
dre. 11  jugeait  inutile  que  le  pu- 
blic les  vit  ; les  savons  seuls  les 
connaissaient.  11  a donné  le  Trai- 
té de  géométrie  d'Apollonius  de 
l'erge  , avec  ses  Commentaires  , 
sous  le  nom  tï  Apollonius  Gai- 
ius , îGio  , in-4*.  Ses  ouvrages 
furent  réuniseu  iG^ti,  eu  i v.  in-  j 
fol.  , par  François  Schootcn.  avec 
des  notes.  On  n'y  trouve  point  le 
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Canon  mathématicien , Paris  , 
1Û79,  in-l'ol.  5 ouvrage  que  Mon- 
tuclu  dit  être  fort  rare  , parce  que 
l’auteur , mécontent  des  fautes 
d’impression  qui  s’éluicnl  glissées 
dans  sou  ouvrage, en  retira  tous  les 
exemplaires  qu’il  put  recouvrer. 

YIECSSENS  (Raymond  de). 
médecin  du  roi  et  membre  de 
l’Académie  des  sciences  en  i(»88; 
natif  du  Kouergue,  était  déjà  de 
la  Société  royale  de  Londres  en 
it>85.  On  a de  lui  : I.  Nevrogra- 
phia  universalis , Lyon  , it>85, 
in-folio;  1761,  in-folio;  et  Tou- 
louse, 1775,  in-4*.  La  partie  ana- 
tomique de  cet  ouvrage  est  Irès- 
estimée  ; mais  la  physiologie  qui 
comprend  la  moitié  du  volume  ne 
l’est  guère,  et  ne  le  mérite  même 
pas.  11.  I)c  mixti  principiis  et 
de  nalurd  fermentation is , 
Lyon,  in-4*: ouvrage  qui  n 

été  mal  recueilli  et  qui  est  aujour- 
d'hui oublié.  111.  Dissertation 
sur  V extraction  du  sel  acide 
du  sang , 1688,  in- «a.  W.N&- 
vum  vasomm  corporis  huma - 
ni  systema  , Amsterdam  , 170Ü, 
in-ia.  V.  Traité  du  cœur  , de 
V oreille  et  des  liqueurs,  chacun 
in-4*.  VI.  Expériences  sur  1rs 
viscères,  Paris,  1760, iu-12.  VII. 
Traité  des  maladies  intentes  , 
auquel  on  n joint  sa  Névrographie 
et  son  Traité  des  vaisseaux  du 
corps  humain,  en  4 volumes  in-4". 
Son  petit-fils  a été  l’éditeur  de 
c«t  ouvrage,  qui  n’a  paru  qu’en 
1774.  Ses  derniers  ouvrages  mon- 
trent qu’il  s'était  dépouillé  de 
l’esprit  de  système  qui  l’avait 
long-temps  dominé.  L'auteur, 
tourmenté  par  la  goutte  . avait 
quitté  Paris  pour  vivre  n Mont- 
pcllierioin  du  fracas  de  lu  capitale. 

1 11  v mourut  en  171  5. 

j VI El) VILLE-  l oy.  I.KC»r.— 

Asfei.d.  — Ai.igrb.  — RicnEuei>. 
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VIEUX  ou  VIEL  de  la  MON-  1 
T A UN  E, est  le  roi  de  celle  branche 
ci  assassins  ou  Ismaéliens , qui 
abandonnèrent  la  secte  fondée  eu 
l’erse  par  Hassan,  el  vinrent  s'é- 
lablir  en  Syrie  dans  quelques 
châteaux  inaccessibles,  au  milieu 
des- rochers  el  dus  montagnes. 
Celle  peuplade  dépendait  do  celle 
de  l’erse  , el  subsista  même  plu- 
sieurs années  a près  sa  destruction* 
C’est  en  laôçüe  J.-C.,  quellok- 
ueddyu,  dernier  prince  de  la  dy- 
nastie de  Perse  , lut  égorgé  avec 
sa  famille,  el  ce  n'est  qu’en  Ü71 
de  l’hegire,  la^u  de  J.-C.,  que 
Uihars  , sultan  d’Egypte,  détruisit 
les  Ismaéliens  de  Syrie  , el  leur 
enleva  leurs  châteaux,  [l'oyez 
Hassak-Uek-Samuh.  ) Le  lecteur 
nous  saura  gre  , sans  doute,  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  la  notice 
suivante  de  l'évèque  de  la  llav.iil- 
lère,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres  , tome  lü.  • Qui- 
conque , dit-il  , a lu  l histoire 
des  Croisades,  connaît  le  souve- 
rain d’un  petit  canton  de  la  Phé- 
nicie, qui  du  haut  de  ses  uiou- 
tagnes,  semblait  exercer  le  droit 
de  vie  el  de  mort  sur  tous  les  au- 
tres souverains  de  la  terre  ; prince 
d'autant  plus  redoutable  , que  le 
fanatisme  de  ses  sujets  était  le 
fondement  de  sa  puissance.  Les 
Orientaux  le  nomment  Scheilih 
op  Scheilih-nl  Gfbai;  les  histo- 
riens latins,  Senex,  ou  Senex  de 
Monlaiiis',  les  historiens  français 
Vieux  de  lu  Montagne  ou  le 
Vieux  absolument.  C’était  le 
titre  de  sa  dignité  el  non  la  mar- 
que de  son  âge.  L'état  du  Vieux, 
selon  Guillaume  de  Tyr,  no  con- 
sistait qu’en  dix  châteaux,  bâtis 
sur  des  rochers  inaccessibles,  et 
en  quelques  bourgades  répandues 
dans  les  vallées  qui  sépare  ut 
ali. 
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ces  montagnes.  Il  comptoit  en- 
viron üo,  000  sujets,  réduits  à 
qo.ooo  par  Jacques  de  Vitri, 
nommés  Ismaéliens  par  les  Orien- 
taux , Arsaeides  par  Guill.  le 
Breton,  ltigor  elNaugis;  A.ssissins 
par  l'archevêque  de  Tyr;  Assas- 
sins, par  Jacques  deVitri,  Ce  der- 
uicr  nom  est  le  véritable;  il  vient 
de  l’arabe  laissa,  tuer:  il  a passé 
dans  notre  langue  pour  signifier 
ce  qu'était  réellement  chacun  des 
sujets  du  Vieux  de  la  Montagne. 
Elevés  dans  l’exécrable  préjugé 
qu’après  leur  mort  ils  jouiraient 
d’un  bonheur  éternel , s’ils  per- 
daient la  vie  en  exécutant  les 
ordres  justes  ou  injustes  de  leur 
souverain  , l’assassinat  était  pour 
eux  un  acte  de  religion.  Tous  les 
auteurs  s’accordent  à leur  attri- 
buer ce  dogme  impie,  mais  tous  . 
les  faits  particuliers  qui  nous  ont 
été  transmis  comme  des  preuves 
de  la  barbarie  du  priuce  el  de  la 
monstrueuse  soumission  des  su- 
jets ne  sont  pas  également  cer- 
tains. Selon  les  anciens  chroni- 
queurs , Conrad  , marquis  de 
Montferrat,  lut  tué  par  ordre  du 
Vieux  de  la  Montagne;  Philippe-, 
luguste  fut  peu  après  menacé 
d’uu  pareil  attentat;  le  Vieux  en- 
voya des  assassins  en  France  pour 
poignarder  St.  Louis.  ■>  De  la 
llavaillère  s'inscrit  en  faux  contre 
ccs  trois  récits.  Voyez,  surl’his- 
toire  des  Assassins  et  sur  leurs 
dogmes,  les  Mémoires  de  Fal- 
couuet , insérés  dans  ceux  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  tom. 
1;.  Un  savant  de  nos  jours  ( M. 
Silvestre  de  Secy  ) ne  partage 
pas  l’opinion  oui  vient  d’être 
rapportée  sur  l'étymologie  du 
nom  d ’ Assassins,  donné  au  su- 
jet du  Vieux  de  la  Montagne.  « Les 
Ismaéliens  de  Syrie,  dit-il,  étaient 
couuusduns  l’Orient  sous  le  nom 
Ni 
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de  llascliischiii  dont  on  n fuit 
Mutuêiui,  Uaütêêsinà  et  As- 
sassins ; mais  Hasehischin  est 
le  pluriel  du  mot  arabe  Haschi- 
ch.i et  celui-ci  est  dérivé  de  Has- 
chisch, qui  proprement  signiüe 
herbe.  Ce  nom  de  Haschisch  et 
Jlaschischa  est  celui  du  chanvre, 
dont  la  vertu  enivrante  aurait  mé- 
rité à cette  plante  le  titre  d’herbe 
par  excellence.  On  sait  en  effet 
que  les  Orientaux  t'ont  grand  usage 
des  substances  qui  peuvent  leur 
procurer  une  ivresse  plus  ou 
moins  violente.  Ainsi  le  nom 
d' Assassins  donné  aux  sujets  du 
Vieux  de  In  Montagne  ne  désigne- 
rait pas  l’action  de  tuer  qu'ils 
exerçoient  habituellement,  mois 
seulement  lu  plante  par  excellence 
dont  ce  Scheik  Elchasisiu  faisait 
grand  usage  pour  enivrer  les  sens 
îles  jeunes  gens  courageux  et  ro- 
bustes qu’il  destinait  à ses  expé-- 
dilions,  pour  exalter  leur  imagi- 
nation , et  les  amener  successive- 
ment au  degré  de  persuasion  et 
de  fanatisme  dont  il  avait  be- 
sioti. 

VIKYRA  ( SéstsTiE*  ) , né  à 
Castro  d'Ayre  en  Portugal,  entra 
«die*  les  jésuites  en  i3gi,  à l'âge 
de  iti  ans,  posta  aux  Indes  en 
lüo'j,  et  au  eu  i ti 1 4 « avec 

iiii  grmnl  nombre  de  missionnai- 
res. Il  alla  ensuite  aux  Philippines 
et  à Home  pour  instruire  le  pape 
de  l'elat  déplorable  de  l’Egli-c  du 
Japon.  Urbain  Vjil  lui  lit  un 
accueil  très-distingué,  lui  donna 
des  brefs  pour  plusieurs  provinces 
du  Japon  , dont  les  pasteurs  lui 
avaient  écrit , et  l’exhorta  â com- 
battre jusqu’à  la  mort  les  enne- 
mis do  la  foi  dans  lo  champ  nou- 
vellement défriché.  Après  bien 
des  dilllco liés  et  des  peines,  il 
entra  au  Japon,  déguisé  en  male-  j 
lut  chinois  , aveu  la  qualité  de 
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provincial  de  la  compagnie,  et 
d’administrateur  de  l’évêché  du 
Japon.  Malgré  toutes  ses  précau- 
tions pour  notre  pas  reconnu  . il 
le  fut  d’abord,  et  mis  en  prison 
àêiangasacki , et  de  là  transporté  , 
à Omura;  l’empereur  le  voulut 
voir,  et  on  le  mena  à Lédn,  où 
ce  prince  signa  son  arrêt  de  mort 
et  celui  d'autres  missionnaires 
qui  avaient  été  arrêtés  avec  lui. 
Condamné  au  supplice  de  la 
fosse,  le  P.  Yicyra,  trouvé  en- 
core sain  et  sauf  après  cinq  jours, 
fut  brûlé  vif  le  6 juin  i634- 
V1EYRA  ( Antoise  ) , né  à Lis- 
bonne le  6 février  i(k>8 , d’une 
famille  illustre,  fut  conduit  par 
ses  parens  au  Urèsil,  mi  il  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en 
i6a3.  Envoyé  eu  Portugal , il  y 
prêcha  avec  succès.  Philippe  IV, 
qui  lui  connaissait  d'autres  la- 
lens  , l'employa  dans  les  ambas- 
sades de  Hollande  et  d’Angle- 
terre. Appelé  à Rome  , il  y donna 
de  nouveau  l’essor  à ses  talens 
pour  lu  chaire;  muis  la  société 
des  barbares  du  Brésil  lui  fut 
plus  chère  que  les  applaudisse- 
incns  qu’il  recevait  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Il  de- 
manda à retourner  chez  eux  , et 
y arriva  le  as  octobre  i65a.  H 
parcourut  Ces  vastes  contrées  eu 
instruisant  une  multitude  de  sau- 
vages. Ses  forces  étant  épui-ées, 
et  ayunt  perdu  la  vue,  il  se  rô- 
tira à la  baie  de  Tous-los-Saiuts , 
où,  nvec  le  secours  d’utf  de  ses 
confrères,  il  mil  la  dernière  main 
à un  ouvrage  qu’il  avait  com- 
mencé depuis  long-lcmps,  inti- 
tulé Claris  fifophclaruin.  1' 
mourut  le  18  juillet  1697*  8011 
corps  fut  porté  par  le  gou  veruenr 
du  Urèsil,  son  tils  , l’évêque  de 
Sainl-Thoinas  cl  deux  autre* 
grands,  seigneurs.  Se»  ScrniOit* 
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ont  été  imprimes  à Lisbonne  , 

1670,  i6r)3,  lu  volumes  in-folio, 
(l'est  ce  qu’il  y a de  mieux  écrit 
en  portugais.  Il*  ont  paru  à Ma- 
drid , traduit*  en  espagnol . en  a i 
volumes  in-folio.  Sa  Claris  pro- 
pheturum  a paru  à Home  en 
1723,  1 vol.  iti-4*. 

VIGAND  (Jean),  né  A Mans- 
feld  en  i5  3,  lut  disciple  de  Lu- 
ther et  de  Mélauclilhon,  ministre 
à Mausfeld  et  ensuite  surinten- 
dant des  Eglises  de  Poméranie 
en  Prusse.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  lui  lirenl 
un  nom  dans  son  parti.  O11  le 
compte  parmi  les  auteurs  des  , 
Centuries  de  lUagdebourg  , 
Bâle.  i56o,  1 3 tomes  in-l'ol.  Ce 
théologien  mourut  un  l'année 
1587.  Il  était  savant,  mais  il  n'a- 
vait ni  Part  de  comparer  les  faits 
ni  celui  de  peser  Ins  témoignages. 

VIGARANI  (Gaspard),  célèbre 
architecte,  naquit  à Rcggio  en 
i(S8t>.  Outre  les  superbes  édifices 
dont  il  a donné  le  dessin  , tant 
pour  Jlodène  que  pour  d’autres 
villes,  Louis  XIV  le  fit  venir  à 
Paris  pour  diriger  les  fêles  et 
spectacles  qui  eurent  lieu  A ses 
noces.  De  retour  en  Italie,  il 
mourut  à Modène  le  9 septembre 
i6(>3.  On  a de  loi  un  traité  orné 
de  figures  , intitulé  Principe s 
yen  métrique*  pour  tes  fortifl- 
cations,  avec  un  Traité  delà 
Chiromancie. 

VIGÉE  (Louis-Gi’tLurHE-BEn- 
Jurd-Etieîoie).  littérateur  et  poète, 
■naquit  en  îjtiâ.  Il  cultiva  de 
lionne  heure  lu  poésie,  et  obtint 
quelques  succès  au  Ihérttre.  Avant 
'la  révolution  , il  était  secrétaire 
du  cabinet  de  Madame , femme 
du  Roi  actuellement  régnant.  Il 
fut  arrêté  et  mis  en  prisoii , sous 
le  régime  de  la  terreur  ; quand  il 
•ut  été  rendu  à la  liberté,  il  fut 
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Idu  nombre  des  gens  deletlics  qui 
reçurent  îles  gratifications pardé- 
crets  de  la  Couvention.  Vigée  fit 
un  cours  de  littérature  à l'Athé- 
| née,  où  il  surcédait  à Laharpe; 

mais  il  parut  fort  inférieur  A son 
j Célèbre  devancier.  Il  fit  eusuile 
| un  pareil  cours  à l’Institut  acadé- 
I inique  dcsQuutre-Nations.  Après 
lia  restauration  , en  181),  il  fut 
nommé  lecteur  du  roi  et  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Il  est 
mort  le  7 août  1820,  âgé  de  65 
ans.  Vigée  était  membre'  de  la 
société  philo  technique  qu’il  prési- 
da plusieurs  fois.  Il  exhala,  dans 
plusieurs épigramtues  contre  l’A- 
cadémie française,  son  dépit  de 
n’avoir  pu  se  faire  admettre  au 
nombre  des  quaranie.  Il  publia 
en  1817  son  épitaphe  , qui  était 
ainsi  conçue. 

Ci-gtt  qui  fit  des  vers  , les  fit  nul  et  ne  pue, 
QuOiquHl  fût  sans  esprit,  érre  de  l’inuitut. 

Un  des  membres  de  l'Académie 
française  ( M.  François  de  Necr- 
cuateau  ) lui  lit  cette  réponse  : 

Vigée  écrit  qi'*il  est  un  «or  ; 

Pcnsc-t-il  qt.’on  le  contredite  » 

Non;  l'épitaphe  est  si  précise. 

Que  tout  Par  s le  prend  au  n.or. 

Les  ouvrages  de  Vigée  sont  : I. 
P ers  aux  membres  de  V Aca- 
démie française,  décries  dans  le 
1 8* siècle,  177»),  in-8*.  Vigécpré- 
tendit,  dans  cette  épitre,  répon- 
dre à une  des  fameuses  satire»  de 
Gi  Ibert,  mais  il  n’é  luit  pas  de  forçai 
lutter  avec  un  pareil  adversaire. 
II.  Les  aveux  difficiles,  comé- 
die en  un  acte  et  en  ver»,  1783, 
in-8*.  III.  té  Entrevue,  comédia 
en  un  acte  et  en  vers,  1783,  in-8*. 
IV.  La  Belle-mère,  ou  les  dan- 
gers d’un  second  mariage  , 00* 
inèdie  en  3 actes  et  en  vers,  1788, 
in-8*.  V.  La  mutinée  d’une  jo* 
lie  femme,  comédie  en  pro>e, 
5i* 
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1793  > in-8\  VI.  La  fausse  Co- 
quette, comédie.  VII.  Œuvres 
diverses , avec  Ninon  de  {'En- 
dos, comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  1797 , in-8*.  VIII.  Ma 
Journée,  poétnc,  1798,  in-8". 
IX.  Ma  Convention,  épître  sui- 
• vie  de  verset  de  prose,  1800, 
in-ia.  X.  Discours  couronné 
■par  V A endémie  de  Montauban 
sur  celte  question  : Combien  la 
critique  nuière  est  nuisible  aux 
talcns?  1807.  XI.  E pitre  à J.  F. 
Ducis,  sur  les  avantages  de  la 
médiocrité,  1810,  in-8*.  XII. 
Discours  au  roi  de  Home,  181 1, 
in-4*.  XIII.  La  tendresse  filial», 

Soèrne,  Paris,  i8ia,in-iti,  1816. 
.IV.  Poésies,  1 5*  édition  , Paris, 
i8t5,  in-18.  XV.  Procèsetmorl 
de  Louis  XVI,  1814,  in-8*.  XVI. 
La  princesse  de  Babylone  , 
opéra  en  5 actes  et  en  vers,  repré- 
senté à l’Académie  royale  de  mu- 
sique le  "0  mai  i8i5,  in-8*. 
XVII.  Le  Pour  et  le  Contre,  dia- 
logue religieux,  moral,  politique 
et  littéraire , Paris’,  1818,  in-8*; 
satire  en  vers.  XVIII.  Epllre  à 
Robert  Lefebvre . Puris,  i8ao  , 
in-8*.  Vigèe  était  depuis  long- 
temps édileurdel’/^Inumnc/tt/es 
muses.  Il  était  aussi  l'un  des 
collaborateurs  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque  des  Romans  , des 
Veillés  desM  usese  t duCourrier 
des  spectacles.  On  a réuni  quel- 
ques-unes du  ses  comédies  sous 
le  titre  de  Théâtre  , 1 vol.  in-8*. 
La  Vivacité  à l’épreuve,  comé- 
die qn’il  avait  fait  représenter  en 
1793,  n’a  pas  été  imprimée.  Vigée 
était  de  l'école  de  Dorât,  dont  il 
avait  contracté  tous  les  défauts. 
Un  jargon  précieux  cl  maniéré, 
un  style  enluminé  été  prétention, 
du  bebesprit  fade  et  ennuyeux, 
Toiié  ce  qui  dépare  ses  comédies, 
qui  n’ont  obtenu  que  des  succès 
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éphémères.  Ses  productions  les 
plus  estimables  sont  ses  Poésies 
fugitives,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celles  qui  sont  intitulées 
Ma  Journée  et  Mes  Visites.  Vi- 
gée avait  un  talent  remarquable 
pour  la  déclamation  : il  avait  de 
la  chaleur,  de  l’accent  et  de  l’cx- 
| pression  ; mais  son  ton  était  quel- 
quefois trop  emphatique.  Il  était 
frère  de  .H**  Lebrun  , connue  par 
ses  succès  en  peinture. 

VIGENF.RE(BLiisE  ne),  secré- 
taire du  duc  de  Nevers,  puis  du 
roi  Henri  III,  né  en  i53a,àSaint- 
j Poureuin  en  Auvergne,  mort  à 
Paris  le  19  février  109!)  ; est  un 
' traducteur  aussi  maussade  qu’in- 
lidèlc.  Ses  versions  , estimées  de 
son  temps, soutvnéprisées  aujour- 
d'hui; on  fuit  cas  cependant  des 
notes  qui  les  uccoinpngnent  : elles 
manqucnld'arl  cl  d’esprit  , mais 
l'érudition  y est  prodiguée.  Les  ou- 
vrages de  Vigenèrc  sont  : J.  Des 
Traductions  des  Commentaires 
de  César,  de  l'Histoire  de  Tite- 
Live,  de  Chnlcondyle,  etc. , avec 
des.  notes.  II.  Un  Traité  de 
chiffres  , ou  Secrète  manière 
d’écrire,  i586,  in-4*.  III.  Un 
autre  des  Comètes,  in-8*.  IV.  Un 
troisième  du  Feu  et  du  Sel,  in- 4*. 
V.  La  suitede  Philostrate,  con- 
tenant les  images  oit  tableaux 
de  plate  peinture  du  jeune  Phi- 
lostrate, les  héroïques  de  l’ an- 
cien,elles  sUUuesdeCallist  rate, 
Paris  , 1896,  in-4*.  Uettc  suite, 
avec  ce  qui  la  précède,  a été  revue 
et  corrigée  sur  l’original  , ^et  im- 
primée avec  les  EpigramiUes  d’Ar- 
tus-Thomas  sieur  d’Embry  sur 
chaque  tableau,  et  des  figures  en 
taille-douce, Paris,  tlii4,  in-IVil., 
ibid.  , 1639  et  i(>57  , in-folio. 
« 11  est  assez  probable  , dit  Nicé- 
ron,  que  Vigenère  n'a  fait  sa  tra- 
duction que  sur  la  version  latine  y 


Digitized  by  Google 


V I (U 

qui , n’étant  pa9  exacte,  est  cause 
de  fautes  qu’il  a commises.  Les 
ligures  qu’ou  a ajoutées  dans  les 
éditions  in-folio  sont  passables 
pour  la  plupart  , quelques-unes 
même  sont  assez  belles  ; mais  il 
y a un  défaut  essentiel,  qui  con- 
siste en  ce  qu'elles  ne  sont  pas 
faites  sur  la  seule  description  de 
Pbilostrate  , comme  elles  lé  de- 
vaient être,  mais  quelquefois  sui- 
vant la  fantaisie  de  celui  qui  les 
a dessinées  : ce  qui  fait  qu'elles 
ne  servent  pas  beaucoup  à enten- 
dre l’original.  » VI.  Philostrate, 
de  la  V ie  d’Apollonius  Thya- 
néen,  traduit  du  grec  par 
Biaise  de  Figenère,  avec  les 
Commentaires  d’Arlus  T bo- 
rnas sieur d'Embry,  Paris,  1611, 
in-4’ , a tomes.  De  toutes  les 
traductions  de  Yigenère  , celle 
d’Onosander,  iGo5,  in-4*,  est  la 
plus  recherchée. 

YTGEON  ( P.  En  nard  ne),  pein- 
tre eu  miniature,  mort  à Paris  en 
1760,  A 77  ans,  a donné  eu  i;38 
la  Partie  de  campagne , comé- 
die très-médiocre  en  prose. 

VIGEVANO.  Voy.  Tbivci.ce. 

VIGIER  (François),  jésuite 
de  Rouen  , mort  en  iG47,se  ht 
une  juste  réputation  desavoir  par 
ses  ouvrages.  Un  a de  lui  : I.  Lue 
excellente  édition  accompagnée 
de  sa  version  latine  de  la  prépa- 
ration et  de  la démonstralionévnn- 
gélique  d’Eusèbe,  avec  des  notes, 
Paris,  iGa8,_  in-fol. , a vol.  II. 
Un  bon  traité  De  Idiotismis 
prie,  ci  puis  linguœ  grœcas,  iG3a, 
in- tu;  et  Leyde,  1766,  in-8"; 
l.eipsick,  1803,  in-8’:  Oxford,. 
i8i3,  a parties  ln-8*.  Cet  auteur 
était  habile  dans  cette  dernière 
langue. 

VIGIER  (Jean),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  sorti  d’une  fa- 
mille noble  d’Angoumois,  mou- 
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rut  fort  figé,  vers  l’an  1G48.  Il 
laissa  un  Commentaire  estimé 
sur  les  coutumes  d’Angoumois, 
d’Aunis,  et  du  gouvernement  de 
la  Rochelle,  et  augmenté  par 
Jacques  et  François  Vicier  , ses 
(ils  et  petits-fils,  Paris,  1720, 
in-folio. 

VIGIER  (Jean),  médecin  du 
17*  siècle,  membre  de  la  faoullé 
de  Montpellier,  étudia  spéciale- 
ment la  chirurgie.  Tous  ses  traités 
sur  cet  art  ont  paru  en  latin  sous 
ce  titre  : Opéra  medico-chirur- 
gica , in  quibus  niliil  deside- 
raripotesl,  etc.,  Hagæ-Coinitis, 
i65<),  in-4?. 

VIGILANCE  ( Vigilantivs) , 
était  Gaulois  et  natif  de  Calaguri, 
petit  bourg  près  de  Cominges.  Il 
devint  curé  d’une  paroisse  du 
diocèse  de  finreelonne  , dans  la 
Catalogne.  Son  savoir  et  son  es- 
prit le  lièrent  avec  Saint  Paulin  , 
qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda à Saint  Jérôme.  Ce  Père 
de  l’Eglise  était  alors  en  Pales- 
tine , où  Vigilance  avait  dessein, 
d’aller  pour  visiter  les  saints  lieux. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ayant 
appris  qu’il  répandait  des  erreurs 
dangereuses,  prit  la  plume  con- 
tre lui.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 
« On  a vu  dans  le  monde  des 
monstres  de  différentes  espèces; 
Isaïe  parle  des  centaures , des 
sirènes  et  d’autres  semblables; 
Job  fait  une  description  mysté- 
rieuse de  Léviathan  et  de  fiehe- 
inoth  ; les  poètes  content  des  fa- 
bles de  Cerbère  , du  sanglier  de 
la  forêt  d’Eriinantbe , de  la  Chi- 
mère et  de  l’Hydre  à plusieurs 
têtes  ; Virgile  rapporte  l'histoire 
de  Cacus  ; l’Espagne  a produit 
Gérion  qui  avait  trois  corps  ; la 
France  seule  enovait  été  exempte, 
et  on  n'y  avait  jamais  vu  que  des 
hommes  éloquens  et  courageux  , 
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quand  Vigilance , on  plutôt  Dor- 
mi  tance,  a paru  tout  d'un  coup, 
combattant  avec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu.  Il  sou- 
tient qu’on  ne  dort  point  honorer 
les  sépulcres  dos  martyrs , ni 
chanter  aUetuia  qu’aux  fêtes  de 
Pflques  ; il  condamne  les  veilles  , 
il  appelle  le  célibat  une  hérésie,  et 
dit  que  la  virginité  est  la  source 
de  l’impureté.  » Vigilance  affec- 
tait le  bel  esprit  ; c’était  un  homtne 
qui  aiguisait  un  trait  et  qui  ne 
raisonnait  pas.  Il  préférait  un 
bon  mot  à une  bonne  raison  ; il 
ne  cherchait  que  la  célébrité , et 
il  attaqua  tous  les  objets  qui 
pouvaient  fournir  à la  plaisante- 
rie; Mais  il  faut  avouer  que  si 
Vigilance  différait  d’opinion  avec 
les  autres  théologiens  de  son 
temps  , cette  différence  n’était 
point  relative  au  dogme , mais  à 
la  discipline,  A des  cérémonies  et 
des  pratiques  minutieuses.  Vigi- 
lance. soutenait , par  exemple  , 
qu’allumer  des  cierges  en  plein 
jour  sur  les  autels,  c’était  imiter 
le.*  pratiques  du  paganisme.  Il 
faut  avouer  encore  que  Saint  Jé- 
rôme met  beaucoup  d’emporte- 
înent,  de  véhémence  dans  ses  ré- 
ponses A Vigilance  , cl  fort  peu 
de  raison. 

VIGILE,  pape  , et  Romain  de 
nation,  n’était  encore  que  diacre  { 
lorsqu’il  fut  envoyé  à Conslanli- 
nople  par  Agapet.  Théodorn, 
femme  de  l’empereur  Justinien, 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  Saint-Pierre,  pourvu 
qu’il  s’engageât  de  casser  les  actes 
d'un  concile  tenu  A Constantino- 
ple, contre  les  prélats  séparés 
de  la  communion  romaine,  qu’elle 
soutenait.  Vigile  promit  tuot  et 
fut  élu  pape,  le  as  novembre  53«-,  i 
do  vivant  même  deSylvèra,  qui  J 
fut  envoyé  en  exil.  Apres  sa  mûri  i 
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arrivée  en  538,  Vigile  partit  d’a- 
bord approuver  la  doctrine  d’An- 
Ihime  et  des  Acéphales  , pour 
satisfaire  l'impératrice;  mais  peu 
après  , il  alla  A Constantinople, 
où  il  excommunia  les  hérétiques 
et  Théodore.  Sa  fermeté  sc  dé- 
mentit : il  assembla  un  concile  de 
soixante-dix  évêquts,  et  le  rom- 
pit après  quelques  sessions,  il 
aima  mieux  prier  les  évêques  de 
donner  leur  avis  par  écrit,  et  en- 
voya tous  ccs  écrits  au  palais.* 
«Il  en  agissait  ainsi,  disait-il,-- 
pour  éviter  qn’on  trouvâtqnclque 
jour  dans  les  archives  de  l’Eglise 
romaine  ces  réponses  contraires 
au  concile  de  Chalcédoinc.  » Un 
doit  remarquer  que  le  pape  n’è- 
lait  pas  libre  A Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  fit  dans  une  assemblée,  où  , 1 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  trois 
I chapitres,  il  s’écria  : « Je  vous  dé- 
clare que,  quoique  vous  nie  teniex 
captif,  vous  ne  tene*  pas  S|int 
Pierre.  » On  appelle  les  trois 
chapitres  , trois  fameux  écrits 
qui  furent  déférés  an  jugement 
de  l’Eglise,  comme  remplis  des 
blasphèmes  de  Neslorius  : I.  Les 
écrit»  de  Théodore,  évêque  de 
iMopsneste  , le.  maître  de  Neslo- 
rins.  II.  La  lettre  d’Ihns,  évêque 
d’Edessc,  à "Maris.  III.  Les  Rc-’ 
penses  de  I héodoret , évêque  de 
Cyr,  aux  écrits  de  Snint  Cyrille 
d’Alexandrie  contre  Ncstorius. 
Vigile  condamna  et  approuva 
tour  A tour  ces  trois  ouvrages 
analhcinalisés  par  le  concile  de 
Constantinople.  L’empereur  Jus- 
tinien, inéeoutent'de  sa  conduite’, 
l’envoya  en  exil.  Il  n’y  lut  pas 
, long-temps. A sonrelouren  Italie, 
i il  mourut  de  la  pierre  à Syracuse, 

I le  1 5 janvier  655.  On  a de  lut  18 
' F.  pi  très  , Paris , «tija,  iu-8*.  -■* 
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VIGILE  de  TARSE  , évêque 
de  cette  ville,  dans  la  province 
de  Bizacèue  en  Afrique,  lut  enve- 
loppe dans  la  persécution  qo 'Hu- 
ilerie , roi  des  Vandales,  excita 
vers  l’an  4^4  contre  les  catholi- 
ques. La  crainte  d’aigrir  Us  per- 
sécuteurs lui  fit  cacher  sou  nom. 
Il  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  plus 
de  cours  à scs  ouvrages,  princi- 
palement chez  les  Vandales  et 
les  autres  barbares  aricus,  peu 
suvriis  dans  In  critique.  « Ainsi  il 
composa,  dit  Fleury,  une  dis- 
pute entre  Saint  Alhanascet  Arius, 
qu’il  suppose  s’être  passée  pu- 
bliquement à Laodiréc,  par  ordre 
de  l'empereur  Constaulius , en 
présence  d’un  juge  nommé  Pro- 
bus ; et  il  y rapporte  tous  leurs 
discours , comme  s'il  eu  avait 
trouvé  les  actes.  Mais  il  reconnaît 
lui-même,  dans  uu  autre  ouvrage, 
que  ce  u’est  qu’une  fiction.  Il 
composa  de  même  sous  le  nom  dé 
Saint  Augustin  , un  Dialogue 
contre  Félicien  , arien  , touchant 
l’unité  de  la  Trinité;  et  uu  lui  at- 
tribue avec  raison  la  fausse  Dis- 
pute de  Saint  Augustin  contre 
Pascentius,  et  le  Si/mùolc  qui  a 
passé  si  long-temps  sous  le  nom 
de  Saint  Athanase.  Cet  artifice  de 
Vigile  de  Tarse  a produit  du  la 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
Pères;  car  on  a long-temps  at- 
tribué les  siens  aux  auteurs  dont 
il  avait  emprunté  le  nom  , et  les 
uouvenux  critiques  lui  en  oui 
attribué  d'autres  dont  les  auteurs 
sout  moins  certains.  Enfin  sou 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
sieurs écrivains  téméraires  à sup- 
poser , sou?  de  grauds  noms, 
de  fausses  pièces,  de  faux  actes 
de  martyrs  et  des  vies  des  saints.» 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tarse 
ou  eut  beaucoup  de  peine  à rc- 
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connaître  les  Ecrits  qui  étaient 
véritablement  de  lui.  Les  cinq 
Livres  contre  Euticbès  lui  ont 
toujours  été  attribués.  Il  les  com- 
posa étant  à Constantinople  ; et 
comme  il  y jouissait  d'une  liberté 
entière,  il  ne  ci  ut  pat  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  ouvrages 
et  ccox  qu’on  lui  attribue  furent 
imprimés  à bijou,  itiÜ5,in~4*, 
avec  des  nules  et  des  remarques. 

VTGJLILSDE/.LICÜEM  D’A  Y- 
LA  , célèbre  jurisconsulte  do» 
Pays-Bas,  néprèsde  Luinvarden  , 
dans  la  seigneurie  de /.iiichem , 
patrimoine  de  ses  ancêtres  , en- 
seigna le  droit  à Bourges,  oiY  le 
savant  Aie  in  t lui  céda  su  chaire  ; 
ensuite  à Padoue , où  il  publia  se» 
Notes  sur  h:  titre  des  Testamens. 
Retournant  aux  Pays-lins,  il  fr 
imprimer  iiüàlele?  Inslilulcs  grec- 
ques de  Théophile  , qu’il  nvail 
tirées  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal ilcssarion.  Charlcs-Qninl  le 
nomma  président  du  conseil  do 
Matines  , et  puis  du  conseil  pri- 
vé. Pendant  le  temps  des  trou- 
bles, il  se  conduisit  avec  autant  de 
prudence  que  du  zèle  pour  la 
chose  publique.  Après  In  perte  de 
sa  femme  , il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. En  >3~i)  il  fut  nom- 
mé chanoine  de  Garni,  et  pre«- 
I qu’en  même  temps  gouverneur 
de  Hollande  et  «le  Gurldrc.  Il 
mourut  à Bruxelles  en  1S77,  lige 
de  g»  ans,  et  fut  enterré  dans 
l’église  cathédrale  de  Gaud  , où 
l'on  voit  son  épitaphe  : 

(JuieurMj  reeum  et  regmmim  jtnmtera  o Sr'wi, 

Pérvigil  hrr  rinrm'l  ytglius  tn  tumnler. 
Paire  pox  , levtor  , manrs  turbara  quietem 

Usée  yvst  toi  vigiles  vi.i'ltca:  ambra  tiies, 
At  vigiti  P igli  exempto  vigtl  esse  memenio  : 

\tr  rte/.ixi  l'ita  est , tit  mil  vit  a vigit. 

YIGNACOURT  (Adkiex  de  la 
Vite  ville  n' U»  ville  de),  grand'- 
croix  del’oidiedc  Malte  et  graud- 
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prieur  tle  Champagne , mort  en 
• 774*  était  un  bel-esprit  et  un 
homme  de  bonne  compagnie.  Ou 
a de  lui  divers  romans  qui  eurent 
■lu  succès.  Les  principaux  sont  : 
La  Comtesse  rlc  t' erqi,  in-12; 
Adèle  de  Pont  ht  tu  * in-12:  Mé- 
moires <le  Saldaipi te  , in-12; 
Liderit  , in- 1 2 ; A muse  mens  de 
la  eu mpayne . in- 1 a ; Le  Comte 
deFoiic,  1 volume  in-i  a ; Aven- 
turcs  du  prince  Jakaya  , 17S2, 
a vol.  in-12. 

V1GNAI  (Jean  d*),  religieux 
hospitalier  de  Saint-Jacques*  fut 
l’un  des  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  dans  un  temps 
de  barbarie.  Il  présenta  un  roi 
Jean,  père  deCliarlesV.  une  Tra- 
duction du  livre  de  la  Moralité  du 
Jeu  des  Echecs. 

VIGNATI  (Ambroise),  né  à 
Lodi.cn  i.Süo,  passa  pour  un  des 
premiers  littérateurs  de  son  siècle, 
il  enseigna  publiquement  le  droit 
à Turin.  Bologne,  etc.  O11  a de 
lui  : 1.  T.ractaluseU  Accra si.  11. 
De  rescriptis.  111.  De  usurïs. 

VIGNATI  (Lotis),  juriscon- 
sulte, né  à Lndi,  étudia  d’abord 
le  droit,  puis  vint  à Home,  où  il 
fut  auditeur  general  d’Urbain  VI 11. 
alors  cardinal.  Il  .remplit  aussi 
les  fonctions  de  préfet  des  vivres, 
et  de  cnnseilli  r intime  de  l'admi- 
nistration de  Home.  11  entretint 
correspondance  avec  de  grands 
personnages,  tels  que  le  roi  d'Es- 
pagne , le  grand-duc  de  Toscane  , 
les  ducs  d'Lrbitt  et  de  Parme.  Sa 
mort  arritacn  ifiafl.  Un  a de  lui  : 
J.  Legatum  dotis , an  in  casa 
relitj  Louis  cedi  possil  atiis 
quàm  monuslerio.  11.  Leyatum 
i/uando  dicutur  temporale  , 
etc.  . ' 

V1G  N E(Asdré  de  là), auteur  fran- 
çais du  t5‘ siècle, se  rendit  recom- 
mandable sous  Charles  Vlll,  par 
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les  armes  et  par  les  lettres.  Anne 
dcBretogne  , femme  de  re  prince, 
le  prit  pour  son  secrétaire.  Ses 
exploits  guerriers  sont  iiiuiu-  •■nu- 
nus  que  ses  ouvrages.  Un  lui  doit 
une  Histoire  de  Charte*  I III , 
qu’il  composa  avec  Jilipui , im- 
primée au  Louvre,  in-folio,  par 
les  soins  et  avec  le-  remarques  de 
Denys  Godefroi.  il  est  oussi  au- 
tèurdeplusieurs  autres  ouvrages: 
1.  Le  Fermier  d’ honneur,  Paris, 
i.j  |5,  in-folio.  G est  une  Histoire 
de  la  célébré  cntiqpiise  sur  Na- 
ples par  Charles  VIH  , tic.— dé- 
taillée et  très-exacte.  II.  LesJIat- 
Indes  du  bruit  commun  sur  les 
alliances  des  rois,  des  princes 
et  provinces,  in-4*>  goth.lll.  Le 
Libelle  des  cinq  villes  d’ Italie 
contre  Penisc,  ert  versgnth.  1' 
l.’attollite  portas  de  Ce.nnès,eu 
Ballades  , in-/j*,  gothique. 

VIGNE (Jacqces),  d’abord  avo- 
cat à Bordeaux,  sc  retira  ensuite 
à Saintes,  où  il  devint  l’oracle  de 
son  pays  par  scs  conseils.  Il  avait 
laissé,  manuscrit,  un.  Commen- 
taire latin  sur  la  coutume  «1® 
Sainl-Jcan-d’Angely , que  son  fils 
publia  en  i63ç,  in-ij*,  sons  le  ti- 
tre de  Paraphrasés  ad  consue- 
ludinem  Santa ugcliacain. 

VIGNE  (Michel  de  la),  né  à'er- 
non  , le  5 jnillct  i588,  cn<eig,,n 
la  rhétorique  A Paris  dans  le  col- 
lège du  cardinal  Le  Moyne  , l"11* 
se  fil  recevoir  docteur  en  méde- 
cine dans  la  faculté  de  cette  ville, 
dont  il  devint  le  doyen.  H eX~ 
éelin  dans  la  cure  des  (lèvre» .-et 
fut  nom  tné  médecin  de  Louis  XI”’ 
Un  n u de  lui  qu’un  petit  ouvrage , 
intitulé  Diaia  sanorutn . grU 
ars  sanitatis,  Parisii»,  ib”1  > 
in-12.  r * 

V IGNE  (Aune  de  ia)  , d'1  1 iK’n' 
demie  des  Hicovrali  de  Padou», 
fille  du  précédent.  Elle  avait  »■ 


Digitized  by  Copgl 


V I 0 N 

frère  donc  d’un  génie assez  borné; 
aussi  son  père  disait  : « Quand 
j’ai  fait  ma  tille,  je  pensais  luire 
mon  fils,  et  quand  j’ai  fait  mon 
fils,  j'ai  pensé  faire  ma  fille.» 
Gelte  ingénieuse  littératricc mou- 
rut à Paris,  en  iliSq,  à lu  lleurde 
son  âge.  des  douleursde  la  pierre, 
que  son  application  lui  avait  pro- 
curée. Elle  fit  éclater,  dès  sapins 
tendre  enfance . songofltetscs  ta- 
lons pour  la  poésie.  On  remarque 
dans  ses  vers  de  la  grâce  et  des 
tournures  agréables  ; mais  ils 
manquent  quelquefois  d’harmo- 
nie et  dcToloris.  Rivale  de  Sapho 
dans  la  poésie  , elle  eut  plus  de 
vertu  qu’elle.  Elle  répondit  à un 
homme  d’esprit  qui  voulait  être 
aimé  d’elle  : 

Ah!  sur  mon  cœur  cene*  de  rien  prendre/ 

Ce'Ser  de  le  faire  souffrir. 

Le  Ciel  rc  »’•  pa*  fait  «i  *sn»»blcer  sijiccdre 

Pour  uimer  ce  qui  doit  périr. 

Ses  principales  pièces  sont  : I. 
line  Ode  intitulée  Monseigneur 
ie  Dauphin  au  Hoi.  lin  inconnu 
lui  envoya  pour  récompense  une 
Imite  de  coco,  où  était  une  lyre 
d’nr  émaillée,  nvcc  des  vers  à sa 
louange.  II.  Une  autre  Dde  à 
mademoiselle  de  Scudéry  , son 
amie.  III.  Une  /(l'ponse  à made- 
moiselle Descartes,  nièce  du  cé- 
lèbre philosophe  : mademoiselle 
de  la.  Vigne  goûtait  beaucoup 
«es  principes.  IV.  Quelques  au- 
tres petites  pièces  de  vers,  qu’on 
a recueillies  à Paris  dans  un  petit 
. in-iS*,  et  qu’on  retrouve  dans  le 
limasse  des  Dames,  par  de 
Sanvigny. 

VIGNEAU.  Voyez  Drvi- 

CSBAl’. 

V1GNEROD.  Vouez  Wicse- 

ROO. 

VIGNES  (Pierre  des),  né  à' 
Cnpone , s’éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à la  charge  de  chan- 
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celier  de  l’empcrenr  Frédéric  II. 
On  ignore  qui  éluil  son  père;,  la 
mère  mendiait  son  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  Il  fit  ses  éludes 
ù Bologne,  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables,  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l’ayant  conduit  auprès 
de  l’empereur,  il  plut  pai  son 
génie,  obtint  une  place  dans  le 
palais,  et  ue  larda  pas  à s’avancer. 
Devenu  habile  dans  la  jurispru- 
dence ft  ayant  l’esprit  des  affaires, 
il  gagna  entièrement  les  bonnes 
grâces  de  son  maître.  Son  éléva- 
tion fut  rapide;  il  fut  protono- 
laire,  conseiller,  chancelier,  et 
entra  dans  toutes  les  affaires  se- 
crètes de  Frédéric.  Il  servit  avec 
zèle  ce  prince  dans  les  différends 
qu’il  eut  avec  les  papes  Grégoire 
IX  et  Innocent  IV,  et  fut  député 
en  ia/j5  au  concile  de  Lyon  pour 
empêcher  que  ce  prince  n’y  fût 
condamné.  Il  jouit  long-temps 
d’une  faveur  distinguée  qui  lui  lit 
beaucoup  de  jaloux.  Ils  l'accusè- 
rent, dit-on,  d'avoir  voulu  em- 
poisonner l’empereur  par  les 
mains  de  son  médecin.  Les  his- 
toriens varient  sur  l'année  de  cet 
événement,  et  celte  variété  peut 
causer  quelque  soupçon.  Quel- 
ques-uns  croient  que  l’ierre  des 
Vignes  était  vérit  hlemcnt  cou- 
pable. Est-il  croyable  que  le  pre- 
mier des  magistrats  de  l’Europe  , 
vieillard  vénérable,  le  conseil, 
l’ami  de  son  maître,  ait  tramé  un 
aussi  abominable  complot  ? El 
pourquoi  ? Four  plaire  au  pape  , 
son  ennemi.  Où  pomait-il  espé- 
rer une  plus  grande  fortune? 
Quel  meilleur  poste  le  médecin 
pouvait-il  avoir  que  celui  de  mé- 
decin «le  l’empereér?  Quoi  qu’il 
en-soit.  ^il  est  certain  que  Fierre 
des  Vignes  eut  les  yeux  crevés. 
Frédéric,  après  l’avoir  fait  pro- 
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mener  dan»  plusieurs  villesd'Ita- 
lie,le  livra  aux  Pisans  qui  le  haïs- 
saient mortellement.  Plusieurs 
autres  Italiens  prétendent  qu'une 
intrigue  de  cour  lut  lu  cause  de 
sa  disgrâce,  et  porta  Frédéric  11  à 
relie  cruauté;  ce  qui  est  plus 
vraisemblable.  L'infortuné  cliaii- 
cclicr , las  de  se  voir  dans  une 
dure  prison  , se  cassa  la  tête  eu 
1 3^9,  contre  une  colonne,  à la- 
quelle on  l’avait  attaché.  Pierre 
des  Vignes,  dit  M.  Lundi,  peut 
passer  pour  un  second  Cassio- 
dorc.  Il  y rut  une  ressemblance 
marquéeenlru  ces  deux  ministres, 
leur  génie,  leurs  inclinations, 
leur  pouvoir . leurs  aventures  et 
leurs  ouvrages.  Ce  ne  fut  que  leur 
lin  qui  fut  irès-dift'éreiile.  Cassio- 
dore  se  relira  sagement  du  la 
cour,  au  lieu  que  Pierre,  ayant 
voulu  faire  tête  à scs  ennemis, 
succomba  aux  efforts  qu'ils  tirent 
pour  le  perdre.  On  a de  lui  : I. 
Jzpistolœ  , dont  In  moins  mau- 
vaise édilionesl  celle  de  Bâle,  par 
Iselin,  ijjo,  a vol.  in-8*;  et  la 
plus  rare  celle  de  la  même  ville, 

J Ô.'m) . in-8*.  Ces  Letties  écrites 
la  plupart  au  nom  de  Frédéric  il, 
sont  une  preuve  de  la  mauvaise 
latinité  de  son  siècle;  et  il  faut 
plutôt  y chercher  les  éveoemens 
qui  ont  rapport  à ec  prince,  que 
les  grâces  du  style  et  la  pureté 
du  langage.  Au  reste  l'édition  de 
Bâle  est  défectueuse  à plusieurs 
égards.  Il  y manque  plusieurs 
lettres  imprimées  ailleurs  ; il  y 
eu  a d'apocryphes  ; ou  u'a  pas 
observé  l’ordre  chronologique , et 
l’on  trouve  plusieurs  passages  si 
défigurés,  qu'il v août  inintelligi- 
bles. II.  Un  Traité  lie  Potrslate 
imperiaü.  1 1 1.  Une  autre  Ut  con- 
solai ione,  etc...  Ou  a attribué  à 
Pierre  de»  Vigne»  le  livre  imagi- 
naire De  tribus  Imposloribus.  \ 


V IG  N 

Ce  qui  a pu  y donner  lieu,  est  la 
lettre  île  Grégoire  IX  que  nous 
avons  citee  ( article  FaxuÉiuc  11)  ; 
niais  ni  cet  empereur , ui  son 
chancelier , ni  aucun  de  ceux  à 
qui  cette  production  a été  attri- 
buée, n’en  est  l’auteur;  du  inuins 
elle  a échappé  à la  recherche  des 
savans.  Le  livre  qui  a paru  sous 
la  date  de  iby8,  in-8*,  composé 
de  411  pages  sans  litre,  est  une 
imposture  moderne.  Ou  attribue 
celle  fraude  à Straubius,  qui  lit 
imprimer  ce  livre  à Vienne  en 
Autriche  eu  1753.  La  prétendue 
ancienne  édition  sait»  date  , d'a- 
près laquelle  celle-là  a été  laite, 
n'a  jamais  été  vue  de  personne. 
Au  reste,  Grégoire  IX  11e  dit  point 
que  Frédéric  ni  son  chancelier 
aient  fait  un  livre  des  trois  Im- 
posteurs,, mais  seulement  qu'il  a 
mis  J.-C.  au  rang  des  impos- 
teurs. 

VIGNfcUL  de  MA  R VILLE. 
V oyez  AncoiuiE. 

Y IC  NI  LU  (Nicolas),  médecin 
et  historiographe  de  France,  né 
en  i5ôo,  à llar-sui-Scine  • mort 
à Paris  en  1 593,  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  la  pratique  de 
la  médecine.  Il  s’appliqua  aussi  à 
l'histoire  et  devint  pistoriographe 
de  France.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en 
français,  qu'on  ne  lit  plu»,  mai» 
que  les  savans  consultent  avec 
fruit.  Le  plus  curieux  e»t  son 
Traité  de  l'origine  et  demeure 
des  anciens  Français,  Trnyes, 
i58a,  u u volume  in-4‘.Le  l.ilip- 
rieux  compilateur  And  ré  du  Ches- 
ne  traduisit  ce  livre  en  latin  , 
pour  le  mettre  à la  tête  de  sa  col- 
lection dcsancieusbisloriens  fran- 
çais. Ori  a encore  de  lui  : 1.  Re~ 
rum  Burgund  ionum  Çhroni- 
con.  Râle,  1573,  iu-4*-  Gelte 
chronique  de  Ruurgogue  s «toi» 
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depuis  le  commencement  du  5* 
siècle  jusque  vers  la  fit»  du  1 5’.  II. 
Prestance  entre  la  France  et 
l'Espagne,  in-8\lll.  Fastes  des 
anciens  Hébreux  , Crées  et 
Romains,  i588,  in-4",  IV.  Bi- 
bliothèque hùtoria  te , en  4 vol. 
in-folio.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu'il  suit 
assez  tuai  écrit , l’abbé  Leu glet  dit 
qu’il  est  assez  estimé  et  qu’il  peut 
tenir  une  place  dans  le»  bibliothè- 
ques. V.  Recueil  de  l'Histoire 
tlb  l'Eglise , in-folio,  i(jni,peti 
estimé,  etdans  lequel  ses  fils , qui 
le  publièrent,  ont  fourré, dit  Nicé- 
ron.  tout  ce  qu’ils  ont  voulu. 

VIGNIER  (Antoine),  jésuite, 
né  à Figeuc  et  mort  à Poitiers, 
en  i(iaa,  à l'âge  de  4°  ans,  a 
publié  quelques  Ecrits  ascétique» 

« t un  Panégyrique  de  Louis 
XI II;  lüao,  in-4*. 

VIGNIKR  (Nicolas),  fils  du 
pénultième,  fut  ministre  à Blois 
au  commencement  du  i6a  siècle, 
et  rentra  après  l’an  ifiôi  dans  le 
sein  de  l’Eglise  catholique,  com- 
me  avait  fait  son  père  avant  do 
mourir.  Il  a donné  plusieurs 
écrits  de  controverse,  entière- 
ment oubliés. 

VIGNIKR  ( Jérôme  ),  fils  du 
précédent,  né  à Blois,  en  *»6ot» , 
fut  élevé  dans  le  calvinisme  et 
devint  bailli  de  Baogcnci.  Ayant 
ensuite  abjuré  la  religion  protes- 
tante, il  entra  dans  In  congrégation 
de  l’Oratoire  , et  fut  supérieur  de 
différentes  maisons.  Il  excella 
dans  la  connaissance  des  langues, 
.des  médailles  et  de»  antiquités , 
et  de  l’origine  des  maisons  sou- 
veraines de  l’Europe.  Ge  savant 
mourut  à la  maison  de  Sninl-üla- 
gloire  à Paris,  le  »4  novembre 
de  l'année  ilitii.  Tout  ce  que 
nous  avons  de  lui  est  plein  de 
grandes  recherches  ; mais  le  M.yle  | 
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de  se»  ouvrages  est  rebutant.  Les 
principaux  sont  : I.  Lavérilable 
origine  de  la  maison  dé  A tsace, 
de  Lorraine , d’ A utricke , Pa- 
ris, ifr)4  , in- loi.  L’auteur  justifie 
les  faits  pur  les  titres  et  les  cher- 
très;  mais  il  y a bien  des  fautes 
de  chronologie.  II.  lin'  Supplé- 
ment aux  Œuvres  de  Saint 
Augustin , Paris,  it»54,  in-fol. , 
dont  il  trouva  des  manuscrits  à 
Çlairvaux  qui  n’avaient  point  en- 
core été  imprimés.  III.  Une  Core- 
eordance  française  des  Evangi- 
les. IV.  V Origine  des  rois  de 
Bourgogne.  V.  I.a  Généalogie 
des  comtes  de  Champagne.  VI. 
Stem  ma  Austriacum , î (i  5o , 
in-folio.  Un  lui  est  encore  rede- 
vable de  deux  volumes  de  \'His- 
loirc  ecclésiastique  gallicane; 
de  plusieurs  Pièces  de  Poésies; 
de  quelques  Paraphrases  des 
psaumes  en  latin  ; , d’une  Orai- 
son funèbre. , etc. 

V1GNOLK  (Jacqisbs Barrozzio, 
surnommé  ) , architecte , né  en 
i5o;,  ii  Vignola,  au  duché  de 
itlodène  ,.d’un  gentilhomme  mo- 
dénois  que  les  discordes  civiles 
avaient  obligé  de  quitter  sa  (la- 
trie , étudia  lapeinturc  à Bologne, 
et  composa  pour  sou  instruction 
un  Traité  de  perspective  qui 
fut  aussitôt  publié  et  générale- 
ment accueilli  ; il  a été  commenté 
par  le  Danli.  Son  goût  le  porta 
vers  l’élude  de  l'architecture  ; il 
en  alla  puiser  les  principes  aii 
milieu  des  moiiumens  de  Rome 
antique.  Gc  fut  sur  ces  modèles 
qu'il  «oinposa  son  Traité  des 
cinq  ordres  d’ architecture  , 
rédigé  aveu  une  telle  simplicité 
qu’il  «levint  sur  cet  art  la  règle 
universelle,  et  qu'il  est  encore 
aujourd’hui  le  livre  élémentaire 
le  plus  connu  et  le  plus  générale- 
ment suivi,!  sut  tout  eu  Erunee, 
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Ce  Traité  a été  traduit  et  com- 
menté par  Davilier.  Paris,  1691, 
3 vol.  in-4’,et  1738,2  vol.  grand 
in-4".  Vignole  cultivait  cepen- 
dant toujours  la  peinture,  mais 
il  v faisaitpeu  de  progrès,  et  l'a- 
bandonna entièrement.  Le  Pri- 
matice  fit, vers  i54o.  un  voyage 
en  cette  ville,  parordrede  Fran- 
’ cois  I"  , pour  y acheter  des  an- 
tiques ; Vignole  lui  donna  plu- 
sieurs dessins  des  monumens  , 
ét  fit  arec  lui  le  voyage  de  Paris, 
Où  II  demeura  deux  ans;  il  fut 
employé  à Fontainebleau  , et 
donna  des  projets  pour  d’autres 
édifices  que  les  guerres  civiles  11e 
permirent  pa,  d’exécuter.  Vignole 
retourna  donc  A Bologne,  et  dé- 
ploya ses  talons  dans  la  façade 
de  la  Bourse  et  cell^  du  portail 
de  l’église  de  Saint-Pétrone,  qui 
• obtint  les  suffrages  de  Jules  Ro- 
main et  de  Christophe  Lombard, 
• architecte  du  fameux  dôme  de 
Milan.  Sa  réputation  fut  dès  lors 
établie, et  ilsc  trouvachargé  d’un 
grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tuns ; il  acheva  aussi  le  eunal  dcl 
Navilio  pour  cette  ville,  alla  à 
Plaisance,  donna  les  dessins  du 
palais  ducal,  et  parcourut  l’Ita- 
lie , où  il  construisit  plusieurs 
édifices.  De  retour  ù Rome,  il  fut 
pré  .«enté  parVasariù  Jul  es  ni, 
qui  déjà  l'avait  vu  à Bologne,  et 
il  eut  la  direction  des  travaux  à 
faire  pour  l’eau  de  Trevi,  en  mê- 
me temps  qu’il  érigea  la  belle 
mnisou  de  campagne  connue  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de  Papa 
i iiutio , le  petit  temple  de  Saint 
Andrea  di  Ponte  moto,  etc.  Vi- 
gnole bfilit  encore  une  partie  du 
palais  Far  né  se  , l’église  dtf  Jesu  , 
et  mit  le  sceau  à sa  gloire  par 
l’érection  du  magnifique  château 
deCaprarola,  situé  à trente  mil- 
les de  Rome.  Il  eut  encore  l’iion- 
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Îneur  de  succéder  à Michel-  Ange 
pour  la  conduite  de  Saint-Pierr» 
de  Ronfle  dont  il  fit  ériger  les  deux 
coupoles  latérales.  Il  donna  le» 
dessins  du  célèbre  palais  de  l’Es- 
curial  ; mais  il  11e  voulut  pas  quit- 
ter Rome  pour  aller  l’exécuter  en 
Espagne.  Il  mourut  à l’âge  de  66 
ans,  cl  fut  enterré  en  grande 
pompe  au  Panthéon,  en  1 5^3.  Nous 
avons  les  Œuvres  comptâtes  de 
Vigiioie  , publiées  par  Lchys  et 
Debret , Paris , iBi5,  vol.  in-lol. , 
figures. 

VIGNOLES.  Voy.  Ltume. 
VIGNON  (Chcde),  peintre, 

! né  à Tours  en  1 âçjo , mort  en 
1670,  suivit  la  manière  de  Mi- 
chel - Ange  de  Caravage  ; mais 
l'imitateur  était  très-loin  de  son 
modèle.  . . VdijÉé  - 

V1GO  (Jesnde),  médecin  du 
seizième  siècle  j né  à Gènes,  fut 
I premier  chirurgien  du  pape  Jules 
I 11.  Il  travailla  dix  ans  à une  pra- 
tique de  chirurgie  qui  parut  i 
Rome  sous  ce  titre  : Prnctica 
in  artc  chirurgien  copiosd  , 
continens  rtovein  Héros  , i S 1 4 , 
in  - folio.  Cet  ouvrage  fut  uni- 
versellement accueilli  et  traduit 
dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe.  L’édition  de 
Paris  est  intitulée  Pratique  de 
chirurgie  de  tri.s-exceilent doc- 
teur en  médecine  J ean  de  V igo, 
etc.,  i53o,  in-folio.  Malgré  la 
; profonde  érudition  de  Vigo , il  ne 
publia  pas  son  ouvrage  sans  l’a- 
voir soumis  q "o  autre  médecin 
de  ses  amis,  Jean  Anthracini , par 
la  suitepremier  médecin  d’Adrien  . 
VI. 

VIGOR  (Simon)  , fit  ses  études  A 
Paris,et  fntrectenr  de  l'université 
en  i54o.  Il  devint  ensuite  péni- 
tencier d’Evrcux,  sa  patrie,  et 
accompagna  l’évêque  de  cette, 
ville  au  concile  de  Trente.  Nom- 
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mé  cure  île  Saint-Paul,  à Paris,  il 
prêcha  avec  tant  d'acharnement 
contre,  les  calvinistes,  qu’il  fut 
fait  archevêque  de  Narbonne  eu 
1 370.  11  continua  île  s’y  signaler  , 
et  comme  conlroversiste  et  com- 
me prédicateur.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  en  1 58.) , 4 vol. 
in- 4*;  ils  ne  servent  aujourd’hui  ' 
qu’à  prouver  dans  quel  triste  état 
se  trouvait  l'éloquence  française 
au  iG*  siècle.  C’est  lui  et  Claude 
de  Saintes  qui  eurent  en  i5t>Gunc 
fameuse  conférence  de  contro- 
verse avec  les  miuistres  de  l’Es- 
pinc  et  Surruu  du  Kosier.  Les 
Actes  de  cette  conférence  paru- 
rent en  i568,  in-8".  Le  savant 
Pierre  Pithou  fut  une  des  con- 
quêtes de  ce  prélat,  qui  mourut 
à Carcassonne  , le  1"  novembre 
1375. 

V1GOR  (Simos),  neveu  du  pré- 
cédent , mourut  le  29  février 
1G24,  à 08  ans  , conseiller  au 
grand  conseil.  On  lui  attribue 
une  histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune, imprimée  sous  ce  titre: 
Misloria  eorum  t/uœ  acta  sunt 
inter  Philippum  Pulchrum  j 
rtgem  christ  lanissim uni  et  Bo- 
nifacium  PHI . itii3,  in-4°.  Il 
se  distingua  par  son  zèle  pour  les 
libertés  de  lEglisc  gallicane.  Il 
prit  la  défense. du  docteur  Rielier 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  a 1 
de  lui  quelques  ouvrages,  re- 
cueillis en  un  volume  io-4" , i6S5, 
sur  ces  deux  objets  et  sur  l’auto-  ; 
rité  des  conciles  généraux  et  des 
papes. 

VIGOR  ( Mistriss  ) , fille  de 
Goodivin,  riche  ecclésiastique  du 
comté  d'York,  née  en  1G99, 
morte  à Windsor  en  1783,  fut 
mariée  pour  la  troisième  fois  à 
M.  Yigor  On  a de  celte  dame  des 
Lettres  écrites  de  Russie,  iule-* 
ricures  pour  le  style  aux  Lettres 
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de  miladi  Montagne,  mais  dans 
lesquelles  ou  trouve  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
l'histoire  de  cet  empire.  Ces  Let- 
tres, composées  de  1750  à 1709, 
parurent  en  <775.  Après  la  mort 
de  leur  auteur,  on  en  a publié 
onze  nouvelles  qui  étaient  demeu- 
rées dans  sou  porte-feuille,  et  qui 
ue  sont  pas  moins  intéressantes 
que  les  premières. 

VIGLIER  (Jaiqpes  de),  mous- 
quetaire,né  à Narbonne,  en  1731, 
n’est  guère  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  que  par  quel- 
ques Odes i celle  qu’il  fit  en  1763 
pour  la  statue  équestre  du  roi 
n'est  pas  sans  mérite. 

V1GUIER  (Pierre-Frarçois), 
prêtre  de  la  mission,  né  à Besan- 
çon , vers  1745,  futenvoyé,  par 
sa  congrégation,  à Con'slantino- 
plect  dans  le  Levant,  où  il  acquit 
des  connaissances  précieuses  sur 
l’état  de  la  religion  en  Orient. 
Revenu  en  France,  ver»  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  il  publia 
plusieurs  ouvrages  : 1.  Les  Psau- 
mes en  latin  et  en  français , 
interprétés  dans  le  sens  prophé- 
tique, Paris,  iSo5,  a vol.  in- 1 a. 
II.  Explication  des  prophéties 
du  R.  Holzauser,  in- 13.  III.  Le 
Sacrifice  de  foi  et  d'amour  au 
sacrement  de  l'autel , par  Gour- 
dan  , Paris,  181G,  in-ia.  IV. 
Saint  Joseph  de  Copertino , 
thaumaturge  et  prophète  , 
Paris,  1820,  iu-ia.  Il  n’est  que 
l’éditeur  des  deux  derniers  ou- 
vrages. Cet  estimable  prêtre  était 
très-laborieux,  et  vivait  dans  la 
retraite;  il  est  mort  le  7 février 
1821.  Il  avait  publié  pendant  son 
séjour  à Constantinople  des  Élé- 
me  nsde  la  long  uc  turque,  Cons- 
tantinople ,del'impr.  du  palais  de 
Francg,  1790,  in-4*. 

VILARIb  ( Aisne  - Hilaire  ) , 
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chimiste, 'ni  à Bordeaux  en  1^20, 
d'un  apothicaire  de  cette  ville, 
fut  rnvoyé  à lage  de  dix-lmit  ans 
à Paris , pour  y perfectionner  les 
connaissances  qu’il  avait  acquises 
en  chimie  et  eu  histoire  naturelle 
sous  son  père.  Employé  dans  les 
armées  en  qualité  de  pharmacien 
pendant  les  campagnes  de  Hano- 
vre, il  y déploya  tout  à la  fois  ses 
talens  et  son  désintéressement. 
l)e  retour  A Bordeaux,  il  y fil 
avec  succès  des  cours  de  chimie. 
Chargé  delà  direction  du  labora- 
toire de  son  pire,  i(  s'appliqua 
à la  pratique  de  la  pharmacie.  I.e 
perfectionnement  de  certains  ins- 
trumens  , l’invention  de  quelques 
nouvelles  machines  , une  nieil- 
leuredistrihution  dans  les  presses 
furent  le  premier  résultat  de  scs 
travaux.  Reçu  apothicaire  en 
iy48>elCn  1 7^2  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences  de  Bor- 
deaux, il  se  mit  à voyager  pen- 
dant trois  ans  dans  la  Guyenne, 
et  y trouva  la  terre  blanche  avec 
laquelle  on  fabriquait  la  porce- 
laine de  Sèvres  ce  Int  à Saint- 
Yrleix  qu’il  découvritcelle  terre  , 
nommée  kaolin.  L’nsage  des 
viandes  salées  étant  regardé  com- 
me la  cause  première  du  scorbut 
des  marins,  on  cherchait  le  moyen 
de  nourrir  les  équipages  de  vian- 
des fraîches,  ou  celui  de  la  pré- 
parer sans  sel.  Yilaris,  après  bien 
des  estais,  crut  avoir  trouvé  dans 
la  voie  de  la  dessiccation  cette  pré- 
cieuse recette,  et  en  fit  part  ail 
gouvernement  en  içfiR-fig,  qui 
voulut  en  faire  l'expérience.  Elle 
réussit.  Néanmoins  cette  heureuse 
découverte  fut  négligée  par  ce 
même  gouvernement,  qui  refusa 
d’acheter  ce  secret  important.  Le 
t défaut  de  manipulation  faisant 

{lerdre  beaucoup  de  sucre  dan« 
a?  ateliers  où  on  le  prépare,  il 
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adressé  en  t ç8o  nu  Mémoire  ifu 
gouvernement,  avec  le  plin  (le 
machines  nouvelles,  et  la  manière 
différente  d'exploiter  la  canne  A 
sucre;  il  offrit  même  dépasser  en 
Amérique  pour  y établir  son  non- 
veau  procédé,  et  engager  par  son 
exemple  les  colons  ù l’adopter. 
La  guerre  avec  l’Angleterre  ein- 
' pêcha  l’exécution  de  ce  projet 
avantageux.  Ce  savant  chimiste 
mourut  dans  sa  patrie , le  26  mai 
de  l’année  1792. 

VILATE  (Joachim)  , prêtre,  né 
à Allun,  dans  le  département  de 
la  Creuse,  prît  sous  le  règne  de  la 
terreur  le  surnom  de  Se.mpro- 
nius  Grnccltas , et  devint  un  des 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  qui  envoya  tant  de  vic- 
times à l’échafaud.  A la  chute  de 
Robespierre,  il  crut,  en  dévoilant 
quelques-uns  des  crimes  projetés 
par  les  scélérats  dont  il  était  le 
complice,  échapper  à la  mort; 
mais  il  n’y  fut  pas  moins  condam- 
né avec  Fouquier-Tinville  , le  fi 
mai  i*g5  , A l’Age  de  26  ans.  Vi- 
late  a publié  quelques  écrits  cu- 
rieux par  les  anecdotes  et  les 
principes  qu’ils  renferment;  tels 
sont  : Causes  secrètes  <le  ta  ré- 
volution dut)  thermidor , 1795, 
iu-8*.  Continuation  des  causes 
secrètes,  IÇ95,  iu-8*.  Mystères 
de  la  mère  de  Dieudévoité,  in-8*. 
Troisième  volume  des  Causasse • 
crêtes,  iyn5,  iu-8*. 

VILFROY.  Voy.  Villefbot. 

VILLA  ( ),  voyageur  du 

1 ÿ*  siècle,  a publié, en l’au  i(JG8, 
Voyages  en  Dnhnalie  et  au  Le- 
vant. C’est  plutrttune  histoire  du 
siège  de  Candie  qti’uuo  descrip- 
tion exacte  des  pays  que  l’auteur 
a parcourus. 

VILLA'  (l'abbé  Axce-Tiiéobo- 
»e)  , illustre  savant,  né  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siû- 
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•le  dan»  mi  bourg  du  Pavesan 
fit  ses  études  à Pavie  et  à Milan  > 
et  obtint  dans  cette  dernière  ville 
lu  protection  de  Charles  de  Fir- 
inian  , le  Mécène  des  gens  de 
lettres,  qui  le  nuinuia  proieseur 
d'éloquence  et  de  langue  grecque 
à l'université  de  Parie.  Il  eilmort 
en  tetpj,  âgé  de  plus  de  70  nu», 
et  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  tous  genres,  qui  sont 
estimés. 

VILLACORTA  (François  Hen- 
RimK?.  de),  docteur  eu  médecine 
du  1 7*  siècle,  fut  premier  pro- 
fesseur dans  la  faculté  d’Alcala, 
et  médecin  du  roi  Philippe  IV  et 
de  Charles  II  son  successeur.  Il  a 
laissé  , Laurent  docloralis  me- 
dicat  Complu  tennis  tomiduo, 
Lugduni,  1(170,  in-fol. 

. YILLADKI  ( Ai.exandkr-Gae- 
los  de.  plusconnii  sons  le  nom  de), 
grammairien  qui  vécut  nu  com- 
mencement du  i3*  siècle  , a écrit 
en  vers  latins,  mais  barbares,  un 
Traité  des  Elénunsde  la  langue 
latine,  publié  vers  ■ » in- 

fol. ; livre  qui , tout  mauvais  qu’il 
était , devint  élémentaire  pour  le» 
écoles,  du  moins  en  Italie,  et  qui 
a joui  assez  long  - temps  de  cet 
honneur;  il  commençait  ainsi  : 

Scribere  cL-rtculis  /mm  tloctnna/r  n-ivlLs  , 
Plurtvjur  doctorum  xnciabo  se  ri // tu  nuoruto. 

VILLAFAGNE  ( Jean- Annie 
de)  , auteur  espagnol  : il  est  con- 
nu par  un  livre  aussi  rare  que  re- 
cherché , intitulé  : Quilatador 
de  la  P lata,  Ora , g Pied  ras, 
Valladntid,  IU73,  in-4°.  L’édition 
de  Madrid,  i5ç>8,  in-8* , moins 
rare,  est  augmentée  d’un  livre. 

VIL  L AIN  (ÉrlENNE-FltANÇOIs)  , 
mort  à P.iris  en  1784,  embrassa 
l’étal  ecclésiastique  , et  publia  une 
Histoire  de  la  paraisse  Saint- 
J arques  de  la  Boucherie  , 1 7 f>8, 
in- ri;  et- une  autre  de  Nicolas 
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Flamel,etdePe  ruelle  sa  femme, 
1761 , in- ta. 

YILLALOBOS  ( François  de), 
médecin  ordinaire  de  l’empe- 
reur Charles-Quint  et  de  Son  (il-, 
né  à Tolède  , vivait  dans  le  iti* 
siècle;  il  publia  : I.  Classa  in 
Plinii  historiœ  naturalis  pri- 
mant et  seeundum  libres  , 
Compluti,  i5a4, in-fol.  II.  Pro- 
btema  con  otras  dialogos  de 
; metlicind  g familiares,  Z.;uno- 
I ra , i543  , in-fol. 

VILLALPANDE  { Jean  de  ), 
chef  d’une  secte  d'illuminés,  qui 
parurent  dans  les  diocèses  de  Sé- 
ville et  de  Cadix,  en  Espagne,  vers 
l’an  1875,  était  originaire  de  Té- 
nérifTe.  Il  fut  secondé  dans  la 
propagation  de  ses  erreurs  par 
une  religieuse  carmélite , nom- 
mée Cutlierinc  de  Jésus.  « Les 
hommes,  dit  le  P.  d’A vrigny, 
font  les  hérésies,  et  les  lciirinos 
leur  donnent  cours.  » Celle  - ci 
ressemblait  beaucoup  nu  quié- 
tisme , qui  se  répandit  dans  lu 
siècle  suivant  en  Espagne  , eu  Ita- 
lie et  même  eu  France.  Leur  prin- 
cipale erreur  était  que  l’oraison 
pouvait  les  mettre  dans  un  état 
' si  parlai; , qu'ils  n’avuient  plus 
besoin  ni  de  sucremens,  ni  de 
bonnes  œuvres,  et  qu’ils  pou- 
vaient même  se  livrer  aux  plai- 
sirs les  plus  infâmes  sans  pécher. 
Un  graml  nombre  de  disciples  de 
Villnlpande  furent  poursuivis  par 
l'inquisition  , et  punis  de  mort  à 
Cordoue,  an  lieu  d'être  envoyés 
aux  Petites  - Maisons.  Plusieurs 
abjurèrent  leurs  dogmes  extrava- 
gnns  , et  le  saint-odicc  leur  par- 
donna. Cette  secte  ressuscita  en 
France  en  t634<  et,  selon  Victo-, 
rio  Siri , elfe  prit  naissance  dans 
un  ordre  très-réformé.  Les  gué- 

Irinels,  disciples  d'un  autre  fou, 
appelé  Piorru  Guérin,  se  joigni- 
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rein  aux  illuminés.  Le  cardinal  de 
Hichelieti , auquel  le  P.  Joseph 
les  dénonça  , les  fil  poursuivre 
avec  tant  de  vivacité,  qu’ils  lu- 
rent détruits  en  peu  de  temps. 
Ils  prétendaient  que  Dieu  avait 
révélé  à l’un  d'entre  eux,  nuinmé 
i'rère  Antoine  bocqucl,  une  pra- 
tique de  vie  turémincnle , incon- 
nue presque  alors  h tous  les  chré- 
tiens. Ni  Saint  Pierre,  homme 
simple,  ni  Saiut  Paul,  ni  les  PP. 
de  l' Église  n 'liraient  rien  connu  à 
la  spiritualité.  Dans  dixans,  leur 
doctrine  devait  être  reçue  par 
tous  les  fidèles;  cl  alors  ils  n’au- 
raient plus  besoin  ni  de  prêtres , 
ni  d’évêques.  Ils  se  servirent  des 
femmes  pour  répandre  leurs  il- 
lusions. Le  droit  qu’ils  leur  don- 
naient de  prêcher  parmi  eux 
comme  les  hommes,  lesattachait 
à la  secte.  Persuadés  que  leurs 
charmes  étaient  un  moyen  sûr 
d’accréditer  leurs  dogmes,  ils  les 
envoyaient  de  tous  côtés  pour 
établir  des  communautv.s  de  filles 
dévotes.  Mais  le  gouvernement , 
secondé  des  magistrats  , obligea 
bientôt  les  spirituels  et  les  spiri- 
tuelles de  s’éclipser. 

V1LLALPA3SDE  ( Jean  - Bap- 
tiste,)^ jésuite  de  Cordoue,  ha- 
bile dans  l'Écriture  Sainte, mourut 
lu  aa  tnai  1Ü08,  après  avoir  pu- 
blié un  Commentaire , aussi  sa- 
vant que  di!ïus,sur  Lzéchicl,  en 
r>  tomes  in  - fol. , Hume,  1096. 
La  description  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem  est  ce  qu’il 
y a de  mieux  dans  cet  ouvrage, 
quoiqu'il  ccl  égard  il  y ail  bien 
(les  conjectures  hasardées.  L’au- 
teur a épuisé  sa  matière  ; mais  il 
est  aussi  difficile  d’être  aussi  pa- 
tient à le  lire  qu’il  fut  constant  à 
le  composer.  « De  fort  habiles 
.gens,  dit  Calme! , croient  que  ce 
savattl  homme  , tout  rempli  des 
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idées  qu’il  avait  de  l’archilccturo 
grecque  et  romaine,  et  trop  pré- 
venu en  faveur  d'un  temple  dont , 
Dieu  même  avait  donné  le  mo- 
dèle a David,  s'était  imaginé  qu'il 
ne  pouvait  1e  peindre  ni  trop 
grand,  ni  trop  beau,  ni  trop  su- 
perbe. Il  y a mis  plusieurs  em- 
bellissemens , qui  ne  sont  pas  dé- 
crits dans  le  texte  sacré  , mais  qui 
devaient  y être  selon  les  règles  de_’ 
l'architecture  que  l’on  a supposées 
êlie  parfaitement  connues  de  Sa- 
lomon , comme  si  ces  règles 
étaient  les  mêmes  chez  tous  les 
peuple.s  et  dans  tous  les  siècles, 
et  comme  si  ce  prince,  vivant 
long-temps  avant  les  premiers 
architectes  d’Alhiiiefccl  de  llomc, 
avait  dû  suivre  les  préceptes  qu’ils 
donnèrent  depuis.  De  plus,  V il— 
lulpande  a multiplié,  contre  l'au- 
toritc  formelle  de  lu  ilible , les 
cours,  les  portiques,  les  pavés  de 
porphyre,  les  murailles  de  mar- 
bre de  Paros.  » La  figure  du  tem- 
ple ne  sc  trouve  pas  (Jons  tous  les 
exemplaires  du  Commentaire  de 
Villatpnudc.  Au  reste,  ce  jésuite 
était  habile  architecte,  et  il  était 
plus  propre  qu’un  autre  à donner 
la  description  d’un  temple  que  la 
plupart  des  interprètes,  presque 
tous  fort  ignornns  eu  architec- 
ture; mais  il  a été  entraîné  au- 
delà  du  vrai  par  son  imagination. 

( Voy.  I’rvuo.  ) L’auteur  publia 
encore  à Home,  en  1098,  in- fol. , 
Exploitait»  epiatolarum Suite- 
ti  Pauli,  sons  le  nom  de  Kcmi 
de  Heims,  à qui  l’éditeur  l’avait 
ullribuè  dans  un  manuscrit  daté 
de  îoliç;  mais  on  convient  au- 
jourd'hui que  ce  Commentaire 
est  d’un  antre  Hemi,  moine  <lc 
Saint  - Germain  d’Auxerre  . au 
io*  siècle.  f''aye;  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  tome  cl  la 
bibliothèque  latine  de  Labricius 
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VILL'.LPANDH  (Cafard)  , 
théologien  controversiste  de  Sé- 
ovie,  et  docteur  dans  l'université 
'Ali  al»  , parut<nvec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  H mit  au  jour  di- 
vers ouvrage»  de  controverse  dont 
on  ne  se  souvient  plus. 

V 1LLA  LPA  N l)li(  François  Tor- 
bkblasca)  , est  auteur  d’un  Traité 
rare  , intitulé  Epitome  lleticto- 
rutn  , scn  De  invocatione  das- 
inonum  , llispali,  irtitJ,  in-l'ol. 
Il  y a A la  lin,  Detensaen  f'avor 
de  los  libros  de  la  magia. 

VILLAMENE  (Frarçois)  , gra- 
veur, élève  d'Augustin  Carraclie, 
naquit  à Assise  en  Italie,  vers  l’an 
if»88,  et  mourut  A Rome  vers 
il>|8.  Gc  maitre  est  recominan- 
daldc  pai  la  correction  de  sou  des- 
sin et  par  la  propreté  de  son  tru- 
vuil;  mais  on  lui  reproche  d'ètre 
trop  maniéré  dans  ses  contours; 
cela  u'empêche  pas  que  ses  es- 
tampes ne  soient  recherchées. 
Les  meilleures  sont  : 1.  line  dis- 
pute de  paysans,  connue  »ous  ce 
titre  : les  Gour meurs.  II.  Une 
autre  représentant  Jean  A cto 
dans  une  place  publique.  III. 
Saint  Bruno  dans  le  désert, 
d'après  Lanfranc.  IV.  Une  Des- 
cente de  Croix , d’après  Barro- 
che.  V.  Lu  Présentation  au 
temple,  d’après  Paul  Vérunèse, 
et  une  infinité  de  morceaux  d’a- 
près les  meilleurs  maîtres. 

VILLAMONT  (....  r»B) , est  au- 
teur de  Voyages  en  Italie,  en 
Grèce,  Terre  - Sainte,  Syrie, 
Egypte  et  autres  lieux,  aug- 
mentés en  cette  dernière  édi- 
tion de  son  second  voyage,  et 
du  dessein  de  son  troisième, 
Paris*  1G09,  a tomes  en  i vol. 
in-8*.  Ce  voyage  a été  souvent 
réimprimé  à Paris,  A Aj'ras  et 
ailleurs. 

VILLANI  ( Giovahi),  célèbre 

s»ü. 
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historien  de  Florence,  alla  A Ro- 
me en  i3ou,  vers  le  temps  du  ju- 
bilé. A ce  sujet  il  forma  le  projet 
d’une  histoire,  à laquelle  II  se  li- 
vra'tout  entier  lorsqu'il  lut  de  re- 
tour A Florence,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même,  liv.  8,  chap.  3G.  Les 
nombreux  travaux  que  lui  coûta 
cet  ouvrage, 'tic  l'empêchèrent 
pas  de  s’occuper  des  affaires  pu- 
bliques. En  i3iG,  il  eut  part  ait 
traité  de  paix  qui  fut  signé  entre 
les  haliitans  de  Pise  et  ceux  du 
Lueques.  V ilia  ni  mourut  du  la 
peste  en  i348.  Son  Histoire  se 
distingue  autant  par  la  force  de 
conception  que  par  la  pureté  et 
l’élégance  du  style.  Elle  ne  fut 
publiée  qu’en  l’année  1037,  A 
Florence.  La  dernière  édition  est 
celle  qui  parut  A Milan  en  t3  vo- 
lumes, dans  le  recueil  des  écri- 
vains italiens.  Le  dictionnaire  du 
la  Crusca,  cite  comme  la  meil- 
leure, celle  de  Florence,  1587, 
in-4*.  V oy.  le  Manuel  de  ta  li- 
brairie, pur  M.  Brunet. 

VILLANI  ( MATTHirti)  , frère 
du  précédent,  continua  son  His- 
toire, et  la  termina  en  l’année 
1 363.  Mais  attaqué  aussi  de  la 
peste  qui  ravagea  une  partie  de 
l’Italie  dans  cette  année,  il  mou- 
rut le  ta Matthieu  ne  soutint 

pas’  la  réputation  de  son  frère 
dans  la  continuation  de  son  His- 
toire. Son  style  est  dillus  et  em- 
barrassé ; néanmoins  son  His- 
toire, qui  est  insérée  dans  tontes 
les  éditions  de  celle  de  son  frère  , 
est  estimée,  parce  qu’elle  est  écrite 
par  un  auteur  contemporain,  qui 
est  bien  instruit  des  faits  qu’il 
rapporte. 

VILLANI  (Philipce),  fils  du 
précédent  , fut  jurisconsulte  et 
professeur  de  droit  dans  l'école 
de  Florence,  Où  il  dounti  le  poème 
du  Dante.  Il  ajouta  chapitres 
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à l’Histoire  de  son  père  , et  la 
continua.  Nous  avons  uussi  de  lui  : 

I.  Vies  des  hommes  illustres  de 
Florence,  avec  de  nombreuses 
et  savantes  notes,  qui  Tut  publiée 
à Venise,  en  1747  > in-4*.  II.  De 
origine  civilatis  Florentine,  et 
ejusdem  famosis  civibus.  Phi- 
lippe Villani  mourut  eii  1404. 

, VILLAN1  (Nicolas),  savant 
critique  et  poète  élégant , qui  flo- 
rissailà  Rome  dans  le  17*  siècle, 
se  distingua  surtout  par  des  poé- 
sies latines.  On  a de  lui  deux  sa- 
tires en  latin,  écrites  avec  beau- 
coup d'élégance  ; l’une  commence 
DU  veslram  / Idem  , sans  nom 
d’auteur  ni  d'éditeur  : on  croit  que 
ce  fut  le  sénateur  Dominique  Mo- 
lino,  patricien  de  Venise,  qui  la 
fit  imprimer  ; elle  fut  tirée  à un 
très-petit  nombre  d’exemplaires. 
Son  autre  satire  commence  ainsi  : 
Nos  canimus  surdis.  Elle  attira 
à son  auteur  l'envie  , et  lui  Ct 
beaucoup  d’enneinis  ; elle  se  dis- 
tingue, comme  la  première,  par  l’é- 
léguuce  du  style.  On  a encore  de 
Villani  : I.  De  taudibus  Grego- 
riiXV  carmen,  Viterbii,  i6ai, 
in-4*.  H.  Raggionamento  dcll’ 
accademico  Aldaneo  sopra  la 
poesia  giocosa  de’  Grcci,  de’ 
Latini , ede‘  Toscani,  cou  al- 
cune  poésie  piacevoli,  Yenetia,  1 
i634*  in-4*.  Villani  s’exerça  aussi 
dans  le  genre  épique.  Il  a com- 
posé un  poème,  intitulé  la  Fioren- 
sa  dif'csa , mais  qu’il  u’aclicva 
pas.  Il  mourut  en  1 1>4 1 • 

VILLANI  (Jacqves)  , histo- 
rien, né  à Fossoli,  près  de  Mo- 
dène , le  ai  février  i6o5 , s'adonna 
ù l'étude  de  la  jurisprudence  cl 
à l'état  ecclésiastique.  Il  exerça 
sa  profession^  Rome,  à Bologne, 
et  particulièrement  à Rimini,  où 
il  s’occupa  d’hjstoirc.  En  )ü4t>,  il 
fut  auditeur  de  monseigneur  5a- 
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crnli,  nonce-pontife.  De  retour  i 
Rome,  Villuui  fut -nommé  audi- 
teur-général de  la  légation  d’A- 
vignon, ct  fut  chargé  ensuite  de 
divers  gouverneuieus  dans  l'Etat 
pontifical,  dont  il  s’acquitta  avec 
succès.  Il  mourut  le  3 novembre 
1G90.  Ou  a de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux , insérés  dans  le  recueil  des 
Historiens  d'Italie,  de  Uur- 
mann  , entre  autres,  un  intitulé 
de  Gestis  episcoporum  arimi- 
nensium.  k 

V1LLANOVA  [Assalovs). Voy. 

AüSAI  I)  DE  Y ILLENEC  YE. 

VILLANOVANLS.  Voyez  Sea- 

VET. 

Y1LLANTROYS  ( Piebre-Lao- 
rent),  mort  le  17  janvier  1819, 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
I.  Nouvelles  expériences  d’ar- 
tillerie, où  l’on  détermine  lu 
force  de  la  poudre,  la  vitesse 
initiale  des  boulets  de  canon, 
les  portées  des  pièces  à différen- 
tes élévations  , la  résistance 
que  l’air  .oppose  au  mouve- 
ment des  projectiles , les  effets 
des  différentes  longueurs  des 
pièces,  des  differentes  charges 
de  poudre,  etc.  etc. , par  Charles 
Hulton,  professeur  de  mathéma- 
tiques à l’école  militaire  de  Wool- 
wich,  ouvrage  traduit  de  l’anglais, 
Paris,  fructidor  an  10  (i8<>3), 
in-4".  II.  Observations  sur  l’es- 
sai sur  les  effets  de  la  poudre 
dons  les  armes  à feu  ct  sur  son 
supplément,  par  31.  de  C.,  Paris, 
[ 1818,  in-4*.  ' SA 

VILLARET  ( Foclqces  de), 
grand- maitre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , l’au  1007,  en- 
treprit d’exécuter  le  dessein  que 
Guillaume  de  Villaret,  son  frère 
ct  son  prédécesseur,  avait  formé 
de  s'emparer  de  l’ile  de  Rhodes, 
A Paine  d’une  croisade  qu’il  ob- 
tint de  Clément  V,  il  en  vint  à 
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bout,  l’ait  là io  , chaMu  le»  Sarra-  n 
sins , r.t  te  rendit  encore  innttrc  H 
de  plusieurs  îles  de  l’Archipel.  Le 
couvent  de  l’ordre  lut  transféré  à M 
Rhodes,  ut  les  hospitaliers  lurent 
depuis  appelés  Rhodicns,  ou  che- 
valiers de  Rhodes.  Les  Turcs 
ayaut  assiégé  culte  île  eu  iôi5, 
le  grand-maître  les  obligea  de  se 
retirer.  Malgré  les  services  qu'il 
avait  rendus  à l'ordre,  il  fut  ac- 
cusé de  négliger  les  intérêts  pu- 
blics pour  ne  songer  qu’aux  siens 
propres.  Les  chevaliers,  indignés 
de  son  despotisuie  et  de  son  luxe, 
l’obligèrent  à se  démettre,  l’an 
1019,  entre  les  mains  du  pape, 
pour  éviter  la  honte  d’une  dépo- 
sition. On  lui  donua  pour  dédom- 
magement le  prieuré  de  Capoue  ; 
mais  il  préféra  d’aller  demeurer 
en  France  auprès  de  sa  sueur, 
dame  de  Tiran,  en  Languedoc, 
où  il  termina  sa  carrière , en  l’an 
1037. 

ViLLARET  (Claude),  acteur 
et  auteur,  né  à Paris,  eu  1716, 
de  parens  honnêtes,  fil  de  bonnes 
études.  Les  passions  de  la  jeu- 
nesse , qui  l’agitèrent  assez  long- 
temps , l’empêchèrent  d’abord 
d’en  profiter.  11  débuta  dans  le 
inonde  littéraire  par  un  roman 
très-médiocre  , intitulé  la  Belle 
Allemande.  Il  fit  ensuite  en  so- 
ciété une  pièce  qui  fut  jouée  sans 
succès  au  théâtre  Français.  Des 
affaires  domestiques  l’obligèrent, 
en  1748,  de  s’éloigner  de  Paris,  et 
de  prendre  le  parti  du  théâtre.  Il 
alla  à Rouen  , où , sous  le  nom  de 
Dorv.il,  il  débuta  par  les  rôles 
d’amoureux  ; il  y joua  ensuite  le 
Glorieux  , le  Misanthrope , 
l'Enfant  prodigue,  etc.  Il  fut1 
souvent  ■ applaudi  à Compiègne 
pendant  les  voyages  de  la  cour. 

11  sentit  bientôt  les  dégoûts  d’un 
état  pour  lequel  il  u était  pas  né  , 
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ct  qu'il  n’avait  embrassé  que  par 
nécessité.  En  1760,  Il  renonça  au 
théâtre  â Liège,  où  il  était  à la  tête 
d’une  troupe  de  comédiens,  qui  ne 
se  soutenaient  que  par  ses’talens  ; 
et  il  se  relira  à Paris,  où  il  avait 
arrangé  les  affaires  qui  l’avaient 
obligé  de  s’en  éloigner.  Il  fut 
nommé  premier  commis  de  la 
chambre  des  comptes  , ct  contri- 
bua beaucoup  à mettre  de  l’ordre 
dans  ce  dépôt,  qui  avait  été  la  proie 
des  flammes,  en  1758.  Ce  travail 
l’arracha  à ses  dissipations , et  lui 
fit  connaître  les  vraies  sources  de 
l’histoire  de  France.  L’abbé  Yclly 
étant  mort  en  1709,  Villaret  fut 
choisi  pour  continuer  son  ouvrage. 
On  le  nomma  presque  en  même 
temps  secrétaire  de  la  pairie  et 
des  pairs.  Ces  diverses  occupa- 
tions affaiblirent  entièrement  sa 
complcxion  , naturellement  déli- 
cate. Une  maladie  de  l’urètre , 
dont  il  était  allligé,  l’emporta  au 
mois  de  mars  17ÔG.  Son  caractère 
était  excellent.  Quoiqu'il  fût  ex- 
trêmement timide  , et  par  consé- 
quent un  peu  sombre,  détail  avec 
ses  amis,  doux,  honnête,  poli  et 
d’un  bon  ciJlnmcrec.  Sa  continua- 
tion de  Y Histoire  de  France 
[Voyez  Velly)  commence  au  8* 
volume,  par  le  règne  de  Philippe 
VI , et  finit  à la  page  3.|8  du  17*. 
Elle  est  pleine  de  recherches  in- 
téressantes ct  d'anecdotes  curieu- 
ses ; mais  il  u’est  pas  assez  concis. 
On  lui  reproche  des  préfaces,  des 
longueurs,  des  écarts,  des  détails 
rebattus  dans  toutes  les  histoires 
générales,  et  qui  l’éloignaient  de 
l’objet  primitif,  qui  était  l’histoire 
de  l i nation.  Son  style , élégant 
et  plein  de  l'eu  , est  quelquefois 
trop  abondant,  trop  poétique, et 
s’écarte  de  temps  en  temps  de  la 
grave  simplicité  de  l’histoire.  Ou 
u encore  de  lui  des  Considéra- 
3a* 
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fions  sur  {'art  du  lliéûtre  , 
1^58,  in-8*  ; ouvrage  où  il  y u 

fieu  de  réflexions  neuves 
'Esprit  fit  y ollnire 
in-8\ 

VILLARET-  JOYEUSE  (le 
comte  Louis-Tnosus  ) , vice-aini- 
ral,  né  à Auch  , en  1546,  lut  d’a- 
liord  destiné  :'t  l’êlüt  eeclésiosti- 
que  ; mais,  scs  inclinations  s’oppo- 
> n 11 1 aux  intentions  de  ses  paï  ens  , 
il  entra  dans  les  gendarmes  du  In 
maison  du  roi,  et  de  là  passa  dans 
la  marine  , se  fit  remarquer  par 
une  rare  valeur  et  par  une  habileté 
peu  commune,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes 
prés  d’Hyder-Ali  et  de  divers  au- 
tres chefs  d’indiens.  Le  bailli  de 
Suffrcn,  satisfait  de  ses  services, 
lui  confia  divers  commandement, 
et  s’en  trouva  bien.  Plusieurs  faits 
d’armes  remarquables  placèrent 
• Villurel-Joyeuse  au  premier  rang 
des  officiers  de  la  marine.  Il  con- 
tinua à servir  arec  le  même  zèle 
et  la  même  bravoure;  et,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il 
se  trouva  à la  tête  des  armées  na- 
tales de  l’Océan,  et  «conserva  le 
puste  d’amiral  pendant  plusieurs 
années,  quoique  ses  principes  fus- 
sent plutôt  contraires  que  fuvoru- 
bles  à la  révolution.  Jean-Bon  de 
Saint-André  avait  coutume  de  dire 
de  lui  : « Je  sais  que  Yillaret  est 
un  aristocrate  ; mais  c’est  un  brave 
qui  servira  bien.  » Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à la  sortie  qui 
eut  lieu  en  l’un  5 ; et,  n’avaut 
point  été  écouté,  1e  mauvais  temps 
causa  de  grande»  perles.  Il  s’op  • 
posa  aussi  à la  grande  expédition 
d'Irlande,  et  donna  sa  démission 
à celle  époque.  En  1797  , il  fut 
uumuié  député  du  Morbihan  nu 
conseil  des  Cinq -cent»,  et  fut  dé- 
porté comme  attaché  au  parti  cli- 
chien.  Rappelé  par  le  gonverne- 
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ment  consulaire,  il  fut  chargé,  en 
1801.  (tu  commandement  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue, et  réunit  sous  ses  ordre» 
toutesles  forces  navales  de  France, 
d'Espagne  et  de  Hollande.  11  fat 
nommé,  en  1801  , capitaine-gé- 
néral des  lies  de  In  Martinique  et 
de  Sainte-Lucie , où , malgré  une 
défense  vigoureuse,  il  fut  obligé, 
en  180g,  de  rendre  la  Martinique 
aux  Anglais.  Le  gouvernement 
impérial  le  nomma  au  gouverne- 
ment général  de  Venise,  et  au 
commandement  de  la  quatrième 
division  militaire.  Il  y est  mort 
en  «812. 

VILLARS  (Honorât  de  Savoie, 

marquis  de)  , maréchal  de  France 
en  1571 , et  amiral  un  1572,  était 
fils  de  René  , bâtard  de  Philippe 
11,  duc  de  Savoie.  H secourut 
Corbie  , et  se  signala  aux  batailles 
de  Saint  - Denis  et  de  Mont- 
contour.  Il  mourut  à Paris,  en 
1 58u,  ne  laissant  qu’une  Hile,  ma- 
riée eu  premières  noces  an  ma- 
réchal de  Montpesat,  et  en  srcon- 
drs  au  duc  de  Mayenne. 

VILLARS  (Asdr£  de  Uiuxcas). 
V oy.  Brancas. 

VII.LARS  (Locis-Hector,  mar- 
quis, puis  duc  de),  célèbre  capi- 
taine français  , pair  et  maréchal 
de  France,  grand  d’Espagne,  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  de  la 
Toison  d’or,  gouverneur  de  Pro- 
vence, etc.,  naquit  à Moulins,  en 
Bourbonnais,  en  it>55,  d’une  fa- 
i mille  originaire  de  Lyon , qui  re- 
| montait  au  16*  siècle,  et  quia 
donné  ciuq  archevêques  de  suite 
'ù  l'église  de  Vienne,  et  des  hom- 
mes distingués  dans  la  robe  et 
dans  l'épée.  Eouis-llector  était 
fils  de  Pierre  de  Villars,  chevalier 
des  ordres  du  roi.  qui  servit  l’E- 
tat avec  distinction  et  rumine  mi- 
litaire et  comme  ambassadeur 
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' dans  diverses  cours.  Il  porta  les 
armes  fort  jeune  ; son  courage  et 
su  capacité  annoncèrent  dès  lors  à 
la  France  un  défenseur.  Il  fut  d'a- 
bord aidc-dc-camp  du  maréchal 
de  Belle  fous,  son  cousin.  Il  ser- 
vit ensuite,  en  1(373,  en  Hollande, 
et  se  trouva  au  passage  du  Rhin. 
Au  siège  île  Maastricht,  en  1G75, 
il  se  lança  dans  la  tranché? parmi 
quelques  grenadiers , quoiqu’il  tilt 
alors  cornette  de  cbevau-légrrs. 
Louis  XI V , témoin  de  son  danger, 
ernt  devoir  modérer  une  telle  ar- 
deur , et  lui  rappela  , d’un  ton  sé- 
vère, qu’il  avait  défendu  aux  vo- 
lontaires, et  surtout  aux  officiers 
de  cavalerie,  d’aller  aux  attaques 
sans  permission.  0 J’ai  cru,  Sire, 
répondit  le  jeune  Villars  , sans  se 
troubler,  que  votre  majesté  me 
pardonnerait  d’apprendre  le  mé- 
tier de  l’infanterie,  surtout  quand 
la  cavalerie  n'a  rien  à faire.  » Au 
même  siège , une  poignée  de  gen- 
darmes repoussait  les  ennemis 
avec  une  intrépidité  remarqua- 
ble. « Qui  donc  commande  ces 
gendarmes  , demanda  le  roi  ? On 
lui  répondit  : Villars.  Il  semble, 
dit-il , que  dès  qu’on  tire  en  quel- 
que endroit , ce  petit  garçon  sorte 
de  terre  pour  s’y  trouver.  » De 
semblables  éloges  lui  furent  don- 
nés parTurcnhe  et  le  grand  Condé. 
Eu  iGçi  , ce  prince,  prêt  à livrer 
la  bataille  de  Senef,  lui  entendit 
faire  une  observation  si  juste  , 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  : « Jeune  homme  , qui  vous 
en  a tant  appris  ?»  A l’instant  oit 
Condé  fit  sonner  la’eharge  et  tira 
son  épée,  0 Ah!  s’écria  Villars, 
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garde  de  l’armée  de  l’empereur 
dans  la  vallée  de  Quekcmbaeq  au 
passage  de  Kinehe,  en  1678.  IJ  fit 
de  si  belles  choses  dans  celle 
campagne,  que  Créqui  lui  dit  do- 
rant tout  le  monde  : « Jeu  nu 
homme,  si  Dieu  te  laisse  vivre, 
tu  auras  ma  place  plutiitque  per- 
sonne. » Il  se  trouva  la  même 
année  au  siège  et  à la  prise  du 
fort  de  Kchl , où  il  justifia  cet 
éloge.  Honoré  du  litre  de  maré- 
chal de  camp,  en  1G90,  il  se  dis- 
tingua l’année  d’après  à Lcusc , 
où  38  de  nos  escadrons  triomphè- 
rent de  60;  et,  l'année  suivante,  à 
Pforliheim,  où  le  duc  de  Wittein- 
berg  fut  pris  et  son  armée  défaite. 
Après  la  paix  de  Rysvriek,  il  alla 
à Vienne  en  qualité  d’envoyé  ex- 
traordinaire ; mais  il  en  fut  rap- 
pelé en  1701.  On  l’envoya  en  Ita- 
lie, où,  dès  sou  arrivée,*  il  se  si- 
gnala par  la  défaite  d’un  corps  de 
troupes  qui  roulait  l’enlever.  Do 
là  il  passa  en  Allemagne.  A peine 
est-il  arrivé,  qu’il  passe  le  Rhin 
il  la  vue  de»  ennemis,  s’empare 
de  Neubourg,  cl  remporte  a Pri- 
deliugben  , par  un  mouvement 
habile,  le  14  octobre  1702,  nue 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade,  qui  y perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L’an- 
née d'après,  il  gagna  une  balnille 
à Hachstett,  de  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Cet  électeur 
n’avait  pas  voulu  d’abord  combat- 
tre ; il  voulait  conférer  arec  ses 
généraux  et  avec  ses  ministres. 
« C’est  moi  qui  suis  votre  minis- 
tre et  votre  général,  lui  dit  Vil- 
lars : vous  faut-il  d’autre  conseil 
voilà  ce  que  j’ai  tant  souhaité!  je  | que  moi  quand  il  s’agit  de  donner 
vois  le  grand  Condé  l'épée  à la  jl  bataille?»  Il  la  donua  eu  effet, 
main  !»  Après  s’être  trouvé  à plu-  ||  et  fut  vainqueur.  De  retour  en 
sieurs  sièges  et  à différons  com-  jl  France,  il  lut  envoyé  , au  m >is 
bats,  il  attaqua,  sous  les  ordres  ' de  mars  170/1,  coimpuudcr  eu 
du  maréchal  de  Créqui,  l’arrière-  ||  Languedoc,  où , depuis  deux  ats. 
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les  fanatiques,  appuyés  par  des 
puissances  étrangères  , avaient 
pris  les  armes  et  commettaient 
des  violences  extrêmes.  « Je  lâ- 
cherai, dit-il,  à Louis  XIV,  de 
terminer  par  la  douceur  des  mal- 
heurs où  la  sévérité  me  paraît 
non-seulement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. » En  effet , le  maréchal 
de  Villars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire les  rebelles  autant  par  la 
pfudcnce  que  par  la  force,  et  sor- 
tit du  Languedoc  au  commence- 
ment de  iyoâ,avec  la  consolation 
d’y  avoir  remis  le  calme.  Villars, 
nécessaire  en  Allemagne  pour  ré- 
sister 4 Marlborough  victorieux  , 
eut  le  commandement  des  troupes 
qui  étaient  sur  la  Moselle,  où  il 
déconcerta  tous  les  projets  des  en- 
nemis. Après  les  avoir  obiigél  de 
lever  le  blocus  du  Fort-Louis,  il 
remporta  une  victoire,  en  1707, 
A Stolhoffen,  et  y trouva  «66  piè- 
ces de  canon.  Il  traversa  ensuite 
toutes  les  gorges  des  montagnes, 
et  tira  de  l’Empire  plus  de  dix-huit 
millions  de  contributions. Le  Dau- 
phiné fut,  en  1708,  le  théâtre  de 
ses  exploits  ; l'habile  général  fit 
échouer  tous  les  desseins  du  duc 
de  Savoie.  «Il  faut,  disait  un  jour 
ce  prince  éclairé , que  le  maréchal 
de  Villars  soit  sorcier,  pour  savoir 
tout  ce  que  je  dois  faire  ; jamais 
homme  ne  m’a  donné  plus  de 
peine  ni  plus  de  chagrin.  * Après 
la  campagne,  Louis  XIV  dit  A Vil- 
lârs  : « Vous  m'aviez  promis  de 
défendre  Lyon  et  le  Dauphiné  ; 
vous  êtes  homme  de  parole,  et 
je  vous  en  sais  bon  gré.  — Sire, 
répondit  le  maréchal,  j’aurais  pu 
mieux  faire  si  j’avais  été  plus  fort.» 
Rappelé  en  Flandre,’  il  battait  les 
ennemis  A Malplaquct , près  de 
Mons,en  1709,  lorsqu’il  fut  blessé  I 
assez  dangercusementpourse  faire 
administrer  le  viatique.  On  pro- 
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posa  de  faire  cette  cérémonie  en 
secret.  « Non,  dit  le  maréchal  , 
puisque  l’armce  n’a  pas  pu  voir 
mourir  Villars  en  brave,  il  est 
bon  qu’elle  le  voie  mourir  en 
chrétien.  » On  prétend  que  lors- 
qu’il partit  pour  rétablir  les  affai- 
res de  la  France,  madame  la  du- 
chesse jde  Villars  voulut  le  dissua- 
der de  sc  charger  d’un  fardeau  si 
dangereux.  Le  maréchal  rejeta  ce 
conseil  timide.  « Si  j’ai,  dit-il,  le 
malheur  d’être  battu  , j’aurai  cela 
de  commun  avec  les  généraux  qui 
ont  commandé  en  Flandre  avant 
moi  : si  je  reviens  vainqueur,  ce 
sera  une  gloire  que  je  ne  partage- 
rai avec  personne.  » Il  eut  bien- 
tôt celte  gloire  si  flatteuse.  Il 
tomba  inopinément,  le  24  juillet 
1712,  sur  un  camp  de  17  batail- 
lons retranchés  à Denain  sur  l'Es- 
caut pour  le  forcer.  La  chose  était 
difficile  ; mais  Villars  ne  déses- 
péra pas  d’en  venir  à bout.  ('Mes- 
sieurs, dit-il  à ceux  qui  étaient 
autour  de  lui,  les  ennemis  sont 
plus  forts  que  nous  ils  sont 
même  retranchés.  Mais  nous  som- 
mes Français  ; il  y va  de  l’honneur  | 
de  la  nation  : il  faut  aujourd'hui 
vaincre  ou  mourir  , et  je  vais 
moi-même  vous  en  donner  l’exem- 
ple. » Après  avoir  ainsi  parlé,  il  »e 
met  à la  tête  des  troupes  qui,  ex- 
citées par  son  exemple,  font  des 
prodiges,  et  battent  les  alliés  com- 
mandés par  le  prince  Eugène. 
Voltaire,  dans  sa  Hcnriade , a 
immortalisé,  cette  journée  de  De- 
nain  par  ces  deux  beaux  vers  : 

Regardez,  dan*  Denain,  l’autlac'Cut  Villars, 
Disputant  le  tonnerre  k l’aigle  des  Césars. 

Villars  sut  vaincre  et  profiter  de 
sa  victoire.  Il  emporta , avec  la 
«dus  grande  célérité,  Mai-chiennes, 
le  fort  de  Scarpc  , Douai  , le 
Qucsnoi , Boucliain.  Scs  sucéès 
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hâtèrent  la  paix.  Elle  fut  conclue 
A Rustadt , le  ti  mai  1714»  et  le 
maréchal  y fut  plénipotentiaire. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
yainqueur  de  Dcnuin  conserva 
d’abord  son  crédit  à la  cour,  qui 
avait  besoin  de  ses  taleus  et  de  ses 
lumières.  II  lut  fait  président  du 
conseil  de  guerre  , en  1716,  et 
admis  au  conseil  de  régence,  en 
171b.  Au  milieu  des  intrigues  qui 
agitèrent  ce  temps  orageux,  Vil— 

, lars  garda  une  neutralité  qui  aug- 
menta la  considération  dont  il 
jouissait,  et  nuisit  à sa  faveur. 
Mais,  quand  le  bouleversement  oc- 
casion» par  le  système  de  Law 
eut  altligé  la  moitié  de  lu  France, 
Yillurs  crut  devoir  mettre  sous  les 
yeux  du  régent  la  fortune  incroya- 
ble d’une  foule  de  traitai)»,  la 
cherté  aOreuse  des  vivres,  la  di- 
minution des  revenus  de  l'Etal,  la 
perte  du  crédit  public.  Law,  le 
premier  auteur  de  tous  ces  maux, 
avait  tAché  de  gagner  l’esprit  du 
maréchal . et  11’avait  pu  y réussir. 
Il  fut  enfin  renvoyé,  et  Villars 
contribua  au  choix  de  son  succes- 
seur, Pelletier  de  U lloussaie,  le 
septième  administrateur  des  fi- 
nances depuis  Louis  XIV,  et  dans 
l’espace  de  cinq  ans.  Lorsqu’après 
la  mort  du  duc  d’Orléans  , en 
1735,  le  gouvernement  général 
des  affaires  passa  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourbon,  Villars  entra 
dans  tous  les  conseils.  Sa  fortune 
à cette  époque  semblait  ne  pou- 
voir plus  s’accroître.  Maréchal  de 
France,  duc  et  pair,  gouverneur 
de  Provence,  grand  d’Espagne, 
chevalier  de  la  Toison  d’or,  mem- 
bre des  conseils,  et  académicien  , 
il  avait  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
l’ambition  et  irriter  l'envie.  Il  eut 
part  6 toutes  les  affaires  de  ces 
temps-là  , marquées  principale- 
ment par  les  défiances  semées 
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entre  la  cour  du  France  et  celle 
d’Espagne  , par  les  liaisons  de 
celle-ci  avec  la  maison  d’Autri- 
che, par  les  intrigues  pour  l’en 
‘ détacher , par  les  contrariétés  dans 
le  conseil.  Tous  ces  mo^vemens 
aboutirent,  en  1731,  à un  traité 
entre  l’empereur,  l’Angleterre  et 
l’Espagne  ; et  la  Frauce  se  trouva 
abandonnée  de  tous  ses  alliés.  En- 
fin, la  guerre  ayant  été  allumée 
en  1730,  Villars  fut  envoyé  en 
Italie,  après  avoir  été  déclaré  gé- 
néral des  camps  et  armées  du  roi. 
Ce  titre  n’avait  point  été  accordé 
depuis  le  maréchal  de  Turenne  , 
qui  parait  en  avoir  été  honoré  le 
premier.  A 8a  nus,  Villars  partit 
pour  le  Milanais.  Il  arriva  au 
camp  de  Pisighctone  ,1e  11  no- 
remnre  1 ^33 , et  se  rendit  maître 
de  cette  place  paAcapitulalion  , 
après  12  jours  de  tranchée  ouverte. 
Un  officier-général,  lui  représen- 
tant, pendant  ce  siège,  qu’il  s’ex- 
posait trop  : « Vous  auriez  raison 
si  j’étais  à votre  âge,  répond  le 
maréchal  ; mais  à l’âge  où  je  suis, 
j’ai  si  peu  de  jours  à vivre,  que  je 
ne  dois  pas  les  ménager,  ni  négli- 
ger les  occasions  qui  pourraient 
me  procurer  une  mort  glorieuse.» 
L’affaiblissement  de  ses  forces  ne 
lui  permit  de  faire  qu’une  campa- 
gne ; mais  cette  campagne  fraya 
le  chemin  de  la  victoire.  Comme 
il  s'en  retournait  en  France,  une 
maladie  mortelle  l’arrêta  à Turin. 
Son  confesseur,  l’exhortant  à la 
mort . lui  dit , à ce  qu’on  prétend , 
que  Dieu  lui  avait  fait  de  plus 
grande#  grâces  qu’au  maréchal  de 
Berwick  , qui  venait  d’être  tué 
d’un  coup  de  canon  au  siège  de 
Philipsbourg.  « Quoi  ! répondit 
I le  héros  mourant , il  a fini  de  cette 

Î'  manière!  Je  l’ai  toujours  dit,  qu'il 
était  plus  heureux  que  moi.  » Il 
expira  peu  de  temps  après,  le  17 
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juin  ijü.j.  «Celle  réponse,  dit 
Duclos,  est  bien  dans  le  caractère 
de  Villars,  qui  mourait  dans  son 
lit  A la  tête  d'une  armée.  Mais  je 
doute  qu'jl  l’ait  faite. Il  n’est  guère 
possible  qu’il  ait  appris  à Turin, 
le  17  juin,  jour  de  sa  mort,  celle 
de  lterwiek  , tué  le  la  en  Allema- 
gne. » Quoi  qu’il  en  soit,  il  expira 
le  jour  que  nous  venons  de  mar- 
quer, I73.'j,  à 8a  ans.  C’est  un 
bruit  pupillaire  qu’il  soit  né  et 
qu’il  soit  mort  dans  la  même  ville 
et  dans  le  même  appartement. 
Lorsque  le  prince  Eugène  apprit 
celle  mort,  il  dit  : « La  France 
vient  de  taire  une  grande  perle, 
qu’elle  ne  réparera  pas  de  long- 
temps. ■>  Le  maréchal  de  Villars 
1 était  un  homme  plein  d’audace  et 
de  confiance,  et  d’un  j>énie  lait 
pour  la  guerrq»ll  avait  etc  l’arli- 
«••111  de  sa  fortune,  par  son  opiniâ- 
treté A faire  au-delà  de  son  devoir. 
Il  déplut  quelquefois*  Lotus  \1\  , 
et,  ce  qui  était  plus  dangereux^  à 
Louvois . parce  qu'il  leur  parlait 
avec  la  même  hardiesse  qu’il  ser- 
vait. On  lui  reprochait  de  u’ovoir 
pus  eu  une  modestie  digne  de  sa 
Valeur.  Il  parlait  de  lui-même 
comme  il  méritait  que  les  autres 
eu  parlassent.  Il  dit  un  jour  au  roi 
devant  toute  la  cour,  lorsqu’il  pre- 
nait Congé  pour  aller  commander 
toute  l’année  : ■ Sire  , je  vais 
combattre  les  ennemis  de  votre 
majesté,  et  je  vous  laisse  au  mi- 
lieu des  mie  ris.,.  > Il  dit  aux 
courtisans  dn  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  devenus  riches 
pur  le  bouleversement  de  l’Etal, 
appelé  système  : « Pour  moi,  je 
11  ai  jamais  rien  gagné  que  sur  les 
ennemis  de  l'Etal.  » Il  écrivit  \ 
Cluiniiilard  : J'apprends  que  le  roi 
vient  de  faire  dix  maréchaux  de 
France  ; je  souhaiterais  qu’il  cftt 
fait  autant  de  bons  généraux  d'ur- 
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niée.  Vous  avez  mie  tâche  plus 
diflicilc  que  de  gérer  les  finances, 
c’est  d’étudier  les  hommes  qui 
n’approchent  jamais  du  roi  et  de 
vous  qu’avec  un  masque  sur  le  vi- 
sage... Les  serviteurs  lidtles  gron- 
dent souvent,  écrivait-il  à madame 
de  Muiutenou  ; les  courtisans  seuls 
approuvent  tout.  » Ses  discours, 
où  il  mettait  le  même  courage  que 
dans  ses  actions,  rabaissaient  lmp 
les  autres  homme»,  déjà  assez  irri- 
tés par  son  bonheur.  Aus&i  , avec 
de  la  probité  et  de  l’esprit, il  11'eut 
jamais  l’art  de  se  faire  valoir  ni 
celui  de  se  faire  des  amis.  Dès  «on 
eut  ace  nu  set  vice,  il  s’était  fait 
remarquer  par  une  bravoure  à 
toute  épreuve.  On  le  pressait  inu- 
tilement, en  1(177,  de  prendre 
mie  cuirasse  pour  une  action  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  de- 
vait être  vive  et  meurtrière,  «Je 
ne  crois  pas,  rèpooJil-it  tout  liant 
en  présence  de  son  régiment,  ma  t 
vie  plus  précieuse  que  telle  do 
ces  braves  geus-l.i...  » Villars  re- 
garda toujours  comme  un  devoir 
de  se  Iruover  aux  endroits  les  V 
(dus  daugereux  pour  cucouragcr 
les  autres  par  «ou  exemplc.il  dit, 
en  170Ô,  à quelqu'un  qui  l'exhor- 
tait à se  ménager,  «qu'un  général 
devait  s’exposer  autant  qu'il  expo- 
sait les  autres.  » Le  maréchal  de 
Villars  était  de  l’Académie  fran- 
çaise, où  il  fui  reçu , en  171.1, 
couvert  des  lauriers  de  «es  victoi- 
res. Aussi  In  Chapelle,  en  répnu- 
danl  à «ou  discours  de  récepliou  , 
loi  dit  : « La  fortuue  devait  met- 
tre Cicéron  à ma  place  pour  ré- 
pondre à César.  « Le  maréchal  de 
Villars  fut  presque  le  dernier  des 
héros  français;  car,  dans  lu  guerre 
du  >7.ji,  les  victoires  lie  lurent 
remporlées  que  par  des  généraux 
étrangers  ; et  il  nous  fallut  un 
Saxon  pour  gagner  le-  batailles. 
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et  un  Danois  pour  prendre  dos 
Tilles.  La  guerre  de  1751»  prouva 
encore  plus  notre  décadence  dans 
l’art  militaire.  Le  maréchal  de 
Yiltnrs  avait  été  président  du  con- 
seil de  guerre  sous  la  régence.  On 
a imprimé  en  Holland»  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  Villars,  en 
3 vol.  in-ia.  Le  premier  est  ab- 
solument de  loi  ; les  deux  unlres 
sont  d'une  autre  main.  Voyez 
Mabgon.  Mais  on  a quelque,  chose 
de  meilleur  dans  la  Vie  (lu  ma- 
réchal de  Villars,  écrite  par 
lui-mêinc  cl  publiée  par  Anque- 
til , quatre  volumes  in- 12,  1 7 Ü. 4 . 
Ou  trouve  . dans  ce  recueil  inté- 
ressant, le»  Lettres,  \ès  Souve- 
nirs  cl  le  Journal  même  d’Hec- 
tor de  Villars,  que  l'éditeur  n’a 
communiqués  au  public  qn 'après 
les  avoir  mis  en  ordre.  Les  anec- 
dotes qu’on  y trouve  sont  propres 
h faire  connaître  Villars.  Voy, 

V EN  DÔME.  Le  duc  VILLA*» , 

son  lils,  gouverneur  de  Provence, 
est  mort  sans  postérité  mascu- 
line. * 

VILLARS  ( l'abbé  ne  Mont- 
r aucun  de  ) , d’une  famille  noble 
de  Languedoc  , était  cousin-ger- 
main du  célèbie  dotn  de  Mont- 
faucon.  Il  embrnssa  l’état  ecclé- 
siastique , et  vint  à Paris,  où  son 
talent  pour  la  chaire  lui  donnait 
de»  espérances.  Il  y plut  par  les 
ngrèmens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit.  Il  se  lit  surtout  con- 
naître par  son  Comle  de  Gaba- 
lis  , 1742,  a vol.  in-13.  Villars 
n’y  a mis  que  la  layon  ; le  fonds  a 
été  puisé  dans  le  livre  du  Bnrri  , 
intitulé  laChiavedelGabineUo. 
Celle  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  linesse.  l/auleor  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  frères 
de  la  Rose-Croix.  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  chaire.  L’abbé 
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de  Villars  sc  préparait  cependant 
à donner  une  suite  S son  Comte 
de  GaOatis,  lorsqu’il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet , à l'âge  d’envi- 
ron 35  ans  , vers  la  fin  de  l'année 
167/1,  par  un  de  ses  paréos,  sur  le 
chemin  de  Paris  à Lyon.  « Les 
rieurs,  dans  une  affaire  «i  triste, 
raconte,  l’auteur  des  Mélanges  , 
connu  sous  le  nom  de  Vigncul- 
Marvillc  , dirent  que  c’étaient  des. 
gnomes  et  des  sylphes  dégui.-és 
qui  avaient  fait  le  coup,  pour  le 
punir  d’avoir  révélé  les  secrets 
de  lu  cabale.  On  u encore  de  lui 
un  asser.  mauvais  Traité  de  la 
Délicatesse  , in- ta  , en  faveur 
du  père  Douhours;  et  un  roman 
«n  3 vol.  in-ia,  sous  le  litre  d'.<-, 
inour  sans  faiblesse,  qui  est 
très-médiocre. 

VILLARS  (Élie  Col  de  ),  mé- 
decin , né  à la  Rochefoucauld  , 
en  1675 , et  mort  le  26  juin  1 747» 
étudia  à Paris  , fut  18  ans  mé- 
decin du  roi  au  châtelet , de  l'hô- 
tel-dien  , de  l'hôpital  des  incu- 
rables , et  professeur  de  chirur- 
gie. On  a do  lui  : I.  Cours  de 
chirurgie  , dicté  aux  écoles  do 
médecine,  Paris,  1764,  in- 12. 

1 1.  Dictionnaire  français  et  la- 
tin des  termes  de  médecine  et 
(le  chirurgie  , 174*»  *7®®» 

in-13. 

VILLE(Jéi»ome-Fba!içoi»,  mar- 
quis de  ) , général  au  service  do 
France  , né  en  Piémont , servit 
sous  le  due  do  Savoie,  où  il  si- 
gnala son  courage  et  scs  lumières. 
Il  avait  le  grade  de  lieulenaul- 
génèral  au  service  de  France  sous 
le  prince  Thomas,  lorsqu'il  fut 
recherché  par  la  république  de 
Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie,  en  i665.  Il  soutint 
les  efforts  des  Tunis  jusqu’à  ce  que 
le  duc  de  Savoie  le  rappela , eu 
1678.  Il  quitta  l'ile  le  22  .uvi  il , 
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au  grand  regret  des  soldats  et  des 
officiers  , qui  comptaient  autant 
sur  sa  valeur  que  sur  sa  capacité. 
D’Alquié  a traduit  ses  Mémoires 
sur  le  siège  de  Candie,  Amster- 
dam , iti^i , en  deux  voK  in-ia. 
C’est  uu  journal  intéressant  de 
ce  siège  fameux. 

VILLE  ( l’abl>é  de  la  ),  mem- 
bre de  l’Académie  française,  mort 
en  i ;ç4’dansun  âge  assez  avancé, 
fil  ses  premières  études  chez  les  jé- 
suites; ses  heureuses  dispositions 
n'échappèrent  pus  û l’œil  de  scs 
maîtres,  qui  n’oublièrentricn  pour 
l’attirer  à eux  , et  qui  surent  y 
parvenir.  Il  enlradonc  dans  cette 
société  , dont  le  sort  fut  toujours 
d’essuyer  ou  de  susciter  des  ora- 
ges. 11  aimait  le  travail  et  les 
lettres  ; peut-être  même  l’esprit 
dominant  du  corps  dont  il  était 
membre  n’était  - il  pas  loul-A- 
lait  étranger  à son  caractère;  muis 
il  sentit  que  le  sacrifice  de  la  li- 
berté n’est  raisonnable  , et  ne  j 
peut  même  avoir  un  véritable 
prix , qu’autant  qu’il  se  fait  tou- 
jours librement,  llue  vnululpoint 
lier  le  système  de  sa  vie  A la  vo- 
lonté d’un  moment  ; il  sortit  de 
la  société  des  jésuites.  Peu  de 
temps  après  , ayant  accompagné 
Fénélon  , ambassadeur  en  Hol- 
lande , il  fut  employé  avec  le  ca- 
ractère de  ministre  dans  des  né- 
gociations importantes  et  déli- 
cates. L’abbé  de  la  Ville  aurait 
pu  espérer  les  plus  grands  suc- 
cès dans  la  carrière  des  négocia- 
tions, lorsqu'il  se  vit  appelé  A 
l'emploi  de  premier  commis  des 
affaires  étrangères.  Comme  il  avait 
fait  une  étude  approfondie  de  la 
langue  , le  style  de  ses  dépêches 
était  noble,  simplcct  correct , tel, 
en  un  mot,  ou’il  doit-être  , lors- 
qu'on fuit  parler  des  hommcsd'K- 
lat  , qui , toujours  occupés  de 
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grands  objets  , ne  doivent  avoir 
que  de  grandes  idées.  Sa  conver- 
sation était  assaisonnée  de  moisi-' 
et  de  réflexions  qui  supposaient 
une  grande  connaissance  des  af- 
faires , et  la  connaissance  plus 
rare  et  plus  nécessaire  encore 
des  hommes  par  qui  les  grandes 
affaires  sont  conduites.  Prés  du 
quarante  années  de  services  uti- 
les parurent  mériter  une  distinc- 
tion : le  titre,  de  directeur  des  af- 
faires étrangères  fut  créépour  lui; 
et  presque  en  même  temps  on  l’é- 
leva aux  honneurs  de  l’épiscopat. 

Il  fut  fuit  évêque  de  Tricomie,  in 
parliùus,  On  a de  lui  son  Dis- 
cours de  réception  à l’Académie 
française  , et  un  grand  nombre 
de  Mémoires, qui  sont  dans  le  dé- 
pôt des  archives  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  Suard  , son 
successeur  A l'Académie  , a pro- 
noncé son  éloge.  Voy.  Grand. 

V1LLEBÉON  ( Pierre  de)  , 
d’une  maison  illustre  de  France,  ■ " 
devint  chambellan  par  ia  mort  de 
son  frère  aîné  , Gautier  Vie  Ville- 
Léon,  et  fut  ensuite  ministre  d’E- 
tat du  roi  Saint  Louis.  11  rendit 
A ce  prince  les  services  les  plusim- 
portans , le  suivit  dans  ses  voya- 
gesd'outre-mer,et  fut  nommèi’uii 
de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Après  uvoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  dans  les  guerres  d’oulre- 
iner.  il  mourut  à Tunis,  eu  1370, 
sans  avoir  été  marié.  ■ << 

V1LLLBIUJNE  (Jean-Baptiste 
Lefèvre  de),  naquiten  iç3a,  à V il— 
lebrune,  et  mourut  AAngoulème, 
où  il  résidait  depuis dixans,  le 7 
octobre  1809,  après  avoir  été  doc- 
teur en  médecine,  ancien  profe»-  , 
seurde  langues  orientales  au  col- 
lège de  France , l’un  des  quarante 
de  l'Académie  française,  puis  con- 
servateur A la  bibliothèque  du 
Koi , successeur  de  feu  Cbamfort , 
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et  peu  partisan  des  principes  de  la 
révolution  française.  Une  lettre 
Imprimée  . oit  il  s'expliquait  sur 
lu  nécessité  d’avoir  en  France  un 
seul  chef,  le  fil  proscrire  par  le 
Directoire,  A la  laineuse  journée 
du  18  fructidor  an  5.  Après  avoir 
séjourné  dans  plusieurs  déparlc- 
mens,  il  occupa,  dans  celui  de 
la  Charente  , lu  chaire  d’histoire 
naturelle  jusqu’à  la  clôture  de  l’E- 
cole centrale  ; ensuite  il  professa 
successivement  les  mathémati- 
ques et  les  humanités  au  collège 
de  la  même  ville.  C’était  un  ca- 
ractère ardent , mobile,  peu  me- 
suré , qui  se  faisait  beaucoup 
d’ennemis  dans  les  gens  de  let- 
tres. Il  a prouvé  , par  de  nom- 
breux monumens,  combien  il  était 
versé  dans  les  langues;  il  en  con- 
naissait quatorze,  tant  anciennes 
que  modernes.  Son  style  haché  , 
sautillant  et  peu  soigné  sc  ressent 
delà  vivacité  qui  lui  était  natu- 
relle. Les  préfaces  , les  notes  qui 
accompagnent  scs  diverses  pro- 
ductions , annoncent  plutôt  une 
lecture  immense  qu’un  discer- 
nement et  un  gotU  toujours sftr; 
elles  supposent  plutôt  le  besoin 
de  tout  parcourir  , de  tout  con- 
naître , que  de  méditer  profon- 
dément certaines  matières.  For- 
tement constitué  et  très-labo- 
rieux, il  n’avait  pas  cet  attribut 
du  génie  , cette  aptitude  à la 
patience,  qui  permettent  de  don- 
ner à un  ouvrage  le  dernier  de- 
gré de  perfccli  <n.  Il  avait  même 
adopté  des  idées  bizarres  , à peu 
près  dans  le  genre  «le  celles  du 
jésuite  ilardouiu,  qui  ne  croyait 
pas  devoir  penser  comme  les  au- 
tres , parce  qu’il  >e  levait  à trois 
heures  tous  les  matins.  Lefèvre 
de  Villcbrunc  n rétabli  le  texte 
d'auteurs  précieux , et  a surtout 
bien  mérité  de  son  pays  , eu  y 
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naturalisant  d'excellcns  livres 
étrangers  de  médecine.  C’est  un 
témoignage  que  lui  ont  reudu  les 
docteurs  Lorry , Tissot , Barthès, 
etc.  Il  n concouru  aux  belles  édi- 
tions grecques  et  latines  d'Héro- 
dote , 1 vol.  in-fol.,  et  de  Stra- 
bon  , a vol.  in-fol. , faites  à 
Utrccht  et  à Oxford  , eu  revoyant 
le  texte  sur  plusieu  rs  manuscrits. 
Il  a donné  , en  5 vol.  in-4*,  la 
seule  traduction  que  nous  ayons 
d’ Athénée-,  car  on  ne  peut  guère 
aujourd’hui  compter  pour  quel- 
que chose  celle  de  l’abbé  de  Ma- 
rolles.  Il  n traduit  du  grec  les 
A phorismes  , les  Pronostics  et 
les  Coaqucs  d’ Hippocrate  ; le 
Manuel  d’Epictecte  ; ainsi  quo 
le  Tableau  de  la  vie  humaine, 
par  Céhcs.  Il  a traduit  du  latin 
le  Poème  de  SiUue- Italiens  , 
sur  la  troisième  guerre  puni- 
que , 3 vol.  iu-ia;  il  a rectifié 
plus  de  a, ooo  vers  de  ce  poème, 
l'a  complété  par  un  beau  frag- 
ment qui  était  inconnu  , et  l’a  fait 
placerau  rang  des  classiques;  de 
l’espagnol  , les  Mémoires  de  D. 
Ulloa  , a vol.  in-8*,  et  les  A’ou- 
vellcs  de  Michel  Cervantes , a 
vol.  in  - 8*  ; de  l’italien  , les 
Lettres  Américaines  deCarli.  a 
vol.  in-8*  ; de  l'allemand  , lu 
Traité  de  T expérience  en  mé- 
decine , par  Zimmcrman , 5 vol. 
in-ia  ; le  Traité  de  la  dgssen- 
terie épidémique,  par  le  même, 
î vol.  in-ia  ; le  Traitement  des 
nuiladies  périodiques  sans  fiè- 
vre , par  Casimir  Medicus  ; du 
suédois,  le  Traité  des  maladies 
des  enfans  en  général  , par 
Rosen , t vol.  iu-8";  de  l’an- 
glais , le  Traité  des  maladies 
des  enfans  du  premier  âge,  par 
Armstrong  et  Uuderwood , i vol. 
in-8*,  et  plusieurs  autres  livres 
de  médecine, qui  soûl  imprimés. 11 
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Africaines  ; les  Exilés  delà 
Cour  d'Auguste  ; les  Annales 
galantes.  Tout  y est  peint  avec 
vivacité  ; mais  le  pinceau  n’est 
pas  toujours  assez  correct , ni 
nsses  discret.  Elle  emploie  quel- 
quefois des  couleurs  trop  roma- 
nesque» ; et,  dans  ses  Mémoires 
thl  Sérail,  il  y a trop  d’événe- 
inens  tragiques  et  peu  vraisem- 
blables. On  ne  voit  que  des  fai- 
blesses dans  les  romans  de  ma- 
dame de  Villedieu.  En  autre  re- 
proche qu’on  peut  lui  faire,  c’est 
qu’en  prêtant  des  intrigues  ga- 
lantes aux  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité , clic  n également 
g5té  l’hjstoire  et  le  roman.  Ce 
mélange  dangereux  de  la  lahle  et 
de  la  vérité  contribue  à répan- 
dre de  l'incertitude  sur  les  faits 
les  plus  vrais  , et  accrédite  les 
anecdotes  les  plus  fausses,  sur- 
tout dans  l’esprit  des  femmes  et 
des  jeunes  gens.  Les  ouvrages 
poéliquesde  madame  de  Villedieu 
sont  fort  inférieurs  A sa  prose  ; 
sa  versifleatiou  est  faible  et  lan- 
guissante. Elle  a donné  deux  tra- 
gédies, Manlius  Torauatas  et 
Nitetis , jouées  en  iof>3.  Non» 
avons  son  portrait  par  elle-  môinc, 
et  ce  petit  écrit  , dont  nous  ne 
donnons  ici  qu’un  léger  ex- 
trait, prouve  qu’à  certains  égards 
elle  n’avait  pas  profité  du  pré- 
cepte du  philosophe  : Nosce 
te  ipsum:  « J’ai  , dit-elle, 
la  physionomie  heureuse  et  spi- 
rituelle , les  yeux  noirs  et  petits, 
mais  pleins  de  f«o  ; la  bouche 
grande, mais  les  dents  assezbelles, 
pour  ne  pas  rendre  son  ouver- 
ture désagréable.;  le  teint  aussi 
beau  que  peut  l’être  un  re«le  de 
petite-vérole  maligne  ; le  tour  dé 
visage  ovale  , les  cheveux  châ- 
tains. Mais  j’ose  dire  que  j’aurais 
bien  plus  j’av  mtage  à montrer 
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mon  ame  que  mon  corps, et  mon 
esprit  que  mon  visuge  ; car,  sans 
vanité  , je  n’ai  jamais  eu  d'incli- 
nation déréglée.  Mon  «me  n’est 
agitée  ni  par  l'ambition,  ni  par 
l’envie,  et  sa  tranquillité  n’est  ja- 
mais troubléeque  parla  tendresse 
que.  j’ai  pour  mes  amis.  J’ai  plus 
île  joie  des  biens  qu’ils  reçoivent, 
que  s’ils  m’étaient  envoyés  ; mais 
ittit  tendresse  n’est  pas  aussi  gé- 
nérale qu’elle  est  forte  ; car  je 
ne  lu  donne  qu’A  peu  de  gens1; 
et  pour  qu’un  homme  soit  digne 
d’être  mon  ami  , il  faut  que  ses 
inclinations  Soient  conformes  aux 
miennes,  et  qu’il  soit  le  plus  dis- 
cret homme  de  son  siècle.  Ce 
n’est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion;  car  j’ai  de 
la  vertu  , et  de  cette  vertu  qui  est 
également  éloignée  du  scrupule 
et  de  l’emportement , dont  la  sim- 
plicité fait  la  force  , et  la  nudil£ 
le  plus  grand  ornement.  J’ai  une 
fort  grande  fierté  ; mtflS,  comme 
elle  ne  sied  bien  qu’auxbelles/et 
que  je  ne  suis  pas  de  ce  nombre, 
je  tache  de  mettre, en  sa  place  une 
douceur  qui  ne  m'est  pas  si  natu- 
relle , mais  qui  m’est  plus  con- 
venable. J'aime  A railler,  et  berne 
ffiv’he  jamais , qu’on  me  raille  , 
pourvu  que  je  sois  présente  , 
etc.  » 

VILLEFORE  ( Joseui-Fiu*- 
çois  Uoeacoix  nt) , d’urie  famille 
noble  de  Pans  , vit  le  jour  le  2$ 
décembre  i05a.  Pour  se  livrer 
plus  librement  A son  goût  pour 
la  vie  tranquille  et  pour  l'étude, 
il  passa  quelques  aimées  dans  la 
communauté  des  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  ; mais  son  mérite  le  dé- 
cela, et  il  fut  admis, en  i?06,daft^ 
l’Académie  des  inscriptions.  Il 
s’en  retira  de  lui-même, en  1708. 
sous  prétexte  que  la  faiblesse  de 
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»on  tempérament  nu  lui  permet- 
tait pas  d’en  suivre  les  exercices. 
Il  alla  ensuite  se  cacher  dans  un 
petit  appartement  du  cloître  de 
l'église  métropolitaine  , où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie , que  la 
mort  termina  le  a septembre  1737. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  historiques  , de  tra- 
ductions , d’opuscules.  Ses  ou- 
vrages du  premier  genre  sont  : 1. 
La  Pie  de  Saint  Bernard , in-4". 
Kllc  est  écrite  avec  une  simpli- 
cité noble.  11.  Les  Piesdes  Maints 
Pères  des  diserts  d'Oreint, 
Paris  , 1708,  4 vol.  in-ia  ; Ams- 
terdam , 1714  , 4 vol.  petit  in-8’, 
iig.  Celte  édition  est  la  plus  re- 
cherchée. 111.  Les  J'' iesdes  suints 
Pères  des  diserts  d’Uccident , 
en  5 vol.  in-ia.  Ces  deux  ouvra* 
ges  n’ont  pas  éclipsé  celui  d’Ar- 
uauld  d’Andilly  dans  le  même 
genre.  IV.  La  Pie  de  Ste.  Thé- 
rèse , avec  des  Lettres  choisies 
de  la  même  Sainte  , in-4’,  et  en 
«vol.  in- ta.  V.  Anecdotes  ou 
Mémoires  secrets  sur  la  consti- 
tution Unigenitus,  3 vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage, entrepris  à la  prière 
du  cardinal  de  Nouilles  , est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
fidélité.  Les  menées  du  jésuite 
Le  Tellier  pour  desservir  ce  car- 
dinal auprès  de  Louis  XIV  , y 
sont  bien  dévoilées.  Le  style  , 
quoiqu'un  peu  uégligé,  est  eu 
général  agréable  et  coulant.  Il  y 
a quelques  faits  qui  paraissent 
hasardés  , d'autres  trop  satiri- 
ques : aussi  ces  Mémoires  furent- 
ils  supprimés  par  arrêt  du  con- 
seil , de  même  que  la  Réfutation 
qui  eu  a été  fuite  par  Lufilcau  , 
évêque  de  Sistcron.  Au  reste  , 
les  unecdotes  de  la  constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits 
qu’un  abrégé  du  journal  de  l'abbé 
Dorsaunc.  IV.  La  Vie  d'Anne- 
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Genevièvede  Bourbon,  duchesse 
de  Longueville,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d’Amsterdam  , 

1739,  en  a vol.  petit  in-8* 

Les  traductions  deVillefore  sont: 

I.  Celles  de  plusieurs  ouvrages  de 
Saint  A ugustin , des  Livres  de 
la  Doctrine  chrétienne,  in-8*; 
de  ceux  de  l’Ordre  et  du  Libre- 
arbitre , in-8’;  dus  trois  Livres 
contre  les  Philosophes  acadé- 
miciens; Au  Traité  de  la  Grâce, 
elr/u  Librc-arbitre , in- 12  ; et 
du  Traité  de  la  vie  heureuse , 
in-iu.  II.  Celles  de  plusieurs  ou- 
vrages de  Saint  Bernard  ; des 
Lettres,  deux  v.  in-8";  et  des  Ser- 
itions  choisis,  in-8",  avec  des  no- 
tes qui  servent  à éclaircir  le  texte. 
III.  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  Cieéron  ; des  Entretiens  sur 
les  Orateurs  illustres , tn-ia; 
et  de  toutes  les  Oraisons , en  8 
vol.  in- 12.  Ces  différentes  ver- 
sions ont  été  bien  accueillies. 
Elles  ont  presque  toujours  le  mé- 
rite de  la  fidélité  et  quelquefois 
celui  de  l’élégance  ; mais  on  re- 
proche au  traducteur  des  négli- 
gences dans  la  diction  et  des  pé- 
riphrases languissantes. 

VILLEFROY  ( Gcillicme  de),  * v 
prêtre  , docteur  en  théologie,  né 
à Paris  , le  5 mars  1Ü90  , mourut 
professeur  d’béhreu  au  collège 
royal,  en  1777.  Il  avait  été  secré- 
taire du  duc  d’Orléans,  qui  lui  fit 
donner  l'abbaye  de  Riasiinont,  en 
1721.  C’était  un  homme  d’étude 
cl  laborieux.  Ou  a de  lui,  Lettres 
de  M.  l'abbé  de""  à ses  élè- 
ves , pour  servir  d'introduc- 
tion a l’ intelligence  des  Sain- 
tes Ecritures , Paris,  1731,2 
vol.  in- 12;  et  d'autres  écrits  ré- 
futés  par  I.advocat  et  le  père  ilou- 
higanl.  En  introduisaut  dans  la 
Bible  un  système  grammatical  , 
on  a paru  craindre  qu'il  n'en  nl- 
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tèrâl  la  «implicite  et  le  «en».  On 
lui  doit  encore  : Essais  de  can- 
tiques arméniens  ; et  le  Cata- 
logue des  livres  tant  imprimés 
que  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi. 

V1LLEGAGNON  (Nicolas  Du- 
b and  de),  chevalier  de  Malte, 
né  à l’ruvins  en  Brie , se  signala, 
en  l54<>  à l’entreprisud’Alger.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  à la 
défense  de  Malte,  Jont  il  a donné 
une  Relation  française,  if>53, 
in-8" , ou  en  lutin,  in-4°.  Né  pour 
les  entreprises  singulières,  il  ten- 
ta de  se  former  une  souveraineté 
vers  le  Brésil  en  Amérique.  Il 
s'établit  dans  l'ilc  de  Coligny. 
Ayant  annoncé  qu’on  voulait  en 
faire  une  retraite  pour  lus  réfor- 
més , il  eut  d’abord  beaucoup  de 
colons;  mais,  s’étant  avisé  de  les 
contredire  sur  leur  croyance  , ils 
l’abandonnèrent.  Les  Portugais 
s’emparèrent  du  fort  qu'il  avait 
fait  bâtir  pour  protéger  sa  colo- 
nie. Viilegugnon  , après  avoir  fait 
jeter  duos  la  mer  le  ministre  pro- 
testant et  quelques  mutins,  aban- 
donna l'ile;  et,  après  une  navi- 
gation fort  périlleuse,  aborda  vers 
la  tin  de  mai  i558,  sur  les  côtes 
de  Bretagne.  Il  mourut  eu  dé- 
cembre 1071,  dans  sa  commnn- 
derie  de  Beauvais,  eu  Galinais. 
On  a de  lui  plusieurs  écrits  coutre 
les  proteslans , qui  prouvent  qu’il 
avait  plus  de  talons  pour!  a guerre 
que  pour  la  controverse. 

VILLËGAS  ( Ferdinand  lieu 
de).  Cet  auteur  , disciple  du 
L.  Vives,  ami  de  Rudé  , grand 
admirateur  d’Erasine,  dont  il  u 
célébré  lu  mémoire  par  plusieurs 
épitaphes  , était  tombé  dans  le 
plus  profond  oubli  , quand  , eu 
1700,  Einanuel  Mulinus  déter- 
ra, dans  la  bibliothèque  du  mar- 
quis de  Yilla-Torcas , un  manus- 
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crit  de  «es  poésies  latines.  Frap- 
pé de  leur  élégauce,  il  résolut  de 
les  publier.  Il  chercha  inutile- 
ment des  reoseiguemeus  sur  ce 
poète  , dans  les  auteurs  espa- 
gnols contemporains.  Il  ne  put 
pas  réussir  mieux  à s’en  procu- 
rer dans  la  ville  de  Burgos  , sa 
patrie  ; mais  il  u recueilli  sur 
Villegus  plusieurs  détails  inté- 
ressons , tirés  de  ses  ouvrages 
mêmes.  Voici  le  titre  sous  lequel 
ils  ont  paru  : Ferd.  Ruizii  Vil -B 
legasi  Burgensis,quœexstant, 
opéra;  Emm.  Martini  , alo- 
nensis  decani  , studio  emen- 
data.  A Rem.  Andr.  Lama 
ilerum  recognita  ac  recensita 
nunc  primum  prodeunt,\ eoe- 
tiis  , içô)  , in-8“. 

VILLËGAS.  V oyez  Qcevedo. 

\J.LLEGAS  (Don  ësteban  Ma- 
nuel) , poète  espagnol  , naquit 
à Nagera  dans  la  province  de  la 
llioxa  , en  i5q5.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à Salamanque  , H 
se  livra  tout  entier  à son  goût 
pour  les  belles-lettres  et  la  poé- 
sie , et  devint , jeune  encore  , 
un  des  premiers  poètes  de  sa  na- 
tion. A l’âge  de  14  ans  , il  Gt  une 
traduction  en  vers  espagnols  d’A- 
nacréon, des  meilleurs  morceaux 
d’IIorace  , et  composa  «es  Ero- 
liques  , où  l’on  trouve  réunies 
les  idées  voluptueuses  d'Ana- 
créon , au  naturel  de  Théocrite. 
Villegas  termina  sa  carrière  à Na- 
gera , le  5 septembre  1G69.  On  a 
de  lui  : I.  Les  Erotiques  , Na- 
gera , 1618.  Elles  furent  réim- 
primées plusieurs  fois.  Don  Ni- 
colas de  Azara  s’occupa  long- 
temps avant  sa  mort  d’en  donner 
une  édition  ; on  ignore  si  elle  a 
été  publiée.  1*1.  V aria:  philo- 
logue , sive  disscrtallonum 
criticarum.  Cet  ouvrage,  écrit 
de  la  main  de  l’auteur,  ne  vit 
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temps  avant  de  consulter  les  li- 
vres auxquels  il  ne  dut  que  sa 
seconde  instruction.  Il  a publié 
les  ouvrages  suivons  , qui  ont  eu 
l’approbation  des  connaisseurs  : 
I.  Matière  médicale  indigène  , 
etc.,  in-8",  avec  le  docteur  Cosle  ; 
elle  a eu  trois  éditions.  II.  Pyto- 
gruphieéconoiniquedes  plantes 
de  la  Lorraine , ouvrage  cou- 
ronné par  l’Académie  de  Nanci  , 
in-8",  17^9.  III.  Lichénogra- 
phie , ou  Histoire  des  lichens 
utiles  dans  ta  médecine  et  dans 
lesarts  , in-8",  1787.  IV.  Mono- 
graphie pour  servir  à l’His- 
toire naturelle  et  botanique  de 
la  l'aniille  des  plantes  étoilées , 
couronné  par  l’Académie  de  Di- 
jon , in-8",  1790.  V.  Üielion- 
■naire  pharmaceutique  de  l’En- 
cyclopédie méthodique , in-4*. 
VI.  Calatogus plantarum  hor- 
li  botanici  naneeiensis , in-8", 
180a.  VII.  La  Flore  de  la  Lor- 
raine , etc.  ; et  une  foule  de 
Dissertations  eide  Mémoires  dans 
les  journaux  scientifiques  et  les 
recueils  des  Académies. Quand  sa 
Flore  parut,  il  apprit  qu’un  jeune 
littérateur  de  Nanci  ( M.  Justin 
Lauioureux)  en  avait  préparé  une 
notice  pour  être  insérée  dans  les 
journaux  , et  qu’en  rendant  jus- 
tice aux  travaux  de  son  compa- 
triote Uucltuz  , il  faisait  sentir  la 
supériorité  de  l’ouvrage  publié 
par  Villemet.  Celui-ci  s’empressa 
d'exiger  qu’on  retranché!  cette 
observation  très-vraie  , mais  qui 
pouvait  affliger  un  vieillard,  ùqui, 
dans  une  uutre  circonstance,  il  lit 
passer  des  secours  pécuniaires. 
Villctnel,  doué  d’un  coeur  excel- 
lent, étendait  meme  aux  animaux 
sa  bienveillance.  On  a remarqué 
qu’il  rechercl»  lit  avec  soin  mus  les 
faits  que  présente  l’histoire  na- 
turelle à l’appui  de  leur  sensi- 
2ti. 
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bililé.  La  perte  de  son  fils , mort 

Seringapatnam  , et  qui  donnait 
de  si  grandes  espérances  , fut  pour 
lui  une  source  continuelle  de  lar- 
mes et  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours;  il  mourut  à Nanci,  le  at 
juillet  1807. 

VILLEMOT  ( Philippe  ) , as- 
tronome , né  à Chfdons  - sur- 
Saône  , en  i(>5i  , fut  curé  de 
la  Guillotière  de  Lyon  , et  se 
fit  connaître  par  son  savoir  en 
astronomie.  Son  explication  du 
mouvement  des  planètes,  im- 
primée en  1707,  in- 12,  eut  beau- 
coup de  succès.  .Malezieii  l’atta- 
qua. Le  médci  in  I\ey  le  défendit, 
.et  il  fut  traduit  en  latin  par  Ca- 
mille Fulconet.  Villcmot  avait  nu 
goût  si  prononcé  pour  les  ma- 
thématiques, que  son  expression 
favorite  à la  lecture  d’un  morceau 
éloquent  de  prose  ou  de  poésie  , 
était  : «Cela  est  beau  comme  une 
équation.  » Il  mourut  le  11  oc- 
tobre 171  3. 

•Y1LLENA  ( IIexki  , marquis 
de  ) , grand-maître  de  l’ordre  de 
Calatrava,  né  vers  l’année  i38o, 
était  parent  de  Ferdinand,  dit  le 
Juste  , roi  d’Aragon  ; mais  il  est 
plus  connu  par  son  mérite  per- 
sonnel que  par  sa  haute  nais- 
sance. Versé  dans  In  philosophie 
et  les  mathématiques,  il  excellait 
aussi  dans  la  poésie  espagnole  , 
dont  on  le  considère  comme  le 
créateur.  Son  rang  et  son  mérite 
lui  attirèrent  des  persécutions  qui 
le  forcèrent  à abandonner  la  cour 
et  à se  retirer  à sa  maison  d’Y- 
uiessa  , où  il  consacra  tous  scs 
momensaux  belles-lettres.  Villena 
mourut  en  1.4^4.  On  a de  lui  : 
I.  La  gaie  science,  ou  Histoire 
des  Troubadours.  II.  Les  Tra- 
vaux d’ Hercule.  III.  Commen- 
taires sur  V Enéide.  Ces  Com- 
mentaires sont  peu  propres  & 
33 
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éclaircir  les  passages  difficiles  de 
Virgile.  11  a laissé  de  plus  une 
traduction  en  espagnol  du  Dante, 
et  un  Recueil  de  poésies  éparses 
dans  des  collections  de  son  temps. 
Tous  ces  écrits  soûl  très-est imés, 
et  placent  Villeua  au  premier 
rang  , parmi  les  écrivains  espa- 
gnols du  1 5*  siècle. 

V1LLENA  (Jean  de  Pacueco  , 
marquis  de  ) , grand  - maître  de 
l'ordre  de  Saint  - Jacques  , fa- 
vori de  Henri  IV  , roi  de  Cas- 
tille,avec  lequel  il  avait  été  élevé, 
but  une  autorité  si  grande,  qu’il 
disposa  presque  de  tout  uu  de- 
dans et  au  dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain d’ingratitude.  Louis  XI  , 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 

fiensiondc  1 2,000  écus.  Ce  prince 
e fil  consentir,  eu  t443,  A plu- 
sieurs articles  préjudiciables  à 
Henri  , nu  sujet  de  la  Catalogne. 
Le  roi  de  Castille , instruit  de 
cette  prévarication  , lui  en  fit  des 
reproches  ; mais  J’acheco  , au 
lieu  de  reconnaître  sa  faute, cher- 
cha à se  venger  du  monarquc,son 
bienfaiteur.  Il  voulut  le  faire  en- 
lever de  son  palais,  pour  mettre 
sur  le  trône  le  prince  Alphonse , 
frère  de  ce  monarque,  sous  pré- 
texte que  celui  - ci  était  impuis- 
sant. Alphonse  fut  en  effet  pro- 
clamé roi  de  Castille, en  i465,par 
les  soins  de  Pacheco,  après  avoir 
déclaré  , avec  des  cérémonies  in- 
jurieuses, Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  temps  après  , cl 
le  bruit  courut  que  Villena  lui 
avait  ôté  la  vie  par  le  poison. 
Quoi  qu’il  en  soit  , après  cette 
mort  précipitée  , le  ministre  tur- 
bulent se  réconcilia  avec  son  légi- 
time souverain  , et  acquit  plus 
d'ascendant  que  jamais  sur  ce 
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trop  faible  monarque.  Il  profita 
de  son  crédit  pour  se  faire  re- 
mettre , par  ruse  ou  par  force  , 
des  villes,  des  châteaux, cl  d’autres 
place?.  Il  mourut  en  1 4?3.  Henri  IV 
(ce  qu’on  aura  peine  à croire) 
le  regretta  beaucoup  , et  le  fiten- 
terrer  avec  pompe. 

VILLENEUVE  ( Htox  de  ) , 
troubadour  célèbre  , fut  auteur 
de  beaucoup  de  romans  , qui  fi- 
rent les  délices  de  nos-aïeux.  On  * 
lui  attribue  ceux  de  Renaud  de 
Montauban,de  C.  uiot  de  Nnnleuil, 

A' Aie  d’Avignon.  Il  écrivait,  à ce 
que  l’on  croit,  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  Dans  le  poème 
de  Renaud  , l’auteur  fait  mention 
des  plus  illustres  croisés  , et  en- 
tre autres  des  comtes  de  Rames  , 
de  Gnlerans  de  Suite,  dcGeoffroi 
de  Nazareth  , tous  barons  d’ou- 
tremer, qui  se  signalèrent  lors  de  , 
la  prise  de  Jérusalem  par  Sala- 
din.  L’histoire  place  cet  événe- 
ment en  l’an  1200  , et  l'on  croit 
que  Iluon  de  Villeneuve  mourut 
environ  vers  ce  temps-là.  Le  ton 
de  sa  poésie  est  plus  grave  que 
celui  des  autres  troubadours  de 
son  temps.  Il  est  parlé  de  ce  trou- 
badour dans  le  président  Fau- 
chct  et  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  La  Croix-du-Maine , et  de 
du  Verdier- Vauprivas. 

VILLENEUVE  ( IIÉlion  de)  . 
grand  - maître  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  ré- 
sidait alors  à Rhodes  , fut  élu  à 
la  recommandation  du  pape  Jean 
XXII  , qui  le  connaissait  égale- 
ment courageux  et  habile.  Son 
élection  se  fit  à Avignon  , en 
i3iq.  Le  premier  soin  du  nouveau 
grand-maître  , fut  d’assembler  un 
chapüpe  général  à Montpellier.  Un 
prétend  , au  rapport  de  plusieurs 
historiens  , que  ce  fut  dans  cette 
assemblée  qu’on  divisa  le  corps 
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de  l'ordre  en  différentes  langues 
nu  nations  , et  qu'on  attacha  ;\ 
chaque  langue  des  dignités  parti- 
culières et  les  cnmmanderies  de 
chaque  nation.  Villeneuve  ayant 
terminé  cc  chapitre  , se  rendit 
ù Rhodes  vers  l’an  lüâa  , et  il 
y vécut  en  prince  qui  sait  gou- 
verner. La  ville  et  Tilc  entière 
lui  lurent  redevables d’uu  bastion 
ju'il  fit  élever  à ses  dépens  , à la 
Ole  d’un  faubourg.  A cette  sage 
trécnution  , le  grand  - maître 
ajouta  le  secours  d'une  garnison 
nombreuse  , qu’il  entretint  cons- 
omment de  scs  propres  deniers. 
D'ailleurs,  sa  présence,  et  surtout 
,es  bienfaits,  attirèrent  à Rhodes 
;n  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
•elle  île  devint  un  boulevard 
redoutable.  Il  arma  ensuite  si* 
galères  , pour  seconder  la  ligue 
des  princes  chrétiens  contre  les 
infidèles.  Différons  abus  s’étaient 
glissés  dans  l’ordre  , et  le  pape 
Clément  Vil  en  avait  été  instruit. 
Villeneuve  fil  différens  règlemens 
pour  la  réforme  des  moeurs.  Il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  contassent  : 
plus  de  deux  florins  l’aune  et 
demie  ; on  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l’usage  des  vins 
délicieux.  Il  envoya  peu  de  temps 
après  des  députés  au  pape  ; ils 
tinrent  un  dhapilrc  à Avignon  , 
où  les  règlemens  faits  par  le 
rand  - maître  furent  confirmés, 
'ordre  perdit  bientôt  Ville- 
neuve  ; il  mourut  \ Rhodes  en 
i346.  « Prince  recommandable  , 
dit  Vertot , par  son  économie  , 
ctqni,  pendant  son  magistère,  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  re- 
ligion. » Sa  prudence  se  signala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  va- 
leur, et  surtout  lorsqu’il  réduisit 
l’île  de  Lango  , révoltée  contre  J 
l’ordre.  Sa  sévérité  le  fit  appeler 
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Manlius  , parce  qu'il  dépouilla  de 
l'habit  de  chevalier,  Diendonnè 
de  Coton,  qm , contre  sa  défense, 
avait  combattu  et  terrassé  un 
monstre  qui  infestait  Rhodes.  Il 
fit  éclater  sa  magnificence  par  les 
édifices  qu’il  fit  élever  dans  Pile: 
une  église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales  ,'èt  un  château 
qui  portait  son  nom.  Il  fut  aussi 
le  foudateur  d'un  monastère  de 
Chartreuses  dans  le  diocèse  de 
Fréjus , où  sasœitr,  Roseline  de 
Villeneuve, fut  prieure.  La  maison 
dont  était  le  grand-maître  de  Rho- 
des, alliée  â la  famille  de  Bour- 
bon, et  distinguée  par  l’illustra- 
tion des  grandes  dignités,  a pro- 
duit un  grand  nombre  de  per- 
sonnages recommandables  , tels 
que  Romée  de  Villeneuve,  pre- 
mier ministre  de  Raimond  Bé- 
renger , comte  de  Provence, mort 
en  ia5o.  C’est  ù lui  qu’oit  doit 
le  mariage  de  Beatrix  de  Pro- 
vence avec  Charles  de  France  , 
comte  d’Anjou  , qui  procura  la 
réunion  du  comté  de  Provence  ù 
la  couronne.  — Guillaume- Louis 
de  V illenec  v e , seigneur  de  Sore- 
non  , premier  marquis  de  Trans  , 
était  chambellan  de  Charles  VIII, 
et  un  des  généraux  de  ses  armées 
navales.  Nous  finirons  celle  liste 
honorable  par  Christophe  de  Vil- 
leneuve Rahoemont , seigneur  du 
Bargemont  et  de  Vauclause  ( et 
non  Vaucluse  , comme  le  dit  le 
président flénaut).  LorsqticChar- 
i les  IX  et  ses  dangereux  conseil- 
lers eurent  résolu  de  verser  dans 
toute  la  France  le  sang  des  calvi- 
nistes , le  comte  de  Carces , com- 
mandant en  Provence  , députa 
Villeneuve  ;'i  la  cour,  pour  obtenir 
la  révocation  de  cet  ordre  san- 
guinaire. Dans  la  première  au- 
dience qui  lui  lut  accordée,  le  roi 
fut  inflexible.  Villeneuve  ne  se 
35* 
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découragea  point , et  attendit  un 
moment  plus  favorable.  En  effet  , 
Charles  IX  l’ayant  fait  appeler 
une  seconde  fois  , Itfi  dit  : • Vous 
direz  au  comte  de  Carces  de  ne 
pas  faire  cé  que  je  lui  ai  com- 
mandé par  la  Molle  , d'autant 
que  j’ai  résolu  de  faire  une  en- 
treprise de  grande  importance  ; 
et  si  l’on  faisait  la  tuerie  , cela 
pourrait  détourner  la  mienne.  » 
Villeneuve  retourna  sur-le-champ 
en  Provence  , où  il  fut  repu 
comme  un  dieu  sauveur;  et  cette 
province,  grâce  A son  zèle  , fut 
préservée  du  carnage  dont  une 
partie  de  la  France  fut  souillée. 
Après  s’élre  signalé  par  d’autres 
actes  de  courage  et  de  générosité  , 
il  mourut  eu  iGiâ,  laissant  plu- 
sieurs enfans  , qui  montrèrent  , 
comme  leur  père  , l’alliance  des 
vertus  civiles  avec  la  valeur  guer- 
rière. Le  service  rendu  à la  Pro- 
vence par  Christophe  de  Ville- 
neuve,  est  consigné  dans  plusieurs 
historiens,  ( Voyez  l’Histoire  de 
Provence,  par  Gonfredi;  les  Mé- 
moires sur  les  hommes  illustres 
de  Provence  , par  Bougerel  ; la 
Galerie  du  seizième  siècle  , par 
Mayer,  etc.,  etc.).  La  famille  de 
Villeneuve  subsiste  cucore.et  s’est 
divisée  en  plusieurs  branches  , 
dont  les  principales  sont  connues 
par  les  dénominations  de  Traita, 
de  Bargcmont  ,de  Flagose,d’  Es- 
clayon-  Enfin  , l’ordre  de  Malte 
doit  A la  famille  de  Villeneuve 
pins  de  cent  chevaliers  , et  l’É- 
glise un  grand  umubre  de  prélats 
dont  les  lumières  ont  égalé  les 
vertus.  ( V otj.  l'Histoire  de  Malte, 
par  l’abbé  de  Variai.  ) 

VILLENEUVE  ( IIi-nbert  de  ). 
baron  de  Joux , près  Tarare  en 
Lyonnais  , sc  distingua  par  son 
savoir.  Il  passa  successivement 
«le.  lu  place  de  conseiller  au  grand- 
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conseil  à celle  de  second  prési- 
dent nu  parlement  de  Toulouse  , 
et  à celle  de  premier  président  au 
parlement  de  Bourgogne.  Louis 
XII  lui  confia  diverses  négocia- 
tions importantes  auprès  des  Suis- 
ses et  de  la  république  de  Venise, 
et  l’envoya  à l’assemblée  d’Or- 
léans, pour  s’opposer  aux  entre- 
prises de  Jules  II.  Les  Suisses 
l'ayant  fait  prisonnier  , le  duché 
dé  Bourgogne  le  racheta  de  sespro- 
presdeniers.  Il  mourut  le  18  juillet 
1 5 1 5.  A su  mort , le  parlement  de 
Dijon  assista  A ses  obsèques. 

VILLENEUVE  ( ),  maître 

de  musique  de  la  cathédrale  d’Aix, 
est  auteur  de  celle  «le  la  Prin- 
cesse d’Élide,  opéra  de  l'abbé 
Pellegrin  , représenté  en  1728,  et 
qui  eut  quelque  succès  A l'époque 
où  elle  parut. 

VILLENEUVE  ( Gabrielle-So- 
sanre  Barrot,  veuve  de  Jear- 
Baptistb  de  Gaalor  de  ) , roman- 
cière , morte  le  29  décembre 
1755  , avait  de  l’esprit  et  de  l’a- 
ménité. Sou  mari  était  lieutenant- 
colonel  d’infanterie.  Elle  s’exerça 
dans  le  genre  romanesque  , et  elle 
eut  A cet  égard  quelques  succès. 
O11  a d’elle  : I.  La  jeune  Amé- 
ricaine , ou  fri  comtes  Ma- 
rins, quatre  parties  , in- ta.  IL 
Le  Phénix  conjugal,  in-ia.  III. 
Le  Juge  prévenu,  iu-12.  IV. 
Les  Contes  de  cette  année  , in- 
ia.  V.  Les  Belles  solitaires  , en 
trois  parties,  iu-12.  VI.  Le  Jieau- 
1 frire  supposé  , quatre  parties 
in-12.  VIL  Mesdemoiselles  de 
M a rsa nge,  i n- 1 a.  V 1 1 L Le  Temps 
cl  la  Patience  , a vol.  in-ia. 
IX.  La  Jardinière  de  Vinctn- 
nes,  en  cinq  brochures,  in- ta.  Ce 
dernier  roman  , qui  a eu  plu- 
sieurs éüitious  , est  le  plus  lu. 
C’est  un  tableau  des  caprices  de 
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force  et  sans  coloris  ; mais  les  si- 
tuations attendrissantes  , la  no- 
blesse des  sentimens  , la  justesse 
des  réflexions,  rachètent  le  défaut 
de  faiblesse  et  d’incorrection  du 
style.  Scs  autres  romans  ont  à 
peu  près  les  mimes  qualités  ut 
les  mêmes  défauts.  Les  plans  n’ont 
rien  de  neuf  : les  événemens  n y 
sont  pas  toujours  vraisemblables, 
et  l’auteur,  les  chargeant  de  dé- 
tails minutieux  , et  de  réflexions 
longuement  exprimées  , affaiblit 
l’intérêt  qu'on  y trouverait  en  les 
lisant. 

VILLENEUVE  ( Arnaud  de  ). 
V oyez  Arnaud. 

VILLENEUVE.  Voyez  Bran- 
cas  et  Luco. 

VILLEPATOLR.  Voyez  Ta- 

BOVRtiO. 

VILLER  ( Miciiei.  ).  Voyez 

VlLLERMAULES. 

VILLER MAULES  , dit  VIL- 
LERS  ( Michel)  , prêtre  du  dio- 
cèse de  Lausanne  en  Suisse,  na- 
quit , en  1GG7  - au  village  de  Char- 
incy , d’une  famille  ancienne  , et 
des  plus  considérables  du  canton  ; 
on  le  confia  d’abord  à un  cure  qui 
le  forma  à la  piété  et  aux  lettres’ 
humaines.  On  remarquait  dès  lors 
dans  ce  jeune  homme  un  carac- 
tère de  droiture  , d’humilité  et  Je 
douceur  qu’il  a conservé  toute  sa 
vie.  On  le  fit  ensuite  étudier  citez 
les  jésuites  de  Fribourg  ; après 
quoi,  on  l’envoya  au  séminaire  de 
Salnt-Sulpice  à Paiis,  où  il  fit 
son  cours  de  théologie,  et  auquel 
il  fut  ensuite  agrégé.  Envoyé  par 
scs  supérieurs  à Avignon  en  qua- 
lité de  directeur  des  pensionnai- 
res de  la  maison  de  Saint-Charles, 
il  prit  sur  lui  de  retirer  ses  élu- 
dians  du  collège  des  jésuites  , et 
leur  enseigna  lui-même  une  bonne 
théologie  pour  les  prémunir  con- 
tre le  molinisme.  Les  jésuites  ir- 
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rîtés , lui  suscitèrent  tant  de  tra- 
casseries , que  MM.  de  Saint-Sul- 
picé  furent  forcés  de  le  rappeleré 
Paris.  Son  attrait  pour  les  mis- 
sions étant  connu  , on  l’envovn 
j au  Canada.  Il  y fit  de  si  grands 
| progrès  , que  l’évêque  de  Québec 
, le  prit  pour  son  grand-vicaire,  et 
il  le  fut  18  ans.  Il  y déplut  aux 
jésuites,  au  point  qu'à  force  d’in- 
trigues ils  viurenl  à bout  de  le 
faire  rappeler  en  Europe.  Il  alla 
d’abord  à Rome  , et  y passa  trois 
ans  ; ensuite  il  fut  chargé  île  la 
supériorité  du  séminaire  d’Avi- 
gnon. Il  était  alors  fort  prévenu 
contre  Port  - Royal.  Mais  la  lec- 
ture des  ouvrages  sort:»  de  celte 
école  dissipa  ses  préventions.  Au 
retour  d’Avignon,  Villermaules  . 
dégagé  des  liens  qui  l’avaient  at- 
taché é Saint-Sulpiee  , revint  é 
Paris  , et  travailla  é l'ouvrage 
qu’il  méditait , et  dont  il  avait 
formé  le  projet  é Rome  ; il  en 
résulte  7 volumes  des  Anecdotes 
de  ta  Chine  ; ou  y voit  qu’il  était 
fort  opposé  à la  bulle.  Son  ouvrage 
n’a  pas  le  mérite  de  la  précision, 
ni  toujours  celui  de  l’impartialité. 
Ce  respectable  prêtre  mourut  sur 
la  paroisse  de  Saint-Eticnne-du- 
Mont,  le  17  mars  de  l’année 
1757. 

VILLERMOZ,  médecin  à Lyon , 
habile  chimiste  , membre  de  l’A- 
cadémie de  sa  patrie,  mort  en 
‘/Oi»  exerça  sa  profession  avec 
autant  de  succès  que  de  bienfai- 
sance. Il  a publié  dus  écrits  sur 
les  cimetières  , et  sur  les  moveus 
de  p/ocurer  la  meilleure  eau  à la 
ville  de  Lyon  , 1784»  in-8\ 

VILLEilOI  ( Nicolas  de  Nec- 
ville  , seigneur  de  ) , conseiller 
et  secrétaire  d’état , grand-tréso- 
rier des  ordres  dn  roi , était  d’une 
famille  anoblie  an  commcnce- 
«ner.l  du  iG'  siècle  * et  qui  s’est 
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éteinte  vers  la  lin  du  18*.  Il 
épousa  la  fille  de  l’Aubespine , se- 
crétaire d’état  , et  fut  employé 
par  Catherine  de  Médicis  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Dès 
l’âge  de  18  ans,  ou  le  regardait 
comme  un  homme  d'un  mérite 
consommé  ; et  il  exerça  la  charge 
de  secrétaire  d'état,  en  îSüe  , à 
ans,  sous  Charles  IX.  C’est 
en  cette  qualité  qu’il  signa  le  pre- 
mier pour  le  roi.  ( y oyez  Cnaa- 
i.es  IX  . roi  de  France.  ) Il  con- 
tinua d’exercer  la  meme  charge 
sousles  rois  Henri  111 , Henri  IV, 
et  Louis  Alll , auxquels  il  rendit 
lus  services  les  plus  distingués. 
Ce  ministre  eut  cependant  beau- 
coup d’ennemis  et  de  jaloux  , qui 
le  firent  passer  long-temps  pour 
ligueur , et  ligueur  qui  , depuis 
la  paix  , avait  encore  conservé 
des  liaisons  avec  l’Espagne.  L’IIos- 
te  . commis,  filleul  et  créature  de 
Yilleroi,  fut  convaincu  de  trahir 
l'Etat,  et  d'envoyer  à Madrid  un 
double  de  tout  ce  qui  pussait  par 
ses  mains.  11  se  noya  en  s’en- 
fuyant. ( y oyez  Hoste.  ) Les  en- 
nemis de  son  maître  renouvelè- 
rent ù cette  occasion  leurs  accu-  j 
salions  contre  lui  ; mais  les  gens  1 
désintéressés  , qui  creusèrent 
cette  affaire  , ne  crurent  point 
qu’il  y eût  trempé.  Il  mourut  à 
Rouen  , le  la  novembre  1Ü17. 

;\  ans  * dans  le  temps  qu’on 
tenait  une  assemblée  des  nota- 
bles. O11  a des  Mémoires  impri- 
més sous  son  nom , en  4 volumes 
jn-8”  . Paris  . >(154  et  i656 , 
réimprimés  à Trévoux  en  7 vol. 
in- ta  , en  y comprenant  lu  con- 
tinuation. Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieuses  cl  in- 
téressantes qu'une  apologie  de  sa 
conduite  , et  des  leçons  pour  les 
ministres  et  pour  les  peuples.  Le 
style  u’en  est  jkis  léger  ; mais  le 
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j|  fonds  en  est  judicieux  et  solide. 
Ou  y trouve  plusieurs  pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  sc 
sont  traitées  depuis  >567  jusqu’en 
1G04.  Ils  ont  été  continués  jus- 
qu’en lüao  , par  Dumcsuil  Ba- 
sile, qui  a été  l’éditeur  de  l’im- 
pression de  >704.  Ce  qui  les  rend 
surtout  recommandables  , c’est 
l'idée  avantageuse  qu'ils  donnent 
de  Villeroi.  Habile  politique  . mi- 
nistre appliqué , humain , ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  . 
protecteur  des  gens  de  bien  et 
des  gens  de  lettres  . ami  fidèle  , 
bon  père  , lion  mari  , maître  gé- 
néreux, il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  Henri  IV.  Lu  jour  qu'il 
s’entretenait  avec  ses  courtisans 
des  talens.de  ses  différons  minis- 
tres : « Villeroi  , dit-il , a une 

grande  routine  dan*  les  affaires  , 
et  une  connaissance  entière  de 
celles  qui  se  sont  faites  de  sou 
temps,  auxquelles  il  a été  em- 
ployé dès  sa  première  jeunesse. 

Il  tient  un  grand  ordre  dans  l'ad- 
ministration de  su  charge,  et  dans 
la  distribution  des  expéditions  qui 
passent  par  ses  mains.  H a le  coeur 
généreux,  et  fuit  paraître  son  ha- 
bileté dans  son  silence  et  sa  gran- 
de retenue  ù parler  en  public.  Ce- 
pendant il  11e  peut  souffrir  qu’ou 
contredise  ses  opinions  , croyant 
qu’elles  doivent  tenir  lieu  de  rai- 
son ; il  les  réduit  à temporiser  , 
à patienter  et  ù s’attendre  aux 
fautes  d'autrui  ; de  quoi  je  me 
suis  pourtant  très-bien  trouvé.  ». 

( Mémoires  de  Sully  , liv.  2U.  ) 
y oyez  At  scsrixE. 

VILLEROI  ( CnsM.Es  i>b  Kec- 
vi me  , seigneur  de  ),  fils  du  pré- 
cédent. gouverneurdu  Lyonnais, 
et  ambassadeur  à Rome  . mourut 
le  18  janvier  164»  , A 70  ans.  — 
Son  lits  Nicolas' fut  gouverneur*. ■ 
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de  Louis  XI  Y,  en  ili/jG.  Ce  prince 
le  fit  due  de  Yilleroi  . pair  et  ma- 
réchal de  France  , chef  du  conseil- 
royal  des  finances  , etc.  Ce  duc 
mourut  le  28  novembre  1680  , à 
88  ans  , .avec  la  réputation  d’un 
courtisan  honnête  homme. 

VILLEROI  ( François  de  Neu- 
ville  , duc  de  ) , fils  du  précé- 
dent, pairet  maréchal  de  France, 
etc. , commanda  eu  Lombardie  , 
où  il  fut  fait  prisonnier  à Cré- 
mone , le  1"  février  170a.  Lors- 
qu’il fut  choisi  pour  aller  com- 
mander en  Italie,  toute  la  cour 
s’empressa  de  le  complimenter  ; 
le  maréchal  de  Duras  fut  le  seul 
qui  lui  dit  : « Je  garde  mon  com- 
pliment pour  votre  retour.  • Les 
enuemis  le  rendirent  sans  rançon  : 
ce  qui  nous  coûta  plus  cher  , dit 
Duclos,  que  si  on  l’eOt  payée 
pour  le  faire  retenir.  Au  lieu  de 
se  former  au  métier  de  courtisan, 
il  alla  en  Flandre  , et  eut  encore 
le  malheur  de  perdre  la  bataille 
de  Kamillics,  le  a5  mai  1706. 
La  perte  était  égale  de  part  et 
d’autre  , lorsque  les  troupes  fran- 
çaises se  débandèrent  pour  fuir 
plus  vite.  L’ennemi  , averti  de 
ce  désordre,  détacha  sa  cavalerie 
après  les  fuyards;  un  grand  nom- 
bre fut  pris,  avec  l'artillerie  , les 
bagages  cl  les  caissons  qui  se  trou- 
vèrent abandonnés.  Malheureux 
à la  guerre  , il  fut  plus  heureux 
dans  le  cabinet.  II  devint  minis- 
tre d’état , chef  du  conseil  des 
finances  , et  gouverneur  du  roi 
LouisjXV,  auquel  il  parla  peut- 
être  plus  de  sa  puissance  que  de 
.-es  devoirs  à l’égard  de  son  pen- 
de. Il  mourut  à Furie  , le  18  juil- 
et  iç3o  , ù 87  ans  , regardé 
comme  un  général  incapable  et 
un  seigneurhautain,  muiscomme 
un  honnête  homme  fidèle  à l'ami- 
tié , généreux  et  bienfaisant. 
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( V oyez  Mossois.  ) Co«  qua- 
lités l’avaient  rendu  1e  favori  de 
Louis  XIV.  Dans  les  orages  de  la 
coar  , il  parla  hautement  pour 
scs  amis.  Lorsque  les  sceaux  fu- 
rent ûtés  au  chancelier  d’Agues- 
seau , il  s’éleva  contre  culte  in- 
justice , et  H dit  1 d’Armenou- 
ville  , son  successeur  : «Je  ne 
vous  fais  point  de  compliment  , 
persuadé  que  vous  êtes  fâché  de 
succéder  à un  homme  comme 
d'Aguesseau.  » 

■'VILLEROI.  Voyez  AiBEsnxr. 

V ILLEROY  ( Madame 

Acmost,  duchesse  de  ) , morte  à 
Versailles  , le  1"  décembre  181G, 
âgée  du  8G  ans  , cultivait  la  lit- 
térature. Elle  a fourni  dus  mor- 
ceaux piquans  et  ingénieux  aux 
Aclcsd.es  Apôtres  , et  au  jour- 
ual  connu  sous  1e  nom  de  Petit- 
Gauthier.  On  luidoil  aussil’//û- 
loirc  de  lu  Grèce,  traduite  de 
plusieurs  auteurs  anglais , revue 
et  corrigée  par  J. -J.  Leulietle  , 
suivi  d’un  tableau  de  la  litté- 
rature etdcs  arts  chez  les  Grecs, 
depuis  Homère,  jusqu  au  rèyne 
de  Julien,  pari  éditeur,  1808, 
2 vol.  in-8°.  Elle  a aussi  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

VILLERS  ( Servais- Aiccstin 
de  ) , savant  médecin  , né  à II  11  y 
dans  l’Etal  de  Liège,  le  28  août 
1701  , étudia  la  médecine  à Lou- 
vain, et  y obtint,  en  1744»  la 
place  de  professeur  primaire  de 
lu  faculté.  On  lui  avait  confié  éga- 
lement la  chaire  de  langue  fran- 
çaise , et  celle  des  eaux  inihcra- 
Ics.  Il  mourut  le  ^décembre  1709. 
On  a de  lui  : Analyse  des  eaux 
minérales  qui  se  trouvent  au 
duilcau  royal  de  iVuriinonl  , 
Louvain,  171 1,  in- 12.  Un  y exa- 
mine lu  nature  et  les  preuves  des 

! premiers  principes  qui  caractéri- 
sent les  eaux  minérales  en  gène- 
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val}  et  colles  de  MarimODten  par- 
ticulier; un  y joint  mie  exposi- 
tion succincte  cl  raisonnée  de»  cas 
auxquels  les  eaux  minérales  sont 
convenables  ou  nécessaires,  avec 
la  manière  de  les  boire  , et  le  ré- 
gime qu'il  faut  pour  lors  observer. 
Institut  ionuin  mrdicarum  li- 
Itri  duo , compteclens  physio- 
4oginm  et  hygientn , I.ovanii  , 
1706  , in- 12.  Ce  Tut  à l’occasion 
de  ces  Inslitutes  qu’il  s’éleva  une 
dispute  littéraire  entre  l'auteur  çl 
Favelet . son  confrère  , qui  dégé- 
néra bienlOt  en  aigreurs  et  en  per- 
sonnalités. Après  des  écrits  sati- 
riques lancés- de  part  et  d’autre  , 
les  parties  en  vinrent  enfin  à un 
raccommodement.  Disscrtatiodc 
Htemorroïdibus , Lovanii,  1 748, 
in- 1 2. 

VILLETERQUE  ( Alexardre- 
Loris  de  ) , littérateur  et  jour- 
naliste , né  le  3i  juillet  1759  , 
d’une  famille  noble  , à Ligny  , 
petite  ville  du  ci-devant  duché 
de  bar  , était  fils  du  major  d’un 
régiment  de  cavalerie.  A près  avoir 
fait  de  bonnes  études  à Metz  , 
il  entra,  à 18  ans,  dan-dc  régiment 
de  Normandie  , infanterie  ; au 
moment  de  la  révolution  de  l’an- 
née 1.789  , il  était  capitaine.  Peu 
après  il  fut  obligé  de  quitter  son 
régiment  , pour  cause  de  l'insu- 
bordination des  soldats  de  sou 
corps.  Ayant  perdu  sa  fortune  , il 
chercha  alors  de  la  distraction  et 
des  consolations  dans  la  culture 
des  lettre».  Il  fut  d’abord  un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  Arts. 
Il  publia  ensuite  les  V eiltéesphi- 
losophir/ucs  ou  Essais  de. 
morale  expérimentale  , et  la 
.Physique  systématique  , 2 vol. 
in-8*.  On  compte  parmi  scs  ou- 
vrages deux  comédies  : savoir  : 
le  Mari  Jaloux . rival  delui- 
1 néme;  et  Lu  ci  Acte  ou  UsCon- 
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seils  dangereux  ; Zéna,  rêve 
sentimental  qu'il  composa  à 18 
ans  ; la  Fatalité,  conte  philoso- 
phique ; Les  Lettres  Athénien- 
nes , ou  Correspondance  d'un 
agent  du  roi  de  Perse  à Athè- 
nes , pétulant  la  guerre  du 
Péloponèse,  traduites  de  l’anglais. 
Une  nouvelle  édition  de  la  tra- 
duction de  JuVénal,  par  Dussnulx. 
Il  y joignit  l’éloge  historique  de 
ce  savant.  De  Villclcrque  était 
membre  correspondant  de  l’Insti- 
tut , et  depuis  12  ans  , l’un  des 
collaborateurs  du  Journal  de 
Paris , dans  lequel  les  articles 
de  sa  façon  respiraient  cette 
douce  philosophie , qui  doit  être 
l’apanage  de  tout  écrivain  pério- 
dique. On  y remarquait  encore 
beaucoup  d’érudition  et  de  savoir. 
Il  est  mort  è Chaillot , près  Paris  , 
le  8 avril  de  l’année  1811. 

VILLETHIERY.  Voy.  Giraud 
DE  VlttmtlERT. 

V1LLETTE  (Fraxçois)  , Lyon- 
nais d’origine;  le  père  et  ses  deux 
fils  établis  è Liège  , ingénieurs  de 
son  altesse  électorale  de  Cologne, 
évêque  et  prince  de  Liège  . sont 
connus  : 1“  par  la  construction  de 
Miroirs  géométriques  ; 2*  de 
deux  autres  Miroirs,  dont  l’un 
de  34  pouces  de  diamètre  , lut 
placé  vers  1G70,  par  ordre  de 
Louis  XIV  , à l’observatoire  de 
Paris,  ort  il  était  encore  eu  1716; 
l’autre  était  de  .j3  pouces  de  dia- 
mètre. Sa  description  , imprimée 
à Liège  en  171Ô,  1717,  in- 12, 
fut  annoncée  par  un  extrait  étendu 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
1716.  novembre.  Le  Miroir  géo- 
métrique, que  les  sieurs  Villettc 
ont  construit,  es\  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l’art. 

VILLETTK  ( Cn ailles  , mar- 
quis de)  , né  è Paris  . épousa  In 
nièce  tic  Voltaire,  qu’il  avait  en- 
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censé  toute  sa  vie  , et  qu’il  reçut 
chez  lui  à Paris , lorsque  ce  der- 
nier vint  y mourir.  Après  l’avoir 
fait  embaumer , il  fit  enfermer 
son  cœur  dans  un  vase  de  mar- 
bre , avec  cette  inscription  un  peu 
trop  fastueuse  : 

Son  esprit  est  partout,  et  son  cœur  est  ici. 

Villctte  avait  de  l’esprit  naturel  ; 
mais  trop  d’afl'ectatiou  et  une 
grande  immoralité  dont  il  se*van- 
tait , finirent  par  lui  attirer  pins 
de  mépris  que  d’éloges.  Nommé 
député  à la  Convention  nationale, 
il  mourut  bientôt  après  , le  10 
juillet  1793,  et  l’assemblée  as- 
sista par  députation  à .«es  funé- 
railles. On  lui  doit  les  Eloges  de 
Charles  Y et  de  Henri  1Y  ; 
des  Lettres,  et  quelques  Poésies. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1 784  , in  - 8“ , imprimées  avec 
luxe  en  1786  ; il  publia  un  sup- 
plément à ce  recueil  en  un  vo- 
lume in- 16  , imprimé  sur  du  pa- 
pier fait  avec  de  i’écorce  de  til- 
leul à la  manufacture  de  Buges. 
A la  lin  du  volume  , on  trouve 
plusieurs  échantillons  de  papiers 
faits  avec  des  orties  , du  fusain  , 
du  chiendent  , des  roseaux  et  de 
la  mousse.  On  lui  doit  encore  , 
depuis  cet  écrit  , des  Lettres 
choisies  sur  les  principaux  evé- 
ncmens  de  la  révolution,  1792. in- 
8“.  (Y.  Villette,  au  supplémeut.) 

V1LL1C  (Josse)  , humaniste  et 
helléniste,  né  .i  Rescl  en  Prusse  , 
en  l5oi,  enseigna  i l’âge  de  |5 
ans  les  humanités  à Francfort-sur- 
l'Oder,  et  y expliqua  publique- 
ment les  Bucoliques  de  Virgile. 
Quelques  années  après,  il  y fut 
nommé  professeur  en  lungue 
grecque  et  recteur  de  l’Académie. 
Enfin  . après  y avoir  enseigné  la 
médecine  avec  une  grande  répu- 
tation , il  mourut  à Libuse , où  il 
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était  allé  pour  se  garantir  de  la 
peste  qui  ravageait  Francfort.  Vil- 
lic  est  auteur  d’un  grand  nombre, 
d’ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : Compendium  artium. — 
De  formaiulo  studio  in  quoli- 
bet artium  généré.  — De  locus- 
lis  dialogue.  — Commentarius 
anatomicus.  — Consilia  medi- 
ca.  — Observations s in  Lau- 
tantiumde  opificio  liei.  — Ex- 
positio  in  Evangelia.  — - Com- 
mentaria  in  epistolas  Pauli  ad 
Timotheum , etc.  11  laissa  un 
fils  qui  fut  aussi  médecin . et  qui 
mourut  i Francfort -sur-l’Odcr  , 
en  i5>)0. 

V1LL1ERS.  Yoy.  Bucmucuam; 
Robssevii.ie  et  TacAimoNT.  « 

VILLIERS  ( Iacqces-Fbaxçois 
de),  médecin,  né  à Saiut-Maixent 
en  Poitou  , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  dans  la  faculté 
de  Pont-i-iMousson  , en  1737,  et 
depuis  dans  celle  de  Paris.  Deve- 
nu médecin  des  armées  du  roi , 
et  médecin  de  l’école  royale  vété- 
rinaire, il  cultiva  et  étendit  les 
connaissances  qu’il  avait  acquises 
dans  les  différentes  parties  de  son 
art.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d’articles  de  chimie  pour  les  vo- 
lumes 5,  6 et  7 de  l 'Encyclopé- 
die; il  a aussi  donné  la  collection 
des  fourneaux,  vaisseaux  et  in- 
strmnens.  Il  a pris  part  à la  tra- 
duction des  Aphorismes  «le  chi- 
rurgie de  Boëriiauvc,  commentés 
par  le  baron  Vao-Svieten.  Celtn 
traduction  vit  le  jour  en  1 r 57».  Il 
acheva  la  traduction  des  instituts 
de  chimie,  par  Cadet,  et,  ou- 
tre.les  notes  dont  il  l'a  enrichie, 
il  a augmenté  considérablement 
le  catalogue  des  auteurs  qui  se 
trouve  à la  fin  de  ce  Traité.  Ou  lui 
est  encore  redevable  du  Catalo- 
gue des  pièces  sur  les  contesta- 
| lions  des  médecins  et  des  cliirur- 
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giens  du  Paris,  qui  est  insûre  dans 
le  tome  G de  l'Histoire  de  l'ana- 
tomie de  Portai,  et  d’une  Lettre 
sur  l'édition  grecque  et  latine  des 
œuvres  d'Hippocrate  et  de  Galien, 
publiées  en  iG5q,  1649  cl  1G79, 
que  l’on  doit  à René  Chartier. 
Celte  lettre  est  insérée  dans  les 
Mémoires  de  Gouliu.  Les  ouvra- 
ges qui  lui  appartiennent  en  pro- 
pre sont  : I.  L/ Arides  Essais,  de 
Cramer,  traduit  du  latin  , Paris, 
i?55,  4 vol.  in-ia.  Il  .Supplé- 
ment au  Mémoire  sur  le  seigle 
ergoté,  Paris,  1770,  in-4*.  C’est 
une  suite  de  celui  de  Vétillart. 
III.  Méthode  pour  rappeler  les 
noyés  à la  vie;  brochure  in-4* 
de  65  pages.  IV.  Manuel  secret 
et  analyse  des  remèdes  de  Sut- 
ton,  pour  l’inoculation  de  la 
petite-vérole,  Paris,  1774, in-8*. 
Ce  médecin  est  mort  sur  la  fin  du 
18*  siècle. 

VILLIERS  de  L’ILE-AÜAM 
(Jean  de),  chevalier,  seigneur 
de  l’Ile-Adam  , d’une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France , s’engagea 
dans  la  fnctiou  de  Bourgogne,  à 
laquelle  il  fut  fort  utile  par  sus 
intrigues  et  par  son  courage.  Il 
fut  fait  maréchal  de  France  , en 
i4«8.  Devenu  suspect  à Henri  V, 
roi  d’Angleterre , il  fut  renfermé 
ù la  Bastille  pur  ordre  de  ce  prin- 
ce , et  n'en  sortit  qu'en  i4aa.  11 
servit  encore  les  ducs  de  Bourgo- 
gne et  les  Anglais  jusqu’en  i455; 
mais,  peu  de  temps  après,  il  rentra 
au  service  du  roi  Charles  VII, 
prit  Pontoise  et  facilita  la  réduc- 
tion de  Paris.  Ce  héros  se  prépa- 
rait ù d'autres  exploits,  lorsqu'il 
fut  tué  à Bruges  dans  une  sédition 
populaire,  en  1407. 

VILLIERS  de  L’ILE-ADAM 
( PniurrE  de)  , élu,  en  îâai,  45* 
grand-maitre  de  l’ordre  de  Sainl- 
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Jcao  de  Jérusalem,  et  de  la  mê- 
me maison  que  le  précédent  , 
commandait  dans  l’ile  de  Rhodes 
lorsque  celte  île  fut  assiégée  par 
200  mille  Turcs,  eu  i5aa.  Ou  vit, 
dans  celte  grande  et  mémorable 
lutte  , tout  ce  que  l’enthousiasme 
religieux  peut  ajouter  à la  valeur. 
Réduit  à ses  propres  forces,  aban- 
donné des  princes  chrétiens  qui, 
en  u’écoutant  même  que  les  lois 
de  la  politique  , auraient  dû  lui 
prodiguer  leurs  secours,  de  Vil— 
ïiers,  presque  toujours  sur  lesbrè- 
ches  ou  dans  les  rctranchcmens  , 
fit  périr  par  le  fer  4<>>ooo  assié- 
geons, tandis  qu'un  pareil  nom- 
bre succombait  victime  de  la  fa- 
mine et  des  maladies.  Enfin,  tra- 
hi par  le  portugais  d'Amaral  , 
chancelier  de  l'ordre , n’ayant 
pour  défense  que  les  débris  de  ses 
murailles  foudroyées  par  le  canon 
et  par  les  mines,  privé  de  pres- 
que tous  ses  chevaliers,  que  le 
siège  avait  lait  périr  ou  mis  hors 
de  combat,  le  défenseur  de  Rho- 
des fut  contraint  de  se  rendre 
après  5 mois  de  siège , le  20  dé- 
cembre de  la  même  année.  Le 
vainqueur,  plein  d'estime  pour  ie 
vaincu  , rendit  une  visite  au 
grand-maître,  qui  était  encore 
dans  son  palais,  il  le  traita  avec 
beaucoup  d’honneur,  jusqu’à  l'ap- 
peler son  père,  et  l’exhorta  à ne 
se  laisser  point  accabler  par  la 
tristesse  et  à supporter  avec  cou- 
rage le  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  disent  que  lu 
Grand -Seigneur  était  sans  garde  et 
sans  escorte  , et  qu'en  prenant 
congé  du  grand-maitre,  il  lui  dit: 

* Quoique  je  sois  venu  seul  ici, 
ne  croyez  pas  que  je  manque  de 
bonne  escorte  ; car  j’ai  avec  moi  ce 
que  j’estime  mieux  qu’une  armée 
entière  : la  parole  et  la  foi  d’un  si 
illustre  grand-maitre,  et  de  tant 
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de  brave*  chevaliers  ; » et,  en  so 
retirant,  il  dit  au  général  Achmct 
qui  l’accompagnait  : « Ce  n’est 
pas  sans  quelque  peine  que  j’o- 
blige ce  chrétien,  A son  âge,  de 
sortir  de  sa  maison.  » Ou  prétend 
qu’il  lui  fit  les  offres  les  plus  flat- 
teuses pour  l’engager  A rester  avec 
lui  ; mais  de  Villiers  préféra  les 
intérêts  de  son  ordre  A sa  fortune. 
Après  avoir  erré  pendant  huit  ans 
avec  ses  chevaliers,  sans  retraite 
assurée  , l’empereur  Charlcs- 
Quint  lui  donna, en  i53o,  Malte, 
Gozo  et  Tripoli  de  Barbarie;  et  le 
grand-maître  do  Villiers  en  prit 
possession  au  mois  d’octobre  de 
la  même  année.  C’est  depuis  ce 
temps  que  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ont  pris  le  nom 
de  chevaliers  de  Malte.  De  Vil- 
liers mourut  le  ai  août  de  l’année 
i53:j,  pleuré  de  ses  chevaliers  , 
dont  il  avait  été  le  défenseur  et  le 
père.  Ou  grava  sur  son  tombeau 
ce  peu  de  mots  qui  renferment  un 
éloge  complet  : C’est  ici  que  re- 
pose la  vertu  victorieuse  de  la 
fortune.  — Son  petit  neveu  Char- 
les, mort  en  i535,  donna  toutes 
ses  terres  à sou  cousin  1e  connéta- 
ble Anne  de  Moutmorcuci , eu 
1 5*7 , du  consentement  de  son 
frère  puîné  Claude,  qui  avait  ce- 
pendant plusieurs  ent'ans.  ( V oy. 
€ Histoire  de  Malle,  par  l’abbé 
de  Vertot.  ) 

VILLIERS  (N ),  comédien 

de  l’hôtel  de  Bourgogne  , mort 
vers  l’an  >G8o,  a donné  au  théâ- 
tre un  assez  grand  nombre  de  co- 
médies, dont  aucune  n’est  restée 
après  lui.  En  voici  les  titres  : Le 
Festin  de  Pierre  ; les  Trois  vi- 
sages; V Apothicaire  dévalisé; 
les  Ramoneurs;  la  V engeance 
des  marquis ; les  Coteaux.  Elles 
lurent  réimprimées  dans  le  temps. 

VILLIERS  (l’uMiK  ns),  né  à 
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Cognac  sur  la  Charente,  en  1G48, 
entra  chez  les  jésuites  en  1GG6. 
Après  s’y  être  distingué  et  dans  les 
collèges  et  dans  la  chaire,  il  en 
sortit  en  iG8y,  pour  rentier  dans 
l’ordre  de  Cluni  non  réformé.  Il 
devint  prieur  de  Saint-Taurin,  et 
mourut  A Paris , le  i4  octobre 
1728.  Cet  écrivain,  appelé  par 
Boileau  le  Matamore  de  Cluni, 
parce  qu’il  avait  l’air  audacieux 
et  la  parole  impérieuse,  était  d’ail- 
leurs un  homme  très-estimable. 
On  a de  lui  un  recueil  de  Poésies. 
L’abbé  de  Villiers  faisait  peu  de 
cas  de  ses  vers  , et  il  se  rendait 
justice,  quoique  poète  et  auteur. 
Sa  poésie . exacte  et  naturelle , est 
trop  languissante.  Ses  ouvrages 
poétiques,  recueillis  par  Colorn- 
bat,  1 728 . in- 1 2 , sont  : I.  L'A rl 
de  prêcher,  poème  qui  renferme 
les  principales  règles  de  l’élo- 
quence. II.  De  l'Amitié.  III.  De 
V Education  des  rois  dans  leur 
enfance.  Ces  trois  poèmes  sont 
sur  de  grands  sujets  ; mais  le  style 
en  est  simple,  dénué  d'harmonie 
et  d’images , et  plein  de  petits  dé- 
tails que  l’expression  11e  relève 
jamais;  à peine  s’élève-t-il  jus- 
qu’au rang  de  versificateur.  IV. 
Deux  livres  d’Epilres.  V.  Pièces 
diverses,  etc.  L’abbé  de  Villiers 
s’est  aussi  distingué  par  plusieurs 
Sermons,  et  pur  différens  ouvra- 
ges en  prose.  Lesprincipaux  sont: 
I.  Pensées  et  réflexions  sur  les 
éga  reniais  des  hommes  dans  ta 
voiedusalut,  Paris,  1732,3  vol. 
in- 12.  II.  Nouvelles  réflexions 
sur  tes  défauts  d’ autrui  et  sur 
les  fruits  que  chacun  en  peut  re- 
tirer pour  sa  conduite,  in- 12, 4 
vol.  III.  F crilés  satiriques,  en  f><> 
dialogues,  in-12.  IV.  Entretiens 
sur  tes  Contes  des  Fées  et  sur 
quelques  ouvrages  de  ce  temps, 
pour  servir  de  préservatif  con- 
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tre  te  mauvais  goût,  1699 , in- 
lu.  Il  s’élève  dans  c<:  livre  contre 
1’usage  de  ne  mettre  que  de  l’a- 
mmir  dans  ccs  pièces. 

VILLIERS  (Placide  de),  bé- 
nédictin, né  ù Yesoul,  et  mort  ù 
Luxcuil,  en  iG8«j,  est  auteur  de 
beaucoup  d’ouvrages,  qui,  quoi- 
que manuscrits , n’en  sont  pas 
moins  estimables.  D0111  Calinelen 
u donné  les  titres  dans  sa  Bibliothè- 
que de  Lorraine.  Le  principal  est 
■1  ne  histoire  de  l’abbuy  c dcLuxeu  il. 
intitulée  : Eductum  c tenebris 
JÀxovium  . où  l’on  trouve  beau- 
coup d'érudition  et  de  bonne  cri- 
tique. Le  savant  Grappin,  secré- 
taire de  l'Académie  de  Besançon, 
a relevé  le  mér(|e  de  ce  religieux 
aussi  modeste  qu’érudit. 

VILLIERS  ( Cûme  de  Saiïit- 
Etieske  de),  né  à Saint-Denis, 
près  Paris,  le  8 seplrinbre  1680, 
et  mort  dans  cette  ville,  en  1^58, 
entra  chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince de  Tours,  et  en  l'ut  defini- 
teur.  On  a de  lui  Bibtiolheca 
Carmelitana  no  lis  crilicit  et 
dissertation!  l>us  illustra  ta  , 
Orléans,  1752,  2 vol.  in-felio. 

a diction  est  nette  et  coulante  ; 
rameur  est  autant  réservé  dans 
ses  éloges  qu’on  peut  l’attendre 
d’un  frère  qui  loue  ses  frères.  Cet 
ouvrage,  plein  du  recherches,  est 
défiguré  par  un  grand  nombre  de 
fautes  lypograpbiquesoii  peut-être 
d’inadvertances  de  la  part  du  com- 
pilateur, distrait  par  la  grande  va- 
riété des  choses  qui  jont  l’objet 
de  ccs  sortes  de  collections.  Il  y 
a ù la  tête  : Disserta tio  prœuia 
de  vitæ  monastictr.  origine.  Il 
fait  remonter  la  vie  monastique 
<111  temps  du  prophète  Elie  , et 
prétend  prouver  de  siècle  en  siè- 
cle que  l’ordre  des  carmes  tire  son 
origine  de  ce  saint  prophète.  Les 
différentes  disset  talions  répandues 
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dans  le  cours  de  sa  Bibliotkcca 
carmelitana  ont  ppur  objet  de 
réfuter  les  sentimciis  du  père  Pa- 
pebroi  h,  qui  étaient  opposés  uux 
prétentions  de  l'auteur. 

VILLIERS  ( Marc-Albert  de)  , 
avocat  , a publié  une  Apologie 
du  célibat  chrétien,  1761,  iu- 
1 a ; une  Vie  de  Louis  IX , 1 769, 
in- 1 a ; un  autre  ouvrage , intitulé  : 
Digniléde  la  nature  humaine, 
considérée  en  vrai  philosophe  et 
en  chrétien,  1778,  in-ta.  U11  lui 
doit  encore  : Instructions  de  St. 
Louis,  roi  de  France,  à sa  fa- 
mille, aux  personnes  de  la  cour 
et  autres,  176G,  in-ia.  Cet  au- 
teur est  mort  le  5o  juin  1778. 

VIL  LOI  SEAU  ( Mien  cl  de), 
évêque  d’Angers,  fut  élevé  sur  ce 
siège  épiscopal  en  12.40,  et  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1261  , 
selon  son  épitaphe  que  l’on  voyait 
dans  le  couvent  des  dominicains, 
qu’il  avait  fondé  A Angers,  cri 
iuôq.  Il  a fait  des  Statuts  syno- 
daux que  l’on  trouve  dans  le  re-* 
cueil  de  ceux  de  ce  diocèse  , de 
l’édition  in-4*,  1G80,  page  4t& 
jusqu’A  4a3. 

VILLOISON.  Voy.  Aksse. 

VILLON  (Frasçois  dont  le  nom 
propre  est  Corbleu),  est  plus 
connu  par  scs  friponneries  que  par 
ses  poésies.  Il  naquit  à Paris,  en 
i43 1 .Condamné  A être  pendu  pour 
ses  vols,  sa  gaiié  ne  l’abandonna 
point;  et  il  fit  deux  épitaphes, 
l’une  pour  lui  , l’autre  pour  ses 
compagnons.  Il  appela  de  la  sen- 
tence «lu  chdtelct  nu  parlement, 
qui  commua  la  peine  de  mort  en 
celle  du  bannissement.  Il  n’en  fut 
pas  plus  honnête.  Scs  récidives 
lui  méritèrent  une  seconde  fois  la 
corde  ; mais  Louis  XI  lui  sauva 
la  vie.  Depuis  cette  aventure , Vil- 
lon ne  parut  plus;  il  serait  diffi- 
cile «le  fixer  le  lieu  et  le  temps  du 
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sa  mort.  Il  sc  retira,  si  l’on  en 
croit  Rabelais,  en  Angleterre,  et 
y fut  accueilli  par  Edouard  IV, 
qui  en  fit  son  favori.  La  nature 
l’avait  lait  naître,  avec  du  talent 
pour  la  poésie  naïve  et  badine.  La 
Fontaine,  qui  avait  beaucoup  lu 
ce  poète  , en  a quelquefois  profité. 
Pour  la  langue,  dit  Palru,  il  eut 
le  gofll  aussi  lin  qu’on  pouvait  l'a- 
voir en  ce'  siècle.  Suivant  Des- 
préaux , 

Villon  *u»  le  premier  , dan*  ce»  siècle*  gros- 
sier* , 

Débrouiller  Va.  t confus  de  nos  vieux  roman- 
cier» i 

mais  il  tomba  , comme  eux  , 
dans  l’indécence,  et  ses  ouvrages 
se  ressentent  beaucoup  de  la 
corruption  de  ses  mœurs.  Fran- 
çois I",  qui  aimait  ce  poète,  char- 
gea Marol  de  donner  une  édition 
correcte  de  ses  poésies.  C’est  sur 
cette  édition  que  fut  faite  celle  de 
Coustelier,  in-8“,  en  1733.  On 
en  a donné  une  autre  à La  Haye, 
même  format,  eu  1742,  enrichie 
de  notes,  par  Formey  et  le  Du- 
ch.it.  Il  y en  a plusieurs  éditions 
sans  date. 

VILLOTTE  (Jacques)  , jésuite, 
né  ii  Bar-le-Duc,  le  premier  no- 
vembre 1686,  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  dans  l’Arménie  pour  y 
travailler  à la  propagation  de  la 
foi.  Il  revint  en  Europe,  en  1709, 
gouverna  plusieurs  collèges  de  la 
Lorraine,  et  mourut  à Saint-Ni- 
colas, près  de  Nauci,  le  14  juin 
174Ô.  Il  a donné  , en  langue  ar- 
ménienne, plusieurs  ouvrages  qui 
ont  été  imprimés  à Home,  à l'im- 
primerie de  la  Propagande  : I.  line 
Explication  (le  la  foi  catholi- 
que, iju,ia- 12.  II.  L'Arménie 
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chrétienne  ou  Catalogue  des 
patriarches  et  rois  arméniens, 
depuis  J. -C.  jusqu'à  Van  1712, 
Rome.  1730,  in-12.  111.  Abrégé 
de  ta  doctrine  chrétienne , Ro- 
me, 171J,  in-12.  IV.  Commen- 
taires sur  1rs  Evangiles , 1714, 
iis— 4%  V.  Dictionnaire  latin- 
arménien,  mi  on  trouve  bien  des 
choses  sur  l'histoire,  ia  théolo- 
gie , la  physique  et  les  mathéma- 
tiques, Rome,  1714,  in-folio.  Le 
même  auteur  a donné  en  français: 
Voyage  en  Turquie,  Arménie, 
A rabiee.t  Barbarie,  Paris,  1714» 
in-fol.  Nicolas  Frizon,  de  la  mê- 
me société,  a mis  en  ordre  les 
Mémoires  du  père  V illotte,  a cor- 
rigé les  fautes  de  style,  et  les  a 
fait  imprimer. 

VILT  (Jacob),  orfèvre  Bru- 
ges, auteur  d’une  traduction  fla- 
mande , composée  de  prose  et  du 
vers,  duTrailé  de  la  Consolation, 
de  Bocce.  Celte  traduction  com- 
mencée en  14G2  et  finie  en  i4Gti, 
est  restée  manuscrite  : il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  traduc- 
tion flamande  imprimée  J Gand, 
en  i/j85. 

VILVAINE  (Robert),  né  à Ex- 
cesler,  dans  le  Dcvonshire , après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  docto- 
rat en  médecine  à Oxford,  le  20 
juin  l6l  1 , exerça  sa  profession 
dans  sa  ville  natale.  Econome  do 
sou  temps,  il  le  partageait  entre 
la  visite  des  malades  et  l’étude  du 
cabinet.  Il  a composé  des  épi- 
grammes  , et  a publié  quelques 
ouvrages  de  théologie  et  de  chro- 
nologie qui  furent  estimés  de  suu 
temps.  Ce  medecia  mourut  le  12 
février  iGG5. 


FI»  Ut)  VINGT-SIXIEME  VOLUME. 
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